NAZipNALE 

. ; (*  | B^Prov. 

f f XV1ÏI 


< 1 .\ 

=î'  . 

IS  ! 


NAPOLI 


biblioteca  provinciale 


- *1  - 
Z *i  ' j 


HISTOIRE 

ECCLÉSIASTIQUE, 

~ 1 li—-!- . 

Contenant  en  vingt-quatre  volumes  in-oclavo  , les  trente - 
Jix  volumes  in  quarto  de  la  dernière  Edition  de  Paris  , 

* avec  la  Table  générale  de  tout  l'Ouvrage  , en  forme  de 
t \ Dictionnaire  , fiifant  le  vingt  cinquième  Volume . 

Eâ  ■— ' ' HW'WHwflQ 

J 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


III  ST  O I RE 

ECCLÉSIASTIQUE, 

Pour  fervir  de  continuation  a celle  de  M.  P Abbé. 
FLEURY. 

Nouvelle  Édition,  entièrement  conforme  à celle  de  Paris,  revue  &' 
corrigée  par  l’Auteur, 

TOME  VINGTIEME. 

» 

Depuis  Pan  154  6 , jufqiPà.  Pan  1 5 5 6. 


Chez  Pierre  BEAUME,  Libraire,  Sc  Imprimeur  du  Roi,' 

■ ■■  #3 

M.  D C C.  L X X X. 


ViVEC  APPROBATION  ET  PRIVILÈGE  DU  RO  1^ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


:; 


* 4*  4*  m%:£m  vr>  $'<?3r±.$v>  4-  4-1 
4444  O'-.îl:^: <?•>;  > 4 C«XXdO  444+j 
4*  4-  CSC-©H»-$i  ■A''  40-3m£©0  4 4 


SOMMAIRES 

Z?  £ S LIVRES. 


LIVRE  CENT  QUARANTE-QUATRIEME. 

I.  A RTICLES  touchant  Tabus  des  deux  premiers  facremens.  Jl.  >547- 
jT. ï On  drcffc  les  canons  fur  la  matière  des  facremens.  III.  Le  pape 
mande  aux  légats  de  ne  prononcer  que  des  carions.  IV.  Congréga- 
tions pour  examiner  les  a;  tic  le  s de  la  réfonnation.  V.  On  réduit  ces 
articles  à cinq  chefs.  VI.  Avis  dijférens  des  prélats  fur  la  pluralité 
des  bénéfices,  vil.  Pluficurs  penfent  différemment  fur  les  difpenfes . 

VIII.  Le  pape  par  fa  bulle  évoque  à Rome  l'affaire  de  la  réformation. 

IX.  Mémoire  préfenté par  les  évêques  Efpagr.ols . X-  Les  légats  écri- 
vc  nt  au  pape  & lui  envoient  ce  mémoire.  XI.  Autres  abus  dans  les 
bénéfices , quon  veut  réformer,  xil.  Réponfe  du  pape  au  mémoire  des 
évêques  Efpagnols.  XIII.  Embarras  des  légats  fur  cette  réponfe  du 
pape.  XIV.  Difficultés  fur  U décret  de  la  réformation.  XV.  Septième 
fe  fion  du  concile  de  Trente.  XVI.  Introduction  aux  canons  fur  les 
facremens.  XvH.  Canons  fur  les  facremens  en  général.  Xviu.  Autres 
canon  s fur  le  baptême.  XIX.  Autres  canons  fur  la  confirmation.  XX. 

Die  •et  de  laréjormation  renfermé  en  quinze  chapitres.  xxi.LesIég.  ts 
prepofent  la  tranflation  du  concile  à Boulogne.  XXII.  Remontrances 
du  cardinal  Pacheco  fur  la  propofuion  des  légats.  XXIII.  Congréga- 
tion où  Ion  délibère  de  la  tranflation  du  concile.  XXIV.  Bulle  de 
Paul  1 II  pour  la  tranflation  du  concile.  XXV.  Le  Cardinal  Pacheco 
veut  encore  empêcher  cette  tranflation.  XXVI.  Réponfe  des  légats  au 
cardinal  Pacheco.  xxvit.  Les  évêques  Efpagnols  s'oppojent  à la 
tranflation  du  concile.  XXvill.  Huitième  feffion  où  bon  ordonne  la 
tranflation  du  concile.  XXIX.  Dec -et  pour  la  tranflation  du  concile 
à Boulogne,  xxx.  Oppofnons  de  Pacheco  & des  évêques  Efpagnols 
i ce  décret,  xxu.  La  tranflation  cfl  approuvée  de  trem  ■•t  prélats. 


Digitized  by  Googkf 


vj  SOMMAIRES 

XXXII.  Départ  des  pires  de  Trente  pour  fe  rendre  à Boulogne', 
XXX11I.  Jugement  qu'on  porte  J Rome  de  la  tranjlation  du  concile. 
XXXIV.  Le  pape  n'approuve  pas  en  tout  fes  légats.  XXXV.  Réponfe 
du  cardinal  Lervin  au  pape.  XXXVI.  Plaintes  de  l’empereur  fur  la 
tranjlation  du  concile.  XXXVII.  Lettre  des  légats  au  nonce  du  pape 
auprès  de  T empereur,  xxxvill.  L'empereur  témoigne  au  nonce  du  pape 
fort  rejfentiment.  XXXIX.  Le  nonce  ht  à ce  prince  la  lettre  du  pape. 
XL.  Le  pape  invite  les  évêques  à fe  rendre  à Boulogne.  XLI.  Le. pope 
défend  de  faire  aucun  décret  dans  la  fcjfion  fuivante.  XLII.  Neuvième 
feJJ'ton  du  concile  de  Trente  à Boulogne.  XLIII.  Décret  pour  la  proro- 
gation de  la  feffion.  XLIV.  L'empereur  défait  & prend  prifonnier  l'é- 
leHeur  de  Saxe.  XLV.  L'empereur  forme  le  fige  de  ffhrtemberg. 
XLVI.  L’élcélcur  de  Saxe  ejl condamné  J mort.  XLvll.  L'éleÜeur  de 
Brandebourg  obtient  la  grâce  du  prifonnier.  XLVIII.  Le  duc  Maurice 
efi  mis  en poffeffion  de  IVirtcmberg.  XLIX.  On  veut  établir  Finquifi- 
tion  à Naples.  L.  Sédition  arrivée  à cette  occafion.  LI.  Amnif.ie  ac- 
cordée par  l'empereur  y & fin  de  la  fédilion.  LU.  Dixième  JeJfion  du 
concile  J Boulogne.  L1II.  Ordre  de  traduire  les  ouvrages  des  pires 
en  langue  vulgaire.  LIV.  Arrivée  de  quelques  perfonnes  J Boulogne. 
LV.  Cardinaux  français  envoyés  à Rome.  LVI.  Edits  de  Henri  11 
avantageux  à la  religion.  LVII.  Le  cardinal  de  faim  George  , légal 
en  France.  LVin.  Modifications  que  le  parlement  Jâit  aux  bulles  du 
légat  LIX.  Etat  de  la  religion  en  Angleterre.  LX.  Vifite  des  univer- 
fués  ordonnée  par  le  roi  d' Angleterre.  LX1.  L'empereur  réduit  le 
Lantgrave  de  Heffc  à implorer  fa  clémence.  LXII.  Le  Lantgrave  fe 
foumet  aux  conditions  qui  lui  font  impofees.  LXIII.  Il  fe  préfentc 
devant  l'empereur  , & lui  demande  pardon.  LXIV.  Le  Lantgrave  efl 
arreté  contre  fon  attente.  LXV.  Plaintes  du  duc  Maurice  6*  de  F é- 
Icéleur  d.  Brandebourg  à F empereur.  Lxvi.  L'empereur  ajfigne  une 
diète  à Ausbourg.  L X V 1 1.  Réception  que  fait  le  duc  Maurice  aux 
théologiens  de  IFittemberg.  LXVIII.  Prague  fe  rend  à dtferétion  au 
roi  des  Romains.  LXix.  Le  cardinal  Sfondrate  , légat  auprès  de 
r empereur.  LXX.  L'empereur  & le  légat  confirent  enfcmble  fur  le  re- 
tour du  concile  à Trente.  LXXI.  Le  légat  demande  à Fempereur  de 
faire  recevoir  les  décrets  du  concile.  LXX1I.  Ouverture  de  la  diète 
d' Ausbourg.  LXXlll.  Dijcours  de  l’empereur  à la  diète.  LXXI  v. 
L’empereur  rétablit  la  religion  catholique  à Ausbourg.  LX  X v.  Il 
veut  qu  on  fe  foumette  au  concile.  LXXvl.  A quelles  conditions  les 
Protcflans  fe  foumettent.  LXXVII.  Le  légat  fe  plaint  de  Fable  de  fou- 
mifilon  des  Proteflans.  LXXvill.  Ordres  donnés  au  cardinal  Ma- 
irucce  envoyé  au  pape.  LXXIX.  Arrivée  du  cardinal  Madrucce  à 


Digitized  by  Google 


D E S L I V R E S.  vî> 

Porte  fans  rien  terminer.  LXXX.  Sentiment  du  cardinal  de  Monté 
fur  Us  ordres  de  l'empereur.  LXXXI.  Différent  entre  le  pape  &•  l'em- 
pereur au  fujet  du  duché  de  Parmi  &de  Plaifancc.  LXXX1I.  On  pro- 
roge la  deuxième  fefjion  à un  jour  quon  ne  fixe  pas.  LXXXIH.  Lettre 
des  évêques  ef  Allemagne  au  pape  pour  demander  le  concile  à Trente. 
.LXXXlv. Demandes  de  l' dmbaffadeur  Mendoza  pour  rétablir  le  con- 
cile J Trente.  LXXXV.  Le  pope  écrit  à Boulogne  pour /avoir  l'avis 
des  pères.  LXXXvi.  Congrégation  des  pères  à Boulogne , où  U lé- 
gat propofe  fonfentiment.  LXXXVII.  Réfultat  de  cette  congrégation 
Jur  la  tranflation  du  concile.  LXXXV1II.  Six  évêques  feulement 
opinent  pour  le  retour  à Trente.  LXXXIX.  Lettre  du  concile  de  Bou- 
logne au  pape,  xc.  Le  pape  répond  à Mendoza  dons  une  affetnbléc 
de  cardinaux.  XCI.  Charles  de  Guife  fait  cardinal  , reçoit  le  cha- 
peau à Rome.  XCH.  Jules  de  la  Rovere  promu  ou  cardinalat.  XCIIL. 

Mort  du  cardinal  Pucci.  xciv.  Mort  du  cardinal  Bembo.  xcv.  Mort 
du  cardinal  Ardinghelli.  XCVI.  Mort  du  cardinal  Boita.  XCV  lu 
Mort  du  cardinal  Sadolet.  XCVII1.  Ouvrages  de  ce  cardinal.  XCIX. 

Mort  de  François  Potable.  C.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  cen- 
fure  les  notes  de  Vatable,  Cl.  Mort  de  Beotus  Rhenanus.  Cil.  Mort 
de  quelques  autres  auteurs,  Clll.  Mort  du  cor/dire  Barbcroujfe.  Civ. 

Mort  de  Fernand  Cortejr.  CV . Fondation  de  l'archevêché  de  Mexique 
par  Paul.  II l.  CVl.  Commencement  de  Pierre  , Martyr.  C v II. 
Lranmer , archevêque  de  Cantorberi , le  fait  venir  en  Angleterre, 
CVIII.  Bernardin  Ochin  accompagne  Pierre  Martyr  en  Angleterre. 

■CIX.  Traverfes  que  Calvin  éprouve  à Genève.  CX.  Propres  de  la 
compagnie  de  faim  Ignace  de  Loyola.  Cxi.  Le  père  le  Jay  s'arrête 
d Ferrarc  auprès  du  duc.  Cxil.  Etat  de  la  compagnie  de  faint  Ignace 
■en  Allemagne  & ailleurs.  Cxlll.  Travaux  de  François  Xavier  dans 
des  Indes.  CXIV.  Ce  faint  s'embarque  pour  Macaffar , 6>  aborde  à 
nie  Ternate.  C X v.  Il  pa(fe  aux  lies  du  More.  C X V L 11  retourne 
à Ternate  , à Malaca  , & enfin  arrive  à Goa. 

g%--  — - - - ■ " r-rrrrmifâS 

LIVRE  CENT  QUARANTE-CINQUIEME; 

I.  T £ pape  écrit  aux  évêques  <T  Allemagne  au  fujet  de  la  tranfia-  154*. 

_£_/  tien  du  concile  à Boulogne.  II.  François  de  V argas  & Mar- 
tin de  Vclafco  envoyés  à Boulogne,  ni.  Ils  demandent  à être  écou- 
tes dans  une  congrégation,  iv.  Précaution  des  pères  avant  que  <f  en- 
tendre les  députés  de  C empereur.  \.  Protcjlation  de  P empereur  contre 

a iv 


Digitized  by  Google 


vîij  SOMMAIRES 

le  concile  de  Boulogne.  VI.  Réponfe  du  cardinal  de  Moulé  à la 
proteflation  de  /"<  mpcretir.  VU.  On  examine  cette  réponfe  avant  que 
de  la  rendre  publique.  VIII.  Arrivée  du  légat  Marcel  Cervin  à Bou- 
logne. IX.  Proteflation  de  l' dmbaffaieur  Mendoza  à Rome.  X.  Ré- 
ponfe du  pape  à la  proteflation  de  Mendoça.  XI.  Nouvelle  protcfla- 
tion  de  I ambaffadeur  Mendoza.  Xll.  Le  pape  défend  aux  pires  de 
Boulogne  de  faire  aucune  innovation.  XIII.  Le  pape  écrit  aux  pères 
de  Trente , & ils  lui  font  réponfe.  XIV.  Réplique  des  députés  de 
Boulogne  à la  lettre  des  pères  de  Trente.  XV.  Arrivée  du  nonce 
Ardinghellus  d'Allemagne  à Rome.  xvl.  Le  pape  veut  envoyer  un 
légat  & deux  adjoints  en  Allemagne,  xvll.  Inflruü.on  du  pape  au 
nonce  Santa- Crux  en  Allemagne.  XvlII.  L'empereur  penfe  à faire 
dreffer  un  formulaire  de  foi  jufquà  la  décifeon  du  coruile.  XIX.  Il 
fait  travailler  à /'Intérim  que  le  pape  fait  examiner  à Rome  & à 
Boulogne.  XX.  L’empereur  fait  recevoir  /"Intérim  dans  la  diète 
d' Ausbourg.  XXI.  Publication  de  / Intérim  , & fes  articles.  XXII. 
Les  xxvi  articles  dont  /"Intérim  efl  compcfè.  XXIII.  L'empereur 
public  un  formulaire  de  réformation.  XXIV.  L Intérim  générale- 
ment condamné  des  Catholiques  & des  Prcteflans.  xxv.  Plufeurs 
autres  catholiques  écrivent  contre  ce  traité.  XXVI.  Le  pape  prend 
cette  affaire  affeç  tranquillement,  x x V 1 1.  Troubles  que  / Intérim 
excite  dans  /y  cour,  xxvill.  Les  hérétiques  s’oppof  nt  aujjl  vigou - 
reufement  à cet  Intérim,  xxix.  L' empereur  oblige  ceux  de  Confiance 
a recevoir  /"Intérim  xxx.  On  Jollicite  ceux  de  Strasbourg  à recevoir 
/"Intérim,  xxxi.  Fin  de  la  diète  cT  Ausbourg.  xxxil.  Lettre  de  ceux 
de  Strasbourg  à l’empereur,  xxxm.  Ils  reçoivent  /"Intérim  à cer- 
taines conditions.  XXXIV.  L'empereur  veut  obliger  ceux  eCUlm  à 
recevoir  /"Intérim.  X X X V.  On  met  Us  mini  fies  en  prifon  , excepté 
ceux  qui  fe  foumettent.XXXXï.  Divifons  que  caufe  /"Intérim  parmi 
les  Luthériens.  XXXvii.  Concile  d' Ausbourg  tenu  par  le  cardinal 
Othon.  XXXVIII.  Articles  de  réformation  déterminés  dans  ce  concile. 
XXXIX.  Concile  de  Trêves.  XL.  L' empereur  demande  des  légats  au 
pape.  XLI.  Le  pape  envoyé  L évêque  de  Fano  en  Allemagne.  XLII.  Il 
donne  la  légatien  de  Boulogne  au  cardinal  de  Monté.  XLIII.  L’em- 
pereur demande  à entrer  en  négociation  au  fujet  de  la  Iran  Ration  du 
concile.  XLIV.  Bulle  dont  le  pape  charge  fes  deux  nonces  en  Aile - 
magne.  XLV.  Cette  bulle  efl  défapprouvée  par  plufeurs  XLVI.  Né- 
gociations des  nonces  en  Allemagne  fur  la  tranflation.  X LV  il.  Le 
pape  fait  cardinal  le  prince  Charles  de  Bourbon.  XLVI1I.  Mort  du 
cardinal  Trivulcc.  XL1X.  Mort  du  cardinal  Cortc [.  L.  Mort  de  Si- 
gfmonJ , roi  Je  Pologne. 11.  Le  roi  de  France  va  en  Piémont , dans 


Digitized  by  Google 


D E S L T V R E S.  ïx 

la  vus  d'engager  le  pape  à une  ligue.  LU.  Soulèvement  en  plufîcurs 
provinces  de  France.  LUI.  Sentence  prononcée  contre  les  Bourdelais 
révoltés.  Llv.  affaires  de  la  religion  en  Angleterre.  LV.  On  publie 
une  nouvelle  liturgie  en  Angleterre.  LVI.  Articles  de  cette  liturgie 
fur  les  facremens.  LVII.  Continuation  de  la  guerre  entre  les  Anglais 
& les  Ecojfois.  LVIII.  Parlement  d' Angleterre , où  l'on  permet  le 
mariage  des  prêtres.  LIX.  Ordonnance  qui  confirme  la  nouvelle  li- 
turgie. LX.  Le  Luthéranifime  établi  en  Pologne.  LXI.  Quelques-uns 
veulent  établir  Chéri  fie  en  Italie.  LXII.  Décret  contre  les  hérétiques  , 
renouvelle  par  les  Vénitiens.  LXHI.  Zèle  des  Vénitiens  contre  Paul 
Vergerio.  LXIv.  François  de  Borgia  , duc  de  Gandie  , entre  dans  la 
fociéti.  Lxv.  On  veut  fupprimer  en  Efpagne  le  livre  des  exercices 
fpirituels  de  S.  Ignace  lxvi.  Bulle  du  pape  Paul  lll  qui  approuve 
ce  livre.  LXVII.  Etabhjfement  d'un  collège  de  la  compagnie  à MeJJînc 
&à  Palerme.  Lxvm.  S.  Ignace  juflifie  fa  fociéti  des  accuf allons 
de  Melchior  Cano.  LXIX.  Travaux  apojloliques  de  François  Xavier 
à Goa.  Lxx.  Mijfonnaires  Je  fuites  envoyés  à Congo  par  le  roi  de 
Portugal.  Lxxi.  Barthelemi  de  las-Cafas fe  plaint  des  cruautés 
commifes parles  EJpagnols  dans  les  Indes.  LXXII.  Sepulveda  écrit 
«. i faveur  des  Efpagnols  qui  perfécutoicnt  les  Indiens.  LXXIII.  On 
nomme  des  théologiens  pour  examiner  lt  livre  de  Sepulveda.  LXX1V. 
français  de  ViÜoria  réfute  Us  raifons  de  Sepulveda.  LXXV.  Charles 
\V.  part  d’ Allemagne  pour  aller  en  Flandre.  L x X v I.  Nouvelles  me- 
fures  qu'on  prend  fins  fuccès  pour  la  reddition  de  Plaifance.  LXXV  II. 
L’empereur  demande  À être  inflruit  des  droits  de  Ciglife  fur  cette 
ville.  LXXV1II.  Le  pape  lui  envoie  fes  prétentions  fur  Parme  6* 
Plaifance.  lxxix.  Réponfe  de  C empereur  à ces  prétentions  du  pape. 
ixxx.  Le  pape  répond  à l’empereur.  Lxxxi.  Le  pape  fait  propofer 
la  république  de  Sienne  en  échange.  Lxxxil.  Concile  provincial  de 
Cologne,  lxxxiii.  Du  ritablijfement  des  études  & des  univei finis. 
1XXXIV.  De  l'examen  des  ordinans  & des  bénéficiers,  lxxxv.  De 
la  vifile  des  évêques  & archidiacres.  LXXXVI.  De  la  célébration  des 
fynodes.  LXXXV1I.  Du  ritablijfement  de  la  difeipline  eetléfiafiique. 
LXxXvIII.  L’empereur  approuve  ces  décrets.  LXXXIX.  Concile  pro- 
vincial de  Mayence.  XC.  Décrets  de  ce  concile  au  nombre  de  qua- 
rante-fept  , qui  concernent  la  foi.  XCI.  De  la  chiite  de  l’homme  & 
de  fa  jufitfication.  XCII.  Du  f acre  ment  de  baptême.  xCUI.  Du  fa- 
crcment  de  confirmation.  xCiv.  Du  fitcrcment  de  pénitence,  xcv.  Du 
facrcment  de  Teuchariflie.  XCVI.  De  î (xtrême-onélion , de  Tordre  6* 
du  mariage.  XCVII.  Des  cérémonies , des  images , des  reliques  6» 
prières  des  morts.  XCVUI.  Chapitres  pour  la  refiormation  de  Lt  dijci- 


Digitized  by  Google 


X 


SOMMAIRES 


pline  & des  mœurs.  xClX.  Concile  provincial  de  Trêves.  C.  Edit  du 
roi  de  France  contre  les  P rôti  flans.  Cl.  Promotion  de  quatre  cardi- 
naux par  le  pape  Paul  lll.  C I I.  Mort  du  cardinal  Ferrero.  Cl  II. 
Mon  d'Hubert  Gambara  , cardinal.  Civ.  Mort  du  cardinal  Afcagne 
Parifar.o.  CV.  Mort  du  cardinal  Guidiccioni.  Cvi.  Mon  du  cardi- 
nal Accolti.  CVU.  Mort  du  cardinal  Philonardi.  Cvili.  Mort  de 

* r 

Jean  de  Guignée  , ou  Gagnée.  C 1 X.  Mort  de  Marguerite , reine  de 
Navarre.  CX.  Théodore  de  Bc{c  efl  fait  profcjfeur  à Lausanne.  CXI. 
Difputes  entre  les  Luthériens  à l’occajîon  de  I Intérim.  CXII.  Calvin 
efl  confulté  fur  ce  différent.  C X 1 1 1.  Calvin  écrit  à Lelio  Socin  i 
Zurich.  CXiv.  L'évêque  de  Mct[  renonce  à fon  évêché.  CXv.  Conti- 
nuation du  parlement  en  Angleterre.  CXVI.  Commencement  deladif- 
grace  de  l'amiral  , frère  du protcélcur.  CXVII.  L'amiral  efl  arrêté  6» 
conduit  à la  tour.  Cxvill.  Il  efl  condamné  J avoir  la  tête  tranchée. 
CXIX.  Réforme  des  cérémonies  qu'on  établit  en  Angleterre.  CXX.  La 
princeffe  Marie  refufe  de  Je  foumettre  à ces  ordonnances.  CXXI.  On 
examine  en  Angleterre  lapréfence  réelle.  CXX1I.  Difpute  à Oxj'ord , 
ou  le  Jentiment  de  Pierre  -Martyr  prévaut.  CXXI  II.  P exécution  en 
Angleterre  contre  les  Catholiques.  CXXIV.  Procédures  contre  les 
Anabaptijlcs  en  Angleterre.  CXXV.  Révoltes  pour  la  religion  en 
quelques  provinces  d' Angleterre.  CXxvi.  La  France  attaque  l'An-, 
gleterre.  Cxxvil.  Les  Anglois  ont  du  deffous  en  Ecoffe  , & aban- 
donnent Hadington ■ CxxviII.  L' Angleterre  veut  ménager  une  alliance 
avec  l’empereur.  CXXIX.  Ceux  de  Magdebourg  réfiflent  à l'empe- 
reur. CXXX.  Ligue  entre  la  France  6*  les  Suiffes.  C X XXI.  Pro- 
cefflon  folennelle  à Paris  où  ajfljle  le  roi  Henri  II.  C x x x 1 1.  Le 
pape  ordonne  aux  pères  de  Trente  de  fe  rendre  à Rome.  Cxxxill. 
Conditions  que  propofe  r empereur  pour  le  retour  des  pères  de  Trente 
à Rome.  Cxxxiv.  Le  pape  écrit  à quatre  des  pères  de  Trente  , & i 
quatre  de  Boulogne.  Cxxxv.  Les  pères  refufent  d'obéir  au  pape  pour 
fe  rendre  à Rome.  CXXXVI.  Le  pape  irré/vlu  jùr  le  parti  qu’il  pren- 
dra à l'occafton  du  concile.  Cxxxvn.  Il  ordonne  la  fufpcnfion  du 
concile.  CXXX  VIII.  L'empereur  a deffein  de  faire  bâtir  une  citadelle 
à Sienne.  Cxxxix.  Oélavio  Farnefe  veut  fe  rendre  maître  de  Panne. 
CXL.  Le  pape  l’empêche  de  réuffir  dans  fon  deffein.  CXLI.  Il  prend 
La  réfolution  de  traiter  avec  Ferdinand  de  Gonzague.  CXLII.  Mort 
du  pape  Paul  III.  CXLIII.  Le  conclave  efl  différé  à caufe  de  l’ab - 
fer.ee  de  quelques  cardinaux.  CXLIV.  Entrée  au  conclave  pour  l’é- 
leélion  d'un  pape.  CXLV.  Avis  différent  qu'on  y donne  au  cardinal 
Farnefe.  CxLvi.  Les  Impériaux  penfent  à élire  pour  pape  le  cardinal 
Polus.  CXLVil  .Les  vieux  cardinaux  fe  déclarent  contre  lui.  CXLYUI, 
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Le  cardinal  Polus  efl  accufè  de  Luthéranifme.  CXLIX.  On  propofe 
le  cardinal  Salviéù  , qui  ejl  ai/jjl  exclu.  CL.  Moyen  qu'un  propofe 
d élire  un  pape  , qui  n'efl  point  accepté.  CLI.  On  recommence  les  bri- 
gues pour  élire  Salviati.  CLll.  On  commence  à agir  pour  le  cardinal 
de  Monté.  CLII1.  Il  ejl  élu  pape  , & prend  le  nom  de  Jules  III.  CI.IV. 
San  couronnement  6*  l’ouverture  du  jubilé.  CLV.  CaraSère  du  nouveau 
pape.  CLVÏ.  Il  rend  la  ville  de  Parme  à Oélavio  Furnefe.  CLV II.  Il 
fe  déshonore  par  la  promotion  qu'il  fait  d'un  cardinal. 


LIVRE  CENT  QUARANTE-SIXIEME. 

J.  T"  'Empereur  députe  le  nouveau  pape  Jules  III.  II.  Le  pape  fait 
f avoir  à r empereur  qu'il  veut  rétablir  le  concile.  III.  Edit  de 
r empereur  contre  les  hérétiques.  IV.  Cet  édit  e(l  mal  reçu  des  héréti- 
ques. v.  L'empereur  le  réforme  en  faveur  des  etrangers  feulement.  VI. 
Il  convoque  une  nouvelle  dicte  à Aus bourg.  VII.  Le  pape  tient  une 
congrégation  pour  répondre  aux  demandes  de  Cempereur.  VIII.  Rcfo- 
lution  pour  rajfembler  le  concile  à Trente.  IX.  Cette  réfolution  ejf  con- 
forme au  fentiment  des  cardinaux  & évêques  X.  A 'onces  envoyés  à 
Fempereur  & au  roi  de  France  touchant  le  concile.  XI.  Infractions 
de  fa  fainteté  .J  fes  deux  nonces.  XII.  Réponfe  de  l’empereur  au  nonce 
du  pape.  XIII.  L'empereur  tient  une  diète  à Ausbourg.  xiv.  Condi- 
tions de  Téleêleur  Maurice  pour  le  r établi jfement  du  concile.  XV. 
Mort  de  Grandvclle  , premier  miniflre  de  l'empereur  à Ausbourg. 
XVI.  Réponfe  de  J empereur  au  nonce  du  pape.  XVII.  Le  duc  de 
Mekelbourg  fait  la  guerre  à ceux  de  Magdebottrg.  XVIII.  Attaque 
& défenfe  de  ceux  de  Magdebourg.  XIX.  1S empereur  fe  plaint  à la 
diète  de  ceux  de  Magdebourg  & de  Brême.  XX.  Conditions  qui  leur 
font  propofées  par  l'empereur.  XXI.  Leur  réponfe.  XXII.  L'empereur 
veut  châtier  ceux  de  Magdebourg.  xxin.  Raijons  du  clergé  & des 
p rote  flans  contre  l'obfcrvation  du  décret  d' Ausbourg.  XXIV.  On  agite 
à Rome  la  reprife  du  concile  de  Trente.  XXV.  Bulle  de  Jules  III 
pour  la  convocation  du  concile.  XXVI.  Bref  pour  la  publication  de 
la  bulle  qui  rétablit  le  concile.  XXVII.  Le  pape  rend  Parme  à Oc- 
tave Farnefe.  XXVIII.  Progrès  de  la  religion  catholique  en  Allema- 
gne. XXIX.  Le  duc  de  Sommerfet , protefleur  du  royaume  <f  Angle- 
terre , obtient  fon  pardon  & fort  de  la  Tour.  XXX.  Nouveau  céré- 
monial en  Angleterre  pour  les  ordinations.  XXXI.  Ordres  aux  ecclé- 
fLiJUques  de  remettre  tous  Us  anciens  livres.  XXXII.  Formule  de  l'or-. 
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dination  des  cvéqucs  & des  prêtres.  XXXIII.  Demandes  que  F évêque 
fait  aux  prêtres  , & leurs  réponfes.  XXXIV.  Formule  de  confiera - 
lion  des  archevêques  & évêques.  XXXV.  On  prend  en  Angleterre  la 
réfolution  de  céder  Boulogne  à la  France.  XXXVI.  Demandes  des 
Anglais  aux  François  pour  la  paix.  XXXVII.  Articles  de  paix  entre 
la  France  & F Angleterre.  XXXVIII.  Bnf  du  pape  au  roi  de  France 
en  faveur  du  baron  d'Oppede.  XXXIX.  Autres  brefs  du  pape  à dif- 
fere.ns  princes.  XL.  Progrès  de  faint  François  Xavier  dans  le  Japon. 
XLI.  Rebuté  à Car.goxima  , il  prêche  à Firando  & à Amanguccht. 
XLII.  Mauvais  traitement  qu  il  reçoit  à Amangucchi.  XLIII.  Saint 
Ignace  travaille  à la  propagation  de  fon  ordre.  XLIV.  Le  duc  de 
Bavière  lui  demande  des  théologiens  pour  Ingolf  ad.  XLV  .En  France 
on  nef  pas  favorable  à fa  fociété.  XLVI.  Faveurs  dont  le  pape  Jules 
comble  Ja  fociété.  XLVII.  Bulle  du  pape  pour  confirmer  fon  établi f- 
fement.  XLVIII.  Saint  Ignace  fe  démet  du  généralat.  XLIX.  Le  duc  de 
Gandie  projet  de  la  fociété  vient  à Rome.  L.  Le  pape  réprime  Fhé- 
rifie  qui  tâche  de  s'introduire  en  Italie.  LI.  Brouillerie  entre  le  pape 
& les  Vénitiens.  L 1 1.  Mort  du  cardinal  Nicolas  Ridolfi.  LUI. 
Mort  de  Philippe  de  la  Chambre  , cardinal  de  Boulogne.  Liv.  Du 
cardinal  Innocent  Cibo.  LV.  Du  cardinal  de  Lorraine.  LVI.  Du 
cardinal  Sfondrate.  LVI  I.  Mon  du  cardinal  d’Amboife.  L V 1 1 1. 
Mort  de  faim  Jean  de  Dieu  , & fon  hifloire.  LIX.  Mort  dt  Aitguf- 
tin  Stcuchus  d' Eugubio.  L X.  Ses  ouvrages.  L x I.  Mort  de  Pierius 
Vole  minus.  LXII.  D'André  Alciate  , célèbre  jurifeon fuite.  LXIII. 
Mort  Jê autres  perfonnes  favantcs.  LXIV.  Cenjures  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris.  L X V.  Règlement  que  Calvin  établit  à Genève. 
L X v I.  Difpute  entre  les  Luthériens  au  fujet  des  bonnes  ceuvres. 
LXVII.  Opinions  de  François  Stancarus.  LXVIII.  Ofiander  répand 
fes  erreurs.  LXIX.  Ses  dilputcs  avec  les  théologiens  Luthériens.  LX.X 
Ce  qu'ont  penfé  Calvin  , Melancluon , & les  autres  proteflans  fur 
Ofiander.  LXXI.  Décret  de  la  diète  et  Ausbourg  touchant  le  concile. 
LXXII.  Fin  de  cette  diète.  LXXIII.  Le  lantgrave  de  Heffe  entreprend 
de  fe  fauver  , mais  il  efl  découvert.  IV.  Départ  de  Philippe  fils 
de  l empereur  pour  F Efpagnc.  LXXV.  Plaintes  de  Dragut  à Soliman 
contre  l’empereur.  LXXVI.  Les  Turcs  conçoivent  le  deffein  et  attaquer 
l'ile  de  Malte.  LXXVII.  Ravages  qu'ils  font  dans  cette  ile  , & le 
fiége  qu'on  en  fait.  LXXVI1I.  Le  général  des  Turcs  lève  le  fiége  & 
fe  retire.  LXXIX.  Le  hacha  Sinan  va  affliger  Tripoli.  LXxX.  Prife 
de  cette  ville , dont  le  gouverneur  cf  arrêté.  LXXXI.  Les  Efpagnols 
accu  fient  les  François  de  la  perte  de  cette  ville.  LXXX1I.  Le  roi  de 
France  écrit  au  grand  moitié  pour  f avoir  la  vérité  de  cette  affaire. 
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IXXXTI1.  Réponfe  du  grand  maître  au  roi  de  France  pour  jttftificr 
on  amb.tffadeur.  LX  XXIV'.  Charles  F abandonne  Africa  , & en 
fait  rafer  Us  murailles.  LXXxv.  Oclavio  farnefe follicite  la  refii- 
tution  de  Plaifince.  Lxxxvi.il  traite  avec  le  roi  de  France  pour  fe 
maintenir  dans  Parmc.  LXXXVII.  Le  pape  s'emploie  fort  pour  em- 
pêcher ce  traité  LXXXVII  I.  L’ évêque  d'Arras  porte  le  pape  à la 
guerre  contre  Oéltvio.  LXXX1X.  Artifices  de  l'empereur  pour  ne  pas 
paroitre  auteur  de  cette  guerre.  XC.  Troupes  Françoifcs  introduites 
dans  Parme.  xCI.  Lettres  du  roi  de  France  & du  duc  Oflavio  ai* 
pape.  XCII.  Conduite  du  roi  de  France  à P égard  du  pape.  XCI1I.  Le 
pape  envoie  Corneio  fon  neveu  en  France  au  fujet  de  Parme.  XCIV. 
Commencement  de  la  guerre  pour  l'affaire  de  Parme.  XC  V.  Le  ma- 
réchal de  Briffac  envoyé  en  Italie.  XCVl.  Pierre  Stro{{i  fe  jette  dans 
Parme  avec  des  troupes.  XCVII.  Le  roi  défend  d'envoyer  de  C argent 
à Rome  , & fon  édit  contre  les  hérétiques.  XCVII1.  Dégât  que  font 
Stroçffi  & Horace  dans  le  Boulonnois.  X CI  X.  Conduite  du  pape  J 
T égard  de  Farnefe.  C.  Difcours  des  cardinaux  Farnefe  & Tournott 
au  pape  CI.  Le  pape  paraît  fort  porté  à la  paix.  Cil.  Suite  des  af- 
faires du  concile  rétabli  J Trente.  CIII.  Inflruflion  du  pape  à fon  lé- 
gat 6»  à fes  deux  nonces  pour  le  concile.  CIV.  Départ  des  préfidens 
du  concile  de  Trente.  CV.  Réception  du  légat  6*  des  préfidens  à 
Trente.  Cvi.  Quelques  règlemer.s  avant  la  tenue  de  la  fcfflon.  CVII. 
Onzième  feffion  du  concile  à Trente.  CVIII.  Décret  pour  reprendre  le 
concile.  CIX.  Bref  du  pape  aux  Suffes.  CX.  Rêctpùon  qu'on  fait  J 
Trente  à Philippe  fils  de  C empereur.  CXI.  Maximilien , roi  de  Bo- 
hême , paffe  auffi  à Trente.  Cxil.  Ordres  de  l'empereur  pour  fe  ren- 
dre au  concile.  CX1II.  L'éleéleur  Maurice  charge  Melanchton  de 
dreffer  les  chefs  de  doBrine.  CXIV.  L'éleéleur  de  Saxe  6»  le  duc  de 
Wittcmberg  demandent  un  fauf-conduil  à l’empereur.  CXV.  Dou- 
zième feffion  du  concile  à Trente.  CXvl.  Difcours  prononcé  au  nom 
des  préfidens  du  concile.  CXVII.  Décret  pour  indiquer  la  feffion  fui- 
■yante.  CXVIH.  Le  Comte  de  Mont  fort , ambaffadeur  de  C empereur  , 
reçu  dans  le  concile.  C X IX.  Jacques  Amiot  préfente  aux  pères  du 
concile  une  lettre  du  roi  de  France.  CXX.  Lettre  de  Henri  11  , roi 
de  France  , aux  pères  du  concile  de  Trente.  C x XI.  Sa  proteflation 
contre  le  concile.  Cxxii.  Amiot  rend  vifîteau  légat,  CXX1II,  Ordon 
nance  du  roi  de  France  à l'occafion  du  concile. 
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1.  7)  Rentière  congrégation  du  concile  après  lafeffien  douzième,  il.' 

JL  Articles  propofés  à examiner  dans  les  congrégations.  III.  Dif- 
pute  des  théologiens  dans  l'examen  des  dix  articles.lv.  Avis  du 
légat  Jur  la  condamnation  des  articles.  V.  Ménagement  du  concile 
pour  les  opinions  fcolafhques  VI.  Divers  fentimens  des  prélats  fur 
le  neuvième  6>  dixième  articles.  VII.  Les  canons  dicffcs  J ont  préfeh- 
tés  dans  une  congrégation.  V 1 1 1.  On  propofe  de  former  des  chapi- 
tres de  doélrine  joints  aux  canons,  ix.  Dtjpute  fur  la  manière  dont 
Jejus-lhrijl  cfl  prejènt  dans  Ceuchariflic.  x.  Remontrances  du  comte 
de  Montfort  fur  le  fauf- conduit  & la  coupe.  XI.  Réponfe  du  pape 
aux  remontrances  du  comte  de  Montfort.  x 1 1.  Congrégations  pour 
examiner  la  matière  de  la  reformation.  XI II.  Difcours  de  Gropper 
Contre  la  juridiction  eccléfiaftique.  XIV.  Rcponfe  de  Jean-Baptïfle 
Caflel  .i  ce  difcours.  Xv.  Règlemcns  qu'on  fit  touchant  les  appella- 
tions. XVI.  Rcfolution  qu’on  prend  dans  une  congrégation  x v 1 1. 
Treizième  fieffion  du  concile  de  Trente,  xvm.  De  la  préfence  réelle 
de  Jefus-Chrifl  dans  Ttuckariftie.  XIX.  De  la  manière  dont  l'cucha - 
riflie  a été  infl'uuée.  XX.  De  l’excellence  de  l'euchariflie.  xxi.  De 
la  Iran ffu  b fi  a ntiation.  x x 1 1.  Du  culte  & de  la  vénération  du  faint 
facrement.  XXIII.  De  la  coutume  de  conferver  l’euchariflie  , & de  la 
porter  aux  malades.  X X I v.  De  la  préparation  pour  la  recevoir. 
XXV.  De  la  manière  de  recevoir  ce  facrement.  X X v i.  Canons  du 
Concile  louchant  l’euchariflie.  xxvil.  Décret  de  la  réformation.  Dc- 
fenfe  d’appeler  des  fentences  interlocutoires.  XX VIII.  De  rappel  de 
la  J'cntence  des  évêques.  XXIX.  Les  pièces  de  la  première  inflancc 
doivent  être  fournies  gratuit cnicnt.  XXX.  De  la  dépofilion  & dégra- 
dation des  eccléfiafliques.  XXXI.  Que  l'évéque  connaît  des  grâces 
accordées.  XXXII.  De  la  connoiffance  des  caufes  criminelles  contre 
les  évêques.  XXXIII.  Témoins  recevables  contre  les  évêques,  xxxiv. 
Que  le  pape  feul  doit  connoitre  des  caufes  grièves  contre  Us  évêques. 
XXXV.  Décret  pour  remettre  la  décifwn  des  autres  articles  fur  l'eu - 
chariflie.  XXXVI.  Formule  du  fauf-condutt  accordé  aux  proteflans. 
X X X V 1 1.  Ambaffadeurs  de  l’éleêleur  de  Brandebourg  au  concile. 
X X X v 1 1 1.  Réponfe  du  concile  à la  proteflation  du  roi  de  France. 
XXXIX.  Comment  les  proteflans  reçurent  ces  décrets  & le  fauf - con- 
duit. XL.  Congrégation  pour  examiner  les  matières  de  la  fejfion  fui- 
vantc,  xu.  Articles  de  la  pénitence  quon  donne  à dijeuter.  XLU.  Au- 
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1res  articles  à examiner  fur  ï extrême-onflion.  X L 1 1 I.  Avis  donnés 
par  le  légat  aux  théologiens.  XLIV.  Congrégation  che{  le  légat  pour 
l’examen  des  articles.  XLV.  Sentimens  des  théologiens  fur  la  péni- 
tence. xlvi.  Sentimens  du  concile  fur  la  contrition  dans  le  facrement 
de  pénitence.  XLVII.  Difpute  fur  la  matière  de~ct  facrement.  XLVIII. 
Examen  de  F article  de  l’ahfolution  & de  tin  finition  de  la  péni- 
tence. xlix.  Examen  de  T article  des  cas  rèfervés.  L.  On  met  les  cha- 
pitres & les  canons  dans  leur  pe  feffion.  LI.  Décrets  de  la  reforma- 
tion qu'on  prépare  pour  la  fcjfion  fuivanle.  LU.  Arrivée  des  ambaf- 
fadeurs  du  duc  de  IVittembcrg  à Trente.  LUI.  Jean  Sleidan  , député 
de  Strasbourg  , arrive  à Trente.  L1V.  Quatorzième  feffion  du  concile 
de  Trente.  LV.  De  la  niceffiléS'  de  T inflitution  de  la  pénitence.  LVI. 
De  la  différence  entre  la  pénitence  & le  baptême.  L v 1 1.  Des  par- 
ties & des  effets  du  facrement  de  pénitence.  LVIII.  De  la  contrition. 
LIX.  De  la  confefîon.  LX.  Du  minifre  de  la  pénitence  & de  l’ab- 
folution.  LX1.  Des  cas  rèfervés.  LXll.  De  la  fatisfaflion.  Lxlll.  Des 
ceuvrcs  de  fatisfaflion.  LXIV.  Du  facrement  de  T extrême-onflion. 
' LXV.  De  Tinfitution  du  facrement  de  T extrême-onflion.  LXVI.  De 
Tcffct  du  même  facrement.  LXVII.  Du  minifre  6e  du  temps  auquel  on 
■ doit  donner  ce  facrement.  LXvllI.  Canons  du  concile  fur  le  facrement 
de  pénitence.  Lxix.  Sur  le  facrement  de  Textrême-onflion.  LXX. 
Décret  de  la  réformation.  LXXI.  De  la  promotion  aux  ordres.  LXXII. 
Pouvoir  limité  des  évêques  in  partibus.  L x x 1 1 1.  Des  clercs  qui  fe 
font  ordonner  par  d'autres  que  leur  évêque.  L X X I V.  Les  évêques 
ont  droit  de  corriger  les  clercs.  L X X v.  Des  lettres  de  confervation 
& du  droit  des  confervateurs.  LX  X v I.  De  T obligation  de  porter 
T habit  ecclêfiaflique  aux  clercs.  Lxxvil.  De  l’ homicide  volontaire  6r 
non  volontaire.  LXXVill.  Quon  ne  doit  connaître  que  de  fes  pro- 
pres fujets.  LXx  IX.  Contre  T union  des  bénéfices  des  différent  dio - 
cèfes.  LXXX.  Les  bénéfices  réguliers  donnés  aux  réguliers.  LXXXL 
Des  religieux  qui paffent  d'un  ordre  dans  un  autre.  LXX XI I.  Du 
droit  de  patronage.  L X X X 1 1 1.  Des  préfentations  qu  on  doit  faire 
à V évêque.  L X X X I V.Ce  quon  doit  traiter  dans  la  feffion  fuivanle. 
L xxxv.  L'évêque  de  Verdun  maltraité  par  le  légat,  lxxxvi.  De- 
mandes des  Efpagnols  pour  la  réformation.  Lxxxvil.  Articles  de 
la  réformation  que  T ambaffadeur  d'Efpagne  fait  imprimer,  lxxx  vin. 
Georges  Martinufius , évêque  de  Varadin  ,effait  cardinal.  Lxxxix. 
Caflaldo  le  met  mal  dans  l’cfprit  de  Ferdinand  , rot  des  Romains  , 
qui  donne  ordre  de  s'en  défaire.  XC.  On  prend  des  mefures  pourl'af- 
faffiner.  XCI.  Il  efl  tué  dans  fa  chambre.  XC1I.  Indignes  traitement 
quon  fait  à fon  corps  après  fa  mort.  X C 1 1 1.  L'empereur  vient  à 
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lnfpruck.  XCIV.  La  ville  de  Magdebourg  fe  rend  à l'êlefleur  Mau- 
rice. xCV.  Remontrances  de  l’éleéleur  de  Saxe  aux  prédicateurs , & 
leur  1 iponfc.  xCvi.  Dijfimulation  de  Maurice  élccLur  de  Saxe. 
XCV  II.  Traité  fecrct  entre  le  roi  de  f rance  & cet  éU cleur,  XCVIU. 
On  folhcite  auprès  de  C empereur  la  liberté  du  lant grave.  X C ( X. 
Réponfc  de  r empereur  à ces  follicitations.  C.  L'empereur  demande  au 
pape  la  création  de  huit  cardinaux.  CI.  Le  pape  prend  la  réfolution 
de  faire  une  création  de  cardinaux.  C 1 1.  Promotion  de  quatorze 
cardinaux  par  Jules  III.  C 1 1 1.  Mort  du  cardinal  André  Cornaro. 
CIV.  .Mort  de  Jean  Haffels , dofleur  de  Louvain.  Cv.  De  Martin 
Eucer  , miniflre  proteflant.  C V l.  Chagrin  de  Calvin  de  la  mort  de 
Bucer , & S un  autre  de  fes  amis.  CVII.  Troubles  excités  contre  lui 
dans  Genève.  CVIH.  Différent  entre  Calvin  & Jerome  BolfeC.  C1X. 
Bolfec  cfl  banni  des  terres  de  la  république  de  Genève.  C X.  Cata- 
logue des  livres  hérétiques  condamnés  par  la  faculté  de  théologie. 
CXI.  Tentatives  des  Jéjuites  pour  s'établir  en  France.  CXII.  Saint 
Ignace  procure  C établiffement  des  maifons  de  Catechumencs  dans  les 
Indes.  C x 1 1 1.  François  Xavier  arrive  à Meaco , & en  pare  pour 
Amar.gucchi.  Cxiv.  Le  roi  J' Amar.gucchi  lui  permet  de  prêcher  Té- 
var.gile.  C x V.  Grand  nombre  de  convenons  qu'il  fait  dans  ce 
pays-là. 
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I.  2V  corrige  en  Angleterre  l'office  des  prières  publiques.  II.  Sen- 
\_S  liment  de  Buccr  fur  la  nouvelle  liturgie,  m.  Dépofition  de 
. Gardiner , évêque  de  Vinchefler.  iv.  Articles  de  la  nouvelle  foi  en 
Angleterre.  V.  On  s'applique  à corriger  la  nouvelle  liturgie.  VI.  La 
princcffe  Marie  refufe  de  fe  foumettre  à la  confeffon  de  foi.  VII.  Le 
comte  de  Warvick  veut  la  faire  exclure  de  la  fucceffion.  VIII.  Né- 
gociation pour  le  mariage  du  roi  Edouard  avec  une  fille  du  rot  de 
France.  IX.  Le  comte  de  JDarvick  travaille  à la  perte  du  duc  de 
Sommcrfet.  X.  Ce  duc  cfl  condamné  à perdre  la  tête.  XI.  Accord  entre 
la  reine  douairière  d’heoffe  & le  viceroi.  XII.  Il  envoie  Cama'iano 
vers  T empereur  pour  avoir  fon  avis.  XIII.  Le  légat  Varalli  fait  fort 
entrée  à Paris , & fes  pouvoirs  enregiflrés  au  Parlement.  XIV.  Plain- 
gfji,  tes  du  clergé  contre  un  arrêt  du  Parlement  de  Toulon  fe.  XV.  Con- 
grégation générale  à Trente  après  la  quatorzième  fejfion.  XVI.  On 
dreffe  les  canons  touchant  le  facrifice  de  la  mtffe.  XVII.  Les  am- 
baffadeurs  de  Wittemberg  s’adreffent  au  cardinal  de  Trente,  xviu. 

Réponfc. 
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tUponfe  du  légat  au  cardinal  de  Trente  fur  ces  envoyés,  xix.  Les 
députes  de  Strasbourg  & autres  villes  proteflantes  s'adrejfent  à de 
Poitiers  XX.  Arrivée  de  Maximilien  , fils  du  roi  des  Romains  , à 
Trente,  xx  i . Les  deux  éleveurs  de  Mayence  & de  Trêves  penfent  à 
quitter  le  concile,  xxi  t.  Bref  du  pape  à ces  deux  éle  fleurs  pour  les 
obliger  à refier  à Trente,  xxi  1 1.  Congrégation  pour  examiner  la  ma- 
tière du  facrement  de  l'ordre,  xxiv.  Arrivée  des  ambajfadcurs  de 
fêle  fleur  de  Saxe  à Trente,  xxv.  Ils  s'adrejfent  d'abord  aux  mi- 
ni ftr  es  de  L’empereur,  xxvi.  Conditions  qu'ils  veulent  exiger  du  con- 
cile. XXV!  t.  Ordre  du  pape  pour  recevoir  les  prote flans,  xxv  i i i. 
Difficultés  fur  les  demandes  des  proteflans.  xx  ! x.  Autres  difficultés 
fur  l'audience  publique  qu  'ils  demandaient,  xxx.  Le  légat  confient  à fur- 
feoir  la  définition  des  articles  controverfés  xxx  i . Congrégation  pour 
régler  la  furfèance  & le  fauf- conduit  des  proteflans.  xxx  1 1 . Avis  de 
i' évêque  de  Naumbourg  fur  l'audience  qu’on  accorderoit  aux  protef- 
tans.  x x x i i i . Remontrances  des  minifires  de  l’empereur  aux  en- 
voyés proteflans.  x x x 1 v.  Les  proteflans  refufent  d’accepter  le  nou- 
veau fauf-conduit.  x x x v.  Les  préfidens  ne  veulent  rien  changer  au 
fauf-conduit.  x x x v i . Coufultation  touchant  le  fils  du  marquis  de 
Mrandebourg  , nommé  à deux  évêchés,  xxxv  t i.  Congrégation  à la- 
quelle affi (lent  les  évêques  proteflans.  xxxv  x i 1 . Demandes  des  en- 
voyés de  IVirtemberg  au  concile,  xxx  i x.  Leur  difcours  dans  la  con- 
grégation. XL.  Demandes  des  envoyés  de  l’éle fleur  de  Saxe. xï.\.  Leur 
difcours  au  concile.  xLH.  Sentiment  du  concile  fur  les  demandes  des 
proteflans.  XL  I 1 I.  Quinzième  fffion  du  concile  de  Trente.  XL  i v. 
Décret  de  la  prorogation  de  la  feffion.  xlv.  Sauf-conduit  donné  aux 
théologiens  proteflans.  XLVi.  Leurs  envoyés  le  demandent,  xlvii. 
Ils  n 'en  font  pas  contens  , & fe  plaignent  qu'on  leur  a manqué  de 
parole,  xlv  1 1 1 . Négociation  du  cardinal  Varalli  en  Y rance  pour  l’af 
faire  de  Parme.  XLIX.  Le  cardinal  de  Toumon  travaille  à cette  paix 
& y réuffit  .L.  Articles  de  la  trêve  entre  le  pape  & le  roi  deY rance.  Li. 
Jean-Baptifh  de  Monté  , neveu  du  pape  , efl  tué.  L 1 1 .Le  pape  fait 
iever  le  fiége  de  la  Mirandole.  L i i i . Incertitude  fur  la  prorogation 
du  concile.  Liv.  Départ  de  l’ éle  fleur  de  Trêves  ,&  difcours  violent 
de  fon  théologien.  Lv.  Indulgence  publiée  par  le  légat  à Trente,  lvi. 
Nouvel  envoyé  de  Charles  V à Trente  pour  proroger  la  feffion.  Lvi  i. 
Départ  des  éle  fleurs  de  Mayence  6*  de  Cologne.  L v i i i . La  feffion 
efl  prorogée  au  premier  du  mois  de  Mai.  LiX.  Difpute  entre  les  am « 
baffadeurs  de  Portugal  & ceux  du  roi  des  Romains.  Lx.  Arrivée  d’au- 
tres envoyés  de  IPirtemberg  à Trente.  Lxi.  Départ  des  envoyés  de 
Maurice  élefleur  de  Saxe.  LX  1 1 . Le  duc  de  Wtrtembcrg  fait  impri- 
mer la  confie ffion  de  foi.  LXi  1 1.  Le  député  de  Strasbourg fignifie  fon 
départ  au  comte  de  Poitiers.  Lx  i v.  Les  minifires  de  T empereur  s 'op- 
pofent  à fon  départ  Lxv.  A la  fin  ils  y confentent.  L x v I.  Divifion 
entre  les  pères  au  fujet  de  la  continuation  du  concile.  Lxvi  i.  Mau- 
rice , életleur  de  Saxe,  fait  la  guerre  à l'empereur,  lxvi  1 1.  Princes 
proteflans  qui  fe  liguent  avec  lui.  Lx  i x.  Les  princes  ligués  publient 
ça  mantfefle  contre  l’empereur.  LxX.  Autre  manifefie  d'Albert  mar « 
Tome  XX.  b. 
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qui  s de  Brandebourg.  lxX  i.  Autre  manifefe  du  roi  de  France  cori* 
tre  l'empereur,  uxn.  Maurice  Je  met  en  campagne  & s'approche 
d'Ausbourg . Lxx  1 1 1.  Celte  ville  ejl  affiégée  & prife  par  les  confédérés* 
lxx  1 v.  Réfolution  des  confédérés  pour  aller  à Infpruck.  Lxx  v. 
L'approche  des  ennemis  met  l'alarme  dans  le  concile.  L x x v i . Les 
nonces  reçoivent  une  bulle  du  pape  pour  la  fufpenjion  du  concile, 
Lxxvi  i.  Seizième  feffion  pour  la  fufpenfon  du  concile.  Lxxv  i i i. 
Douçe  prélats  Efpagnols  s’oppofent  & protejlent  contre.  Lxxix.  Ce 
légat  demeure  à Trente  à caufe  de  fa  maladie,  lxxx.  Il  meurt  à Vé- 
rone. LXXXI.  Ferdinand , roi  des  Romains  , vient  trouver  Félefleur 
Maurice.  Lxxxii.  Proportions  de  F éleéleur , & réponfe  qu'on  lui  fait, 
Lxxxm.  L’empereur  je  fauve  d’ Infpruck  , que  les  confédérés  viennent 
attaquer,  lxxxiv.  Il  met  Féleéleur  Jean  Frédéric  en  liberté.  Lxxxv. 
La  république  de  Venife  envoie  offrir  fes  fervices  à l'empereur. 
Lxxxvi.  L’clefleur  Maurice  entre  dans  Infpruck.  lxxxvii.  Leroi 
de  ¥ rance  commence  la  guerre  contre  F empereur . LXXXVill.  Jl  fe 
rend  maître  de  Mct[  , Toul , Verdun  , Nancy  , &c.  lxxxix.  Son 
deffein  de  fe  faiftr  de  l’Alface.  XC.  Ceux  de  Strasbourg  refufcnr  l'en- 
trée de  leur  ville  aux  François.  XCI.  Affemblée  des  princes  confédé- 
rés à Paffavo  , pour  la  paix.  xcil.  Articles  du  traité  de  Pajfaw  , 
pour  la  liberté  de  la  religion,  xcin.  Albert' marquis  de  Brandebourg 
ne  veut  pas  être  compris  dans  ce  traité,  xciv.  Il  ejl  conclu  fans  y 
comprendre  les  intérêts  du  roi.  xcv.  Le  lantgrave  de  Heffe  ejl  mis 
en  liberté,  x C v I.  Maurice  va  trouver  l'empereur  , & tous  deux  s'u- 
niffent  contre  Albert.  XCV1I.  Cruautés  qu  Albert  de  Brandebourg 
exerce  en  Allemagne,  xcvm.  L’empereur  vient  à Strasbourg,  xeix. 
Ji  vient  ajfiéger  Met ç.  C.  Il  efl  contraint  de  lever  honteufement  le 
fiege.  Ci . Charité  du  duc  de  Guife  à l’égard  des  blejfés.  cil.  Dom- 
mages caufés  par  les  François  dans  U Luxembourg.  CM.  Le  prince 
de  Salcrnc  vient  de  Naples  trouver  le  roi.  Civ.  L'approche  de  l’ar- 
mée navale  des  Turcs  fait  craindre  pour  l’Italie.  On  délibéré  fi  on 
feroit  la  guerre.  Cv.  Mouvement  dans  Sienne  pour  recouvrer  fa  li- 
berté. Cvi.  Le  pape  s’intéreffe pour  les  Siennois.  C v 1 1.  Conditions 
entre  Co/me  duc  Je  Tofcane  & les  Siennois.  CVII 1.  La  flotte  des 
Turcs  s’approche  de  F Italie.  Cix.  Doriafc  retire  , & Dragut  prend 
ou  coule  à fond  quelques-uns  de  fes  vaiffeaux.  Cx.  On  rend  la  nou- 
velle citadelle  aux  Siennois  , qui  la  rafent.  Cxi.  L'empereur  retire 
Mendoza  de  l'Italie,  exil.  Le  cardinal  de  Verrare  veut  rendre  Cofmt 
favorable  à la  France.  CXIII.  Progrès  des  François  dans  le  Pié- 
mont , par  la  négligence  de  Gonçaguedc  x i v.  Vittoire  des  Turcs  en 
Hongrie , 6*  leurs  progrès,  cxv.  Maurice  élefleur  de  Saxe  fe  rend 
en  Hongrie  avec  fes  troupes,  cxvi.  Les  Turcs  fe  préparent  au  fége 
d'Agria.  Cxvil.  Ils  font  contraints  de  lever  le  fége.  cxvui.  Paix 
entre  Soliman  O Ferdinand  roi  de  Hongrie.  Cxlx.  Ferdinand  ex- 
communié par  le  pape  fur  le  meurtre  de  Martinufius.  cxx.  L'empe- 
reur obtient  une  fufpenjion  du  jugement  rendu  à Rome,  c x x I.  Le 
pape  ordonne  que  les  biens  de  Martinufius  feront  remis  à la  cham- 
bre apojioliquc.  cxjiil.  Commijfaires  envoyés  à Vienne  gagnés  pag 
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p*4fcns  & promejfes.  cxxm.  Ferdinand  & fes  complices  abfous  du 
meurtre  de  Martinufius.  exxiv.  Lu  reine  de  Hongrie  permet  Vexer- 
cice  du  luthéranifme.  exxv.  Troubles  en  Pologne  eau fes  par  l’htrèfic. 
cxxvi.  Joachim  IVefphale  écrit  contre  les  Jacramcntaires.  cxxvil. 
Calvin  ej!  troublé  dans  Genève,  c X X v il  I.  François  Xavier fe  rend 
dans  le  royaume  de  Bungo.  cxxiX.  Il  cfi  reçu  tris- favorablement  du 
roi  de  ce  pays.  CXXX.  Ses  travaux  apofloliques  dans  la  ville  de 
Bungo.  cxxxl.  Il  retourne  aux  Indes  dans  le  Jcjfcin  d'aller  à la 
Chine,  cxxxll.  Oppofilion  qu'il  trouve  à fon  voyage  de  la  Chine. 
cxxxili.  Le  gouverneur  de  Malaca  ejl  excommunié  pour s'oppofer  à 
la  mijjion  du  faint.  CXXXIV.  Il  s'embarque  feul  pour  la  Chine  , 6» 
arrive  a Ole  de  Sancian.  cxxxv.  On  refufe  de  le  paffer  à Canton  , 
& il  tombe  malade,  cxxxvi.  Sa  mon  toute  fainte  dans  T lie  de  San- 
cian. cxxxvn.  On  enterre  fon  corps  fur  le  rivage.  CXXXV1II.  L'on 
célébré  fes  obfeques  à Goa  avec  beaucoup  de  magnificence,  cxxxix. 
L'archevêque  de  Tolede  oppofé  à la  fociété  , change  de  fentiment» 
çxt.  Mort  du  pere  Claude  le  Jay  , de  la  compagnie  de  Jefus.  cxli. 
Le  pape  veut  faire  François  Borgia  cardinal,  ex  LU.  Saint  Ignace 
empêche  fa  promotion  au  cardinalat,  c xli  i 1.  Fondation  du  collège 
Germanique  à Rome,  cxliv.  Mort  du  cardinal  Gaddi.  cxlv.  Du 
cardinal  Cad.  CXLVI.  De  Frédéric  Naufea.  cxLvn.  De  Jean  Co - 
chiée. cxianil.  Mon  de  Lazare  Bonamico.  cxLIx.  De  l'hiforien  Paul 
Jove.  CL.  Mon  d Ambroife  Catharin.  CLI.  Hi foire  de  (es  ouvrages  , 
& fes  fentimens.  eu  i.  Sur  l’immaculée  conception  de  la  Jointe 
Vierge.  CL  1 1 1 . Mon  de  Ferdinand  Nunne ç de  Guzman,  c L i v. 
Mort  Je  Billich  , & d’Herman  de  IVeyden  archevêque  de  Cologne. 
CLv.  De  Gafpar  Hcdion  , O fonder  Ce  Munflcr , proteflans.  Clvi. 
Cenfure  du  livre  des  petites  dates  de  Charles  du  Moulin.  CLV  i I. 
Autres  cenfures  de  la  meme  faculté  de  théologie. 
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6>  du  voyage  de  ce  patriarche.  IV.  Réception  que  le  pape  lui  fait. 
V.  Sa  confejfion  de  foi.  VI.  Autre  réception  d'un  envoyé  du  patrLii% 
che  d’Antioche,  vil.  Congrégation  établie  par  le  pape  pour  la  réfor- 
me de  l'èghfe.  viii .Le  pape  veut  travailler  à la  paix  entre  l'em- 
pereur & le  roi  de  France,  ix.  Il  leur  envoie  deux  légats  à latere.  x. 
L'empereur  fait  affèger  Têrouane.  Xi.  Cette  ville  efl  prifi  6*  r Jet 
par  ordre  de  l'empereur,  xli.  Siège  & prife  de  Hcfdin  par  les  Impé- 
riaux. XIII.  Ils  font  battus  par  le  connétable  de  Montmorency  â 
Dourlcns.  xiv.  Les  François  tentent  inutilement  d'entrer  dans  iij- 
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mois  commencent  la  guerre  de  Sienne,  xvii.  Le  pape  fie  rend  à Vt» 
terbe  pour  accommoder  ce  different,  xvm.  Entreprifie  fur  Sienne  dé- 
couverte. xix.  La  flotte  des  Turcs  fait  abandonner  Sienne  aux  Im- 
périaux. xx.  Elle  aborde  dans  l'ilede  Corfe.  xxl.  Defcente  des  Fran- 
çois dans  cette  île  , qui  prennent  Baflia  & d’autres,  xxil.  Les  Turcs 
& les  François  affligent  la  ville  de  Boni  fado.  xxm.  Les  habituas 
compofient  & fe  rendent  aux  François,  xxiv.  Après  la  retraite  de 
Dragut , les  Impériaux  reprennent  tout.  xxv.  Difeuffon  de  T affaire 
entre  Albert  de  Brandebourg  & Us  évêques,  xxvi.  Il  refufe  de  s'ac- 
commoder avec  Us  évêques,  xxvil.  On  déclare  la  guerre  i Albert  , 

6*  l'or,  en  vient  à une  bataille.  XXVIII.  Maurice  remporte  la  vifloire 
6>  meurt  de  fies  bleffures.  xxlx.  Ses  obfeques  à Freibourg.  xxx.  Au- 
pifle  fon  J'rere  lui  fuccede.  x x x 1.  Albert  efl  proferit  par  la  chambre 
impériale  de  Spire,  x x x II.  Mort  de  Charles  III , duc  de  Savoie . 
x xxl  II.  Parlement  d'Angleterre  & affaires  qu’on  y traite,  xxx  IV. 
Vifite  deséglijes  d' Angleterre  pour  r argenterie  & les  ornemens.  xxxv. 
Dr  (feins  du  duc  de  Northumberland  qui  profite  de  la  maladie  du 
roi.  xxxvi.  Il  fait  trois  mariages  à Londres  dans  le  même  jour. 
xxxvii.  Les  juges  refu fient  de  dreffer  T acte  du  tranfiport  de  la 
couronne.  Xxxvi  1 1.  Edouard  VI  déclare  Jeanne  de  Gray  fon  héri- 
tière à la  couronne.  XXX.iX.Le  comte  de  Northumberland  veut  s’afi- 
fiurer  de  la  princeffe  Marie.  XL.  Mort  d'Edouard  VI , roi  <T  Angleterre. 
xLt.La  princeffe  Marie  de  fia  retraite  écrit  au  confieil  & fie  plaint. 
XLii.  Jeanne  Gray  accepte  la  couronne  avec  beaucoup  de  peine. 
XLt  n.  Elle  fie  retire  à la  Tour  , & efl  proclamée  reine  à Londres. 
XL  I v.  Lettre  de  Marie  au  confieil , quelle  fiomme  de  la  reconnaître 
pour  reine,  xlv.  Réponfie  du  confieil  à la  princeffe  Marie,  x L v i . 
Les  provinces  de  Norfolk  & de  Suffolk  fiedéclarent  pour  elle.  xLVii. 

confieil  leve  des  troupes  commandées  par  le  comte  de  Northum- 
berland. XLviu.  Les  confieillers  fiortent  de  la  Tour  fous  prétexte 
de  lever  des  troupes.  XLiX.  Ils  s' affemblent  chet^le  comte  de  Pcm- 
brockpout  reconnaître  Marie,  l.  Elle  efl  proclamée  reine  d'An- 
gleterre à Londres.  Li.  Le  duc  de  Northumberland  efl  arrêté  avec 
fies  enfiins  & d'autres,  lii.  La  reine  fiait  fon  entrée  à Londres.  Li  i u 
Ses  de  (feins  fur  le  rctabliffement  de  la  religion  catholique.  Liv.  On 
travaille  au  procès  du  duc  de  Northumberland  & d'autres.  Lv.  Il  efl 
conduit  au  fuppltce  & a la  tête  tranchée.  Lvt.  Evêques  catholiques 
rétablis  fur  leurs  fitéges.  Lv  1 1 . Obfeques  du  roi  Edouard  à Weflminj - 
ter.  LV  1 1 1 ■ Déclaration  de  la  reine  favorable  à la  religion  catholi- 
que. Ltx.  Pierre  Martyr  quitte  F Angleterre.  LX.  Entrée  de  la  reine 
dans  Londres  , & fon  couronnement.  LXI.  Elle  efl  fiacrée  par  l'évê- 
que de  JVinchefler.  lx  1 1 . Elle  régale  tous  les  aff flans  à cette  cérémo- 
nie. Lxi  1 1 . Elle  affemble  le  parlement.  L x i v.  Le  divorce  de  Henri 
VIII  avec  Catherine  efl  déclaré  nul , 6>  leur  mariage  confirmé.  Lxv. 
On  révoque  les  lois  d Edouard  , & l'on  rétablit  la  religion  catholi- 
que. L X v i . Condamnation  de  Jeanne  Gray  , de  Cranmer , & d’au- 
tres. Lxv  1 1 . Soins  du  cardinal  Polus  pour  rétablir  la  religion  en 
Angleterre,  lxvj  il  .Le  pape  le  dèfignt  pour  fort  légat  en.  Angleterre. 
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Cxvill.  Le  pape  le  défigncpour  [on  lient  en  Angleterre,  lxix.  Le  légat 
Dandini  envoie  Commendon  en  Angleterre,  lxx.  Départ  deCommen- 
don  pour  ce  royaume.  Lxxi.  Il  trouve  le  moyen  de  s'entretenir  avec 
la  reine  en  particulier.  L x xi  1.  La  reine  le  renvoie  & écrit  au  pape. 
Lxxi  1 1.  Lettres  du  cardinal  Polus  à la  reine.  Lxx  îv.  Réponfe  de  la 
reine  au  cardinal  Polus.  Lxxv.  L’arrivée  de  Commendon  à Rome  y 
caufe  beaucoup  de  joie.  Lxxvi.  L’empereur  paroît  s’oppofer  au  départ 
de  Polus  pour  l' Angleterre.  Lxvu.  Raifons  de  Charles  V pour  ma- 
rier Philippe  [on  fils  avec  la  reine  d’ Angleterre.  Lxxv  1 1 1 . Départ 
du  cardinal  Polus  pour  fa  légation  en  Angleterre.  Lxxix.  Il  arrive 
à Dilinghen  & y reçoit  des  lettres  de  la  reine.  L x X x.  Elle  écrit  à 
Polus  de  retarder  [on  voyage,  lxxx  1 . Il  efl  arrêté  en  Allemagne  par 
ordre  de  I empereur.  Lxxxii.  Il  fait  agir  Dominique  Soto  auprès  de 
l'empereur  pour  avoir  fa  liberté.  Lxxxm.  Atles  de  I affemblée  du 
clergé  d’Angleterre.  LXXXiV.  Hérétiques  punis  en  France.  LXXXV. 
L’héréfie  fait  de  grands  progrès  à Paris.  LXXXV  i.  Calvin  fait  arrê- 
ter Michel  Servet  à Genève,  lxxxv  1 i.  On  infiruit  fon  procès  qui 
contient  quarante  chefs  d' accu  fanon.  LXXXV  i i i.  On  con fuite  Us 
cantons  Suiffes  proteflans  fur  fon  affaire.  L X X X I x.  On  lui  fait 
fon  procès  où  il  efl  brûlé.  xC.  Dénombrement  de  fies  principales  er- 
reurs. XCi.  Ses  ouvrages  imprimés,  xcil.  Calvin  écrit  pour  juflifier 
fa  conduite  à l'égard  de  Servet.  xcm.  Meurtre  des  fils  de  T empereur 
des  Turcs,  xciv.  Promotion  de  quatre  cardinaux  par  Jules  III. 
XCv.  Mort  du  cardinal  Maffei.  xcvi.  Du  cardinal  Salviati.  xcv  1 1 . 
Du  cardinal  Pighini.  xcv  1 1 1.  Du  cardinal  de  Cupis.  xcix.  Sa  pré- 
vention contre  faint  Ignace  , & fon  amitié  qu’il  lui  accorde.  C. 
Jlort  de  François  Titelman.  ci.  Mort  d" Adam  Sasbouth.cn.  De 
Claude  Guillaud.  C 1 1 » . De  Rivius  Luthérien  , & d’un  autre  Ri - 
vius  Auguflin.  ci  v.  De  Jacques  Sturmius.  cv.  Mort  de  Jean  Du- 
brav  Skala.  CVi.  De  Jean-Baptifle  Egnace.  evi  i.  Cenfure  de  dix- 
fept  propofitions  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  evi  1 1.  Au- 
tre cenfure  d’un  Came,  nommé  Nicolas  Harnois.  Cix.  Autre  de 
treize  propofitions  d’un  Auguflin  nommé  Multoris.  ex.  Autres  pro- 
pofitions cenfurées  du  même  Multoris.  Cxt.  Autres  propofitions  en- 
voyées de  Bourdcaux  , cerf  urée  s.  Cxi  i.  Propofitions  de  Romigleux 
cenfurées.  Cxi  1 1.  Autres  d’un  religieux  Corde  lier  de  Laval,  exiv. 
Cenfure  de  deux  livres  fur  le  fymbote  & l’oraifon  dominicale.  Cxv. 
Autre  cenfure  de  plufieurs  livres  envoyés  à la  faculté  par  le  parle- 
ment. Cxvi.  Autre  fur  la  puijfance  laïque  pour  les  procréions,  ex  v 1 1 , 
On  attaque  de  nouveau  en  Efpagnc  le  livre  des  exercices  fpirituels 
d’Ignace.  Cxvi  1 1 .Le  pape  efl  fort  irrité  contre  la  compagnie.  Cxix. 
Ignace  va  trouver  le  pape  , & l’apaife  en  faveur  de  fa.  compagnie. 
cxx.  Ses  écrits  fur  Lobéiffance  & la  modefiie.  CXXi,  Divers  établi f- 
femens  de  la  fociété. 
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1154-  I.  /~h  Ccupations  du  cardinal  Polus  à Bruxelles.  II.  Il  va  en 
V/  France  pour  porter  Henri  II  à la  paix.  III.  Arnbaffade  de 
Charles  V en  Angleterre  pour  le  mariage  de  la  reine.  IV.  Articles 
du  mariage  entre  Philippe  £ Efpagne  & la  reine  Marie.  V.  La  reine 
préfente  ces  articles  au  parlement  qui  y fait  des  additions.  VI.  Trou- 
bles arrivés  en  Angleterre  au  fujet  de  ce  mariage.  VII.  Wyat  fe  rend 
chef  du  parti  contre  la  reine.  VIII.  Il  entre  dans  Londres  & ejl  fait 
pnfonnier.  IX.  On  arrête  le  duc  de  Suffolk  & ejl  mis  à la  Tour.  x. 
Supplice  de  Jeanne  Gray  ,fon  mari , fon  pere  , IVyat  & plusieurs 
autres,  xi.  La  princeffe  Elifabeth  ejl  mife  en  prifon  dans  la  Tour. 
XII.  In jl mêlions  données  aux  évêques.  XIII.  Ecrits  en  Angleterre 
contre  le  mariage  des  prêtres  ,&  on  y rétablit  la  meffe.  XIV.  Affcm- 
blée  d'un  nouveau  parlement , où  l'on  déclare  fon  autorité.  XV.  Au- 
tres propofi lions  qu’on  fait  & qui  ne  font  pas  reçues.  XV I.  Difputes 
à Oxford  touchant  ! Eucharifie.  xvil.  Cran  mer,  Ridley  6"  Latimer 
font  excommuniés  comme  hérétiques.  XVIII.  Nonce  du  pape  à Char- 
les V fur  le  mariage  de  Philippe.  XIX.  Philippe  part  £ Efpagne  & 
arrive  en  Angleterre,  xx.  Réception  qu’on  lui  fait  dans  ce  royaume. 
xxi.  Son  mariage  avec  la  reine  à Wmchefer.  xxll.  Il  affilié  beau- 
coup de  démence  au  commencement  de  fon  régné,  xxlll.  Le  pape  fait 
exhorter  Polus  à être  ferme  & confant.  xxiv.  L’empereur  fort  pré- 
venu contre  ce  cardinal,  xxv.  Polus  penfe  à fe  mettre  en  chemin 
pour  T Angleterre,  xxvi.  Demandes  que  le  roi  & la  reine  lui  font 
faire  par  un  envoyé,  xxvii.  Réponfes  du  cardinal  Polus  à ces  de- 
mandes. xxvill.  Bulhs  du  pape  Jules  III  à ce  cardin A.  xxix.  On 
offre  l' archevêché  de  Cantorbery  à Polus  qui  le  refufe.  xxx.  Il  fe  met 
en  chemin  pour  arriver  en  Angleterre,  xxxi  .Son  arrivée  dans  ce 
royaume  6>  fa  réception,  xxxii.  Son  entrée  dans  la  ville  de  Londres . 
xxxlll.  Requête  du  parlement  pour  réconcilier  le  royaume  avec  le 
faine  fiége.  xxxiv.  Sa  réconciliation  à l’eglife  & au  famt  fiége.  xxxv. 
Les  Anglais  reçoivent  V abfolution  du  légat,  xxx VI.  Ils  envoient 
des  amb.iffadeurs  à Rome,  xxxvil.  Révocation  des  lois  faites  con- 
tre le  fiaint  fiége.  xxxviil.  A tic  s du  parlement  contre  les  hérétiques 
& en  faveur  de  Philippe,  xxxix.  Le  chancelier  Gardiner  confole 
ceux  qui  craignaient  l'autorité  du  pape.  XL.  Polus  ejl  porté  J la  dou- 
ceur pour  ramener  les  hérétiques.  xli.  Le  pape  approuve  la  fijfion 
du  royaume  de  Naples  au  roi  Philippe.  XL  II.  Le  pape  travaille  â 
ramener  les  Ethiopiens  à la  foi  catholique,  xliii.  Le  roi  de  Portugal 
demande  à Ignace  des  miffionnaires  pour  l'Ethiopie.  XLiv.  Le  duc 
de  Florence  tâche  d’engager  le  pape  dans  fon  parti  par  un  mariage. 
XLV.  Il  tâche  de  réduire  Sienne  fous  fa  domination.  XLVI.  L’arrivée 
de  Pierre  Stro^gi  gâte  les  affaires  des  François  à Sienne,  x L V 1 1. 
Avantages  remportés  par  les  François  fur  le  duc  de  Florence.  XLVIU. 
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Batailles  où  les  François  ont  du  dèfavantagc.  x L I x.  Cofme  établit 
l’ordre  militaire  de  faint  Etienne  en  mémoire  de  celte  viéloire  L. 
Alors  de  Leon  Stro^ri , chevalier  de  Malte.  Ll.  Progrès  du  marquis 
de  Matignon  après  Ja  viftoire.  LU.  Lanfac  veut  fe  rendre  à Sienne  „ 
& e/l  fait  prifonnier  en  chemin.  LUI.  On  tente  en  vain  de  prendre 
Sienne  par  efcalade.  Liv.  Le  roi  de  France  met  trois  armées  en  cam- 
pagne  contre  l'empereur.  LV.  Prife  de  Marie  nbourg , Bouvines  , Gi - 
veç  y & autres  places.  LVI.  Dégâts  6*  incendies  que  l’armée  du  roi 
fait  dans  le  Hatnaut.  Lvn.  L'empereur  tâche  de  furprendre  l'armée 
des  François  LVIll.  Bataille  pris  de  Renty  à l'avantage  des  Fran- 
çois. LIX.  L’empereur  arrive  à Bruxelles.  L x.  Nouveaux  édits  du 
roi  de  France.  Lxi.  Accord  de  Jean  Frédéric  Augufle  pour  l'éltflo 
rat  de  Saxe.  lxii.  Mort  de  Jean  Frédéric  , duc  de  Saxe,  lxiii.  Albert- 
proferit  une  fécondé  fois,  par  l'empereur.  LXIV.  Il  fe  retire  en  France. 
ixv.  Troubles  dans  la  Bohème  caufés  pour  la  religion,  lxvi.  Abbé 
d’un  monaflert  de  IVirtçbourg  accufê  de  luthèranifme.  LXVII,  Mort 
du  cardinal  Campegge.  LXVlli.  Mort  de  Jean  Férus.  LXIX.  Mort 
de  Sixte  Betulée.  lxx.  De  Simon  Portio.  lxxi.  Autres  auteurs  morts 
dans  cette  même  année,  lxxii.  Cerfure  des propof  lions  de  Sabellat. 
X.  X x I I I.  Jugement  de  la  Faculté  fur  les  privilèges  des  Jéfuites. 
Lixi  V.  Elle  propofe  un  accommodement  avec  le  Carme  Harnois. 
LXXV.  Saint  Ignace  travaille  à établir  fa  fociéte  en  France,  lxxvi. 
Le  parlement  de  Pans  s’oppofe  à leur  établijfement.  LxxYll.  Les 
Jéfuites  obtiennent  de  fécondés  lettres  patentes.  Lxxvm.  Décret  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  contre  les  Jéfuites.  LXXIX.  Manière 
édifiante  dont  faint  Ignace  reçoit  ce  décret.  L x x x.  Perfecutton  des 
Jéfuites  à Paris  , à Toccafion  de  ce  décret.  LXXXI.  L’empereur  con- 
voque une  diète  à Ausbourg.  lxxxii.  Ferdinand  arrive  dans  cette 
ville  , & écrit  aux  princes  de  s’y  rendre.  Lxxxlil.  Difcours  de  ce 
prince  à la  diète.  Lxxxiv.  Le  pape  envoie  le  cardinal  Maron  pour 
légat  à la  diète.  Lxxxv.  Il  envoie  un  nonce  en  Angleterre.  Lxxxvi. 
On  fait  le  procès  aux  hérétiques  en  Angleterre.  Lxxxvil.  La  reine 
veut  refiitutr  les  biens  des  égl  fes.  Lxxxviu.  Mort  du  pape  Jules  III. 
X.XXXIX.  Retour  du  cardinal  Moron  à Rome.  XC.  On  entre  au  con- 
clave , & le  cardinal  de  Ferrure  prétend  à la  papauté.  XCI.  On  tra- 
vaille à l'cleElion  du  cardinal  de  Sainte  Croix,  x c 1 1.  Brigue  du 
Camerlingue  en  faveur  de  ce  cardinal.  XCIU.  Il  efl  élu  pape.  XCIV. 
Jl prend  le  nom  de  Marcel  II.  x C V.  Il  efl  facrè  évêque  & couronné 
pape,  xcvi.  Son  fie  pour  la  réformation.  xCVll.  Son  dejfein  d’inf- 
tituer  un  ordre  militaire,  xcvni.  Ses  grands  dejfeins  pour  le  gou- 
vernement de  ïéglife.  xeix.  Sa  mort. 


Fin  des  Sommaires. 
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J’Ai  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  J 
le  feptitme  volume  de  la  Continuation  de  l'HiJloire  Ecclifiaf- 
tique  de  Monjteur  l'Abbé  Fleury.  Il  règne  dans  cet  Ouvrage , 
comme  dans  les  autres , un  grand  fond  d’érudition  , de  fin-» 
cérité , de  fidélité  ,&  même  d’impartialité.  Fait  à Paris  Je  $ 
Mai,  173 1, 

(Certain, 
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H I ST O IR 

ECCLÉSIASTI  Q'iTÈ.‘ 


ZIVRE  CENT-QUARANTE-QUATRIEME. 

P r É s cet  examen  des  articles  qui  concernoient 
la  foi , on  propofa  dans  les  congrégations  Vi- 
vantes , ce  qui  regardoit  la  réformation  : & 
comme  on  étoit  déjà  convenu  des  abus  qui  fe 
£j  gliffoient  dans  l'adminiftration  des  facremens, 
es  canonises  députés  pour  recueillir  & réformer  ces  abus, 
en  drefsèrent  les  iîx  articles  fuivans. 

I.  Que  les  facremens  feroient  conférés  gratuitement , fans 
mettre  ni  badin , ni  tapis  , ni  aucun  figne  qui  pût  marquer 
qu’on  demandoit  quelque  chofe.  Qu’ils  ne  pourroient  être 
ni  refufés  ni  différés , fous  prétexte  de  l’ancienne  coutume 
de  ne  les  point  adminiftrer  fans  recevoir  auparavant  quel- 
que récompenfe  ; la  coutume  & le  temps  ne  fervant  qi&v 
augmenter  le  péché , au  lieu  de  le  diminuer  : enforte  que  les 
tranfgreffeurs  encourront  les  peines  ordonnées  par  les  lois 
contre  les  fimoniaques.  II.  Que  le  baptême  ne  fera  point 
adminiftré  ailleurs  que  dans  les  églifes,  finon  en  cas  de  né- 
ceffité  preffante , à l’exception  des  enfans  des  rois  & des 
princes  fouverains  , fuivant  la  conftitution  de  Clement  V. 
Que  les  évêques  en  baptifant  feront  revêtus  de  leurs  habits 
pontificaux  , de  même  que  quand  ils  donneront  le  faint 
chrême  ou  la  confirmation , ce  qu’ils  feront  toujours  dans 
des  églifes  , ou  dans  leurs  maifons  épifcopales.  III.  Que  le 
baptême  fera  conféré  par  des  prêtres  habiles , & feulement 
Tome  A&  A 


Am.  1547. 

I. 

Articles  tr'n- 
ciiant  l’abus 
Jes  deux 
premiers  fa-* 
cremens. 
Fra-P,iolo  , 
hifl.  du  con- 
cile de  Tren- 
te ,1.  l.pog. 

W. 

Poil  a v hifl. 
conc.  Trid. 

I ■ 9*  r.  9-  «s 

X. 
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On  drcffelei 
canons  fur  la 
matière  des 
licitmeus. 


a HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE;  ' ‘‘ 
dans  les  églifes  où  il  y a des  fonts  baptifmaux , à moins  que 
l’évêque  ne  permît  de  le  faire  en  d’autres  églifes  à raifon  de 
la  diftance  des  lieux , ou  que  ce  ne  fut  une  conceflion  de 
temps  immémorial  ; & que  ces  églifes  particulières  tien- 
droient  & conièrveroient  proprement  dans  un  vafe  l’eau 
bénite  qui  auroit  été  prife  dans  l’églife  principale.  IV.  Que 
pour  le  baptême  & le  faint  chrême  , l’on  ne  prendroit  qu’un 
feu!  parrain  qui  ne  feroit  ni  infâme  , ni  excommunié , ni  in- 
terdit N ni  religieux  , ni  tel  qu’il  ne  pût  exécuter  fes  pro- 
mettes. Et  que  perfonne  ne  pourroit  fervir  de  parrain  dans 
le  fâcrement  de  confirmation  , qu’il  n’eût  auparavant  été 
confirmé  lui-même.  V.  Pour  ôter  l’abus  qui  s’eft  introduit  en 
divers  endroits , de  porter  l’eau  du  baptême  par  les  rues , ou. 
d’y  mener  les  enfans  confirmés  avec  le  bandeau  fur  le  front , 
pour  faire  plufieurs  compères  , foit  en  lavant  les  mains 
enfemble  , ou  en  levant  ce  bandeau  ( par  où  il  ne  fe  con-" 
t rafle  point  d'alliance  fpirituelie  ; ) les  prêtres  ne  fouffri- 
ront  point  que  l’eau  du  baptême  foit  emportée  , mais  la 
jeteront  auflitôt  dans  le  réfervoir  & fermeront  les  fonts.  Et 
les  évêques  qui  donneront  la  confirmation , tiendront  à la 
porte  de  l’églife  deux  clercs  qui  ôteront  le  bandeau  , & la- 
veront le  front  des  confirmés  , fans  en  laiffer  fortir  un  feul 
avec  le  bandeau.  VI.  Que  les  évêques  ne  donneront  ce  der- 
nier facrcment  à aucun  excommunié , ni  à ceux  qu’on  faura 
être  en  péché  mortel.  Cependant  il  y a des  hiftoriens  du 
concile  qui  prétendent  qu’il  n’eftfait  aucune  mention  de  ces 
articles  dans  les  afles. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ils  n’étoient  pas  certainement  indi- 
gnes d’être  propofés  ; & puifqu’ils  contenoient  des  abus 
réels  , ils  méritoient  aufïi  qu’on  y fit  une  attention  férieufe. 
Mais  les  queftions  de  dogme  occupoient  encore  trop  alors , 
& il  étoitjuftede  leur  donner  la  préférence. 

On  affembla  donc  les  pères  députés , pour  former  le  dé- 
cret touchant  ces  queftions.  Ils  examinèrent  les  avis  des 
théologiens  , & les  condufions  dont  on  étoit  convenu  : 
l’on  en  omit  les  articles  auxquels  il  ne  falloir  pas  toucher  ; 
l’on  diftingua  ceux  qui  n’étoient  pas  clairs  ; & enfin  l’on 
forma  quatorze  canons  fur  les  fàcremens  en  général  , dix 
fur  le  baptême , & trois  fur  la  confirmation  : enforte  que 
l'on  ne  condamnoit  que  les  opinions  des  hérétiques  , fans 
toucher  à celles  qui  partageoietu  les  théologiens.  Ce  qui 
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■fit  que  chacun  fut  content.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  ^ 
lorfqu’il  s’agit  de  dreffer  les  chapitres  de  la  doélrine  ; il  ne 
fut  pas  aifé  de  fuivre  la  méthode  qu’on  avoit  obfervée  dans 
la  feflion  précédente  fur  la  juftification  , parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  poflible  d’ufer  des  termes  de  l’une  des  opinions  , 
fans  porter  quelque  atteinte  à l'autre  oppofée , ce  qui  au- 
roit  caufé  de  la  divifion  j & ce  qui  fut  caufe  qu’on  ren- 
voya dans  la  congrégation  firivante  qui  feroit  générale  , 
la  difculfion  du  décret  qui  expliqueroit  la  manière  dont  les 
facremens  contenoient  & produifoient  la  grâce.  Mais  on' 
n’y  fut  pas  moins  embarraffé  , parce  qu’une  partie  des 
pères  vouloient  qu’on  omit  tout-à-fait  les  chapitres  de  la 
doélrine  , & qu’on  ne  publiât  que  les  canons  , comme  on 
avoit  fait  fur  le  péché  originel  : l’autre  prétendoit  , au 
contraire  , qu’il  falloir  pourfuivre  comme  on  avoit'  com- 
niencé  , mais  le  faire  avec  alTez  de  prudence  pour  conten- 
ter tout  le  monde  ; qu’il  n’y  avoit  aucune  divifion  à crain- 
dre , & qu’on  ne  devoit  point  fe  propofer  d’autre  but  que 
de  convaincre  les  hérétiques , en  condamnant  leurs  erreurs  • 
par  de  bonnes  raifons. 

Ce  dernier  avis  auroit  été  fuivi , & dans  le  moment  on 
auroit  travaillé  à compofer  les  chapitres , fans  l'oppofition 
qu’y  forma  Jean-Baptifte  Cicala  , évêque  d’Albengue  & 
auditeur  de  Rote  , qui  dit  qu’on  ne  trouveroit  point  dans 
les  hifloires  qu’aucun  eût  quitté  fon  opinion  propre  , quoi- 
que condamnée , fans  y avoir  été  contraint  ; qu 'encore  que 
tous  les  catholiques  difent  qu’ils  s’en  remettoient  au  juge- 
ment de  l’églife  Romaine  , fi  néanmoins  leur  fentiroent 
vient  à être  rejeté  , c’eft  alors  qu’ils  s’obftinent  davantage 
à le  foutenir  ; ce  qui  forme  enluite  des  feétes  & des  héré- 
fies.  Que  pour  empêcher  ce  mal  , il  n’y  avoit  point  de 
meilleur  moyen  que  de  tolérer  toutes  les  opinions  , & de 
maintenir  la  paix  dans  les  écoles.  Que  quelque  grande  que 
fût  la  contrariété  de  ces  opinions  , il  n’en  arriveroit  rien 
de  fâcheux  , tant  que  l’on  demeureroit  dans  ces  bornes  , 
au  lieu  que  fans  cela , la  différence  d’un  mot , même  d’une 
lettre , feroit  capable  de  divifer  tout  le  monde.  Que  cer- 
taines opinions  des  Novateurs  modernes  auroient  pu  être 
tolérées , s’ils  les  eulfent  défendues  avec  modération  , fans 
condamner  l’églife  Romaine  ni  la  doârine  des  écoles. 
Que  Leon  X n’avoit  lait  que  relancer  contre  Luther  les 
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traits  que  ce  religieux  avoit  auparavant  portés  contre  tè 
fiége  apoftoiique.  Que  toutes  ces  belles  proteftations  que 
les  doéleurs  faifoient  de  fe  foumettre  au  jugement  de 
l’églife  , n’étoient  que  des  termes  de  civilité  & de  bien-; 
féance , auxquels  il  falloit  répondre  par  une  déférence 
réciproque,  en  feconfervant  neutre  au  milieu  des  contra- 
riétés. Que  tel  eft  le  ftyle  de  la  fociété  civile  , que  celui 
qui  veut  être  refpe&é  , doit  refpeéler  les  autres  , fans  croire 
que  celui  qui  promet  de  fe  foumettre  , ait  véritablement 
envie  de  le  faire  quand  il  le  faudra.  Témoin  Luther , qui  i 
tant  qu’il  n’eut  affaire  qu’aux  quêteurs  d’Allemagne , ou 
aux  doâeurs  de  Rome , dit  toujours  qu’il  s’en  tiendroit  au 
jugement  du  pape  ; mais  qui  , bien  loin  de  tenir  fa  proJ 
méfié  quand  Leon  X eut  parlé , fe  déchaîna  contre  le  faint 
fiége  même  avec  plus  de  fureur  & de  violence  qu’il  n'avoie 
fait  contre  les  quêteurs. 

Les  fentimens  étant  ainfi  partagés , les  légats  ne  voulu-* 
rem  rien  déterminer  d’eux-mèmes , & crurent  qu’ils  dévoient 
confulterle  pape  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  conduire 
dans  la  prochaine  fefiion  : ils  lui  écrivirent  donc , & lui  en-| 
voyèrent  une  copie  des  canons  qu’on  avoit  drefles , avec 
un  détail  des  difficultés  qui  refioient , foitdans  les  matières 
de  foi , foit  dans  celles  de  la  réformation  , en  lui  mandant 
qu’en  attendant  fa  réponfe , on  ne  laifleroit  pas  derepafler 
encore  les  mêmes  matières  , & d’examiner  férieufement 
celle  de  la  pluralité  des  bénéfices , qui  avoit  été  déjà  pro- 
pofée.  Le  pape  répondit  à fes  légats  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier , & leur  marqua  , que  puifque  les  chapitres  de  la  doc-; 
trine  des  facremens  ne  pouvoient  s'expliquer  fans  danger 
de  quelques  divifions  parmi  les  théologiens  , il  falloit  les 
omettre  , en  ne  s’attachant  qu’à  la  publication  des  canons 
avec  anathème  ; qu’on  devoit  auffi  fupprimer  le  mémoire 
des  canoniftes,  touchant  les  abus  qui  fe  glifloient  dans  l’ad- 
miniftration  du  baptême  & de  la  confirmation. 

Tous  les  jours  , excepté  les  dimanches,  on  tint  des 
congrégations  particulières  pour  examiner  les  articles  de 
la  réformation  , jufqu’au  vingt-quatre  de  Février  , auquel 
on  propofa  dans  une  congrégation  générale  les  décrets 
concernant  cette  matière  , qui  avoient  été  formés  par  un 
certain  nombre  de  pères  choifis  ; & il  y eut  encore  quel- 
ques conteftations  excitées  par  l’évêque  de  Fiéfole , qui  ne 
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Vouloit  pas  qu’on  laiffât  agir  les  évêques  comme  délégués 
du  fiége  apoftolique.  Le  cardinal  Pacheco  s’unit  à lui , & An* 
beaucoup  d’autres  prélats  Efpagnols  ; mais  le  premier  légat 
apaifa  la  difpute  , exhortant  les  pères  à fe  conduire  comme 
des  évêques  chrétiens , & à ne  chercher  que  l’union  & la 
paix.  Dans  la  congrégation  du  lendemain  , vingt-cinq  de 
Février , il  dit  qu’il  vouloir  leur  faire  leéhire  d’une  lettre 
écrite  par  le  cardinal  Farnefe , qui  leur  apprendroit  que  le 
pape , dans  un  confiftoire  tenu  le  dix-huit , avoir  fait  un 
décret  par  lequel  il  déclaroit  que  les  cardinaux  étoient  obli- 
gés à la  réfidence  , & ordonnoit  à ceux  qui  avoient  plu- 
sieurs évêchés  de  n’en  conferver  qu’un  feul , & de  fe  dé- 
faire des  autres  dans  fix  mois , s’ils  dépendoient  de  la  col- 
lation du  fouverain  pontife , & dans  un  an  , s’ils  étoient 
de  la  nomination  d’un  autre.  Il  ne  fit  ce  décret  que  fur  les 
remontrances  du  cardinal  Cervin  , & il  fut  reçu  avec  joie 
de  tous  les  pcres. 

On  examina  cinq  chofes  touchant  la  réformation,  i <*.  Qn^Juit 
Qu’afin  de  pourvoir  à l’avenir,  & oppofer  une  forte  digue  ces  articles  i 
aux  abus  qui  s’étoient  introduits , on  défendroit  l’union  de  cinq  chefs, 
plusieurs  bénéfices  qui  demandent  réfidence,  à moins  qu’il 
n’y  eût  de  grandes  néceflités.  Qu’on  ne  pourroit  pof-  * 

féder  qu’une  feule  églife  cathédrale , fous  quelque  prétexte 
qu’on  en  eût  obtenu  plufieurs  ; ce  qui  s’étendroit  aulfi  aux 
cardinaux.  30.  Que  les  évêques  auroient  le  pouvoir  d’exa- 
miner les  raifons  qu’on  avoit  de  jouir  de  plufieurs  cures  ou 
autres  bénéfices  inférieurs  ; & que  s’il  y avoit  des  difpenfes 
très-légitimes , ils  auroient  foin  d’établir  , dans  le  bénéfice 
que  le  titulaire  ne  pourroit  pas  deffervir , des  vicaires  capa- 
bles , en  leur  aflignant  un  revenu  honnête.  4^.  Que  fi  ces 
unions  de  bénéfices  étoient  perpétuelles , & non  pas  à vie , 
les  évêques  examineroient  toutes  ces  unions  faites  depuis 
quarante  ans , & les  cafferoient , fi  elles  étoient  obtenues 
fur  un  faux  expofé  , ou  fi  elles  n’étoient  pas  bien  fondées, 

50.  Que  ne  voulant  point  préjudicier  à l’autorité  du  pape , 
d’autant  plus  qu’il  fe  pouvoii  faire  que  ces  concédions  fuf- 
fent  légitimes  , & faites  avec  les  conditions  requifes  , elles 
feroient  toutefois  examinées  devant  l’ordinaire , tant  celles 
qui  étoient  faites  depuis  quarante  ans , que  celles  qui  fe  fe- 
roient dans  la  fuite  , en  appelant  les  perfonnes  intéreffées  : 

& en  cas  qu’il  n’y  eût  aucune  raifou  valable , les  évêque» 
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b»  —..i-—  les  cafleroient  comme  obtenues  par  fraude.  Mais  chacun  ûi 
An.  1J47.  fes  réflexions  fur  tous  ces  articles , & plufieurs  infiftèrent 
fort  fur  les  difpenfes  , qui , pour  la  plupart , étoient  caufe 
de  tous  les  abus. 

VI.  Quelques  prélats  opinèrent  qu’il  fut  défendu  de  pofleder 

Avis  aidé-  plus  de  trois  bénéfices  enfemble:&  d’autres  ajoutèrent  cette 
lats  fur  la  ciaufe , en  cas  que  deux  ne  montaflent  pas  a la  fomme  de 
pluralité  des  deux  cents  ducats  d’or  de  revenu , pour  afliijettir  chacun  à 
PaflaV'ubi  k*  r^S‘e  n’avo*r  qu’un  bénéfice  , quand  il  feroit  de  cette 
fuprà , ut.  ij  valeur , ou  deux,  quand  un  ne  monteroit  pas  à cette  fomme; 
*•  *“•  mais  jamais  plus  de  trois  , quand  même  ils  ne  vaudroient 
pas  tant.  Sur  quoi  Louis  Lippoman  , évêque  de  Vérone  , 
demanda  que  ce  décret  obligeât  ceux  qui  en  pofledoient 
alors  plus  de  trois  ; de  forte  que , fans  aucun  égard  à leur 
qualité  , ils  fuflent  contraints  de  renoncer  au  furplus  dans 
fix  mois  , s’ils  étoient  en  Italie , & dans  neuf,  s’ils  étoient 
ailleurs , faute  de  quoi  ils  feroient  privés  de  ces  bénéfices 
quels  qu’ils  fuflent , unis  ou  en  commende  , fans  qu’il  fut 
befoin  d’une  autre  déclaration.  Mais  l’évêque  de  Feltre  mo- 
déra cet  avis , en  diftinguant  les  difpenfes , les  unions  & les 
commendes , les  unes  faites  pour  le  fervice  des  églifes  , & 
les  autres  en  faveur  des  bénéficiers , voulant  que  les  pre- 
mières étant  bonnes,  fuflent  confcrvécs,  & les  autres  ré- 
formées. L’évêque  de  I anciano  rejeta  cette  diftinâion  , di- 
fant  que , pour  faire  une  loi  durable , il  faut  en  exclure  les 
exceptions , parce  que  la  malice  des  hommes  eft  allez  ingé- 
nieufe  à trouver  des  prétextes  pour  fe  faire  excepter  & fe 
délivrer  de  la  règle. 

L’évêque  d’Albengue  repréfenta  que  les  bonnes  lois  ne 
regardent  que  l’avenir,  & jamais  le  pafle  ; que  ceux  qui, 
fortant  des  bornes  légitimes  , veulent  réformer  le  pafle  , 
excitent  toujours  du  trouble  ; & au  lieu  de  raccommoder  les 
affaires , les  brouillent  fouvent  davantage.  Qu’il  eft  très-diffi- 
cile d’ôter  aux  gens  ce  qu’ils  pofsèdent  depuis  long-temps  , 
& que  c’eft  folie  de  croire  qu’on  les  rendra  contens.il  ajoura 
qu’en  faifant  un  tel  décret,  il  prévoyoir,  ou  qu’on  ne  le 
recevroit  point , ou  que  s’il  paftoit , il  en  naitroit  des  réfi- 
gnations  fimulées,fimoniaques , & d’autres  maux  plus  grands 
dans  l’églife  que  la  pluralité  des  bénéfices.  Que  cette  or- 
donnance lui  paroifloit  même  fuperflue  pour  l’avenir , parce 
qu’il  fuflifoit  qu’on  ne  donnât  plus  de  difpenfes  pour  jouir 
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de  plufieurs  bénéfices.  Cet  avis  plut  fort  aux  légats , tant  à --  * -4 

caufe  de  l’honneur  qu’on  leur  déféroit  par-là  , que  parce  An.  1547. 
qu’ils  efpéroient  fe  voir  déchargés  d’une  affaire  que  la  di- 
verfité  des  opinions  cendoit  très-difficile. 

Bernard  Diaz , évêque  de  Calahorra , opina  le  contraire , Pallav' 

& dit  entre  autres  chofes:  que  l’églife  de  Vicenfe  étoir  tom-  "*  J’ 
bée  dans  de  fi  grands  défordres  par  la  non  - réfidence  du 
prélat , qu’un  Apôtre  à peine  feroit  capable  de  la  changer.  Il 
vouloit  parler  du  cardinal  Rodulfi,qui  pofledoit  cet  évêché 
avec  beaucoup  d’autres  bénéfices  ;&  qui  n’en  prenoit  point 
«l’autre  foin  que  d’en  tirer  les  revenus  , fans  y avoir  jamais 
été.  Le  premier  des  légats  avertit  les  pères  de  s’élever  contre 
les  abus  en  général,  fans  nommer  perfonne,  de  peur  que  le 
zèle  pour  le  bien  public  ne  dégénérât  en  injures  & en  in- 
veâives.  Il  ne  laiila  pas  d’écrire  au  pape  pour  le  prier  de 
donner  quelques  avis  à Rodulfi , afin  qu'il  ne  caufôt  aucun 
fcandale  par  fon  mauvais  exemple  ; & en  même  temps  il 
lui  mandoit  les  difpofirions  des  évêques  , & qu’il  ne  feroit 
pas  difficile  d’obtenir  d’eux  que  l’article  de  la  réfidence  fut 
laiffé  à fa  décifion  : ce  qui  fit  plaifir  au  pape  , qui  étoit  en 
peine  de  favoir  à quoi  fe  termineroient  les  projets  & les 
entreprifes  des  prélats.  En  attendant  fa  réponfe  , le  concile 
dreffa  un  projet , qui  portoit  qu’aucun  ne  pourroit  avoir 
plus  d'un  évêché  ; que  ceux  qui  en  avoient  plufieurs  , n’en 
conferveroicnt  qu’un  feul  à leur  choix  ; que  ceux  qui  à l’a- 
venir obtiendroient  divers  bénéfices  inférieurs , les  per- 
droient  fans  autre  formalité  ; & que  ceux  qui  alors  en  pof- 
fiid oient  plus  d’un  , montreroient  leurs  difpenfes  à l’ordi- 
naire , c’eft- à-dire  à l’évêque,  qui  procéderoit  contre  eux 
félon  la  décrétale  d’innocent  IV. 

Quand  on  recueillit  les  avis  des  pères , plufieurs  vou-  vit. 
loient  qu’on  ajoutât  dans  le  décret , qu’il  ne  fe  donneroit  Plufieurs 
plus  de  difpenfes  ; & d’autres  défapprouvèrent  qu’on  mon-  j*^*”**1^ 
trât  celles  qui  étoient  déjà  obtenues  , ni  qu’on  procédât  tesdüpenfej.- 
félon  le  décret  d’innocent  IV  , difant  que  c’étoit  le  moyen  Frj-Paolo , 
de  les  faire  toutes  approuver  , & augmenter  le  mal , at- 
tendu  que  ce  pape  ordonne  qu’elles  l'oient  admifes  , fi  on 
les  trouve  bonnes  , ou  qu’on  ait  recours  à Rome  , fi  elles 
font  douteufes.  Car  il  eff  indubitable , difoient-ils , que 
Rome  ne  manquera  jamais  de  déclarer  que  ces  difpenfes 
font  bien  accordées.  Plufieurs  étoient  d’avis  qu'on  abolit 
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i ■—  entièrement  ces  difpenfes  : d’autres  s’y  oppofoient , & dÎJ 
An.  1547.  foient  qu’il  falloir  feulement  en  retrancher  les  abus.  L’évê- 
que de  Sinigaglia  ajouta  que  le  concile  pouvoit  remédier  à 
tous  ces  inconvéniens  , en  déclarant  que  pour  la  difpenfe  il 
faut  néceffai  rement  une  caufe  légitime  , & que  celui  qui  la 
donne  fans  cela  pèche  , & ne  fauroit  être  abfous  qu’en  la 
révoquant  ; que  de  même  celui  qui  obtient  la  difpenfe,  bien 
loin  d’ètre  en  fureté  par-là  , eft  toujours  en  péché  , tant 
qu’il  garde  les  bénéfices  qu’il  a obtenus  par  cette  voie. 
Quelques-uns  répliquèrent  que  véritablement  celui  qui  ac- 
corde la  difpenfe  fans  caufe  légitime  pèche , mais  qu’elle 
Vaut  toujours  : de  forte  que  la  confcience  de  celui  qui  l’ob- 
tient , eft  à couvert , quoiqu’il  fâche  que  la  caufe  n’eft  pas 
légitime.  La  difpute  dura  plufieurs  jours  : les  uns  difant  que 
c’étoit  ôter  au  pape  fon  autorité  : les  autres  , qu’il  n’étoit 
pas  en  fon  pouvoir  de  faire  que  le  mal  ne  fût  pas  mal.  D’où 
l’on  pafla  à un  autre  doute  , fi  la  pluralité  des  bénéfices  eft 
défendue  par  la  loi  divine.  C’étoit  l’opinion  de  ceux  qui 
croyoient  la  réfidence  de  droit  divin  ; & ils  concluoient 
que  le  pape  n’en  pouvoit  difpenfer  : mais  d’autres  préten- 
doient  que  cette  pluralité  n’étoit  défendue  que  par  les  ca- 
nons. Les  légats  eurent  affez  de  peine  à afloupir  la  contefta- 
tion , qu’ils  craignoient  d’autant  plus , qu’elle  réveilloit  la 
queftion  de  la  réfidence  , & ébranloit  félon  eux  l’autorité 
du  pape  , quoiqu’il  ne  fut  pas  nommé.  Dans  cette  variété 
de  fentimens  , levêque  d’Aftorga  dit  que , dans  l’impoffibi- 
lité  de  s’accorder  fur  les  difpenfes , il  falloit  défendre  les 
commendes  & les  unions  à vie , qui  ne  font  que  des  prétex- 
tes pour  pallier  l’abus  de  la  pluralité , & qu’il  ne  falloit  pas 
fouffrir  un  fcandale  fi  honteux  & fi  public.  Mais  cela  ne 
faifoit  pas  plaifir  aux  évêques  Italiens  qui  poffédoient  de 
femblables  bénéfices,  & qui  vouloient  bien  quelque  règle- 
ment -,  mais  qui  fût  tel , qu’on  n’abolit  point  entièrement  les 
difpenfes. 

V11I  Sur  ces  entrefaites  les  légats  reçurent , dans  le  mois  de 
Le  pape  , Février  , la  réponfe  du  pape , avec  une  bulle  d’évocation 
par  ù bulle , qu’ils  trouvèrent  trop  ample.  Ils  ne  la  produifirent  pas  d’a- 
k°fd  » & voulurent  auparavant  fonder  les  efprits  , en  fai- 
ûc  la  réfui-  fant  dire  aux  évêques  , par  leurs  confidens  , que  puifqu’il 
ajatioo.  y avoit  tant  de  difficulté  à convenir  fur  la  réformation  % 
l’on  feroit  beaucoup  mieux  de  renvoyer  toute  l’affaire  au 

pape, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-QUARANTE-QUATRIÈME.  9 

ï»pe-  Mais  les  prélats  attachés  à l’empereur  s’y  oppofoient  - 

très-  fortement,  & dirent  que  cela  blefleroit  l’honneur  du  A«.  1547» 
concile  : à quoi  prefque  tous  les  autres  applaudirent.  Ce  qui 
fit  connoître  aux  légats  que  la  bulle  n’étoit  pas  de  faifon  , 

& qu'il  ne  falloir  pas  la  produire.  Ils  en  écrivirent  au  pape , 

& lui  mandèrent  qu’il  y avoir  trop  d’oppofition  pour  lui 
remettre  toute  l’affaire  de  la  réformation  ; qu’on  pourroit 
feulement  la  partager , & lui  laiffer  ce  qui  concerne  les 
cardinaux  & les  diipenfes  ; qu’on  n’avoit  qu’à  prévenir  le 
concile,  en  publiant  à Rome  une  bulle  fous  le  titre  de  Ré- 
formation  de  la  cour  , où  pertonne  ne  trouveroit  à redre  , 
parce  que  c’ctoit-là  fa  propre  affaire  : ajoutant  qu’il  ne  fc- 
roit  pas  befoin  de  publier  cette  bulle  à Trente  , & que  le 
concile  pourroit  être  content , quand  on  le  laifferoit  maî- 
tre de  tout  le  refte.  Cependant  ils  avertiffoient  le  pape  , 
que  le  concile  ne  demanderoit  pas  feulement  un  règlement 
pour  l’avenir,  mais  encore  la  révocation  des  diipenfes, 
qui  pour  le  prefent  caufoient  du  feandale  dans  l’églue.  Ainft 
la  bulle  fut  fupprimée. 

Au  fortir  de  cette  congrégation , les  évêques  Espagnols , jÿ. 

& d’autres  de  leur  parti , à la  tête  defquels  étoit  le  cardi-  Mémoir» 
nal  Pacheco , s’étant  affemhlés  au  nombre  de  vingt,  convin-  frc!e,"t,c  Paf 
rent  que,puuquon  ne  prenoit  aucune  rêlolution , & que  Efpagnois, 
les  bonnes  raiions  étoient  diflimulées  par  les  légats  , ou 
embrouillées  par  les  dil’putes , il  falloit  changer  de  métho- 
de & donner  fes  demandes  par  écrit  ; ce  qui  feroit  plu- 
tôt expédier  les  affaires.  Us  drefsèrent  donc  un  mémoire 
qui  contenoit  onze  demandes,  i.  Qu’entre  les  qualités  des 
évêques  & des  curés,  on  mit  toutes  les  conditions  mar- 
quées dans  le  dernier  concile  de  Latran , parce  que  l’ordre 
qu’on  avoit  tenu  jufqu’à  préfent  facilitoit  les  difpenfes 
qu’il  étoit  à propos  d’abolir  tout-à-fait  comme  fcandaleufes. 
a.  Que  les  cardinaux  fuffent  obligés  à réfider  dans  leurs 
cvêchés  , du  moins  fix  mois  de  l’année , comme  la  feiîîon 
précédente  I’ordonnoit  aux  autres  évêques.  3.  Qu’avant 
toutes  chofes  la  réftdence  fût  déclarée  de  droit  divin.  4. 


Que  la  pluralité  des  églifes  cathédrales  fur  condamnée  , 
comme  un  très-grand  abus;  & que  les  cardinaux  , comme 
les  autres  prélats , fuffent  avertis  de  ne  retenir  qu’un  évê- 
ché , & de  quitter  les  autres  dans  un  certain  temps  mar- 
qué , avant  la  clôture  du  concile.  5.  Qu’on  fupprimât  la 
Tome  XX,  U 
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^ pluralité  des  ég’ifes  inférieures,  tant  en  la  défendant  potrf 
' 1 4'*  l’avenir,  qu’en  révoquant  toutes  les  dilpenfes  accordées, 
fans  excepter  ni  les  cardinaux  ni  les  autres;  à moins  qu’il  «’y 
eût  de  juilcs  caufes , qui  feroient  prouvées  devant  l’ordinai- 
re. 6.  Que  les  unions  à vie  fuflent  toutes  révoquées  , com- 
me fervant  de  prétexte  à la  pluralité.  7.  Que  tout  curé , ou 
tout  autre  obligé  à réfidence,  lut  privé  de  fon  bénéfice, 
s’ii  y nianquoit , fans  qu’il  pût  fe  prévaloir  d’aucune  dif- 
penfe,  finon  dans  les  cas  permis  par  la  loi.  8.  Que  tous  les 
curés  fuffenr  examinés  par  les  évêques;  & s’ils  fe  trouvoient 
ignorans , ou  vicieux , ou  inhabiles  pour  d’autres  caufes , ils 
fufient  privés  de  leurs  cures,  qu’on  donneroit  à d’autres  re-  , 
connus  dignes  par  un  févère  examen , & non  pas  fuivant  la 
fantailie  des  ordinaires.  9.  Qu’à  l’avenir  les  cures  ne  fe 
donneroient  qu 'après  un  rigoureux  examen.  10.  Q’aucun 
ne  feroit  évêque  qu’après  un  procès-verbal  de  fa  vie  & de 
fes  mœurs , fait  fur  les  lieux.  1 1 . Q’aucun  évêque  ne  don- 
neroit les  ordres  dans  le  diocèie  d’autrui , fans  la  permif- 
fion  de  l’ordinaire,  ni  à d’autres  perfonnes  qu’à  ceux  de  fon 
diocèlé. 

X,  Ce  mémoire  fut  remis  entre  les  mains  des  légats , qui  en 

Les  icgits  furent  très-furpris  , non  pas  tant  parce  qu’il  tendoit , fe- 
& "ui  *on  eux’  à reftreindre  l’autorité  du  pape,  & à donner  plus 
envoient  ce  d'étendue  à la  juridiélion  épifcopale;  qu’à  caufedes  confé- 
jr.énioire.  quenccs  qu’ils  s’imaginoient  que  pouvoit  avoir  cette  nou- 
velle manière  de  donner  fes  demandes  par  écrit , & de  s’u- 
nir plu fxeurs  cnlémble  pour  faire  les  mêmes  demandes.  Us 
nefe  déclarèrent  pas  toutefois,  & ils  prirent  du  temps  pour 
penfer  à ce  qu’ils  avoient  à répondre , fous  prétexte  que 
la  matière  étoit  importante  ; & ils  propofèrent  d’autres 
chofes  à examiner.  Mais  dans  le  moment  même  ils  écri- 
virent au  pape , à qui  ils  envoyèrent  une  copie  de  ce  mé- 
moire, en  lui  repréfentant  que  les  évêques,  de  jour  en  jour, 
prenoient  plus  de  liberté  ; qu’ils  parloient  des  cardinaux 
fans  aucun  refpeft , & fans  feindre  de  dire  publiquement 
qu’il  falloir  les  réformer  : qu’ils  ne  l’cpargnoient  pas  Iui- 
mème , & qu’ils  difoient  hautement  qu’il  ne  donnoit  que  des 
paroles  , & qu’il  ne  tenoit  le  concile  que  pour  amuferle 
public,  fous  une  vaine  efpérance  de  réformation.  Iis  ajou- 
toient  qu’à  l’avenir  il  lèroit  dillicile  de  les  contenir , 
parce  qu  ils  s’affembioient  fouvent  entre  eux  Si  faifoient 
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ées  cabales;  qu’enfinil  feroit  à propos  de  publier  quelque 
réformation  à Rome  avant  la  feflîon.  Us  lui  remont,  èreot 
encore  les  fuites  que  pourroit  avoir  la  conduite  des  Elpa- 
gnols , qui  ne  feroient  pas  fi  hardis  , s’ils  ne  fe  l'entoient 
pas  appuyés  par  quelque  grand  prince. 

Us  fupplioient  donc  le  pape  de  leur  prefcrirc  ce  qu’ils 
dévoient  faire  : que  pour  eux  ils  étoient  d’avis  qu’il  failoit 
tenir  ferme , pour  ne  pas  laifler  aux  évêques  l’avantage  de 
pouvoir  obtenir  par  la  force  , ce  qu’on  ne  vouloit  pas  leur 
accorder  de  bon  gré,  par  où  l’on  s’expo feroit  à leur  dis- 
crétion. Que  quelque  chofe  qui  fe  pafsàt  dans  lesdifputes , 
ils  ne  molliroient  pas  ; & que  fi  les  évêques  du  parti  ne  vou- 
loient  pas  céder,  il  faudroit  bien  en  venir  aux  voix:  mais 
que  comme  les  fuffrages  ne  fe  pèfent  pas  , & qu'on  les 
compte , il  failoit , pour  s’affurer  la  pluralité  au  jour  de  la 
feflîon , commander  exprefîement  aux  évêques  qui  étoient 
«liés  à Venife , peut-être  dans  l’intention  de  ne  pas  reve- 
nir, de  fe  rendre  promptement  à Trente,  en  leur  faifant 
entendre  que  prefque  tout  l’eflentiel  de  la  réformation,  fe 
pubiieroit  dans  la  feflîon  prochaine,  & particulièrement 
ce  qu’il  y avoit  à régler  entre  le  pape  & les  évêques  : car, 
ajoutoient-ils  dans  leur  lettre,  fuivant  que  la  feffion  fe  ter- 
minera , les  obftinés  deviendront  ou  plus  hardis  ou  plus 
obéiflans. 

En  attendant  la  réponfe  du  pape,  les  légats  proposèrent 
dans  les  congrégations  fuivames  de  réformer  plufieurs 
abus  , dont  le  premier  concernoit  ceux  qui  ne  prenoient 
point  l’ordre  facré,  requis  pour  pofféder  leurs  bénéfices: 
ce  que  chacun  approuva.  Mais  le  cardinal  Pacheco  remon- 
tra que  tous  les  remèdes  qu'on  apporteroit  à cet  abus  fe- 
roient  inutiles , fi  l’on  n’abolifloit  les  commendes  & les 
unions , parce  qu’il  étoit  évident  qu’une  églife  cathédrale 
peut  être  donnée  en  commende  , même  à un  diacre  ; & 
que  celui  qui  voudra  jouir  d’une  cure , fans  prendre  au- 
cun ordre  facré , la  fera  unir  à un  bénéfice  fimple , en  vertu 
duquel  il  en  jouira  fans  être  prêtre.  Les  autres  articles  de 
réformation  étoient  en  faveur  des  évêques,  que  les  légats 
croyoient  attirer , en  leur  reftituant  les  droits  de  vifire  6c 
d’examen,  le  pouvoir  de  juger  des  caufes  civiles,  & de  re- 
voir les  comptes  des  adminiftrateurs  des  hôpitaux.  Mais 
comme  il  arrive  fouvent  que  ceux  qui  prétendent  tout , 
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■ ■—  font  choqués  de  n’obtenir  que  la  moitié  : les  évêques , & 

1 547'  fur- tout  ceux  d’Efpagne  , fe  plaignoient  qu’on  leur  faifoic 
injure , & ne  commencèrent  à avoir  plus  de  retenue  & de 
modération  , que  quand  ils  virent  augmenter  le  nombre 
des  prélats  Italiens  qui  tenoient  pour  les  légats,  & qu’ils 
Furent  informés  qu’on  avoit  envoyé  leur  mémoire  à Rome. 
En  effet  le  pape  ne  l’eut  pas  plutôt  reçu  , qu’il  écrivit  à 
fon  nonce  à Venife  d’engager  les  évêques  Vénitiens,  qui 
y étoient  prcfque  tous , à retourner  à Trente  ; & le  nonce 
s’y  prit  fi  bien  , que  ces  prélats  fe  firent  tous  un  devoir  de 
fe  montrer  dociles  aux  ordres  du  pape. 

On  examina  l’écrit  des  évêques  Efpagnols  dans  uncon- 
fiftoireà  Rome  , on  y trouva  le  parti  propofé  par  les  lé- 
gats le  plus  honorable  & le  plus  utile  pour  le  faint  fiége, 
s’il  réufliflbit,  mais  auffi  très- dangereux , s’il  ne  réuffiflbit 
pas.  On  dit  que  dans  une  telle  conjontture  il  n’étoit  pas 
de  la  prudence  de  tout  rifquer,  qu’il  y avoit  un  danger 
égal  à tout  accorder  & à tout  refufer  ; & l’on  conclut  en- 
fin que , fi  les  légats  n’étoient  affurés  du  fuccès  , ils  pour- 
roient , félon  le  temps  & I’occafion , accorder  une  partie 
ou  le  tout , avec  les  modifications  qu’on  leur  envoya. 

XII.  Sur  le  premier  article  du  mémoire  des  Efpagnols , qui  eft 
F.éponfe  du  <je  re.ncuveller  les  ftaturs  du  concile  de  Latran,  le  pape  dit 
im^'/VeT*  ciu’on  Pcut  contenter  les  évêques  , pourvu  que  les  canons 
évêques  Ef-  qui  fe  feront  là-deffus  foientraifonnables.  Sur  le  deuxième, 
pagHois.  d’obliger  les  cardinaux  à la  réfidence  : la  demande  n’eft  pas 
Kftd~du°con-  à l’égard  de  ceux  qui  demeurent  à Rome  , & qui  fer- 
ei.edcTrcntc  vent aéluellement I’églife univerfelle ; mais  pour  lesautres, 
/.  i-p.  2}p.  Je  pape  y mettra  ordre.  Sur  le  troifième , qui  demande  que 
la  réfidence  foit  déclarée  de  droit  divin  : on  répond  que 
quant  à l’effet,  il  ne  feroit  qu’apporter  plus  de  confufion, 
la  permiflion  d’être  alfent  fix  mois  étant  oppofée  à ce 
décret.  Sur  le  quatrième , de  la  pluralité  des  églifes  ca- 
thédrales , on  peut  dire  la  même  chofe  ; & que  pour  les 
cardinaux  , le  pape  y pourvoira.  Sur  le  cinquième  , de 
la  pluralité  des  autres  églifes , que  ce  que  les  légats  pro- 
pofent  paroît  fuflifant.  Mais  fi  le  concile  juge  à propos  de 
faire  un  règlement  plus  févère  , la  pape  s’en  remet  aux  pè- 
res , les  avertiffant  feulement  , que  l’excès  de  rigueur 
pourra  produire  un  effet  tout  contraire  à ce  que  l’on  at- 
tend ; parce  qu’il  eft  à préfumer  que  les  poffeffeurs  feront 
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tome  la  réfiftance  qu’ils  pourront  ; d’ailleurs  fi  on  laifle pu- 
rement & Amplement  le  jugement  des  difpenfes  aux  ordi- 
naires , ils  en  pourront  faire  un  mauvais  ufage  pour  ac- 
croître leur  autorité.  Sur  le  fixièmc , de  révoquer  les  unions 
à vie  : fi  l’on  en  veut  abfoiumcnt  l’abolition  , cela  fe  peut 
accorder , pourvu  qu’on  donne  un  temps  aux  perfonnes 
pour  difpofer  de  leurs  bénéfices.  Sur  le  feptièmc  , de  pri- 
ver de  leurs  bénéfices  les  curés  qui  manqucroient  de  réfider, 
ce  feroit  ufer  de  trop  de  rigueur  ; & quand  bien  même  le 
concile  en  auroit  fait  un  décret , il  ne  pourroit  être  ob- 
fervé.  Sur  le  huitième , de  dépofer  les  curés  ignorans  ou 
vicieux  : cela  peut  pafler , fi  on  l’entend  d’une  incapacité 
qui  mérite  privation  de  droit , & non  autrement  ; car  ce 
feroit  rendre  les  ordinaires  maîtres  de  tout.  Sur  le  neu- 
vième , de  ne  donner  les  cures  qu’après  un  rigoureux  exa- 
men ; comme  il  eft  néceffaire  de  s’en  rapporter  à la  confi- 
dence du  collateur,  un  autre  décret  là-defiits  feroit  inutile. 
Sur  le  dixième  , de  faire  une  recherche  de  la  vie  de  ceux 
qui  doivent  être  évêques  : à quoi  bon  ce  foin  , y ayant  de 
feux  témoins  fur  les  lieux  aufli  bien  qu'à  Rome  ? outre  qu’il 
eft  fuperflu  de  chercher  d’autres  informations , quand  on 
peut  d’ailleurs  avoir  une  connoiflance  fuffifante  des  perfon- 
nes , comme  cela  fe  peut  prefque  toujours.  Sur  le  onzième, 
que  perfonne  ne  foit  ordonné  que  par  fon  évêque  : le  re- 
mède de  la  bulle  femble  pouvoir  fufrire  , puifqu’eile  va  au- 
devant  de  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent  arriver  fur 
ce  point. 

Cette  réponfe  du  pape  étant  arrivée  à Trente  vers  la 
fin  de  Février , les  légats  en  conférèrent  entr’eux  ; & le 
cardinal  Cervin  crut  qu’il  falloir  tâcher  de  ramener  tous 
les  prélats , en  leur  accordant  quelques-unes  des  demandes 
auxquelles  Rome  confentoit.  Mais  le  cardinal  de  Monté 
difioit  que  céder  à fon  inférieur , & fur-tout  à la  multitu- 
de , c’étoit  la  mettre  fur  le  pied  d’en  demander  davan- 
tage : qu’il  vouloit  auparavant  fonder  l’efprit  des  prélats 
affeûionnés  , & que  s’il  fe  trouvoit  le  plus  grand  nombre , 
il  étoit  réfoiu  de  ne  pas  reculer  ; mais  que  s’il  fe  voyoit 
le  plus  foible  , il  s’accommoderoit  alors  au  befoin.  Après 
plufieurs  difeours  , Cervin  céda  à fon  collègue  : ils  curent 
avis  que  les  évêques  abfens  feroient  à Trente  à la  fin  du 
mois , & parmi  ceux  qui  étoient  préfens , ils  en  trouvé^ 
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renr  plufieurs  dans  les  intérêts  du  pape  , & leur  firent  eft 
pérer  beaucoup  de  fa  fainteté  , ce  qui  en  attira  encore  d’au- 
tres. De  lorte  que  dès-lors  ils  fe  flattèrent  de  faire  pafîer 
dans  la  prochaine  congrégation  ce  qu’ils  défiroient  ; & ils 
firent  former  le  décret  de  la  réformation  en  quinze  chapi- 
tres , en'uite  le  propofèrent  dansla  congrégation  générale , 
où  on  lut  d’abord  les  canons  tout  dreffés  touchant  les  facre- 
tnens  , fans  aucun  chapitre  pour  fuivre  les  ordres  du  pape, 
comme  on  a dit. 

Mais  quand  on  vint  à la  leéhire  du  décret  de  la  réforma- 
tion , les  difficultés  parurent  encore  plus  grandes  qu'aupara- 
vant.  Ii  y en  eut  d’abord  une  fur  ces  mots , félon  quelques 
hiftoriens  ,fauf toujours  en  toutes  chofes  /’ autorité  du  faïnt  Jîége  : 
ce  qui  rendoit  inutiles  toutes  les  promefles  de  réformation, 
puisqu'on  faifoit  toujours  le  pape  maître  de  tout.  Les  Efpa- 
gnols,&  particulièrement  l’évêque  de  Badajox  , voulant 
que  cette  c!aure  fut  ôtée  , & que  le  pape  n’eût  pas  le  pou- 
voir de  difpcnfer  contre  les  canons  , on  lui  répondit  que 
les  lois  des  conciles  r.e  font  pas  comme  les  lois  naturelles  , 
où  b rigueur  & l’équité  ne  (ont  qu’une  même  chofe , au  lieu 
que  les  autres  font  fujettes  au  défaut  commun  de  toutes  les 
lois  , dont  il  faut  que  l’équité  limite  l'univerfalité  dans  les 
cas  imprévus  , & où  il  feroit  injufle  de  les  exécuter:  mais 
que  comme  il  n’y  a pas  toujours  des  conciles  auxquels 
on  puifle  avoir  recours  ; & que  d’ailleurs  ils  ne  peuvent 
pas  régler  les  cas  finguliers , il  eft  befoin  pour  cela  de 
l'autorité  du  pape.  Et  comme  il  y en  eut  qui  répliquèrent , 
le  cardinal  de  Monté  leur  dit  qu’ils  ne  fe  fervoient  que  de 
fubtilités , pour  ne  pas  rendre  au  faint  fiége  ce  qu’on 
lui  devoit , ce  qui  impofa  filence.  Cependant  le  même 
évéque  demanda  encore  qu’il  fut  dit  que  l’article  de  la 
réfidence  n’étoit  pas  omis  , mais  différé.  A quoi  les  légats 
répondirent  que  c’étoit  fe  méfier  d'eux  & même  du  pape  , 
& les  obliger  inutilement  à ce  qui  dépendroit  toujours 
de  leur  volonté  ; mais  que  par  complaifance  on  diroit  dans 
le  prologue  , que  c’étoit  l’intention  du  concile  de  pour- 
fuivie  ce  qu’il  avoit  commencé  fur  le  fait  de  la  réfidence: 
ce  qui  feroit  entendre  qu’il  en  reftoit  encorç  une  partie 
à traiter. 

, 11  y eut  encore  différens  avis  fur  l’article  des  qualités 
fCquüès  dans  les  évêques  6c  dans  les  curés.  On  difputa 
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fencore  long-temps  fur  la  demande  des  évêques  Efpagnols , . , — . 
que  les  cardinaux  fuffent  nommément  exprimés  dans  la  dé-  An.  1547- 
feni'e  de  pofféder  plufieurs  bénéfices.  Les  Italiens  difoient , 
qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  montrer  fi  à découvert  qu’il  y 
avoit  des  abus  à corriger  dans  le  premier  ordre  de  l’égiife  , 
ni  que  de  fi  excellens  hommes  négligeafi'ent  de  fe  corriger 
eux-mêmes  ; que  l’on  pouvoit  faire  le  même  effet  en  ter- 
mes généraux , en  dilant  que  le  concile  commande  à tou- 
tes perfonnes , de  quelque  rang,  dignité,  & prééminence 
qu’elles  foient.  Mais  on  répiiquoit , qu'au  jugement  des 
canonises , les  cardinaux  ne  font  jamais  compris  fous  au- 
cune exprelfion  générale,  & qu’ils  doivent  être  exprelfé- 
ment  nommés  ; qu’ainfi  l’unique  moyen  de  remédier  au 
mauvais  exemple  , éioit  de  réformer  cet  ordre , que  le 
clergé  inférieur  n’avoit  pas  tant  befoin  de  réformarion , 
parce  qu’il  ne  faifoit  que  fuivre  l’exemple  des  fupérieurs. 

Quant  à l’abus  des  unions  perpétuelles,  on  difoir  quil 
y avoit  été  fuflifamment  pourvu  , en  remettant  aux  évê- 
ques l’examen  de  celles  qui  étoient  faites,&  en  déclarant 
fubreptices  celles  qui  ne  fe  trouveroient  pas  fondées  fur 
des  caufes  raifonnables  ; mais  que  c’étoit  les  confirmer,  & 
mettre  les  évêques  en  procès  , que  de  dire  , fi  le  fiégeapof- 
tolique  n’en  juge  autrement.  L’on  demanda  encore  de 
nouveau  l’abolition  des  unions  à vie,  & la  caffirion  de 
celles  qui  avoienj  été  déjà  faites;  mais  l’article  des  cardi- 
naux fut  celui  fur  lequel  on  infifta  le  plus. 

Les  légats  qui  n’avoient  pas  delfein  d’en  convenir  , ré- 
pliquèrent qu'il  étoit  à propos  de  fe  conduire  dans  le  dé- 
cret qu’on  médiroir , comme  on  avoit  fait  dans  le  précé- 
dent , où  par  les  qualités  on  avoit  fait  affez  entendre  que 
les  cardinaux  y étoient  compris  : que  d’ailleurs  il  falloit 
confidérer  que  quand  on  s’étoit  adreffé  au  pape , pour  le 
prier  de  donner  fon  avis  fur  la  réfidence  des  cardinaux 
évêques  & fur  la  multiplicité  de  leurs  bénéfices,  fafainteté 
y avoit  pourvu  en  faifant  une  bulle  publiée  dans  le  con- 
fiftoire  du  dix  huitième  de  Février,  pour  leur  enjoindre 
de  réfider , donnant  par-là  affez  à connoitre  que  c’étoit  au 
pape  à leur  iinpofer  des  lois.  Mais  parce  que  les  confeils 
des  hommes  abondent  toujours  en  raifons  fpécieufes, 

( dit  Paliavicin  , ) Guillaume  de  Prat , évêque  de  Clermont  Pallav.  l.  9. 
eu  Auvergne , prit  occafion  de  la  réponfe  des  légats  pour  10>  "•  s- 
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dire , que  puifque  le  pape  avoir  nommé  lui-même  les  car* 
dinaux  dans  fa  bulle,  il  étoit  du  devoir  des  pères  d’imiter  fa 
fainteté  & de  les  nommer  aulTi.  Cependant  les  plus  modé- 
rés convinrent  qu’il  ne  leroit  fait  aucune  mention  deux  , 
qu’on  ne  fe  ferviroit  que  d’exprdîions  générales  fous  let 
quelles  ils  pourroient  être  compris  , & qu’il  fuffifoit  de  les 
foumettre  aux  lois  qui  leur  feroient  impofées  par  le  fouve- 
rain  pontife.  L’on  ne  penfa  donc  plus  qu’à  tenir  la  felfion  , 
la  pluralité  des  voix  étant  pour  l’approbation  des  décrets. 
Les  légats  remirent  à une  autre  féance  la  réformation  des 
abus  dont  on  a parlé  fur  l’adminiftration  des  facremens , 
parce  que  cette  matière  n’avoit  pas  encore  été  allez  fuflv- 
lamment  examinée. 

Toutes  chofes  étant  donc  prêtes  pour  la  fepticme  fcfiîoti, 
ellefe  tint  le  jeudi  troiftème  de  Mars  1 547.  Tous  les  po- 
res étant  affemblés  dans  l’églife , les  deux  légats  à la  tète , 
Jacques  Cauchus , archevêque  de  Corfou  , chanta  folen- 
neliement  la  méfie  du  Saint  Efprit.  Mais  il  n’y  eut  point 
de  fermon  , parce  que  Coriolan  Martyran , évêque  de 
S.  Marc,  qui  devoir  prêcher  , fe  trouva  enroué  & hors 
d’état  de  parler,  comme  on  le  lit  dans  les  aftes  : quoique 
Fra-Paolo  dife  maücieufement  que  ce  rhume  ne  fut  qu’un 
prétexte  pour  fe  difpenfor  d’alTifter  à cette  (èlTion  , parce 
qu’étant  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  prelïè  la  réfor- 
mation & l’article  de  la  réfidence  de  droit  divin,  il  avoir 
été  maltraité  dans  la  congrégation  ; enforte  qu’il  ne  vou- 
lut pas  s’expofer  à répondre  Plaça , dans  une  décifion 
qui  ne  lui  piaifoit  pas  : ce  fut  pour  cela  qu’il  feignit  d’être 
incommodé.  Ce  que  Pallavicin  toutefois  réfute  fort  au 
long , en  faifant  voir  que  c’eft  une  pure  invention  de 
Fra-Paolo , parce  que  les  aétes  n’en  parlent  en  aucune 
manière  : ce  qu’ils  n’auroiem  pas  omis  , fi  la  chofe  eût  été 
vraie  , ayant  fait  mention  des  querelles  des  pères,  & des 
réprimandes  allez  vives  des  légats  , qui  paroilTent  d’une 
plus  grande  importance.  La  mefle  finie , on  chanta  l’hymne 
du  Saint- Efprit , on  fit  les  prières  & les  cérémonies  ordi- 
naires ; après  lefquclles  on  fit  la  lefture  des  canons  fur 
les  facremens  au  nombre  de  trente , & du  décret  de  la 
réforination  qui  contenoit  quinze  chapitres  , qu’on  va  rap- 
porter. 

Les  canons  font  précédés  d’une  introduélion  ou  pré- 
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lace , dans  laquelle  le  concile  dit  : que  pour  achever  de  don- 
ner le  dernier  éclaircifiement  à la  doûrine  de  la  judifica- 
tion , qui  a été  déclarée  dans  la  précédente  fefiîon , ducon- 
fenrement  unanime  de  tous  les  pères  ; il  a été  jugé  à pro- 
pos de  traiter  des  facremcns  très-fâints  de  l’églife  ,par  les- 
quels toute  vraie  jufticeou  prend  Ton  commencement , ou 
s’augmente  lorsqu’elle  eft  commencée , ou  fe  répare  quand 
elle  eft  perdue.  Dans  ce  deflein  donc  , pour  bannir  les  er- 
reurs & extirper  les  héréfies  qui  ont  paru  de  nos  jours  au 
fujet  des  facremens , en  partie  réveillées  & recueillies  des 
anciennes  héréfies  autrefois  déjà  condamnées  par  nos  pè- 
res , en  partie  aufii  inventées  de  nouveau  , au  grand  pré- 
judice de  la  pureté  de  l’églife  catholique  & du  Salut  des 
âmes.  Le  Saint  concile  de  Trente  œcuménique  & général 
légitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit , les 
mêmes  légats  du  Siège  apoftolique  y préfidant  : s’attachant 
toujours  inVîoiablement  à la  doélrine  des  Saintes  écritures, 
aux  traditions  des  apôtres  , au  Sentiment  unanime  des  au- 
tres conciles  & des  pères  ; a trouvé  bon  de  prononcer  & 
de  déclarer  les  canons  fuivans  , en  attendant  qu’avec  le  Se- 
cours du  Saint-Efprit  , il  publie  encore  dans  la  Suite  les 
autres  qui  retient , pour  la  perfeâion  de  l’ouvrage  qu’il  a 
commencé. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  facremensdela  nouvelle  loi  n’ont 
pas  tous  été  inflitués  par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  , ou  ! 
qu’il  y en  a plus  ou  moins  de  Sept , Savoir , le  baptême  , la  , 
confirmation , L’euchariftie,  la  pénitence , l’extrèmc-onélion,  i 
l’ordre  & le  mariage  ; ou  que  quelqu'un  de  ces  Sept  n’eft  1 
pas  proprement  & véritablement  un  Sacrement  : qu’il  Soit  , 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  facremens  de  la  loi  nou-  < 
velle  ne  font  différens  des  facremens  de  la  loi  ancienne,  qu’en 
ce  que  les  cérémonies  & les  pratiques  extérieures  Sont  di- 
verfes  : qu’il  Soit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  Sept ( 
facremens  Sont  tellement  égaux  entre  eux  , qu’il  n’y  en  a 
aucun  plus  digne  que  l’autre  , de  quelque  manière  que  ce 
Soit  : qu’il  Soit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  Sacre-  < 
mens  de  la  nouvelle  loi  ne  Sont  pas  néccfiàires  à Salut, 


mais  qu’ils  Sont  Superflus  ; & que  Sans  eux,  ou  Sans  ledé- 
fir  de  les  recevoir  , les  hommes  peuvent  obtenir  de  Dieu , 
par  la  Seule  foi , la  grâce  de  la  juflification  ; encore  qu’il 
iôif  vrai  de  dire  que  tous  ne  Soient  pas  néceffaires  à çha- 
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que  particulier  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu'j 
les  facremens  n’ont  été  inftitués  que  pour  entretenir  feu- 
lement la  foi  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
les  facremens  de  la  nouvelle  loi  ne  contiennent  pas  la  grâ- 
ce qu'ils  fig.nifienr , ou  qu’ils  ne  confèrent  pas  cette  grâce 
à ceux  qui  n’y  mettent  point  d’obftacle , comme  s’ils étoient 
feulement  des  fignes  extérieurs  de  la  juftice  ou  de  la  grâce 
qui  a été  reçue  parla  foi  ,ou  de  fimples  marques  dediftinc- 
tion  de  la  religion  chrétienne  , par  lefquelles  on  recon- 
noît  & l’on  diftingue  dans  le  monde  les  fïdelles  d’avec  les 
infidelles:  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâ- 
ce , quant  à ce  qui  cft  de  la  part  de  Dieu , n’eft  pas  don- 
née toujours  & à tous  par  ces  facremens  , encore  qu’ils 
fuient  reçus  avec  toutes  les  conditions  requifes  ; mais  que 
cette  grâce  n’eft  donnée  que  quelquefois  & à quelques-uns: 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  , par  les  mêmes 
facremens  de  la  nouvelle  loi , la  grâce  n’eft  pas  conférée  par 
la  vertu  & la  force  qu’ils  contiennent  ; mais  que  la  feule 
foi  aux  promeffes  de  Dieu  fuffir  pour  obtenir  la  grâce  : 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  par  les  trois  fa- 
cremens , du  baptême  , de  la  confirmation  & de  l’ordre 
il  ne  s'imprime  point  dans  famé  uncaraélère  , c’eft  à-dire, 
une  certaine  marque  fpirituelle  & ineffaçable  ; d’où  vient 
que  ces  facremens  ne  peuvent  être  réitérés  : qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  tous  les  Chrétiens  ont  l’au- 
torité & le  pouvoir  d’annoncer  la  parole  de  Dieu , & d’ad- 
miniftrer  les  facremens  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  l’intention  , au  moins  celle  de  faire  ce  que  l’églifo 
fait , n’eft  pas  requife  dans  les  miniftres  des  facremens  , lorf- 
qu’ils  les  font  & les  confèrent  : qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu'un dit  que  le  miniftre  du  facrement  qui  fe  trouve  en  pé- 
ché mortel , quoique  d’ailleurs  il  obferve  toutes  les  chofes 
effentielles  pour  faire  ou  conférer  les  facremens , ne  fait 
ou  ne  confère  pas  le  fâcrement  : qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  les  cérémonies  reçues  & approuvées  dans  l’é- 
glife  catholique , & qui  font  en  ufage  dans  l’adminiftration 
folennelle  des  facremens  , peuvent  être  fans  péché  ou  mé- 
prifées  ou  omifes  , félon  qu’il  plaîr  aux  miniftres  , ou  chan- 
gées en  d’autres  nouvelles  par  tout  pafteur  quel  qu’il  foit: 
qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême  de  faint  Jean  avoit  la 
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tnéme  force  que  le  baptême  de  Jefus- Chrift  : qu’il  foit  ana*  -■  ... 

thème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’eau  vraie  & naturelle  n’eft  *S47« 
pas  de  néceffité  pour  le  facrement  de  baptême  , & pour  ce  Cïl1’  *' 
fujet  détourne  à quelque  explication  métaphorique  ces  pa-  Cailt 
rôles  de  Notre  Seigneur  JefusChrift  : fi  l’homme  ne  re- 
naît de  l’eau  & de  l’Efprit-faint,  &c.  qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’églife  Romaine, qui  eft  la  mèrc&  la  Can 
ntaîtrefle  de  toutes  les  églifes  , ne  tient  pas  la  vraie  doftri- 
ne  du  facrement  de  baptême  : qu’il  foit  anathème.  Si  quel-  ^ 

■qu’un  dit  que  le  baptême  donné  même  par  les  hérétiques 
au  nom  du  Père  & du  Fils  & du  Saint- Efprit , avec  inten- 
tion de  faire  ce  que  fait  l’églife  , n’eft  pas  un  véritable 
baptême  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  le  bap-  CaI1,  v* 
tême  eft  libre , c’eft-à-dire  , qu’il  n’eft  pas  néceflaire  à 
falut  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  Cai1,  v ** 
baptifé,  ne  peut  pas , quand  il  le  voudroit , perdre  la  grâce , 
quelque  péché  qu’il  commette  , à moins  de  ne  vouloir  pas 
croire  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  que  ceux  qui  Can  , 
font  baptifés , ne  contrarient  par  le  baptême  que  l’obli- 
gation ni  la  foi  feule  , & non  point  à obferver  auffi  tou-  n vjjj 
te  la  loi  de  Jefus  - Chrift  : qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 


qu’un dit  que  ceux  qui  ont  été  baptifés  font  tellement  li- 
bres & exempts  de  tous  les  préceptes  de  la  fainte  églife , 
foit  qu’ils  foient  écrits,  ou  qu’ils  viennent  de  la  tradition  , 
qu’ils  ne  font  point  obligés  à les  garder,  à moins  qu’ils 
n’aient  d’eux-mêmes  voulu  s’y  foumettre  : qu’il  foit  ana- 


thème. Si  quelqu’un  dit  qu’on  doit  de  telle  manière  rap- 
peler dans  la  mémoire  des  hommes  le  fouvenir  du  bap- 
tême qu’ils  ont  reçu , qu’ils  comprennent  que  tous  les  vœux 
qu’ils  font  depuis  font  vains  & inutiles,  à caufe  delà  pro- 
mette déjà  faite  dans  le  baptême  : comme  fi  par  ces  vœux 
on  dérogeoit  , & à la  foi  qu’on  a embraflèe  , & au  baptême 
même  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  que  par  lefeul  Can.  s; 
fouvenir  , & par  la  foi  du  baptême  qu’on  a reçu  , tous  les 
péchés  qui  fe  commettent  depuis  , ou  font  remis  , ou  de- 
viennent véniels  : qu’il  foit  anarhème.  Si  quelqu’un  dit  que  Can.  xi, 
le  vrai  baptême  bien  & dûment  conféré  , doit  être  réi- 
téré en  la  perfonne  de  celui  qui  ayant  renoncé  à la  foi 
de  Jefus  - Chrift  chez  les  infidelles  , revient  à pénitence  : Can  xrr 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  perfonne  ne  doit 
être  baptifé  cu’à  l'âge  auquel  Jefus-Chrift  l’a  été  , ou  bien 
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à l’article  de  la  mort  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu  W 
dit  que  les  enfans  après  leur  baptême  ne  doivent  pas  être 
mis  au  nombre  des  fidelles , parce  qu’ils  ne  font  pas  en  état 
de  faire  des  a&es  de  foi , & que  pour  cela  ils  doivent  être 
rebaptifés  lorfqu’ils  ont  atteint  l’âge  de  difeernement  ; ou 
qu’il  vaut  mieux  ne  les  point  baptil'er  du  tout , que  de  les 
baptiler  dans  la  feule  foi  de  l’églife  , avant  qu’ils  puilfent 
croire  par  un  afle  de  foi  qu’ils  produifent  eux  - memes  : 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  petits  enfans 
ainfi  baptifés  doivent,  quand  ils  font  grands, être  interro 
gés  s’ils  veulent  tenir  Stratifier  ce  que  leurs  parrains  ont 
promis  pour  eux  quand  ils  ont  été  baptifés  ; 8t  que  s'ils 
répondent  que  non , il  faut  les  laiffer  à leur  liberté , fans 
les  contraindre  à vivre  en  chrétiens  par  aucune  autre  pei- 
ne que  par  la  privation  de  l’euchariftie  & des  autres  facre- 
mens  , jufqu’à  ce  qu’ils  viennent  à réûpifcence  : qu’il  foit 
anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  confirmation,  en  ceux  qui  font 
baptifés , n’eft  qu’une  cérémonie  vaine  & fuperflue  , Sc 
qu’elle  n’eft  pas  un  véritable  Sc  propre  facrement  ; ou  qu’aux 
trefois  ce  n'étoit  autre  chofe  qu’une  efpèce  de  catéchifine 
ou  d’inftruéfion  , où  ceux  qui  étoient  prêts  d’entrer  dans 
l’adolelcence , rendoient  compte  de  leur  foi  Sc  de  leur  créan- 
ce en  préfence  del’églife  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  ceux  qui  attribuent  quelque  vertu  au  faint  chrême 
de  la  confirmation  , font  injure  au  Saint- Efprit:  qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’évêque  feul  n’eft  pas  le 
miniftre  ordinaire  de  la  fainte  confirmation,  mais  que  tout 
ftmple  prêtre  Peft  aufli  : qu’il  foit  anathème. 

Après  ces  canons  , on  lut  le  décret  de  la  réformation 
renfermé  dans  quinze  chapitres  , avec  cette  préface  à la 
tête.  » Le  faint  concile  , les  mêmes  légats  y préfidant  » 
» voulant  pourfuivre  , à la  gloire  de  Dieu  St  à i’accroifië- 
» ment  delà  religion  chrétienne  ,ce  qu’il  acommencé  au. 
» fujet  de  la  réfidence  Sc  de  la  réformation  ; a jugé  à pro> 
» pos  d’ordonner  ce  qui  fuit , fauf  toujours  en  toutes  cho.- 
» fes  l’autorité  du  fiége  apoftolique. 

» Aucun  ne  fera  élevé  au  gouvernement  des  églifesca- 
» thédrales,  qu’il  ne  foit  né  d’un  légitime  mariage , 8c  qu’tl 
» ne  foit  d’un  âge  mûr  , grave  , de  bonpes  mœurs  8c  fa.' 
» vont  dans  les  lettres , fuivant  la  conftitution  d’Alexaiv; 
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* dre  III  qui  commence  Cùm  in  cundis  , publiée  au  con- 
» cile  de  Latran.  » On  peut  remarquer  fur  ce  chapitre 
que  le  choix  des  évêques  a été  recommandé  de  tout  temps , 
comme  un  des  points  les  plus  importans  de  la  difcipline 
eccléfiaftique  , foit  que  le  clergé  & le  peuple  fuffent  en 
droit  d’élire  leurs  pafteurs  par  communs  fuffrages  , ou  que  le 
clergé  feul  fans  le  peuple  ; ou  que  les  princes  féculiers 
aient  ordonné  de  leur  éledion , ou  qu’ils  aient  difpofé  des 
prélatures  par  des  privilèges  que  des  papes  ont  accordés. 
On  croit  que  ce  ne  fut  qu’au  commencement  de  l’onzième 
Siècle  que  les  papes  commencèrent  à difpenfer  fur  le  dé- 
faut de  naiffance.  Quant  à l’âge,  l’article  deuxième  de  l’or- 
donnance de  Blois  , porte  que  les  évêques  feront  âgés  de 
•vingt-fept  ans  pour  le  moins  ; ils  doivent  auffi  être  doc- 
teurs ou  licenciés  dans  quelque  univerfité  , c’eft  un  arti- 
cle du  concordat. 

« Aucun  non  plus , de  quelque  dignité , grade  & préémi- 
»i  nence  qu’il  puifle  être , ne  préfumera  , contre  les  règles 
» desfaints  canons,  d’accepter  ou  de  garder  tout-à-la-fois 
r>  plufieurs  églifes  métropolitaines  ou  cathédrales , foit  en 
v titre  ou  en  commende  , ou  fous  quelque  autre  titre  que 
n ce  foit , puifqu’un  homme  doit  être  eftimé  très-heureux, 
7>  qui  peut  réuflir  à bien  gouverner  une  feule  églife , & à 
» y procurer  l’avancement  du  falut  des  âmes  qui  lui  font 
» commifes.  Et  pour  ceux  qui  poflèdent  préfentement  plu- 
»>  fieurs  églifes  , contre  la  teneur  de  ce  préfent  décret , ils 
» feront  obligés , en  gardant  feulement  celle  qu’il  leur 
7>  plaira  , de  fe  défaire  des  autres  dans  fix  mois  , fi  elles 
» font  à l’entière  difpofition  du  fiége  apoftolique  ; & fi 
» elles  n’y  font  pas , en  un  an  : autrement , lefdites  égli- 
n fes  feront  cenfées  vacantes  dès  ce  moment-là  , à l’exccp- 
r>  tion  feulement  de  celle  qui  aura  été  obtenue  la  der- 
» nière. 

u Les  autres  moindres  bénéfices  , principalement  ceux 
n qui  ont  charge  d’ames , feront  conférés  à des  perfonnes 
» dignes  & capables,  & qui  puiflent  réfider  fur  les  lieux  , 
n & exercer  eux- mêmes  leurs  fondions , fuivant  la  confti- 
n tution  d’Alexandre  III  au  concile  de  Latran  , qui  com- 
v mence  Quia  nonnulli , & l’autre  de  Grégoire  X au  con- 
w cile  général  de  Lyon,  qui  commence  Lie  et  carton.  Tou- 
» te  collation  ou  provifion  de  bénéfice  faite  autrement  , 
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( «fera  nulle:  & que  le  coilateur  ordinaire  fâche  qu’il  ert^ 
j„  j„fo  ,ie  » courra  les  peines  de  la  conilitution  du  même  concile  gé- 
eUcl.  irclcci.  »néral,  qui  commence  Grave  nimis  ». 

cap.  Qn  jjt  jans  je  chapitre  douzième  de  la  feflion  24e.  qu’au-* 
Cap.  Grave  cun  ne  lêra  promu  à quelque  dignité  que  ce  l'oit  qui  ait  char- 
nimis  extrà.  ge  d’ames  , qu’il  n’ait  au  moins  atteint  l’âge  de  vingt-cinq 
% di*Gt'àt'  ans  * Su  **  n a‘t  Pa^  quelque  temps  dans  l’ordre  clérical  ; 

" ' qu’il  lera  tenu  de  faire , entre  les  mains  de  l’évêque  , ou  de 

fon  grand  vicaire , une  profeffion  publique  de  fa  foi  dans  le 
terme  de  deux  mois  du  jour  qu’il  aura  pris  poffeffion.  Et 
d;  ns  le  chapitre  dix-huitième  , on  prefcritla  manière  avec 
laquelle  on  doit  procéder  au  choix  & à l'examen  des  curés. 

11  elt  dit  dans  les  déclarations  des  cardinaux , qu’il  fau^avoir 
vingt-un  ans  pâlies  pour  tenir  une  dignité  dans  une  églife  ‘ 
cathédrale  ou  collégiale.  La  dix-feptième  règle  de  la  chan- 
cellerie qui  elt  reçue  en  France  , porte  que  toutes  conccf- 
fions  ou  provisions  des  canonicats  ou  prébendes  dans  les 
égliles  cathédrales,  accordées  à toutes  perfonnes  qui  n’au- 
ront point  quatorze  ans  accomplis,  feront  nulles,  s’il  n’y 
a dilpenfe  Ipéciale  ; & qu'à  l'égard  des  prébendes  & ca- 
nonicats des  égiiies  collégiales , on  aura  dix  ans  accomplis. 

La  dix-feptième  règle  du  même  pape  Innocent  VIII  or- 
donne que  nul  ne  puille  être  curé  , s’il  ne  parle  & n'en- 
tend le  langage  du  lieu.  Une  déclaration  de  Henri  II  , dü 
neuvième  de  Mars  1551  , veut  que  les  curés  des  villes 
dofes  l'oient  gradués.  La  conilitution  Quia  nonnulli , dont 
il  elt  fait  mention  dans  ce  chapitre  , défend  de  commettre 
une  églife  à d’autres  qu’à  ceux  qui  peuvent  réfider  fur  le9 
lieux , & en  exercer  les  fondions  par  eux-mêmes.  Celle  qui 
commence , Grave  n'unis , recommande  que  l'on  choilifle  , 
pour  deffervir  les  églifes  , les  perfonnes  qui  en  font  capa- 
bles & qui  en  ont  la  volonté  ; & que  l’on  ne  fuive  point 
dans  ce  choix  les  affrétions  de  la  chair  & du  fang  ; & qu’il 
s’en  fuite  tous  les  ans,  dans  un  concile  de  la  province , une 
perquifition  exaéte. 

Chapitre  ÎV.  uQuiconque,  à l’avenir,  préfumera  d’accepter  ou  de  g^r- 
De  rincom-  „ (]er  tout.à  ia-fois  pluficurs  cures  ou  autres  bénéfices  in- 
bénéËcci.  ” compatibles , foit  par  voie  d’union  pendant  leur  vie  , ou 
» en  commende  perpétuelle , ou  fous  quelqu’aurre  nom  ou 
» titre  que  ce  foit,  contre  lesfaints  canons,  & particulière- 
» ment  contre  la  conilitution  d'innocent  111  , qui  com- 
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mence  , De  multa  , fera  privé  defdirs  bénéfices  , de  droit  — - 
»>  même  , fuivant  la  difpofition  de  la  même  conftitution , AN-  *M7< 
v aulli  bien  qu’en  vertu  du  préfent  décret.  » 

Ce  chapitre  corrige  un  abus  fort  commun  alors  , qui  eft 
que  la  plupart  des  chanoines  poffédoient  des  cures  qu’ils 
faifoient  deffervir , & d’autres  avoient  deux  bénéfices  à 


charge  d’ames.  Ce  qui  eft  étonnant , c’eft  que  la  première 
partie  de  ce  chapitre  fait  une  loi  pour  l’avenir,  fans  obliger 
les  poffeffeurs  de  ptufieurs  bénéfices  à charge  d’ames  , de 
s’en  défaire  & de  n’en  garder  qu’un  ; ce  qui  ne  furprend  pas 
moins,  c’eft  que  le  clergé  de  France,  loin  d’avoir  reçu  cette 
difpofition  en  toutes  fes  parties  , & félon  fon  efprit  , nous 
voyons  qu’il  obtint  une  déclaration  du  roi  Henri  IV  en 
l6io  , & une  autre  de  Louis  XIII  en  1620,  qui  leur  per- 
mettent de  tenir  des  cures  & des  prébendes,  du  moins  à l’é- 
gard de  ceux  qui  en  étoient  alors  pourvus.  La  plupart  des 
chapitres  des  eglifes  cathédrales  avoient  obtenu  de  ces  fortes 
de  privilèges  pendant  le  fchifme  & lu  réfidence  des  papes  à 
Avignon  : mais  la  jurifprudence  des  arrêts  qui  avoient  au- 
torifé  ces  privilèges  , fondée  fur  une  décrétale  mal  enten- 
due , a changé  depuis;  & l’on  a fouvent  ordonné  que,  fans 
avoir  égard  aux  anciennes  coutumes,  un  chanoine  qui  au- 
roit  une  cure , opteroit  lequel  des  deux  bénéfices  il  vouloit 
garder , qu'autrement  iis  feroient  tous  deux  impétrables. 
Le  plus  célèbre  de  tous  les  arrêts  fur  l’incompatibilité  des 
cures  6c  des  prébendes , eft  celui  d’Angers  en  1654,  contre 
Martineau. 


« Les  ordinaires  des  lieux  obligeront  étroitement  tous  Chapitre  V. 
» ceux  qui  pofsèdent  plufieurs  cures  ou  autres  bénéfices  in-  Q"  0,1  Pro* 

l * * CcuCfil  COfî«* 

v compatibles  , de  faire  voir  leurs  difpenfes  ; & , à faute  de  trC  ceux  qui 
»>  le  faire,  iis  procéderont  contre  eux  fuivant  la  conftitution  ont  des  bc- 
n de  Grégoire  X , au  concile  général  de  Lyon  , qui  com-  ,llîficeJ 
» mence  Ordinani , que  le  faint  concile  juge  à propos  de 
» renouveller  , & qu’il  renouvelle  en  effet , y ajoutant  de 
» plus  , que  les  mêmes  ordinaires  auront  foin  de  pourvoir 
» par  tous  moyens , même  par  la  députation  de  vicaires  ca- 
» pables  , & par  l’aflîgnation  d’une  partie  du  revenu  fuffi- 
» fante  pour  leur  entretien  , à ce  que  le  foin  des  âmes  ne 
» foit  aucunement  négligé  & qu’il  loit  ponéluellement  fa- 
is tisfait  aux  fondions  & devoirs  dont  les  bénéfices  font 
» chargés  , fans  que  perfonne  puiffe  fe  mettre  à couvert  à 
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• — » cet  égard  , par  aucunes  appellations  , privilèges,  exemp* 

» tions , même  avec  commiffions  de  juges  fpéciaux  , ni  pat* 
v leurs  défenfes  ». 

Cette  conftitution , OrJinarii  , citée  dans  ce  chapitre , 
porte  que  les  ordinaires  des  lieux  obligeront  leurs  fifiers  qui 
tiennent  plufteurs  dignités  ou  bénéfices  ayant  charge  dames. 
Ou  un  perfonnat  ou  dignité  avec  un  autre  bénéfice  , ayant 
auflî  charge  d’ames  , de  repréfentcr  dans  un  temps  com- 
pétent & à la  difcrétion  des  ordinaires  , les  difpenlès  qu’ils 
en  auront  obtenues  du  faint  fiége.  Que  s’il  n’apparoît  d’au- 
cune difpenfe  , les  bénéfices , perfonnats  ou  dignités  qui 
fe  trouveront  détenus  injuflement  & fans  difpenfe , feront 
conférés  par  les  collatcurs  ordinaires  à des  perfonnes  capa- 
bles. Mais  fi  la  difpenfe  qui  eft  repréfenrée , paroît  évi- 
demment bonne  & valable , celui  qui  la  repréfente , ne  fera 
point  troublé  dans  les  bénéfices  dont  il  a un  titre  canoni- 
que. Il  fera  néanmoins  du  devoir  de  l’ordinaire  de  prendre 
garde  que  le  foin  des  âmes  ne  foit  négligé  dans  ces  égii- 
fes , perfonnats  ou  dignités  , & qu’on  y fafie  le  fervice 
accoutumé.  Si  l’on  doute  de  la  validité  de  la  difpenfe , on 
aura  recours  au  faint  fiége. 

Chapitre  VI.  «Les unions  des  bénéficesà  perpétuité,  faites  depuis  qua- 
des  bénéfi-  h rante  ans»  pourront  être  examinées  par  les  ordinaires, 
ces.  comme  délégués  du  fiége  apoftolique  ; & celles  qui  fe 

» trouveront  fubreptices  ou  obreptices  , feront  déclarées 
si  nulles.  Or  , on  doit  préfumer  fubreptices  toutes  celles 
v qui  ayant  été  accordées  depuis  ledit  temps  de  quarante 
» ans  , n’ont  pas  encore  eu  leur  effet  ou  en  tout  ou  en  par- 
» tie  , auffi  bien  que  celles  qui  s’accorderont  à l’avenir  , 
» à l’inftance  de  qui  que  ce  foit , s’il  n’eft  confiant  qu’elles 
» aient  été  faites  pour  des  caufes  légitimes  & raifonnables  , 
*>  vérifiées  devant  l’ordinaire  du  lieu , après  y avoir  appelé 
si  ceux  qui  y ont  intérêt.  C’efl  pourquoi  telles  unions  de* 
» meureront  abfolument  fans  force  & fans  effet , f»  le  fiége 
3)  apoftolique  ne  le  déclare  autrement. 

Chapitre  « Les  bénéfices  cures  qui  fe  trouvent  joints  & unis  de 
Vil.  Des  vi-  „ tout  temps  à des  églifes  cathédrales  , collégiales  ou  au* 
péiuelïPer*  ” tres  » ou  k'en  a des  monaftères , bénéfices , collèges , ou 
» à d’autres  lieux  de  dévotion  , quels  qu’ils  puiffent  être  , 
3>  feront  vifités  tous  les  ans  par  les  ordinaires  des  lieux  , 
?>  qui  s’appliqueront  avec  un  foin  particulier  à pourvoir 

v comme 
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» comme  il  faut , au  falut  des  âmes , par  l’établiflement  de  vi-  -———J 
» caires  capables , même  perpétuels  , à moins  que  les  ordi-  An.  i$47.  , 
» naires  ne  jugent  plus  à propos  pour  le  bien  des  églifes  de 
>»  faire  autrement  ; avec  application , pour  l’entretien  defdits 
» vicaires,  d’une  portion  du  revenu , comme  du  tiers;  plus 
« ou  moins,  félon  la  prudence  des  ordinaires  , à prendre 
»»  même  fur  un  fonds  certain , fans  que  perfonne  à cet  égard 
»>  fe  puifTe  mettre  à couvert  par  aucunes  appellations,  privi- 
>»  léges,  exemptions,  même  avec  commitlion  exprefle  des 
» juges , ni  par  leur  défenfe.  » 

La  congrégation  des  cardinaux  dirtingueles  monartères 
qui  font  cures  par  leur  première  inftitution , à l’égard  def- 
quels  il  faut  fuivrelechap.il  de  la  felîîon  2.5  dcce  concile,  qui 
permet  aux  réguliers  d’y  exercer  les  fonctions  curiales , & 
dans  lefquels  l’évêque  a feulement  droit  de  viftte  & de  cor- 
reéïion;  mais  en  France  on  ne  fait  point  cette  diftinéfion,& 
l’on  obferve  généralement  la  difpofirion  du  concile  de  Cler- 
mont de  l’an  1 09  5 , & de  Latran , qui  obligent  les  réguliers 
à nommer  à l’évêque  un  prêtre  féculier  qui  reçoive  de  lui  la 
conduite  des  âmes  : les  chanoines  réguliers  ont  été  exceptés 
de  cette  règle , parce  que  leurs  congrégations  ayant  été  con- 
fidérées  comme  des  féminaires  de  prêtres , ils  pofsèdent  des 
cures  en  qualité  de  curés  titulaires , & non  de  vicaires  per- 
pétuels. 

« Les  ordinaires  des  lieux  feront  tenus  de  vifiter  tous  les  ciup.  vilt; 
n ans , par  autorité  apoftolique , toutes  les  églifes , de  quel-  la  virite  ^ 
» que  nature  qu’elles  foient,  & de  quelque  manière  qu’elles 
» foient  exemptes;  & de  pourvoir,  par  les  voies  de  droit  * 

*>  qu'ils  jugeront  convenables,  à ce  que  les  chofes  qui  au- 
»>  ront  befoin  de  réparation  foient  réparées  , & qu’on  ne 
» manque  à rien  de  ce  qui  peut  concerner  le  foin  des  âmes , 
fi  fi  les  églifes  en  font  chargées,  ni  les  autres  fondions  & 
t>  obligations  particulières  des  lieux:  le  faint  concile  dccla- 
i>  rant  non-recevables  à cet  égard  toutes  appellations,  pri- 
n viléges  , coutumes  même  preferites  de  temps  immémo- 
71  rial , commiilions  de  juges  , & les  défenfes  qu'ils  en  pour- 
*1  roieut  faire. 

Le  but  de  la  vifite  eft  l’inftruftion  des  peuples  , la  cor- 
reélion  des  abus , la  réformation  des  mœurs,  l’établifleinent 
de  la  piété.  On  ne  peut  fufpendre  l’exécution  de  la  vifite 
cpilcopale , ni  par  appel  même  au  faint  fiége , ni  par  exemp- 
Tomc  XX.  C 
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tion,ni  par  exhibition.  Le  droit  qu’a  l’évèque  de  vifiterle 
chapitre  eft  fondé  fur  ce  qu’il  eft  partie  du  troupeau,  Pars 
gregis , qui  ne  peut  fe  fouftraire  aux  foins  de  fon  pafteur  ; l’é- 
véque  tient  cela  de  J.  C.  & celaeft  de  droit  divin.  Il  y a pour-J 
tant  des  chapitres  qui  font  exempts;  le  pape  par  privilège  les 
ayant  fouftraits  de  la  juridiélion  de  l'ordinaire , pour  les  fou- 
mettre  direélement  au  faint  fiége.  L’importance  eft  de  juger 
fi  ces  exemptions  font  valides , y en  ayant  beaucoup  qu’on 
faitpafler  pour  telles,  qui  ne  le  font  pas;  fur  quoi  il  faut  ob- 
ferver  les  exemptions  perfonnelles  ou  de  fondation , ou  de 
tranfaélion  avec  l’évêque.  Afin  que  le  titre  de  pofleflion  im- 
mémoriale foit  bon , il  faut  deux  chofes.  1 . Que  cette  pof- 
feffion  n’ait  été  interrompue  par  aucun  aéte  de  l’évêque. 
1.  Que  le  chapitre  n’ait  point  été  Acéphale  , ou  fans  chef, 
& fans  être  fournis  à un  autre.  Car  étant  une  portion  du 
troupeau , il  faut  néceflairement  qu’il  ait  un  pafteur , ou  vi- 
fireur,  ou  un  évêque  : autrement,  il  feroit  évêque  de  lui- 
même  , & tout  enfemble  pafteur  du  troupeau , & troupeau  ; 
ce  qui  ne  fe  peut.  Les  canoniftes  difent  que  la  vifite  fait  par- 
tie de  la  juridiélion,  & que  tout  prélat  qui  a juridi&ion  a 
droit  de  vifite. 

» Ceux  qui  feront  élevés  à la  conduite  des  églifes  majeu- 
» res  ,fe  feront  facrer  dans  le  temps  preferit  par  le  droit,  fans 
» que  les  délais  accordés  au  delà  de  fix  mois,  puiflent  valoir 
» en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  *» 

Le  concile  dans  cette  feffion , n’ordonne  aucune  peine' 
contre  ceux  qui  ne  fe  font  pas  facrer  dans  le  temps  preferit 
par  le  droit  : il  fe  contente  de  dire  que  les  délais  accordés 
au-delà  de  fix  mois  ne  pourront  valoir  en  faveur  de  qui  que 
ce  foit.  Mais  dans  la  ceflion  vingt- troifième , chapitre  deux, 
il  montretoute  la  vigueur  des  anciens  canons, en  ordonnant 
que  ceux  qui  auront  été  prépofés  à la  conduite  des  églifes 
cathédrales  , quand  même  ils  feroient  cardinaux  , fi  dans 
trois  mois  ils  ne  fe  font  pas  facrer , feront  tenus  à la  reftitu- 
tion  des  fruits  perçus , & que  s’ils  négligent  encore  de  le  faire 
pendant  trois  autres  mois,  ils  feront , ipfo  fallo,  privés  de 
leurs  églifes.  L’ordonnance  de  Blois  eft  conforme  à ce  cha- 
pitre. 

» Pendant  le  fiége  vacant , il  ne  fera  point  permis  aux 
» chapitres  des  églifes  d’accorder,  dans  le  cours  de  la  pre- 
„ mière  année , permifiion  de  faire  les  ordres , ni  de  donner 
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» des  lettres  dimiffoires  ou  révérendes,  comme  quelques-uns 
» les  appellent , foit  en  vertu  de  la  difpofition  commune 
»>  du  droit , ou  de  quelque  privilège  ou  coutume  parricu- 
» lière , fi  ce  n’eft  en  faveur  de  quelqu’un  qui  fe  trouve- 
» roit  preffé  par  l’occafion  d’un  bénéfice  qu’il  auroit  obte- 
» nu  , ou  qu’il  feroit  prêt  d’obtenir.  Si  on  en  ufe  autre-  * 
» ment , le  chapitre  qui  aura  contrevenu  , fera  fournis  à 
» l’interdit  eccléfiaftique  ; & ceux  qui  auront  été  ordonnés 
» de  la  forte,  s’ils  n’ont  reçu  que  les  ordres  moindres,  ne 
» jouiront  d’aucun  privilège  des  clercs,  principalement 
« dans  les  affaires  criminelles  ; & , s’ils  ont  reçu  les  or- 
jj  dres  majeurs  , ils  feront  de  droit  fufpens  de  la  fonélion 
» de  leurs  ordres,  tant  qu’il  plaira  au  prélat  qui  remplira  le 
» fiège.  jj 

Si  l’on  confidère  la  pratique  ancienne,  il  eft  confiant  que 
c’étoit  le  métropolitain  qui  avoir  l’adminiffration  de  tout  le 


diocèfe  dans  la  vacance  du  fiége  épifcopal , lequel  s’y  tranf- 
portoit,  ou  commettoitun  des  évêques  de  la  province  pour 
en  prendre  le  foin  en  qualité  de  vifiteur.  Le  clergé  avoit 
feulement  l’infpeélion  fur  tous  les  biens  de  l’églife , afin 
d’en  empêcher  la  diflîpation.  Cet  ordre  étoit  encore  en  vi- 
gueur en  France  fur  la  fin  du  neuvième  fiècle.  Ce  n’eft 
que  depuis  environ  quatre  cents  ans  , que  les  chapitres 
exercent  la  juridiâion  dans  les  diocèfes  pendant  la  vacance 
du  fiége. 

« Les  facultés  pour  être  promu  aux  ordres  par  quelque  Chapitre  X!.* 
jj  prélat  que  ce  loit , ne  pourront  fervirqu  a ceux  qui  auront  p0„rétrepr0. 
» une  excufelégitime,exprimée  dans  les  lettres  mêmes,  pour  mu  aux  or- 
i>  ne  pas  recevoir  les  ordres  de  leurs  propres  évêques;  & en  dts,‘ 

» ce  cas  ils  ne  feront  ordonnés  que  par  levéque  même  du 
v lieu  où  ils  fe  trouveront  pour  prendre  les  ordres  , ou 
jj  par  celui  qui  exercera  en  fa  place  les  fondions  épif- 
» copales  , & après  avoir  été  auparavant  foigneufement 
>j  examinés.  Chap-  XII. 

« Les  facultés  & difpenfes  pour  être  promu  aux  ordres,  Pes  difpen- 
j>  ne  pourront  valoir  au  delà  d une  annee, excepte  dans  les  0;nu  ai,x 
jj  cas  exprimés  par  le  droit.  ordiei. 

« Ceux  qui  feront  préfeatés,  élus,  & nommés  à toutes  Chap.  xin. 
» fortes  de  bénéfices , par  quelques  perfonnes  eccléfiafti-  Ue  1’eNam-’ii 
jj  ques  que  ce  foit , même  par  les  nonces  du  fiége  apofto-  ciees.  p“f^0Cm 
» lique  , ne  pourront  être  reçus,  confirmés , ni  mis  en  pof-  diiu..e. 

Cij 
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a8  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE? 

» feflion , fous  quelque  prétexte  de  privilège  ou  de  coutume^ 
» même  de  temps  immémorial,  qu’ils  puiffent  alléguer,  que 
» premièrement  ils  n’aient  été  examinés  & trouvés  capables 
» par  les  ordinaires  des  lieux,  fans  que  la  voie  d’appel  puiffe 
» mettre  à couvert  perfonne  de  l’obligation  de  fubir  l’exa- 
» men , à l’exception  néanmoins  de  ceux  qui  font  préfentés-, 
» élus,  ou  nommés  par  les  univerfités , ou  par  les  collèges 
» généraux , ouverts  à toutes  fortes  d’études.» 

11  feroit  à fouhaiter  que  le  concile  eût  rétabli  l’ancienne 
difei  pline , félon  la  demande  faite  au  notn  du  roi  Charles  IX 
par  les  ambal&deurs  ; qui  étoit  de  n’ordonner  aucun  prêtre, 
qu’on  ne  lui  conférât,  avec  l’ordre,  un  bénéfice  ou  un  mi- 
niftère  eccléfiaftique , conformément  au  concile  de  Chalcé- 
doine.Lorfqtie  cet  ufageétoitobfervé  dans  l’églife,  l’évêque 
qui  ordonnoit  un  clerc,  examinoit  en  même  temps  s’il  étoit 
capable  du  miniftère  dans  lequel  il  devoit  deffervir.  Depuis 
que  l'ordination  a été  diftinguée  de  la  collation  du  bénéfice , 
il  a fallu  obliger  les  pourvus  à un  double  examen.parce  qu’il 
y a deux  ordinations  : l’une , quand  ils  ont  reçu  les  ordres  far 
crés , & que  l’évêque  les  a crus  capables  d’une  fonâi  on  fans 
leur  en  afiigner  aucune  : l’autre , quand  il  leur  commet  le  gou- 
vernement de  certaineéglife,  & qu’il  leur  confère  un  certain 
bénéfice.  En  effet,  Gratien  fe  fert  du  mot  dVaWnodans  l’u- 
ne & dans  l’autre  fignification.  Les  évêques  étant  fondés  de 
droitcommun  à inftituerlesminiftresdel’églife  , ils  doivent 
par  une  conféquence  néceffaire , les  examiner  ou  les  faire 
examiner,  afin  de  s’affurer  de  leur  capacité;  mais  il  y a eu 
beaucoup  d’exceptions  à cette  règle  du  côté  des  abbés,  cha- 
pitres , prélats  inférieurs  : ce  qu’on  peut  voir  dans  les  cano- 
nises. 

« Le  faint  concile  a jugé  à propos  de  renouvellera 
» comme  il  renouvelle  en  effet,  la  conftitution  d’innocent 
» IV  touchant  les  caufes  des  exempts,  qui  commença 
» dolentes  , publiée  au  concile  général  de  Lyon.  Veut  & 
» y ajoute  de  plus  , que  dans  les  caufes  civiles  , pour  les 
» falaires  qui  regardent  les  pauvres  gens , les  clercs  fécu- 
» liers,  ou  les  réguliers  vivans  hors  de  leurs  monaflères, 
» de  quelque  manière  qu’ils  foient  exempts , quoiqu’ils 
» aient  fur  les  lieux  des  juges  particuliers  commis  par 
» le  fiége  apoftolique;  & dans  les  autres  caufes,  s’ils  n’ont 
» point  de  juge  particulier  établi  , pourront  être  aiü-, 
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t gnés  devant  les  ordinaires  des  lieux , comme  délégués  du  

*>  faint  liège  à cet  effet,  & contraints  par  voie  de  droit  à An- 
« payer  ce  qu’ils  doivent,  (ans  qu’aucuns  privilèges , exemp* 

*>  tions,  coinmilTions,  ni  défenfes des  confervateurs  de  leurs 
»»  privilèges , puiffent  avoir  aucune  force  contre  ce  qui  eft 
»>  établi  ci-deffus  ». 

11  n’y  a point  en  France  de  clercs  exempts  de  la  juridic- 
tion de  l’évêque  ; il  n’y  a donc  proprement  que  les  régu- 
liers qui  ne  leur  l'oient  pas  fournis.  Les  abbés  & les  moines 
l'éroient  autrefois,  de  même  que  les  clercs;  ce  qui  fe  voit 
en  plufieurs  conciles.  Ainfi  par  le  droit  ancien  les  évêques 
avoient  juridiction  entière  fur  les  réguliers,  & ils  étoient 
leurs  fujets  nés  & primitifs.  Dans  la  fuite  des  temps,  les  pa- 
pes ont  exempté  les  monaûères  de  la  juridiction  de  l’ordi- 
naire ; & l’on  croit  que  ce  fut  faint  Grégoire  qui  commen- 
ça. Il  y a néanmoins  beaucoup  d’occafions  où  les  régu- 
liers, quoiqu’exempts , font  obligés  de  reconnoitre  l’auto- 
rité des  évêques,  & où  ils  font  fournis  à leur  difeipline. 

1 . En  tout  ce  qui  concerne  le  foin  des  âmes  & l’adminif- 
«ration  des  facremens , ils  en  doivent  rendre  raifon  à l’é- 
vêque & font  fournis  à fa  vifite  & à fa  correction.  2.  En 
matière  de  foi  ils  doivent  fubir  fon  jugement , nonobftant 
route  exemption  , parce  qu’ils  font  les  maîtres  de  la  doc- 
trine. 3.  Quand  il  eft  queftion  de  crime  commis  par  un 
religieux,  & d’agir  in  foimâ  judicii , la  connoiiîànce  appar- 
tient à l'évêque  privativement  à tout  autre  juge,  par  l’or- 
donnance d’Orléans,  article  ai , & par  les  déciftons  des 
papes.  4.  Les  évêques  connoiffent  encore  en  France  de 
toutes  les  fautes  commifes  par  les  réguliers  contre  le  fa- 
crement  de  l’euchariftie.  5.  Selon  l’ordonnance  de  Henri 
IV  , ils  ont  droit  d’obliger  les  réguliers  de  vivre  félon  leurs 
règles,  & d’obferver  la  difeipline  monaftique  ; quand  les 
fuperieurs  avertis  par  eux  ne  corrigent  pas  leurs  fujets, 
ils  ont  droit,  après  fix  mois,  de  les  corriger  eux- mêmes , 

& de  remédier  aux  défordres  qui  pourroient  s’enfuivre. 

6.  Si  un  religieux  étoit  notoirement  excommunié  à jure , 

•ou  ab  homine , l’évêque  pourroit  le  dénoncer  afin  qu’on  l’évi- 
iâr.  7.  Les  réguliers  font  aufli  fujets  à l’évêque,  autant  & 
auffi  long-temps  qu’ils  font  en  prieurés , chapelles  & mai- 
fons  qui  font  de  la  juridiction  épifcopale.  8.  Ceux  qui 
doivent  régir  les  cures  prennent  leur  vif  a & leur  inftitu- 
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cglife  fans  fa  permiflion , ni  dans  les  leurs  propres,  s’il  s’y 
oppofe;  ni  publier  des  indulgences,  ni  expofer  le  faint  fa- 
crement , ni  abfoudre  les  excommuniés  dénoncés  ni  quêter 
dans  le  diocèfe,  fans  permiflion  de  l’évêque.  Enfin  ils  font 
fes  jufticiables , quand  ils  font  des  fautes  notables  dans  la  ju- 
ridiâion  & dans  l’adminiftrarion  des  facremens , & en  cas  de 
refus  on  peut  interdire  leurs  églifes. 

ChapitreXV.  « Les  ordinaires  des  lieux  auront  foin  que  tous  les  hôpi- 
De  la  juri-  » taux  généralement  foient  bien  & fidellement  gouvernés 
oMinaireifur  ” Par  *es  adminitlrateurs,  de  quelque  nom  qu’ils  foient  ap- 
les  hôpitaux.  » pelés , & de  quelque  manière  qu’ils  foient  exempts , en  gar- 
» dant  toujours  la  forme  de  la  conftitution  du  concile  de 
» Vienne,  qui  commence  Qui*  con/ingit  ; laquelle  le  faint 
»>  concile  a jugé  à propos  de  renouveller , & renouvelle , 
tt  avec  les  dérogations  qui  y font  contenues  ». 

C’eft  donc  aux  évêques  d’avoir  foin  que  les  hôpitaux  de 
leur  diocèfe  foient  dûment  adminiftrés.  Ils  ont  droit  d’a- 
vertir les  adminiftrateurs  & de  les  contraindre  à faire  leur 
devoir , même  de  les  exclure  de  leurs  charges , & d’en  fubfti- 
tuer  d’autres  en  leur  place , de  les  vifiter , s’ils  ne  font  point 
immédiatement  fous  la  proteélion  des  rois  : car , en  ce  cas , 
ils  doivent  avoir  leur  permilfion  ; d’appliquer  leurs  reve- 
nus à l’entretien  des  lépreux,  des  enfans  expofés,  & s’il  ne 
fe  trouve  plus  de  ces  fortes  de  perfonnes  dans  le  lieu , les 
employer  à d’autres  ufages  pieux , en  approchant  le  plus 
qu’on  pourra  du  defiêin  du  fondateur.  Ce  qu’il  doit  faire 
de  l’avis  de  deux  du  chapitre  qu’il  choifira  lui-même.  Les 
évêques  ne  doivent  jamais  laifler  les  mêmes  adminiftra- 
teurs plus  de  trois  ans , & les  doivent  obliger  à la  refti- 
tution  des  fruits  fans  leur  faire  grâce.  Ce  qu’on  dit  ici  des 
hôpitaux,  doit  s’entendre  de  tous  les  autres  lieux  deftinés 
pour  le  foulagement  des  pauvres;  mais  s’ils  font  érigés 
en  titre , le  titulaire  n’eft  pas  obligé  d’en  rendre  compte , 
parce  qu’il  adminiftre  fon  bien.  L’évêque  doit  feulement 
veiller  à ce  que  les  fondations  foient  exécutées , & y obli- 
ger le  titulaire. 

Tous  ces  chapitres  ayant  été  lus  & approuvés,  le  faint 
concile  ordonna  que  la  prochaine  feflîon  fe  tien  droit  le 
jeudi  d’après  le  dimanche  in  albis  , ou  de  la  Qiiafimoda  , 
qui , dans  cette  année , tomboit  le  ai  d’ Avril. 
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Deux  jours  après  que  la  fefîion  feptième  eut  été  terminée, 
les  légats  s’affemblèrent  & tinrent  une  congrégation  pour  y 
continuer  à examiner  la  matière  des  facremens.  L’on  com- 
mença par  celui  de  l’eucharirtie;  mais  l’examen  ne  fur  pas 
"long.  Les  efprits,  alarmés  de  la  mort  affez  fubite  de  Henri 
Loffredi  évêque  de  Cappacio,  & de  plufieurs  autres,  ap- 
préhendant qu’il  n’y  eût  quelque  malignité  dans  les  mala- 
dies qui  commençoient  à régner  à Trente,  ne  furent  plus 
capables  de  s’occuper  à des  matières  aufli  férieufes  que  cel- 
les qui  dévoient  fe  traiter.  Les  pères  fongèrent  à fe  retirer , 
& craignirent  de  demeurer  dans  une  ville  où  l’on  difoit 
apercevoir  des  pronoftics  de  perte  : d’autant  plus  qu’on 
menaçoit  déjà,  difoit-on,  d'interdire  toute  communication 
au-dehors.  Soit  que  le  fujet  de  craindre  fût  réel,  comme  on 
le  prétendoit , foit  que  l’alarme  eût  été  donnée  & reçue 
trop  légèrement , les  légats  qui  fonpiroienr  après  la  tranf- 
lation  du  concile  faifirent  cette  occafion  avec  joie  : en  quoi , 
difoit-on,  ils  ne  faifoient  qu'exécuter  les  ordres  du  pape, 
qui  les  avoir  autorifés  à chercher  cette  tranflation  par  une 
bulle,  qu’ils  avoient  eu  foin  de  tenir  fecrète.  Mais  pour 
colorer  encore  davantage  cette  démarche  du  motif  de  la 
prudence  & de  la  nécefîïté  même  , ils  confultèrent  Bau- 
douin, médecin  ordinaire  du  cardinal  de  Monté,  & Fra- 
caftor,  médecin  du  concile,  qui  décidèrent  que  la  maladie 
qui  régnoit  à Trente  pouvoit  avoir  des  fuites  très-facheu- 
fcs , & dégénérer  en  perte.  Réjouis  d’avoir  eu  cette  déci- 
fion , les  légats  chargèrent  auflitôt  Hercule  Severole , pro- 
moteur du  concile , de  dreffer  un  procès-verbal  fur  la  mala- 
die qui  régnoit  à Trente. 

On  vanta  aurtitôt  la  fageffe  de  ces  précautions,  qui  ne 
tarda  pas  à être  confirmée  par  les  nouveaux  bruits  qui  fe 
répandirent , que  le  mal  augmentoit,  que  tous  les  lieux  d’a- 
lentour vouloient  rompre  tout  commerce  avec  la  ville  de 
Trente,  que  plufieurs  prélats demandoient  lapermirtîon  de 
fe  retirer,  & que  d’autres  l’avoient  déjà  fait  fans  congé.  Ces 
bruits  furent  caufe  que  les  légats  tinrent  une  congrégation 
le  9 de  Mars,  où,  après  avoir  expofé  les  divers  fentimens 
agités  dans  la  dernière  fur  la  queftion  de  l’euchariftie , 
Je  cardinal  de  Monté  repréfenta  que  le  péril  qui  mena- 
çoit le  concile  étoit  grand , & que  les  pères  étoient  ex- 
pofés  à demeurer  enfevelis  à Trente  avec  la  famifie , 

C iv> 


An.  1 {47. 
XXI. 

Lei  lég»t* 
propofent  la 
tranlhtiondu 
concile  Â 
Boulogne. 

P ail ,iv.  hifi. 
conc.  Tiid.l. 
9-  c.  i}.  n.  4. 

& j. 


Pnlt  av.  I.  9 
e.  i],  n.  6. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, j 


An  is47  Pr‘v®s  tous  'es  Recours  néceffaires  ; que  déjà  douze  évê-' 
ques,  fous  prétexte  de  conl'erver  leur  vie,  étoient  partis, 
quelques-uns  même  fans  permiflion  ; que  cependant  fans 
vouloir  donner  aucun  confeil , il  étoit  difpofé  à fuivre  celui 
des  autres;  que  lui  & fon  collègue  étoient  prêrs  à tout, 
excepté  à voir  le  concile  fe  difloudre,  parce  que  fi  l’on 
permettoit  cette  diffoiution , loin  de  pouvoir  retenir  les  évê- 
ques Allemands,  ces  prélats  ne  voyant  plus  le  concile  gé- 
néral affemblé , ne  manqueroient  pas  de  fe  porter  à convo- 
quer un  fynode  de  leur  nation  pour  régler  ce  qui  con- 
cerne la  foi  & les  mœurs.  Qu’il  étoit  donc  d’avis  qu’on  le 
transférât  feulement  dans  quelque  autre  ville  où  l’on  put 
ctre  en  fureté;  & là  deffus  il  fit  lire  ie  procès-verbal  du 
promoteur  du  concile,  & les  confultations  des  deux  mé- 
decins, & demanda  enfuite  aux  pères  quel  étoit  leur  avis 
fur  cette  tranflation.  Sur  quoi  plufieurs  proteftèrent  qu'ils 
vouloient  partir  , & qu’il  falloit  permettre  à tous  de  fe 
retirer. 

XXII.  Le  cardinal  Pacheco,  qui,  dans  l’abfence  de  l’ambafla- 
Remontran-  (jeur  jg  Charles  V & du  cardinal  Madrucce , agifloit  pour 
nal  Pacheco  ‘ empereur,  répondit  aux  légats  que  1 aftaire  qu  on  propo- 
fur  la  propo-  foit  étoit  des  plus  importantes  & des  plus  difficiles,  eu  égard 
Jes  le'  à la  fituation  des  affaires  & à la  conjonélure  des  temps  î 
PalLiv.  ubi  qu’il  doutoit  fort  qu’il  fût  permis  d’agiter  cette  queftion , fans 
fup.  i.  9.  c.  avoir  auparavant  confulté  le  pape  & l’empereur , puifquq 
1 *Riynâldus  conc'*e  n’avoit  été  afTemblée  que  fur  les  demandes  & 
ad  hune  ann.  par  les  foins  du  dernier  ; que  ne  fe  croyant  pas  aflez  ha- 
ë ■ 4t.  bile  pour  donner  fon  avis  fur  le  champ  , il  penfoit  qu’il 
falloit  y réfléchir  avant  de  fe  décider,  & que  cependant  fi 
on  le  preffoit  de  fe  déclarer , fa  penfée  étoit  qu’on  ne  de- 
voit  rien  entreprendre  qu’après  avoir  été  informé  des 
deffeins  du  pape  & de  l’empereur  , cette  tranflation  ne 
pouvant  fe  faire  que  de  l’autorité  du  premier  & du  con- 
fentement  des  princes.  Cet  avis  de  Pacheco  fut  embrafié  par 
tous  les  évêques  Efpagnols,  les  archevêques  de  la  Torre 
& 4e  Palerme , les  évêques  de  Calvi , de  Fiéfole , de  Saint- 
Marc,  de  Siracufe,  & quelques  autres  delà  faélion  impé- 
riale. Pour  les  autres , ils  opinèrent  qu’il  falloit  pourvoir 
à leur  fureté  & partir  incelfamment , le  fimple  foupçon 
de  pelle  étant  fuffifant  pour  autorifer  leur  départ.  Pacheco 
voyant  les  fentimens  partagés , demanda  qu’on  prit  quel- 
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que  temps  pour  délibérer  ; ce  qui  lui  fut  accordé  par  les  ■ 1 
légats  , qui,  dans  cet  intervalle,  gagnèrent  quelques  évê-  An-  1 S47* 
ques  en  faveur  de  la  tranflation. 

Le  lendemain  on  tint  une  autre  congrégation  générale  , xxiii. 
où  le  cardinal  de  Monté  dit  qu’il  avoit  examiné  , conjoin-  tion  o^rmî 
tement  avec  fon  collègue , les  différens  avis  que  les  pères  délibéré  de 
avoient  donnés  dans  la  dernière  congrégation  , & qu’il  la  inflation 
croyoit  que  la  fufpenfion  du  concile  ne  pouvoit  êtreadmi- 
fe , parce  que  ce  leroit  en  effet  une  diffolution  tacite  qui  ut  jup.  1.  9. 
priveroit  l’églife  des  avantages  qu  elle  commençoit  à re-  c’  *• 
tirer , & qui  feroient  beaucoup  plus  grands  dans  la  fuite. 

Qu’il  n’approuvoit  pas  le  départ  des  évêques  qui  s etoienr 
retirés  , ni  que  d’autres  penfâffent  à les  imiter,  fit  que  s’il 
falloit  quitter  Trente  , comme  plufieurs  le  foulnitoient , il 
étoit  plus  convenable  de  transférer  le  concile  dans  un  en- 
droit commode  & fain  , qui  ne  fût  pas  fort  éloigné , afin 
de  faciliter  l'arrivée  des  évêques  Allemands,  & où  l’on  pût  prJ.pt!ai0 
aifément  vivre.  Enfuite  il  propofa  la  ville  de  Boulogne  , hi/l.  du  cote. 
comme  celle  qui  lui  paroiffoit  renfermer  ces  avantages.  On  Trente  , 
ajoute  que  le  cardinal  de  Monté  dit , que  dès  le  temps  de  versut 
l’ouverture  du  concile  , il  avoit  eu  le  pouvoir  de  propo- 
fer  cette  tranflation , & qu’il  fit  lire  la  bulle  par  laquelle 
le  pape  lui  donnoit  ce  pouvoir  : elle  étoit  conçue  en  ces 
termes. 

Paul  évêque , ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu  : à notre  XXiv. 
vénérable  frère  Jean-Marie  , évêque  de  Paleftrine  , & à pa®1  j{| 
nos  bien-amés  fils  , Marcel , du  titre  de  Sainte-Croix  en  ]aTra.:fl.mon 
Jérufalem  , & Régnault , du  titre  de  Sainte-Marie  en  Cof-  «lu  concile, 
médin  , diacres  cardinaux  , & nos  légats  à latere  & du  coII‘ 

fiége  apoflolique  : falut  & bénédiélion.  Nous  trouvant  par  7g}'  &fcq. 
la  difpofition  de  Dieu  prépofés  au  gouvernement  de  l’é- 
glife  univerfelle,  quoiqu’avec  un  mérite  peu  proportionné 
à un  fi  haut  emploi  , nous  eftimons  qu’il  efl  de  notre  de- 
voir dans  les  chofes  importantes  qui  fe  préfentent  à ré- 
gler pour  le  bien  du  chriftianiftne  , d’avoir  égard  qu’elles 
fe  traitent  non -feulement  dans  un  temps  convenable,  mais 
auffi  dans  un  lieu  propre  & commode.  C’efl  ce  qui  nous 
porte  aujourd’hui , après  vous  avoir  depuis  quelque  temps 
nommés  & députés,  par  l’avis  & du  confentement  de  nos  vé- 
nérables frères  les  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine  , 
légats  àlMere, de  notre  part  &du  fiége apoftolique, ainfi  qu’il 
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* ■■  ■■■  eft  plus  amplement  contenu  dans  plufieurs  & diverfes  lettres 

An.  1547.  que  nous  avons  écrites  à ce  fujet,  & vous  avoir  envoyés 
comme  des  anges  de  paix  dans  la  ville  de  Trente  au  faint 
concile  oecuménique  & général , où  nous  ne  pouvions  al- 
ler , ni  nous  trouver  en  perfonne , pour  des  empêchemens 
légitimes  que  nous  avions  alors  , & lequel  ayant  été  pre- 
mièrement convoqué  par  nous  dans  ladite  ville , de  l’avis  & 
du  confentement  defdits  cardinaux  , pour  les  caufes  alors 
exprimées , & puis  ayant  été  enfuite , pour  certaines  autres 
caufes  auffi  exprimées,  fufpendu  & remis , du  même  avis  & 
confentement , à un  autre  temps  plus  propre  & plus  commo- 
de , dont  nous  nous  réfervions  la  déclaration , étoit  enfin 
jugé  en  état  de  pouvoir  être  célébré  , fuivant  l’avis  & du 
confentement  des  mêmes  cardinaux  : la  principale  raifon 
de  fa  fufpenfion  étant  levée  depuis  la  paix  faite  entre  nos 
chers  fils  en  Jefus-Chrift , Charles  empereur  , toujours  au- 
gufte  , & François , roi  de  France  très- chrétien.  C’eft  ce 
qui  nous  porte , voulant  pourvoir  comme  il  faut  à ce  qu’une 
œuvre  fi  fainte  , telle  que  la  célébration  de  ce  concile , ne 
foit  point  arrêtée  ou  trop  différée  par  l’incommodité  du 
lieu , ou  par  quelque  autre  empêchement  que  ce  foit , à vous 
accorder  de  notre  propre  mouvement  & de  notre  certaine 
fcience  & pleine  puiflance  apoftolique  , du  même  avis 
& confentement  des  cardinaux  , comme  par  la  teneur  des 
prèfentes  nous  vous  accordons  de  l’autorité  apoftolique  , 
ou  à tous  trois enfemble,  ou  à deux  d’entre  vous,  fi  peut- 
être  le  troifième  fe  trouvoit  abfent  ou  légitimement  em- 
pêché, plein-pouvoir  & libre  faculté  de  changer  & tranf- 
férer  , quand  vous  le  jugerez  à propos , ledit  concile  de 
la  ville  de  Trente  , en  telle  autre  ville  plus  commode  , 
plus  propre  & plus  (ùre  qu’il  vous  plaira  , & de  le  rom- 
pre & fupprimer  dans  ladite  ville  de  Trente  , de  défen- 
dre même  fous  les  peines  & cenfures  ecdéfiaftiques  aux 
prélats  & autres  personnes  qui  compofent  ledit  concile  , 
d’y  procéder  plus  outre  dans  ladite  ville  de  Trente  : comme 
auflï  de  continuer , tenir  & célébrer  le  même  concile  dans 
l’autre  ville  où  il  aura  été  changé  & transféré  , & d'y 
appeler  & convoquer  les  prélats  & autres  perfonnes  qui 
le  compofent , même  fous  les  peines  de  parjure  fl 1 autres 
exprimées  dans  les  lettres  de  l’indi&ion  du  concile  ; de  pré- 
fider  audit  conciie , ainfi  changé  & transféré , au  même  nom 
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'&  par  la  même  autorité  que  deflus;  & d’y  procéder  & agir  — ■ 
dans  toutes  les  chofes  néceflaires  qui  concernent  le  fujer  An-  1 S47^ 
de  l’aflemblée  : enfin  de  régler  , ordonner  & exécuter  ce 
que  vous  jugerez  à propos,  fuivant  la  teneur  & le  contenu 
des  premières  lettres  qui  vous  ont  été  adreflees  : déclarant 
que  nous  ratifierons  & aurons  pour  agréable  tout  ce  qui 
aura  été  fait , établi , ordonné  & exécuté  par  vous  à ce  fu- 
jet  ; & qu’avec  l’aide  de  Dieu  nous  le  ferons  obferver  in- 
violablement  ; nonobftant  toutes  configurions  , ordonnan- 
ces apoftoliques  , & autres  chofes  à ce  contraires.  Que 
perfonne  donc  ne  prenne  la  liberté  de  s’oppofer  au  préfent 
pouvoir  que  nous  accordons , ni  d’y  contrevenir  par  une 
entreprife  téméraire  ; & fi  quelqu’un  fe  rendoit  coupable 
d’un  tel  attentat , qu’il  fâche  qu’il  encourra  l’indignation  du 
Dieu  tout  puiflant , & des  bienheureux  Apôtres  S.  Pierre  & 

S.  Paul.  Donné  à Rome  dans  S.  Pierre  , le  huit  avant  les  ca- 
lendes de  Mars , l’an  i 5 47. 

Le  cardinal  Pacheco,  peu  content  du  deflein  qu’avoient  XXV/ 
les  légats  de  transférer  le  concile  , & de  ce  qu’ils  s’autori-  ^Le^cardinal 
foientde  cette  bulle  du  pape  pourn’ètre  point  arrêtés  dans  encor  empê_ 
cette  tranflation  , dit  que  cette  adfion  alloit  irriter  toute  cher  cette 
la  chrétienté  ; qu’on  les  taxeroit  avec  raifon  d’avoir  agi 
très-précipitamment  & fans  un  jufte  fondement,  puifqu’il  y-up  j £, 
ne  s’agiffoit  que  de  quelques  fièvres , qu’on  taxoit  de  conta-  14.  n,  *. 
gieufes  & de  pourprées  pour  mieux  couvrir  le  deflein  de 
fe  tranfporter  ailleurs.  Qu’il  s’étoit  informé  lui-même  au 
curé  de  la  paroifle  de  faint  Pierre , qui  étoit  très-nom- 
breufe  & remplie  de  petit  peuple,  des  maladies  dont  on  fai- 
foit  tant  de  bruit , & qu’il  en  avoit  appris,  que  depuis  un 
mois  , il  n’avoit  enterré  que  deux  perfonnes  , dont  l’une 
étoit  un  enfant,  & l’autre  un  hydropique.  Qu’ayant  de- 
mandé la  même  chofe  aux  autres  curés , tous  lui  avoient  ré- 
pondu qu’il  n’y  avoit  pas  eu  plus  de  quarante  malades  dans 
la  viile , parmi  lefquels  il  n’y  en  avoit  que  cinq  que  l’on 
eût  foupconnés  être  morts  du  pourpre.  Que  le  concile  pou- 
voit  en  nommer  quelques-uns  pour  faire  les  mêmes  infor- 
mations , avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  feul  témoignage 
de  deux  médecins  étrangers , qui  ne  pouvoit  prévaloir  fur 
celui  des  médecins  de  la  ville  , qui  penfoient  autrement , 

& avoient  refufé  de  fouferire  à l’avis  des  premiers  , quoi- 
que Fracaftor  les  en  eût  priés.  Qu’on  ne  devoir  point 
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^"ii  ■ - — transférer  le  concile  fans  le  confentement  unanime  despè- 
An.  1J47.  res  t fuivant  la  décifion  du  cardinal  Jacobatius  , qui  avoit 
écrit  depuis  peu  fur  cette  matière.  Qu’enfin  il  ne  failoit  rien 
entreprendre  fans  favoir  l’avis  de  l’empereur  , qui  , félon 
toutes  les  apparences , ne  penferoit  pas  comme  les  légats , 
& ne  voudroit  pas  ruiner  fon  propre  ouvrage. 

Le  cardinal  Cervin  répondit  en  peu  de  mots  à ces  re- 
Rcpoofe  des  montrances  de  Pacheco , que  le  rapport  des  médecins  étran- 
Kf.jts  an  car.  gers  étoit  inconteftable  , & que  leur  fageffe  & leur  répu- 
co tanon  le  rendoit  d un  plus  grand  poids  que  celui  des  me-, 

Pollav.  ibid.  decins  du  pays  : que  le  delfein  qu’on  s’étoit  propofé  en  in- 
B*  J*  diquant  le  concile  à Trente,  étoit  d’y  attirer  les  Allemands; 

mais  que  cette  raifon  ne  lùbfiftoit  plus  , depuis  que  les 
Protclians  avoient  prononcé  dans  deux  de  leurs  diètes  , 
qu’ils  ne  regardoient  point  ce  concile  comme  légitime, 
& qu’ils  n’y  vouloient  point  affûter  : que  les  catholiques 
j excutoient  leur  abfence , tantôt  fur  la  guerre , tantôt  fur 
la  crainte  des  hérétiques , & qu’il  n’y  avoit  aucune  efpé- 
rance  de  les  y voir , à préfent  que  la  pelle  faifoit  de  fi 
grands  ravages  en  Allemagne.  Le  cardinal  de  Monté  re- 
prenant les  chofes  de  plus  haut  , dit  qu’il  étoit  inutile  de 
s’informer  des  curés  pour  favoir  le  nombre  des  morts,  qu’il 
n’y  avoit  qu’à  jeter  les  yeux  fur  les  cimetières  , où  l’on 
voyoit  beaucoup  de  fofles  nouvellement  couvertes,  que  pour 
rendre  les  effets  de  la  maladie  moins  publics  , & ne  point 
alarmer  les  pères,  il  avoit  défendu  de  fonner  les  cloches, 
& de  faire  les  funérailles  en  plein  jour.  Qu’il  n’y  avoit  au- 
cune comparaifon  à faire  entre  les  médecins  de  la  ville  & 
Fracaftor  , le  plus  habile  de  toute  l’Italie  , & que  fi  ceux- 
là  n’avoient  pas  voulu  figner  la  confultation  , c’étoir  pour 
ne  point  alarmer  les  habitans , qu’ils  avoient  intérêt  de  mé- 
nager. Que  quand  on  dit  que , pour  transférer  un  concile , 
il  faut  un  confentement  unanime  des  pères  , on  ne  peut 
XXVII  k Prouver>  n‘  Par  raifon  , ni  par  autorité  , ni  par  aucune 
Les  évêques  loi  : fur-tout  quand  il  y a une  néceffité  véritable  , comme 
Efpagnoli  dans  la  conjoncture  préfente  , où  il  n’eft  pas  julte  d’expofer 

LTranflation  ^ mort  tous  *es  memf,res  d’un  concile, 
du  concile.  Cependant  la  plupart  des  évêques  Efpagnols  furent  de 
Fallav.  ibid.  l'avis  de  Pacheco  : l’évêque  de  Badajox , entre  autres , 
Hay'nald  ut  s’eff°rÇa  de  montrer  allez  au  long  , qu’il  étoit  néceffaire 
/uy,  ‘ de  continuer  le  concile  à Trente  en  faveur  des  Allemands , 
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l[U  ’on  n’avoit  déjà  établi  qu’un  petit  nombre  de  dogmes  - ■ ■« 

fur  la  foi , qu’il  y en  avoir  moins  fur  la  réformation  des  An.  1547. 
mœurs.  Il  fit  une  longue  énumération  de  ce  qui  reftoit 
à examiner,  & montra  que  cette  difcuflîon  ne  pouvoit 
pas  fe  faire  fi  commodément  ailleurs.  Enfin  ceux  qui 
éroient  de  fon  avis,  prorefièrent  que,  n’y  ayant  aucun 
iùjet  légitime  de  quitter  Trente , ils  n’en  fortiroient  pas, 

& que  l’autorité  du  concile  fubfifteroit  toujours  & y demeu- 
reroit  avec  eux.  Mais  les  légats  autorifés  du  bref  par  le- 
quel le  pape  leur  donnoir  le  pouvoir  Je  transférer  le  concile 
dans  le  temps  & de  fa  manière  qu’ils  jugeroient  à propos  , 
perfillèrent  dans  leur  fentiment. 

On  s’affembla  donc  le  lendemain , dixième  de  Mars , 
pour  délibérer  dans  quel  lieu  le  concile  feroit  transféré  ; 
mais  on  fut  un  peu  embarrafle  pour  fe  déterminer.  On  fa- 
voit  qu’il  n’étoit  p3s  poflîble  de  faire  choix  d’aucun  lieu 
fans  la  permiflion  du  prince  à qui  il  appartenoit , & l’on 
ne  favoit  prefque  à qui  le  demander.  Dans  cet  embar- 
ras , on  jugea  qu’il  étoit  plus  court  & plus  facile  d’aller 
dans  l’état  ecciéfiallique  ; & ce  fut  alors  que  les  légats  pro- 
posèrent la  ville  de  Boulogne , qui  fût  agréée  de  tous  ceux 
qui  fouhaitoient  la  tranflation.  11  n’y  eut  que  ceux  du  parti 
de  l’empereur  qui  s’y  opposèrent,  & peu  s’en  fallut  qu’ils 
ne  fiflent  leur  protefiation  ; mais  on  ne  fit  aucun  cas  de 
leur  oppofirion.  Le  cardinal  de  Monté  fe  chargea  d’avoir 
l’agrément  du  pape  ; & , quant  à l’empereur  & aux  autres 
princes , il  dit  qu’en  les  nommant  dans  le  décret  , on  la-, 
tisferoit  au  refpeétqui  leur  étoit  dît  : il  ajouta  même  que, 
pour  contenter  ceux  qui  n’approuvoient  pas  la  tranflation, 
on  mettroit  quelque  mot  qui  feroit  efpérer  qu’on  retour- 
neroit  à Trente.  Avant  que  définir  cette  congrégation,' 
on  dreffa  le  décret  dont  on  fit  la  lefture  , & l’on  indiqua 
la  feflîon  pour  le  lendemain  matin  qui  fut  le  onze  de  Mars; 


après  avoir  chargé  Severole,  promoteur  du  concile,  de 
s’informer  encore  plus  exaélement  de  la  maladie  conta- 
gieufe  , & de  l’intempérie  de  l’air. 


X'fVITT. 
Huitième  feCi 
(ion  où  fou 


La  huitième  felfion  fe  tinr  le  lendemain,  félon  qu’elle  ordonne  la 
avoit  été  indiquée.  Les  pères  s’aflemblèrent  dans  la  falle 
de  la  grande  églife  , revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  ; p «//„v.  ibid. 


& après  les  cérémonies  & les  prières  accoutumées , le 
cardinal  de  Monté  répéta,  en  peu  de  mots,  ce  qu’il  ^7  8 4 Ùfcti 
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' A^  avoit  dit  la  veille  & deux  jours  auparavant.  II  confirma  que 

Kaynald.  hoc  lui  & fon  collègue  étoient  allez  difpofés  à relier  à Trente  , 
mm.  n.  46  ©u  à en  fortir , félon  le  jugement  du  concile , quoiqu’ils euf- 
crct'atco‘ife'  ^ent  Paru  pencher  pour  ce  dernier  parti  ; mais  il  infifta  en- 
pojl.fcff.  7.  & fuite  fortementfur  la  maladie  contagieufe  que  l’on  difoitré- 
>»  aQu  ar-  gnerâ  Trente  , fur  le  nombre  des  morts  qu’elle  avoit  déjà 
Ch‘sl>o  nd‘  ‘hoc  emPort^s  > & fur  le  certificat  des  deux  médecins  étrangers, 
*nn.  n.  4.  qui  avoient  déclaré  que  tout  étoit  à craindre  fi  l’on  demeu- 
roit  plus  long  temps  à Trente  : il  infifta , dis- je , fi  fortement 
fur  cet  article  , qu’il  fut  aifé  de  juger  qu’il  penchoit  encore 
pour  le  parti  de  la  retraite  , & que  l’indifférence  qu’il  affec- 
toit  de  montrer  n’avoit  rien  de  réel.  Et , en  effet,  après 
avoir  beaucoup  parlé  fur  le  fujet  de  la  maladie , il  fit  lire 
le  procès-verbal  qui  en  avoit  été  dreffé  , & la  confultation 
des  médecins.  Après  quoi  il  dit  encore  , qu’après  cela  il 
n’y  avoit  pas  d’autre  parti  à prendre , que  de  faire  lefiure 
du  décret  pour  transférer  le  concile  à Boulogne , qui  avoit 
été  approuvé  par  le  plus  grand  nombre  des  évêques  dans 
la  dernière  congrégation.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes. 
XXIX.  «Trouvez-vous  bon,  fur  ce  qui  vous  a été  expofé  de  la 
lPtranflation  ” maladie  qui  court  en  ce  lieu , & fur  ce  qui  en  eft  mani- 
du  concile  à n feftement  & notoirement  connu  de  tout  le  monde,  d’or- 
Bouiogne.  „ donner  & déclarer,  que  les  prélats  n’y  pouvant  demeu- 
n- » rer  fans  péril  de  leur  vie , us  ne  peuvent  ni  ne  doivent  y 
Labbc  , ut  » être  retenus  contre  leur  gré  : & attendu  auffi  la  retraite 
fuprdyp.  7gS*  „ de  plufieurs  prélats  depuis  la  dernière  felfion  , & les  pro- 
« teftations  de  plufieurs  autres  dans  les  congrégations  gé- 
» nérales,  qui  voulant  abfolument  fe  retirer  aufli  dans  l’ap- 
» préhenfion  de  cette  maladie , ne  peuvent  être  retenus 
« avec  juftice  ; de  manière  que  par  leur  départ , ou  le  con- 
n çile  feroit  entièrement  dilfous , ou  l’affemblée  fe  trouve- 
» roit  réduite  à un  fi  petit  nombre  de  prélats  qu’il  ne  s’y 
« pourroit  rien  faire  ; eu  égard  enfin  au  péril  évident  de 
» la  vie , & autres  raifons  notoirement  véritables  & légi- 
» times,  alléguées  par  quelques  uns  des  pères  dans  lefdites 
» congrégations  ; trouvez-vous  bon  d’ordonner  & de  dé- 
» clarer , pareillement  pour  le  maintien  & confervation 
» du  concile , & pour  la  fureté  de  la  vie  des  mêmes  pré- 
» lats , qu’il  eft  néceffaire  de  transférer  le  concile  pour  un 
» temps  en  la  ville  de  Boulogne,  comme  au  lieu  le  plus 
» en  état , le  plus  fain  Si  le  plus  propre  ; & qu’il  y foie 
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» dès-à-préfent  transféré:  Que  la  feflion  , déjà  aflîgnéeau  i 

» 29e.  d’Avril , y foit  tenue  & célébrée,  & qu'on  continue  An.  1547. 
» d’y  examiner  les  matières,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  jugé  à pro- 
» pospar  le  trèsfaint  père  & le  faint  concile  , qu’il  foit  ou 
» remis  en  ce  lieu,  ou  transféré  en  quelqu’autre , après  en 
” avoir  communiqué  avec  l’invincible  empereur , le  roi 
» très-chrétien,  les  autres  rois  & princes  chrétiens.  » Ils 
répondirent  : nous  le  trouvons  bon  : Plactt. 

Ce  décret  fut  approuvé  par  trente-cinq  évêques  & trois  XXX. 

généraux  d’ordres.  Mais  le  cardinal  Pacheco , à la  tête  de  0PPofition* 
quinze  évéqucs  , ( favoir,  Tagliavia  archevêque  de  Pa-  & def'évi! 
lerme , Viguier  de  Sinigaglia,  Martel  de  Fiéfole,  Marti-  ques  Efpa- 
rande  faint  Marc,  de  Heredia  de  Boffe,  Fonfeque  de  g"ols  À ce 
Caftellamare , deSalazardeLanciano,  de  Boulogne  de  Sy-  Fra-Paob 
racufe , Navarre  dcBajadox,  Jacques  de  Alva  d’Afiorga,  daconc, 
Auguftin  d’Huefca  en  Aragon  , Bernard  Diaz  de  Calahor-  d‘  Trt"tc  * L 
ra,  Antoine  de  la  Croix  des  Canaries,  Balthazar  de  Limpo  Vdllal.  ubi 
de  Porto  en  Portugal , Galeas  Florimond  évêque  d’Aquin , ) /“/>•  U*.  9- 
s'opposèrent  au  décret  ; & Pacheco  dit  que  les  témoinsn’a- lJ’  "*  J* 
voient  pas  été  légitimement  interrogés , le  promoteur  n’ayant 
reçu  aucun  ordre  des  pères  du  concile,  dont  plufieurs  de- 
mandoient  que  ce  foin  fut  commis  à des  évêques.  De  plus , 
que  ces  témoins  avoient  alluré  ce  qu’ils  ignoroient , puif- 
que  l’évidence  convainquoit  leurs  dépofitions  de  fauffeté  ; 
qu 'enfin  les  pères  qui  étoient  du  fentiment  contraire , n’a- 
voient  pointété  appelés.  Il  ajouta  qu’on  devoit  avoir  moins 
d’égard  à la  décifion  de  deux  médecins  étrangers  , qu’au 
jugement  des  habitans , que  le  départ  de  plufieurs  prélats 
venoit  plutôt  d’ennui  que  de  l’appréhenfion  du  danger  ; 
que  le  nombre  des  fuffrages  pour  la  tranflation  n’étoit  pas 
fulfifant , n’allant  pas  aux  deux  tiers,  fuivantla  décifion 
du  concile  de  Confiance , parce  que  d’autres  évêques  s’é- 
toient  joints  aux  Efpagnols  ; & que  quand  il  y auroit  une 
vraie  néceffité  de  fe  tranfporter  ailleurs , c’étoit  une  ville 
d’Allemagne  qu’il  falloit  choifir,  parce  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  paffer  d’une  province  dans  une  autre.  Qu’il  étoir  donc 
d’avis  qu’on  prorogeât  la  feflion , pour  fournir  aux  pères  un 
moyen  de  fedélaffer,  & de  fe  délivrer  de  la  vaine  appré- 
henfion  qu’ils  avoient. 

Les  autres  prélats  Efpagnols  confirmèrent  ce  que  venoit 
de  dire  Pacheco  ; & l’évèque  de  la  Torre  dit,  qu’il  étok 
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fr—  — dangereux  pour  la  religion  de  transférer  le  concile , dans  U(4 
An.  1547.  temps  ou  les  viéloires  de  l’empereur  faifoient  efpérer  de  voir 
bientôt  une  réduction  entière  de  toute  l’Allemagne  : qu’il 
ctoit  prêt  de  fe  foumettre , quand  l’autorité  du  pape  inter- 
viendroit  ; mais  qu’à  fon  defaut , il  s’en  tiendroit  aux  rai- 
fons  qu’il  avoit  de  demeurer  à Trente , & qui  étoient  con- 
formes aux  canons.  L’évêque  d’Aftorga  ajouta  qu’il  n’y 
auroit  aucune  liberté  à Boulogne  ; & tous  les  autres  infif- 
tèt  ent  fur  le  défaut  d’autorité  dans  les  légats , afTurant  qu’il 
falloit  être  auparavant  informé  des  réfolutions  du  pape& 
de  l’empereur  fur  cette  tranflation.  Mais  Michel  Sarrafin  , 
archevêque  de  Matera , combattit  toutes  les  raifons  des  Ef- 
pagnols,  quoiqu’il  fut  fujet  de  Charles  V , & s’appliqua  à 
juflifier  la  conduite  des  légats,  dans  le  parti  qu’ils  avoient 
pris  de  transférer  le  concile.  Sur  ce  qu’on  avoit  objeélé  du 
concile  de  Confiance , qui  défendoit  ces  fortes  de  rranfla- 
tions  fans  le  confentement  des  deux  tiers , Campegge,  évê- 
que de  Feltri , dit  qu'un  concile  poftérieur  comme  celui  de 
Trente , pouvoit  réformer  ce  qu’un  concile  antérieur  avoit 
établi  ; mais  tous  ces  raifonnemens  étoient  inutiles  , puif- 
que  la  tranflation  avoit  été  conclue  par  plus  des  deux  tiers 
des  fuffrages.  Les  évêques  de  Brentinove  & de  Saluces  ré- 
futèrent auüi  ce  que  celui  de  la  Torre  venoit  de  dire  ; & ce- 
lui qui  parla  , dit-on  , le  mieux , fut  Marc  Viguier  , évêque 
de  Sinigaglia. 

l^Ptranfla-  ^ dit  Hu  ^ croyoit  néceflaire  de  transférer  le  concile  ; 
tion  ert  ap-  mais  que,  pour  concilier  les  efprits&  les  amener  à l’unité , il 
prouvée  de  jugeoità  propos  de  ne  point  laiflerlespères  partir  de  Trente  , 
tIu’^s  ne  s’obligeafient  par  ferment  à y revenir,  dès  que 
Vallavic.  ubi  le  pape  & le  concile  croiroient  leur  retour  avantageux  à 
fup.  liv.  9.  c.  la  religion  : que  fi  cela  ne  fuflir  pas  pour  éviter  un  fchifme 
ij.  n.  10.  entr’eux?  & pour  mettre  les  pères  d’accord , il  valoir  mieux 
mourir  à Trente , que  de  caufer  la  moindre  divifion  dans 
l’églife  en  voulant  conferver  fa  vie.  Claude  de  Guiche , évê- 
que d’Agde , dit  qu'il  n'avoit  point  encore  pris  de  réfoiu- 
tion  fur  ce  fujet  ; & comme  Pacheco  le  preflbit  de  fe  déter- 
miner , fe  flattant  peut-être  que  le  fuffrage  de  ce  prélat  en- 
traineroit  ceux  de  fa  nation  , un  audi'eur  de  la  chambre 
apoftolique  , lui  oppofa  qu’il  étoit  permis  à chacun  de 
mettre  en  ufage  l’ancienne  formule , Non  hquet  : qu’il 
en  fuit  plus  amplement  informé.  Enfuite  le  fecrétaire 

Maflàrel 
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Maffarel  recueillit  les  voix  , & de  cinquante  - cinq  pè-  — — 

res  qui  étoient  préfens  , trente  huit  opinèrent  pour  la  An-  *S47* 
tranflarion. 

Le  décret  de  la  tranflation  du  concile  ayant  été  ainfi  ***” ‘d 
approuvé,  les  légats  & les  évêques  qui  leur  étoient  favo-  pèrel^de  ** 
râbles  fe  déposèrent  à partir  le  lendemain  douzième  de  Trente  pour 
Mars,  pour  fe  rendre àJBoulogne.  Leur  départ  fe  fit  avec  f?  r*ndre  * 
les  ceremonies  ordinaires  ; ils  etoient  précédés  de  la  croix  , pailav.  ibid. 
& ils  arrivèrent  dans  cette  ville  le  vingtième  du  même  mois,  /.  9-  <•  ' 7- 
avec  un  grand  nombre  d’évêques  Italiens.  Les  Efpagnols 
8i  les  fujets  de  Charles  V ne  voulurent  pas  quitter  Trente,  p_  „'4.  apu(t 
où  ils  attendoient  , difoient-ils  , les  ordres  de  ce  prince.  Kaynald.hoc 
Les  ambaflàdeurs  du  roi  de  France  étoient  partis  dès  le  mi-  ann-n-f  *•  * 
lieu  du  mois  de  Février , & s’étoient  retirés  à Venife , pré-  5"*' 
voyant  les  troubles  que  cette  tranflation  dont  on  parloit 
déjà , cauferoit  dans  le  concile. 

L’évéque  de  Fiéfole  étoit  demeuré  à Trente  avec  ceux 
idont  on  vient  de  parler  ; mais  fa  confiance  ne  dura  pas. 

Il  fut  d’abord  ébranlé  par  les  reproches  que  lui  en  fit  le 
premier  légat  ; & bientôt  après  , croyant  avoir  tout 
perdu , il  fe  hâta  de  faire  fa  paix  avec  la  cour  de  Rome 
cu’il  croyoit  très-irritée  ; & pour  y réuflir  plus  furement  , 
il  employa  le  crédit  de  fes  amis  les  plus  puiffans , entr'au- 
tres , celui  descardinaux  Polus  & Rodolphe.  Enfuite,  ayant 
reçu  une  lettre  du  cardinal  Farnefe  à ce  (ujet , il  partit  auflî- 
tôr  pour  Boulogne.  Les  évêques  d’Agde  & de  Porto  con- 
fervèrent  leur  neutralité  ,&  quittèrent  Trente  pour  s’en 
aller  à Boulogne.  Le  premier,  que  François  Iavoit  nom- 
mé avant  fa  mort  à i’évèché  de  Mirepoix  , fe  rendit  à Fer- 
rare  pour  attendre  les  ordres  du  roi  : mais  ce  prince  étant 
mort , & Henri  II  fon  fils  qui  lui  avoit  fuccéclé , n’étant  pas 
encore  au  fait  des  affaires , ce  prélat  demeura  dans  le  lieu  de 
fa  retraite  jufqu’au  mois  de  Septembre  qu’il  eut  ordre  de 
s’en  aller  à Boulogne  avec  les  ambaffadeurs  de  France. 

Dans  le  même  temps , on  y vit  auflï  arriver  l’évéque  de 

Porto  , qui  jufqu’alors  étoit  demeuré  à Trente  ; mais  la 

mort  de  deux  de  fes  domeftiques  étant  arrivée  en  moins  de 

trois  jours , il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  retirer  , & à s’aller  xXXw 

joindre  aux  évêques  Italiens  à Boulogne.  Jugement 

Pendant  que  les  partifans  de  la  cour  de  Rome  com-  Porte 
bloient  de  louanges  la  conduite  des  légats , d’avoir  délivré  “ Romc  dc 
Tome  XX.  D 
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r*N  le  fiége  apoffolique  des  infultes  auxquelles  ils  prétendoîent 

la  tranfl.uion  <IU '1  étoit  expofé  à Trente,  & de  l’avoir  transféré  dans 
«lu  concile,  une  ville  fujette  au  pape  : les  Efpagnols  Si  les  Impériaux 

“n‘  t^rno'Kn^rent  ^eur  indignation  contre  ce  parti.  Ils  en  ' 
4! & jiq.  accufoient  principalement  le  cardinal  Cërvin , & ils  pu- 
blioient  que  cette  tranfiation  , faite  maigri  les  évêques 
de  leur  nation  , & fans  avoir  confulté  leur  fouverain  , 
feroit  très-pernicieufe  au  pape  & à la  cour  de  Rome.  Ils 
difoient  au  contraire  , qu’elle  ne  pouvoit  tourner  qu’à 
l’avantage  de  i’cmpereur , qui  fe  voyant  ainfi  méprifê  par 
Paullll , fe  regarderoit  par-là  délivré  de  maintenir  l’au- 
torité pontificale , & pourroit  plus  facilement  s’accommo- 
der avec  les  Proteftans  , au  préjudice  du  faint  fiége.  Le 
pape  lui-même  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cette 
tranfiation  , qu’il  fe  fentit  agité  de  mouvemens  différais. 
L’idée  du  bien  qui  lui  en  revenoit  le  combla  d’abord  de 
joie.  Il  affembia  la  congrégation  des  cardinaux  établie  pour 
les  affaires  du  concile.  Il  loua  fort  le  parti  qn’avoient 
pris  fes  légats  ; il  approuva  leur  conduite  comme  remplie 
defageffe  & de  prudence.  Tous  les  cardinaux  lui  applau- 
dirent à l’exception  de  trois  dont  deux  étoient  Efpa- 
gnols , les  évêques  de  Burgcs  & de  Coria , & l’autre  Sado- 
let  qui  étoit  Italien  : & fur  ce  que  ces  trois  prélats  lui 
dirent , qu’il  auroit  fallu  ne  rien  faire  fans  l’avoir  aupa- 
ravant communiqué  à l’empereur,  il  répondit  avec  émo- 
tion qu’on  avoit  très-bien  fait , & qu’il  étoit  inutile  de 
différer , après  avoir  attendu  en  vain  les  Allemands  à Tren- 
te depuis  deux  ans.  L’évéque  de  Coria  ayant  voulu  répli- 
quer : il  faut  qu’un  nomme  de  votre  état , lui  dit  le  pape  , 
foit  exempt  d’affeâions  humaines. 

XXXIV.  ü ne  parla  ainfi  en  public  que  pour  autorifer  fes  légats 
n’» p prouve  contre  ^es  aceufations  de  leurs  adverfaires.  Mais  fes  pen- 
pas  en  tout  fées  étoient  bien  différentes  : il  prévoyoit  les  troubles  que 
tes  légats.  cetre  tranfiation  alloit  exciter.  Et  comme  il  aimoit  fort 
f ,b“i‘  le  repos,  auquel  il  étoit  plus  porté  par  fon  penchant  que 
par  f©n  grand  âge  , l’événement  modéra  beaucoup  fa  joie, 

& lui  fit  diminuer  de  l’approbation  qu’il  avoit  donnée  d’a- 
bord à fes  légats.  Il  leur  fit  même  écrire  par  Maffée  , 
que  s’ils  avoient  différé  cette  tranfiation  de  deux  mois 
feulement,  elle  lui  auroit  été  beaucoup  plus  agréable,  parce 
qu’en  deux  feflions  en  auroit  achevé  toutes  les  matières 
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qui  concernent  les  dogmes  de  !a  foi  & ia  réformation  des  ''An  \ 
mœurs  ; & qu’alors  on  auroit  pu  non-feulement  transférer  le 
concile , mais  même  le  diffoudre;  qu’il  ne  lui  fembloit  pas 
qu’on  dût  aujourd’hui  précipiter  l’examen  des  matières  , 
eu  égard  à l’état  préfent  du  concile  , puifquc  , dans  les 
deux  dernières  feflions  , on  avoit  pris  toutes  les  niefures 
néceffaires  pour  maintenir  la  dignité  du  làint  fiége  & le 
refpeâ  qui  lui  eft  dû.  On  leur  apprenoit  aulfi  par  la  même 
lettre  les  plaintes  du  cardinal  Pacheco , qui  avoit  écrit  à 
Rome  que  rien  n’étoit  plus  mal  fondé  que  le  bruit  qu’on 
avoit  fait  courir  delà  maladie  conragieulè  à Trente,  & que 
l’empereur  demandoit  avec  inftance  qu’on  y rétablît  le 
concile.  Cette  lettre  de  Maffée  étoit  datée  du  dix-neuvième 
de  Mars.  Le  légat  Cervin  y répondit  auflitôt,  & s’efforça  de 
fe  juftifier  fur  ces  reproches  :1a  réponfe  eft  du  vingt-fixième 
du  même  mois. 

Il  y répète  une  partie  de  ce  que  l’on  a déjà  rappor-  XXXV. 
té  ; puis  il  ajoute  : comme  le  concile  a été  transféré  à C^n°afcér- 
Boulogne  du  conlèntement  du  pape  , il  peut  auffi  le  ré-  vin  au  pape, 
tablir  à Trente  quand  il  le  voudra  : ce  qui  apaiferoit  ue 

l’empereur.  Je  crois  cependant  qu’on  ne  doit  rien  pré-  *' 11  * 

ci piter , quand  il  s’agira  de  ce  rétabiiffemenr , parce  qu’il 
eft  toujours  fâcheux  de  révoquer  ce  qu’on  a fait,  quand 
la  chofe  eft  importante.  Si  le  pape  eft  dans  ces  fenti- 
mens , il  eft  de  fa  prudence  d’écouter  fes  légats  , qui  lui 
apprendront  ce  qu’on  n’ofe  confier  à l’écriture.  Il  ajouta 
qu’on  ne  peut  rendre  à l’empereur  une  réponfe  plus  honnê- 
te, & fans  courir  aucun  rifque , qu’en  lui  marquant  que  le 
concile  ayant  quitrèTrente  librement  & de  fon  plein  gré, 
ilnedevoit  y retourner  que  de  la  même  manière.  Que  de- 
là il  s’enfuivroit  que  l’empereur  enverroit  à Boulogne  les 
évêques  qui  étoient  reliés  à Trente , afin  qu’ils  ménageaf- 
fent  le  retour  : ce  qu’on  pourroit  perfuader  aux  pères  plus 
facilement , en  leur  faifant  efpérer  par-là  la  réconciliation 
de  l’Allemagne  qui  fe  foumettroit  aux  décrets  déjà  faits 
par  le  concile.  Cervin  difoit  encore  que  trois  chofes 
étoient  néceffaires  pour  accréditer  le  concile  de  Boulo- 
gne : la  première , d’y  envoyer  un  affez  grand  nombre 
de  prélats  pour  compenfer  l’abfence  des  Impériaux  , & 
rendre  la  majefté  de  ce  concile  plus  augufte  : la  fécon- 
dé , que  le  pape  vînt  lui-même  à Boulogne  , fi  fa  fanté 
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Ai9  jJ47  le  lui  permcttoit , & qu’il  y demeurât  quelques  mois  , ou 
du  moins  qu’il  en  laiflat  courir  le  bruit , fuppofé  qu’il  ne 
le  pût  faire  à caufe  de  fon  grand  âge  : la  troisième  , 
que  les  principaux  dogmes  de  la  foi  ayant  été  déjà  dé- 
cidés , on  employât  le  refie  du  temps  à traiter  feulement 
de  la  réformation  des  mœurs  , ce  qui  feroit  agréable  à 
l’empereur. 

XXXVI.  Le  pape  ayant  fort  goûté  ces  avis  du  cardinal  Cervin  , 

Plaintes  de  Jl  envoya  beaucoup  d’évêques  à Boulogne  , répandit  le 
fuMa'tranf  bfuit  S11'^  •ro't  lui-même  , & en  écrivit  à l’empereur, 
latiou  du  Pacheco  avoit  averti  ce  prince  de  la  tranflation  du  con- 

conciie.  ciJe , & l'avoit  prié  de  lui  faire  favoir  quelle  conduite 

les  évêques  Efpagnols  tiendroient.  Charles  en  ayant  reçu 
i.  la  nouvelle  quatre  jours  après  que  le  décret  eut  été  ap- 

prouvé , c’efï-à-dire  le  feizièine  de  Mars , avoit  dépêché 
dans  le  moment  un  courrier  à Jean  Vega , fon  ambaffadeur 
à Rome  , à qui  il  manda  d’employer  tous  fes  foins  pour 
procurer  au  plutôt  le  retour  du  concile , afin  qu’on  fût 
dans  le  public  fon  rétabliffement  aufiitôt  que  le  départ  des 
pères  : le  pape  n’ayant  fait  encore  aucune  bulle  pour  au- 
torifer  cette  tranflation.  L’empereur  fe  plaignoit  en  parti- 
culier qu’on  eût  transféré  le  concile  fans  fa  participa- 
tion ; que  c’étoit  le  moyen  d’empêcher  le  fuccès  de  fes 
affaires  en  Allemagne , & le  rétabliffement  de  la  religion. 
Que  la  qualité  de  proteéleur  des  conciles  , qu’il  portoit  , 
devenoit  inutile  , ne  pouvant  donner  la  même  proteélion 
au  concile  affemblé  à Boulogne  , comme  fi  on  l’eût  con- 
tinué à Trente.  Les  légats , pour  juftifier  la  tranflation  , 
répondirent  aulütôt  à ces  lettres , dont  Us  envoyèrent  copie 
à Rome. 

XXXVII.  Leur  réponfe  fe  fit  àl’infçu  du  pape,  parce  que  l’affaire 
^ Lettre  des  prefToit.  Ils  mandoient  au  nonce  Veralle,  que  fa  fainteté 
iiîfnce  dupa-  étoit  fâchée  qu’on  n’eût  pas  continué  le  concile  à Trente  : 
fe  auprès  de  mais  qu’ils  n’avoient  pu  y demeurer  fans  être  expofés  à tous 
l’empereur,  ^on^ns  £ ja  mort,  eux  & tous  les  pères,  plufieurs  ayant 
été  emportés  par  la  violence  du  mal  contagieux.  Qu’ils  fe 
flattoient  que  fi  l’empereur  vouioit  examiner  les  chofes  par 
lui-même  , il  connoîtroit  qu’ils  n’avançoient  rien  que  de 
vrai  ; & ne  cefferoit  pas  pour  cela  de  travailler  à foumet- 
Piillay.  ibid.  trc  cette  partie  de  l’églife  d’Allemagne  , dont  Dieu  l’avoit 
"•  *•  rendu  maître.  Que  le  pape  offroit  en  fon  nom  & en  celui 
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i3u  concile,  d’embrafler  tout  ce  qui  pourroit  conduire  cette  — — 1 
bonne  œuvre  à fa  perfeélion.  Que  le  même  concile  ayant  * 
quitté  Trente  h-ès librement , avec  les  fuffrages  de  plus  des 
deux  tiers  , fi  on  le  forçoit  d’y  retourner , ce  feroit  lui  ôter 
toute  fon  autorité  & pour  le  parte  & pour  l’avenir  , & le 
priver  de  cette  liberté  que  le  pape  lui  avoit  toujours  con- 
fervée.  Outre  que , dans  un  temps  où  la  maladie  continue  de 
régner , il  n’eft  pas  jufle  de  s’expofer  à de  nouveaux  périls. 

Qu’au  refte,  auflîtôt  que  le  concile  fe  fera  déterminé  libre- 
ment de  lui-même,  ou  à retourner  à Trente,  ou  à fe  tranf- 
porter  ailleurs  , le  pape  y confentira  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  fait  que  l’empereur  le  fouhaite  : mais  que , pour 
en  venir  à l’exécution  , il  faut  que  le  concile  fubfifte  entiè- 
rement où  il  a été  fi  légitimement  transféré  ; que  les  pères 
qui  font  reftés  à Trente , fe  rendent  à Boulogne  ; que  cette 
dernière  ville  n’eft  point  fufpefte  , qu’ils  y jouiront  d’une 
liberté  entière,  qu’ils  y feront  environnés  de  pays  très-af- 
feétionnés  à l’empereur,  & qu’ils  y trouveront  des  citoyens 
attentifs  à leur  fournir  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Que 
fa  majefté  Impériale  pourroit  même  s’y  rendre  avec  le  pape , 
pour  confirmer  ce  que  le  concile  ordonneroit  d’utile  à l’é- 
glife  & à l’extirpation  de  l’héréfie.  Que  fi  ce  prince  allure 
qu’il  eft  de  fon  devoir  de  protéger  le  concile  , cela  ne  doit 
s’entendre  que  quand  il  y a néceflité , & que  les  pères  l’exi- 
gent; ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  à Boulogne , où  le  pape  eft 
maître  & père  commun.  Les  légats  mandoient  encore  au 
nonce  de  prier  l’empereur  de  n’ajouter  aucune  foi  aux  ca- 
lomnies que  des  efprits  brouillons  débitoient  pour  le  préve- 
nir contre  le  pape,  & d’être  perfuadé  que  fi  le  faint  père  ne 
lui  accorde  pas  toujours  ce  qu’il  demande  , il  ne  le  fait  que 
par  la  néceflité  & pour  le  bien  de  la  religion. 

Dès  le  vingt-cinquième  de  Février , le  pape  avoit  nommé  XXXVTII. 
un  légat  pour  être  envoyé  auprès  de  l’empereur  , afin  de  L’empereur 
concerter  avec  ce  prince  la  réconciliation  de  l’Angleterre  à ^oncè^du  pT- 
l’églife.  Un  mois  après  ayant  appris  la  mort  de  François  I , pe  fon  ref- 
il nomma  un  cardinal  pour  aller  complimenter  fon  fuccefleur  fe  p1™*"*'  ut 
Henri  II  fur  la  perte  qu’il  venoit  de  faire,  & fur  fon  avéne-  fup‘‘iib.  9. <•. 
ment  à la  couronne.  Le  nonce  Veralle  étoit  aufli  à Ulm  au-  19.  n.  1. 
près  de  Charles  V , lorfqu’il  reçut  un  courrier  du  pape , qui 
lui  mandoit  de  fonder  ce  prince  s’il  vouloit  recevoir  fon  lé- 
gat , & lui  ordonnoit  de  lui  lire  fa  lettre.  Le  nonce  n’eut  pas 
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f***"‘'  ■ ’ ■■  plutôt  reçu  ccs  ordres,  qu’il  alla  trouver  l’empereur  ; mat* 
>547.  jl  trouva  ce  prince  fort  irrité  , & fi  prévenu  contre  tout  ce 
qu’on  pouvoit  lui  dire  , qu’il  refufa  d’abord  de  l'entendre. 
Comme  le  cardinal  Madrucce  étoit  allé  joindre  ce  prince 
auffitôt  après  le  départ  des  prélats  pour  Boulogne , on  le 
foupçonna  d’être  la  caufe  de  cette  prévention.  On  publia 
même  que  ce  cardinal  étoit  fâché  de  la  tranflation  , parce 
que , fi  le  faint  fiége  eût  vaqué  pendant  qu’on  tenoit  le  con- 
cile à Trente  , l’éleéfion  d’un  pape  fe  feroit  faite  dans  fa  ville ^ 
& que  par-  là  il  auroit  pu  avoir  bonne  part  au  pontificat.  Quoi 
qu'il  en  foit,  deux  chofes  avoient  offenfé  l’empereur.  1 p.  Le 
fpécieux  prétexte  qu’auroient  les  Allemands  de  rejeter  Je 
concile,  pour  la  convocation  duquel  on  n’avoit  pas  obfervè 
ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  les  diètes  ; ce  qui  le  mettoit  dans 
l’impoffibilité  de  réduire  les  Proteftans  , & de  procurer  la 
paix  dans  l’empire.  2e.  Le  mépris  qu’on  avoit  fait  de  fa  di- 
gnité , en  transférant  le  concile  dans  une  autre  ville  fans 
l’avoir  confulté. 

XXXIX.  Le  pape,  qui  fentit  bien  que  ce  prince  ne  devoit  pas  être 
Le  nonce  lit  content  de  ce  qui  s’étoit  fait , cherchoit  à l’adoucir  dans  la 
lettre  d'upa-  *ettre  Su’*l  !u>  écrivoit,  & às’exeufer  lui- même.  Je  n’ai  eu 
pe.  aucune  part , lui  mandoit-il , à ce  qui  s’eft  fait  à Trente  : 

Pallav  ut  mes  légats  , prefles  par  la  néceflîté  , ont  agi  d’eux -mêmes. 

&4.15  La  plupart  des  évoques  étant  déjà  partis  &.  les  autres  tous 
difpofés  à le  faire  , il  a été  plus  à propos  de  transférer  le 
concile  que  de  le  difloudre  entièrement.  J'ai  eu  aflez  de 
chagrin  qu’on  n’ait  pu  relier  à Trente  pour  y continuer  le 
concile , qui  commençoit  à être  fi  avantageux  à la  religion 
pour  rétablifTement  des  dogmes  de  la  foi , & de  la  réforma- 
tion des  mœurs  ; & je  fuis  perfuadé  que  fi  votre  majeftè 
connoifioit  les  juftes  raifons  que  les  légats  ont  eues  de  faire 
cette  tranflation , ayant  autant  de  religion  qu’elle  en  a , elle 
fe  foumettroit  aux  ordres  de  la  providence , & prendroit 
des  mefures  avec  moi  pour  le  bien  & les  intérêts  de  la  re- 
ligion. Mais  l’empereur  ayant  entendu  lire  cette  lettre,  peu 
content  des  raifons  que  le  pape  y apportoit , & ne  les  re- 
gardant que  comme  de  vaines  paroles  fans  fondement , ré- 
pondit avec  chaleur  au  nonce,  qu’on  ne  lui  perfuarieroit 
jamais  que  le  concile  eût  été  transféré  fans  la  participation 
du  pape  ; qu’il  ne  s’en  tenoit  qu’aux  aérions  , & non  aux 
paroles.  Et  parce  qu’il  croyoit  que  le  légat  Marcel  Cervin 
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ëtoit  l’unique  auteur  de  cette  entreprife  , il  fe  répandit  en 
menaces  contre  ce  cardinal.  Le  nonce  lui  ayant  répliqué 
qu’on  avoit  été  obligé  de  prendre  ce  parti  pour  ne  pas  dif- 
foudre  le  concile  , & qu’il  ëtoit  plus  à propos  qu’il  fût  à 
Boulogne  , que  de  n’étre  en  aucun  endroit , l’empereur  re- 
jeta ces  raifons , & dit  qu'il  favoit  très-certainement  com- 
bien elles  étoient  fauffes  & frivoles  , que  le  pape  n’agi  Hoir 
qu’à  fa  tête , qu’il  ne  fuivoit  que  fa  fantaifie  & fon  entête- 
ment , & que  ceux  qui  avoient  promis  obéilfance  au  concile 
alïemblé  à Trente  , avoient  ua  julle  fujet  de  ne  pas  obéir  à 
celui  qu’on  vouloir  tenir  à Boulogne. 

Le  nonce  répartit , qu’il  prioit  fa  majefté  de  faire  réflexion 
qu’on  ne  pouvoit  qualifier  d’opiniâtre  un  pape  , qui  tant  de 
fois  & en  tant  d’occafions  importantes  lui  avoit  donné  des 
preuves  de  fon  zèle  & de  fon  attachement,  qui , quoiqu’a- 
vancé  en  âge,  marquoit  toujours  une  conduite  très-fage , & 
qui , tant  qu’il  vivrait , ne  permettroit  jamais  la  ruine  de 
l’églife.  Il  ajouta  , que  les  évêques  qui  étoient  à Boulogne , 
s’y  étoient  rendus  volontairement  ; mais  que  ceux  qui  de- 
meuroient  à Trente , y étoient  retenus  par  les  ordres  mêmes 
de  l’empereur  ; d’où  il  s’enfuivoit  que  ceux-là  jouifloient 
d’une  liberté  entière  , & non  pas  ceux  ci , ce  qui  augmenta 
encore  l’aigreur  de  ce  prince.  Sur  ce  que  la  lettre  difoit  de 
la  fureté  qu’il  y avoit  pour  les  pères  à Boulogne , Charles  V 
répondit  encore  avec  émotion , que  le  pape  n’avoit  que  des 
paroles,  & que  Dieu  renverfoit  les  dafleins , voulant  parler 
de  la  mort  de  François  I.  Enfin  fur  ce  qu’il  y avoit  dans  la 
même  lettre  , qu’on  avoit  tenu  plufieurs  conciles  à Rome  , 
& que  l’empereur  étoit  invité  à s’unir  au  pape  peur  le  bien 
commun  de  la  religion  : « j’irai  à Rome  , dit  ce  prince,  & 
y>  j’y  tiendrai  le  concile  quand  il  me  plaira.  » Après  quoi  le 
nonce  fe  retira.  Les  évêques  Efpagnols  reliés  à Trente  dé- 
libérèrent entre  eux  s’ils  feroient  quelque  aélion  fynodale  ; 
mais , craignant  de  caufer  un  fchifme , ils  ne  firent  rien  , & 
s’appliquèrent  feulement  à étudier  les  matières  qu’on  devoit 
traiter  dans  les  feffiens  fui  vantes  , fuppofé  qu’on  continuât 
le  concile. 

Cependant  le  pape , dans  la  crainte  d’être  foupçonnè  d’a- 
voir trop  confulté  fes  propres  intérêts  dans  la  tranflarion 
du  concile  à Eoulogne , parce  qu’il  étoit  maître  abfolu  de 
cette  ville , depuis  que  Jules  II  l’avoit  ôtée  aux  Bentivoglio  : 

D iv 
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vite les  évê- 
ques à fe  rou- 
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— — ce  pontife  fit  expédier  le  vingt-neuvième  de  Mars  une.bulle  » 

p N’  *5  M ^ans  'aclue^e » après  avoir  expofé  les  juftes  raifons  pour  lef- 
conc.ï'riJ.  I.  quelles  il  prétendoit  que  le  eoncile  avoit  dû  être  transféré 
9.  c.  îo.n.  1.  à Boulogne,  il  invitoit  les  prélats  à s’y  rendre  pour  le 
& J‘l’  continuer  , leur  promettant  en  fon  nom  toute  fureté , une 
demeure  commode  , une  liberté  entière  de  s’en  retourner 
quand  ils  voudroient , & un  féjour  tranquille  pour  eux  & 
pour  leurs  domefiiques.  Il  ordonna  auffi  à fes  légats  d’em- 
ployer tous  leurs  foins  pour  faire  revenir  au  plutôt  ceux 
qui  étoient  auparavant  à Trente.  Ils  gagnèrent  facilement 
tous  ceux  que  la  crainte  de  la  maladie  en  avoit  déjà  fait 
partir , ou  qui , favorables  à la  tranfiation  , s’étoient  reti- 
rés dans  les  états  de  la  république  de  Venife , pour  célé- 
brer l’office  de  la  femaine-fainte  dans  leurs  églifes , ou 
pour  d’autres  raifons  ; mais  ceux  qui  étoient  arrêtés  par 
leurs  fouverains  , comme  l’évêque  d’Agde  qui  étoit  à Fer- 
rare,  un  Portugais,  & tous  les  évêques  du  parti  de  l’empe- 
reur, ne  fe  rendirent  point.  Ceux  qui  étoient  demeurés  à 
Trente,  furent  encore  plus  inébranlables.  Aucuns  ne  vou- 
lurent répondre  aux  lettres  des  légats  , & plufieurs  même 
réfutèrent  de  les  ouvrir  , fans  la  permiffion  de  Mendoza , 
ambafladeur  de  l’empereur , qui  avoit  quitté  Rome  dès  le 
temps  de  la  tranfiation  du  concile,  & s’étoit  rendu  à Trente 
par  ordre  de  fon  maître  , pour  fignifier  aux  pères  de  ne 
point  fuivre  les  évêques  Italiens,  & de  demeurer  dans  cette 
ville.  Il  n’y  eut  que  Galeas  Florimond  , évêque  d’Aquin  , 
qui  fe  laiffa  gagner , & qui  alla  trouver  ceux  qui  étoient 
à Boulogne  , où  il  affifia  à la  feffion  fuivame.  Les  théolo- 
giens continuèrent  l’examen  des  queftions  qui  concernoient 
les  facremens  d’euchariftie  & de  pénitence  : & pendant  ce 
temps-là  le  pape  fit  écrire  aux  deux  préfidens , qu’il  con- 
fentoit  à la  tranfiation  du  concile  ; qu’il  approuvoit  leur 
deflein  de  furfeoir  les  définitions  quant  aux  dogmes , en  s’ap- 
pliquant feulement  à la  réformation  ; que  le  nouveau  roi 
de  France,  Henri  II,  appréhendant  que  le  concile  ne  por- 
tât quelque  préjudice  aux  privilèges  de  l’églife  Gallicane  , 
paroiffoit  fort  porté  à la  fufpenfion , à laquelle  le  légat 
Cervin  étoit  fort  contraire , dans  la  crainte  que  les  Alle- 
j mands  ne  faififlent  auffitôt  cette  occafion  pour  convoquer 
Le  pape  tté-  un  fyn°dc  «Ie  leur  nation.  Peu  après  le  pape  étant  informé 
tcjut  Je  taire  qu’il  n’y  avoit  à Boulogne  ni  évêques  , ni  ambafiadeurs 
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d’aucuns  princes  catholiques  , hors  ceux  d’Italie  ; & crai-  « ■ 

gnant  que  le  concile  qu’on  y tiendroit  ne  paf’sât  pour  par-  ^ Av  l^r' 
ticulier  plutôt  que  pour  général  ; il  fut  d’avis  de  faire  fuf-  tUlls  )a 
pendre  les  décrets  ,afin  qu’ils  fuffent  publiés  dans  la  fuite  fion  fuivante. 
avec  plus  de  folennité.  Il  envoya  donc  un  courrier  aux  . p“llav-  ut* 
prélats , pour  leur  ordonner  de  ne  rien  faire  & de  proroger  j 
feulement  la  feflîon. 

Suivant  cet  ordre,  elle  ne  fe  tint  que  le  vingt  - unième  XLTI. 
d’ Avril  dans  i’égiife  de  faint  Petrone.  Sebaftien  Leccavela  , 
évêque  de  Naxeou  Naxia , dans  l’Archipel , y célébra  fo-  concil»  de 
lennellement  la  meffe  ; & Ambroife  Catarin  de  l’ordre  de  Trente  à 
faint  Dominique,  évêque  de  Minorque,  y prêcha.  Outre  ^JlJrfeeonr. 
les  légats,  il  y avoit  fix  archevêques  & trente-deux  évê-  T rid.  MS. 
ques  , un  abbé  du  Mont-Caflîn , & quatre  généraux  d’or-  areh-  paue. 
dres  de  religieux  mendians.  Philippe  Archinto,  évêque  de  r' 

Saluces,  & Camille  Mantuare , évêque  de  Campagna , dans  Bonon.  MS. 
le  royaume  de  Naples , retenus  par  la  maladie , envoyé-  ™rt/;  pranc' 
rent  leurs  îunrages.  Apres  les  pneres  accoutumées  , I ar-  MaffarcU  p. 
chevêque  de  Naxia  monta  dans  la  tribune  & lut  le  décret  6. 
fuivanr. 

« Le  faint  concile  œcuménique  & général , qui  fe  te-  XLIIT: 

» noit  depuis  quelque  temps  en  la  ville  de  Trente,  &qui  ,^CCfptrop aUt 
jj  maintenant  fe  trouve  légitimement  affemblé  , fous  la  lionTe*8!* 
» conduite  du  faint  - Efprit , en  celle  de  Boulogne  : les  feflîon. 
jj  mêmes  légats  apoftoliques  à latere , les  feigneurs  Jean-  c°“bb‘  c°^\ 
jj  Marie  de  Monté,  évêque  de  Paleftrine,  & Marcel , du  r 7g7.' 
jj  titre  de  fainte  Croix  en  Jérufalent , prêtres  - cardinaux  R aynald.  ad 
jj  de  la  fainte  églife  Romaine  , y préfidant , au  nom  du  a ,n’ 
jj  très- faint  Père  en  Jefus  - Chrift  Paul  III  , pape  par  la 
jj  providence  de  Dieu.  Confidérant  que  l’onzième  jour  de 
jj  Mars  de  la  préfente  année  , dans  la  feflîon  publique  & 
jj  générale , tenue  dans  ladite  ville  de  Trente , au  lieu  ac- 
u coutumé  , avec  toutes  les  obfervations  & formalités  or- 


jj  dinaires  , pour  caufes  preffantes , urgentes  & légitimes , 
jj  & fous  l’autorité  du  fiége  apoftolique , par  pouvoir  fpécial 
jj  accordé  aux  fufdits  révérendiflimes  préfidens  , il  auroit 
»j  été  ordonné  & délibéré  que  le  concile feroit  transféré  du- 
jj  dit  lieu  deTrente  dans  cette  ville,  comme  en  effet  ilyétoit 
jj  transféré  ; & que  la  feflîon  affîgnée  à Trente , à ce  pré- 
jj  fent  jour  aie.  d’Avril,  pour  y prononcer  & publier  les 
jj  canons , touchant  les  ûcremens , & diverfes  matières  de 
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» réformation  dont  il  s’étoit  propofé  de  traiter , fe  tierr-r 
» droit  le  même  jour  dans  cette  ville  de  Boulogne.  Et  core- 
» fidérant  de  plus  que  quelques-uns  des  pères  qui  ont  affilié 
» jufqu’ici  à ce  concile  , les  uns  occupés  dans  leurs  pro- 
» près  églifes  pendant  ces  derniers  jours  de  la  femainefaime 
» & des  fêtes  de  Pâques , les  autres  retenus  par  d’autres 
» empéchemcns , n’ont  pu  encore  le  rendre  ici , où  néan- 
« moins  il  efl  à efpércr  qu'ils  lé  rendront  bientôt,  St  que 
” pour  cela  il  eft  arrivé  que  lefdites  matières  des  facre- 
« mens  & de  la  réformation  n’ont  pu  être  examinées  Se 
>>  difeutées  dans  une  affemblée  de  prélats  auffi  nombreufe 
» que  le  faint  concile  le  déüroit  : A ces  caufes , afin  que 
» toutes  chofesfe  faffent  avec  poids  , dignité  St  mûre  dé- 
» libération  , il  a jugé  St  juge  à propos  St  expédient,  que 
» la  feffion  qui  devoit  lé  tenir  en  ce  jour,  ainfi  qu’il  a 
» été  dit , foit  remife  St  différée , comme  il  la  remet  St  la 
»>  diffère , jul'qu’au  jeudi  dans  l’oélave  de  la  prochaine  Pen- 
« tecôte , pour  y régler  les  mêmes  matières  qui  ont  été 
» défignées  ; le  faint  concile  jugeant  ce  jour  très-propre 
» pour  cela , St  très-commode , particulièrement  pour  les 

pères  abfens , avec  cette  réferve  néanmoins , que  le  faint 
» concile  pourra , félon  fon  bon  piaifir  S:  volonté,  St  fui- 
» vant  qu’il  le  trouvera  expédient  aux  affaires  de  l’affem- 
>»  blée , rcflreindre  St  abréger  ce  terme  , même  dans  une 
» congrégation  particulière , fans  qu’il  foit  befoin  d’une 
» générale.  » 

Dans  le  même  mois  qu’on  tint  cette  neuvième  feffion  * 
Charles  V ayant  fait  palier  l’Elbe  à fon  armée , pour  at- 
teindre l’éleâeur  de  Saxe  qui  fuyoit  de  ville  en  ville  , il 
le  furprit  iorfque  cet  électeur  le  comptoit  encore  fort  éloi- 
gné ; St  quoiqu’il  eût  de  bonnes  troupes , 8t  que  lui-même 
fut  très-courageux , comme  il  n’avoir  pas  eu  rout  le  temps 
convenable  pour  fe  difpofer  au  combat,  St  que  d’ailleurs 
les  Impériaux  agirent  avec  une  valeur  extraordinaire , fon 
armée  ne  tarda  pas  à être  mife  en  déroute , & lui-même 
fut  fait  prifonnier  avec  Ernefl  duc  de  Brunfwick , St  amené 
àremoereur.C’étoitlevingt-quatrième  d’Avril  1547.C0m- 
me  l’éleâeur  étoit  à cheval , dès  qu’il  aperçut  Charles  V , 
il  voulut  defeendre  8t  ôter  fon  gant,  pour  toucher  la  main 
du  viflorieux , fuivant  la  coutume  de  la  nation  : mais  l’em- 
pereur ne  voulut  pas  qu’il  defeendit,  parce  qu’il  étoit  bieffé. 
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Iféleéleur  fe  contenta  donc  d’ôter  fon  chapeau , & de  faire  " 
une  profonde  révérence  en  prononçant  ces  paroles  : Puif- 
que  la  fortune  le  veut  ainjt , puijftnt  & clément  empereur , je  me 
rends  votre  prifonnier , & je  vous  prie  de  me  donner  une  garde 
digne  / un  prince.  A quoi  les  hiftoriens  rapportent  que  l’em- 
pereur répondit  : Maintenantvous  me  traite ^ donc  d'empereur  , 
& moi  je  vous  traiterai  félon  vos  mérites , lui  reprochant  par- 
là  le  nom  qu'il  lui  avoir  donné  dans  plufieurs  écrits , ne 
l’appelant  que  Charles  de  Gand , foi-difant  empereur.  L’clec- 
teur  & le  duc  de  Brunfwick  furent  mis  en  la  garde  d’Al- 
phonfe  Vives,  mettre  de  camp  des  Efpagnols , qui  les  con- 
duiftt  dans  un  lieu  fur , affez  proche  de  l’Elbe,  jufqu’à  nou- 
vel ordre. 

Après  cette  viâoire  l’empereur  marcha  vers  Wittem- 
berg,où  Jean  Frédéric  , fils  aîné  de  l’éleéteur  , s’étoit  fauve  f 
avec  plufieurs  autres  ; & quand  il  fut  arrivé  devant  cette  f 
ville , il  la  fit  fommer  de  le  rendre  ; & fur  le  refus  qu’elle  1 
en  fit,  il  commanda  à fon  armée  de  l’inveftir,  & de  la  te-  / 
nir  fi  bien  bloquée  qu’elle  ne  pût  avoir  aucune  communi- 
cation au- dehors.  Cependant  comme  ce  blocus  pouvoir  du-  1 
rer  long-temps  , & que  Charles  vouloit  terminer  prompte- 
ment , il  réfolut  de  faire  condamner  à mort  l’éleéleur  de 
Saxe  , afin  queSybille  fa  femme,  & fesenfans  ,qui  étoient 
aufii  dans  Virtemberg , effrayés  d’une  telle  févérité , euflent 
recours  à fa  clémence , & lui  livrattent  la  place. 

On  affembla  donc  le  confeil  de  guerre , & tous  ayant  été 
de  l’avis  de  l’empereur , la  fentence  de  mort  fut  pronon-  t 
cée  le  huitième  ou  le  douzième  de  Mai  , en  ces  termes  : < 
» Nous  Charles,  empereur,  &c.  Avons  ordonné  & ordon- 
» nons , que  Jean  Frédéric  , autrefois  éleéleur  de  Saxe  , | 
« aura  la  tête  coupée  pour  le  crime  de  félonie  & rebel-  , 
» lion  contenue  dans  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui  : 

» peine  qu’il  a encourue  & méritée , ék  afin  que  fa  mort 
» foit  uii  exemple  de  terreur  à tous  les  médians  ».  Le  mê- 
me jour  à trois  heures  après  midi , le  fecrétaire  du  confeil 
de  guerre  vint  prononcer  cette  fentence  au  prifonnicr,  qui 
éroit  affis  dans  fa  tente  avec  Albert  duc  de  Brunfwick,  & 
lui  déclara  qu’elle  feroit  exécutée  le  lendemain. 


L’éleéleur  écouta  la  leélure  de  cette  fentence,  fans  pa- 
roître  ému  ; & regardant  le  fecrétaire  du  confeil  avec  un 
vifage  tranquille  : « A quoi  bon  tout  cela , lui  dit-il , s’il 
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■ » faut  que  je  meure , Wittemberg  ne  fe  rendant  pas  ? car* 

An.  1547.  „ c*efl  cette  piace  qU’on  demande  , & non  pas  ma  vie.  Au 
»>  refte , tout  ce  procédé  ne  m’étonne  point , & Dieu 
» veuille  que  ma  femme , mes  enfans  & mes  amis  , que  mes 
« malheurs  expofent  à un  plus  grand  péril , ne  s’épouvan- 
» tent  pas  plus  que  moi  ; car  tout  ce  qu’on  donnera  à l’en- 
» nemi , à ma  confidération , fera  perdu  pour  eux , & ne 
» mefervira  de  rien.  Un  vieillard  déjàcafle  & qui  doit  mou- 
» rir  bientôt, n’apasbefoind’unpetitnombredejoursqu’on 


» peut  lui  accorder  pour  prolonger  favie.S’il  m’étoitdonc 
» permis  d’opter , j’aime.rois  mieux  mourir  promptement, 
» & laifler  à mes  enfans  ce  qui  leur  refte , que  de  vivre  plus 
» long-temps  & les  voir  dépouillés  de  tout.  Je  n’empêche 
*>  pas  néanmoins  qu’ils  ne  fatisfalTent  & à la  piété  paternelle 
» & à leur  défir  , pourvu  qu’ils  ne  fongent  pas  tant  à moi , 
» qu’ils  oublient  leur  propre  confervation.  » Après  ces  pa- 
roles , fe  tournant  vers  fon  page , il  lui  dit  de  lui  apporter 
un  jeu  d’échecs  & s’étant  mis  auflîtôt  à jouer  avec  le  duc 
Erneft  de  Brunfwick , il  témoigna  beaucoup  de  joie  de  lui 
avoir  gagné  deux  parties. 

Joachim,  élefteur  de  Brandebourg,  qui  étoitàune  demi- 
journée  de  Wittemberg  , averti  par  la  duchefle  Sybille  ; 
de  la  fentence  qu’on  avoit  rendue  contre  fon  mari , fi» 

: rendit  auflîtôt  au  camp  avec  Erneft  , le  duc  de  Clèves , 
& d’autres.  Durant  quatre  jours  entiers  ces  princes  ne  fi- 
i rent  autre  chofe  que  courir  de  la  tente  de  l’empereur  à 
celle  du  prifonnier , pour  tâcher  de  trouver  quelque  voie 
d’accommodement;  & après  de  très-fortes inftances,  Char- 
les V accorda  la  grâce  du  criminel  à ces  conditions , que 
Jean  Frédéric  ratifia  lui-même  le  dix-huitième  de  Mai  : 
qu’il  renonceroit  à la  dignité  éle&orale , tant  en  fon  nom , 
qu’en  celui  de  fes  enfans,  permettant  à l’empereur  d’en  dif- 
pofer  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Qu’il  remettroit  entre 
les  mains  de  ce  prince  Wittemberg  & Gotha , avec  leurs 
canons , & un  tiers  des  munitions  de  bouche  ; qu'il  feroit 


permis  aux  garnifons  de  fe  retirer  où  elles  voudroient  en 
pofant  les  armes.  Qu’il  mettroiten  liberté  le  marquis  Albert 
de  Brandebourg  , auquel  on  rendroit  tout  ce  qui  lui  au- 
roit  été  pris  : que  l’empereur  en  uferoit  de  même  à l’égard 
du  duc  Erneft  de  Brunfwick  & de  fon  fils.  Que  Frédé- 
ric reûitueroit  aux  comtes  de  Mansfeld  & de  Solms , & au 
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^rand-maître  de  l’ordre  de  faint  Jean  en  Pruffe , tout  ce  qui 
leur  avoit  été  pris  dans  cette  guerre.  Qu’il  renonceroit  à 
tous  fes  droits  fur  Magdebourg , Halberflat  & Hall  , avec 
promefle  de  fe  foumettre  à la  chambre  impériale  , de  con- 
tribuer à l’entretien  des  officiers  de  cette  chambre  , & 
de  faire  relâcher  le  duc  Henri  de  Brunfwick  & fon  fils 
que  le  lantgrave  tenoit  prifonniers  , fans  pouvoir  intenter 
aucune  aélion  contre  eux.  Qu'il  fe  déporteroit  de  toute  al- 
liance faite  contre  l’empereur  & le  roi  des  Romains , & 
qu’il  n'en  feroit  aucune  à l’avenir  fans  les  y comprendre. 
Qu'il  lui  feroit  réfervé  cinquante  mille  écus  de  penfion  an- 
nuelle , tant  pour  lui  , que  pour  fes  héritiers  & defcen- 
dans  à perpétuité , à prendre  fur  I’éleélorat  & autres  terres 
qui  feroient  remifes  au  duc  Maurice.  Que  fi  famajefté  im- 
périale y vouloit  confentir  , il  pourroit  prendre  pour  lui 
& pour  fes  héritiers  la  ville  de  Gotha , à la  charge  qu’il  en 
démoliroit  les  fortifications , fans  en  pouvoir  faire  de  nou- 
velles. Enfin  que,  fous  ces  claufes&  conditions,  l’empereur 
vouloit  bien  ufer  de  clémence  envers  l’éleéleur  , lui  faire 
grâce  delà  vie  , & le  tenir  quitte  de  la  peine  à laquelle  il 
avoit  été  condamné  , & de  toute  autre  peine  corporelle  ; 
à condition  toutefois  qu’il  demeureroit  en  la  garde  de  l’em- 
pereur , ou  en  celle  du  prince  d’Efpagne  fon  fils , & fatis- 
feroit  aux  autres  conditions  du  traité , en  exécution  duquel 
la  ville  de  Wittemberg  feroit  remife  au  pouvoir  de  l’em- 
pereur, après  que  la  princeffe  Sybille  de  Cleves  , femme 
du  prifonnier  ,fon  fils  aîné  &fon  beau-frère,  s’en  feroient 
retirés  avec  la  garnifon. 

On  avoit  mis  au  commencement  de  ce  traité,  que  l’élec- 
teur s’obligeroit  d’obferver  les  décrets  que  l’empereur  ou 
le  concile  feroient  touchant  la  religion  ; mais  voyant  qu’il 
n’y  avoit  aucun  moyen  de  l’y  faire  confentir,  quelques  me- 
naces qu’on  employât  pour  l’y  contraindre  , I’empeteur  fit 
effacer  cet  article. 

Trois  jours  après,  le  duc  Erneft  frère  de  l’éleéleur  ,fes 
enfans  & fes  confeillers  , étant  fortis  de  Wittemberg  , le 
prifonnier  remit  aux  trois  mille  fantaflins , & aux  deux  cents 
chevaux  qui  étoient  dans  cette  ville , le  ferment  qu’ils  lui 
avoient  fait  , & leur  commanda  de  fe  retirer  dans  trois 
jours.  Le  neuvième  de  Mai,  trois  régimens  du  colonel  Ma- 
drucce  entrèrent  dans  la  ville.  Et  le  même  jour  la  femme 
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An-  1547.  Erncft , vint  trouver  l’empereur,  à qui  elle  demanda  avec 
beaucoup  d’indance  , & en  répandant  beaucoup  de  larmes, 
de  permettre  à l’éleéïeur  de  pafler  le  refte  de  fes  jours  avec 
clic,  puifque  Dieu  les  avoit  unis  pour  vivre  & mourir  en- 
femble.  L’empereur  lui  reprocha  avec  allez  de  force  les 
fautes  de  l’éleéleur  , & par  combien  de  titres  il  avoir  mé- 
rité la  mort  ; & il  lui  dit,  que  fi  elle  vouloir  fuivre  fon 
mari  , il  le  lui  permettoit  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  ac- 
corder de  la  laiffer  vivre  avec  lui  dans  les  lieux  qu’il  lui 
laiffoir  en  Saxe.  L’éle&rice  ne  pouvant  rien  obtenir  da- 
vantage , alla  trouver  fon  mari  pour  le  conl'olcr  ; & de  là 
elle  fe  rendit  à Wittemberg , pour  y recevoir  l’empereur  , 
qui  y fit  fon  entrée  le  vingt- fixièine  de  Mai.  Ce  prince 
alla  voir  l’éleélricc  , & lui  fit  beaucoup  d’accucil , & peu 
de  jours  après , elle  fortit  de  Wittcmberg  avec  tout  ce 
qu’elle  y avoit , & les  habitans  l’accompagnèrent  en  pleu- 
rant. Le  duc  Maurice  y entra  le  fixième  de  Juin  , & étant 
venu  droit  au  château , il  y appela  le  lendemain  lesbourg- 
meflres  & le  confeil  de  la  ville  , dont  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité  ; & il  n’omit  rien  de  ce  qui  fut  en  fon  pouvoir  , 
pour  gagner  l’affeélion  de  tous.  Il  confirma  les  privilèges 
dont  ils  étoient  en  poffeflion  , il  promit  de  faire  rétablir 
l’univerfité  ; il  fit  revenir  les  payfans  qui  s’étoient  retirés  , 
& leur  promit  des  matériaux  pour  bâtir  & du  grain  pour 
femer  , fans  rien  exiger  des  pauvres.  Pour  faire  plaifir  à 
l’empereur , il  mit  en  pofieflîon  de  l’évêché  de  Naumbourg 
Jules  Phlug , que  l’éledeur  Jean  Frédéric  avoit  chaflfé  fix 
ans  auparavant  , & exclut  Nicolas  Amftorf , qui  y avoit 
été  inftallé  par  Luther.  L’on  donna  en  même  temps  Frédé- 
ric , fils  de  l’éleéleur  de  Brandebourg  , pour  coadjuteur  à 
l’évêque  de  Magdebourg  , qui  avoit  traité  l’année  précé- 
dente avec  l’élefteur  Jean  Frédéric,  & lui  avoit  cédé  toutes 
fes  terres  contre  la  volonté  de  fon  chapitre.  L’on  célébra  à 
Rome  la  viéboire  de  l’empereur  avec  beaucoup  de  pompe 
par  des  procédions  folennelles.  Le  pape  Paul  III  fur-tout 
en  témoigna  une  joie  extrême  ; & comme  il  avoit  fait  pu- 
blier auparavant  un  jubilé  pour  l’extirpation  de  l’héréfie  ; 
il  en  fit  alors  publier  un  nouveau  pour  rendre  des  attions 
de  grâces  à Dieu  des  avantages  que  venoit  de  remporter 
l’empereur  fur  les  hérétiques. 
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L’empereur  étant  encore  à VVittemberg  , reçut  un  cour-  

ïier  de  D.  Pedro  de  Tolède,  viceroi  de  Naples , qui  lui  don-  Arl-  ‘^47, 
noir  avis  de  la  féciition arrivée  en  cette  ville,  a l’occaton  0n  venci;S. 
de  l’inquifirion  qu’on  vouloit  y établir.  Depuis  long- temps  biir  l’inquifi- 
le  Pape  Paul  III  prefloi;  l’empereur  d’ériger  ce  tribunal  dans  tI0n  a ^a* 
Naples  , peur  y arrêter  les  progrès  de  l'héréfie.  Ce  prince  p p*’  r hou 
s’en  étoit  toujours  exeufé  ,mais  enfin  il  en  fut  fi  fortement  hifl.  in ùs 
follicité  par  le  cardinal  Farnetc , neveu  du  pape  , qu’il  eut  fincm  ?. 
la  foibleffe  d’y  confentir  : il  en  écrivit  au  viceroi , & lui  duce  ne 

ordonna  d’établir  l inquifition  dans  ce  royaume,  de  con-  de  isentc,l. 
certavec  Raynaud  Farnefè  , archevêque  de  Naples  , autre  . 

i r\  »v-  i « • /•»  > Dr  y* tifonto 

neveu  du  pape.  De  1 oUxe , apres  en  avoir  contere  avec  ce  je  ycrit 
prélat,  conclut  avec  lui  qu’on  publieroit  dans  l’églife  ca-  JeCharUsV. 
thédrale  un  jour  de  fête  , la  bulle  du  pape  fur  la  néceffité  P “S- 
d établir  l’inquifition , fans  faire  autre  chofe  cette  première 
fois , pour  voir  ce  que  le  peuple  en  penferoit.  La  bulle  fut 
publiée  le  matin  du  troifième  d'Avril  qui  etoit  le  dimanche 
des  rameaux  : & le  peuple  n’y  ayant  pas  fait  beaucoup  de 
réflexion  , parce  qu’il  étoit  occupé  aux  cérémonies  de  la  fe- 
maine  fainte,  le  viceroi  & l’archevêque  crurent  qu’ils  pou- 
voient  aller  plus  loin , cc  établir  ce  tribunal  dans  toutes  les 
formes.  De  Tolède  fit  affembler  au  fon  de  la  cloche  dans  la 
même  égiife  le  parlement , les  députés  des  cinq  fiéges  au 
nombre  de  fix  de  chacun  , & les  élus  du  peuple. 

S’étant  rendu  lui-mème  dans  cette  alTemblée , il  déclara 
que  l’inteniion  de  l’empereur,  conformément  à celle  du  pape, 
étoit  d’établir  dans  le  royaume  le  tribunal  du  faint  office  , 
qu’on  jugeoit  très  néceffairc  pour  empêcher  l’héréfie  de  s’y 
introduire.  Le  parlement  ayant  oui  cette  propofition  , com- 
mença à murmurer , & répondit  feulement  qu’on  en  déli- 
béreroit.  Le  lendemain  on  envoya  au  viceroi  douze  dé- 
putés , pour  lui  déclarer  que  la  ville  ne  vouloit  point  ù’ua 
tribunal  dont  le  feul  nom  infpirc  de  la  frayeur,  & qu’on 
ne  pouvoit  au  plus  exiger  que  dans  un  pays  hérétique  , & 
non  pas  dans  un  royaume  où  il  n’y  avoit  que  des  Catholi- 
ques. Malgré  ces  remontrances  , le  viceroi , de  concert  avec 
l’archevêque  , firent  publier  le  quatrième  Mai  au  matin  un 
édit  pour  letabliffement  du  faint  office,  'déclarant  que  ce 
tribunal  feroit  dreffé  dans  le  palais  archiépilcopal  ; & l’édit  n ^ 
fut  affiché  à la  porte  de  l’églife  cathédrale.  riv^e  à cetiê 

A la  vue  de  cette  affiche  , toute  la  ville  fe  fouleva  ; & occafis*. 
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t un  certain  Thomas  Anello  de  Sorente  , accompagné  d’un» 

An-  *547*  grande  multitude  de  peuple  , courut  à l’églife  cathédrale  , 
Paltav.  hift.  déchira  l’édit  K&  peut  s’en  fallut  que  le  palais  archiépifcopal 
conc.  Trid.  l.  ne  fut  pillé.  Le  viceroi  fit  tous  fes  efforts  pour  apaifer  la 
10.  c.  i.B.4.  ("édition  ; mais  le  peuple  protefta  qu’il  ne  quitteroit  jamais 
les  armes  , tant  qu’on  parleroit  d’inquifmon.  Le  viceroi , 
ayant  mandé  les  chefs  des  vingt-neuf  quartiers  de  la  ville  , 
tâcha  de  les  apaifer  , & leur  promit,  par  un  écrit  figné  de 
fa  main , qu’on  ne  feroit  plus  aucune  mention  de  ce  tribu- 
nal. L’on  en  fit  durant  trois  jours  des  feux  de  joie  , & l’on 
dépêcha  auffuôt  à l’empereur  le  prince  de  Salerne , avec 
Placide  de  Sangro  , homme  de  grande  qualité  ; ce  qui  ne 
plut  pas  au  viceroi , qui  haiffoit  extrêmement  ce  prince. 
Mais  deux  jeunes-gens  ayant  dit  quelques  injures  , & jeté 
des  pierres  à quelques  partifans  du  viceroi  , celui-ci  voulut 
uf*r  de  févérité  ; ce  qui  renouvella  la  fédition  le  vingt- 
cinq  de  Mai.  Les  corps-de-gardes  furent  mis  dans  les  rues  , 
le  peuple  fi.it  toute  la  nuit  fous  les  armes.  L’accommode- 
ment fe  fit  par  l’entremife  du  prince  de  Bifignano  , & de 
l’évêque  fon  frère  ; & l’on  convint  qu’on  oublieroit  le  pafie , 
& qu’il  ne  fe  feroit  aucune  innovation  , jufqu’àce  que  les 
députés,  tant  de  la  ville  que  du  viceroi  , fuffent  revenus 
de  la  cour  de  l’empereur.  Comme  le  député  du  viceroi  ar- 
riva le  premier  vers  Charles-Quint , il  prévint  fi  fort  l'es- 
prit de  ce  prince  contre  les  habitans  , que  leurs  députes  ne 
purent  avoir  audience  , & que  l’empereur  commença  i 
donner  contre  eux  des  ordres  févères.  Cependant  Sangro  , 
un  de  ces  députés , fit  tant  d’inftances  , que  Charles  V fut 
obligé  de  l’écouter;  mais  il  le  renvoya  fi  peu  content, 
qu’étant  de  retour  à Naples  avec  fon  compagnon  , la  fèdi- 
tion  recommença  avec  plus  de  violence  qu’auparavant , & 
l’on  fe  feroit  porté  à des  extrémités  fàcheufes  contre  la  no- 
bleffe , fans  le  crédit  & l’autorité  de  Caraccioli , qui  modéra 
l’ardeur  du  peuple  , en  lui  racontant  la  fable  du  loup  & 
des  brebis. 

L1  L’empereur,  craignant  que  les  Napolitains  n’appelaflbnt 

Amniftie  ac-  lesFrançois  & ne  fe  miffent  fous  la  proteélion  de  Henri  II , 
cordée  par  COnfentit  enfin  à l’exclufion  du  tribunal  du  faint  office  , 
n^d'éia  & à pardonner  à tous  les  habitans  , excepté  un  petit 
léditieu.  nombre  qu’il  nommoit.  Auffitôt  que  l’abolition  fut  publiée  , 
cette  multitude  de  révoltés  fe  diffipa , & chacun  quitta  les 

armes. 
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fermes.  Pendant  trois  jours,  les  bourgeois  ne  firent  autre  An  , 
chofe  que  de  les  porter  dans  la  citadelle.  Le  lendemain , 
vingt  quatre  députés  & élus  de  la  ville  allèrent  trouver  le 
viceroi  & lui  promettre  obéiffance  : quoiqu’il  ne  les  aimât 
pas  jilnelaifla  pas  de  les  recevoiravec  beaucoup  d’honneur, 
jufqu’à  leur  promettre  qu’il  ne  manqueroitpasde  faire  favoir 
à l’empereur  le  zèle  du  peuple  à rentrer  dans  fon  devoir. 

Cent  pcrfonnes  furent  d’abord  exceptées  de  l'amniftie  ; en- 
fuite  on  réduifit  ce  nombre  324,  qui  furent  même  quelque 
temps  après  remis  en  poffeffion  de  leurs  biens,  à l’exception 
de  Caraccioü  , de  Mormilie  & de  Sefïi.  L’amende  de  cent 
mille  écus,  à laquelle  la  ville  avoit  été  condamnée,  lui  fut 
auffi  remife  par  l’empereur  ,qui  cependant  maintint  toujours 
le  viceroi  dans  fa  dignité. 

Le  deuxième  de  Juin,  on  tint  la  dixième  feffion  du  con-  Lîî. 
cile  avec  les  cérémonies  ordinaires  : la  meflfe  futcélébrée  par  P'  <;c,‘ne  l''(" 

» lion  du  con* 

Olaüs  Magnus  , archevêque  d’Uplal.  On  y compta  , outre  ci  e a Boulo- 
les  deux  légats  , fix  archevêques,  trente-fix  évêques,  un  Ene- 
abbé  de  la  fainte  Trinité  de  Gayette , & deux  généraux 
d’ordre  des  Cordeliers  & des  Servîtes.  Deux  pères  n’y  pou-  7X9. 
v a nt  affilier,  parce  qu’ils  ctoient  malades,  y envoyèrent  f>altav-  ubl 
leurs  fuffrages.  Tout  ce  qu’on  fit  dans  cette  feffion  , fut  e'  *' 
de  la  prolonger  par  un  décret  femblable  à celui  de  la  Spond.  h$e 
précédente.  Voici  les  termes  dans  lcfquels  étoit  conçu  ce  ann'  "•  *» 
décret. 

« Quoique  le  faint  concile  œcuménique  & général  ait 
» ordonné,  que  la  feffion  qui  fe  deve*c  tenir  en  cette  célè- 
» bre  ville  de  Boulogne  le  vingt-un  d’Avril  dernier,  lur  les 
» matières  des  facremens  & de  la  réformation,  félon  le 
»>  décret  prononcé  en  la  ville  de  Trente  dans  une  feffion 
» publique  l’onzième  de  Mars,  feroit  remife  & différée  au 
v prél'ent  jour , pour  certaines  raifons  particulières , & fin- 
» gulièrement  à caufe  de  l’abfence  de  quelques  pères  qu’on 
n efpéroit  devoir  bientôt  arriver  ; néanmoins , voulant  en 
» ufer  encore  avec  bonté  à l’égard  de  ceux  qui  ne  font  pas 
» venus  ,1e  même  concile  légitimement  affemblé  fous  la  con- 
» duite  du  Sainr-Efprit , les  mêmes  légats  du  faint  fiége 
n apoftolique,cardinauxdelafainte églife Romaine  y pré- 
n fidant , ordonne  & déclare  que  la  même  feffion  qui  de- 
» voit  fe  tenir  cejourd’hui  deuxième  jour  de  Juin  de  la  pré- 
» fente  année  1547,  fera  remife  & différée  , comme  il  la 
Tomt  XX.  E 
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h.  » remat  & diffère  au  jeudi  d’après  la  fête  de  la  Nativité  cte 

An.  1547.  » Ja  fainte  Vierge,  qui  fera  le  quinzième  de  Septembre 
» prochain , pour  y traiter  les  matières  fufdites  & autres  ; 
ï>  à condition  néanmoins  qu’on  ne  laiffera  pas  pendant 
» ce  temps- là  de  pourfuivre  l’examen  & la  difcuffion  tant 
» des  chofes  qui  regardent  les  dogmes  , que  de  celles  qui 
» regardent  la  réformation  ; & que  le  fiiint  concile  pourra 
» en  toute  liberté  ou  abiéger  ou  étendre  ce  ternie,  félon 
» fon  bon  plaifir  & volonté,  même  dans  une  congrégation 
» particulière. 

LUI*  Quoiqu’on  n’eût  point  traite  des  matières  de  doârine 
Ordie  de  tra-  dans  cette  (effion  ni  dans  la  précédente,  qui  furent  les  deux 
vrâges  'dej1*'  feules  qu’on  tint  à Boulogne  , il  y fut  cependant  réfo!u  de 
père»  «n  Un-  faire  traduire  en  langue  vulgaire  les  fermons  des  pères  de 
gue^vuigjiie.  l’églife  & des  anciens  dofteurs  ; & comme  cette  ent;  eprife 
jeuf  "loqùè".'.  Parut  devoir  être  très  utile,  on  en  chargea  Galeas  Flori- 
ja  italiuna  , monte,  évêque  de  Sefla,  qui  en  conféquence  fit  impiimer  à 
in.qv.p.  114.  Venife,  en  1 5 56  & en  1 564,  les  fermons  de  faint  Auguf- 
tin,  de  faint  Jean  Chryfoffome,  de  faint  Bafile  & d’autres 
pères  de  l'églife  , traduits  par  lui  en  Italien,  en  deux  volu- 
mes in- 40.  On  lit,  à la  tête  du  premier  de  ces  volumes, 
une  épure  adreffée  par  Florimonte  au  cardinal  Marcel  Cer- 
vin  ; & c’eft-là  qu’on  apprend  cette  particularité  dont  tous 
les  hiftoriens  du  concile  de  Trente  n’ont  fait  aucune 
mention.  Le  travail  de  Galeas  Florimonte  fut  continué  par 
Raphaël  Caftrucci  & Séraphin  , tous  deux  religieux  Bené- 
diélins  de  Florence , qui  traduifirent  en  Italien  d’autres 
fermons  des  pères  de  l’églife , qu’on  imprima  dans  la  mê* 
me  ville  de  Florence  dans  l’année  1 57a , en  deux  volumes 
in-quarto. 

LÎV  Après  cette  feflîon,  l’on  vit  arriver  à Boulogne  le  fa- 

Ar.ivée  de  meux  théologien  Ambroife  Pelargue,  religieux  de  l’ordre 
quelques  per-  de  fajnt  Dominique  , dont  on  a parlé  ailleurs.  Après  lui 
logne! d h0U"  v^nt  1 évêque  de  Labach  en  Autriche  pour  demander  aux 
tjallav.  ubi  pères  leurs  avis  fur  fept  articles , dont  on  étoit  en  contef- 
fuP.  1.  10.  e.  ration  dans  la  province  de  Carniole  ; mais  ce  qui  caufa  plus 
de  joie  à ces  pères  , fut  l’arrivée  du  feerétaire  du  nonce 
Dandini  en  France.  Comme  le  pape  avoit  envoyé  dans  ce 
royaume  Jerome  Capo-di-ferro,  cardinal  de  faint  George, 
en  qualité  de  légat  auprès  de  Henri  II , pour  engager  ce 
prince  à reconnoitrc  le  concile  de  Boulogne  ; ce  légat,  con- 
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jointement  avec  le  nonce , avoit  dépêché  le  fecrétaire  du  , n — 

dernier  à Rome  ; & ce  fut  en  paffant  par  Boulogne  qu’il  ap-  An>  1 S47* 
prit  aux  pères  que  le  roi  de  France  paroilfoit  bien  difpo- 
fé;  qu’il  avoit  déjà  nommé  treize  évêques  defon  royaume 
pour  fe  rendre  à Boulogne , & qu’il  fe  déclaroit  publique- 
ment pour  la  tranflation  du  concile.  Il  ajouta  qu’il  avoit 
déjà  promis  de  marier  fa  fille  naturelle  Diane  à Horace 
Farnefe , duc  de  Caftro , frère  d’Oélave  ; ce  que  le  pape 
fouhaitoit  ardemment , pour  ôter  au  roi  de  France  tout 
foupçon  de  l’alliance  d’Oélave  avec  Charles  V,  & que  ce- 
lui-ci connût  que  Paul  III  lui-même  ne  manqùoit  pas  d’ap- 
pui, en  cas  qu’il  arrivât  quelque  divifion  entre  lui  & l’em- 
pereur. 

Il  y aVoit  alors  plufieurs  cardinaux  à la  cour  de  France,  lv, 
que  différens  motifs  y avoient  attirés , ou  qui  y deracu-  Cardinaux 
roientfans  autres  railbns  que  le  dèfir  qu’ils  avoient  de  vivre  ^a^®l,Ren' 
à la  cour.  On  en  comptoir  jufqu’à  douze  , favoir  : Louis  me. 
de  Bourbon,  Jean  de  Lorraine,  Odet  de  Coligni  de  Cha-  D*  Thou  , 
tillon  , Claude  de  Givry,  Jean  du  Bellay  , Phihppes  de  verj“ 
Boulogne,  Jean  le  Veneur,  Antoine  Sanguin  de  Meudon,  Ueûar.  it 
Robert  de  Lenoncourt,  Jacquesd’Ar.nebaut,Georged’Am-  eomm.  I. 
boife,  & George  d’Arniagnac.  Mais  comme  lçur  préfence  "suidai^)» 
ne  laifioit  pas  affezde  liberté  aux  nouveaux  minières  qui  comment.  1. 
gouvernoient fous  l’autorité  du  nouveau  roi  Henri  II,  qui  *9 -P-  677* 
n’avoit  encore  que  vingt- neuf  ans,  ils  prirent  des  mefu- 
res  pour  en  écarter  quelques-uns , & en  peu  de  temps  ils  en 
firent  envoyer  fsnt  à Rome.  Le  prétexte  que  l’on  prit  pour 
les  éloigner  , fut  que  le  pape  étant  déjà  de  foi-même  allez 
porté  pour  la  France , il  étoit  à propos  qu’ils  travaillaient  à 
l’entretenir  dans  ces  difpofitions , & même  à les  augmenter , 

&àfortifier  le  parti  François  pour  l’éleéliond’un  pape  qui 
fût  dans  les  mêmes fentimens,  fi  Paul  III,  qui  avoit  déjà  près 
de  quatre-vingts  ans,  venoit  à mourir.  Ce  qui  n’étoit  guère 
qu’un  prétexte , parut  au  pape  une  marque  réelle , & un  té- 
moignage affuré  de  l’amitié  du  roi,  & de  fa  bonne  intelligen- 
ce avec  le  fai  nt  fiége  ; & voulant  lui  faire  connoître  à fon 
tour  combien  il  en  étoit  reconnoiffant , il  envoya  le  2.0e. 
de  Juillet  le  chapeau  de  cardinal  à deux  autres  prélatsFran- 
çois , favoir  : Charles  de  Vendôme,  prince  du  fang,  & Char- 
les de  Guife , archevêque  de  Reims. 

Vers  le  même  temps  Henri  II  fit  publier  plufieurs  édits 

Eij 
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importans  en  eux  - mômes,  & qui  paroiffoient  néceffaires 
alors  pour  réformer  divers  abus , ou  arrêter  divers  défor- 
dres,  dont  les  fuites  ne  pouvoientérre  quetrès-dangereufes 
pour  l’églife  & pour  l’état.  Par  l’un  il  montrait  fa  jufte  in- 
dignation contre  les  blafphémateurs  & les  affaflins  , & or- 
dcnnoit  aux  prévôts  des  maréchaux  de  France  de  connoître 
de  leurs  crimes  fans  aucun  appel.  Par  un  autre , il  renou- 
velloit  les  anciens  édits  contre  le  luxd  des  habits.  Par  un 
troifième , il  régloit  la  police  au  fujer  des  pauvres,  ordon- 
nant aux  échevins  de  la  ville  d’employer"Sux  ouvrages  pu- 
blics, les  plus  forts  & les  plus  robuftes  ; & que  les  autres 
qui , pour  quelques  infirmités  corporelles , n’étoienr  pas 
propres  au  travail , feraient  entretenus  aux  dépens  des  hô- 
pitaux , fans  qu’il  fut  permis  à aucun  de  mendier  en  public. 
Ce  qui  avoit  porté  le  roi  à rendre  cet  édit,  c’efi:  que  les  Pa- 
rifiens,  croyant  fe  délivrer  de  l’importunité  des  mendians, 
s’étoient  taxés , chacun  félon  fes  moyens , à une  certaine 
fomme  pour  les  fculager;  ce  qui,  loin  de  remédier  au  mal 
dont  ils  fe  plaignoient , attirait  tous  les  jours  à Paris  une  in- 
finité de  mendians  de  profeflion  de  tous  les  endroits  du 
royaume.  Et  parce  qu’il  y avoit  des  églifes  & des  monaftères 
qui  étoient  obligés  de  faire  à certains  jours  des  aumônes  pu- 
bliques en  argent  ou  en  vivres , ce  qui  engageoit  les  pauvres 
artifans  à quitter  leur  ouvrage  ; il  fut  encore  ordonné  que 
cetargent&  ces  vivres  feraient  diftribués,  félon  laprudence 
des  curés  & des  marguilliers,  aux  malades  & aux  infirmes 
qui  feraient  les  plus  propres  de  ces  lieux-».  Mais  ce  règle- 
ment fi  fige  ne  fut  pas  exaéiement  fuivi , & dura  fort  peu  de 
temps.  Enfin  l’on  défendit  d’imprimer  &de  vendre  les  livres 
qui  venoient  d’Ailemagne  & autres  lieux  fufpeéts  d’héréfie  , 
avant  qu’ils  euffent  été  approuvés  par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris. 

LVI,  Le  roi  étoit  occupé  en  partie  à faire  ces  règlemens,  lorf- 
Le  cardinal  qu’il  reçut  le  cardinal  de  faint  George  que  le  pape  lui 
«ie  s.  George  envoyoit.  Le  motif  de  Paul  III  dans  cette  légarion  , ctoie 
de  faire  avec  ce  prince  une  ligue  défenfive  , & de  le  re- 
mercier en  particulier  de  la  promeffe  qu’il  lui  avoit  faite  , 
d’accorder  en  mariage  Diane  fa  fille  naturelle  , qui  n’étoit 
âgée  que  de  neuf  ans , à Horace  Farnefe  fon  petit-fils.  Le 
roi  confirma  la  promeffe  du  mariage  ; mais  il  ne  voulut 
rien  précipiter  fur  la  ligue  que  le  pape  lui  demandoit , 


Icgüt  eu 
Enuce. 

l>e  l hou  , 
in  hijl.  I.  } 
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ne  jugeant  pas  à propos,  dans  le  commencement  d’un  règne»  ■- 

& avant  que  de  bien  connoître  Tes  forces , de  donner  quel-  An-  1 
que  fujetde  mécontentement  a l’empereur  : ce  qu’il  fit  tou- 
tefois, étant  retourné  à Paris.  Les  pouvoirs  du  légat  &les 
bulles  de  fa  légation  furent  e.nregiflrées  au  parlement  de  Pa- 
ris , fur  la  jullîon  qu’il  en  reçut  du  roi , parce  qu’en  France 
on  ne  reconnoit  point  les  légats  fans  cette  formalité  , & 
ces  légats  y fontcontraints  de  renoncer  à celles  de  leurs  pré- 
rogatives qui  font  contraires  aux  libertés  de  l’églife  Galli- 
cane. Le  parlement  employa  les  mêmes  modifications  dont  j vnr 
il  s’étoit  fervi  en  vérifiant  les  pouvoirs  des  cardinaux , Modiiica- 
Alexandre  Farnefe  & Jacques  Sadoler.  Elles  contenoiem  tions  lue  le 
plufieurs chefs , dont  voici  les  plus  importans.  Qu’il  nefe-  fc"  Vux  'hul- 
roit  permis  au  légat  d’exercer  aucune  juridiction  fur  les  icj  Hu  légat, 
fujets  du  roi  , laïques  & eccléfiaftiques  , quand  même  ils  De  1 hou  > 
y confentiroient.  Qu’il  ne  lui  feroit  permis  de  légitimer  1 1 m‘ 
perfonne,  fi  ce  n’eft  pour  recevoir  les  faints  ordres  & pof- 
féder  des  bénéfices.  Qu’il  ne  pourroit  faire  aucune  union 
de  bénéfices,  ni  donner  aucune  difpenfe,  au  préjudice  du 
droit  des  gradués.  Qu’il  ne  pourroit  charger  aucuns  béné- 
fices de  per.fion , pas  même  du  confentement  des  poffef- 
feurs,  fi  ce  n'eft  pour  l’utilité  de  ceux  qui  réfignent , ou 
pour  affoupir  quelque  procès.  Qu’il  ne  pourroit  donner  au- 
cune abbaye  ni  prieuré  de  l’un  & de  l’autre  fexe , nien  titre, 
ni  en  commende , foit  à vie , foit  pour  un  certain  temps  , 
fans  la  nomination  du  roi , fuivant  le  traité  fait  avec  Leon 
X.  Qu’il  ne  pourroit  conférer  aucun  bénéfice  vacant , au 
préjudice  de  l’induit  accordé  par  le  pape  au  parlement  de 
Paris.  Qu’il  n’auroit  aucune  juridiction  touchant  les  maria- 
ges, lesufures,  les  reftitutions  & autres.  Qu’il  neconnoî- 
troit  point  du  crime  d’héréfie,  & ne  pourroit  abfoudre  les 
fujets  du  roi , fi  ce  n’eft  dans  ce  qui  regarde  la  confcience  & 
la  pénitence.  Qu’il  ne  dérogeroit  point  par  fes  bulles  au  droit 
des  ordinaires  & des  patrons.  Qu’il  ne  pourront  déroger  à la 
règle  de  verifinûli  notitiâ , & public ani'is  refïgnationibus.  Qu’il 
ne  lui  feroit  point  permis  d’évoquer  à foi  les  caufes  ecclé- 
fiaftiques , ni  d’en  connoître.  Qu’il  ne  pourroit  condam- 
ner les  laïques  à aucune  amende  pécuniaire,  pour  des  cri- 
mes purement  eccléfiaftiques.  Qu'enfin  il  ne  feroit  rien  qui 
fût  contraire  aux  fainrs  décrets,  aux  concordats  paffés  en- 
tre les  rois  & les  papes , aux  conciles  œcuméniques , aux 
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droits  , aux  immunités,  aux  libertés  de  l’églife  Gallicane  J 
aux  univerfités  & aux  écoles  publiques  ; & qu’il  en  feroit 
une  promeffe  lignée  de  fa  main.  Cet  aéfe  étoit  daté  du  vingt- 
troifième  de  Juillet. 

En  Angleterre  , la  religion  catholique , fi  mal  traitée  pen- 
dant les  dernières  années  du  règne  de  Henri  VIII , fouffrit 
"sandcrùs  tU  p'us  grandes  pertes  fous  Edouard  VI , fon  fils  & fon  fuc- 
flhifin.  Angl.  ceflèur.  Edouard  Seymour,  oncle  du  nouveau  roi,  qui 
hb.  1.  n’avoit  qu’environ  dix  ans  lorfqu’il  parvint  à la  couronne  , 
fe  fit  déclarer  feul  tuteur  & prore&cur  du  prince  & du 
royaume  ; & comme  il  étoit  Zuinglien  , de  même  que  les 
deux  précepteurs , Edouard  Cox  & de  Cheek  , le  peu  qui 
reftoit  de  la  religion  catholique  en  Angleterre  fut  bientôt 
aboli  lbus  ce  nouveau  règne.  Cranmer  , archevêque  de 
Cantorberi  , cefia  pour  lors  de  difiîmuler  , & tout  le  ve- 
nin qu'il  avoit  dans  le  cœur  contre  la  vraie  doârine,  pa- 
rut au-dehors.  Tout  fut  fournis  à la  puiflance  royale  , l’é* 
pifeopat , les  ordinations , la  forme  même  & les  prières  de 
l’ordination  tant  des  évêques  que  des  prêtres , furent  réglées 
dans  le  parlement  ; on  en  fit  autant  de  la  liturgie  ou  du 
fervice  public  , &de  toute  l’adminifiration  des  facremens. 
On  renverfa  les  images  & les  tableaux  de  plufieurs  faims  ; 
dans  quelques  égli('es,à  la  place  du  crucifix,  on  mit  les 
armes^du  roi.  On  examina  l’infiitution  des  meffes  pour  les 
morts,  à l’occafion  des  funérailles  de  Henri  V 111 , & peu 
de  temps  après  on  les  abolit.  L’on  propofa  d’envoyer  des 
vifiteurs  dans  tout  le  royaume , avec  des  conftitutions  ec- 
cléfiaftiques , & des  articles  de  foi  ; ils  dévoient  être  ac- 
compagnés de  prédicateurs  qui  enfeigneroient  les  articles 
de  la  nouvelle  réforme , & l'on  compofa  même  un  livre 
d’homélies  au  nombre  de  douze  , pour  apprendre  au  peuple 
de  quelle  manière  il  pouvoit  fe  fauver  félon  la  doélrine  des 
réformateurs.  Enfin  la  méfié  fut  abolie , les  images  des  faints 
brilêes , les  feuls  miniftres  Proteftans  eurent  droit  de  prè- 
I.X.  cher  , & tous  ces  changcmens  furent  accompagnés  de  la 
Kwt'utf*5  6uerre  contre  l’Ecofle,  défendue  parles  François, 
ordonnée  ’ Le  proteéfeur  d’Angleterre  , glorieux  de  plufieurs  con- 
par  le  roi  quêtes  qu’il  avoit  faites , ne  penfa  plus  qu’à  confirmer  l’é— 
<r  Viglcterrc  t3i3]ijTcmcnt  delà  réforme,  le  roi  ordonna  qu’on  vifiteroit 
fj>  ,}n.  Hb . toutes  les  univerfités  & tous  les  colleges  , & les  vifiteurs 
i.  p-îg.  240.  abrogèrent  tous  les  ftatuts  établis  par  les  fondateurs,  pour 
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le  maintien  de  la  religion , de  la  difcipline  & des  études , & 
en  fubftituèrent  d’autres  plus  favorables  à leur  feéle.  Deux 
évêques,  Bonner  de  Londres  & Gardiner  de  Vinchefter, 
ayant  improuvé  les  mandemens  des  vifiteurs,  furent  mis  en 
prifon , pour  n’avoir  pas  voulu  confentir  au  renverfement 
des  images,  & avoir  condamné  le  livre  des  homélies  dont 
on  a parlé  plus  haut.  La  princeffé  Marie  ayant  écrit  au 
proteéfeur  qu’il  manquoit  de  refpeél  pour  la  mémoire  de 
Henri  VIII,  en  détruifant  fon  ouvrage  par  tant  de  nou- 
veautés dans  la  religion , on  n’eut  aucun  égard  à fes  re- 
montrances. Et  le  parlement  s’étant  affemblé  le  4 de  No- 
vembre , on  y établit  la  communion  fous  les  deux  efpè- 
ces  , on  y confirma  l’abolition  des  méfiés  privées,  l’on 
y fit  une  ordonnance , qu’à  l’avenir  ce  i'eroit  le  roi  qui  dif- 
poferoit  des  évêchés  par  fes  feules  lettres-patentes  ; on  Bojfaet,  hi/i. 
régla  de  même  la  juridiâion  des  officialités , qu’on  foumet-  l- 

toit  à la  puiffance  royale  ; & l’on  ne  rougit  pas  de  deman-  ’ 7 'r' 
der  aux  évêques  une  déclaration  expreffe  de  faire  profef- 
fion  de  la  doéirine , félon  que  , de  temps  en  temps,  elle  fe- 
roit  établie  & expliquée  par  le  roi  & par  le  clergé.  Il  eft 
allez  vifible  que  le  clergé  n’étoit  nommé  là  que  par  céré- 
monie , puil'qu’au  fond  tout  fe  fàifoit  au  nom  du  roi.  En- 
■fin  le  refte  des  fondations  religieufes  fut  donné  à Edouard , 

& l’on  refufa  aux  eccléfiafliques  le  droit  d’envoyer  clés  dé- 
putés au  parlement  dans  la  chambre  baffe. 

La  prétendue  réforme  perdoit  en  Allemagne  ce  qu’elle 
gagnoit  en  Angleterre,  du  moins  en  partie.  Charles  V lui 
avoit  déjà  enlevé  un  protefteur  puiflànt,  en  réduifant  l’é-  gr3vclteHe[- 
leéleur  de  Saxe  à un  état  fi  borné;  il  réduifit  de  même  le  implorer 
lantgrave  de  Heffe  à implorer  fa  clémence,  & à fe  ranger  démence, 

fous  fes  lois.  L’empereur , follicité  de  ne  le  pas  pouffer  à la  ’ 

dernière  extrémité,  répondit  qu’il  étoit  prêt  de  lui  pardon-  steidan  in 
ner  aux  conditions  fuivantes. 

Que  le  lantgrave  viendroit  en  perfonne  demander  par 
don  à genoux  à l’empereur.  Qu’il  fe  comporteroit  avec  le 
refpeéi  & l’obéiffance  qu’il  devoit  à fa  Majefté  Impériale. 

Qu’il  garderoit  les  décrets  faits  pour  le  bien  de  la  répu- 
blique. Qu’il  fe  foumettroit  au  jugement  de  la  chambre, 

& contribueroit  à fon  entretien.  Que,  de  même  que  les 
autres  princes,  il  donneroit  du  fecours  contre  les  Turcs. 

Qu'il  renonceroit  a toutes  fortes  de  confédérations , & par-' 
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ticulièrement  à celle  de  Smalkalde , & qu’il  en  remettrait 
les  expéditions  à l’empereur.  Qu’il  ne  ferait  aucune  alliance 
fans  y comprendre  le  même  prince  & le  roi  Ferdinand  fon 
frère.  Qu’il  défendrait  l’entrée  dans  fon  pays  à tous  les 
ennemis  de  l’empereur.  Qu’il  n’entreprendrait  la  défenfe 
d’aucun  de  ceux  que  ce  prince  voudrait  châtier  ; qu’il  pu- 
nirait au  contraire  ceux  de  fes  fujets  qui  porteroient  les 
armes  contre  lui.  Qu’en  casdebeloin,  il  lui  donnerait  paf- 
fage  par  les  rerres  de  fon  obéiffance.  Qu’il  rappeleroit  fes 
vaflaux  ou  fujets,  qui  fervirotent  contre  ce  même  prince  ; 
& que  fi  dans  quinze  jours  après  la  Sommation  faite  , ils  ne 
lui  obéiffoient , il  confisquerait  leurs  biens  au  profit  de 
l’empereur.  Que  pour  les  frais  de  la  guerre , i!  fourniroit 
dans  quatre  mois  à Charles  V 1 50  mille  écus.  Qu’il  démo- 
lirait entièrement  toutes  fes  fortereffes  & châteaux,  excepté 
Zigenheim  & CafTel , obligeant  les  garnifons  d’entrer  au  fer- 
vice  de  l’empereur.  Que  fans  fa  permiflîon  , il  ne  fortifie- 
rait à l'avenir  aucunes  places.  Qu’il  lui  délivrerait  toute  fon 
artillerie  & attirail  de  guerre , dont  fa  majefté  ne  lui  ferait 
part , qu 'autant  qu’elle  le  jugerait  néceflàire  pour  la  dé- 
fenfe des  places  qu’elle  lui  laifferoit.  Qu’il  mettrait  en  li- 
berté le  duc  Henri  de  Brunfwick  & fon  fils , & lui  reftitue- 
roit  fon  pays  , en  déchargeant  fes  fujets  du  ferment  de 
fidélité , & en  tranfigeant  avec  lui  de  fon  dédommagement. 
Qu’il  rendrait  tout  ce  qu’il  avoit  ufurpé  , tant  fur  l’ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  , que  fur  le  Teutonique.  Qu’il 
n’entreprendroit  rien  contre  le  roi  de  Danemarck,  ni  con- 
tre aucun  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  l’empereur  & 
avoient  donné  fecours  à fa  majefté.  Qu’il  renverrait  fans 
rançon  tous  les  prifonniers  de  guerre.  Qu’il  fie  présenterait  en 
jugement  pour  Satisfaire  à ceux  qui  auraient  à lui  demander 
quelque  chofe  en  juftice.  Que  fesenfans  ratifieraient  ces  con- 
ventions, aufli-bien  que  !a  nobleffe&la  bourgeoifie  du  pays, 
en  s’obligeant  de  livrer  à l’empereur  le  lantgrave  , en  cas 
qu’il  n’oblèrvât  pas  ce  qu’il  promettoit  dans  ce  traité.  Que  de 
toutes  ces  claufes  leleéleur  de  Brandebourg , le  duc  Mau- 
rice & le  comte  Palatin  Wolfgang, demeureraient  garants  , 
fous  promcflc , en  cas  d’infraétion , d’employer  leurs  forces 
pour  l’obliger  à la  réparer.  Ces  articles  furent  envoyés  au 
lantgrave  qui  les  reçut  avec  crainte , les  lut  avec  dépit , & 
cependant  fut  obligé  de  s’y  foumettre,  à condition  qu’on 
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lie  l'obligerait  à aucune  autre  chofe.  L’empereur  voyant  An.  ,U7/ 
cette  affaire  fi  bien  difpofée , après  avoir  remis  Wittemberg  LX1I> 
au  duc  Maurice , prit  auflitôt  le  parti  de  s'avancer  vers  la  Le  lantgrav* 
Heife  pour  y entrer , en  cas  que  le  lantgrave  voulût  rétrac-  (t  fournît 
ter  fa  parole.  Mais  celui-ci  alla  au-devant  de  ce  prince  , & tioniquilnî 
le  dix-huitième  de  Juin  il  fe  rendit  à Hall , accompagné  de  fout  impo- 
l’éleâeur  de  Brandebourg  & du  duc  Maurice  de  Saxe.  Une 
heure  après,  le  duc  Henri  de  Brunfwiclc  & fon  fils  Charles-  fup‘‘ tj,"  I9! 
Viélor  y arrivèrent  aufli.  Le  lendemain , Chriftophe  Car-  p.  670. 
lebitz  , fecrétaire  d’état  de  l’empereur,  fut  trouver  le  lant-  ‘ 

grave , & lui  préfenta  le  traité  pour  le  figner  ; mais  il  dit  ' ' 
qu’il  ne  le  pouvoir  faire , parce  qu’on  y avoit  ajouté  que 
c’étoit  à l’empereur  à interpréter  les  articles  comme  il  lui 
plairoit,  ce  qui  n’étoit  point  dans  la  copie  qui  lui  avoit  été 
apportée  par  Ebleb. 

L’évéque  d’Arras  , miniftre  de  l’empereur , ayant  fait  ré-  LXIII. 
ponfe  que  cette  omiflion  ne  venoit  que  de  la  négligence  de  11 
celui  qui  avoit  tranfcrit  le  traité,  & que  le  copifte  avoit  ou-  i'empereur  , 
blié  de  l’ajouter  au  projet,  le  lantgrave  acquiefça  ; mais  il  & lui  «le- 
ne  voulut  pas  foufcrire  à la  claufe  qui  portoit , qu’il  obéirait  Par" 
aux  décrets  du  concile  de  Trente  ; au  lieu  de  quoi  il  mit , ‘ p'e  xfcou , 
qu’il  déférerait  aux  décrets  d’un  concile  œcuménique  & li-  ibid. 
bre , où  le  chef  fe  foumettroit  à la  réforme,  aufli  bien  que  sl:idan  • P- 
les  membres  ; & il  ajouta , qu’il  s’y  foumettroit  de  la  même  7 " 
forte  que  l’élefieur  de  Brandebourg  & le  duc  Maurice  de 
i Saxe  , parce  qu’ils  avoient  promis  de  ne  fe  féparer  jamais 
de  la  confeffion  d’Ausbourg.  Le  traité  ayant  été  enfin  figné 
de  cette  manière , ces  princes  , fur  les  cinq  heures  du  foir , 
conduifirent  le  lantgrave  vers  l’empereur  qui  étoit  aflîs 
fur  fon  trône , ayant  à fon  côté  fon  chancelier.  Après 
que  le  lantgrave  fe  fut  mis  à genoux  devant  Charles  V , 
le  chancelier  lut  un  écrit  par  lequel  le  coupable  deman- 
doit  pardon  de  l’offenfe  qu’il  avoit  commife  contre  l’em- 
pereur , le  prioit  très  - humblement  de  vouloir  le  rece- 
voir en  fes  bonnes  grâces  , & l’afluroit  qu’il  feroit  tous 
fes  efforts  pour  les  mériter  à l’avenir  par  fa  fidélité  , fon 
refpeéf  & fon  obéilïance.  L’empereur  fit  répondre  par  Geor- 
ges Helde,  qu’encore  que  le  lantgrave  eût  mérité  un 
châtiment  févère , comme  il  l’avouoit  lui-même  , il  vou- 
loit  bien  néanmoins  accorder  à l’interceflion  de  quelques 
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princes , qu’il  ne  fut  condamné  ni  au  dernier  fuppHceJ 
ni  à la  profcription,  ni  à la  perte  de  Tes  biens,  fe  conten- 
tant de  ce  qui  avoir  été  mis  dans  le  traité  : qu’il  vouioit 
bien  aufîî  pardonner  à fes  vaffaux  & à fes  fujers,  pourvu 
qu’ils  gardaffent  fidellement  les  conventions , & reconnut 
fent,  comme  ils  dévoient,  la  grâce  qu’il  vouioit  bien  leur 
accorder.  L’archiduc  Maximilien,  fils  du  roi  Ferdinand,  les 
ducs  de  Savoie  & d’Albe,  le  grand-maître  de  Pruffe,  les  évê- 
ques d’Arras,  de  Naumbourg  de  Hildesheim  , les  princes 
de  Brunfwick,  Henri,  Cliarles-Viélor  & Philippe,  le  légat 
du  pape,  les  ambaffadeurs  des  rois  de  Bohème  & de  Dane- 
mark, du  duc  de  Cleves,  & des  villes  Hanféatiques,  & ur» 
grand  nombre  de  grands  feigneurs,  furent  témoins  de  cette 
humiliante  cérémonie. 

Le  lantgrave , qui  croyoit  que  le  procédé  de  l’empereur 
étoit  fincère,  l’en  remercia;  &,  comme  on  le  laiffoit  trop 
long-temps  à genoux , il  fe  leva  fans  ordre.  Quelques  heures 
après,  l’éleéleur  de  Brandebourg  l’alla  voir,  ix  lui  dit  qu’ils 
fouperoient  enfemble  avec  le  duc  Maurice  chez  le  duc 
d’Aibe.  Iis  y allèrent  en  effet  & y foupèrent;  après  le  re- 
pas, le  lantgrave  ne  .fe  doutant  de  rien,  paffa  dans  une 
autre  chambre,  & fe  mit  à jouer  aux  dez , pendant  que  le 
duc  Maurice  & l’élefleur  de  Brandebourg  s’entretenoient 
avec  le  duc  d’Abe  & l’évêque  d’Arras  r le  fujet  de  leur  en- 
tretien étoit  le  deffein  que  l'on  avoit  d’arrêter  le  lantgrave, 
qui  n’entendoit  rien  de  ce  qui  fe  difoit.  Le  duc  Maurice 
& l’éleéteur  plaidèrent  pour  lui  ; mais  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  rien  obtenir,  ils  firent  dire  au  lantgrave  par 
Eufiache  Schlieben,  qu’ayant  toujours  exécuté  fidellement 
ce  qu'ils  avoienr  promis,  ils  avoient  cru  de  même  qu’on 
ne  leur  manqueroit  pas  de  parole.  Que  cependant  l’évê- 
que d’Arras  & le  duc  d’Aibe  venoient  de  leur  dire  qu’il  fal- 
loir néceffairement  qu’il  paflàt  la  nuit  avec  des  gardes  dans 
le  lieu  où  il  étoit  : qu’ils  ne  doutoient  pas  qu’il  ne  fût  très- 
choqué  de  cette  conduite  ; mais  qu’ils  efpéroient  qu’en  par- 
lant à l’empereur,  ils  accommoderoient  cette  affaire  à fon 
avantage,  & qu’ils  le  feroient  fi  fortement,  qu'ils  fe  flar- 
toient  d’obtenir  fa  liberté.  Le  lantgrave  en  colère  les  fit 
prier  de  venir  le  joindre  , & leur  demanda  où  étoit  la  foi 
qu’ils  lui  avoient  donnée,  fur  l’affurance  de  laquelle  il  éto’n 
venu , & les  pria  d’avoir  égard  à leur  honneur , & de  fe 
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reffouvenir  de  ce  qu'ils  lui  avoient  promis  , à fa  femme  & 
à fes  enfans.  Ah.  ij47* 

Pour  le  confoler , le  duc  Maurice  & quelques-uns  des  LXV. 
confeillers  de  l’éle&eur  de  Brandebourg  demeurèrent  avec 
lui.  Le  lendemain  ces  deux  princes  médiareurs  allèrent  faire  ^ de  |y.,ec. 
leurs  plaintes  à l’empereur  , & lui  repréfentèrent  que  leur  teurde  Bran* 
réputation  étoit  engagée  dans  cette  affaire  ; que  s'ils  en  euf-  j*ebourB  * 
lent  eu  le  moindre  loupçon,  us  n auroient  jamais  corneille  DcThou,l.j, 
au  iantgrave  de  s’arrêter  , & qu’ils  l’auroient  même  empê- 
ché de  venir  dans  un  lieu  où  il  devoit  perdre  la  liberté.  Que 
puifqu’ils  lui  avoient  3fïuré  qu’elle  lui  feroit  confervée , 
ils  le  conjuroient  d’avoir  quelque  égard  à leurs  prières  , 

& d’accomplir  la  parole  qu’il  avoit  lui-même  donnée  , 
que  le  Iantgrave  ne  feroit  point  prifonnier.  L’empereur  ré- 
pondit , qu’il  ne  favoit  pas  ce  qu’il  leur  avoit  promis,  qu’il 
fe  fouvenoit  feulement  d’avoir  affuré  que  fa  prifon  ne  fe- 
roit pas  perpétuelle , mais  non  pas  qu’il  ne  feroit  point  du 
tout  prifonnier  ; ce  qu’on  pouvoir  aifément  reconnoître 
en  lifant  les  articles.  Ces  deux  princes  allèrent  enfuite  trou- 
ver les  miniftres  de  l’empereur  , auxquels  ils  fe  plaignirent 
de  ce  changement , affurant  qu’on  étoit  convenu  dans  le 
projet  du  traité  de  ne  point  agir  ainfi  envers  le  Iantgrave. 

Les  miniftres  produifirent  l’écrit  qui  avoit  été  figné  ; & l’on 

connut  * qu’au  lieu  du  mot  Allemand  Einigc  , qui  veut  dire  * L'AUe- 
* . ..  . r . D r 1 .r  _ mand  Ohne 

aucune  avec  une  n , ils  avoient  tait  mettre  par  furpnle  E wtge  £jnige  ge- 

par  un  double  w , qui  fignifie  perpétuelle,  beaucoup  d’hif-  fang-ii K,fant 
toriensontaccufé  l’empereur  d’avoir  manqué  de  bonne  foi 
en  cette  occafion  , quoique  les  Iraliens  & les  Efpagnols  fe  y a’gwigc  , 
foient  fort  appliqués  à le  juftifier.  cette  phraje 

L’affaire  ayant  été  débattue  avec  beaucoup  de  chaleur  , v/ut  dirc' 
on  conclut  enfin , que  le  Iantgrave  pouvoir  fe  retirer  ou  perpétuelle. 
il  lui  plairoit  ; mais  ayant  demandé  un  fauf- conduit  avec 
lequel  il  pût  fe  retirer  chez  lui  en  toute  fureté  , il  lui  fut 
refufé,  quelques  inftances  que  purent  faire  les  deux  prin- 
ces intercefllurs  pour  l’obtenir  ; & , deux  jours  après , on 
lui  vint  annoncer  qu’il  eût  à fuivre  l’empereur.  Le  lant- 
grave , encore  plus  irrité  de  ce  nouveau  procédé , qui  n’é- 
toitau  fond  qu’une  fuite  de  la  première  injuftice  , conçut 
d’abord  le  deffein  de  ne  point  obéir  : mais  comme  il  n’é- 
toit  pas  le  plus  fort , il  fuivit  le  confeil  plus  fage  que  lui 
donnèrent  le  duc  Maurice  & l’éleâcur  de  Brandebourg  , 
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Am.  j$47,  orcjre  j|s  juj[  promirent  d’employer  leur  crédit  pour  le 
faire  révoquer,  & de  ne  point  quitter  la  cour  , qu’on  ne 
lui  eût  rendu  la  liberté.  Ils  allèrent  donc  avec  l’empereur 
à Naumbourg  , continuant  leurs  foliicitations.  Mais  trois 
jours  après  ce  prince  leur  fit  faire  défenfe  de  palier  outre , 
avec  menaces  que  , s’ils  venoient  davantage  lui  parler  de 
cette  affaire , il  feroit  conduire  le  lantgrave  prifonnier 
en  Efpagne.  Le  duc  Maurice  & l’éleéleur  , chagrins  de  Ce 
voir  airffi  rebutés , & ne  Tachant  plus  comment  vaincre 
l’opiniâtreté  de  l’empereur  , firent  favoir  au  lantgrave  la 
mauvaife  iffue  de  leurs  démarches  & de  leurs  foliicitations , 
& le  prièrent  de  les  excufer  , s’ils  ne  fuivoient  pas  davan- 
tage l’empereur  à caufe  des  ordres  qu’ils  venoient  de 
recevoir.  Ils  firent  ajouter  , pour  tempérer  en  quelque  forte 
la  douleur  que  fa  trille  fituation  lui  devoit  caufer  , que  la 
colère  de  Charles  ne  les  empécheroit  pas  de  fe  trouver  à 
la  diète  d’Ausbourg  dans  le  mois  de  Septembre  , & d’em- 
ployer tous  leurs  foins  en  fa  faveur  : qu’ils  croyoient  cepen- 
dant que  , s’il  faifoit  payer  les  cent  cinquante  mille  écus 
flipulés  par  le  traité , & s’il  donnoit  fureté  de  faire  exécuter 
les  autres  articles  , cela  pourrait  beaucoup  contribuer  à fa 
liberté.  Le  lantgrave  voulant,  à quelque  prix  que  ce  lut, 
acheter  cette  liberté  dont  on  le  privoit , fuivit  l’ouverture 
que  les  médiateurs  lui  donnoient , & exécuta  tout  ce  qu’ils 
venoient  de  lui  propofer  ; mais  quoique  fes  places  fuffent 
démolies , l’argent  compté  & le  canon  délivré  , il  ne  laiffa 
pas  de  demeurer  toujours  prifonnier. 

LXVt.  Cette  conduite  de  l’empereur  ayant  un  peu  déconcerté 
*a  ^'on  des  Proteftans  , ce  prince  convoqua  , le  troi- 
dicTe  à Aus-  fième  de  Juillet , une  diète  des  princes  de  l’empire  à Auf- 
bourg.  bourg , & l’affigna  pour  le  premier  de  Septembre.  Dans  fort 
iletJan  i n mandement  U difoit  que  les  guerres  l’avoient  empêché  de 
iQ.pag.cyj.  tenir  cette  diete  au  premier  jour  de  Février  paffe,  comme 
(t  fil-  ilavoitété  réfolu  à Ratisbonne  ; que  maintenant  ces  trou- 
bles étant  apaifés  , & leurs  auteurs  entre  fes  mains,  il  n’a- 
voit  pas  voulu  différer  davantage  , afin  de  pourvoir  à la 
guérifon  desplaies  que  la  république  en  avoit  reçues  : qu’on 
y délibérerait  fur  les  matières  qui  dévoient  être  traitées  l’an- 
nccdernicreà  Vormes&àRatisbonne.  Que  cette  diète  de- 
voir fe  tenir  à Uim  , mais  que  la  pdle  avoit  obligé  de  chaa- 
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ger  le  lieu.  Après  cette  convocation  , l’empereur  vint  de  An 
Bamberg  à Nuremberg  , où  il  ne  voulut  pas  que  l’éleéleur 
de  Saxe  & le  lantgrave  entraient  avec  lui , dans  la  crainte 
qu’il  n’y  arrivât  quelque  défordre  , parce  que  ces  princes 
y étoient  fort  aimés.  C’eft  pourquoi  il  ordonna  aux  Ef- 
pagnols  de  les  garder  foigneufement  hors  de  cette  ville  , 
où  les  députés  de  Hambourg  vinrent  trouver  l’empereur 
pour  fe  remettre  fous  fon  obéiffance  , & l’alïùrer  qu’ils 
étoient  prêts  de  renoncer  à la  ligue.  L’empereur  les  reçut 
en  grâce  moyennant  la  fomme  de  cent  mille  écus  qu’ils 
fournirent  pour  les  frais  de  la  guerre.  Il  publia  le  fixième 
de  Juillet  un  édit  , pour  déclarer  ce  qui  s’étoit  paffé  en- 
tre lui  & le  lantgrave , & pour  défendre  qu’on  fît  aucun 
tort  à fes  biens  & à fes  fujets.  Dans  le  même  temps  le  duc  LXVTÎ. 
Maurice  reçut  à Leipfik  , avec  beaucoup  de  bonté  , les  Réception 
théologiens  de  Wittembere , Melanchton , Pomeran  , & ^ue  ,<r 
d autres  qu  il  y avoit  fait  venir.  Après  les  avoir  long  temps  aux  théolo- 
entretenus  fur  fon  attachement  fincère  à la  religion , il  leur  giens  deWït- 
recommandade  continuer  leurs  foins  pour  le  bon  gouver-  ubi 

nement  des  églifes  & des  écoles  , il  les  exhorta  de  pour-  fupr^  1. 19.  P. 
fuivre  comme  iis  avoient  commencé  , il  Ieuraflîgna  desap-  678. 
pointemens;  &,  après  leur  avoir  fait  quelques  préfens  , il 
les  renvoya.  LXym. 

Ceux  de  Bohême  , voyant  que  tout  plioit  fous  les  armei  p,  ague  ' çe 
de  l’empereur,  députèrent auflî quelques-uns  d’entr’euxpour  rend  à dif- 
féiiciter  ce  prince  de  fes  viéloires  ; & la  ville  de  Prague  ^ 

fe  rendit  à difcrétion  au  roi  des  Romains , qui  y fit  fort  mainj 
entrée  au  commencement  de  Juillet  ; & le  fixième  du  même  De  Tho ■ , 
mois , cinq  cents  bourgeois  vinrent  au  château,  fe  mirent 
à genoux  devant  le  prince  , & lui  demandèrent  avec  lar-  r , 66u 

mes  qu’il  ulàt  de  clémence  à leur  égard.  Ferdinand  leur  67*.  & 676. 
répondit  en  fourianr , que  leurs  larmes  venoient  trop  tard  ed‘  an’ 

& qu’ils  dévoient  les  répandre  lorfqu’ils  voulurent  prendre 
les  armes.  Cependant  à la  prière  de  l’archiduc  Ferdinand 
fon  fils,  du  duc  Augufte  de  Saxe  frère  de  Maurice,  & des 
autres  feigneurs  qui  l’accompagnoient,  il  fit  grâce  du  crime 
à chacun  en  particulier  ; & commanda  que  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  fullent  gardés  dans  le  château,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  pris  fes  rétolutions.  Quatre  jours  après  , le  dixième 
Juillet , il  leur  fit  dire  à quoi  ils  étoient  condamnés , favoir  : 
qu’en  la  première  aflemblée  des  états  , ils  renonceroient 
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à la  ligue  & rompraient  tous  les  fceaux.  Qu'ils  appor- 
teraient toutes  les  patentes  de  leurs  privilèges  , que  le 
roi  pourroit  révoquer  , ou  leur  accorder  de  nouveau  , 
comme  il  le  jugerait  à propos.  Qu'ils  lui  remettraient  tou- 
tes les  lettres  touchant  les  droits  des  quartiers  & des  com- 
pagnies ; ce  qui  avoir  donné  occafion  aux  troubles.  Qu’ils 
rendraient  toutes  les  places  qu’ils  occupoient , & renonce- 
raient aux  droits  de  juridi&ion  & d’impôt.  Qu’ils  livre- 
raient l’écrit  de  l’alliance  faite  avec  le  duc  de  Saxe.  Que 
l’impôt  mis  lùr  la  bière , qu'ils  avoient  promis  de  payer 
durant  trois  ans  , ferait  perpétuel.  Qu’ils  feraient  conduire 
au  château  toute  leur  artillerie  & leurs  munitions  de  guerre. 
Qu’ils  mettraient  dans  la  maifon  de  ville  toutes  les  ar- 
mes des  particuliers  , pour  être  employées  au  fervice  du 
public. 

On  retint  dans  le  château  tous  ces  bourgeois  , jufqu’à 
l’entière  exécution  des  articles;  & l’affaire  fut  rapportée  au 
peuple , qui  ratifia  le  tout,  après  que  Ferdinand  en  eut  feu- 
lement relâché  cinquante.  Pour  les  autres , quelques-uns 
furent  condamnés  à mort,  & plufteurs  à une  prifon  perpé- 
tuelle. Beaucoup  de  gentilshommes  furent  auflî  cités  en 
juftice  , & quelques-uns  d’entr’eux  furent  condamnés  par 
défaut , comme  traîtres  & rebelles.  Gafpard  Phlug,  que  les 
conjurés  avoient  élu  pour  chef , fut  condamné  comme  cou- 
pable du  crime  de  lèle-majefté  ; l’on  mit  fa  tête  à prix  , & 
l’on  promit  cinq  mille  écus  d’or  de  récoinpenfe  à celui  qui 
l’apporterait. 

L’empereur  étoit  encore  à Bamberg  en  Franconie,  lorf- 
que  le  cardinal  Sfondrate,  légat  du  pape  , vint  le  féliciter 
de  la  part  de  Paul  111  fur  fa  victoire  : il  en  fut  reçu  fort 
honorablement  ; & l’on  efpéroit  que  cette  légation  alloit 
a paifer  toutes  les  difeordes , parce  que  ce  légat  étoit  chargé 
de  convenir  avec  l’empereur  des  conditions  propofees  par 
Mendoza.  Mais  le  fuccès  fut  bien  différent.  Sfondrate  , 
après  Ion  compliment,  voulut  entrer  en  matière,&lui  parla 
du  deffein  de  faire  ia  guerre  à l’Angleterre , quoique  l’em- 
pereur eût  déjà  rejeté  cette  proportion  , qui  lui  avoit  été 
faite  par  le  nonce  au  nom  du  pape  & par  un  envoyé  du 
cardinal  Polus.  Le  légat  lui  dit  que  , quoiqu’il  fût  occupé 
à la  guerre  d'Allemagne  contre  les  Protellans  , le  pape  n’a- 
voir pas  laiffé  de  le  charger  de  lui  propofer  une  fi  bonne 
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fceuvre  , parce  qu’il  efpéroit  qu’avant  fon  arrivée  l’Allema- 
gne feroit  réduite , & que  le  prince  feroit  libre  pour  tirer 
vengeance  des  infultes  faites  à la  dignité  impériale  par  les 
Anglois  , & que  rien  ne  pourroit  empêcher  le  fuccès  d’une 
ü glorieulé  entreprife.  L’empereur  lui  répliqua  , qu’il  avoit 
affez  d’occupations  en  Allemagne  pour  ne  fe  point  embar- 
rafler  d’autres  affaires  , qu’il  lui  falloir  du  temps  pour  re- 
cueillir le  fruit  de  fes  viâoires  , & qu’il  étoit  trop  fatigué 
de  la  guerre  pour  vouloir  en  entreprendre  d’autres.  Le 
légat  voyant  qu'il  ne  goûtoit  pas  ce  projet , ne  lui  en  parla 
pas  davantage. 

U lui  propofa  enfuite  les  avantages  qui  reviendroient  à 
l’églife , ft  tous  les  pères  étoient  réunis  dans  le  concile  , & 
qu’il  n’y  eût  plus  de  divifion  ; & lui  dit  que  le  moyen  d’y 
réuffir  étoit  de  mettre  en  pratique  les  tempéramens  que 
Mendoza  fon  ambaffadeur  avoit  approuvés  à Rome.  L’em- 
pereur répliqua , qu’il  n’avoit  entrepris  la  guerre  par  aucune 
vue  humaine  , n’ayant  eu  d’autre  deffein  que  de  foutenir 
la  caufe  de  Dieu  : que  le  ciel  l’avoit  protégé  , & que  fes  in- 
tentions étant  entièrement  pures  & défihtéreflees  , avoient 
été  amplement  récompenfées  par  des  progrès  auxquels  il  ne 
s’attendoit  pas.  Qu’on  ne  pouvoir  régler  les  affaires  de  la  re- 
ligion en  Allemagne,  qu’en  rétabliffant  le  concile  à Trente. 
Que  cela  dépendoit  entièrement  du  pape,  s’il  étoit  vrai,  com- 
me il  l’affuroit , que  ceconcile  eût  été  transféré  à fon  infqu  ,* 
puifque  dès-lors  il  n’avoit  aucune  raifon  de  foutenir  cette 
tranflation , le  prétexte  du  mal  contagieux  , dont  on  s’étoit 
fervi,  ne  fubfiftanrplus.  Que  ft  on  s’obftinoit  à ne  le  pas  faire, 
il  prévoyoit  de  grands  malheurs  qui  retomberoient  fur  ce- 
lui qui  en  étoit  l’auteur.  Le  légat  répartit , qu’il  ne  conve- 
noit  pas  & qu’il  étoit  même  impofftble  que  le  concile  re- 
tournât à Trente  où  les  pères  demeuroient  malgré  eux,  à 
moins  qu’il  n’en  revint  un  grand  avantage  à la  religion , 
qui  rendît  ce  retour  plus  honnête  & plus  facile.  Qu’on  de- 
voir fuivre  ce  dont  on  étoit  convenu  avec  Mendoza , fa- 
voir , qu’auparavant  les  Allemands  fe  foumiffent  aux  dé- 
crets déjà  faits  , & à ceux  qu'on  feroit  dans  la  fuite  , ce  qui 
feroit  honneurà  l’empereur , qu’on  regarderoit  comme  l’au- 
teur du  retour  du  concile , & de  l’avantage  qui  en  revien- 
iroit  à l’églife. 

Mais  l’empereur , qui  ne  vouloit  pas  s’en  tenir  à des  pro- 
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méfiés  dont  les  conditions  paroiffoient  fi  incertaines  , dit 
que  tout  ce  qu’on  avançoit  n’étoit  que  pour  éviter  l’affai- 
re , bien  loin  de  !a  vouloir  exécuter  ; puifqu’il  étoit  évident 
que  dans  la  diète  qu'on  alloit  tenir , on  ne  manqueroit 
pas  d’obftacles  pour  arrêter  l’exécution  : fi  d’un  côté  le 
légat  oppofoit  que  c’éroit  une  indignité  que  de  forcer  le 
concile  à retourner  à Trente , feuiement  en  faveur  des  Al- 
lemands qui  le  mépriferoient  dans  la  fuite  , la  plupart  lui 
étant  très-contraires,  & tous  voulant  s’en  abfenter,  com- 
me il  étoit  déjà  arrivé:  & fx  de  l’autre  côté  l’empereur  fou- 
tenoit  que  , quelque  chofe  qui  pût  arriver  , il  n’y  avoit 
que  ce  feul  moyen  pour  juftifier  la  conduite  du  pape  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes.  Sfondrate  fit  de  nouvel- 
les inftances  pour  engager  l’empereur  à faire  recevoir  en 
Allemagne  les  décrets  du  concile  en  faveur  de  la  vic- 
toire qu’il  venoit  de  gagner  , puifqu’il  avoit  combattu  & 
vaincu  pour  la  caufe  de  Dieu  : mais  il  n’eut  point  d’autre 
réponfe  de  ce  prince , finon  qu’il  voyoit  bien  qu’il  étoit 
venu  bien  inftruir  ; & que  pour  lui  , tout  ce  qu’il  avoit  à lui 
dire , c’eft  qu’il  ne  manqueroit  pas  à fon  devoir  dans  tout 
ce  qui  pourroit  contribuer  à l’avantage  de  la  religion  , & 
qu’il  fouhaitoit  que  les  autres  fiffent  aufli-bien  le  leur.  Le 
légat  dit  que  le  pape  étoit  aufli  dans  les  mêmes  fenrimens  , 
qu’il  penfoit  comme  l'empereur  pour  le  ford  de  l’affaire  , 
& qu’ils  ne  diftéroient  entre  eux  que  dans  la  manière  de 
l’exécuter  le  plus  avantageufement  : & qu’il  efpéroit  que  fa 
majeflé  y penferoit  mûrement , puifque  fon  ambaflàdeur , fi 
habile  dans  iesafïàires,  avoit  conlenti  aux  conditions  qu’on 
lui  avoit  propofées.  L’empereur  répartit  qu’il  n’étoit  pas 
l'urprenant  que  Mendoza  eût  pu  fe  tromper  , & que  cela 
n’avoit  pas  befoin  d’une  longue  méditation.  Le  légat  peu 
farisfait  de  ces  réponfes  , & voyant  l’empereur  inflexible  , 
lui  demanda  fon  congé , qu’il  obtint. 

On  le  blâma  à Rome  de  l’avoir  demandé  fi  prompte- 
ment , & encore  plus  de  n’avoir  pu  faire  accepter  par  l’em- 
pereur des  conditions  que  Mendoza  avoit  lui  - même  ap- 
prouvées. Sfondrate  fe  juftifia  fur  ces  deux  chefs  , & en 
racontant  dans  fa  lettre  la  manière  dont  la  converfation 
s’étoit  paffée  avec  le  prince , il  infinuoit  qu’il  ne  conve- 
noit  pas  d’arrêter  les  pères  à Boulogne  , parce  que  ne  s’y 
trouvant  que  des  évêques  Italiens  & très- peu  d’étrangers , 

CS 
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te  concile  pafferoit  pour  provincial  plutôt  que  pour  œcu-  ' 

«nénique  ; que  les  peuples  le  regarderoient  comme  fufpeft*  w* 
parce  que  ceux  qui  le  compofoient  étoient  lujets  du  pape , 

& affemblés  dans  les  états  : qu’enfin  l'empereur  l’ayant  en 
averfion , il  étoit  à craindre  qu’il  ne  produisit  un  fchifme.  Il 
écrivit  à Maffée,  fecrétaire  du  pape,  le  trente-unième  de 
Juillet,  & lui  manda  que  l’empereur  ne  i'e  départiroic  jamais 
de  Tes  premiers  fentimens  pour  réttbiir  le  concile  à Tren- 
te , quelques  raifons  contraires  qu’on  lui  pût  alléguer.  Ce 
<jui  embarraffoit  allez  le  pape  , qui  ne  vouloit  point  con- 
fentir  à ce  retour  » & qui  étoit  bien  aile  que  le  concile  fût 
affemblé  dans  une  ville  de  les  états.  Il  fallut  donc  atten- 
dre un  temps  plus  favorable  pour  régler  l’affeire  du 
concile. 

Cependant  l’empereur  fe  rendit  fur  la  fin  du  mois  d’Aout  LXXÎi. 
avec  toutes  fes  troupes  à Ausbourg,  pour  y tenir  la  diète,  Ouvertur* 
dont  l’ouverture  fe  fit  le  premier  de  Septembre.  Charles  V 
retint  la  grande  églife  & quelques  autres  endroits  , laiffant  siddanln 
le  refte  au  fénat  & au  peuple.  Comme  cette  ville  faifoit  une  commc.it.  /. 
profeffion  publique  du  Luthéranifme,  on  purifia  les  églifes,  pt6jl‘ou 
& l’empereur  chargea  Michel  Sidoine  , grand  vicaire  de  hift.  l s.  n.  *.■ 
l’archevêque  de  Mayence  , du  foin  de  prêcher  dans  la  ca-  af'S-  W- 
thédrale.  Sidoine  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  ^ ^ * 

ïèle.  Il  fit  plufieurs  dilcours  fur  le  facrihce  de  la  méfié  , qui  iidar.  in 
furent  enfuite  imprimés  ; mais  comme  les  peuples  étoient  comment.  I. 
toujours  prévenus  en  faveur  de  l’héréfie , l’églilê  où  il  pré-  l5‘ 
choit  étoit  afiez  fouvent  déferte.  La  diète  fut  trés-nombreu- 
fe;  tous  les  éiefteurs  s’y  trouvèrent , Adolphe , archevêque 
de  Cologne  , le  duc  Maurice  , nouvel  élefteur  de  Saxe  , 8c 
les  autres.  On  y vit  auffi  Ferdinand  le  jeune  avec  le  cardinal 
de  Trente,  Henri  de  Brunfwick,  le  duc  de  Ceves,  & Marie, 


Iceur  de  Charles  V , accompagnée  de  fa  nièce  la  ducheflë  de 
Lorraine.  La  princefle  Sybille,  femme  de  Jean  Frédéric* 
prifonnier , ne  manqua  pas  de  s’y  rendre,  dans  le  defiein  de 
voir  Je  prince  fon  mari , 6c  de  lui  procurer  la  liberté  s’il  étoit 
poflible. 

Après  que  Maximilien  d’Autriche  eut  parlé  en  peu  de 
mots  au  nom  de  l’empereur  , fa  majefté  fit  expofer  les  len- 
timens  par  un  fecrétaire.  U rappela  les  diètes  paflées , te- 


Lxxirr. 

Dilcours  d* 
l’empereur  à 
la  diète 
Sic  ni  l h i dm 


nues  à Wormes  & à Ratisbonne  * & fit  lèntir  que  fi  elles 
n’avoient  eu  aucun  fuccès , on  ne  devoit  s’en  prendre  qu’au*  r ‘d  ar'  * * 
Tome  XX.  f. 
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— -■ — 1 artifices  de  gens  mal  intentionnés  , qui  ne  fe  plaifent  qtitf 
Apc  iftou  tians  trouote.  Il  ajouta , que  Dieu  ayant  fait  fi  heuren- 
hij!.  I 4.  ’ fement  réuffir  fes  bons  deffeins  , il  n'avoit  pas  différé  de 

Spov.d  hoc  publier  cette  diète,  afin  d’examiner,  de  leur  commun  avis 
*““•  "•  u‘  & confentement , ce  qui  fera  bon  & utile  à la  république. 

Et  parce  que  les  différents  fur  la  religion  font , ajouta-t-il , 
la  caufe  des  troubles  qui  divifent  l’Allemagne  , & que  la 
paix  ne  peut  regner , fi  on  n’y  établit  la  tranquillité  , 
l’empereur  ( continua  le  fecrétaire  au  nom  de  ce  prince  ) 
prie  l’affèmblée  de  délibérer  fur  deux  points  de  très-grande 
importance  , pour  lefquels  la  diète  eft  convoquée  , & qui 
regardent  directement  le  bien  de  l’empire.  Le  premier 
cil,  que  chacun  témoigne  fon  zèle  à chercher  & embraffer 
les  moyens  propres  à rétablir  te  paix  & l’union  des  ef- 
prits  fi  divifés  fur  le  fait  de  la  religion  , pour  laquelle  il 
a fait  affembier  le  concile  à Trente  : divifions  qui  ont  tant 
fait  répandre  de  fang  en  deux  guerres  différentes  , & 
ruiné  tant  d’états  & de  familles.  L’autre  point , qui  n’eft 
pas  moins  important , cil  de  travailler  à rétablir  le  libre 
exercice  de  la  juffice  & l’autorité  des  lois,  qui , l’une  & 
l’autre , à la  honte  de  1a  nation  Allemande  , fe  trouvent 
finon  entièrement  ruinées , du  moins  foulées  aux  pieds  & 
méprilèes  de  tous , quoiqu’elles  foient  la  bafe  fondamentale 
de  l’empire. 

Il  ajouta , qu’il  avoit  été  ordonné  comment  la  chambre 
impériale  devoit  être  réglée  ; mais  que  des  affaires  furve- 
nues  en  avoienr  empêché  l’exécution.  Qu’il  y avoit  des 


princes  & des  villes  qui  depuis  peu  avoient  promis  de  fe 
l’oumettre  aux  jugemens  de  cette  chambre,  & de  contribuer 
aux  frais.  Qu’il  les  prioit  donc  tous  de  s’en  rapporter  à fes 
foins  & à fon  zèle  , n’ayant  point  d’autre  intention  que 
d’établir  des  juges  habiles  & intègres.  Et  parce  que  , par 
l’interruption  de  ce  tribunal , les  procès  fe  font  beaucoup 
multipliés  , & le  nombre  des  caufes  fort  augmenté  ; il  dit 
encore  qu’il  croyoit  convenable  d’ajouter  dix  juges  extra- 


ordinaires à ceux  qui  ordinairement  compofent  1a  chambre. 


Qu’à  l’égard  de  ce  qui  concernoit  les  plaintes  des  eccléfiaf- 
tiques  , à raifon  de  leur  juridiction  & des  biens  qu’on  leur 
a enlevés,  il  s’en  réfervoit  la  connoiffance , & qu’il  feroit 


tout  ce  qui  dépend  toit  de  lui  pour  ôter  tout  fujet  de  que- 
relle & de  difpute.  Quant  au  feccurs  contre  le  Turc , qu’il 
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jugeoit  à propos  de  différer  jufqu’à  l’arrivée  de  fon  frère 
Ferdinand  , qui  devoit  apprendre  quelles  trêves  J’on  a ac- 
cordées , & ce  qu’on  devra  faire  dans  la  fuite.  Enfin  il  dit , 
toujours  au  nom  de  l’empereur  , qu’il  n’approuvoit  pas  les 
délibérations  particulières  de  quelques-uns,  qui  empéchoient 
les  expéditions  publiques, & faifoient  changer  d’avis  à plu- 
fieurs , ce  qui  n’étoit  ni  honnête  , ni  fupportable  dans  des 
ailèmblées  de  l’empire , où  chacun  devoit  dire  en  toute 
liberté  & en  public  ce  qu’il  penfe.  Après  ce  difeours , il  les 
pria  de  traiter  incontinent  de  toutes  ces  chofes  , & de  dé- 
clarer là-deffus  leur  fentiment. 

Comme  l’empereur  avoir  rétabli  la  religion  catholique 
à Ausbourg  , il  remit  dans  fes  fondions  le  cardinal  Othon 
' Trachsès  de  Waldpurg,  évêque  de  cette  ville;  l'on  y rebé- 
nit aullî  les  églifes  , & le  culte  divin  y fut  obfervé  comme 
avant  l’héréfie.  Mais  les  propofitions  de  l’empereur  touchant 
la  religion  n’y  furent  pas  également  bien  reçues.  Les  élec- 
teurs eccléfiafliques  vouloient  que , fur  cet  article , on  s’en 
rapportât  entièrement  au  concile  de  Trente.  Les  Proteftans 
ne  le  refùfoient  pas  tout-à-fait , pourvu  que  ce  concile  fût 
libre , que  le  pape  n’y  préfidât  pas , & que  les  évêques  qui 
s’y  trouveroient  fuffent  difpenfés  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  lui  avoient  fait  ; de  plus , que  leurs  théologiens  y 
euffent  voix  délibérative , & que  les  décrets  déjà  faits  fuf- 
fent revus  & examinés  de  nouveau.  D’autres  vouloient 
que  le  concile  fut  continué  , & que  les  Proteftans  , munis 
d’un  fauf-conduit  du  pape  & de  l’empereur,  y fuffent  reçus 
& entendus  , & qu’ils  s’obligeaffent  réciproquement  d’ob- 
ferver  ce  qui  feroit  décidé.  L’empereur , pour  réunir  cette 
diverfité  d’opinions,  donna  fa  réponfe  le  vingtième  d’Ocfo- 
bre , & demanda  que  tous  généralement  fe  foumiffent  au 
concile.  Le  duc  Palatin  qui  craignoit , le  duc  Maurice  qui 
fouhaitoit  la  liberté  du  lantgrave , & d’autres  par  différens 
motifs  , abandonnèrent  tout  à la  volonté  de  l’empereur  ; 
enforte  que,  le  vingt- fixième  d’Oélobre , ils  acquiefeèrent 
à fes  demandes  par  un  aâe  public.  Mais  il  y eut  plus  de 
difficulté  à réduire  les  villes  impériales  , parce  qu’eiles 
voyoient  d’un  côté  qu’en  fe  foumettant  au  concile  elles 
alloient  expofer  leur  nouvelle  religion  à de  grands  périls  ; 
& que  de  l’autre , s’obftiner  à ne  le  pas  faire,  c’étoit  irriter 
{empereur  qui  paroiffoit  en  état  de  lé  faire  obéir , fur-tout 
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■ h depuis  fa  viftoire.  Enfin  leurs  députés  préfentèrent  à l’eitlî 

An.  1547.  pereur  un  écrit  qui  contenoit  les  conditions  auxquelles  leurs 
A quelles  v*^es  étoient  difpofées  à recevoir  le  concile*  L’empereur  , 
•onriitioiis  qui  crut  qu’ils  fe  foumettoient  fans  reftriétion , leur  fit  ré- 
lesProteftans  pondre  qu’il  recevoit  leur  foumifiion  avec  beaucoup  de  joie: 
ten'°  m6t  ma*s  donnèrent  un  autre  écrit,  dans  lequel  ils  expofèrent 
suidait , I.  encore  plus  clairement  à quelles  conditions  ils  prétendoient 
19. 637-  obéir.  Cet  aâe  étoit  conçu  en  ces  termes  : u que  les  princes 
frfl'lil,  ’ ” & les  villes  impériales  fe  foumettroient  aux  décrets  du 
l'allav.  hifl.  » concile  qu’on  célébreroit  à Trente, comme  dans  une  ville 
toiic.  Irid.  I.  „ avantageufe  aux  Allemands  , & qui  ne  fera  pas  réeufée 
4 5 ’ » par  les  autres  nations  : que  dans  ce  concile  on  y traitera 

» les  matières  félon  la  doftrine  de  l’écriture  & des  faints 
» pères  : que  l’empereur  , comme  protefteur  & avocat  de 
« l’églife,  promet  qu’on  y parlera  avec  une  entière  liberté: 
j»  qu’on  y demeurera  en  toute  fureté , tant  les  Catholiques  , 
♦>  que  ceux  qui  fuivent  la  confeffion  d’Ausbourg  : que  les 
» évêques  de  toutes  les  provinces  chrétiennes  , principa- 
» lement  ceux  d’Allemagne,  pour  qui  le  concile  fe  tient , y 
» affifteront , ou  par  eux-mêmes , ou  par  leurs  procureurs, 
I.XXVtl.  » s’ils  font  empêchés.-  » Comme  il  n’étoit  point  parlé  du 
Le  légat  fe  pape  ^ans  cet  aétë  , le  légat  s’en  plaignit  ; mais  on  lui  re- 
te de  fournit-  P011*'11  qu  on  ne  l avoir  pas  nomme  expreilement , de  peur 
flou  des  iJrc-  de  renouveüer  les  difputes,  & qu’on  en  avoit  fait  une  men- 
teitans.  tion  {acjte  exprimée  dans  ces  paroles,  qu’on  y traiteroif  les 
fur  Exiîtttris  matières  luivant  la  doctrine  des  pères  : & fur  1 autre  article 
ati  ad  qui  fixoit  Je  concile  à Trente,  on  lui  dit  que  la  réfolution 
u ’ en  ^to,t  Pr‘^e  » & clue  l’empereur  ne  fe  relâcheroit  pas  là- 

hritau.  1547'.  deflus.  Cette  affaire  étant  ainfi  réfolue,  les  électeurs,  tant 
Catholiques  que  Proteftans , allèrent  trouver  le  légat  qui 
ne  les  attendoit  pas  , & lui  demandèrent  à dîner  fans  être 
invités , lui  marquant  toujours  beaucoup  de  refpeft  & de 


déférence. 

Crises  Z L’empereur  ayant  conçu  le  deffein  d’employer  toute  fou 
nés  au  cardi-  autorité  pour  rétablir  l’ancienne  religion  en  Allemagne  8c 
oïl  Madruc-  le  concile  à Trente , le  cardinal  Madrucce  que  l’on  envoyo» 
jvipeVOyé#U  ^ R°me  » fut  chargé  d’employer  fonzèle  auprès  du  pape» 
Pallav.  ubi  & fon  habileté  dans  les  affaires,  à lui  remontrer  au  nom 


fuprj,n.  ç. 

S rond,  ad 
huitt  a tut.  n. 
U. 


de  l’empereur  & du  roi  des  Romains , que  quoiqu’il  y eût 
de  grandes  difficultés  fur  l’autorité  que  le  fiége  apoftolique- 
exerçoit  dans  le  concile  de  Trente,  ççtte  autorité  étant  fuf^ 
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fe&e  à l’une  des  parties  ; cependant  la  foumiffion  feroit  An.  1547. 
abfolue  , fans  être  reftreinte  par  aucunes  conditions.  De 
plus  il  devoit  faire  reffouvenir  le  pape  qu’il  avoit  promis , 
qu’auffitôt  que  l'Allemagne  accepteroit  le  concile  , il  le 
rétabliroit  à Trente , & de  le  fommer  de  tenir  fa  parole , 
puifque  cette  acceptation  venoit  d’être  faite.  Il  devoit  ajou- 
ter , ou  du  moins  faire  fentir , que  fi  le  pape  confentoit  à 
des  demandes  fi  juftes  , l’empereur  n’oublieroit  rien  pour 
rétablir  l’autorité  du  fiége  apoftolique  & maintenir  la  foi , 
comme  il  avoit  fi  fouvent  promis  ; mais  que  s’il  le  refufoit , 
l’empereur  feroit  excufé  devant  Dieu  , devant  le  pape  & 
devant  tous  les  hommes,  des  fâcheufes  fuites  que  la  religion, 
en  fouffriroit. 

Comme  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  l’affaire  du’retour 
du  concile  fut  fi  promptement  terminée , & qu’il  étoit  im- 
portant de  régler  en  Allemagne  les  chofesqui  concernoient 
la  foi , & que  le  pape  n’avoit  délégué  pcrfonne  à ce  fujet; 
le  légat  devoit  encore  demander  an  pape  qu’il  nom  mât  quel- 
ques perfonnes  munies  de  fes  pouvoirs  pour  remédier  aux 
maux , autant  qu’il  feroit  poffible  de  le  faire,  & lui  expofer 
tout  ce  que  le  cardinal  jugeroit  nécelfaire  pour  la  réforma- 
tion des  mœurs  en  Allemagne.  Et  parce  que  le  pape  , fur  la 
demande  du  rappel  du  concile  , avoit  fouvent  objeâé,  que 
s’il  venoit  à mourir , ce  concile  voudroit  s’attribuer  le  droic 
de  lui  nommer  un  fucceffeur  : Madrucce  devoit  l’afTurer  que 
l’intention  de  l’empereur  étoit  que  l’éleéfion  fe  fît  à Rome 
félon  le  droit  des  cardinaux , & qu’il  engageait  fa  foi,  qu’il 
feroit  obferver  ce  règlement,  & qu’au  casquel’on  fût  obli- 
gé de  procéder  à cette  éleftion  , le  pape  pouvoit  s’affurer 
qu’on  n’éliroit  en  fa  place  qu’un  fujet  digne  du  fiége  de  S. 

Pierre;  & qu’en  cas  de  mort  de  l’empereur  , Ferdinand  fon 
fucceffeur  tiendroit  la  main  à l’exécution , & y er.gageoit  fa 
parole. 

La  fuite  des  inftruftions  du  cardinal  Madrucce  étoit , ^^av' 
que  s’il  trouvoit  que  le  pape  fît  trop  de  difficultés  , il  fe 
joignît  à l’ambaffadeur  Mendoza  ,&  qu’ils  proteftaffenttous 
deux  dans  un  confiftoire , ou  autrement,  comme  ils  le  ju- 
geroient  à propos , en  prcfence  des  cardinaux  , des  am  - 
baflàdeurs  & d’autres  perfonnes  iliuftres  , que  l’empereur 
n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui  concernoit  fa  puiffance  pour 
procurer  l’honneur  de  Dieu  & l’avantage  de  la  religion  chtèv 
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tienne  ; & qu’ils  fe  fentoient  obligés  de  le  leur  faire  connoî- 
tre.  Que  fi  après  toutes  ces  démarches  , le  pape  obiigeoir  les 
pères  de  Boulogne  à procéder  contre  le  retour  du  concile  à 
Trente , l’ambaffadcur  Mendoza  proteftàt  aufll  félon  la  for- 
mule qu’on  lui  avoit  preferite.  Avec  ces  inftruéHons  le  car- 
dinal Madrucce  partit  de  Boulogne,  où  il  eut  quelques  entre- 
tiens avec  O&aveFarnefe  ,&  arriva  à Rome  le  dix-feptième 
de  Novembre.  Il  préfenta  une  copie  de  fes  ordres  au  pape  , 
qui  avoit  fait  venir  le  cardinal  Marcel  Cervin  de  Boulogne , 
pour  concerter  avec  lui  la  réponfe  qu’il  devoir  faire.  Il  étoit 
arrivé  à Rome  le  neuvième  de  Novembre.  Paul  confulta  en- 
core là-deflus  les  cardinaux  Sfondrate  & de  Monté.  Il  en- 
voya à ce  dernier  , comme  étant  le  plus  proche  , une  co- 
pie des  ordres  de  l’empereur  & lui  marqua  que  plufieurs 
des  pères  étoient  portés  à la  fufpenfion  du  concile.  Sfon- 
drate dans  fa  réponfe  faifoit  voir  les  inconvéniens  qui 
nairroienr  , foit  qu’on  remit  le  concile  à Trente  , 
foit  qu’on  le  continuât  à Boulogne  , fans  toutefois  rien 
décider. 

Mais  le  cardinal  de  Monté  s’expliqua  plus  clairement. 
Il  conjeélura  , en  voyant  les  ordres  de  l’empereur , que  le 
deflein  de  ce  prince  étoit  de  faire  retomber  fur  le  pape  & 
fur  les  cardinaux  la  faute  du  retardement,  pour  s’attribuer 
à eux-mêmes  toute  l’autorité  du  fynode  qu’on  devoir  affem- 
bler  : mais  il  combattit  cette  raifon,  en  faifant  voir  qu’elle 
n’avoit  pas  lieu , puifque  le  concile  étoit  déjà  affemblé,  & 
qu’ayant  été  transféré  librement  & de  fon  plein  gré,  il  n’é- 
teit  pas  au  pouvoir  de  l’empereur  de  le  placer  félon  fa  fan- 
taifie  dans  l’endroit  qu’il  jugeoit  à propos  , malgré  les  pè- 
res , le  fouverain  pontife  & les  princes  chrétiens , parmi 
lefquels  le  roi  de  France  l’avoit  approuvé  pour  la  ville  de 
Boulogne  , où  il  envoyoir  de  jour  en  jour  plufieurs  évê- 
ques de  fon  royaume  & un  grand  nombre  des  cardinaux 
François  à Rome  , pour  afiitter  le  pape  contre  les  efforts 
des  Impériaux.  Que  les  clameurs  des  hérétiques  qui  veu- 
lent le  concile  à Trente,  ne  font  pas  une  raifon  pour  l’y 
rétablir,  puifque  tant  d’évêques  & de  princes  Catholiques 
s’y  oppolent.  11  ajoutoit , que  fi  les  ordres  de  l’empereur 
avoient  été  remis  au  pape  en  particulier  , comme  on  l’avoit 
toujours  fait , il  étoit  d’avis  qu’on  lui  auroit  dû  répondre 
avec  beaucoup  de  modération , en  infiftant  toujours  néan- 
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moins  qu’on  ne  vouloit  point  ôter  au  concile  la  liberté  de 
demeurer  où  il  jugeroit  à propos.  Qu’il  n’eft  pas  nécellaire 
de  juftifier  la  tranfiation  , puifque  l’empereur  n’en  dit  rien. 
Que  fi  les  Impériaux  font  de  nouvelles  inftances  , on  leur 
aflîgnera  un  jour  auquel  iis  paroîtront  dans  un  confifioire, 
& y recevront  leur  réponfe.  Mais  qu’il  faut  la  faire  forte  , 
claire , précife , & y ajouter  des  cenfures  contre  tous  ceux 
qui  empêcheront  les  évêques  de  fe  rendre  au  concile , fins 
en  excepter  même  l’empereur  , & ne  consentir  au  retour  à 
Trente  lous  aucune  condition  ; d’autant  plus  qu’y  ayant  eu 
autrefois  du  danger  pour  ceux  qui  y étoient,  il  y en  auroit 
beaucoup  plus  aujourd’hui  que  l’empereur  s’eft  ouvertement 
déclaré  contre  le  pape  depuis  les  troubles  arrivés  à Plaifance. 
Mais  on  ne  peut  entendre  ce  dernier  article  fans  remonter  un 
peu  plus  haut. 

Le  pape  avoit  été  marié  avant  d’être  engagé  dans  l’état 
eccléfiaftique , & de  fon  mariage  il  avoit  eu  une  fille  nom- 
mée Confiance  , & un  fils  nommé  Pierre  Louis- Famefe, 
qu’il  fit  duc  de  Parme  & de  Plaifance  , en  retranchant  par 
ce  moyen , du  patrimoine  de  l’églife  , ces  deux  villes  que  les 
François  lui  avoient  autrefois  confervées.  Mais  pour  les 
remplacer,  il  attacha  au  faint  fiégeà  titre  d’échange  la  prin- 
cipauté de  Camérino  & la  feigneurie  de  Nepi  qu’il  avoit 
données  à fon  petit-fils  Oéfavio  , lorfqu’il  époufa  Margue- 
rite d’Autriche,  fille  naturelle  de  Charles  V , pour  en  jouir 
eux  & leurs  enfans.  Déplus  il  ordonna  que,  pour  le  duché 
de  Parme  & de  Plaifance,  on  payeroit  à la  chambre  apofto- 
lique  huit  mille  écus  par  an. 

Tout  ce  procédé  déplut  à l’empereur , déjà  aigri  contre 
Pierre-Louis,  qu’il  accufpit  d’avoir  eu  part  à la  conjura- 
tion de  Gènes  qui  avoit  coûté  la  vie  à Jannetin  Doria  ; 
ainfi  ce  prince  refufa  de  ratifier  ce  qu’avoit  Eût  le  pape  , 
qui  fut  fi  piqué  de  ce  refus  , qu’il  rappela  Oélavio  fon  pe- 
tit-fils , avec  les  troupes  qu’il  avoir  envoyées  en, Allema- 
gne contre  les  Luthériens.  L’empereur  en  fut  très-irrité , crai- 
gnant que  les  Proteftans  ne  s’en  prévalulfenr.  Pierre-Louis 
ne  tarda  pas  à le  faire  connoitre , il  viola  toutes  fortes  de 
droits  , s’attira  la  haine  de  la  nobleffe  & du  peuple  , & 
devint  un  vrai  tyran.  Ses  crimes  infâmes  donnèrent  ocv.a- 
fion  à une  confpiration  dans  laquelle  il  fut  ailallïné  : auiii- 
tôt  les  troupes  de  l’empereur  furent  remues  dans  Plaifance  ; 
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mais  Parme  fut  confervée  au  pape  , par  les  foins  du  cotnfrf 
Sforce  de  Sanfla  Fioré  & du  vice-légat  de  Boulogne.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Pierre-Louis  affligea  fenûblement 
le  pape  ; mais  fa  fainteté  fut  au  moins  auili  touchée  de  la 
perte  de  Plaifance  , & ne  penfa  plus  qu’à  engager  l’empereur 
à lui  rendre  ceite  ville.  Il  y eut  fur  cela  plufieurs  négocia* 
tions , mais  toutes  inutiles;  ce  prince  demeura  ferme , & no 
voulut  entendre  aucune  proportion. 

Durant  cette  confternation , les  légats  qui  étoient  à Bou- 
logne jugèrent  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  tenir  la  feflion 
le  quinzième  de  Septembre , jour  auquel  elle  avoit  été  afli- 
gnée  , & qu’il  falloir  interrompre  toutes  les  avions  fyno- 
dales.  La  réfolution  en  étant  prife  & tous  les  prélats  ayant 
été  convoqués  le  quatorzième  de  Septembre  dans  le  palais 
du  cardinal  de  Monté  , ce  légat  leur  dit  : qu'à  la  vérité 
le  lendemain  étoit  le  jour  defliné  pour  la  feflion , mais  que 
chacun  voyoit  l’embarras  ou  étoit  le  concile.  Qu’il  y avoit 
beaucoup  de  prélats  en  chemin  , fur-tout  des  François,  & 
que  les  nouveaux  venus  n'avoient  pas  encore  eu  le  temp9 
de  s’inftruire  des  matières  ; que  ceux-mêmes  qui  pendant 
tout  l’été  avoient  aflîftéaux  difputes  des  théologiens  , n’é- 
toient  pas  encore  prêts.  Que  le  meurtre  tout  récent  du  duc 
Pierre-Louis  tenoit  tout  le  monde  en  fulpens  , & les  aver- 
tiffoit  de  veiller  à la  fureté  des  villes  de  l’état  eccléûafti- 
que.  Qu’il  fe  réjouifloit  avec  fon  collègue  de  s’être  réfervé 
le  pouvoir  de  différer  la  feflion  ; d’autant  plus  que  l’am* 
baffadeur  Mendoza  les  en  follicitoit , & que  cela  lesexemp* 
toit  de  la  peine  de  la  célébrer.  Qu’il  étoit  d’avis  de  fe  fer- 
vir  de  cette  réferve  dans  le  beloin  préfent  & de  proro- 
ger à l’heure  même  la  feflion  fsns  ia  tenir  le  lendemain. 
Et  tous  les  pères  furent  de  ce  fentiment , fans  en  exceptor 
aucun. 

Mais  comme  il  s’agifloir  du  jour  auquel  on  devoit  ren- 
voyer cette  feflion  , le  légat  dit  , qu’après  avoir  cherché 
long  temps , il  n’avoit  pu  trouver  un  jour  fixe  & déterminé 
pour  pouvoir  dans  l'intervalle  travailler  conftamment  aux 
matières  qu’on  devoit  y traiter.  Que  les  pères  n’ignoroienc 
pas  que  dans  le  temps  qu’ils  étoient  affemblés  à Trente, 
ils  avoient  employé  fept  mois  à examiner  la  matière  do 
la  juflification  , qu’on  croyoit  d’abord  devoir  être  expédiée 
çc,  quinze  jours , quoique  IouYent  on  tînt  deux  congréga-* 
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tions  par  jour.  Que  quand  on  traite  de  la  foi  & qu’il  eft  An 
queftion  de  condamner  des  hérétiques , on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions , ni  s’arrêter  trop  long  temps  à la  difcuf- 
fiondes  termes.  Qu’il  ne  pouvoit  pas  favoir  certainement 
s’il  feroit  poflible  de  tenir  la  feflion  dans  quelques  jours , ou 
fi  l’on  ne  feroit  pas  obligé  de  la  différer  encore  plufieurs 
mois  : & qu’ainfi  il  trouvoit  à propos  de  la  proroger  pour 
tout  le  temps  qu’il  plairoit  au  concile , & qu’il  lui  fembloit 
que  c’étoitlà  le  feul  parti  qu’on  pût  prendre.  Que  fi  quel- 
qu’un répüquoit,  qu’en  fachant  le  temps  fixe  & déterminé, 
l’on  prendroit  mieux  fes  mefures  pour  examiner  les  matiè- 
res, il  n’avoit  point  d’autre  réponfe  à faire , fi  ce  n’eft  que 
dans  quelques  jours  on  pourroit  connoître  quel  feroit  le 
progrès  du  concile,  & qu’alors  on  fe  détermineroit.  Tous 
les  pères  furent  de  cet  avis , & le  concile  demeura  fufpendu. 

Le  lendemain  on  vit  arriver  à Boulogne  un  Portugais,  évê- 
que de  Porto,  fuffragant  de  Brague. 

Cependant  les  évêques  d’Allemagne , fillicités  par  l’em-  LXXXIir. 
pereur,  écrivirent  au  pape  pour  lui  demander  le  rétabüf- 
fement  du  concile  à Trente.  Après  avoir  montré  dans  ieml»ne  au 
cette  lettre  que  les  malheurs  où  l’Allemagne  étoit  p’ongée  pape  , pour 
venoient  des  divifions  qui  régnent  par- tout  au  fujet  de  la  Io 

religion  , ils  ajoutent  : qu’ils  ne  doutoient  pas  qu’on  n’eût  Trente, 
pu  prévenir  tous  ces  maux  , en  appliquant  les  remèdes  à Puilav.  la. 
propos  : que  ce  remède  étoit  le  concile , ainfi  qu’on  l’a-  c‘  '• 

• J J.  1 r • O ...  r ■ ■ , , Fra-Paola , 

voit  demande  tant  de  fois  ; & qu  ils  efperoient  qu  on  le  hijt.  du  con- 
tiendroit  en  Allemagne , dont  ils  ne  pouvoient  s’abfenter  , H!>.  $. 
long  temps.  Que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  aucun  d’eux  pa£xt1)?t'terec 
n’étoit  allé  à Mantoueni  à Vicenfe,  & très-peu  à Trente,  Coik3ionc 
parce  que  cette  ville  eft  plutôt  d’Italie  que  d’Allemagne  , archicpijï- 
principalement  en  temps  de  guerre.  Qu’aujourd’hui  qu’on  Aiue"f 
jouiffoitde  la  paix  , & qu’on  efpéroit  de  voir  arriver  le  *4  ep  cm 
vaiffeau  heureufement  au  port , ils  avoient  été  fort  furpris 
d’apprendre  que  ce  concile , dans  lequel  ils  mettoient  toutes 
leurs  efpérances,  avoit  été  transféré  ailleurs  , pour  ne  pas 
dire  divifé  : enforte  qu’étant  privés  de  ce  remède  , il  ne 
leur  reftoit  plus  qu’à  recourir  à l’églife  apoftolique  , en 
priant  le  pape  de  confulter  le  falut  de  l’Allemagne , & de 
vouloir  bien  rétablir  le  concile  à Trente  ; après  quoi  il 
devoit  attendre  d’eux  toutes  fortes  de  fervices  & d’obéif- 
fimce.  Que  comme  ils  n’avoient  point  d’autre  reffource  dans 
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les  maux  qui  les  menaçoient,  ils  le  fupplioient  de  ne  leur 
pas  refufer  la  grâce  qu’ils  lui  demandoient  avec  inftance  , 
parce  qu’aurrement  ils  prendraient  d’autres  mefures  fans 
fa  participation  , pour  terminer  leurs  différents.  Enfin  ils 
le  prioient  de  prendre  leurs  remontrances  en  bonne  part, 
parce  que  leur  devoir  & la  conjonflure  des  affaires  les 
obligcoient  à lui  écrire  de  la  forte.  Mais  ces  inftances  , 
ces  vives  foilicitations  ne  firent  point  changer  le  pape  ; 
& le  cardinal  Madrucce  n’ayant  pu  rien  obtenir  de  lui , s’en 
retourna  à Ausbourg , & laiffa  fes  inftruéfions  à i’ambafla- 
deur  Mendoza  , à qui  Charles  V avoit  donné  ordre  de 
quitter  Sienne  où  il  étoit  pour  accorder  les  différents  de 
cette  république , & de  fe  rendre  inccflkmment  à Rome  : 
ce  qu’il  fit. 

Cet  ambaffadeur  obtint  du  pape  d’être  entendu  publique- 
ment dans  un  confiftoire  qui  fe  tint  le  quatorzième  de  Dé- 
cembre, & où  tous  les  ambaffadeurs  des  princes  furent  ap- 
pelés. Mendoza  y expofa  en  termes  modeftes,  mais  pro- 
noncés avec  feu,  lanéceflîté  de  rétablir  leconcileàTrente, 
& les  inconvéniens  qui  naîtroient  en  différant  ; & ajouta 
qu’il  avoit  ordre  de  protefter  que  le  fynode  de  Boulogne 
n 'croit  pas  légitime,  fi  le  pape  refufoit  de  contenter  fon  maî- 
tre. Quoique  le  pape  eût  déjà  fouvent  répondu,  qu’il  falloit 
faire  retomber  tour  le  mal  dont  on  fe  plaignoit  fur  les  pères 
reftés  à Trente , qui  ne  vouloicnt  pas  fe  rendre  à Boulogne  , 
ou  plutôt  qui  en  étoient  empêchés,  afin  de  délibérer  tous 
eafemble  fur  le  lieu  où  l’on  indiquerait  le  concile  pour  être 
continué  : cependant  il  chargea  un  de  fes  fecrétairesde  dire 
qu’il  en  confuiteroitavec  les  cardinaux , autant  que  l’impor- 
tance de  l'affaire  l’exigeoit,  & qu’on  apprendrait  à Mendo- 
za dans  un  autre  confiftoire  ce  qui  auroit  été  délibéré.  II  dé- 
fendit en  même  temps  d’inferire  la  demande  & le  difeours 
de  l’ambaffadeur , que  celui-ci  n’eût  entendu  la  réponfe  qu’on 
devoir  lui  donner  , parce  qu’alors  chacun  pourrait  donner 
librement  fon  avis.  L’ambaffadeur  étant  forti , les  cardi- 
naux, après  avoir  demandé  au  pape  fon  fentiment,  con- 
vinrent tous  qu’il  falloit  renvoyer  l’affaire  aux  pères  de 
Boulogne  , & la  laiffer  à leur  jugement  : ce  que  le  pape  fit 
par  un  bref  qu’on  y envoya  auffitôr. 

C’étoit  le  feizième  de  Décembre , & il  fut  rendu  aux 
pères  de  Boulogne  le  dix-huitième.  Le  pape,  après  avoir 
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Rapporté  tout  ce  qui  étoit  arrivé  jufqu’alors,  ordonnoit  au  Aff  i 
cardinal  de  Monté  fon  légat , de  propofer  la  chofe  aux  pour  favoir 
pères , & de  lui  envoyer  au  plutôt  leur  avis.  Le  légat , félon  l’av>«  de»  P«* 
les  lettres  qu’il  avoit  reçues  de  fon  collègue  Cervin  qui  lepanav  /,j. 
étoit  à Rome  , voyoit  beaucoup  de  difficultés  dans  cette  10.  cap.  S. 
délibération  : il  avoit  déjà  expérimenté  que  quelques-uns  »■  S* 
des  pères  n’avoient  pas  un  efprit  facile  à manier,  ce  qui  lui 
avoit  fait  opiner  qu’il  falloir  néceffiûremem  transférer  le 
concile  à Rome.  D'un  côté  il  fentoit  combien  il  étoit  im- 
portant de  maintenir  la  liberté  & d’éviter  la  violence.  11 
prévoyoit  d’ailleurs  qu’un  grand  nombre  , excités  par  dif- 
férens  motifs , & principalement  dans  la  vue  de  ne  point 
irriter  l’empereur , qui  cotnmandoit  aux  deux  tiers  de  la 
chrétienté , confentiroient  au  retour  du  concile  ; & c’eft. 
ce  que  le  légat  ne  vouloir  pas , dans  l’appréhenfion  que 
l’empereur  ne  fut  trop  puiflant  à Trente  , & n’y  exerçât  Er  latent 
une  autorité  trdp  abfolue  fur  les  pères , dont  la  plupart  té-  c'rv'"1  ad 
roientfesfujets,  aflembles  dans  une  ville  de  la  domination.  lt  Dectmb. 


C’eft  ce  que  de  Monté  écrivit  à Cervin , qui  lui  répondit 
qu’il  avoit  prévu  le  même  danger , qu’il  falloit  toutefois  lia- 
farder  cette  affemblée , & s’oppofer  fortement  aux  maux  qui 
en  pourroient  naître. 

Le  lendemain  que  le  bref  du  pape  arriva  à Boulogne  , LXXXVT. 
c'eft-à-dire  le  dix-neuvième  Décembre  , le  légat  alfembla  tjon°â'fsrCpéI 
les  pères  en  congrégation  générale  , & fit  lire  d’abord  les  rcs  à Baulo- 
ordres  de  l’empereur  donnés  au  cardinal  Madrucce,  le  s»e , ou  lclc- 
fentiment  des  cardinaux  choifis  à cet  effet,  l’approbation  ' 

des  autres  pour  délibérer  fi  le  concile  devoit  retourner  à ment. 
Trente  ou  non,  & le  bref  du  pape  touchant  la  même  quef-  Pall.iv.  Ub. 
tion.  11  dit  d’abord , qu’il  croyoit  qu’il  étoit  de  fon  devoir  9’  ** 

de  propofer  fes  fentimens  fur  une  affaire  fi  difficile , afin 
que  tous  fuffent  plus  pleinement  inftruits.  Que  les  égards 
qu’on  devoit  avoir  à la  réconciliation  de  l’Allemagne , 
aux  demandes  de  l’empereur,  du  roi  des  Romains,  & de 
tous  les  ordres  de  l’empire  , exigeoient  qu’on  y fît  une 
particulière  attention  ; mais  qu’il  falloit  auffi  confidérer 
l’honneur  du  concile  , & l’exemple  qui  pouvoit  être  imité 
avec  préjudice  pour  l’avenir.  Que  tous  prèfens  & abfens 
favoient  que  le  concile  avoit  été  transféré  à Boulogne 
librement  & fans  qu’il  y eût  eu  la  moindre  contrainte  : 
que  cependant  il  y avoit  encore  plufieurs  évêques  à Trente 
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An  1547  tîu'  y ét°>ent  reftés  au  mépris  du  concile , & qui  n’avoien^ 
pas  voulu  obéir  aux  décrets  & aux  lettres  qui  les  in- 
vitoient  à fe  joindre  aux  autres.  Que  l’on  donneroit  un 
exemple  très- dangereux , fi  l’on  obligeoit  les  prélats  qui 
avoient  en  cela  fait  leur  devoir , à aller  trouver  une 
troupe  de  rebelles  & d’obftinés  ; & qu’il  étoit  bien  plus 
jufte  que  ces  derniers  fe  rendiffent  au  lieu  où  le  concile 
étoit  légitimement  transféré.  Il  dit  en  fécond  lieu  , qu’il 
étoit  vrai  que  les  Proteftans  promettoient  de  fe  foumettre 
au  concile  qu’on  célébreroir  à Trente  , mais  qu’ils  ne  par- 
loient  point  de  celui  qui  y avoit  été  célébré  ; de  forte 
qu’il  falloir  les  obliger  de  s’expliquer  plus  clairement , pour 
ne  point  affujettir  à un  nouvel  examen  , des  points  de  foi 
infpirés par  le  Saint-Efprit , déjà  décidés,  reçus  par  tous 
les  Catholiques , & confirmés  d’une  manière  fi  légitime. 
Que  l’on  ne  pouvoit  confentir  à ce  nouvel  examen , fans 
caufer  une  efpèce  de  préjudice  à la  foi , dont  les  décifions 
dévoient  être  indépendantes  des  caprices  des  hommes  ; & 
les  affujettir  aux  mêmes  lois , d’être  traitées  avec  fi  peu  de 
décence.  En  troifième  lieu  , il  ajouta  que  le  bruit  couroit 
que  les  Proreftans  confentiroient  à un  concile  chrétien  ; 
niais  qu’ils  n’expliquoient  pas  ce  qu’ils  entendoient  par  ce 
nom , y ayant  beaucoup  d’apparence  qu’ils  demandoient  une 
affemblée  du  peuple , plutôt  qu’un  concile  compofé  d’évê- 
ques félon  l’ancienne  coutume  de  l’églife  : qu’ils  n’avoient 
donc  qu’à  expofer  clairement  leurs  penfées  & d’une  ma- 
nière précife  , afin  qu’on  ne  fut  pas  trompé  par  leurs  fub- 
terfuges.  Quatrièmement,  il  dit  qu’il  falloit  pourvoir  fure- 
ment  à la  liberté  du  concile  à Trente,  & qu’il  fut  libre  à 
tous  les  pères  ou  d’y  relier  ou  d’en  fortir.  Cinquièmement 
il  fit  remarquer,  que  les  ordres  de  l’empereur  expofés  par 
le  cardinal  Madrucce  , portoient  qu’il  ne  falloit  point  en- 
tendre le  concile;  ce  qui  n’étoit  point  raifonnable,  puilque 
fa  continuation  ou  fa  fin  devoit  entièrement  dépendre  des 
pères  , félon  qu’ils  le  jugeroient  à propos.  Le  légat  pria 
les  prélats  de  pefer  toutes  ces  raifons  devant  Dieu , & 
d’avoir  égard  au  falut  des  Chrétiens , à la  dignité  du  con- 
cile & aux  pieufes  intentions  du  pape  , qui  fouhaitoit 
( dit-il  ) avec  ardeur  de  voir  l’Allemagne  réconciliée  fie 

LXXXVIl.  l'empereur  content. 

Réfuinc  «le  Cette  affemblée  étoit  compofée  de  quarante-huit  prélats  ^ 
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archevêques  ou  évêques , outre  celui  de  Mirepoix  qui  étoit  

malade , de  fix  généraux  d’ordres  religieux  , & de  deux  am-  An-  M47. 
baffiideurs  du  roi  de  France,  Pierre  d’Urfé,  gentilhomme  g^g'tioM  für 
ordinaire  de  fa  chambre  & bailli  de  Forez,  & Michel  de  la  tranflation 
l’Hôpital,  confeiller  au  parlement  de  Paris  , auxquels  ce  du  eo"cll*; 
prince  joignit  Claude  Defpenfe , doêleur  en  théologie.  Mais  'fj** 
de  tous  ces  évêques  le  plus  grand  nombre  étoit  d’Italiens  , 
fujets  du  pape.  L’affaire  que  le  légat  venoit  de  propofer 
ayant  été  mife  en  délibération , tous , à l’exception  de  fxx 
prélats,  opinèrent  qu’on  ne  pouvoit  confentirau  retour  du 
concile  à Trente,  fans  porter  un  préjudice  confidérable  à 
la  dignité  & à la  réputation  du  même  concile,  à moins 
que  les  prélats  qui  étoient  à Trente  ne  vinfTent  à Bou- 
logne , & n’y  reconnuffent  l’autorité  de  la  tranflation.  Que 
quand  ils  auroient  fait  cette  démarche,  l’onpourroit  par- 
ler de  retourner  à Trente  en  faveur  de  l’Allemagne  ; ma» 
à condition  que  cette  nation  donneroit  caution  fufiifant# 
de  fa  foumiffion , tant  aux  décrets  déjà  faits  , qu’à  ceux 
qui  étoient  à faire.  Qu’on  donneroit  des  affurances  aux 
pères , que  l’on  garderoit  le  même  ordre  qui  s’étoit  autre- 
fois inviolablement  obfervé  dans  les  fynodes  généraux  ; & 
qu’ils  auroient  la  liberté  de  transférer  encore  le  concile 
félon  la  pluralité  des  voix  , & de  le  pouvoir  finir  , quand 
ils  croiroient  avoir  fatisfait  au  fujet  pour  lequel  il  étoit 
convoqué.  Le  légat  conclut  qu’on  écrivit  une  lettre  qui 
feroit  adreflee  au  pape  au  nom  du  concile  , conformément 
à cet  avis , S:  qu'elle  feroit  lue  le  lendemain  dans  l’uffem- 
blée.  Les  fix  évêques  qui  avoient  été  d’un  avis  contraire, 
étoient  ceux  de  Fiéfole,  de  Motule,  de  Porto  en  Portu- 
gal, d’Aquino,de  Worchefter,  & de  Venofa  ; ils  avoient 
donné  des  raifons  du  parti  oppofé  qu’ils  avoient  cru  devoir 
prendre, fi  l’on  peut  appeler  oppofé  un  avis  tempérépar  de9 
reflriétions  qui  paroiffoient  très-peu  favorables  au  retour 
du  concile.  En  effet  l’évêque  de  Worchefter,  qui  avoir  dit 
d’abord  que , quoiqu’il  jugeât  le  retour  à Trente  fort  à pro-  LVXXVJif, 
pos,  il  s’en  remettoit  toutefois  au  jugement  du  légat,  re-  Six  ^v'4iî»ï* 
vint  bientôt  apres  a 1 avis  commun.  opi„e  ,t  pour 

Balthazar  Limpus  évêque  de  Porto,  & Gaîeas  Flori-  le  retour  à 
monte  d’Aquino  , demandèrent  auifi  le  retour  du  concile,  trente.  ■l/. 
mais  à condition  feulement  qu’on  ne  fournît  pas  à un  nou-  / "ÿ' 

yel  examen  les  décrets  qui  avoient  été  déjà  faits  à Trente.  n,  5 Sr  $. 
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— — - ' Bracchius  Martellus  évêque  de  Fiéfoie,  & Alvare  Quadrius 

Ah.  1547.  de  Venofa,  le  feul  Efpagnol  qui  fût  à Boulogne  , pcrftftc* 
rent  dans  leur  fentiment  pour  le  retour.  Enfin  un  évêque 
de  Dalmatie  , appelé  Ange  Pafcal  , crut  qu’on  pouvoit 
confentir  au  retour  , pourvu  qu’on  prit  toutes  les  furetés 
nécefiaires  pour  la  liberté  du  concile  , fans  aucun  autre 
égard.  La  lettre  que  l’on  étoit  convenu  d écrire  au  pape, 
fut  compofée  de  concert  avec  le  fecrétaire  Maflarel  ; & 
quand  on  l’eut  dreffée  telle  qu'on  la  jugeoit  convenable, 
elle  fut  lue  publiquement  dans  une  congrégation  tenue  le 
vingtième  de  Décembre.  Il  y en  eut  qui  reprirent  quelques 
endroits  de  cette  lettre  : on  écouta  leurs  avis  , on  ne  fut 
point  fâché  de  leurs  difficultés  ; mais  tous  convinrent  qu’eils 
feroit  remife  au  légat , pour  y faire  les  corrections  & chan- 
Semens  qu’*l  jugeroità  propos.  Cette  lettre , qui  étoir  en  la- 
conciie^de  ' f'n  au  nom  du  légat  > Parnt  P°ur  Rome  le  vingt-uniètne  de 
Boulogne  au  Décembre.  Elle  porroit  que  les  pères  du  concile  louoient  la 

. , follicitude  paftorale  du  pape  & le  zèle  de  l’empereur  pour 
tallav.ibid.  , ...  r ...  . . r r,.  i-o  , r . 

la  religion  ; qu  tlsprioient  Dieu  pour  lui  & pour  la  prof- 

périté  de  l’empire , & qu’ils  les  fupplioient  tous  deux  de 
prendre  leur  réponfe  en  bonne  part,  n’ayant  pas  d’autre  vue 
que  le  falut  & la  paix  de  l’églife.  Qu’après  toutes  les  incom- 
modités conftdérables  & toutes  les  fatigues  tant  du  corps 
que  de  l’efprit  que  les  pères  avoient  fouft'ertes  à Trente  de- 
puis près  de  trois  ans,  il  leur  paroiiToit  dur  de  vouloir  les 
obligera  fe  rendre  dans  cette  ville  pour  y efluyer  les  mêmes 
travaux , dans  un  temps  où  il  y avoit  lieu  d'efpérer  bientôt 
la  fin  du  concile,  toutes  les  matières  étant  difcutées,  exa- 
minées , & préparées  pour  être  décidées  dans  la  prochaine 
feffion.  Que  néanmoins  il  n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fût 
prêt  de  retourner  à Trente , & de  fouffrir  encore  davantage 
pour  répondre  au  zèle  religieux  du  pape  & de  l’empereur  , 
& procurer  le  bien  de  la  célèbre  nation  Allemande , fi  en 
XC.  fe  fbumettant  ainft , on  ne  faifoit  pas  une  plaie  mortelle  à 
Ie  papoté-  l’églife , en  l’expofant  à de  grands  troubles  & pour  le  préfent 
Uoza  J dam*  & P0" l’avenir. 

mie  aüim-  Le  pape  eut  à peine  reçu  cette  lettre,  que  ne  pouvant 
Je  Cdr"  tenir  de  conûftoire  ù caùlè  des  fêtes  de  Noël , il  affembla 
PMiv.  ibid.  les  cardinaux  dans  fa  chapelle  , dès  le  vingr-ftxième  du 
/.  to.  c.  10.  même  mois  de  Décembre,  fête  de  faint  Etienne,  & leur 
"•  '•  ...  donna  la  communication  de  ce  que  le  concile  venoit  de  lui 
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écrire.  Le  lendemain  matin  vingt-feptième,  jour  de  la  fëte  ........ 

de  l'aint  Jean  l’évangélifte , les  mêmes  cardinaux  fe  raflèm-  Av  *547- 
blèrentau  même  lieu,  & la  plus  grande  partie  ayant  ap- 
prouvé  cette  réponfe  du  concile,  le  pape  fit  appeler  l’am-  je  Trente  , 
baflàdeur  Mendoza  par  fon  fecrétaire  , & lui  dit  que  le  /•  }.  p.  *59- 
pape  lui  auroit  répondu  d’abord  ; mais  que  lui  ambaffa- 
deur , ayant  fignifié , en  préfence  des  cardinaux  , les  ordres 
qu’il  avoit  de  l’empereur,  il  avoit  cru  qu’il  étoit  plus  à 


propos  de  demander  auparavant  leurs  avis  ; ce  qu’elle  ve- 
roit  de  faire.  Enfuite  le  pape  lui  expofalc  deffein  de  con- 
fulter  les  pères  du  concile  à Boulogne  , le  bref  qu’il  y 
avoit  envoyé  pour  cet  effet , la  diligence  avec  laquelle 
on  y avoit  fatisfait , la  conduite  du  prélident , & la  ré- 
ponfe des  pères,  qui  avoit  paru  très-railonnable  au  facré 
collège , & conforme  aux  décrets  des  anciens  conciles. 
Qu’il  avoit  extrêmement  à cœur^e  falut  de  l’Allemagne  , 
de  quoi  l’empereur  devoit  être  convaincu  plus  que  tous 
les  autres  , par  une  infinité  de  témoignages  qu’il  lui  en 
avoit  donnés  depuis  plufieurs  années  ; qu’il  étoit  prêt  à les 
continuer , & à remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafleur , 
parce  qu’il  étoit  perfuadé  que  ni  l’empereur,  ni  le  roi  des 
Romains  fon  frère,  ni  tout  l’empire  , ne  lui  demanderoient 
que  ce  qu’il  pouvoit  faire  fans  troubler  l’églife  & fans  la 
divifer  ; qu’au  contraire  ils  contribueroient  tous  à la  paix 
& à la  concorde  des  autres  nations,  fans  bleffer  la  liberté 


de  l’églife  & du  concile.  On  dit  que  le  pape  ajouta  , qu’il 
eût  défiré  pour  l’amour  de  l’empereur  & de  Ferdinand  , 
de  leur  pouvoir  donner  une  réponfe  plus  agréable  : mais 
que  l’on  ne  devoit  attendre  d’un  pape  & d’un  chef  de  l’é- 
glife, que  ce  que  le  bon  gouvernement  & le  bien  public 
défiroient  : qu’il  fe  fondoit  fur  la  prudence  & fur  le  bon 


naturel  de  l’empereur  , qu’il  croyoit  trop  raifonnable  pour 
ne  pas  recevoir  ce  que  tant  de  pères  avoient  jugé  nèceffai- 
re  : qu’il  s’affuroit  que  ce  prince  commanderoit  aux  pré- 
lats El'pagnols  qui  étoient  à Trente  , de  fe  rendre  inceffam- 
ment  à Boulogne  , & feroit  tout  fon  poffible  pour  faire 
accepter  à l’Allemagne  les  conditions  propofées  par  le 


concile  , qu’il  y enverroit  au  plutôt  les  prélats  de  fa  nation , 
& donneroit  fa  parole  au  concile  que  les  conditions  de- 
mandées feroient  obfervée». 

Dans  un  confiftoire  tenu  le  quatorzième  de  Décembre  à 
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Rome , où  fut  admis  le  cardinal  Madrucce  pour  fignifier  Ieli 
ordres  de  l’empereur  ; le  pape  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal à Charles  de  Guife , archevêque  de  Reims , fils  de  Clau- 
de de  Lorraine,  premier  duc  de  Guife,  né  le  dix-feptième 
de  Février  1 5 1 9. 11  y avoit  déjà  quelque  temps  que  Paul 
III  avoit  accordé  cet  honneur  à ce  prélat  ; mais  Henri  II 
l’dvoit  envoyé  à Rome  , afin  qu’il  pût  recevoir  par  lui-mê- 
me le  chapeau  des  mains  du  pape.  Comme  cet  archevê- 
que étoit  très-éloquent , d’une  profonde  érudition  , & 
d’une  imagination  belle  & féconde , qui  le  rendoit  propre 
à toutes  fortes  de  fciences , & capable  de  toutes  les  affaires 
les  plus  difficiles  , il  fit  dans  ce  confiftoire  un  difeours  fort 
éloquent,  dans  lequel  il  donna  de  grandes  louanges  à 
Henri  II  & aux  autres  rois  fes  prédécefleurs , & étala  avec 
pompe  leur  zèle  pour  la  vraie  religion  & leur  affeélion 
pour  les  papes. 

Le  fécond  cardinal  que  fit  le  'pape  dans  cette  année  , fut 
Jules  de  la  Rovere  de  Montfeltre,  né  le  premier  d’Avril 
ou  le  cinquième  en  1 5 3 5 , qui  par  conféquent  n’avoit  alors 
que  douze  ans , trois  mois  & quelques  jours , puifque  cetto 
promotion  fe  fit  le  vingt-feptième  de  Juillet  1547;  elle  ne 
fut  toutefois  publiée  que  le  neuvième  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante.Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre-aux-Liens i 
Il  eut  enfuite  l’évêché  de  Vicenfe , puis  l’archevêché  de  Ra- 
venne,  fous  Pie  V.  Ce  fut  pour  lors  qu’il  rétablit  l’ufage  in- 
terrompu depuis  deux  cents  cinquante  ans,  de  tenir  des 
fynodes  provinciaux  pour  la  réformation  des  mœurs  du 
clergé  & le  maintien  de  la  difeipline.  Le  pape  ne  fit  que  ces 
deux  cardinaux  dans  cette  année  , quoique  la  mort  en  eût 
enlevé  cinq. 

Le  premier  fut  Robert  Pucci , Florentin , fils  d’Antoine,' 
frère  du  cardinal  Laurent  Pucci  mort  en  1 5 3 1 , & oncle 
d’Antoine  auffi  cardinal,  dont  la  mort  arriva  en  1344. 
Robert  naquit  à Florence  en  1463,  & fe  rendit  fort  re- 
commandable dans  cette  république  par  fa  prudence , fa 
piété  , fa  fcience  & fon  grand  amour  pour  la  juftice.  II  y 
fut  gonfalonier.  Alexandre  de  Medicis,  premier  duc  de  Flo- 
rence , l'admit  au  'nombre  des  quarante  - huit  fénateurs  ou 
prud’hommes , qu’on  ne  choififibit  que  dans  les  familles  les 
plus  nobles  & les  plus  diftinguées  ; & il  y donna  beaucoup 
de  preuves  de  fa  fidélité  & de  fon  zèle  pour  les  intérêts 

de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-QUARANTE-QUATRIÈME.  89 
«3e  l’ctat.  Après  la  perte  qu’il  fit  d’Eleonore  Lenza  là  femme  , 
dont  il  eut  desenfans , il  s’engagea  dansl’état  eccléfiaftique, 
&vint  à Rome  , où  le  pape  Paul  III,  charmé  de  fapruden- 
ce  , lui  donna  l’évêché  de  Piftoye  , fur  la  démiflîon  du  car- 
dinal Antoine  fon  neveu  ; & peu  de  tempsaprès.à  la  re- 
commandation du  même  neveu , il  fut  mis  par  ce  pane  au 
nombre  des  cardinaux  fous  le  titre  des  faints  Nerée  & Achil- 
lée  , le  dernier  du  mois  de  Mai  1 54a  : il  eut  eniuite  l’é- 
vêché de  Meiphi  , & l’emploi  de  grand  pénitencier.  Il 
mourut  à Rome  le  dix-feptième  de  Janvier  de  cette  année 
1547  , âgé  de  quatre  vingt-trois  ans  , & fut  enterré  dans 
le  cœur  de  fainre  Marie  fur  la  Minerve  , au  pied  du  tom- 
beau du  cardinal  Laurent  fon  frère  , avec  une  épitaphe 
compofée  par  Pandolphe  Pucci  fon  fils.  On  voit  encore 
aujourd’hui  à Florence  un  monument  érigé  à fa  mémoire 
dans  la  chapelle  des  Pucci  , en  l’églife  de  l’Annonciado  , 
avec  une  célèbre  infcription.  Ughel  dit  qu’il  fut  parrain  du 
cardinal  Bellarmin. 

Le  fécond  fut  Pierre  Bembo  , noble  Vénitien  , fils  de 
Bernard  Bembo  , & d’Helene  Marcella  , né  à Venife  le 
vingt-huit  de  Mai  1470.  Son  père  fut  gouverneur  de  Ra- 
venne  , & la  république  l'employa  dans  des  négociations 
& dans  des  ambaffades  très-importantes.  En  1481  il  re- 
çut ordre  de  mener  du  fecours  au  pape  Sixte  IV , prelfé 
par  les  troupes  d’Alphonfe  d’Aragon:  depuis  ayant  été 
envoyé  en  ambaffade  à Florence  , il  mena  avec  iui  Pierre 
Bembo  fon  fils  , qui  s’y  forma  dans  cette  délicatefle  de 
Byle&  dans  cette  pureté  de  langage  Tofcan  qu’on  admire 
dans  fes  ouvrages  ; il  y a cependant  des  auteurs  qui  pré- 
tendent qu’il  eft  quelquefois  tombé  dans  le  ridicule , par 
une  trop  grande  affeéfation  de  ne  le  fervir  que  des  ter- 
mes de  l’ancienne  latinité  : comme  quand  il  dit  qu’un  pape 
a été  élu  par  la  faveur  des  dieux  immortels  , quand  il  s’eft 
fervi  du  mot  de  déeffe  en  parlant  de  la  fainte  Vierge  , & 
tant  d'autres  que  l’on  a eu  raifon  de  reprendre.  Comme  il 
vouloit  favoir  la  langue  grecque , il  alla  à l’âge  de  vingt- 
deux  ans  l’étüdier  en  Sicile , fous  le  célèbre  Conftantin  Laf- 
caris  , & il  y demeura  trois  ans.  A fon  retour,  il  compofa 
le  dialogue  de  Æthna  que  nous  avons  encôre  , &qui  roule 
en  partie  fur  les  embrafemens  de  la  montagne  de  ce  nom. 
11  avoit  au  moins  vingt- quatre  ans  quand  il  le  fit , & non 
Tome  XX.  G 
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Aj.  ; _ pas  feize  ni  dix-huit , comme  plufieurs  auteurs  l'ont  avancé; 

J 547-  £tantg  perrarei  où  il  fit  fa  philofophie  fous  Nicolas  Leo- 
niceno  , il  parut  avec  diftinéfion  àlacour  du  duc  Hercule 
d’Eft,  & s'y  fit  aimer  & confidérer.  Ce  fut  au  milieu  des  ap- 
piaudiffemens  qu’il  y recevoit , qu’il  écrivit  fes  Afulancs  ou 
Afolains  ; ce  font  des  entretiens  galans  & en  mètre  temps 
philofophiques  de  l’amour,  à la  manière  de  Piaron,  intitulés 
G/i  Afoldni , du  nom  d’un  château  dans  la  Marche  Trevi- 
fane , nommé  Afola  , où  l’auteur  fuppofe  que  fut  la  fcène. 
Ce  livre  eut  (dit-on)  un  grand  fuccès,  & l’on  auroit  parte 
en  Italie  pour  un  novice  en  littérature , fi  l’on  n’en  avoir  pas 
eu  connoiffance.  Bcmbo  étoit  bon  poète  , tant  en  Italien 
qu’en  latin  ; mais  on  le  blâme  juftement  d’avoir  publié  des 
poëfies  trop  libres  & même  obfcènes. 

Ciac.  h vitit  II  étoit  continuellement  dans  fon  cabinet  , & ne  s’oc- 
ponùficum  , CUpoît  qu’à  compofer  & à lire  , Iorfque  le  pape  Leon  X , 

5 élevé  au  fou  verain  pontificat,  le  tira  de  fa  l'olitude,  & le 
choifitpour  être  fon  fecrétaire  : ce  qui  l’expofa  malgré  lut 
à cet  embarras  d'affaires  pour  lefquelies  il  avoit  témoigné 
tant  d’averfion.  Sa  grande  affiduité  au  travail  & fes  veil- 
les continuelles  le  jetèrent  dans  des  maladies  fàcheul’es  , 
dont  il  nefe  tira  qu’avec  peine.  On  l’obligea  d’aller  changer 
d’air  à Patioue,  ou  il  étoit  en  1511  , lorfqu’il  reçut  des 
nouvelles  de  la  mort  du  pape.  Benibo  fe  retira  à Venife , où 
il  vécut  agréablement  parmi  les  livres  & les  gens  de  lettres, 
jufqu’à  ce  que  le  pape  Paul  III  le  créa  cardinal  le  20  Décem- 
bre 1538,  dans  la  cinquième  promotion  qu’il  fit.  Cette  di- 
gnité , à laquelle  il  ne  s’attendoit  point , le  furprit  fi  fort  , 
qu’il  conçut  (dit-on)  ledeffein  de  la  refufer. 

Bembo  n’étoit  point  engagé  dans  les  ordres  facrés,  quoi- 
que quelques-uns  aient  avancé  fans  raifon , qu’il  étoit  évê- 
que de  Bergamo  lorfqu’ii  fut  nommé  à cette  dignité.  Lui- 
même  s’en  explique  ainfi  , écrivant  à un  de  fes  p3rens 
une  lettre  datée  du  vingt-quatrième  Décembre  15  39.  «Je 
» ferai  facré  , lui  dit-il , à ces  fêtes  de  Noël , & je  pren- 
drai l’ordre  de  prétrife;  eniuite  je  m’infiruirai  à célébrer 
» la  méfié.  Admirez  le  changement  que  Dieu  a eu  la  bonté 
»>de  faire  en  moi.»  Le  pape  lui  donna  eniuite  l’évéché 
d’Eugubio  , qu’il  quitta  pour  celui  de  Bergamo.  Il  ne  fut 
Ciac.  ulifup.  d’abord  que  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Cyria- 
ftCsiitb J#.  qUe  } çnfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Chryfogone , qu’il 
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changea  pour  celui  de  faint  Clement.  On  allure  qu’il  ne  ^'N"~ 
négligea  rien  pour  bien  remplir  tous  les  devoirs  d’un 
bon  pafteur.  11  mourut  le  dix-huitième  de  Janvier  1547  , 
âgé  de  foixante  feize  ans  , fept  mois  & vingt -neuf  jours. 

Sa  mort  fut  caufée  par  une  blefiure  qu’il  reçut  au  côté  , 
en  fe  froflant  rudement  contre  une  muraille  étant  à che- 
val. Il  fut  enterré  dans  le  chœur  del’églife  de  la  Minerve, 
où  fon  (ils  Torquato  Bembo  lui  fit  dreffer  le  tombeau  & 
l’épitaphe  qu’on  y voit  ; & Jerome  Quirini  lui  fit  ériger 
tin  femblable  monument  dans  la  célèbre  églife  de  faint 
Antoine  à Padoue.  On  trouve  un  dénombrement  exaét  de 
tous  lès  ouvrages  dans  fon  hilloricn  Jean  de  la  Cafa.  En- 
tre les  pièces  Italiennes  , le  poème  qu’il  a fait  fur  la  mort 
d'un  frère  qu’il  avoir,  nommé  Charles  , ell  une  des  meil- 
leures; & on  peut  dire  qu’il  n'y  a rien  de  plus  délicat  & 
de  p;us  pallïonné.  On  a blâmé  avec  railon  la  licence  qu’il 
sert  donnée  d’avoir  appelé  Jefus-Chrift  un  héros,  en  quel- 
que fens  qu’il  l’ait  voulu  faire  entendre  : on  l’a  aufli  ac- 
culé d’avoir  parlé  de  la  parole  de  Dieu  avec  beaucoup  de 
mépris.  En  1535  n’étant  pas  encore  cardinal , Bembo  pu- 
blia les  lettres  qu’il  avoit  écrites  au  nom  de  Leon  X , dont 
il  avoit  été  (ecrétaire  ; & comme  Paul  III  étoit  alors  fur 
le  fiége  de  Rome , il  lui  dédia  ce  recueil  , & le  mit  beaucoup 
au-dtflùs  de  Leon  X pour  la  fcience.  Cet  éloge  fut  trouvé 
mauvais  : on  crut  y voir  une  flatterie  outrée  , & un  dé- 
faut de  reconnoiflance  pour  un  pape  qui  avoit  été  fon  bien- 
faiteur. Bembo  fenfible  à ces  reproches,  répondit  pour  fe 
julïifier , qu’il  n’avoit  préféré  Paul  III  qu’à  l’égard  de  la 
connoiflànce  des  belles-lettres , où  les  malheurs  du  temps 
avoient  empêché  Leon  X de  faire  les  progrès  qu’il  eût 
pu  y faire  dans  un  temps  plus  tranquille.  Qu’il  s’étoit  bien 
gardé  de  décider  lequel  des  deux  avoit  été  fupérieur  en 
prudence  , en  fermeté  , en  bonté , en  libéralité.  Qu’il  n’é- 
toit  pas  difficile  au  relie  de  reconr.oître  que  Paul  III 
avoit  plus  d’érudition  que  Leon  X ; & qu’à  l’égard  de  la 
reconnoiflance  , il  n’en  avoit  jamais  manqué  pour  ce  der- 
nier , quoiqu’il  fe  crût  obligé  d’avouer  qu’il  avoir  plus  reçu 
du  premier.  Avant  la  publication  de  ces  lettres  , c’eft-à- 
dire  en  1330,  Navagero  étant  mort , le  conl’eil  des  dix 
à Venife  engagea  Bembo  à écrire  l’hiltoire  de  la  répu- 
blique , à laquelle  cet  auteur  travailloit  quand  il  mourut. 

G ij 
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Quoique  le  travail  fût  pénible  , fur-tout  pour  un  homme 
de  foixante  ans  , & qu’on  ne  put  profiter  de  celui  de  Na- 
vagero,  qui  avoit  ordonné  en  mourant  qu’on  brûlât  tous 
fes  écrits;  Bembo  aima  mieux  s’expofer  à s’incommoder, 
que  de  refufer  ce  ferviceà  fa  patrie.  Il  commença  fon  ou- 
vrage à l’an  i486  ou  environ,  ou  Sabellicus  avoit  fini  le 
fien  , & le  termina  à la  mort  de  Jules  II. 

Le  troifième  cardinal  mort  dans  cette  année  fut  Nicolas 
Ardifighelli , fils  de  Pierre  , de  la  première  noblefl'e  de  Flo- 
rence,né  en  1500  ou  en  1503.Il  foutint  fa  naiflance  par 
beaucoup  de  piété  & un  grand  amour  pour  la  vertu  : il  en- 
tendoit  parfaitement  la  langue  latine  & la  grecque  , & fut 
habile  dans  la  fcicnce  du  droit.  Ayant  été  très  - lié  avec 
Alexandre  Farnefe  , celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  promu  au 
fouvcrain  pontificat  fous  le  nom  de  Paul  III,  qu'il  le  fit 
fecrétaire  du  cardinal  fon  neveu.  Ardinghelli  étoit  dans  cet 
emploi  lorfqu’ii  fut  pourvu  d’un  canonicat  de  Florence  , 
de  la  vicairie  de  la  Marche  d’Ancône  , & de  l'évêché  de 
Foffombrone.  Il  accompagna  le  cardinal  Farnefe  dans  fa 
légation  en  Efpagne  & en  France  ; & étant  de  retour  à 
Rome  , le  pape  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Apollinaire 
en  1544,  pour  récompenfer  fon  mérite  & fes  fervices.  II 
ne  jouit  que  trois  ans  de  cette  dignité  ; & au  milieu  des 
honneurs  dont  on  le  combloit , il  fut  enlevé  du  monde  un 
mardi  vingt  - troifième  d’Août  1547,  n’étant  âgé  que  de 
quarante  - quatre  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  leglife 
de  la  Minerve  , avec  une  épitaphe  qu’Alexandre  Rulpoli  4 
fon  parent  , fils  de  Barthelemi  Rufpoli  & de  Marie  Ar- 
dinghclli  , fit  graver  fur  fon  tombeau  en  1601.  On  a de 
lui  quelques  lettres  qu’il  écrivit  au  nom  du  cardinal  Far- 
nefe pendant  qu’il  fut  fon  fecrétaire  ; il  a aulfi  laiffé  un 
ouvrage  de  fa  négociation  pour  la  paix  entre  François  I 
& Charles  V. 

Le  quatrième  fut  Thomas  Badia,  de  Modène,  rel'gieux 
de  l’ordre  de  faint  Dominique  , ou  il  enfeigna  la  théolo- 
gie avec  beaucoup  de  réputation  , & fe  fit  diftinguer  par 
fon  érudition  , par  fa  piété  & par  la  candeur  de  Ion  ame. 
Dans  la  fuite  il  devint  maître  du  facré  palais  , 6c  un  des 
grands  inquifiteurs.  Le  pape  Paul  III , voulant  récompen- 
fer fon  mérite  , le  fit  cardinal  du  titre  do  faint  Sylvellre  au 
champ  de  Mars  , le  dernier  jour  de  Mai  1542;  mais  cette 
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dignité  ne  fit  aucun  changement  clans  fa  conduite,  elle  fut 
toujours  régulière  : il  vécut  dans  le  cardinalat  comme  un 
faint  religieux , éloigné  du  farte  de  la  pourpre,  & appliqué 
tout  entier  à l’étude , & à la  contemplation  des  divins  myf- 
tères.  Il  mourut  à Rome  dans  I3  fixième  année  de  fon  car- 
dinalat, lefixième  de  Septembre, âgé  de  près  de  foi.xante- 
quatre  ans  ; & fut  inhumé  dans  l’cglife  de  la  Minerve , au- 
près du  tombeau  du  cardinal  Cajetan  , qui  avoit  été  aufii 
religieux  de  fon  ordre , avec  une  épitaphe  attachée  au  mur 
de  l’églife  , que  François  Badia^'on  frère  y fit  placer.  Il  a 
écrit  un  livre  de  quertions  phvfiques  & méthaphyfiques, 
un  commentaire  fur  les  huit  livres  de  phyfique  d’Ariftote  , 
fur  celui  de  Famé , & fur  les  métaphyfiques  ; avec  un  traité 
de  la  providence  de  Dieu.  Les  originaux  de  ces  ouvrages 
font  confervés  dans  la  bibliothèque  des  Dominicains  de 
Florence. 

Le  cinquième  fut  Jacques  Sadolet,  né  àModène  en  1 476. 
Son  père  Jean  Salodet,  qui  enfeignoit  le  droit  à Ferrare  , 
où  il  avoit  été  appelé  par  le  duc  Hercule  d’Efl  qui  Fhono- 
roit  de  fa  bienveillance  , voulut  lui-même  avoir  foin  des 
études  de  fon  fils  , & comme  le  duc  avoit  attiré  dans  fa 
ville  beaucoup  de  favans  pour  inftruire  les  habitans  & les 
étrangers  qui  y abordoient  ou  qui  y faifoient  leur  réfidence  ; 
le  jeune  Sadolet  y apprit  les  langues  grecque  & larine,  & 
fit  de  grands  progrès  dans  la  philofophie  fous  Nicolas 
Leoniceno,  fans  négliger  la  poëfie  pour  laquelle  il  avoit 
quelque  talent.  Son  père  l’envoya  à Rome , fous  le  pon- 
tificat d’Alexandre  VI  : il  s’y  fit  connoitre  du  cardinal  Oli- 
vier Caraffè  , qui  aimoit  les  gens  de  lettres  , & qui  le 
reçut  au  nombre  de  fes  domeftiques.  Là  Sadolet  fit  amitié 
avec  Frédéric  Fregofe  évêque  de  Salerne,  & Pierre  Bem- 
fco  depuis  cardinal , dont  on  a parlé  plus  haut , tous  deux 
en  grande  réputation  pour  leur  efprir.  Quelque  temps  après 
il  fut  connu  du  pape  Leon  X , qui  le  fit  un  de  fes  fecré- 
taires , n’y  ayant  perfonne  alors  qui  écrivît  avec  plus  de 
déiicatefl’e  & de  facilité.  Il  étoit  tout-à-la-fois  théologien, 
orateur,  philofophe,  poète  : mais  avec  tous  ces  grands  ra- 
lens,  il  avoit  fi  peu  d’ambition  & étoit  fi  peu  intérefle, 
que  , pouvant  dans  le  porte  & dans  la  faveur  où  il  étoit, 
avoir  des  dignités  & des  bénéfices , après  que  Leon  X 
lui  eut  conféré  l’évêché  de  Carpentras  dans  le  comtat 
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» 1 - ■ d’Avignon  , pendant  un  voyage  qu’il  avoit  fait  à Notre- 
An.  1547.  Dame  de  Lorrette,  il  eut  befoin  d’un  commandement  exprès 
de  ce  prpe  pour  l’accepter. 

Après  la  mort  de  ce  pontife  il  fe  retira  dans  fon  évê- 
ché , pour  remplir  les  devoirs  d’un  bon  évêque  dans  le  gou- 
vernement des  peuples  qui  lui  avoient  été  confiés.  Mais 
Clement  VII  ayant  luccédé  au  pape  Adrien  VI , l’obligea  de 
revenir  à Rome.  Le  prélat  n’obéit  qu’à  condition  qu’après 
trois  années  d'abfence  , il  retourneroit  à fon  é-dilè , & il 
l’exécuta.  A fon  retour  il  pafià  à Lyon,  où  il  falua  le  roi 
François  I qui  lui  témoigna  une  eftime  toute  particulière. 
En  1534,  Paul  III , fuccefleur  de  Clement  VII , le  voulut 
avoir  à Rome , & il  fallut  encore  quitter  fon  églife.  Le 
pape  le  mena  à Nice  avec  lui , & l’envoya  nonce  en  Fran- 
ce , pour  engager  le  roi  à conclure  la  paix  avec  Charles  V. 
Le  pape , extrêmement  fatisfait  de  fa  conduite  & de  fes 
négociations,  l’honora  de  la  pourpré  Romaine  le  vngtiè- 
me  de  Décembre  1536,  & ce  fut  en  qualité  de  cardinal 
qu’il  aflifta  à la  conférence  que  le  même  pape  eut  avec  l’em« 
pereur  à Parme.  Sur  la  fin  de  fes  jours  fe  fentant  infirme  , 
il  fe  démit  de  fon  évêché  en  faveur  de  fon  neveu  Paul 
de  Sadolet,  & fe  retira  à Rome  , où  il  mourut  le  dix- huit 
d’Oâobre  de  l’an  1547  , âgé  de  foixante  - dix  ans,  trois 
mois  & fix  jours.  Il  fut  enterré  fans  aucune  pompe,  comme 
il  l’avoit  ordonné,  dans  l’églife  de  faint  Pierre  aux  Liens, 
qui  étoit  celle  de  fon  titre , avec  une  épitaphe  fur  fon  tom- 
beau. Le  cardinal  Caraffe  fit  fon  oraifon  funèbre  en  préfence 
du  pape  ; & Jacques  Gallo  en  fit  une  autre  dans  l'églifc  de 
faint  Laurent. 

XC VIII.  Ce  cardinal  a laifle  beaucoup  d’ouvrages , entr’autres  un 
Ouvrages  de  commentaire  fur  l’épître  aux  Romains,  divil'é  en  trois  livres, 
pe  cardinal.  qUi  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à Bâle  chez  Froben , 
& réimprimé  enfuite  à Lyon  en  1536.  On  a encore  de  lui 
une  explication  morale  des  pfeaumes  5 o & 9 3 , une  lettre  de 
la  réforme  de  l’églife  , écrite  au  fénat  & au  peuple  de  Ge- 
nève , imprimée  avec  la  réponfe  de  Calvin , dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Une  exhortation  catholique  aux  princes  & aux 
peuples  d’Allemagne  ; un  livre  du  purgatoire  , qui  n’a  pas 
été  imprimé.  Ses  autres  écrits  font  deux  livres  de  l’éduca- 
tion des  enfans,  un  traité  de  la  louange  de  la  philofophie  j 
deux  uifeours  fur  la  prife  de  la  Hongrie , & fur  la  guerre 
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contre  le  Turc;  des  confoiations  & des  méditations  dans 
î’adverfité  , & feize  livres  de  lettres  , outre  un  feul  à Paul 
Sadolet  Ton  neveu  ; une  orailbn  contre  Luther  & les  Lu- 
thériens ; quelques  petits  traités  du  péché  originel  , de  la 
tranquillité  de  la  vie  , de  la  défenfe  de  l’églife  catholique  ; 
une  homélie  fur  la  mort  du  cardinal  Frédéric  Fregofe,  & 
des  facremens  contre  Luther , qu’on  croit  être  le  même  que 
fa  défenfe  de  l’églife.  Son  ftyle  approche  de  celui  de  Cicé- 
ron ; & de  tous  ceux  de  ce  teinps-Ià  qui  ont  voulu  faire 
revivre  la  belle  latinité , il  elt  celui  qui  y a le  mieux  réuflî. 
Il  étoit  doux , modéré  , équitable , amateur  de  la  paix  , & 
zélé  pour  la  réforme  de  la  difeipline.  Il  a aufli  aflez  bien 
réu(Tj  en  vers. 

Dans  la  mèmeannée , mourutFrançois  Vatable  ou  Wate- 
blé , natif d’un  bourg  de  Picardie  nommé  Ga  mâche.  Comme 
il  étoit  le  plus  habile  homme  de  fon  temps  dans  la  langue  hé- 
braïque, François  I ayant  fondé  en  1531  le  collège  royal , 
qui  fubfifte  encore  à Paris  , choifit  Vatable  pour  remplir  la 
place  de  profeffeur  en  hébreu.  Et  les  Juifs  mêmes  venoienr 
l’entendre , & l’admiroient.  Il  ne  fe  bornoit  pas  feulement 
à interpréter  les  mots  hébreux  grammaticalement,  il  expli- 
quoit  auffi  le  fens  littéral  du  texte  avec  beaucoup  de  net- 
teté , & en  peu  de  mots  : ce  qui  engagea  quelques-uns  de 
fes  auditeurs  à recueillir  fes  notes  fur  l’écriture- fainte.  Le 
célèbre  imprimeur  Robert  Etienne  en  fit  un  recueil , qu’il 
joignitàla  nouvelle  verfion  de  la  bible  qu’il  attribueàLeort 
île  Juda , qu’il  imprima  à côté  de  la  vulgate  à Paris  en  1545- 
11  reconnoit  dans  la  préface  que  fi  Vatable  eût  lui-même 
donné  fes  notes , elles  euffent  été  beaucoup  plus  recherchées 
& plus  exaéks.  Mais  ce  favant  ne  fit  jamais  rien  imprimer 
par  lui  même,  foitpar  parefle  , comme  on  le  lui  a fouvent 
reproché  , foit  que  fa  mon  qui  arriva  le  feizième  de  Mars 
z 547  l'eût  prévenu. 

Comme  ces  notes  fur  la  bible  avoient  été  altérées  par 
Calvin  , quoique  le  fonds  de  l’ouvrage  lut  de  Vatable,  le 
lieu  d’où  elles  fortoient,  la  verfion  d’un  hérétique  à laquelle 
elles  étoient  jointes,  & quelques  endroits  libres,  les  firent 
condamner  par  la  faculté  de  Théologie  de  Paris.  Les  doc- 
teurs de  l’univerfité  de  Salamanque , plus  favorables  à cet 
■ouvrage,  le  firent  imprimer  en  Efpagne  avec  approbation, 
& Robert  Etienne  défendit  ces  notes  contre  la  cenfure  des 

Civ 


An.  1547. 
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■—  théologiens  de  Paris.  Cependant  Vatable  offenfé  de  l’imprcfi- 
1 547*  (ion de  ces  notes,  s’en  plaignir,  dit  on,  enjuftice,ce  qui 
obligea  Robert  Etienne  qui  le  fentoit  coupable,  & qu’on 
foupçonnoit  d’ailleurs  d’héréfie , à quitter  la  France,  &àfe 
retirer  à Genève. 

Vatable  étoit  aufli  très-favant  en  grec,  & l’a  aflez  fait 
connoître  par  la  traduâion  qu’il  a faite  en  latin  de  plufieurs 
ouvrages  d’Ariftote , entre  autres  celle  du  traité  de  ce  phi- 
lolophe , intitulé  Parva  naturalia , qui  a été  inipi  imée.  Ce  fut 
aufli  lui  qui  confeilla  à Clement  Marot  de  traduire  les  pfeau- 
mes  de  David  en  vers;  & il  l’aida  dans  cet  ouvrage,  en  lui 
traduilant  le  texte  mot  pour  mot  fur  l’hébreu.  En  mourant 
il  laifla  vacante  l’abbaye  de  Beilozane , de  l’ordre  de  Pré- 


»iov.  error.  t 
ï.  in-fol.  p, 

>44 


montré  en  Normandie,  à une  lieue  de  Gournay,  qui  fut 
donnée  au  célèbre  Amyot. 

La  cenfure  que  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  des 
notes  de  Vatable  fur  la  bible , commença  le  dix- neuvième 
d’Üélobre  1547,  dans  une  alfemblée  ou  l’on  lut  feulement 
les  premiers  articles  tirés  de  la  bible  de  Robert  Etienne , 
qui  furent  préfentés  dans  le  mois  de  Novembre  au  con- 
ièil  du  roi  à Fontainebleau;  les  autres  articles  ne  furent 
cenfurés  que  le  trentième  Avril  de  l’année  fuivante,  & en- 
voyés de  même  au  roi  Henri  II.  La  faculté  dit  que  c’eft 
par  ordre  du  roi  & de  fon  confeil  qu’elle  a examiné  cet 
ouvrage.  La  cenfure  eft  fort  longue  : on  y entre  dans  le  dé- 
tail des  notes,  & on  qualifie  chacune  en  particulier.  On 
montre  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  qui  font  contre  les  bon- 
nes mœurs,  contre  la  piété , contre  la  doélrine  des  faints  pè- 
res , & les  décrets  de  la  foi , ou  avancées  témérairement  ; 


qu’il  y en  a d’autres  erronées , fcandaleufes,  impies,  favora- 
bles aux  Lurhériens,  hérétiques. On  ajoure  que,  dans  le  texte 
de  la  bible , il  y a beaucoup  de  chofes  retranchées  ou  dimi- 
nuées; d’autres  ajoutées  contre  la  vraie  leçon  de  l’écri- 
ture-fainte , reçue  jufqu’à  préfent  dans  l’églife.  Enfuite  on 
fait  une  lifte  aflez  ample  de  ces  fautes  & de  ces  erreurs  ti- 


rées des  commentaires  , des  notes  marginales  & du  texte 
du  nouveau  teftament.  Enfin  la  cenfure  finit  par  la  condam- 
nation qu’elle  fait  de  quelques  propofitions  fur  l’eucharif- 
tie  , fur  la  confeflion  lacramentelle  , le  difcernement  des 


viandes  & le  choix  des  jours,  la  juftification,  les  œuvres, 
les  traditions  humaines , les  images,  l’invocation  des  l’aints « 
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l’évangile  , les  quêtes  pour  les  défunts , la  foi , la  crainte.  ■■  

Le  fecpnd  auteur  mort  dans  cette  année,  eftBeatus  ou  Bil-  An>  q\41‘ 
dius  Rhenanus,  Allemand  , né  à Scheleftat  en  Aiface  l’an  MortdeBea- 
1483.  Il  étoit  fils  d’Antoine  Bild  , qui  ayant  quitté  Rhc-  Rhena- 

nan  pour  venir  demeurer  à Scheleftat , futfurnommé  R/tt-  ”us‘_. 

c ci  * , , . ■ t e De Thou  * ,n 

nan.  bon  nls  s acquit  une  grande  réputation  parmi  les  la-  y,,yy.  lib. 

vans:  il  étoit  très- verfé  dans  les  belles-lettres,  & dans  l’an-  ».  8. 
cienne  théologie.  Il  avoit  l’efprit  fi  modéré  & fi  peu  conten- 
tieux  , qu’il  a parte  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à chercher  t,n.  lib.  cap. 
les  moyens  de  concilier  lescfpritsfurlefait  delà  religion;  ««• 
ce  fut  ce  qui  le  lia  étroitement  avec  Erafme , qui  avoit  les 
mêmes  fentimens  & les  mêmes  vues.  Rhenanus  fit  impri- 
mer les  œuvres  de  Tertullien , avec  des  notes  & des  pré- 
faces fur  la  plupart  des  traités  de  cet  auteur.  Ses  notes  font 
d’un  grand  ufage  pour  l’intelligence  des  termes  & desphra- 
fes  difficiles  ; & fes  préfaces  ont  été  reconnues  comme  ju- 
dicieufes  & favantes.  Dans  celle  fur  le  traité  de  la  pénitence , 
il  parle  de  l’exomologèfe  avec  beaucoup  d’érudition.  On 
a encore  de  lui  une  traduéiion  des  deux  épîtres  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  à Themirtius , une  préface  fur  les 
ouvrages  d’Origene  ; un  difeours  fur  l’apologie  de  Marfile 
de  Padoue  , pour  Louis  de  Bavière , dans  lequel  il  déclame 
fort  contre  les  uiurpateurs  des  biens  de  la  cour  de  Rome  ; 

& une  préface  fur  les  œuvres  d’Erafme , avec  une  descrip- 
tion des  provinces  de  l’Iilyrie. 

Les  auteurs  profanes  fur  lefquels  il  a fait  aurti  des  notes  , 
font  Pline  , Tite-Live  , Tacite  , Seneque,  Theophrarte  & 

Velleïus  Paterculus , dont  il  a le  premier  donné  les  deux  li- 
vres. Il  eft  encore  auteur  d’une  très-belle  hiftoire  d'Alle- 
magne , qui  parut  en  1531-  Il  mourut  à Strasbourg  le  vingt 
de  Mai  13  47,  âgé  d’environ  foixante-deux  ans.  lln’avoit 
voulu  ni  fe  marier,  ni  entrer  dans  les  charges  publiques  ; 


& il  tailla  la  bibliothèque  , qui  étoit  très-belle , à la  ville  de  Cil. 
Schelertat , lieu  de  fa  naiflànce.  qu^ques*™ 

Le  même  jour  auquel  mourut  Valable  , on  perdit  aurti  tre5  auteurs, 
à Paris  Jacques  Tourtaint*  de  Reims.  Ils  avojent  été  tous  Pc  Thnu, 
deux  choifis  le  même  jour  pour  être  profefleursdans  le  col-  ^ b ‘ l‘"‘ 
lége  royal , l’un  en  iangue  hébraïque  , & l’autre  en  langue  spond  ad 
grecque.  Jean  Schoner , Allemand  , né  à Carlertar  dans  la  hunc  ann  "• 
Franconie , mourut  aurti  en  cette  année  à Nuremberg  où  il  y^at  Mat. 
«’étoit  établi  ; il  étoit  âgé  de  foixante-deux  ans.  Il  avoit  thtm.p.^u 
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enfeigné  dans  cette  ville  les  mathématiques  avec  beaucoup 
de  réputation , & il  s’eft  fait  connoîrre  par  les  tables  aftro- 
nomiques  qu’il  publia  après  celles  de  Régiomontanus.  On 
les  appelle  Re/oluta,  à caufe  de  leur  clarté.  On  dit  qu’il  ac- 
quit aulîï  quelque  connoiffance  dans  la  prétendue  fcience  qui 
fe  donne  la  liberté  de  juger  de  la  fortune  des  hommes  par 
la  pofition  & les  différens  afpefts  des  aftres  ; & il  a beau- 
coup enrichi  cette  fcience  frivole  parfes  obfervations.  On 
a de  lui  une  introduélion  à l’aftrologie  judiciaire , un  traité 
de  l’ufage  du  globe  célefte  , un  planifphère  aftronomique 
ou  mécéorofcope,  & d’autres  écrits  fur  la  même  matière. 
On  peut  joindre  à ce  dernier , Conrad  Peutinger  , jurif- 
confulte  d’Ausbourg,  mort  le  vingt-huit  Décembre  1547, 
âgé  de  -quatre-vingt-deux  ans.  Ce  long  âge  l’avoit  telle- 
ment ufé  & affoibli , qu’on  peut  dire  de  lui  que , pour  avoir 
tant  vécu,  il  y avoit  déjà  long- temps  qu’il  ne  vivoit  plus. 
Sa  mémoire  a été  comme  renouveliée  par  la  table  qui  porte 
Ion  nom  ; c’eft  une  carte  drefiee  vers  la  fin  du  quatrième 
fiècle  , fous  l’empire  de  Theodofe  le  Grand  , où  font  mar- 
quées les  routes  que  tenoient  alors  les  années  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’empire  d’Occident.  On  l’ap- 
pelle la  table  de  Peutinger , parce  que  ce  favant  qui  la  pof- 
fédoit , l’avoit  confervée  avec  foin  , & qu’elle  fur  imprimée 
quarante  ans  après  fa  mort  par  les  foins  de  Marc  Velfer. 
Peutinger  a laiffé  un  allez  grand  nombre  d'ouvrages  , en- 
tre autres  , Sermones  convivales , &c. 

La  Turquie  perdit  auflî  au  mois  de  Mai  de  cette  année 
le  fameux  Barberoufle , roi  d’Alger  & grand  amiral  de 
l’empereur  des  Turcs.  Il  mourut  à Conftantinople,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans , pendant  qu’il  s’occupoir  à remet- 
tre fa  flotte  en  mer  & à faire  conftruire  de  nouvelles  galè- 
res. Soliman  fentit  vivement  cette  perte  , &choilit  Dragut 
pour  le  remplacer. 

On  perdit  encore  cette  année  Ferdinand  ou  Fernand 
Cortez,  fi  connu  par  la  conquête  qu’il  fit  du  Mexique  ou 
de  la  nouvelle  Efpagne  en  1 5 1 9 & dans  les  années  fuivan- 
tes.  Il  étoit  fils  d’un  gentilhomme  nommé  Martin  Cortez , 
& de  Catherine  de  Pizara  Altamirano.  Né  avec  des  in- 
clinations guerrières  , le  joug  aimable  de  l’étude  des  feien- 
ces  (lui  parut  infupportable  ; & après  y avoir  été  aflùjetti 
feulement  pendant  deux  années  a Salamanque  , il  en  fut 
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dégoûté  & le  quitta.  Pour  Cuivre  Con  penchant , il  paflk  aux  ■ ■ ■ 
Indes  en  1 504  , & après  avoir  refté  quelque  temps  à faint-  Ah*  1 W* 
Domingue,  il  Ce  rendit  à Cuba  où  Ces  exploits  Curent  heu- 
reux. 11  y épouCa  Françoife  Suarer  Pacheco  , & tut  Cait  al- 
cade de  la  ville  de  San-Jago,  enfuite  capitaine  général  de 
l’armée  que  Diego  Velasquez  , gouverneur  de  l’ile  de  Cu- 
ba , dellinoit  à la  découverte  des  nouvelles  terres.  Correz 
réuffit  dans  ccs  expéditions,  il  Conda  la  ville  de  Vera-Crux, 
il  battit  les  Indiens  en  deux  combats  différens;  & après  la 
mort  de  JVlontezuma  , il  Ce  rendit  maître  du  Mexique  par  la 
priCe  de  l'empereur  GuatimcCin.  Etant  revenu  dans  fa  pa- 
trie , il  mourut  le  deuxième  de  Décembre  à Caftilleja  de  la 
Cuefta  , proche  Séville , âgé  de  Coixante- trois  ans.  On  dit 
qu’à  Con  occaCion  & à la  prière  de  l’empereur,  le  pape  ôta 
de  la  juridiction  de  l’égiife  de  Séville , toutes  les  cathedra-  Fondation 
les  de  la  nouvelle  Efpagne  & des  Indes  occidentales  , du  ^ »* 
conCentement  de  l’archevêque,  & établit  des  évêchés  dans  x,qUe  par^ 
les  grandes  villes  de  ce  pays-là.  L’archevêché  du  Mexique,  Faut  I il. 
ainCi  fondé  dans  cette  année  1547,  eut  pour  évêchés  fuf-  j^r" 
fragans  , Guatimala,  Mechoacan  , Pueblade  los-Angelès , „,it.  de' la 
Merida,  Guaxaca , Nicaragua,  Guadalajara  ,Chiapa  ,Vera-  Keuva  tj- 
pas , Durango  & Sar.ta-Fé.  Cet  archevêché  a cent  trente-  r^'0jja 
cinq  lieues  d'étendue  entre  le  midi  & le  Ceptentrjon,  & Coi-  7. 
xante  de  largeur  de  i’Orientii’Occident.lienfermeplufieurs  Oviedo  1. 17, 
petites  provinces , dont  Mexique  eft  comme  le  centre. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Vermilli , plus  connu  Cous  CVI. 
le  nom  de  Pierre  Martyr  , palTa  en  Angleterre.  11  étoit  né 
à Florence  le  huitième  de  Septembre  1500,  & avoit  pris  Pierre  Mar- 
l’habit  de  chanoine  régulier  de  faint  Auguftin,  dans  Je  mo-  7r- 
naftere  de  Fiéfole  auprès  de  la  même  ville.  La  connoiffance  ^Tfchifïn^l 
qu’il  avoit  de  la  langio  grecque  & de  l’hébraïque  , & Con  2. 
éloquence  naturelle  , le  tirent  confidérer  comme  le  chef  de 
fa  congrégation  , & comme  l’un  des  plus  habiles  prédica- 
teurs de  l’Italie.  Il  prêcha  dans  les  plus  célèbres  villes  avec 
applaudiffement  , & un  grand  concours  de  peuple.  La  lec- 
ture de  quelques  livres  de  Zuingle  & de  Bucer  commen- 
cèrent à le  pervertir  à Naples  ; & les  converfations  fréquen- 
tes qu'il  eut  avec  Jean  Valdès , jurifconfulte  Efpagnol  ache- 
vèrent de  l’engager  tout-à-fait  dans  les  fentimens  de  la 
nouvelle  réforme.  II  en  fut  accule  à Rome , oùilfe  tira  d’a& 
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faire  par  le  crédit  de  fes  amis.  Peu  après  il  fortit  de  Naples 

An.  1547.  &vint  à Lucques  , oùil  étoit  fupérieur  d’une  maifon  de  fon 
inftitut , & où  il  pervertit  Emmanuel  Tremelius,  Celle  Mar* 
tinengue  , Paul  Lacifio  , & Jerome  Zanchius  , qui  furent 
tous  les  compagnons  de  fon  apoftafie  & de  fes  impiétés  , 
CV1I  après  avoir  corrompu  plufieurs  Lucquois. 

Cranmer  , Pierre  Martyr  ayant  fu  que  Paul  III , après  la  confé- 
archevêque  rence  avec  Charles  V à Buffeto  , devoit  paffer  à Lucques , 
berf  a"e°ftit  en  *ortlt  avec  fes  compagnons  ; & fe  retirant  chez  les  héré- 
venir  en  An-  tiques,  il  vint  à Zurich  , puis  à Bâle.  Mais  n’ayant  pas  rrou- 
^/  w'*  ' ^'emP'0‘  t'ans  ces  v‘^es  > >1  s’arrêta  à Strasbourg  à la 

comment  I.  perfuafion  de  Bucer,  y enfeigna  publiquement , y époufa 
jp.  p.  690.  une  jeune  religieufe  , nommée  Catherine  , que  le  liberti- 
nage avoit  fait  fortir  de  fon  monaftère  ; & y demeura  juf- 
qu’en  cette  année  1547,  qu’invité  de  la  part  du  roi 
Edouard , par  l’archevêque  de  Cantorberi , il  pafla  en  An- 
gleterre , où  il  arriva  fur  la  fin  de  Novembre  avec  fa  fem- 


cvm. 

Bernardin 
Ocnin  ac- 


mé. U y fut  profeffeur  dans  l’univerfité  d’Oxford  pour  y 
enleigner  la  théologie. 

Cet  hérétique,  en  fortant  d’Italie , avoit  pris  pour  com- 
pagnon Bernardin  Ochin , qui  avoit  apoftafié  étant  géné- 


compjgne  ra|  (je  j ortjre  des  Capucins.  Cet  apoftat  avoit  pris  1 habit 
Pierre  Mar-  r , . c , . , 

tyr  en  An-  fecuùer  a r errare  pour  le  rendre  a Geneve  , & étant  arrive 

gieterre.  en  Angleterre  avec  fon  ami,  il  fit  valoir  cette  éloquence 

1 ltr,m-  qui  l’avoit  fait  regarder  avant  fa  défertion , comme  un  des 

i.ch.  5.  n.  4.  plus  habiles  prédicateurs  de  l’Italie.  Il  attira  bientôt  la  cu- 

Sander.  hift.  riofité  des  gens  de  la  cour , fit  celle  du  peuple , fur-tout 

du  Jchifm.  des  femmes,  qui  fe  laiflênt  prendre  facilement  auxdoélri- 

ncs  curieufes  & nouvelles.  On  obligeoit  la  jeunefle  d’aller 


l’entendre  de  même  que  Pierre  Martyr  & d'affifier  tous  les 


jours  à leurs  fermons  & à leurs  leçons.  Ces  nouveaux  doc- 


teurs, profitant  des  vainsapp'audiflemens  qu’on  leurdonnoir, 
11e  fe  contraignirent  plus  pour  prêcher  leurs  impiétés,  & 
abufant  des  talens  qu’ils  avoient , ils  periiiadèrent  prefque 
tout  ce  qu'ils  dèbitoient  avec  hardiefie.  Par-là  ils  excitè- 
rent dans  tous  les  efprits  une  incroyable  curiofité  & un  dé- 
fir  infenfé  de  difputer  des  plus  hauts  myftères,  ious  le  faux 


prétexte  de  rétablir  la  liberté  chrétienne.  Ainfi  les  jeunes- 


gens  tombèrent  fans  peine  dans  le  mépris  de  la  confelîion  , 
de  la  penitence,  du  jeûne , & des  autres  faintes  pratiques  dç 
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l’églife.  On  communia  fous  les  deux  efpèces,on  pria  Dieu  — ■ * 
en  langue  vulgaire.  AN-  ’547* 

Calvin,  qui  avoit  été  fort  fenfible  à la  défaite  des  Pro-  cix 
teftans  en  Allemagne , craignant  qu’elle  ne  causât  la  ruine  Traverfe» 
entière  de  la  prétendue  réforme,  fe  confola  en  apprenant  ]prouveiG«- 
les  progrès  qu’elle  faifoit  en  Angleterre.  Il  étoit  toujours  néve. 
à Genève,  où  il  ne  vivoit  pas  dans  une  parfaite  tranquil-  w v,la, 

..  . tr  r u Calvini  ai 

lite , trouvant  allez  louvent  beaucoup  d ennemis  qui  n ap-  hunc  ann 

prouvoient  pas  fa  conduite , quelque  grand  crédit  qu’il  fe  1 547. 
fut  acquis  dans  cette  ville.  Celui  qui  le  perfécuta  plus  vio-  yn,^boLur,sv, 
lemment  dans  cette  année  & la  fuivante,  fut  Amedée  Per-  /.  , Xii.  " 
rin , qui  avoit  été  autrefois  capitaine  général  de  la  ville.  Flor.icRay 
11  accufa  Calvin  en  plein  fénat  d’enfeigner  des  fauffetés,  & mo'“i • '•  7* e* 
deféduire  les  peuples  par  une  doftrine  erronée  ; mais  l’ac-  ,7' 
cufé  eut  allez  de  crédit  pour  faire  condamner  Perrin  comme 
un  calomniateur,  & les  deux  miniftresqui  l’avoient  porté  à 
cette  accufation  furent  dépofés.  Cette  viéioire  rendit  Cal- 
vin plus  fier  & plus  entêté  defes  fentimens.  11  fe  faifoit  crain- 
dre de  tous  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas,  & fe  creufoit  de 
plus  en  plus  l’abime  que  fes  erreurs  n’avoient  déjà  que  trop 
rendu  profond,  & dans  lequel  la  juftice  divine  devoit  enfin 
le  faire  périr  lui-même. 

Pendant  le  même  temps  faint  Ignace  continuoit  à Rome  ex. 
le  foin  de  fa  congrégation  naiffanre;  elle  avoit  déjà  trouvé  Progrès  de 
des  appuis  chez  prefque  tous  ceux  qui  tenoient  quelque  rang  1daec^n'j>3|f' lc 
élevé  dans  cette  grande  ville.  Jean  Vega,  ambaffadeur  de  de  Loyola. 
Charles  V auprès  du  pape , ayant  écrit  à Philippe  Archinto , Orland  it 
évéque  de  Salufiës,  en  faveur  d’Ignace  & de  là  fociété;  ce  l* 

prélat  lui  répondit  qu’il  avoit  reçuJu  recommandation  avec  7 " * 
un  vrai  piaifir , qu’il  eftimoit  cette  compagnie  & fon  gé- 
néral , & qu’il  ne  lui  cédoit  en  rien  touchant  l’inclination 
qu’il  avoit  à lui  rendre  fervice.  Le  cardinal  de  Mendoza  , 
qui  fut  enfuite  évêque  de  Burgos,  voulant  aufli  lui  donner 
des  marques  de  fon  zèle  & de  fon  affeélion,  conçut  le  def- 
fein  de  fonder  un  collège  à Salamanque,  & de  le  donner 
aux  Jéfuites  ; il  en  écrivit  à Michel  T urrin  qui  avoit  la  prin- 
cipale autorité  Sans  la  ville , & lui  recommanda  fort  de 
commencer  ce  collège.  Ignace , au  refie , ne  paroifloit  avoir 
que  de  bonnes  intentions  en  cherchant  à affermir  fon  pro- 
pre ouvrage;  il  marqua  fon  défintérellement  en  plufieurs 
occafions.  Ce  fut  dans  cet  efprit  qu’il  défendit  au  reéteur 
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— du  collège  de  Conimbre,  de  folliciter  un  procès  qu’on  fa'J 

An.  1547.  foit  à la  maifon,  & qu’il  lui  ordonna  de  s’en  remettre  à la 
décifion  de  l'ambafladeur  du  roi  de  Portugal.  Il  n’approuva 
pas  non  plus  que  l’examen  de  ceux  qu’on  envoyoit  aux  or- 
dres, dépendît  du  jugement  des  pères;  & (on  avis  éto.t 
qu’ils  ne  dévoient  point  prononcer  fi  un  fujet  étoit  propre 
aux  ordres  ou  non , mais  le  contenter  de  dire  ce  qu’ils  pen- 
saient de  la  fcience  & de  Tes  réponfes.  Il  ne  fouffroir  pas 
attlTi  qu’on  introduisît  rien  de  nouveau  dans  fa  compagnie  : 
il  s’y  oppoloit  avec  toute  la  vigueur  poffible,  jufqu’à  trai- 
ter de  rebelles  & d’ennemis  ceux  qui  vouloient  changer  quel- 
que chofe  à l’inftitut,  fous  prétexte  de  le  rendre  plus  par- 
fait. Sa  penfée  n’étoit  pas  pourtant  que  fes  inférieurs  fe 
contentaflentd’unefainteté  commune;  il  vouloit  que  chacun 
acquit  route  la  perfeftion  de  fon  état,  & il  les  y excitoit  fans 
ceffe,  en  leur  propofantee  que  Dieu  demandoit  d’eux  fui- 
vant  i’efprit  de  leur  vocation. 

CXT.  Sur  1—  fin  dt:  mois  de  Juillet , le  père  le  Jay  revenant  dit 
Le  père  le  concile  afTamblé  à Boulogne  , s’arrêta  à Ferrarc.  Hercule 
Jay  s arrête  a qui  en  étoit  duc , y faifoit  alors  bâtir  un  collège,  & 

prés  du  duc.  vouloity  mettre  les  compagnons  d Ignace  : l’arrivee  du  pere 
o rl and.  ubi  le  Jay  lui  parut  fort  à propos  pour  commencer  à exécuter 
F4 ’ b " *°:1  deflèin,  & fans  examiner  s’il  pouvoit  être  néceffaire  ail- 

leurs, il  le  retint  auprès  de  lui.  Guidoriî , archidiacre  de 
Modètic,  auquel  il  s’étoit  ouvert  de  fon  projet,  l’approuva 
fort;  mais  ne  voulant  rien  faire  fans  le  confentenient  du 
général,  le  duc  en  écrivit  à faim  Ignace,  qui  y confentit 
avec  joie.  Le  refus  que  le  père  le  Jay  avoir  fait  de  l’évê- 
ché de  Triefte  , l’avoit  fait  connoître  en  ce  pays-là.  D’ail- 
leurs, ce  père  étant  François,  devenoit  par-là  plus  agréa- 
ble à la  duchefie  de  Ferrare,  qui  étoit  fille  de  Louis  XII, 
& affez  favorable  aux  nouveaux  réformateurs.  Le  duc  ob- 
tint donc  le  consentement  du  pape  & du  général  de  la  fo- 
ciété,  pour  avoir  le  Jay  dans  fes  états;  & celui-ci , avant 
que  de  partir  pour  Ferrare , écrivit  à faint  Ignace , pour  le 
co n fuite r fur  la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire  avec 
le  duc.  Le  faint  lui  répondit,  qu’étant  deliiné  par  le  pape 


au  fervice  d’un  des  plus  illufires  proreâeurs  de  la  compa- 
gnie, il  devoit  fe  confacrer  entièrement  à ce  prince,  & 
ne  rien  entreprendre  dans  fes  états , fans  l’avoir  confulté 
auparavant  & fans  avoir  fon  agrément.  Le  duc  regardant 
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comme  une  grâce  que  Dieu  lui  faifoit  d’avoir  chez  lui  le  * 1 - ■ 
père  le  Jay,  fongea  à fe  réformer  lui  même,  & à mener  AN-  ,547* 
une  vie  vraiment  chrétienne,  & s’appliqua  (ous  fa  conduite 
à ces  exercices  Ipit  ituels.  Le  père  le  Jay  choifit  fa  demeure 
dans  un  hôpital,  où  il  s’appliqua  au  foulagement  des  pau- 
vres & des  malades,  & le  cardinal  Salviati,  évêque  de  Fer- 
rare,  lui  communiqua  tous  les  pouvoirs. 

En  Allemagne , après  les  viftoires  de  Charles  V,  Boba-  ICXIT' 
dilla  s’employa  à faire  revivre  la  religion  catholique  ; il  paf-  compag),ie 
fa  à Palfau  & à R Lisbonne , où  il  obtint  qu’on  fit  des  prières  de  s.  Ignace 
publiques  pou»  la  profpériié  des  armes  de  ce  prince.  Sorti  ei^  'VIema~ 
de  cette  ville  il  revint  à Ausbourg  pour  y continuer  la  mê- 
me  œuvre,  de  là  il  vint  à Cologne,  ou  après  l’exclufion  OrUnd.ibîd. 
de  l archevêque  Herman,  on  pouvoir  travailler  avec  moins  7-  "•  * 

de  peine.  Ceux  qui  étoient  à Louvain  fe  trouvant  dif- 
perfés  en  differentes  maifons,  fe  réunirent  dans  cette  an- 
née , & élurent  pour  reéleur  Cornélius  Wishave , en  fup- 
poiant  le  cor.fcntement  du  général.  Il  n’arriva  rien  de  nou- 
veau à Paris  : le  petit  nombre  des  pères  qui  s’y  trou- 
voit , logeoit  alors  chez  les  Chartreux  , & s’appliquoit  aux 
foii&ions  de  leur  état  ; mais  ils  n’avoient  point  encore  de 
demeure  fixe.  En  Efpagne  tout  étoit  favorable  à cette  com- 
pagnie ; Araoz  fut  élu  fécond  provincial.  Alvarez , célèbre 
philofophe,  entra  alors  dans  la  fociété,  auflî-bien  que  Jac- 
ques Caballarius,  Jean  Sanftius  & Pierre  Tablarès.  Enfin 
cette  même  année  vit  les  commencemens  d’un  collège  à 
Sarragofle. 

Les  progrès  de  la  religion  n’étoient  pas  moins  confi-  CXIIL 
dérables  dans  les  Indes.  François  Xavier,  après  avoir  Travaux  de 
converti  ceux  du  royaume  de  Travancor,  prit  le  chemin  vier' dlns  s 
de  Méliapor,  appelée  par  les  Portugais  la  ville  de  Saint-  i„Jes. 
Thomas  ; il  y fit  quelques  convenions  de  grand  éclat , Turfilîu , vie 
& après  y avoir  beaucoup  fouffert  pour  l’amour  de  Jefus-  Xai'uv  T 
Chrift,  & avoir  vifiré  avec  dévotion  le  tombeau  que  les  14.  6-  1 (>. 
Indiens  croient  renfermer  le  corps  de  S.  Thomas  Apôtre,  Orijnd.  I.  $. 
il  prit  la  route  de  Malaca  pour  paffer  de  là  à Macaffar , ”*  S‘ 
autremeut  l’île  des  Célèbes,  qui  eft  à plus  de  neuf  cents 
cinquante  lieues  de  Méliapor.  Sur  toute  fa  route  il  ne  fit 
que  des  aéiions  de  charité , & n’aborda  à Malaca  que  le 
25e.  de  Septembre  1545.  Comme  à Goa , il  alla  lo- 
ger dans  un  hôpital , ou  ti  s’appliqua  à fervir  les  malades. 


Digitized  by  Google 


104  histoire  ecclésiastique; 

. fans  négliger  les  inftruélions  du  peuple.  Il  vint  à bout  de  gâ- 
An.  1547.  gner  jes  grands  & ]es  petits  par  raille  manières  engagean- 
tes que  lui  fuggéroient  fon  humeur  gaie  & fa  grande  dou- 
ceur : il  inftruifit  la  jeuneffe , dont  il  régla  les  mœurs  fuivant 
les  préceptes  de  l’évangile  : il  fit  traduire  le  catéçhifme  & 
d’autres  livres  de  piété  en  la  langue  du  pays  ; & par  le 
fecours  de  plufieurs  interprètes , il  convertit  un  grand  nom- 
bre d’idolâtres  , de  Mahométans  & de  Juifs  , dont  les  plus 
rebelles  qui  réfifioient  à fa  doélrine , fe  fentoient  portés  à 
céder  à la  force  de  fes  miracles. 

CX1V.  I!  reçut  alors  trois  millionnaires  de  fa  compagnie , qui  lui 
Cefaints’em-  ét0ient  envoyés  par  faint  Ignace  à la  fuite  du  nouveau  vi- 
MacafïarP°&  cero*  ^es  Indes,  Jean  de  Caftro,  fucceffeur  d’Alphonfe  de 
«borde  j l'îie  Soufa.  En  attendant  qu’il  s’embarquât  pour  Macafi'ar,  il 
T*T "mfd  vie  emPloya  tout  ce  temPs‘l3  à prêcher  dans  les  ilcs  voifines 
S.  Franç.  qui  étoient  dépourvues  de  miniftres  évangéliques  ; & le  pre- 
Xitvier  , hv.  mter  jour  de  Janvier  1546,  il  monta  un  vaiffeau  qui  faifoit 
2.  e.  ix  jur  vojje  aux  jjes  jg  Ban(ja  jj  y convertit  à la  foi  l’équipago 
j.c.  1.  entier;  6i,  apres  fix  tentâmes  de  navigation,  il  prit  terre 
Oriand.  1. 6.  à Amboyne , île  célèbre  pour  le  commerce  ; & tirant  tou- 
"•  *01"  jours  vers  Macaffar,  il  aborda  111e  de  Ternate,  diffame 
vie  de  faint  d Amboy  ne  d environ  deux  cents  mules , qui  montent  un  peu 
Xavier,  i.  j.  plus  de  lôixante  lieues  Pornigailes.  Ternate  eft  la  princi- 
v-  *7S- 


cxv. 

uô’doMore!  ou  *es  P'-’up'es  étoient  extrêmement  barbares , fie  ou  il  ne 

laifl'a 


pale  des  cinq  îles  Moluques.  Xavier  y étant  arrivé,  fe  lo- 
gea dans  les  faubourgs  de  la  ville  en  une  églife  de  Notre- 
Dame,  appelée  de  Barra,  où  il  commença  à pratiquer  fesexer- 
cices  ordinaires  de  piété.  Dans  un  circuit  de  plus  de  trente 
lieues,  ii  n’y  avoit  que  fept  villages  de  chrétiens  nanircls 
du  pays,  fi i pas  un  feul  prêtre,  parce  que  le  dernier  étoit 
mort  depuis  peu.  Le  faint  commença  à renouveller  ces  vil- 
lages par  les  lâcremens  8i  les  inftruélions  : Si  la  parole  de 
Dieu  foutenue  de  fa  puifTance , entre  les  mains  de  fon  fervi- 
reur , produilit  dans  les  Moluques  des  changemens  merveil- 
leux St  fur  les  âmes  Ôj  fur  les  corps.  Il  convertit  les  concubi- 
naires , il  fit  faire  reftirution  aux  ufuriers  : les  mœurs  des  ha- 
bitans  furent  réformées,  les  contrats  injuftes  caffés,  les 
oreilles  de  la  jeuneffe  tellement  remplies  de  la  doélrine  chré- 
tienne, que  toutes  les  villes  retentiffoient  des  chantons  fpi- 
rituelles  qu’on  avoit  apprifes  aux  jeunes-gens. 

De  Ternate  il  nafi'a  aux  îles  du  More,  ou  la  Maurioue 
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lai  fia  pas  d’en  gagner  beaucoup  à Jefus-Chrifl , parmi  les  dan-  ^ f 1 " 
gers  fit  les  fouffrances.  Ses  amis  voulurent  l’empêcher  de  Turfilin*%. 
faire  ce  voyage,  dans  l’appréhenfion  que  leshabitans  11e  le  fub  fine,  c. 
facrifiaffentàleur  cruauté;  mais  rienne  fut  capable  d’arrê-  'Q  j'1' 
ter  fonzèle.  Quelques-uns  même  voulurent  engager  le  gou-  n'io.&jtq' 
verneur  à lui  refufer  un  vaiffeau  ; il  lui  en  parla , il  lui  ex-  Turf.  c.  1. 
pofa  les  mêmes  périls,  St  la  certitude  de  la  mort  à laquelle 
il  alloit  s’expofer.  Le  père  lui  répondit  qu’il  ne  craignoit  ni 
dangers  ni  mauvais  traitemens,  lorsqu’il  s’agiffoit  de  l’hon- 
neur de  Dieu  fit  du  falut  des  âmes  , fit  qu’il  étoit  réfolu  de 
fuivre  la  voix  du  ciel  qui  l’appeloit  dans  ce  pays  là.  Il  prit 
donc  congé  de  fesamis  , & fur  le  point  de  s’embarquer,  il 
reçut  une  nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  de  joie  : ce  fut 
que  neuf  perfonnes  de  la  compagnie  étoient  arrivées  de 
Portugal  à Goa  , entre  lesquelles  il  y avoit  cinq  prêtres  , 

François  Perez  , Alphonfe  Cyprien  , Henri  Henriquez , 

François  Henri,  & Nonio  Ribera.  Les  quatre  autres  qui 
n’étoient  pas  encore  engagés  dans  les  ordres  , étoient  Bal- 
thazar  Nonnius,  Adam  François,  Nicolas  Nonnius,  & Em- 
manuel Morales.  11  donna  à chacun  fon  quartier  en  diffé- 
rentes provinces  : enfuite  il  partit  de  Ternate  dans  le  mois 
de  Mai  de  l’an  1 5 46  , & arriva  fans  aucun  danger  aux  îles 
du  More. 

Après  avoir  apprivoifé  les  mœurs  de  ces  fauvages  , & CXVI. 
les  avoir  inftruits  de  la  religion  chrétienne,  en  leurre-  Ternate™;!  * 
préfentant  d’une  manière  vive  les  peines  de  l’enfer,  où  les  Malaca  & 
médians  feront  précipites  St  damnés  éternellement , pour  anive 
être  à jamais  l’objet  delà  vengeance  de  Dieu  qu’ils  avoient  * Bouhaurs 
abandonné  : moyen  qn’il  n’employoit  que  quand  celui  des  vie  de  S. 
complaifances  légitimes  & des  infinuations  dignes  d'un  XdV‘*r  >/•  V 
apôtre  chrétien  , lui  devenoient  inutiles  ; & après  y avoir  £ ' 

baptifé  plus  de  virgt-cinq  mille  perfonnes , il  reprit  le 
chemin  des  Moluques  St  arriva  à Ternate  , où  il  fut 
très  bien  reçu  des  citoyens  chez  lefquels  il  demeura  fix 
mois  , fit  y établit  une  réfidence  de  ceux  de  fa  com- 
pagnie par  le  fecours  du  roi  de  Portugal.  Il  vint  en- 
fuite  à Amboyne , dont  il  confirma  les  habitans  dans  la 
foi  qu’il  leur  avoit  déjà  prêchée  , ayant  fait  bâtir  fur 
le  rivage  une  petite  chaumière  pour  lui  fit  fon  compa- 
gnon , avec  une  chapelle  de  même  , pour  adminiftrer  aux 
Tome  XX.  H 
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■ — ■ matelots  & aux  voyageurs  les  facremens  de  la  pénitence  & 

An.  1547-  de  l’euchariftie.  Il  arriva  danfc  le  mois  de  Juillet  rj47  à 
Malaca  , où  il  trouva  trois  millionnaires  de  fa  compagnie  , 
qui  ailoient  le  joindre  aux  Moluq  ies , fur  les  lettres  qu’il 
avoit  écrites  pour  avoir  du  fccours.  11  n’en  partit  que  fur 
la  fin  de  l’année,  après  avoir  procuré  aux  Portugais  dit 
royaume  de  Malaca,  parfes  prières  & par  fes avis,  le  gain 
d’un  combat  naval  contre  le  roi  d’Achem  , qui  régnoit  au 
nord  de  la  grande  île  de  Sumatra , ennemi  particulier  de  la 
religion  chrétienne.  Enfin  il  arriva  à Goa  au  commence- 
ment de  l’année  1548,  pour  y régler  les  aflkires  des  Indes* 


1 


* 
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LE  pape  Paul  III  craignant  que  l'affaire  de  la  tranfla-  ~As  f 
tion  du  concie  à Boulogne  n’eût  des  fuites  fikheufes  j|J4  ’ 
de  la  part  de  l’empereur , qui  vouloit  abfolument  qu’on  le  Lep«pe  écrit 
rétablit  à Trente, & confidérant  qu’il  feroir  dangereux  dcs'at- 
tirer  le  reffentiment  des  prélats  d'Allemagne  qui  lui  avoient  au  fnjTt^cie 
déclaré  par  leur  lettre  , qu’ils  feroient  obligés  de  prendre  ,2  tranlbtiou 
fans  fa  participation  d’autres  mefures , il  leur  écrivit  le  pre-  t"  t'oncüe  * 
mier  de  Janvier  1540  ; & après  avoir  tache  dans  cette  Pallav.  hifl. 
lettre  de  fe  juftifier  fur  la  tranflation  du  concile  à Boulo-  conc • TrW.  I. 
gne  , il  dit  aux  prélats  d’Allemagne,  que  s’il  ne  leur  a pas  ^ l0’ 
répondu  plutôt , c’eft  parce  que  le  cardinal  Madrucce  étoit  suidan  in 
venu  à Rome  pour  traiter  de  cette  affaire  , & que  fes  de-  c®mm-  1. 19; 
mandes  & celles  de  l’ambaffadeur  Mendoza  s’accordant  avec  *'rhou 
leur  lettre , il  étoit  naturel  de  ne  leur  point  répondre  avant  hift.  1 s-  «! 
que  de  le  faire  à l’empereur.  Il  ajoute  qu’il  leur  envoyoit  '•  ad  hu,,c 
une  copie  de  la  réponfe  faite  à ce  prince,  par  laquelle  ils  “"spôndï'ad 
pourroient  connoître  les  mefures  qu’on  devoit  prendre  , hune an.n.i, 
avant  que  de  rien  ordonner  fur  le  retour  des  prélats  à 
Trente  : qu’on  s’attendoit  qu’ils  donneroient  dans  cette  oc- 
cafion  des  preuves  de  leur  équité,  & de  leur  amour  pour 
la  vérité  & pour  la  juftice.  Qu’il  les  exhortoit  fort , en  con- 
fidération  de  leur  ancien  attachement  au  faint  fiege , à s’ap- 
pliquer au  rétabliffement  de  la  paix  dans  l’églife , & de  la 
vraie  religion  en  Allemagne.  Qu’il  les  prioit  de  confidérer 
attentivement  les  demandes  des  prélats  de  Boulogne , d’y 
venir  eux-mêmes,  ou  du  moins  d’y  envoyer  leurs  procu<- 
reurs  pour  y continuer  le  concile , ou  en  confulter  avec  eux 
s’il  falloit  agir  autrement. 

Sur  ce  que  les  prélats  d’Allemagne  avoient  dit , que  fi  le 
concile  n 'étoit  pas  rétabli  à Trente,  ils  prendroient  d’autres 
mefures  fans  fit  participation  , il  répond  qu’il  ne  peut  rien 
foupçonner  de  mauvais  ri  d’eux  ni  de  l’empereur,  donc 
l’intégrité  & la  confiance  pour  le  bien  lui  étoient  fi  con- 
nue1;. Que  fi  néanmoins  il  s’en  trouvoit  quelques-uns  qui 
voulullénr  attenter  fur  l’autorité  du  faint  fiége  , au  mépris 
dit  viçairç  de  Jçfus- Çltrift  , il  ne  pourroit  les  en  empêcher , 
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— ■ Jcfus-Chrift  l’ayant  prédit  ; mais  qu’ils  dévoient  auflî  s’atten- 

Ak.  1548.  jjre  que  ieurs  entreprifes  feroient  inutiles , le  faint  fiége  étant 
fondé  lur  un  rocher  inébranlable. 

II- . de  L’empereur , qui  connoiffoit  la  fermeté  du  pape , avoit 
Varg'às  & envoyé  à Boulogne  deux  célèbres  jurifconfultes , François 
MarrindeVe-  de  Vargas  Mexia , & Martin  Soria  de  Velafco , qui  y arrivè- 
Ia/C°  b" u°ô  rent  2 î de  Novembre  1 5 47.  Leur  commiflion  eft  da- 
gue.3 ° *ée  du  2 2 d’Aout  de  la  même  année , & par  conféquent  qua- 
Palla*.  I.  to.  tre  mois  avant  que  l’ambafladeur  Mendoza  eût  reçu  larépon- 
DcTtou  V ^ PaPe  a Rome.  L’empereur  par  fes  ordres  les  chargeoit 
Hcùar.  ut  de  foire  leurs  proteflations , parce  qu’il  prévoyoit  l’inflexi- 
ftp.l.iS-n.  biliré  du  pape,&  qu’on  ne  réduiroit  les  Proteftans  que 
par  la  force  à fe  foumettre  au  concile.  Que  d’ailleurs  les 
pères  lui  ayant  dénoncé , que  s’il  ne  leur  rendoit  pas  ré- 
ponfe  fur  le  retour  des  pères  de  Trente  à Boulogne  , ils 
continueroient  les  felîions  & publieroient  la  fuite  des  dé- 
cretsfurladoârine;  ce  prince  voulut  les  arrêter  pour  évi- 
ter le  fchifme. 

ni.  Ces  deux  députés  parurent  dans  une  congrégation  tenue 
dent  ^"étré  fe‘z*ème  de  Janvier  , & demandèrent  à être  entendus, 
écomûj  dans  Les  pères,  après  en  avoir  délibéré,  renvoyèrent  l’affaire  au 
mie  congre-  légat  de  Monté , qui  ue  voulant  pas  s’expofer  par  un  refus, 
^dp°aiiav  ut  ni  à la c°lère de  l’empereur,  ni  au  mécontentement  du  pape , 
juprâ  , cap.  jugea  à propos  d’admettre  les  deux  envoyés  à l’audience, 
n.n.  1.  lls  entrèrent  donc  , & préfentèrent  au  fecrétaire  du  con- 
eomm  l"  19*  c**e  ^es  orclres  de  l’empereur  , dans  lefquels  ce  prince  di- 
p.  697.  foit  : que  fe  voyant  obligé  de  protefter  pour  la  défer  fe 

( De  de  l’églife  & de  la  religion  contre  certaines  perfonnes  qui 

Irà-Paclo  k difoient  légats  apoffoliques  , & contre  une  certaine  af- 
liv.  j.  femblée  de  prélats  à Boulogne , qui  prenoit  le  nom  de  con- 
cile ; & ne  pouvant  foire  fes  proteflations  lui-même , parce 
qu'il  étoit  trop  éloigné  , il  avoit  nommé  fes  deux  procu- 
reurs pour  la  faire  en  Ion  nom.  Il  fout  remarquer  que  la 
lettre  de  l’empereur  étoit  adreflee  Conventui  Patrum  Bor.o- 
nia,  à l’aifemblée  des  pères  de  Boulogne.  Vargas  qui  por- 
toit  la  parole , demanda  enfuite  qu’on  admit  leurs  notai- 
res & les  témoins.  Les  pères  firent  fortir  les  deux  députés 
pour  délibérer  entr’eux  ; & il  y eut  alors  partage  de  fenti- 
mens.  Les  uns  opinant  pour  l’affirmative  ; d’autres  ne  vou- 
lant pas  qu’on  reçût  les  notaires  & témoins  qui  étoient 
étrangers , pour  fuiyre  l’exemple  des  confijfloires  de  Rome  * 
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où  l’on  obfervoit  exactement  cette  règle , & infiftant  fur 
la  dignité  du  concile  que  l’empereur  combattoit  par  le  ti- 
tre de  fa  lettre.  On  ftatua  de  prendre  un  délai  de  deux 
jours  pour  répondre  prècifément  aux  députés , parce  qu'a- 
lors  l’affemblée  fc-roit  plus  nombreufe  ; & on  leur  fit  fa- 
voir  cette  délibération  par  les  évêques  de  Matera , & de 
Naxe  ou  Naxos  ; mais  les  procureurs  firent  inftance  pour 
être  admis  dans  ce  jour , & on  le  leur  accorda  : ils  furent 
donc  reçus  avec  deux  notaires  & cinq  témoins , à condi- 
tion que  ce  qu’ils  diroient  ne  feroit  point  infcrit  dans  les 
ades. 


La  précaution  que  prirent  les  pères  avant  que  d’enten-  Iv* 
dre  les  deux  procureurs,  fut  de  faire  lire  parle  fecrétaire, 
que  quoiqu’on  ne  pût  contraindre  par  aucun  droit  le  con-  avant  que 
cile  à leur  donner  audience,  étant  envoyés  par  l’empereur  d’entendre 
à une  certaine  affemblée  d’évêques  nullement  légitime  , & 
non  pas  au  vrai  concile  de  Boulogne  j néanmoins  ils  vou-  r«ur. 
loient  bien  les  entendre,  en  proteftant  qu’on  n’en  pour-  Pallav.  hb. 
roit  tirer  aucun  avantage  contre  eux  , & que  leurcomplai-  t’t 

fance  ne  leur  porteroit  aucun  préjudice  à l’avenir  : de  plus  , fuprà. 
qu’il  feroit  permis  aux  prélats  de  continuer  le  concile  déjà  ’ 

commencé , & d’ordonner  contre  ceux  qui  ne  voudroient  ‘ ‘ e • 
pas  reconnoître  fon  autorité,  les  peines  qui  font  prefcrites 
par  les  faints  canons  fuivant  la  rigueur  des  lois.  Vargas  de- 
manda que  cette  protefîation  des  pères  fût  mife  dans  les  a£tes 
publics , avant  qu’on  l’entendit  ; enfuite  il  leur  dit  que , puif- 
qu’ils  avoient  yu  les  lettres  de  l’empereur  fon  maître  , il 
ne  lui  rcftoit  plus  qu’à  remplir  fa  commiffion.  « Nous  com- 
» paroiflons  donc  à préfent devant  vous,  ajouta-t-il,  pour 
» traiter  une  matière  des  plus  importantes  ; &non  pas  nous 
» feuls , mais  toute  la  république  chrétienne  vous  fupplie 
» & vous  demande  avec  inltance  que  vous  procédiez  équi- 
n tabiement  : vu  que , perfiflant  dans  une  réfolution  prife  un 
» peu  trop  légèrement,  il  eft  à craindre  que  la  fuite  ne 
» foit  très-funefle  pour  le  bien  public  ; au  lieu  que , fi  vous 
» vous  rendez  aux  juftes  défirs  de  l’empereur  , il  y a lieu 
» d’efpérer  que  tout  fe  paflera  heureufement.  Et  afin  de  vous 
» faire  mieux  comprendre  ce  que  je  dois  vous  dire , je  re- 
» prendrai  la  chofe  dès  fon  commencement.  11  n’y  aura  per- 


» fonne  , comme  je  l’efpère , qui  ne  voie  clairement  le  fà- 
v dieux  état  dans  lequel  vous  vous  engagez  , fi  vous  ne 
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» prenez  d’autres  réfolutions , & fi  vous  n’entrez  pas  dans 
» les  fentimens  de  l’empereur , qui  ne  veut  que  le  bien  : je 
» n’ajouterai  rien  à Tes  inftruétions.  » 

Vargas  n’eut  pas  plutôt  fini  fon  difeours  par  ces  paroles: 
Nous  nous  préfentons  ici  comme  légitimes  procureurs  de  fa 

majcjlé  impériale que  le  cardinal  de  Monté  l’interrompit 

en  difant  : « c’eft  moi  qui  fuis  ici  pareillement  le  vrai  lé- 
» gat  du  véritable  & indubitable  pontife  ; ces  prélats  font 
« de  même  les  pères  du  concile  légitime  & œcuménique  , 
» aflemblé  & transféré  légitimement,  pour  la  gloire  de  Dieu 
» & le  bien  de  l’églife.  » Il  ajouta  qu’il  étoit  légat  de  Paul 

111  pour  continuer  ce  concile  dans  cette  ville , & que  tous 
prioient  l’empereur  de  changer  lui-même  d’avis , & de  ré- 
primer les  perturbateurs  ; fa  majeftè  fachant  que  ceux  qui 
troublent  les  faints  conciles  , de  quelque  rang  & de  quel- 
que dignité  qu’ils  foient , encourent  les  peines  les  plus  ri- 
goureufes  portées  par  les  canons.  « Car  quelques  menaces 

qu’on  nous  ta  fie , nous  fommes  tous  réfolus  de  défendre 
j>  la  liberté  de  l’églife,  l’honneur  du  concile,  & chacun  le 
si  nôtre  en  particulier.  3>  Enfuite  le  préfident  & le  fecrétaire 
réitérèrent  les  mêmes  précautions  qu’ils  avoient  déjà  prifes. 
Vargas  donna  à Maffarel  les  ordres  de  l'empereur  pour 
en  faire  la  leélurc  ; S:  fon  collègue  Martin  de  Velafco  lut  la 
protefiation  qui  étoit  a fiez  longue  , & qui  contenoit  ce  qui 
fuit  en  fubfiance. 

L’on  y difoit,  que  la  religion  étant  ébranlée,  les  mœurs 
corrompues,  & l’Allemagne  féparéede  l’églife,  l’empereur 
avoit  initamment  demandé  un  concile  aux  papes  LeonX, 
Adrien  VI  & Clement  VII.  Qu’après  beaucoup  de  difficul- 
tés qu’on  avoit  furmontées  avec  peine , il  l’avoit  enfin  ob- 
tenu de  Paul  III,  premièrement  à Mantoue,  enfuite  à Vi- 
cenze,  & enfin  à Trehte,  afin  que  les  Allemands  pour  les- 
quels il  fe  tenoit  particulièrement , puflent  y venir  avec 
plus  de  commodité  & de  fureté.  Qu’il  avoit  employé  tous 
fes  foins  envers  les  princes  d’Allemagne  & les  villes  im- 
périales pour  les  engager  à fe  foumettre  aux  décrets  de  ce 
concile  , qu’il  avoit  fait  aflembler  à leurs  prières , enforte 
qu’il  y avoir  lieu  d’efpérer  que  les  Proteftans  y affifteroient , 
après  l’avoir  fi  opiniâtrément  refufé  jufqu  a préfent.  Que 
néanmoins  les  légats , fans  en  avoir  aucun  ordre  du  pape 
& même  à fon  infçu,  fans  avoir  confulté  l’empereur,  avoient. 
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pour  des  caufes  légères  & frivoles  , transféré  précipiram-  Ah  xj^ 
ment  ce  concile  à Boulogne,  contre  l’attente  de  tout  le 
monde.  A quoi  quelques  évêques  ayant  voulu  s’oppofer , 
en  proteûant  qu’ils  ne  partiroient  point  de  Trente  ; ces 
mêmes  légats  , avec  un  petit  nombre  d’Italiens  , avoient 
ordonné  la  tranflation , & étoient  partis  le  jour  fuivant 
pour  fe  rendre  à Boulogne. 

On  ajoutoit , que  l’empereur  en  ayant  été  averti  après  la 
Cgnalée  viftoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Proteftans , 
n’avoit  rien  oublié  pour  engager  le  pape  à rétablir  le  con- 
cile à Trente,  lui  remontrant  le  fcandale  & les  maux  qui 
en  arriveroienr,  fi  le  concile  ne  fe  continuoit  pas  dans  cette 
ville  ; & que  pendant  ce  temps-là  il  avoit  obtenu  dans  la 
diète  d’Atisbourg,  que  les  Allemands  fe  foumettroient  aux 
décifions  du  même  concile.  Que  fa  majefté  avoit  envoyé  le 
cardinal  Madrucce , pour  en  donner  avis  au  fouverain  pon- 
tife , & le  porter  à confentir  au  retour  des  évêques  à 
Trente.  Que  D.  Jacques  de  Mendoza  fon  ambafladeur  avoit 
redoublé  les  mêmes  inftances , ftirlefquelles  fa  fainteté  avoit 
demandé  du  temps  pour  en  communiquer  avec  les  pères 
du  concile,  qui  avoient  fait  une  réponfe  vaine,  captieufe, 
pleine  de  tromperie  , & qui  mérite  toute  condamnation  ; 
d’où  le  pape  en  avoit  fait  une  autre  de  meme  nature  aux 
ambafladeurs  de  l’empire  , qui  n’étoit  remplie  que  de'  tergi- 
verfations  & de  délais  , qui  montroient  le  peu  de  foin  qu’il 
prenoit  des  affaires  de  la  religion  , donnant  à l’aflemblée 
de  Boulogne  qui  eft  illégitime,  le  nom  de  concile  génral, 

& lui  attribuant  une  autorité  entière.  Que  les  caufes  qu’on 
alléguoit  de  la  tranflation , comme  quelques  petites  fièvres, 
un  peu  de  mauvais  air , n’étoienr  fondées  que  fur  les  arti- 
fices de  quelques  médecins  qu’on  avoit  gagnés  par  argent, 
quoiqu’il  n’y  eût  pas  d’apparence  de  maladie,  comme  l’évé- 
nement l’a  fait  affez  voir  : & quand  il  y auroit  eu  une  vrais 
néceflité  de  changer  de  lieu  , on  ne  devoit  pas  le  faire  fans 
en  avoir  auparavant  traité  avec  le  pape  & l’empereur  qui 
eft  le  proteéieur  des  conciles  ; au  lieu  que  les  pères  font  allés 
fi  vite,  qu’ils  ne  fefont  pas  feulement  donné  le  temps  de  fe 
conlùlter  eux- mêmes. 

L’on  difort  encore,  qu’on  ne  pouvoir  en  aucune  manière 
juftifier  le  choix  de  Boulogne  , où  l’on  étoit  certain  que 
les  Allemands  ne  viendroient  pas,  cette  ville  leur  paroiflant 

Hiv 
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■ ■ ..  fufpe&e , parce  qu’elle  eft  dans  les  états  de  l’églife  & fous 

An.  iî4&.  la  domination  du  pape  ; que  chacun  par  conféquent  pou- 
voit  la  refufer  : ce  qui  conduifoit  évidemment  à la  diffolu- 
tioii  du  concile.  Que  pour  ces  raifons  l’empereur,  qui  a le 
droit  de  protéger  l’églife  & les  conciles  généraux,  voulant 
terminer  les  différents  de  l’Allemagne , & rétablir  la  difci- 
püne  eccléfiailique  en  Efpagne  & dans  Tes  autres  royau- 
mes , par  une  entière  réformation  des  mœurs , demandoit 
que  les  évéqucs  retournaffent  à Trente;  ce  qu’ils  ne  pou-, 
voient  pas  refufer,  ayant  promis  de  le  faire  quand  la 
crainte  de  la  pelle  auroit  ceffé.  Qu’autrement  ils  protef- 
toient  & déclaroient , par  un  ordre  exprès  de  l’empereur  , 
cette  tranflation  pour  nulle  & illégitime , de  même  que 
tout  ce  qui  s’y  étoit  déjà  fait  & s’y  feroit  à l’avenir  ; l’au- 
torité des  prétendus  légats  & des  évêques  préfens  dans 
cette  ville , n’étant  pas  affez  grande  pour  donner  la  loi  à 
toute  la  chrétienté,  fur  le  fait  de  la  religion  & delà  réfor- 
mation des  mœurs  , & principalement  à des  peuples  dont 
ils  ne  connoiffoient  ni  le  génie  ni  les  coutumes.  Qu’ils  pro- 
teftoient  de  même  contre  la  réponfe  de  fa  fainteté  & de 
fes  légats , comme  étant  illufoire , illégitime  & frauduleufe. 
Qu’ils  déclaroient  que  tous  les  maux  qui  en  étoiant  arri- 
vés & qui  en  arriveroient  ne  fe  pourroient  jamais  impu- 
ter à l’empereur,  mais  à cette  affemblée  qui s’appeloit con- 
cile , puifqu'elle  ne  vouloit  pas  employer  le  remède  qui  fe 
préfentoit. 

VI.  Enfin  l’on  déclaroit  qu’à  leur  défaut  l’empereur  y pour- 

jFU'ponfc  du  voiroitavec  toutes  fes  forces , fans  abandonner  en  aucune 
Monté*  à la  manière  la  proteûion  de  l’églife , à laquelle  il  étoit  indif- 
proteftatiou  penfablement  obligé  par  fa  dignité  impériale  , conformé- 
Ue  l'etape-  ment  aux  l0is  , au  confentement  unanime  des  faints  pères 
Paihv.  lib.  & de  tous  les  peuples.  Et  les  procureurs  finirent  leur  pro- 
»o.  £.n.  r $.  teftation  , en  demandant  une  atteflation  publique  de  toutes 
V*  ™ou  * qu’ils  avoient  dit , & que  cela  tût  inféré  dans  les  aâes, 
n.  i.  ‘ *'  après  en  avoir  donné  une  copie  au  fecrétaire.  Mais  le  dit- 

Sltidan  ubi  cours  de  Velafco  ne  fut  pas  fans  réplique  de  la  part  du 
fjprà,hb.  19.  ordinal  de  Monté , qui  dit  que  tout  ce  qui  avoir  été  avancé 
PBcic°r.  lib.  par  les  procureurs  contre  la  dignité  des  légats,  la  légitime 
05.  n.  9.  rranflation  du  concile , & en  faveur  de  la  fureté  & de  la  li- 
berté de  la  ville  de  Trente , n’étoit  pas  vrai  ; qu’il  en  ap- 
peloit  Dieu  à témoin , & qu’il  ea  dooneroit  des  preuve! 
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certaines  en  temps  & lieu.  Que  lui  & fon  collègue  étoient  s” 

les  vrais  légats  du  fiége  apoftolique.  Que  l’empereur  , avec 
tout  le  refpeâ  qu’on  doit  à fa  dignité , n’étoit  que  le  fils  de 
l’églife,  & non  pas  l'arbitre  & le  maître  de  fon  gouverne- 
ment. Qu'il  le  prioit  donc  de  changer  de  fentiment,  d’ètre 
favorable  auconcile  ,&  de  réprimer  cenxqui  le  troubloient, 
en  les  condamnant  aux  peines  les  plus  févères , de  quelque 
condition  qu’ils  puffent  être.  Qu’au  refte  quelques  menaces 
qu’on  employât  pour  intimider  les  légats  & les  pères  du 
concile  , ils  ne  manqueroient  jamais  à ce  qu’ils  dévoient  à 
l’églife  & à la  dignité  du  concile  , & qu’ils  étoient  tous 
prêts  de  fouffrir  le  martyre,  plutôt  que  de  permettre  que , 
par  un  exemple  fi  pernicieux  à la  religion  ,des  laïques  fiffent 
violence  au  concile  & lui  ôtaffent  la  liberté.  Enfin  de  Monté 
leur  dit,  que  comme  leur  proteftation  étoit  fort  longue , ils 
pouvoient  revenir  dans  quatre  jours  pour  en  recevoir  la  ré- 
ponfe  , qu’ils  rendroient  publique , s’ils  refufoient  de  paroî- 
tre.  Mais  les  procureurs  ne  parurent  point,  & partirent  dès 
le  lendemain  matin. 

Le  légat  ayant  réfléchi  fur  cette  réponfe  , & confidérant  vir. 
qu’il  échappe  en  parlant  plufieurs  termes  qu’on  adoucit , 0n  examina 
lorfqu’on  les  met  par  écrit  pour  être  inférés  dans  les  aéles  {'"aitnt’quê 
publics,  retrancha  beaucoup  de  chofes  qu’il  avoit  pronon-  de  la  rendre 
cées  dans  la  chaleur  du  difcours,  & qui  auraient  pu  offen-  publique.^, 
fer  l’empereur  ; & produifit  cette  réponfe  ainfi  travaillée  iî/n'. 

dans  une  congrégation  des  pères,  tenue  le  dix-neuvième  6. 
de  Janvier.  Elle  y fubit  un  rigoureux  examen  , & comme 
on  ne  convenoit  pas  encore  de  l’état  dans  lequel  on  de- 
voit  la  faire  paroitre  , on  choifit  d’abord  un  certain  nom- 
bre de  prélats  de  différentes  nations  pour  la  rédiger , con- 
formément à ce  qu’ils  avoient  entendu  , & en  faire  leur 
rapport.  Mais  les  pères  ayant  fait  enfuite  réflexion  qu’il 
n’étoit  pas  à propos  de  Ce  commettre  avec  un  prince  auffi 
puiffant  que  l'empereur,  & que  les  paroles  les  plus  mefu- 
rées  pouvoient  être  fufceptibles  de  quelque  mauvaife  inter- 
prétation , qui  nuirait  beaucoup  à leur  caufe,  & fournirait 
an  prétexte  pour  l’irriter  de  nouveau  ; après  une  délibé- 
ration  qui  dura  quatre  heures  , on  prit  le  parti  de  faire 
»ne  réponfe  courte  , qui  ne  contenoit  que  ces  paroles  : 
m Le  faint  concile , dont  l’autorité  & la  puiffance  légitime 
« ne  peut  être  révoquée  en  doute , répond , que  tout  ce  qui 
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*^n  ^ » nous  a étéexpofé  au  nom  de  l’empereur  , étant  tout-à- 

» fait  déraifonnable  , & contraire  à l'efprit  & aux  fenti- 
» mens  toujours  pieux  & catholiques  de  fa  majefté  itn- 
» périale,  nous  foinmes  allurés  que  tout  cela  s’eft  fait  fans 
j>  l’ordre  de  ce  prince , ou  que  s’il  y a quelque  part , on 
55  l’a  mal  inftruit  de  l’état  des  atfiires.  C’eft  pourquoi  on 
5>  a réfolu  de  lui  fignifier  qu’on  ne  fe  départoit  point  des 
55  précautions  prifes  dans  i’alfembiée  du  feizième  de  ce  mois.’» 
Cette  répon  e , après  un  mûr  examen  , fut  approuvée  le 
vingtième  de  Janvier  dans  une  congrégation  , & l’après- 
midi  tous  les  pères  convinrent  de  la  remettre  aux  députés  de 
l’empereur  : mais  après  les  avoir  inutilement  attendus  juf- 
qu’à  la  nuit , ou  l’inféra  dans  les  aéles  , en  y marquant 
qu’il  n’avoit  pas  tenu  au  concile  que  cette  réponle  n’eût  été 
rendue. 

v, n Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit  à Boulogne , le  cardi- 

Arrivée  du  nal  Marcel  Cervin  y arriva  le  vingt- deuxième  de  Janvier  » 
Marcel  g.  dès  je  lendemain  le  pape  lui  manda,  qu’il  étoit  affezévi- 
i,  u dent  que  la  continuation  du  concile  ne  pouvoit  fubfifter 
F.tHdv.l.  io.  à Boulogne  , fans  s’attirer  l'indignation  de  l’empereur  : que 
ii.  n.  i.  les  légats  avoient  toujours  blâmé  un  fynode  oifif,  en  quoi 
ils  avoient  raifon.  Qu’ainft  les  confulteurs  à Rome  ayant 
été  d’avis  qu’on  fit  venir  pîufieurs  pères  de  Boulogne , pour 
inftruire  le  faint  fiége  de  l’état  des  affaires,  & les  légats 
éloignés  de  ces  confeils  violens  qui  pourroient  tendre  à un 
fchifme  , opinant  pour  la  lûfpenfion  du  concile  , qui  ôteroit 
à l’empereur  les  raifons  fpécieufes  qu’il  avoit  de  le  vozloir 
à Trente  , où  il  avoit  été  d’abord  convoqué  , & d’où  il 
prétendoit  qu’on  n’avoit  pu  le  transférer  ; le  pape  entroit 
fort  dans  les  deffeins  de  fes  légats  , en  fufpend3nt  tout-à- 
fait  le  concile.  Que  fi  l’empereur  , après  cette  fufpenfion, 
XX.  faifoit  de  nouvelles  inftances  fur  la  nécelîité  d’un  concile  , 


Proteftation 
dy  l’ambart'a- 
deur  Mcndo- 
aa  à Rome. 

Pii llav.  ut 
fui  rd  , cap. 
i ’.  n.  1.  &■ 

fl- 

Fru-Pitolo 
hif.  du  conc. 
de  Trente,  l, 
i ■ V-  ïûj. 


& vouloit  l’afTetnbler  lui-même  au  défaut  du  pape , alors  fa 
fainteté  , en  révoquant  la  fufpenfion  , pourroit  auflitôt  con- 
voquer le  concile  à Boulogne  ou  à Rome. 

L’ambafladeur  Mendoza , qui  de  Sienne  étoit  venu  à Rome 
par  ordre  de  l’empereur,  fut  chargé  par  ce  prince  d’y  faire 
une  proteftation  pareille  à celle  de  Boulogne  dans  ua 
cotififtoire  en  préfence  du  pape  , des  cardinaux  & desam- 
baffadeurs  des  roi;  & princes  qu’il  y inviteroit.  Cette 
proteftation  fe  fît  fept  jours  après  celle  de  Boulogne , le 


\ 
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vlngt-troifième  de  Janvier.  L’ambaffadeur  étant  entré  dans  ———3 

le  confifloire,  fe  mit  à irenoux  devant  le  pape  , & lut  en-  1 s-*8-. 

r ...  . . , . Exuit.apud 

lutte  Je  dtlcoursqu  il  avoit  nus  par  écrit.  11  commença  par  Co!d.ifl.  t.  x. 

louer  lavigilance  & les  foins  que  l’empereur  avoir  apportés  i'Ucr  confl. 
pour  réunir  la  chrétienté  divifée  au  Sujet  de  la  religion.  Il  “’Wcr,al-  P- 
raconta  les  Sollicitations  que  ce  prince  avoit  faites  auprès  /„  jg,  con(m 
des  papes  Adrien  VI , Clement  VII  & Paul  III  , pour  les  banun.  p . 
engager  à convoquer  le  concile , & dit  qu’il  avoit  , par  la  *:'6' 
force  de  fes  armes  , & par  un  effet  de  l'a  piété , contraint 
les  rebelles  d’Allemagne  à s’y  Soumettre , & que  quoique 
le  pape  y eût  contribué  de  quelque  Secours  affez  léger,  pour 
ne  pas  paroirre  manquer  à la  caufe  publique  , l’on  pouvoit 
dire  néanmoins  avec  juilice  , que  cette  guerre  n'avoit  été 
terminée  que  par  les  armes  de  l’empereur.  Il  ajouta  : que 
pendant  que  Charles  V étoit  occupé  à une  ft  glorieufeen- 
treprile , l'œuvre  pieufe  commentée  à Trente  , avoit  été 
interrompue  tcut-à  coup  par  une  pernicieufe  réfolurion  de 
transférer  le  concile  fous  de  faux  prétextes  qui  manquoient 
même  de  vraisemblance , mais  en  effet , pour  empêcher  l’em- 
pereur de  réuffir  à la  paix  d’Allemagne  ; quoique  la  pius 
l'aine  partie  des  pères  fe  fût  oppofée  à cette  nouveauté  , & 
n’eût  pas  voulu  quitter  Trente.  Que  c’étoitàces  prélats  qu’il 
falloit  donner  le  nom  de  concile , & non  pas  à ceux  de  Bou- 
logne , que  le  pape  honoroit  de  ce  nom  , feulement  parce 
qu’ils  fuivoient  aveuglément  fes  volontés.  Qu’il  falloir  que 
Paul  Iil  fe  Souciât  bien  peu  du  Salut  de  l’Allemagne  & de  la 
converfîon  de  tant  de  gens  égarés  , à la  réduélion  defquels 
il  ne  manquoit  que  le  rétabliffement  du  concile  à Trente, 
puifqu’il  aimoit  mieux  complaire  aux  pères  de  Boulogne , 
qu’à  toutes  les  prières  de  l’empereur , de  Ferdinand  roi  des 
Romains,  & de  tous  les  princes  de  l’empire. 

11  dit  encore  que  le  pape  avoir  fait  une  réponfe  pleine 
d’artifice  aux  demandes  de  l’empereur  : de  forte  que  voyant 
qu’il  n’avoit  tenu  aucun  compte  des  initances  qu’il  lui  avoit 
faites  le  quatorzième  & le  vinge-feptième  de  Décembre  fur 
la  néceflîté  de  rétablir  le  concile  à Trente , ni  de  celles 
qui  avoient  été  faites  à Boulogne  le  Seizième  de  Janvier 
par  deux  autres  roiniftres  du  meme  empereur , il  proteftoit 
que  la  tranflation  du  concile  étoit  nulle  &il!égime  ; ajourant 
qu'outre  le  Scandale  qu’elle  caufoit  déjà , elle  alloit  divifer 
l’egûfe  qui  en  étoit  déjà  défigurée , Si  mettre  la  religion  car 
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" tholique  en  danger.  Que  tous  les  défordres , les  troubles  & 

Ak.  i 548.  ]es  pertes  qui  en  arriveroient , ne  pourroient  s’imputer  qu’au 
pape  feul , qui  étant  obligé  d’y  pourvoir  au  prix  même  de 
fonfang,  en  favorifoit  les  auteurs.  De  forte  que  l’empereur, 
pour  fuppléer  à ce  défaut , y apporteroit  le  remède  conve- 
nable , félon  la  forme  ordonnée  par  les  l’aints  pères , & ob* 
fervée  de  tout  temps  du  confentement  de  tous  les  peuples. 
Puis  fe  tournant  vers  les  cardinaux , il  leur  dit , que  puifque 
le  pape  fe  déchargeoit  du  foin  de  procurer  la  paix  de  la 
religion  , l’union  de  l’Allemagne  , & la  réformation  des. 
mœurs , s’ils  négligeoient  comme  lui  de  faire  leur  devoir  , 
il  leur  proteftoit  les  mêmes  chofes  qu’il  venoit  de  déclarer 
au  pape.  Il  finit  là  fon  difcours , & perfonne  ne  lui  ayant 
répondu  , il  leur  Iaiflk  l'écrit  qu’il  tenoit  entre  fes  mains  , 
& fe  retira. 


Peu  de  temps  après  qu’il  fut  forri , le  pape  , qui  avoit  été 
IWpon'fe  du  Préfent  à fon  difcours  fans  rien  répliquer , lui  fit  dire  par 
pape  à la  un  de  fes  fecrétaires  Blofius  Palladius , & l’évêque  de  Fu- 
SeMendo  " » *lu  ^ répondroit  dans  le  prochain  confiftoire.  Pen- 

Pallav.uifup.  dant  ce  temps-là  il  reçut  le  fentiment  de  fes  légats,  qui  lui 
I- 10.  c.  ij.  mandoient  que  , dans  l’affaire  de  la  tranflation  , il  falloir 
ci’  j . prendre  le  parti  le  moins  odieux , & le  plus  conforme  au  ref- 
co m.  1.  io. p.  pect  qu  on  devoit  avoir  pour  1 empereur,  qu  en  fupprimant 
7^'j.  le  concile  on  aecorderoit  quelque  chofe  aux  défirs  de  ce 
„Vr  ’ Pr*nce  » & la  dignité  du  pape  qu’il  attaquoit  feroit  mife  à 
n.  1.  in  fine,  couvert.  Ainfi  le  premierde  Février , Mendoza , après  avoir 


Rjynald.  ad  k té  appelé  au  confiftoire  , s’y  rendit,  & témoigna  qu’il  ne 
iS4>(  a'n'i6  venoit  que  pour  obéir  au  pape , fans  y être  obligé,  & fans 
in  diario  préjudicier  aux  droits  de  fon  maître.  Palladius  lui  fit  lec- 


cene.  Trid.&  ture  de  la  réponfe  que  le  cardinal  Polus  avoit  compolée  , 
pag.  gj  qUj  étoit  contenue  en  cinquante  pages.  Le  pape  y diloit , 
que  le  faint  fiége  & les  cardinaux  avoient  été  fort  touchés 
de  fa  proteftation,  comme  d’une  aélion  de  très-mauvais 
exemple,  & qui  n’avoit  jamais  été  faite  que  par  ceux  qui 
s’étoient  fouflraits  de  l’obéiffaoce  de  l’églife  , ou  qui  avoient 


abandonné  la  religion.  Que  bien  loin  de  croire  que  cela 
vîntde  l’empereur, & qu’il  en  eût  même  le  moindre  foupçon , 
il  efpéroit  au  contraire  que  ce  prince  rangeroit  à leur  de- 
voir ceux  qui  ne  vouloient  pas  reconnoitre  la  légitime  puif- 
fânee  de  l’égiife , & qu’il  les  puniroit  avec  la  févérité  que 
méritoit  leur  offenfe.  Qu’ayant  déjà  donné  tant  de  preuves 
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3e  fes  pieufes  intentions  dans  la  guerre  qu’il  venoitde  faire  . — 
aux  Proteftans  , où  il  avoit  été  particulièrement  affifté  par  ^N*  ‘S4** 
les  troupes  du  Paint  fiége , il  s'étonnoit  qu’il  eût  G peu  de  re- 
connoiflance  pour  une  telle  faveur.  Que  fon  déplaifir  avoit 
néanmoins  été  adouci , après  avoir  vu  ce  que  contenoienc 
les  ordres  de  l’empereur  , où  il  avoit  trouvé  que  ce  prince 
n’avoit  point  chargé  fon  ambaffadeur  de  protefter  ni  contre 
le  pape , ni  contre  le  collège  des  cardinaux , mais  feulement 
contre  les  prélats  affemblés  à Boulogne.  Qu’ainfi  Mendoza 
étoit  allé  au-delà  de  là  commilîion  , & qu’il  faifoit  injure  à 
fon  maître,  prince  Page  Se  modéré, qui  n’avoit  point  entendu 
qu’on  protcftàt  contre  d’autres  que  contre  les  auteurs  de  la 
tranflation  du  concile  ; & qui  avoit  jugé  que , s’il  y avoit 
quelque  différent  à ce  fujet,  c’étoit  au  pape,  & non  à d’au- 
tres , à en  décider. 

Paul  III  ajoutoit  dans  fa  réponfe , que  s’il  avoit  refufé  d’en 
juger  après  en  avoir  été  preffé  par  l’empereur  , la  protefta- 
tion  contre  lui  pourroit  avoir  lieu.  Mais  que  cela  n’étant 
pas,  ce  que  lui  demandoit  Mendoza,  de  calfer  fans  connoif- 
fance  de  caufe  le  décret  qui  transfère  le  concile  , étoit  une 
demande  injufte , & que  c’eft  ce  qui  marquoit  que  l’ambaf- 
làdeur  avoit  fait  plus  quon  ne  lui  avoit  commandé.  Que 
quant  aux  reproches  qu’on  lui  faifoit , d’être  trop  négligent 
dans  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  l’églife , il  n’envioit 
point  à l’empereur  la  gloire  qu’il  avoit  ft  juftement  ac- 
quife  pour  s’être  employé  dans  cetre  affaire  avec  tant 
d’honneur,  mais  qu’il  ne  pouvoir  aulh  foufffir  qu’on  le  pri- 
vât ihjuftement  de  la  fienne.  Que  fi  Charles  V défiroit  la 
tenue  du  concile , il  avoit  toujours  eu  le  même  défir  & la 
même  intention  ; qu’il  furpaffoit  même  ce  prince  en  dili- 
gence auffî  bien  qu’en  âge , puifqu’il  y avoit  penfé  le  pre- 
mier. Que  l’effet  en  ayant  été  interrompu  par  la  guerre  d’Al- 
lemagne , il  laiffoit  à juger. lequel  s’étoit  montré  plus  ardent 
pour  le  faire  réufîir , ou  l’empereur,  qui  par  cette  guerre  avoit 
empêché  qu’on  ne  pourfuivit  ce  qu’on  avoit  déjà  fi  heureufe- 
ment  commencé  à Trente , ou  le  pape , qui  ne  s’étoit  attaché 
qu’aux  feuls  intérêts  de  l’empereur  qu’il  avoit  affifté , & dont 
il  fembloit  que  l’heureux  fuccès  dût  contribuer  à I’accom- 
pliffement  d’une  œuvre  fi  fainte , n’ayant  pas  eu  d’autre 
foin  depuis  fon  avènement  au  fouverain  pontjjicat,  que  d’é; 
tablir  la  paix  dans  toute  la  chrétienté, 
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* Qu'au  refte  il  ne  falloit  pas  tant  exagérer  la  retraite  des 
*548.  prélats  de  Trente  à Boulogne  , puisqu’ils  n’avoient  fait  en 
cela  que  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  la  plus  faine  partie 
de  l’affemblée  , qui  avoit  le  pouvoir  de  transférer  le  con- 
cile pour  des  caufes  juftes  & légitimes.  Qu’il  ne  vouloit  pas 
juger  cette  tranflation  légitime  ; mais  qu’en  cas  qu’on  vou- 
lût contefter  là-deffùs  , il  s’en  réfervoit  la  connoiflancc  , 
& qu’il  ne  laifleroit  pas  de  donner  le  nom  de  concile  rrès- 
juftement  à Faffemblée  de  Boulogne.  Qu’il  n’avoit  jamais 
abfolument  refufé  le  retour  a Trente , mais  qu'il  avoit  feu- 
lement fouhaité  qu’on  le  fît  légitimement , c’eff-à-d.rc  fans 
préjudicier  à l’autorité  eccléfiaftique  & fans  offenfer  les  au- 
tres nations.  Que  l’on  ne  pouvoir  douter  des  foins  qu’il 
prenoit  pour  le  falut  de  l’Allemagne  , puifqu’il  avoit  déj  t 
aflîgné  deux  fois  le  concile  à Trente  ; mais  que  cela  avoir  été 
inutile , puifque  les  ambaffadeurs  de  l’empereur  s’en  étoient 
retirés  , & qu’il  n’y  étoit  venu  qu’un  très- petit  nombre  de 
prélats  d’Allemagne  , quoiqu’il  s’en  fût  trouvé  plulieurs  de 
France  , d’Efpagne  , & des  provinces  plus  éloignées.  Qu’il 
étoit  fort  aife  que  les  affaires  euffent  changé  de  face  en 
Allemagne  , & ravi  d’entendre  que  les  heureux  fuccès  de 
l’empereur  euffent  tant  ajouté  à fon  autorité  & à fa  puif- 
fance,  pour  lui  faire  efpérer  que  fi  l’on  retournoit  à Trente, 
les  Allemands  fe  foumertroient  au  concile.  Que  cependant 
il  étoit  furpris  qu’avec  de  fi  bonnes  intentions  , on  voulût 
appliquer  un  remède  fi  falutaire  à l’enceinte  d’une  feuie 
ville, vu  que  par  la  même  raifon  il  faudroit  aufiî  un  concile 
en  Angleterre , en  Danemarck  , en  Suède  , paifque  ces  pays 
étoient  infeûés  du  même  mal.  Que  l’on  ne  prend  pas  la 
commodité  de  ceux  pour  qui  les  lois  fe  font , mais  de 
ceux  qui  les  doivent  faire , qui  font  les  évêques.  Qu’on 
avoit  Couvent  tenu  des  conciles  hors  les  provinces  où  étoit 
l’héréfie. 

Qu’ainfi  il  étoit  évident  que  cette  proteftnrion  , fi  vio- 
lente & ft  précipitée  , n’avoit  point  été  ncceffaire  ; & que 
les  demandes  des  prélats  de  Boulogne  n’étoient  ni  nouvelles 
ri  déraifonnables  , puifqu’eiles  étoient  fondées  fur  ce  qui 
avoit  été  décidé  non-feulement  par  les  lois  des  papes,  mais 
encore  par  celles  des  empereurs.  Que  c’étoit  donc  fans  fu^ 
jet  que  Mendoza  avoit  traité  l’aflemblée  de  Boulogne  de 
frivole  & d’illégitime.  Que  pour  lui , quoique  perfoune  no 
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le  puiffe  juftement  accuser  de  négligence  , cependant  il  ne  — - ■ * 

fera  jamais  fâché  ; que  s’il  manque  en  quelque  chofe  à fon  An‘ 
devoir , l'empereur  fe  charge  du  falut  public  , pourvu  qu’il 
fe  tienne  dans  les  bornes  qui  lui  font  prefcrites , & qu’il  ne 
fâfle  rien  qui  foit  contraire  aux  fonts  canons  , & au  con- 
fentement  univcrfel  de  toute  l’églife.  Qu’il  pénétroit  bien 
que  ce  qui  déplaifoit  à l’empereur  dans  la  réponfe  qu’il  avoit 
reçue  , étoit  la  claufe.  Que  les  décrets  faits  & à faire  fuf- 
fent  reçus , & que  l’on  s'en  tînt  à la  forme  gardée  depuis  le 
temps  des  Apôtres.  Que  fi , aux  foins  que  lui  pape  doit  au 
gouvernement  de  l’églife  , l’empereur  veut  y joindre  les 
liens  , les  fondions  de  l’un  & de  l’autre  bien  diftinguèes 
feroient  fort  falutaires  à l’églife.  Que  pour  ce  qui  étoit  de 
favoir  fi  la  tranflation  eft  légitime  , ce  qui  eft  le  nœud  de 
la  queftion  , il  s’en  rélèrvoit  la  connoiflance  par  le  pou» 
voir  qu’il  avoit  dans  l’égiife  , & députoit  les  cardinaux  du 
Bellay , évêque  de  Paris , de  Burgos  , Polus  & Crefcentio  , 
pour  examiner  la  caufe  , leur  commandant  à chacun  de  ne 
rien  innover  pendant  les  procès  , & donnant  le  terme  d'un 
mois  aux  pères  de  Boulogne  & de  Trente  pour  produire 
leurs  raifons.  Enfin , que  pour  donner  fon  attention  aux 
befoins  de  l’Allemagne  , il  y enverroit  des  légats  , qui  tra- 
vailleroient  au  foulagement  des  peuples  , pourvu  que  l’em- 
pereur & ceux  de  la  nation  l’approuvaffent  & l’euflent  pour 
agréable. 


Après  que  Blofius  eut  fait  la  leflure  de  cette  réponfe  du  XT. 
pape,  Mendoza  fit  une  nouvelle  proteftation  contre  tout  ce  Nouvelle 
qui  y étoit  contenu  , pour  maintenir  le  droit  inviolable  de  de^VmïaUil- 
l’empereur.  On  lui  répondit  en  peu  de  mots  , que  le  pape  deurMemlo. 
étoit  fort  fâché  de  cette  conduite , non  qu’il  voulût  con-  ^ 
tefter  à l’empereur  le  droit  qui  convenoit  à fa  dignité , fuprj , f't  1 5. 
n’ayant  jamais  eu  cette  intention  : mais  qu’il  étoit  jufte  que  n.  n. 
le  pape  de  fon  côté , le  fiége  apoftolique  & les  cardinaux 
foutinflent  auffi  leurs  droits  inviolables  , malgré  les  protef- 
tations  réitérées  de  i’ambaffadeur  , auquel  on  avoit  fuflî- 
famment  répondu.  Qu’au  refie  ce  que  Blofius  venoit  de 
lire  n’avoit  pas  befoin  de  l’approbation  de  Mendoza , & 
ne  pouvoit  être  affoibii  par  les  oppofitions  qu  i!  y pouvoit 


£ormer’  . XII. 

Après  ce  confiftoire , on  employa  plus  de  quinze  jours  à pape  dé. 

^chercher  quelque  voie  d’accommodement  avec  l’ambafià-  feud  aux  pé- 


Digitized  by  Google 


110  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

■■  ■ ■ dcur  ; mais  ce  fut  en  vain  : & il  partit  de  Rome  le  jour  dèÿ 

As.  1 5 Cendres  , qui  tomboit  dans  cette  année  le  quinzième  de 
îo'ncdc  tai  e Février.  Le  lendemain  le  pape  manda  à fes  légats  tout  ce 
aucune  iimo-  qui  s’étoit  paffé  avec  Mendoza;  & il  ajouta , qu’encore  qu’il 
iration.  fouhaitât  beaucoup  qu’on  finit  au  plutôt  le  concile  , cepen- 
lib  10  c.  14  c*ant  1 Pour  ne  Pomt  manquer  a (on  devoir , il  jugeoit  a pro- 
n,  i.  pos  d’évoquer  l'affaire  à fon  tribunal  : qu’ainfi  il  leur  ordon- 

noit  de  lui  envoyer  les  aâes  de  la  tranflation , & d’exhorter 
les  pères  à lui  députer  trois  d’entre  eux  au  moins  , pour  lui 
expofer  en  leur  nom  les  raifons  qu’ils  avoient  eues  de  tranf- 
férer  le  concile.  Toutes  les  avions  furent  donc  furfxfes  à 


Boulogne  , conformément  à la  défenfe  du  pape.  Le  bref  de 
Paul  III  y arriva  le  vingt-cinquième  de  Février.  Quelques 
évêques  repréfentèrent  que  l'autorité  qu’il  s’attribuoit,  por- 
toit  préjudice  à celle  du  concile  , St  le  foumettoit  au  pape. 
Mais  fans  s’arrêter  à cette  remontrance  , on  conclut  qu’on 
luienverroit  les  députés  qu'il  demandoit  ; 8c  au  lieu  de  trois, 
on  en  nomma  jufqu’à  fix. 

Le  pape  adreffa  auffi  un  bref  aux  prélats  affemblés  à Tren- 
Lepapeécrit  te  , pour  les  prier  de  lui  envoyer  trois  députés,  qui  puffent 
aux  pères  île  lui  faire  connoître  quelles  raifons  ils  avoient  de  s’oppofer  à 
’fo^  la  tranflation  du  concile.  Ces  prélats  répondirent  le  vingt- 
réponfe.  troifième  de  Mars , qu’ils  fe  promettoient  de  fa  bonté  8c  de 
Pollav.  ut  fa  prudence  , qu’il  reconnoîtroit  aifément  qu’en  s’oppofant 
Jhprà  , c.  14.  ^ ja  tranflation  du  concile , Sc  étant  demeurés  à Trente,  ils 
Apui  Cold.  n’avoient  jamais  eu  la  penfée  de  l’offenfer.  Qu’au  contraire 
tom.  2.  i]s  ne  s’étoient  oppofés  aux  autres  , que  parce  qu’ils  traU 
hunc  'ann.n.  toient  line  affaire  fi  importante  à fon  infçu,  fans  faire  aucun 
34.  & 39.  cas  de  l’empereur.  Qu’ils  ne  croyoient  pas  que  cette  tranf- 
latiôn  dût  jamais  agréer  à fa  fainteté , ni  avoir  fon  approba- 
tion. Qu’ils  le  fupplioient  de  croire , que  fi  l’empereur  avoir 
prévenu  leurs  plaintes,  il  avoit  tout  fait  de  fon  propre  moi> 
vement , fans  qu’ils  fe  fuffent  adrcffés  à lui , parce  que  cela 
le  regardoit  comme  le  protcéleur  de  l’églife.  Qu’ils  n’au- 
roicnt  jamais  penfé  que  le  pape  eût  dû  attendre  d’eux  cet 
avertiflement  qu’ils  (avoient  lui  avoir  été  donné  par  fes  lé- 
gats , vu  que  s’étant  expliqués  en  public , 8c  leur  avis  ayant 
été  écrit  par  les  notaires , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à  garder 
le  filcnce , comme  ils  ont  fait , ne  croyant  pas  que  leur  pré- 
lence  fût  néceffairc  à Boulogne  , parce  qu’il  leur  fuffifoit  de 
ne  pas  çonfentir  à la  tranflation  propofée,  8c  de  s’abftenir, 

par 
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|>ar  modeftie  & par  foumiffion  d’importuner  fa  fainteté»  — 

dans  l’efpérance  qu’elle  ne  manqueroit  à rien  de  ce  qui  As-  ‘S-48, 
fconcernoit  l’avantage  de  la  religion. 

Ils  ajoutoient , que  les  légats  ayant  promis  dans  la  fef- 
fîon  de  retourner  à Trente  , auffitôt  que  le  foupçon  de 'la 
maladie^feroit  levé  , furt-out  fi  l'Allemagne  fe  foumettoitau 
concile;  l’un  & l’autre  étant  arrivés  , il  n’y  avoit  plus  de 
Taifon  qui  les  obligeât  à fe  rendre  à Boulogne.  Qü’ils  s’é- 
toient  arrêtés  à Trente  , dans  l’efpérance  que  les. autres  y 
Teviendroient  ; à quoi  ilss’attendoient  avec  d’autant  plus  de 
fuftice  , que  l’empereur  , protégé  du  ciel  , avoit  vaincu  les 
JProteftans , & obligé  l’Allemagne  à îè  lotimetrre  auYoncilë. 

Que  fi  quelques-uns  étoient  fcandalifés  , comme  le  difdhfa 
Jainteté  , de  ce  qu’ils  demeuroient  à Trente , il  leur  fuffifôit 
de  n’en  avoir  donné  aucun  iujet  ; & qu’au  contraire , le  dé- 
part des  prélats  qui  font  à Boulogne  avoit  furpris  & trouble 
•beaucoup  de  monde.  Que  leur  nation  avoir  toujours  ref- 
peélé  le  fuccefieurdefaint  Pierre,  envers  lequel  iis  s’étoietît 
toujours  exaélement  acquitté  de  leur  devoir.  Qu’ils  fup- 
piioient  donc  fa  fainteté  de  ne  les  point  blâmer  , & d’inter- 
préter favorablement  leur  conduite  , dans  Laquelle  ils  n’a- 
voient  eu  que  de  bons  deffeins.  Et  comme  le  but  que  fe  pro- 
pofoit  le  concile  étoir  la  paix  , ils  prioient  le  pape  de  ne  les 
point  mettre  en  procès,  cette  caufe  étant  ou  la  leur  propre 
ou  celle  de  Dieu.  Que  fi  c’eft  la  leur,  ils  font  prêts  de  fouf- 
tfrir  l’injure  plutôt  que  de  la  faire  ; fi  c’efl  celle  de  Dieu , 
comme  elle  l’eft  en  effet , elle  ne  peut  avoir  un  meilleur  ju- 
ge que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Et  là-deffus  ils  conjurent 
Paul  III  de  renoncer  à tous  procès , de  remettre  fur  pied  le 
concile  interrompu,  de  faireretourner  au  plutôt  les  légats 
& les  pères  à Trente,  fans  s’amufer  inutilement  à traiter 
de  la  tranflation , le  fuppliant  encore  de  prendre  en  bonne 
part  leurs  remontrances,  n’ayant  pasdeffeinde  lui  appren-  p:îqUê  de* 
"dre  fon  devoir,  mais  de  lui  faire  entendre  feulement  ce  qu’ils  députés  de 
efpèrent  de  fa  bonté  paternelle.  * 

Cette  réponfedes  pères  de  Trente  fut  envoyée  parle  pape  p Y,  t(e 
aux  cardinaux  nommés  commifTaires , qui  la  communiqué-  Trente, 
rent  aux  députés  de  Boulogne.  Ceux-ci  y répliquèrent  auffi- 
tôt,  qu’ilsétoient  bienaifes  que  les  Efpagnols  reconnulfent  l5’ 

& le  jugement  & le  juge,  & ne  voulufTent  point  être  parties.  Fra-Fuolc , 
Que  néanmoins  leur  réponfe  avoit  beloin  d’être  réfutée  dans  ! tld • i:’8* 

Tome  XX.  J 
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quelques  articles  , afin  de  mettre  la  vérité  dans  tout  foij 

M48.  jour.  Qu’il  étoit  inutile  de  dire  que  le  concile  ne  devoit 
pas  être  transféré  fans  en  avertir  le  pape,  les  légats  l’ayant 
lait  en  vertu  d'une  bulle  expreffe  qu’on  lut  alors.  Que  l’on 
ne  pouvoit  pas  dire  que  l’empereur  eût  été  négligé  ou  mé? 
priié,  puifqu’on  avoit  eu  pour  lui  les  mêmes  égards  que 
pour  le  pape.  Que  les  progrès  de  la  contagion  dans  la  ville 
_&  dans  les  lieux  circonvoifins  , ne  permettoient  pas  d’y  de- 
meurer plus  long-temps;  & que  d’ailleurs  il  falloit  ou  rom- 
pre ou  transférer  le  concile  , d’où  plufieurs  pères  s'étoient 
déjà  retirés  , & d’où  les  autres  vouloient  partir , pour  fe 
garantir  du  mal  attefté  par  les  médecins , & particulière- 
ment par  Fracaftor  qui  étoit  le  médecin  du  concile  : outre 
la  crainte  qu’on  avoit  que  les  villes  voifmes  ne  vouluflent 
rompre  tout  commerce  avec  Trente,  comme  les  aéles  pu- 
blics enfaifoient  foi.Qu’après  la  publication  du  décret,  les 
légats  avoient  invité  les  pères  de  fe  rendre  à Boulogne  , 
& les  avoient  enfuitc  follicités  par  leurs  lettres , après  y 
être  arrivés.  De  forte  qu’ils  ne  dévoient  pas  dire  qu'ils  n’a- 
voient  pu  fuivre  les  légats  , parce  qu’ils  ne  convenoient 
pas  avec  eux  de  la  tranflation  , & qu’en  confcience  ils  pou- 
voient  être  d’un  avis  contraire  aux  autres, les  fuffrages  étant 
libres;  parce  que,  le  décret  ayant  été  rendu  à la  pluralité  des 
voix , il  falloit  que  chacun  y accommodât  fa  confcience  , 
fans  quoi  l’on  ne  finiroit  jamais  aucune  affaire. 

A l'égard  de  la  promeffe  qu’on  avoit  faite  de  retourner 
à Trente,  les  députes  difoient  qu’il  étoit  aifé  d’en  voiries 
.conditions  dans  le  décret.  Que  s’ils  étoient  reftés , croyant 
que  les  autres  rctourneroiem  , pourquoi  ne  pas  répondre 
aux  lettres  des  légats,  qui  les  exhortoient  de  venir  à Bou- 
logne ? Que  , félon  toutes  les  apparences  , le  mot  de  prc~ 
. tendu  foupçon  de  la  pc/le  , leur  étoit  échappé  fans  réflexion. 
Que  n’ayant  pas  autre  chofe  à alléguer  contre  la  tranf- 
lation , & n’obéiflant  pas  au  décret  qui  leur  ordonne  d’en- 
voyer leurs  procureurs  à Rome  , ils  encourroient  les  cen- 
fures.  Que  la  diflinélion  de  la  caufe  de  Dieu  & de  la  leur , 
étoit  frivole.  Que  quand  même  ce  feroit  la  leur  , perfonne 
n’avoit  deffeinde  leur  faire  tort  ; mais  quefic’éroit  celle  de 
Dieu,  on  devoit  l’cclaircir  comme  une  chofe  qui  en  effet 
n’étoit  pas  évidente.  De  forte  que  l’empereur  ayant  ufé  du 
mot  de  légats  prétendus , & appelé  les  pères  de  Boulogne,  non 
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Jpas  un  concile , mais  uneaffemblée  particulière , avec  beau- 

coup  d’autres  termes  injurieux  contre  la  rranflation:  la  rai-  An’  i5*8' 
ion  vouloir  que  fa  fainteté  évoquât  à foi  la  caufe  , non 
pour  fomenter  les  conteflations  , mais  pour  les  affoupir. 

Que  pour  favoir  fi  le  fcandale  venoit  de  la  tranflarion  ou 
de  leur  demeure  à Trente  , il  n’y  avoir  qu’à  confidérer  que 
leur  opiniâtreté  feule  à y relier  en  empêchoit  le  retour. 

Que  fi , par  le  mot  de  concile  interrompu , ils  entendoient  les 
congrégations  accoutumées  , il  n’y  avoir  jamais  eu  d’inter- 
ruption ; & s’ils  vouloient  parler  de  la  publication  des  dé- 
crets, elle  avoit  été  différée  en  leur  faveur;  outre  qu’on  avoit 
examiné  tant  de  points , foit  de  doétrine  , foit  de  réforma- 
tion , qu’on  pouvoit  aifément  en  faire  une  celïion  fort  lon- 
gue. C’ell  pourquoi  ils  fupplioient  fa  fainteté  de  prononcer 
la  fentence  , confidérant  qu’aucun  concile  n’avoir  duré  au- 
tant que  celui-ci , fi  ce  n’eft  en  temps  de  fchifme  ; & qu’il 
étoit  jufte  de  rendre  les  évêques  à leurs  églifes  .après  une 
û longue  abfence. 

Cet  écrit , dont  l’archevêque  de  Matera  avoit  fait  la  lec-  xv. 
«ure  au  pape  dans  un  confifloire,  fut  envoyé  à Trente  fur  Arrivée  du 
la  fin  du  mois  d’ Avril , & les  députés  de  Boulogne  eurent  ** 

ordre  de  continuer  la  procedure  avec  les  cardinaux  nom-  a’Aiiemjgne 
més  à cet  effet.  Pendant  que  ce  procès  s’inllruifoit  alfcz  len-  * Home, 
tement  à Rome  , le  nonce  Julien  Ardinghellus  que  Paul 
III  avoit  envoyé  en  Allemagne  pour  traiter  & de  latranf-,û.  n.  i, 
lation  du  concile  & de  la  reflitution  de  Piaifance  * arriva  à 
Rome , & rapporta  au  pape  qu'il  y avoit  beaucoup  d’ef- 
pérance  d’adoucir  l’empereur  , qu’il  écouteroit  volontiers 
ceux  qu’on  lui  enverroit  pour  traiter  de  la  rellitution 
de  cette  ville,  en  y ajoutant  toutefois  certaines  conditions, 
ou  en  la  compensant  avec  une  autre  ville.  Qu’à  l’égard 
de  la  tranflation  du  concile , ce  prince  ne  parleroit  plus  du 
retour  des  pères  à Trente,  pourvu  qu’on  ne  continuât  point 
Je  concile  à Boulogne , & qu’on  (ursit  à Rome  cette  af- 
faire : que  cependant  il  falloit  envoyer  des  légats  en  Alle- 
magne avec  d’amples  pouvoirs  , pour  traiter  avec  l’empe- 
reur de  treize  chefs  qu'il  croyoit  importans  pour  récon- 
cilier les  hérétiques  & fatisfaire  aux  demandes  de  la  nation  ; 
que  par  ce  moyen  on  n’auroit  plus  befoin  de  concile,  & l’on 
cefferoit  toute  difpute.  Sur  quoi  les  légats  furent  confultés, 

& répondirent  qu’on  ne  pouvoit  refufer  à l’empereur  ce 

I ij 
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— — ...  que  le  pape  avoit  promis  dans  fa  réponfe  à Mendoza  : mais 

An.  i $4$.  qu’il  n’y  falloir  envoyer  qu’un  feul  légat  avec  deux  autres 
qui  lui  l’eroient  donnés  pour  adjoints  ou  confeillers  , & ils 
désignèrent  Sfondrate  pour  légat , Jerôme  Veralîe  & Sé- 
baftien  Pighin  pour  adjoints , l’un  archevêque  de  Roffano, 
x l’autre  évêque  d’Aiife. 

Le  pjpe  Lepape  étolt  fur  le  point  d’exécuter  fa  promcfle , & d’en- 

veut  e„vo-  voycr  ces  trois  prélats  en  Allemagne , lorfque  les  ambafla- 

yer  un  légat  dcurs  de  France  , joints  à quelques  cardinaux  qu’ils  avoient 
& Jeux  aJ.  ...  Vi  l.  -c 

joints  en  Al-  gagr‘es  » >U1  reprelenterent , que  1 empereur  par  cet  artifice 

lemagne.  r.e  tendoit  qu’à  fe  rendre  fouverain  dans  toute  l’Allemagne  , 
PatUv.  ut  afjncje  fondre  enfuite  fur  le  roi  de  France,  & fur  lesprin- 
».  ’ C'  * S ces  d’Italie  , pour  les  opprimer  ; qu’il  avoit  déjà  allez  mar- 

qué que  c’étoit-ià  fon  deffein  en  fe  faififfant  de  Plaifance  ; 
& que  fi  on  lui  accordoit  ce  qu’il  demandoit , c’étoit  lui  four- 
nir un  moyen  de  réduire  en  fervitude  toute  la  république 
chrétienne.  Sur  ces  remontrances  , le  pape  changea  de  ré- 
folution  ; mais  ne  voulant  pas  tout-à-fait  déférer  aux  rè- 
gles d’une  prudence  politique  qui  lui  fit  négliger  le  falut  des 
fidellcs,  il  nomma  un  nouveau  nonce  auprès  de  Ferdinand  , 
roi  des  Romains  : ce  fut  Profper  Santa-Crux  , évêque  de- 
Chyfama , & auditeur  de  Rote.  On  le  chargea  d’ordres  fe- 
crets  devoir  en  paflant  Guillaume  duc  de  Bavière,  qui  fe  plai- 
gnant, auffi  bien  que  Paul  III , du  peu  de  reconnoifianceque 
l’empereur  avoit  fait  paroître  des  fecours  qu’on  lui  avoit 
fournis,  vouloit  fe  liguer  avec  quelque  puiffant  prince  pour 
réprimer  la  trop  grande  autorité  de  fa  majefté  Impériale  : 
mais  la  chofe  fut  li  fecrète , qu’il  n’en  parut  jamais  rien, 
y V1j  Ce  qu’on  connut  des  inftruéiions  données  au  nonce  , fut 

Intrusion  qu’il s’emploieroit  à réconcilier  les  Bohémiens  hérétiques; 
du  pape  au  qu’il  traiteroit  avec  l’empereur  fur  le  rapport  fait  par  Ar- 
Oux£  en  Al"  dinghellus  ; & qu’en  paflant  par  Boulogne , non-feulement 
lrmagne.  il  communiqueroit  aux  légats  les  ôrdres  qu’il  avoit  reçus, 
Pullav,  ibid.  mais  qu’il  fuivroit  leur  avis  fur  ces’ mêmes  ordres  , & les 
réformeroit  fuivant  leur  confeil.  Ce  qui  arriva  en  effet  ; 
les  légats  ayant  changé  beaucoup  d’articles  qui  regardoient 
la  tranflation  du  concile  , fa  continuation  à Boulogne  , 8c 
l’envci  des  légats  que  l’empereur  demandoit  & que  le  pape 
lui  avoit  promis.  Le  cardinal  Madrucce  demandoit  à être 
de  ce  nombre , comme  un  prélat  de  la  même  nation , agréa- 
ble à i'empereur  & aux  Allemands  , & puiffant  dans  l'empire. 
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On  avoir  chargé  le  nonce  de  l’entretenir  dans  cette  efpc-  

rance,  en  luiinfmtiant  qu’on  pourroit  le  déclarer  légat  du  An‘ 
pape , en  cas  que  les  affaires  d’Allemagne  promirent  un  heu- 
reux fuccès  ; mais  que  , dans  les  conjon&ures  prcfentes , le- 
pape  étoit  arrêté  & n’ofoit  le  nommer  fon  légat  ,ftlr  le  bruit 
qui  couroit  que  l’empereur  l’avoit  deftiné  pour  être  fon  am- 
baffadeur  en  Efpagne,  afin  d’y  conduire  la  fille,  & la  ma- 
rier avec  l’archiduc  Maximilien , fils  aîné  du  roi  des  Ro- 


mains : & p3r-là  le  pape  fe  tira  d’embarras. 

Santa-Crux  étant  arrivé  en  Allemagne  , trouva  l’ifTue  XVJIIj 
fermée  aux  propofitions  qu’il  devoit  faire  à l’empereur  , par  L 'empereur 
la  publication  que  ce  prince  avoir  fait  faire  d un  reglement  ;trejlcr  U11 
concernant  les  affaires  de  la  religion.  En  effet,  Charles  V formulaire  Je 
ayant  appris  du  cardinal  de  Trente , que  le  pape  étoit  ré- 
folu  de  ne  point  tenir  de  concile  hors  de  fes  états  , parce  C0l)C;;e> 
qu’il  s’y  trouvoit(  difoit-il  ) engagé  par  le  point  d’honneur  PMLtv.l-to. 
& par  l’intérêt  du  faint  fiége , & ayant  vu  la  réponfe  même  Cû  ‘ m 
du  pape  à Mendoza  fur  la  fin  de  Décembre  , à l’occafion  com'm.  /“  I0. 
de  laquelle  il  lui  avoit  ordonné  de  faire  fes  proteftntions  ; r-  7*5- 
enfin  jugeant  que  Paul  III , en  demandant  la  refliturion  de 
Plaifance,  vouloir  interrompre  la  négociation  qui  concer-  thirait.l.  j, 
noit  le  concile,  il  réfolut  de  ne  point  défarmer  qu’il  n’eut 
trouvé  un  moyen  de  pacifier  les  différents  de  la  religion  eu 
Allemagne , ou  de  faire  dreffer  un  formulaire  de  foi , que 
deux  partis  puffent  agréer  & fuivre  , en  attendant  la  dcci- 
fion  folennelle  du  concile.  La  propofition  en  fut  faite 
dans  la  diète  d’Ausbourg  , qui  fe  tenoit  encore  ; & elle  or- 
donna qu’on  choifiroit  des  perfonnes  propres  à travailler  à 
une  fi  bonne  œuvre.  Mais  ceux  qui  avoient  été  nommés  ne 
s’étant  pas  accordés  entre  eux , l’empereur , à la  prière  de  la 
diète,  en choifit  lui-même  trois,  qui  furent  i.  Jules  Phlug, 
à qui  l’on  avoir  rendu  depuis  peu  l’évêché  de  Naumbourg 
que  les  Luthériens  lui  avoient  ôté , & qui  s’étoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  par  fes  favans  ouvrages,  & particulière- 
ment par  fon  livre  de  l’inftitution  de  l’homme  chrétien  qu’il 
avoit  écrit  contre  Luther,  a.  Michel  Helding , évêque  ti- 
tulaire de  Sidon  & fuffragantde  l’archevêché  de  Mayence, 
homme  auffi  très-favant  & très-catholique  , dont  le  mérite 
fut  pat  de  temps  après  récompenfé  de  l’évêché  de  Merf- 
bourg.  3.  Jean  Agricola  d’Ifièbe , celui-là  même  qui  avoit 
travaillé  dix-huit  ans  auparavant  , avec  Melanchton  & 

Iiij 
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XIX. 

11  fait  travail- 
ler à V inté- 
rim , que  le 
pape  fait 
examiner  à 
Rome  Et  à 
Boulogne, 


XX. 

L'empereur 
fait  rrcevo'r 
l’i/i  reri.T.iUns 
la  dicte 
d’Autbourg. 
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tkis , à la  confcffion  d’Ausbourg  ; qui  s’étoit  fait  depuis  chef 
de  la  fefte  des  Antinomiens  contre  Luther  , c’efl-à-dire , 
de  ceux  quinefe  croyoient  pas  obligés  aux  bonnes  œuvres, 
que  la  foi  preferit;  & qui  étoit  actuellement  prédicateur  de 
Joachim  II,  électeur  de  Brandebourg. 

Ces  trois  théologiens,  après  de  longues&  fréquentes  con- 
férences , auxquelles  affilièrent  encore  quelques  autres  fa- 
vans,  drefsèrent  un  formulaire  de  foi,  qui  fut  fouvent  re- 
touché avant  que  d’être  mis  dans  un  état  parfait , tantôt  par 
des  additions , tantôt  par  des  retranchemens.  On  lui  donna 
le  nom  d 'intérim  , c’eft-à-dire , une  efpèce  de  règlement  pour 
la  doCtrine  qu’il  falloir  croire  dans  l’empire , jul’qu’à  ce  que 
le  concile  en  eût  plus  clairement  décidé.  C’ell  un  mot  latin  » 
qui  fignifie  , en  attendant  ou  cependant , comme  fi  l’on  eût 
voulu  dire  que  fon  autorité  ne  dureroit  que  jufqu’à  la  dé- 
termination d’un  concile  furies  mêmes  matières. 

Ce  règlement  fur  communiqué  tout  drefleau  nonce  Sfon- 
drate,  afin  qu’il  le  fit  confirmer  parle  pape.  Ce  prélat  l’en- 
voya donc  à Rome  & à Boulogne  , où  Paul  III  le  fit  exa- 
miner , particulièrement  dans  cette  dernière  ville.  Il  en  com- 
mit l’examen  à Catarin  &Seripand,  qui  décidèrent  que  la 
première  partie  contenant  des  articles  déjà  définis  par  le 
concile  de  Trente , on  devoit  y employer  les  mêmes  termes 
dont  s’étoit  fervi  ce  concile,  & n’en  pas  fubllituer  d'autres. 
L’autre  partie,  qui  regardoit  des  matières  qu’on  n’avoit 
pas  encore  décidées , leur  parut  remplie  d’expreffions  am- 
biguës, & ils  y firent  diverfes  remarques  pour  corriger  l’ou- 
vrage. Sur  le  jugement  qu’ils  en  portèrent , le  pape  fit  dire 
à l’empereur  par  Sfondrate,  qu'outre  que  ce  n’étoit  pas  à 
lui  à régler  les  affaires  de  la  religion , il  y avoir  deux  points 
dans  fon  règlement  qu’on  ne  devoit  pas  permettre , dont  l’un 
étoit  contraire  à la  tradition  apoflolique,  & l’autre  depuis 
long  temps  établi  dansl’églife  : ces  deux  points  étoient  le  ma- 
riage des  prêtres,  & l’ufage  de  communier  fous  les  deux  es- 
pèces dans  les  lieux  où  on  l’avoit  laifle  fubfifter  jufqu’à  la 
décifiondu  concile. 

Malgré  cette  réponfedu  pape  l’empereur,  impatient  d’é- 
tablir la  paix  & l’union  en  Allemagne,  fit  recevoir  fon  in- 
térim dans  la  diète  d’Ausbourg  le  quinzième  de  Mai.  Tous  les 
électeurs  l’approuvèrent  ,•  & celui  de  Mayence  , chef  & pré- 
fident , en  remercia  Charles  V au  nom  de  tous.  Le  nonce 


Digitized  by  Google 


An.  i$4g. 


LIVRE  CENT-QUAR  ANTE-CINQUIÈME.  117 
Santa-Crux  n’eut  fa  première  audience  de  ce  prince  qu’une 
heure  après  la  publication  de  ce  règlement  ; aufli  expofa-t-il 
allez  froidement  le  fujetdefa  commiflion,  & dit  qu’étant  ve- 
nu exprès  pour  cette  affaije , il  étoit  inutile  qu’il  en  parlât , 
puiiqu’elle  étoit  confommée.  L’empereur  s’excufa  fur  ce 
qu’on  le  preffoit  de  finir  la  diète  qui  duroit  depuis  long- 
temps. Et  le  nonce  ayant  fait  tomber  la  converfation  fur 
l'affaire  de  Plaifance;  ce  prince  l’interrompit,  & lui  dit  qu’il 
étoit  obligé  de  préférer  ce  qui  concernoit  le  public,  à ce 
qui  n’étoir  que  particulier  à la  famille  desFarnefes , & qu’il 
fe  conduiroit  en  cela  comme  un  princecatholique.  C’eftque 
l’empereur  venoit  de  faire  un  traité  avec  ceux  de  Plaifance  , 
entièrement  contraire  aux  intérêts  du  pape&  des  Farnefcs; 

& Sfondrate  en  ayant  porté  fes  plaintes  à Granvelle  , celui- 
ci  avoit  répondu,  que  la  néceflîté  y avoit  forcé  fon  maitre  , 
voulant  marquer  qu’on  foupçonnoit  le  roi  de  France  d’a- 
voir quelque  defiein  fur  le  Miianès.  Le  nonce  n’ayant  pas 
reçu  d’autre  réponfe  de  l’empereur , fe  retira. 

L'intérim , après  avoir  été  accepté  dans  la  diète  , fut  aulît- 
tôt  imprimé  avec  une  efpèce  de  déclaration  impériale  à la 
tète,  & publié  en  latin  & en  allemand.  Dans  cette  déclara-  & (-ej 
tion  l’empereur  expofoit  qu'il  n’avott  rien  oublié  pour  étein-  des. 
dre  le  fchifme , & rétablirla  paix  dans  l’églife  ; qu’aprèsavoir  in 

employé  pluueurs  remedes  inutiles,  il  avoit  eu  recoursa  p.yn.i,  fe<j. 
un  concile  général  qui  avoit  été  commencé  à Trente  , & c,'r ■ y- lmp. 
auquel  il  avoit  obtenu  des  états  de  l’empire  qu’on  fe  fou-  lNTE* 

1 . . . ....  1 r P 1 • 1 ItIM , tom.  1. 

mettroit,  lui  remettant  a lut-meme  le  loin  de  terminer  as. conflit,  imp. 
différents  de  la  religion  par  une  paix  folide , jufqu’à  ce  que’  GoUa/ii.  F. 
le  concile  eût  réglé  toutes  chofes.  Que  dans  cette  vue , des  f 

perfonnes  d’une  condition  dillinguée  & d’un  mérite  fingu-  hune  mu, 
lier  lui  avoient  propofé  un  formulaire,  qui  avoit  étédrelfé  $9. 

& examiné  par  de  très-habiles  théologiens , qui  n’y  avoient 
trouvé  rien  de  contraire  à la  religion  catholique , à la  doc- 
trine de  l’églife  & à fes  règlemens,  excepté  deux  articles, 
l’un  de  la  communion  fous  les  deux  efpèces , l’autre  du 
mariage  des  prêtres  qu’on  jugeoit  à propos  de  tolérer  , feu- 
lement jufqu’à  ce  que  le  concile  auquel  les  états  de  l’empire 
avoient  folennellement  promis  de  fe  fotimettre  , eût  fouve- 
rainement  décidé  de  ces  deux  articles  & de  tous  les  autres 
conteftés.  En  conféquence  l’empereur  requiert  les  états  qui 
n’ont  rien  changé  jufqu’à  préfent  dans  la  doârine.ni  dans. 

I IV 


XXI. 

Publication 
de  V intérim 
arti- 
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*An.  154R.  ,es  Praticîues  de  l’églife  univerfelle , d’y  perfifter  fans  nerf 
innover,  & demande  aux  autres  états  qui  ont  fait  quelque 
innovation,  qu’ils  fe  conforment  aux  états  catholiques , ou 
du  moins  à ce  formulaire,  fans  rien  établir  ou  fouffrir  qui 
n’y  foit  pas  conforme.il  exhorte  en  même-temps  tous  les 
états  de  tolérer  ce  formulaire  pour  le  bien  de  la  paix , de  ne 
pas  fouffrir  que  l’on  écrive  ou  que  l’on  prêche  contre  ; & 
d’attendre  avec  patience  la  décifion  du  concile,  au  rétabliffe- 
ment  duquel  fa  majefté  promet  de  travailler , comme  les  états 
de  l’empire  l’ont  demandé , afin  de  délivrer  entièrement  la  na- 
tion Germanique  du  fchifme  qui  la  divife  depuis  fi  long-  temps. 

Ce  formulaire  ou  règlement  contenoit  vingt-fix  articles 
Les  xXVt  dont  le  premier  traitoit  de  l’état  de  l’homme  avant  fa  chute  , 
V/'tenm cr^  en  grace  & dans  la  juftice  originelle , fans  cupidité , & 
comporé.  entièrement  libre  pour  faire  le  bien  & le  mal:  avantages  qu'il 
Dupin  U-  auroit  confervés , fans  être  fujet  aux  maladies,  à la  mort , à 
Ilot. des aut.  ja  douieur  ,&  autres  peines,  s’il  eût  obéi  aux  commande- 
i„. 4.j>.  r.  mens  de  Dieu. 

79-  Le  II  eft  de  l’état  de  l’homme  tombé  dans  le  péché , où* 

fUp‘  a"  -12  *1  3 Perdn»  pour  lui  & fes  defeendans  la  juftice  originelle, 
& eft  devenu  fujet  à la  concupifcence  de  la  chair,  qui  le  dé- 
tourne du  bien  & le  porte  au  mal.  Il  ne  laiffe  pas  d’être 
libre  dans  cet  état  ; mais  cette  liberté  eft  affoibiie  & bleffée, 
& il  ne  peut,  fans  la  grâce  de  la  réparation  , devenir  vé- 
ritablement jufte  aux  yeux  de  Dieu:  ileftefclave  du  péché 
& des  peines  qui  font  communes  aux  juftes  & aux  pécheurs, 
mais  qui  font  la  punition  des  derniers,  pendant  qu’elles  fer- 
vent d’exercice  aux  premiers. 

Le  III  eft  de  la  rédemption  qui  nous  a été  procurée  par 
J.  C.  parce  que  Dieu  étant  riche  en  miféricorde , & ne  vou- 
lant pas  laiffer  périr  l’homme  qui  étoit  fon  ouvrage , a en- 
voyé fon  Fils  pour  le  racheter.  Ainfi  c’eft  par  lui  feul  que 
nous  obtenons  cette  rédemption  ; c’eft  en  confidération  de 


fon  fang  que  Dieu  nous  fait  miféricorde. 

Le  IV  traite  de  la  juftificarion.  I!  y eft  dit  que  ceux  à 
qui  le  mérite  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift  eft  appliqué,  font 
juftifiés,  c’eft  à-dire  qu’ils  obtiennent  la  rémiflîon  de  leurs 
péchés,  qu’ils  font  délivrés  de  la  damnation  éternelle , rem- 
plis du  S.  Efprit , & rendus  juftes  d’injuftes  qu’ils  étoienr» 
Car  Dieu,  enjuftifiant  l’homme,  ne  lui  pardonne  pas  feule- 
ment fes  péchés  : il  le  fait  encore  meilleur , en  lui  comrauni- 
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^uant  fon  Saint-Efprit  : il  purifie  fon  cœur , & l’excite  par\_ 

la  charité  qu’il  y répand , à défirer  ce  qui  eft  jufte  & à le 
faire.  Ceux  qui  font  juftes  ne  lai  fient  pas  d’avoir  encore  la 
concupifcence  : ce  qui  fait  qu’ils  ne  vivent  point  fans  pé- 
ché , & qu’ils  n’ont  jamais  une  parfaite  jufiice  en  ce  monde. 

Le  mérite  de  Jefus-Chrift , & cette  jufiice  inhérente  con- 
courent à nous  faire  bien  vivre  en  ce  monde  ; mais  c’eftr 
fur  le  mérite  de  cet  homme-Dieu , que  nous  appuyons  prin- 
cipalement notre  efpérance,  & dans  lequel  nous  mettons  no- 
tre confolation. 

Le  V parle  des  fruits  de  la  juftification , qui  font  la  pair 
avec  Dieu,  l’adoption,  &le  droit  de  fuccéder  à l’héritage 
éternel. 

Le  VI  eft  de  la  manière  dont  l’homme  reçoit  la  juftifi- 
cation,  non  par  les  œuvres  de  la  juftice,  mais  gratuite- 
ment & par  la  miféricorde  de  Dieu , qui  ne  le  meut  pas 
comme  un  tronc  inanimé,  mais  l’attire  volontairement, 
en  pouffant  fa  volonté  par  fa  grâce  prévenante  à détef- 
ter  le  péché , en  élevant  enfuite  fon  efprit  à Dieu  par  les 
mouvemens  de  la  foi  : l’homme  qui  croit  ainfi  aux  pro- 
meffes  de  Jefus-Chrift,  & qui  eft  touché  de  la  crainte  fa- 
lutaire  de  la  juftice  divine,  confidérant  la  miféricorde  de 
Dieu  & la  rédemption  de  Jefus-Chrift , mu  par  la  grâce 
de  Dieu,  conçoit  une  confiance  & une  efpérance  qui  - 
lui  fait  croire  , contre  l’efpérance  de  fon  propre  mé- 
rite, qu’il  obtiendra  miféricorde;  & par-là  eft  conduit 
à la  charité  , juftifié  par  la  foi , fandifié  & régénéré 
par  le  Saint-Efprit  qui  répand  dans  nos  cœurs  la  cha- 
rité, laquelle  jointe  à la  foi  & àl’efpérance,  nousjuf- 
tifie  d’une  juftice  inhérente , qui  dépend  tellement  de 
ces  trois  vertus , foi , efpérance  & charité , que  fi  une 
des  trois  manque , la  juftice  eft  imparfaite. 

Le  VII  eft  de  la  charité,  de  fes  fruits  & de  fes  effets; 
qui  font  les  bonnes  œuvres.  On  reconnoît  qu’elles  font  fi 
néceffaires  pour  le  falut  de  chaque  juftifié , que  celui  qui 
ne  les  fait  pas , perd  aufiïtôt  la  grâce  : que  Dieu  les  récom- 
penfe  par  fa  miféricorde  : que  plus  les  hommes  font  de 
bonnes  œuvres , plus  ils  croiffent  en  juftice  : que  quoiqu’on 
doive  s’appliquer  plus  particulièrement  à l’obfervatton  des 
commandemens  de  Dieu , on  doit  Suffi  recommander  les  ac- 
tions confeillées  dans  l'écriture;  & qu’il  ne  faut  pas  con- 
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«dre  le  (acerdoce  intérieur  de  tous  les  chrétiens,  avec  le 
facerdoce  extérieur  & miniftériel , qui  n’appartient  qu’à 
ceux  qui  ont  été  bien  appelés  & qui  font  ordonnés  légi- 


timement. 


Le  XIII  eft  du  fouverain  pontife  & des  évêques,  & porte 
que,  quoique  l’églife  ait  plufieurs  évêques  qui  la  gouver- 
nent de  droit  divin , elle  en  a un  qui  eft  à la  tète  de  tous 


les  autres  pour  éviter  le  Ichifme;  que  cette  prérogative  a 
été  accordée  à faint  Pierre  ; & que  celui  qui  occupe  foa 
ftége  , jouit  du  même  droit  de  gouverner  toute  l’églife  : 
qu’il  ne  doit  pas  néanmoins  fe  fervir  de  ce  pouvoir  pour  la 
deftruélion , mais  feulement  pour  l’édification  : que  J.  C.  a 
donné  cette  plénitude  de  pouvoir  à S.  Pierre,  de  telle  ma- 
nière qu’il  a voulu  que  les  autres  évêques  euflent  aufli  part 
au  gouvernement,  & qu’il  les  a établis  de  droit  divin  évê- 
ques de  leurs  églifes  & de  leurs  diocèfes  : qu’enfin  les  chré- 
tiens doivent  obéir  au  pape  & aux  évêques. 

Le  XIV  eft  des  facremens  en  général , dont  l’inftitution 
a deux  caufes  ; l’une  pour  être  des  lignes  & des  marques 
de  cette  grande  congrégation  qu’on  appelle  l’églife,  & pour 
en  fignifier  l’union;  l’autre  non-feulement  pour  fignifier, 
mais  aufli  pour  fandlifier  & pour  conférer  la  grâce  invifi- 
ble,  non  par  la  propre  vertu  des  chofes  extérieures,  ni  par 
le  mérite  , mais  par  la  vertu  du  Seigneur , qui  a inftitué  le  fa- 
crement,  & qui  opère  fecrétement  & intérieurement.  On 
conclut  de  ce  principe,  que  les  mauvais  miniftres  peuvent 
validement  conférer  les  facremens , qu'on  détermine  au 
nombre  de  fepr. 


Le  XV  eft  du  baptême  ; & l’on  définit  i.  Qu’il  eft  né- 
ceiïaire  pour  le  falut.  2.  Qu’il  remet  le  péché  originel  & 
les  péchés  aéluels.  3.  Qu’il  confifte  dans  l’ablution  de  l’eau 


& dans  la  parole  de  Dieu.  4.  Que  fa  forme  a été  preferite 
par  Jefus-Chrift  ; enforte  que  ceux  qu’on  baptife  avec  cette 
forme  font  régénérés;  que  s’ils  font  adultes,  ils  doivent  avoir 
la  foi  a&uelle  ; & à l’égard  des  enfans,  cette  foi  eft  fuppléée 
par  celle  des  parrains  & marraines , & de  l’églife.  5.  Que 
les  baptifés  doivent  favoir  qu’ils  font  confacrés,  fanâifiés 
& réconciliés  à Dieu  par  le  baptême.  6.  Que  quoique  la  fonc- 
tion de  baptifer  appartienne  au  prêtre , toutefois  un  laïque 
peut  baptifer  validement  & utilement  dans  le  cas  de  né- 
teflité  : le  baptême  des  hérétiques  eft  aufli  valable.  7.  Qu'en- 
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purifié  de  fes  péchés,  &que  ce  facrement  a la  vertu  decon-  ...  -- 

ürmer  dans  le  bien  fpirituel.  An. 

Le  XIX,  fur  l’extrême-ondion , dit  : que  J.  C.  n’ayant 
pas  voulu  laiffer  l’homme  Tans  fecours  dans  fes  maladies , a 
inftitué  l’ondion  facrée  pour  foulager  fon  corps  & munir 
fon  ame  contre  les  attaques  du  démon  ; que  faint  Jacques  a 
publié  cette  pratique,  & que  celui  qui  méprife  ce  facrement  j 
lemble  méprifer  Jefus-Chriftmême  : qu’il  ne  faut  néanmoins 
l’adminillrer  aux  malades  que  dans  les  maladies  où  il  y a 
.danger  de  mort. 

Le  XX , fur  le  facrement  de  l’ordre , dit  : que  quoique 
tous  les  chrétiens  foient  des  prêtres , & qu’ils  puilfent  offrir 
en  tous  lieux  des  vidimes  fpirituelles , & invoquer  utilement 
le  nom  du  Seigneur , cependant  on  en  a choifi  quelques-uns 
dès  le  commencement  de  l’églife  pour  le  miniftère  eccléfiaf- 
tique,  qui  en  dévoient  faire  les  fondions  ; & Dieu  les  a 
tellement  diftingués , qu’ils  n’ont  pas  tous  le  même  pouvoir , 
de  peur  que  cette  égalité  ne  causât  quelque  trouble.  C’eft 
pour  ce  fujet  qu’il  eft  dit  dans  cet  article , que  le  facrement 
de  l’ordre  a été  inftitué , ayant  pour  figne  l’impofition  des 
mains , & les  autres  rites  convenables  à ce  facrement.  Que 
ceux  qui  font  ainfi  confacrés  reçoivent  la  grâce  néceflàire 
pour  faire  les  fondions  eccléfiaftiques  , & deviennent  par- 
la capables  d’adminiftrer  ces  fondions.  Que  ce  facrement  eft 
fondé  fur  les  paroles  de  Jefus  - Chrift.  Que  ceux  à qui 
les  évêques  impofent  les  mains , reçoivent  le  pouvoir  de 
faire  ces  fondions  , qui  font  de  deux  fortes  : les  unes  d’or- 
dre ,&  les  autres  de  jurididion.  Que  le  miniftère  de  la  pa- 
role de  Dieu  , l’adminiftrationdesfacremens , le  gouverne- 
ment de  l’églife,  font  du  premier  genre  ,&  que  le  pouvoir 
d’excommunier  & d’abfoudre  les  pénitens  eft  du  fécond.  Que 
l’égüfe  reconnoît  fept  ordres , qui  ont  chacun  leurs  fondions 
différentes  ; & que  ceux  qui  en  retranchent , ou  les  mépri- 
fent , font  injure  à l’églife. 

Le  XXI , du  facrementde  mariage,  dit  : que  Dieu  l’avoit 
inftitué  dans  le  paradis  terreftre  , pour  unir  l’homme  & la 
femme  par  le  lien  d'une  fociété  perpétuelle  & unique , que 
néanmoins  fous  la  loi  cette  inftitution  avoir  dégénéré  , parce 
qu’on  avoir  accordé  la  permilfion  d’avoir  plufieurs  femmes 
& de  les  répudier.  Que  Jefus-Chrift  a remis  les  chofes  dans 
le  premier  état , & rendu  le  mariage  plus  parfait  & plus  in- 
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— — < difl’oluble.  Que  pour  marquer  la  grâce  qu'il  accorde  aux  ma* 

«5-iS,  rjés>  ona  donné  un  ligne  iiluftre  , par  lequel  ils  peuvent 
apprendre  que  n'étant  pas  feulement  unis  par  l’autorité  des 
hommes  , mais  par  celle  de  Dieu , ils  ont  reçu  des  grâces 
particulières. 

Le  XXII,  du  facrifice  de  la  meffe  , explique  ainli  cette 
doCtrine.  Qu’il  n’y  a point  de  religion  fans  cérémonies , & 
qu’entre  ces  cérémonies  la  principale  eft  l’oblation  du  fa- 
crifice. Que  Jefus-Chrift  s’cft  offert  pour  tous  les  hommes 
fur  la  croix , & qu'ils  ont  été  réconciliés  à Dieu  par  cette 
unique  oblation  ; mais  que  le  fruit  de  ce  facrifice  leur  eft 
appliqué  par  d’autres  facrifices.  Et  comme,  avant  la  venue 
de  Jefus-Chrift  , Dieu  avoit  prefcrit  des  facrifices  pour  faire 
fouvenir  les  hommes  de  ce  grand  facrifice  futur;  de  même 
Jefus-Chrift  a laiffé  à fon  églife  l’oblation  falutaire  de  fon 
corps  & de  fon  fang  fous  les  efpèces  du  pain  & du  vin  , 
afin  de  renouveiler  la  mémoire  du  facrifice  de  fon  corps 
offert , & de  fon  fang  répandu  fur  la  croix  , & de  nous 
appliquer  le  fruit  de  ce  facrifice  fanglant.  C’eft  la  même 
hoftie  qui  a été  offerte  fur  la  croix  , qui  eft  encore  offerte 
fur  les  autels  d’une  manière  non  langlante  , non  pour  la  ré- 
miffion  des  péchés  & le  falut  de  nos  âmes  ; mais  afin  que  , 
rappelant  dans  la  mémoire  la  paffion  de  Notre-Seigneur , 
nous  rendions  grâces  à Dieu  pour  le  falut  qu’il  nous  a ob- 
tenu fur  la  croix,  & que  nous  nous  appliquions  & appro- 
prions la  rémiffion  des  péchés  & la  rédemption  qu’il  nous 
a méritée  fur  la  croix.  Jefus-Chrift  s’eft  le  premier  offert 
à Dieu  fous  les  efpèces  du  pain  & du  vin , comme  l’écri- 
ture & les  pères  l’ont  enfeigné.  11  faut  donc  diftinguer  deux 
facrifices  de  Jefus-Chrift  ; l’un  fanglant  fur  la  croix  , l’au- 
tre non  fanglant  fous  les  efpèces  du  pain  & du  vin  : & l’on 
trouve  dans  ce  dernier  des  louanges  de  Dieu , des  deman- 
des du  peuple  , des  attions  de  grâce  & des  leChtres  de  l’écri- 
ture- fainte. 

Le  XXIII  traite  de  l’interceflion  & de  l’invoc3tion  des 
faints.  L’églife  , en  les  honorant , rend  grâces  à Dieu  de 
leur  falut  ; elle  efpère  encore  être  fecourue  par  leur  pro- 
tection , perluatlée  qu’étant  les  membres  d’un  même  corps , 
& qu’ayant  le  même  efprit  de  charité , ils  fouhairent  notre 
falut , & ont  compafiîon  de  nos  maux  ; & par  conféquent 
qu’ils  interpellent  continuellement  Dieu  le  père  , & Jefus- 
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Chrift  Ton  fils  , notre  commun  médiateur  pour  nos  befoins.  An 
C’eft  dans  cette  créance  que  nous  les  prions  & les  invo- 
quons , ne  doutant  point , i . que  Dieu  à qui  toutes  cho- 
fes  font  faciles , ne  puiflé  faire  foit  par  le  miniftère  des 
anges , foit  par  une  autre  voie , que  lesfainrs  foient  informés 
de  nos  demandes  ; puifqu’il  eft  certain  que  les  anges  qui 
font  dans  le  ciel , connoiflént  la  converfion  du  pécheur  & 
s’en  réjouiflènt.  Qu’à  l’égard  des  mérites  des  faints  , ils 
ne  font  pas  femblables  à ceux  de  Jeius-Chrift  : tout  ce  qu’ils 
ont  de  mérite  eft  puifé  dans  la  paftîon  du  Sauveur  ; ils  peu- 
vent néanmoins  fervir  , par  la  miféricorde  de  Dieu  , pour 
nous  obtenir  des  grâces. 

Le  XXIV  eft  que  l’églife  fait  encore  mémoire  des  défunts 
dans  le  facrifice.  La  charité  que  nous  devons  avoir  pour  les 
morts,  nous  unit  encore  à eux , & nous  infpire  de  prier  pour 
eux  : c’eft  un  ufage  ancien  que  Jefus- Chrift  nous  a infinué , 

& qui  vient  de  tradition  apoftolique. 

Le  XXV.  dit  qu’il  feroit  à propos  de  renouveller  l’an- 
cien ufage  fur  la  communion , & que  le  prêtre  ne  fût  pas 
]e  feul  communiant,  mais  que  les  diacres,  les  autres  mi- 
niftres  , & les  fimpîes  fidelles  y communiaffent  auffi , du 
moins  dans  les  jours  folennels. 

Le  XXVI  eft  des  cérémonies  & de  I’ufage  des  facremens. 

Il  y eft  ordonné  que  l’on  confervera  les  anciennes  cérémo- 
nies du  baptême  , les  exorcifmes,  le  renoncement,  la  pro- 
fefiion  de  foi , le  faint  chrême  : que  rien  ne  fera  changé  dans 
les  cérémonies  de  la  méfié  : que  dans  les  villes  on  dira 
au  moins  deux  méfiés  en  chaque  paroiflê , & une  au  moins 
dans  les  villages  les  jours  de  dimanches  & fêtes.  Qu’on  ne 
changera  rien  dans  le  canon  de  la  méfié  , & que  tout  fera 
obfervé  fuivant  les  anciennes  règles  : que  fi  toutefois  il  y 
adeschofes  qui  puifîént  donner  lieu  à quelques  fuperfti- 
tions,  on  les  retranchera.  Les  autels,  habits  facerdotaux  , 
croix , chandeliers  , images , feront  confervés  dans  les  égli- 
fes  , de  même  que  le  chant  des  pfeaumes  & des  heures  ca- 
noniales ; mais  on  ne  rendra  point  aux  images  un  cuite  de 
latrie  , & il  n’y  aura  point  de  concours  fuperftitieux.  L’on 
célébrera  les  vigiles  & les  obsèques  des  morts  fuivant  l’an- 
cien ufage  ; l’on  folennifera  les  fétes.ordinaires  , l’on  ob- 
fervera  les  jeunes  & les  abftinences  prefcrites , les  procef- 
fjons,  l’eau  bénite,  les  veilles  de  Pâque  & de  la  Pentecôte, 

M 
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Enfin  Ton  ne  condamnera  point  les  bénédièlions , pourvti 
qu’on  n’en  attribue  l’effet  qua  la  vertu  de  Dieu.  A l’égard 
des  prêtres  mariés , on  attendra  iur  cet  article  la  décifion  du 
concile,  fans  les  obliger  de  quitter  à préfent  leurs  femmes  , 
à caufe  du  trouble  que  pourro  t apporter  le  changement 
qu’on  voudrait  fai:  e fur  cet  article.  L’on  fouffrira  auffi , juf- 
qu’à  ce  que  le  concile  en  ait  ordonné , l’ufage  de  communier 
fous  les  deux  efpèces  dans  les  lieux  ou  il  eft  établi,  à condi- 
tion que  ceux  qui  font  dans  cette  pratique , ne  condamne- 
ront point  ceux  qui  communient  fous  une  feule  efpccc.  On 
ajoute  à ces  points  de  difcipline  quelques  propofitions  fur  le 
dogme  ; favoir , qu’il  faut  croire  que  J.  C.  eft  tout  entier  fous 
chaque  efpèce  ; qu’on  doit  l’adorer  dans  le  facrement  ; que 
fon  corps  y eft  d’une  manière  permanente  , & y demeure 
jufqu’à  ce  qu’on  le  reçoive. 

A la  fin  de  cet  écrit , on  prioit  l’empereur  de  faire  faire 
dans  la  diète  un  règlement  pour  la  réformation  de  la  difci- 
pline : ce  qu’il  accorda  par  un  décret  qui  fut  lu  & accepté  le 
quatorzième  de  Juin,  & qui  contenoit  vingt-deux  articles 
touchant  la  réfermation.  I.  De  l’ordination  & éleélion  des 
miniftres  de  l’églife , leurs  mœurs , leur  fcience  , leur  âge. 
II.  Du  devoir  des  évêques,  archidiacres , curés , &c.  III.  Des 
devoirs  des  doyens  & chanoines.  IV.  De  l’office  divin  & 
de  lapfalmodie.  V.  De  la  réforme  des  monaftères  d’hom- 
mes St  de  filles.  VI.  Des  univerfirés  & collèges.  VIL  Des 
hôpitaux.  VIII.  De  la  prédication  de  l’évangile  , dans  fa 
pureté,  félon  l’interprétation  des  fai nts  pères.  IX.  De  l’ad- 
miniftrarion  des  facremens.  X.  L’on  approuve  l’ufage  de  la 
langue  latine.  XI.  On  exhorte  les  évéques  à donner  la  con- 
firmation. XII.  On  approuve  le  canon  de  la  meffe , le  bai- 
fer  de  paix  ; on  ne  doit  rien  chanter  pendant  l’élévation 
de  l’hoftie  , on  y règle  ce  qui  concerne  les  ciboires  & les 
tabernacles.  XIII.  On  renouvelle  l’obligation  de  fe  con- 
feflerune  fois  l’an  à fon  propre  pafteur.  XIV.  Ce  qui  con- 
cerne l’extrême- onftion. XV.  Pour  le  mariage.  XVI.  On  ap- 
porte des  raifons  my  ftiques  des  cérémonies  de  l’églife.XVlL 
On  fait  des  règiemens  touchant  les  mœurs  des  clercs  & du 
peuple.  XVIII.  On  condamne  la  pluralité  des  bénéfices. 
XIX.  On  règle  la  conduite  du  peuple.  XX.  De  la  vifite  des 
évêques.  XXI.  On  rétablit  les  fynodes  diocélains  tous  les 
deux  ans,  & les  conciles  provinciaux  tous  les  trois  ans. 

XX  H. 
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XXII.  On  traite  de  l’excommunication  ; on  recommande 
aux  juges  eccléfiaftiques  de  ne  la  point  prononcer  que  pour 
des  caufes  criminelles , graves  & mortelles  , & feulement 
contre  ceux  qu’on  ne  peut  corriger  par  une  autre  voie. 

Tel  fut  le  fameux  règlement  de  Charles  V , appelle  In - XXIV. 

terim,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  toute  l’Europe , & qui  fut  gémira  1^'™ 
unanimement  blâmé  des  deux  partis.  L’empereur  ne  labia  meut  co ri- 
pas de  bien  récompenfer  les  auteurs  de  cet  ouvrage.  Iflebe  da"’"<\  de* 
reçut  des  préfens  confidérables  de  ce  prince  & du  roi  des  & p"** 

Romains;  Michel  de  Sidon  eut  l’évêché  de  Mersbourg  en  teftans. 

Saxe.  Quoiqu’il  eût  ordonné  ex  preflement  qu’aucun  ne  fut  . * 

affez  hardi  pour  combattre  ce  règlement,  on  fit  imprimer  ‘pùg°  7\  6 ** ’* 
plufieurs  livres  qui  en  condamnoientla  doéfrine,  & qui  le  fai-  Padav.  ut 
foientpaffer  pour  un  écrit  très-dangereux.  Les  Catholiques  fuPrti  llb- 1 *• 
accusèrent  l’empereur  de  vouloir  changer  la  religion,  & , Cap'  *'  x* 
de  fa  feule  autorité  , renverfer  les  décrets  de  tant  de  con- 
ciles & de  papes.  Pour  rendre  l 'Intérim  plus  odieux  , on  le 
compare  : i°.  avec  l 'Hexoùcon , ou  édit  d’union  de  Zenon  , 
qui  s’étoit  laiffé  perfuader  en  488  , par  Pierre  Mongus  pa- 
triarche d’Alexandrie  , & par  Acace  évêque  de  Céfarée  , 
de  faire  des  décrets  en  matière  de  religion  , pour  appuyer 
en  apparence,  par  l’autorité  féculière,  les  canons  des  con- 
ciles de  Nicée,de  Conftantinople  & d’Ephèfe  ; mais  en  effet, 
pour  décréditer  le  concile  de  Calcédoine:  2°.avecl  'Etthèfc, 
ou  édit  d’expofition  de  l’empereur  Heraclius  en  638,  pour 
infinuer  dans  les  efprits  l’héréfie  des  Mo.nothèlites  , qui 
n’attribuoient  qu’une  feule  volonté  à Jefus-Chrift,  fouspré- 
texte  d’approuver  la  doétrine  combattue  par  les  mêmes  hé- 
xétiques  : 30.  avec  le  Type  , ou  formulaire  publié  par  l’em- 
pereur Confiance  , fucceffeur  d’Heradius  , en  684;  fous 
prétexte  de  ramener  tous  les  hérétiques  à la  communion  de 
î’églife , en  défendant  de  parler  d'une  ou  de  deux  volontés 
en  Jefus-Chrift  ; mais  en  effet , pour  lui  ôrer  la  nature  hu- 
maine , dont  on  prétendoit  fupprimer  la  volonté. 

Les  Vénitiens  furent  les  premiers  en  Italie  qui  condam-  vent,  co,ltre 
nèrent  ce  règlement  par  un  décret  du  confeil , daté  du  dix-  ^suidl,,  hb 

**■  P-  7»9- 
Spond.  hoc 
ann.  n 7. 
Orlandin  in 
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teurs  catllo- 
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neuvième  de  Juillet  1548,  avec  défenfes  à toutes  perfon- 
nes  d’en  garder  aucun  exemplaire  fous  peine  de  punition 
corporelle  , & promeffe  de  récompenfe  & de  fureté  aux  dé- 
lateurs. A Rome  le  général  des  Dominicains,  qui  fe  nom-  hift.fodct.  1 \ 
moit  Romæus , écrivit  aufG  contre.  En  France,  Robert  Ce-  n-  J5 
Tome  XX.  K 
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Troubles 
que  l’intérim 
excite  dans 
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nalis  , évêque  d’Avranches  & célèbre  théologien  de  la  fà 
culte  de  Paris , réfuta  cet  Intérim  par  un  livre  intitulé  An- 
tidote *,  & s’étendit  fort  fur  les  deux  articles  qui  permettoiens 
le  mariage  aux  prêtres  8c  la  communion  fous  les  deux  efpè- 
ces.IJ  y déclame  auffi  beaucoup  contre  Bucerqui  avoit  épou- 
fé  une  féconde  femme.  Le  P.  Bobadilla  ,un  des  neuf  premier» 
compagnons  de  S.  Ignace  de  Loyola , écrivit  auffi  contre  , 
pendant  qu’il  étoit  à la  cour  de  l’empereur  ; mais  fon  aéliotï 
ne  plut  pas  beaucoup  à S.  Ignace  , qui  lui  témoigna  quel- 
que froideur,  lorfque  Bobadilla  eut  été  renvoyé  en  Italie. 
Charles  V , accablé  de  tant  d’écrits , fit  dire  pour  toute  ré- 
ponfe  à ces  plaintes,  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  publiant 
les  articles  de  Y Intérim  , ne  regardoit  en  aucune  manière 
les  Catholiques , qui  demeuroient  en  pleine  liberté  d’obfer- 
ver  leurs  anciens  ufages  & coutumes  mais  feulement  les 
Luthériens  , qu'il  vouloit  par  ce  moyen  remettre  dans  la 
bonne  voie  , d’où  ils  s’étoient  égarés.  Qu’il  ne  prétendoit 
pas  obliger  les  eccléfiaftiques  à fe  marier,  8c  qu’ainfi  ils 
pouvoient  continuer  de  vivre  dans  le  célibat,  s’ils  vouloicnt- 
Quant  à la  communion  fous  les  deux  efpèces  , que  cela  ne 
regardoit  auffi  que  les  Proteftans , les  Catholiques  n’étant 
pas  obligés  d’en  ufer  de  la  forte.  En  effet  ce  prince  dans 
ce  décret  ordonnoit  aux  Catholiques  de  demeurer  fermes 
& confians  dans  l’union  de  l’églife , comme  ils  avoient  fait 
auparavant.  Enfin  fes  parrifâns  difoient  que  l’empereur  n’ap- 
prouvoit  pas  les  points  contraires  à la  pratique  de  l’églife  v 
mais  qu’il  les  toléroit  feulement  pour  un  temps , 8c  pour 
ceux  qui  étoient  déjà  engagés  dans  l’héréfie  , ce  qui  étoit 
Lien  moins  que  de  tolérer  tout  le  Luthéranifme  ; 8c  faifoient 
voir  que  V Intérim  n’avoit  rien  de  commun  avec  le  Type  % 
FEélhéfe  8c  l’Hénotique , puifqu’il  eft  évident  que  ces  trois 
empereurs  hérétiques  vouloient  engager  par  ces  édits  tous 
les  fujets  dans  leurs  erreurs. 

Paul  III  avoit  formé  le  deffein  d’envoyer  quelques  pré- 
lats à l’empereur , avec  ordre  de  faire  réformer  ou  fuppri- 
mer  fon  Intérim  : mais  le  cardinal  Moron , 8c  quelques-uns 
des  évêques  affemblcs  à Boulogne , lui  confeillèrent  de  n’ert 
rien  faire  ; & il  aima  mieux fuivre  leurs  avis,  que  de  s’expo- 
ferà  toutes  les  fuites  que  cette  affaire  pourroit  avoir. 

Sa  cour  ne  demeura  pas  fi  tranquille.  Le  cardinal  Far- 
nefe  en  fit  faire  des  plaintes  à Philippe,  fils  de  l’empereur. 
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& aux  plus  diftingués  d’Efpagne.  * Un  évêque  dit  au  car-  Av  , Ç4Sl* 
dinal  de  Monté , que  tout  étoit  perdu  , & que  c'en  étoit  pallav.  hk. 
fait  delà  religion.  D'autres  pubiioient  hautement  , que  **•  eaP • >• 
ce  formulaire  contenoit  en  apparence  une  doélrine  catho-  '«  p alLavicin 
lique  , mais  en  étoit  réellement  bien  éloigné  : & entrant  l’appelle 
dans  le  détail , ils  le  cenfuroient  fur  ce  que  dans  les  matiè-  Epifrppu» 
res  du  péché  originel , de  la  juftification  , des  facremens  de  ^,nblwWU* 
baptême  & de  confirmation , il  ne  propofoit  point  la  doc-  * 
rrine  établie  par  le  concile.  Car  , difôient-ils  , puifque  cet 
écrit  a été  fait  pour  fervir  jufqu’à  ce  que  le  concile  ait  déter- 
miné ce  qu’il  faut  croire  , & que  ces  articles  font  déjà  ré- 
glés , pourquoi  donc  prefcrit-il  une  autre  doélrine  , finort 
pour  anéantir  le  concile  ? Ils  ajoutoient  qu’il  falloit  fe  dé- 
fier plus  que  jamais  des  artifices  de  l’empereur  , qui  dans  le 
même  temps  qu’il  foilicitoit  fi  fortement  le  retour  du  con- 
cile à Trente,  ôtoit  toute  la  force  & la  vigueur  à fes  décrets. 

Ils  condamnoient  tout  le  corps  du  livre  , c(ui  contenoit  des 
expreflions  ambiguës  qui  pouvoient  recevoir  un  bon  fens 
en  apparence , mais  qui  dans  le  fond  étoient  peftiférées. 

De  plus  , que  l’on  y affeéioit  d’expliquer  certains  points 
en  termes  généraux,  afin  que  les  Luthériens  puflent  ai(&- 
ment  les  interpréter  à leur  manière.  Que  le  chapitre  de  la 
concupifcence  étoit  purement  Luthérien  , de  même  que 
celui  de  la  juftification  , qu’on  faifoit  confifter  toute  en- 
tière dans  la  confiance  aux  promeffes  de  Dieu , attribuant 
outre  cela  tout  à la  foi. 

Us  difoient  encore , que  l’article  des  œuvres  ne  faifoit  au- 
cune mention  du  mérite  que  les  théologiens  appellent  dé 
condigno  , fur  quoi  roule  toute  cette  matière.  Qu’en  parlant 
de  réglitè , fon  unité  n’eft  point  tirée  de  fon  chef  vifible  , 
quoiquecefoitl’effentiel;&,  ce  qui  eft  plus  mauvais  , qu’on 
y faifoit  une  églife  invifibie  fondée  fur  la  charité , qui  en- 
fuite  devenoit  vifible.  Grand  fecret  pour  détruire  la  hié- 
rarchie & pour  établir  l’opinion  Luthérienne  : outre  qil’af- 
figner  pour  les  marques  de  l’églife  la  faine  doéirioe  & le 
légitime  ufage  des  facremens,  fans  parler  de  l’obéiffance  due 
au  pontife  Romain  , c’étoit  fournir  à toutes  les  feéles  un 
moyen  pour  s’obftiner  à croire  être  l’églife.  Qu’il  n’étoit  pas 
fupportable  de  prendre  le  pape  feulement  pour  un  remède 
du  fchifme,  & de  faire  les  évêques  de  droit  divin.  Quel’otl 
faifoit  un  pur  Luthéranifme  du  facrement  de  là  pénitence  « 
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quand  on  dïfoit  que  l’homme  croyant  recevoir  avec  ce  <a^ 
crement  ce  que  Jefus-Chrift  a promis , reçoit  ce  qu’il  croit. 
Que  quant  au  facrifice  de  la  méfié  , l’on  en  fupprimoit  le 
principal , qui  eft  de  fervir  d’expiation  aux  vivans  & aux 
morts.  Que  de  donner  des  femmes  aux  prêtres  , & le  ca- 
lice aux  féculiers  , c’étoit  renverfer  tottte  la  foi  catholique. 
Enfin  tous  lcspartifans  delà  cour  de  Rome  crioient  d’une 
même  voix  , qu’il  s’agiflbit  du  capital  de  la  religion.  Que 
les  fondemens  de  l’églile  étoient  ébranlés.  Qu’il  falloit  ap- 
peler tous  les  princes  & tous  lesévèquesau  fecours,  & s’op- 
poser conjointement  à cet  attentat,  qui  feroit  fuivi  infailli- 
blement , non  de  la  deftruélion  de  l’églife  Romaine,  chofe 
impoflîble  , mais  d’une  horrible  confufion. 

Les  hérétiques  ne  paroifloient  pas  plus  contens  de  Yln- 
qucs  s’oppo-  terim.  Les  principaux  prédicans  Luthériens  proteftèrent 
fait  suffi  vi-  qu’ils  nelerecevroientpas.  GafpardAquilajminiftredeSal- 
m^nri^cet  ven^a  en  Thuringe  , le  combattit  par  un  écrit  très-vif.  Ce 
intérim.  fut  If  ebe  qui  lui  en  fournit  l’occafion  , en  fe  vantant  à fon 
Sleidan  in  retour  qu’on  alloit  voir  renaître  le  fiècle  d’or , & qu’A- 
»i Su^a  mcme  recevroit  ce  règlement.  Bucer  , miniftre  de 
De  Thou  , Strasbourg,  ne  le  voulut  jamais  recevoir,  parce  que,  difoit- 
in  hift.  1.  5.  ü t cet  édit  rétabliflbit  la  papauté.  Les  autres  miniftres  dçs 
principales  villes  proteftantes , comme  Volfgang  Mufculus 
d’Ausbourg,  Brentius  de  Hall , Ofiander  de  Nuremberg,  & 
quelques  autres , aimèrent  mieux  abandonner  leur  chaire 
& leur  emploi , & fe  retirer  ou  en  Prufle  ou  chez  les  Suif- 
fes , que  de  foulcrire  à l’ Intérim . Le  duc  de  Saxe  Jean  Frédé- 
ric, plus  zélé  Luthérien  que  tous  les  miniftres,  s'opiniâtra 
à le  refufer.  Il  y en  eut  même  plufieurs  , principalement 
dans  la  Saxe  & dans  la  Thuringe  , qui  firent  de  fanglans 
écrits  contre  cette  conftitution  impériale  , auflî-bien  qua 
Calvin  , qui  dominoit  toujours  à Genève.  Jean  Cochlée 
L’ernperèur  r^uta  ces  libelles  par  une  forte  réponfe  qu’il  publia  pour 
oblige  ceux  l’empereur  , comme  firent  aufli  quelques  autres  favans 
de  Conflan-  hommes  qui  entreprirent  fa  défenfe. 
rintcnm  V°ir  Cependant  l’empereur  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour 
Sleidan  ubi  foutenir  fon  ouvrage  ; il  agifloit  févèrement  contre  ceux  qui 
fuprà , liv.  refufoient  de  le  reconnoître , & on  le  vit  même  févir  pour 
I'he  Vfc'u  cette  ra‘f°n  contre  les  villes  de  Magdebourg  & de  Conf- 
in  h>ft.  lib.  tance.  Cette  dernière, lafleed’êtreregardéecommeennemie, 
î.  ».  j.  envoya  fes  députés  à Ausbourg:  mais  leur  ayant  été  propofii 
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des  conditions  qu’ils  jugèrent  trop  rudes , ils  en  avertirent  An  i ~~ 
le  confeil  de  leur  ville , qui  écrivit  à l'empereur  le  onzième 
l de  Juillet , & le  fapplia  humblement  de  ne  point  forcer  leur 
confcience  : qu’ils  ne  méritoient  pas  d’être  traités  plus  ri- 
goureufement  que  les  autres  : que  les  fervices  qu’ils  avoient 
rendus  à la  maifon  d’Autriche , étoient  affez  connus  r qu’ils 
le  prioient  de  s’en  reffou  venir,  & d’agréer  huit  mille  écus 
qu’ils  lui  offroient.  Qu’ils  demandoient  auflî  que , jufqu’à  ce 
qu’on  tînt  le  concile,  il  leur  fut  permis  de  vivre  dans  l’exer- 
cice de  la  religion  dont  ils  faifoient  profeffion.  L’évéque 
d’Arras  répondit  en  peu  de  mots  , que  puifqu’il  ne  paroif- 
foit  pas  qu’ils  fouhaitaffent  beaucoup  la  paix , l’empereur 
prendroit  une  autre  voie  pour  les  ranger  à la  raifon.  Ainfi 
les  députés  s’en  retournèrent  fans  rien  faire.  Plufieurs  cru- 
rent que  l’empereur  n’étoit  pas  fâché  que  ceux  de  Confiance 
ne  vouluffent  pas  recevoir  fon  formulaire,  parce  qu’il  avoit 
plus  d’envie  d’affujettir  par  les  armes  cette  ville  à la  mai- 
ion  d’Autriche  , que  d’y  établir  la  religion  catholique  par 
un  traité.  En  effet , il  donna  ordre  à Alphonfe  Vivès  de  fe 
faifir  de  cette  ville  ; mais  ce  capitaine  n’ayant  pu  réufîirdans 
cette  entreprife  , & y ayant  perdu  la  vie , l’empereur  fe 
contenta  de  mettre  les  habitans  au  ban  de  l’empire  ; mais 
comme  la  divifion  fe  mit  parmi  eux , ils  crurent  qu’il  étoit 
plus  à propos  de  prévenir  une  ruine  prochaine  par  la  fou- 
mifîion  qu’on  leur  demandoit  ; ainfi  ils  reçurent  V Intérim , 

& le  treizième  d’O&obre  on  figna  les  articles  de  la  ré- 
conciliation. 

Le  vingt-huitième  de  Juin, Granvelle,  fui vant  les  ordres  XXX. 

de  l’empereur , appela  les  députés  de  Strasbourg , à la  tète  fj10"1 cîr® 

defquels  étoit  Jacques  Sturmius,  &leur  fit  dire  par  Henri  bourg  Vre- 
Hafius  , que  fur  leur  requête , par  laquelle  ils  prioient  ce  cevoir  l’In- 
prince  de  régler  leur  conduite  fur  la  religion  jufques  au  con-  U["P: , 

r.,  . -,  - ° ^ , blcidan  m 

ctle,  on  avoit  compofe  un  formulaire,  qui  avoit  ete  ap-  comment. lîb. 
prouvé  par  les  princes,  à l’exception  d’un  très-petit  nom-  to.p.  752. 
bre,  &par  les  villes  principales:  qu’on  étoit  furprisqu  'ils  '* 

n’euffent  pas  encore  déclaré  ce  qu  ’ils  en  penfoient,&  qu’on  ,,  * ' 5‘ 
vouloit  favoir  quel  étoit  leur  fentiment.  Les  députes  s’é- 
tant exeufés  fur  leur  filence , préfentèrent  une  lettre  écrite 
à l’empereur  par  l’avis  du  confeil  de  leur  ville , dans  la- 
quelle on  lui  marquoit  qu’on  n’avoir  pas  de  plus  grand  dé- 
Jrr  que  de  fe  foumettre  à fes  ordres  ; mais  que  leurs  ci- 

K iij 
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"a"'"'*''  ” toyens  étoient  fi  bien  perfuadés  qu’en  recevant  l'Intérim  ils 
w*  154  ' blefferoient  leur  confcience , qu’ils  le  fupplioient  au  nom  de 
Jefus-Chrift , que  dans  une  chofe  fi  importante  qui  concerne 
le  falut  de  leurs  âmes  & la  vie  éternelle  , il  les  biflàt  fuivre 
la  confeflîon  d’Ausbourg , & qu’il  ne  les  forçât  point  à 
confeffer  de  bouche , ce  qu’ils  ne  croyoient  pas  dans  le 
cœur.  Que  de  leur  part  ils  s’appliqueront  à entretenir  la 
paix  & le  bon  ordre  dans  leur  ville  , à en  éloigner  toute 
mauvaife  do&rine  , & à ne  donner  aucun  fujet  de  plainte 
à leurs  voifins.  Qu’au  refte  ils  ne  demandoient  que  ce  qui 
avoit  été  accordé  à beaucoup  d’autres.  Granvelle  ayant  lu 
cette  lettre,  leur  fit  dire  que  l’empereur  avoit  toujours 
penfé  avantageufement  de  leur  ville  , & que  prefque  tous 
ayant  approuvé  & ratifié  le  décret , ils  ne  dévoient  pas  s’en 
croire  exempts. 

XXXI.  Les  députés  infiftant  cependant  fur  le  refus  du  formu- 
diltè'  M’Aus-  taire  » Granvel'e  uta  nienaces  , & tâcha  de  les  intimw 
bourg.  der , fans  toutefois  ébranler  leur  fermeté  ; enforte  que  l’etn- 
ibd‘ rb°U  ' Pereur  m't  a diète  le  dernier  jour  de  Juin  , après 
’siadu'i  \ib.  tlu  y eut  été  arrêté  qu’on  travailleroit  à faire  continuer 
n.p.jid.  le  concile  à Trente,  & qu’on  eut  publié  une  fécondé  fois 
Y Intérim  , avec  un  commandement  exprès  de  le  recevoir 
fans  aucune  reftriélion.  En  congédiant  la  diète  , il  pria  les 
états  & les  princes  de  vouloir  envoyer  leurs  députés  au 
concile , dès  que  les  obftacles  que  le  pape  y apportoit , cef- 
fcroient  ; il  y invita  de  même  tous  les  eccléfiaftiques  &les 
alliés  de  la  confefiion  d’Ausbourg  à y venir  fous  le  fauf- 
conduit  qu’il  leur  donnerait , d’autant  plus  que  les  affaires 
s’y  traiteraient  félon  les  règles  de  la  prudence  chrétienne  , 
& que  les  définitions  feraient  fondées  fur  l’écriture-fainto 
& la  doélrine  desfaints  pères,  fans  aucunes  vues  humaines: 
qu’enfin  on  leur  accorderoit  une  audience  favorable , com- 
me la  raifon  l’exigeoit. 

Le  troifième  du  mois  d’Août , l’empereur  ayant  fait  ve- 
nir les  confuls  d’Ausbourg  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux citoyens , Helde  leur  dit  au  nom  de  ce  prince , que  leur 
république  étoit  agitée  de  grands  troubles  depuis  plufieurs 
années , parce  que  ceux  qui  étoient  dans  le  gouvernement  , 
étoient  des  gens  fans  expérience  & de  médiocre  condition  : 
que  l’empereur  en  étoit  touché  , & que  pour  y remédier 
U les  dèpofoit , & en  nommoii  d’autres  en  leur  place.  La 
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domination  faite , l’empereur  fit  prêter  ferment  à ceux  qui 
-avoient  été  choifis , & les  exhorta  à fe  comporter  en  gens 
«le  probité  dans  l'adminiftrarion  de  leur  charge , à obéir  au 
décret  de  la  religion  , & à lui  rendre  toute  obéiil  nce.  Il 
abolit  les  corps  de  métiers , dont  il  le  fit  apporter  les  pri- 
vilèges , qu’il  mit  entre  les  mains  de  ce  nouveau  fénat  ; & 
défendit,  fur  peine  de  la  vie,  de  faire  à l’avenir  aucune 
affeniblée  de  citoyens.  Tous  ces  règlemens  furent  publiés  à 
fon  détrompé,  les  portes  de  la  ville  étant  fermées,  avec 
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«ne  bonne  garnifon  de  foldars  portés  en  différens  endroits. 

Le  confeil  remercia  l’empereur  de  fon  attention  au  bien  de 
leur  ville , & lui  promit  toute  obéiffance. 

Ceux  de  Strasbourg  ne  marquèrent  pas  tant  de  docilité  XXX!I. 
di  de  foumiflîon.  Ils  avoient  écrit  en  François  à l’empereur  Lettre  de 
qui  aimoit  fort  cette  langue , qu’ayant  fait  examiner  le  dé-  £ourg 
<xet  delà  religion  par  les  théologiens  de  leur  ville,  & tous  t>ereur. 
ayant  reconnu  qu’il  contenoit  certains  articles  contraires  à $l*idan  ibidi 
Jafainte  écriture,  & expofés  de  telle  manière  qu’ils  avoient 
befoin  d’une  plus  ample  déclaration,  ils  ne  pouvoient  l’ac- 
cepter fans  offenfer  Dieu  & fans  bleffer  leur  confcience  , 


avant  qu’on  l’eût  examiné  de  nouveau,  & qu’on  eût  enten- 
du leurs  théologiens.  Que  c’étoit  une  coutume  pratiquée 
dès  le  commencement  de  l’églife , de  déterminer  les  ques- 
tions douteufes  dans  des  affemblées  légitimes.  C’eft  pourquoi 
ils  demandoient  avec  inftance,  qu’il  leur  fût  permis  de  vivre 
dans  leur  religion  , jufqu'à  ce  que  l’autorité  du  concile  en 
eût  déridé;  n’y  ayant  pas  d’autre  voie,  ni  meilleure  ni  plus 
utile  , pour  établir  une  paix  durable.  Mais  l’empereur  leur 
répondit  de  même  que  la  première  fois,  qu’il  étoit  inutile 
de  faire  de  nouvelles  quertions  , qu’il  falloit  fe  foumertre , 
qu’on  ne  pouvoit  faire  à préfent  d’autres  lois  là-deffus, 
qu’tlsferoient  entendus  dans  le  concile;  &qu’enfin  ils  euf- 
fent  à fe  déclarer  dans  I’efpace  d’un  mois  pour  tout  délai. 

Sur  cette  réponfe  qui  étonna  fort  les  fénateurs , on  affem- 
bla  le  grand  confeil , qui  ne  fe  tient  que  pour  les  affaires 
de  grande  importance  , & qui  eft  compofé  de  trois  cents 
bourgeois  tirés  de  chaque  corps  de  métier , c'cii  à-dir» 
quinze  choifis  de  chaque  compagnie , qui  font  au  nombre  xxxill. 
de  vingt.  Ils  reçoiven 

Comme  l’on  recueilloii  les  voix,  il  s’en  trouva  plufieurs  A 

au  commencement  qui  rejetèrent  entièrement  I Inttnm , 

K iv 
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An.  1548.  k,,s  entrer  en  aucune  compofition.  Mais  quelques  jouis 

SUidan  ubi  après , ayant  appris  que  les  troupes  de  l’empereur  appro- 
fuprà,hb.xi.  ch0ient>  ih  commencèrent  à mollir,  & écrivirent  enfin  à 
1 f)e  Thou  , ce  prince  le  feprième  de  Septembre , que  puifqu’on  les  ren- 
hijl.  lib.  5.  voyoit  au  concile  & qu’ils  y feroient  entendus,  ils  ne  refu- 
foient  pas , pour  ne  point  paroitre  opiniâtres,  que  l’évêque 
de  leur  ville  fît  obferver  par  fes  prêtres  le  formulaire  en 
queftion , & qu’ils  promettoient  de  traiter  avec  lui  des  égli- 
fes  dont  il  auroit  befoin  pour  l'exercice  de  la  religion  Ro- 
maine, & d’ordonner  que,  ni  dans  les  difcours publics , ni 
dans  les  inflruélions,  on  ne  diroit  ni  ne  feroit  rien  qui -put 
caufer  du  fcandale  ou  du  mécontentement,  pourvu  qu’il  fût 
permis  à chacun  de  vivre  dans  la  religion  qui  lui  femble- 
roit  la  meilleure.  Ces  conditions  propofées  par  Jacques  Stur- 
rnius  avec  fon  éloquence  ordinaire,  furent  agréées  par  l’em- 
pereur, qui  leur  donna  ordre  de  s’accommoder  avec  leur 
évêque , fe  réfervant  toutefois  la  décifion  de  leur  différent , 
en  cas  qu’ils  ne  puffent  pas  s'accorder.  Comme  ce  prélat  , 
qui  étoit  de  la  maifon  de  Limpurg  dans  la  Franconie  , fe 
montra  d’abord  allez  difficile  ; on  fut  contraint  de  prendre 
des  arbitres  de  part  & d’autre , qui  condamnèrent  le  con- 
feil  de  la  ville  à lui  donner  trois  églifes,  & à recevoir  en  fa 
proteftion  les  eccléfiaftiques  , qui , moyennant  une  fomme 
d’argent  qu’ils  donneroicnt  chaque  année , feroient  exempts 
de  toutes  autres  charges  & importions.  Et  l’évêque  de  fon 
côté  , à la  prière  des  profcfTeurs  & de  tous  les  habitans  , 
quitta  le  collège  de  faint  Thomas  pour  lequel  ils  étoient 
en  difpute , & laiffa  les  autres  églifes  à la  difpofition  du 
confeil. 

XXXIV'.  L’empereur  étant  à Ulm , dépofa  ceux  du  confeil  & en 
L'empereur  mit  d’autres.  I!  commanda  enfuite  que  les  miniflres  Protef- 
veut  obliger  tans  mis  en  prifon  , furie  refus  qu’ils  faifoient  d'ac- 

recevoir  l’;n-  ccpter  1 Intérim  , qui  avoit  ete  reçu  par  le  fenat  dépendant 
terim.  de  l’empereur.  Entre  ces  miniflres,  il  y en  avoit  un  nommé 
b>a  ^artm  Frecht,  qui  avoit  enfeigné  à Heidelberg  , & qui 
74j.  pa°'  depuis  l’année  1 <;  18  préchoit  à Ùlm.  Durant  la  diète  d’Auf- 
bourg,  le  fénat , fur  la  prière  de  Granvelle,  l’avoit  prié  de 
s’y  rendre , pour  travailler  dans  l’affaire  de  la  religion  , & 
de  fe  joindre  pour  cet  effet  à Phlug  , Sidon  & Iflebe  : mais 
il  le  refufa,  regardant  la  chofe  comme  fufpeéle,  & ne  voyant 
aucun  inûnflrc  Proteflant  qui  fût  venu  des  autres  villa# 
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À l’arrivée  de  l’empereur  , le  fénat  fit  venir  Frecht  avec  An  IS4g  " 
les  autres  minières , & leur  demanda  ce  qu’ils  penfoienr  du 
décret.  Ceux-ci  répondirent  en  montrant  ce  qu’ils  y ap- 
prouvoient  & ce  qu’ils  y condamnoient.  On  leur  répliqua, 
pourquoi  ils  n’imitoient  pas  les  miniftres  d’Ausbourg  , qui 
l’avoient  reçu  avec  ferment , & ne  laiffoient  pas  néanmoins 
de  fuivre  leur  religion  ? A quoi  ils  répartirent,  qu’ils  fe  met- 
toient  peu  en  peine  de  ce  que  les  autres  faifoient , parce 
que  ce  n’étoit  pas  à eux  à en  rendre  compte:  que  dès  qu'ils 
avoient  été  appelés  au  miniftère , ils  avoient  promis  fur  leur 
foi  d'annoncer  l’évangile  fans  rien  falfifierdans  fadoétrine, 

& fans  y mêler  des  traditions  humaines  : que  fi  le  fénat  n’ap- 
prouvoit  pas  en  cela  leur  conduite  , ils  le  prioient  de  les  dif- 
penfer  de  leur  ferment.  Sur  cette  réponle  on  leur  ordonna 
de  fe  retirer. 

On  les  manda  l’après-dîné  ; & quelques  députés  leur  di-  XXXV. 
rent,  que  l’empereur  les  conftituoit  prifonniers  , & qu’on  ™sc 
alloit  les  mener  à fon  palais  : qu’ils  prioient  Dieu  qu’il  les  prifon  excep- 
voulût  conduire  par  fon  efprit.  Les  miniftres , peu  étonnés  J.e  tleux  <rji 
de  cette  nouvelle  , répondirent  qu’ils  ne  craignoient  aucun  tç(j°umet" 
péril , & prièrent  aufli  Dieu  pour  eux.  Iis  furent  donc  ccn-  SUidan  M 
duits  au  palais  , où  on  les  fit  long-temps  attendre  , au  mi-  fuPrà-  l- 
lieu  d’une  foule  de  peuple  qui  s’étoit  aflemblé  autour  d’eux  : p' 
enfuite  on  les  mena  chez  Georges  Beflerer , qui  avoit  été 
conful  , & chez  qui  logeoit  Granvelle  & l’évêque  d’Ar- 
ras fon  fils.  Ces  deux  miniftres  les  entretinrent  ; & après 
de  longues  conteftations , voyant  qu’ils  ne  vouloient  pas  fe 
foumettre  à l’édit  de  l’empereur  , on  les  chargea  de  chaî- 
nes , & on  les  enferma  dans  la  prifon  publique  , avec  une 
bonne  garde  de  foldats  Efpagnols  & Allemands  , comman- 
dés par  Jean  comte  de  NafTau.  II  y en  eut  deux  cepen- 
dant qui  fe  fournirent  & acceptèrent  le  décret.  Frecht  paf- 
fant  devant  fon  logis  pendant  qu’on  le  conduifoit  en  pri- 
fon , appela  fon  frère  qui  étoit  à la  fenêtre  , auquel  il 
recommanda  fa  femme  & fa  famille.  Mais  le  frère  fut  mis 
suffi  en  priion  , parce  qu’il  avoit  exhorté  Frecht  à être 
ferme.  Tout  ceci  arriva  le  feizième  d’Août.  Les  prifonniers 
ne  demeurèrent  que  quatre  jours  dans  la  ville  , & le  cin- 
quième jour  du  départ  de  l’empereur , on  les  mit  tous  en- 
chaînés fur  un  chariot , pour  être  conduits  à Kirchen  , ef- 
cortés  de  deux  cents  foldats  Espagnols.  Ils  y fureut  environ 
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huit  jours  fous  la  garde  d’Altefteg , capitaine  Allemand , Ss 
enfuite  livrés  à Madron , capitaine  Efpagnol.  L'empereur 
vint  d’Ulm  à Spire  à la  fin  du  mois  d’Aoùt , & y reçut  les 
douze  pièces  d’artillerie  que  ceux  de  Strasbourg  avoient 
promis  de  lui  livrer.  Mais  il  n’y  fut  pas  long  temps , s’étant 
rendu  à Mayence  , où  il  fe  mit  fur  le  Rhin  pour  descendre 
dans  la  bafie  Allemagne  , menant  toujours  avec  lu  1? 
duc  de  Saxe  & le  lantgrave  de  Helfe , qui  étoient  fes 
prifonniers  , & qui  étoient  conduits  en  différens  ba- 
teaux. 

XXXVT 

Diviiions  <jue  Telles  furent  les  oppofitions  que  fouffrit  Y Intérim  dans 

caiiie  toute  l’Allemagne.  Il  ne  laifla  pas  de  caufer  une  nouvelle 
P3™j  divifion  dans  le  Luthéranifme  , les  uns  croyant  qu’on  de- 
jTchs.  **  1 " voit  le  recevoir  ,&  les  autres  foutenant  le  contraire:  les  uns 
■'rond,  ad  voulurent  demeurer  Luthériens  rigides,  fans fouffrir  que l’ca 
fît  le  moindre  changement  dans  la  doélrine  de  Luther:  les 
autres , Luthériens  mitigés , & on  leur  donna  le  nom  d 'A- 
diaphorijles , ou  indifférens  , parce  qu’ils  foutenoient  que  les 
conftitutions  légitimes  de  l’églife  & des  conciles  , les  céré- 
monies , le  baptême  des  enfans , le  jeûne  , les  prières  & au- 
tres ufages  étoient  tels  , qu’on  pouvoit  s’en  fervir  ou  non 
fans  rifquerfon  falut  ; qu’il  n’ctoitpas  néceffaire  pour  cela 
de  s’expofer  à aucun  danger , & qu’il  valoit  mieux  s’y  fou- 
mettre  pour  le  bien  de  la  paix  , afin  de  ne  point  exciter  de 
troubles.  Les  principaux  d’entre  ceux  ci , qu’on  appela  aufïï 
Jnterimifles  , étoient  Philippe  Melanchton  , Paul  Ebert  , 
George  Major , & autres miniftresdeWittemberg  ; qui  cor- 
rigèrent , fuppléèrent , changèrent  , ou  , comme  leurs  en- 
nemis le  leur  reprochoient , renverfèrent  & pervertirent  la 
confeflîon  d’Ausbourg,  les  écrits  de  Luther,  & mêmel’/n/e- 
rim  de  Charles  V.  Leurs  plus  ardens  ennemis  furent  Mat- 
thias Flaccus,  Nicolas  Gaulus,  Ampfdorff,  & autres,  qui 
accufoient  les  Adiaphoriftes  de  diffimulation  & de  tromperie , 
& de  rétablir  la  papauté.  Il  y en  eut  enfin  qui  prirent  un  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrémités  ; & on  les  partagea  encore  en 
deux  feftes,  les  uns  appelés  Impériaux , qui  n’étoient  Luthé- 
riens que  dans  les  deux  points  du  mariage  des  prêtres  & de 
l’ufage  de  la  coupe  ; lesautres  nommés  Intcrimijlcs  de  Lùpjîck  , 
qui  firent  à leur  mode  un  mélange  de  la  doélrine  catholique 
avec  celle  de  Luther. 

Le  décret  de  réformation  qu’on  a rapporté  plus  haut , 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT- QUARANTE-CINQUIÈME.  147 

ne  fouffrit  pas  tantdecontradiâion,  il  fut  fuivi  dans  plu-  — — J 

Heurs  conciles  provinciaux  ; & l’on  en  compte  deux  tenus 
dans  cette  année , celui  d’Ausbourg  fous  le  cardinal  Othon,  côneilê 
qui  en  étoit  évêque.  Ce  concile  fut  alTembié  à Dillinghen , d’Ausbourg 
lieu  de  la  réfidence  du  prélat  fur  le  Danube , le  douzième  t‘ll“  P"r  ls 
du  mois  de  Novembre,  & il  ne  dura  que  trois  jours.  Mar-  0tiK,  “ 
tin  deOlave,  théologien  Efpagnol  & chapelain  de  I’empe-  l-ahhe  coll. 
reur,  y fit  le  difcours  pour  l’ouverture  fur  ces  paroles  des  lV"“^  '' 
aéles  des  Apôtres , chapitre  20  , dites  par  faint  Paul  : u Pre-  p„, ,,,  \ 

»»  nez  garde  à vous-mêmes,  & à tout  le  troupeau  lur  lequel  des  dut.  1. 14. 
»>  le  Saint-Efprir  vous  a établis  évêques,  pour  gouverner  w*4 0 
» l’églife  de  Dieu  qu’il  a acquife  par  Ion  propre  fang.  » L’é- 
vêque d’Ausbourg  y préfidoit , & n’avoit  avec  lui  que  l’é- 
vêque de  Nazianze , qui  faifoit  dans  le  diocèfe  les  fonctions 
pour  le  cardinal , quelques  abbés,  les  prévôts  , doyens  & 
chanoines  des  chapitres,  les  curés  & vicaires  & autres  prê- 
tres. La  première  feffion  commença  le  douzième  de  Novem- 
bre à fept  heures  du  matin  , par  une  méfié  que  le  cardinal 
célébra  dans  fa  cathédrale , après  laquelle  tout  le  clergé  fe 
rendit  en  proceflionà  Dillinghen.  Ce  difcours  étant  fini,  le 
cardinal  expliqua  en  peu  de  mots  le  fujet  pour  lequel  il  af- 
fembloit  ce  fynode  , & exhorta  tous  les  aififtans  à s’y  com- 
porter avec  beaucoup  de  zèle  & fans  aucune  paflïon  hu- 
maine. Après  lui  Albert  Widmanftelter  , chevalier  de  l’or- 
dre de  faint  Jacques  en  Portugal , jurifconfulte  & chance- 
lier du  cardinal , fit  leéhire  du  formulaire  de  religion  reçu 
dans  la  diète  d’Ausbourg , après  laquelle  le  prélat  congédia 
les  affiftans  qui  le  conduifirent  jufquesdans  fon  palais. 

L’après-midi  à trois  heures,  on  fe  raffembla  dans  la  même  XXXVIITi 
falle , & le  même  chancelier  fit  une  exhortation , qui  ne  fut 
pas  plutôt  finie,  qu’il  lut  les  articles  de  réformation  conte-  déterminés 
nant  divers  règleutens  fur  la  difeipline  & fur  les  moeurs , au  dans  le  cou- 
nombre  de  trente-trois , dont  le  premier  expofe  la  doétrine  si-j 

de  l’églife  fur  la  Trinité,  l’Incarnation,  & autres  points  de  p. 
la  foi  catholique  fuivant  la  tradition  du  faint  fiége.  Le  deu- 
xième renferme  l'acceptation  de  l’ Intérim  de  Charles  V , 

& fon  décret  touchant  la  réformation  : il  y eft  aufii  parlé 
d’autres  articles  de  réformation  établis  par  Laurent  Cam- 
pegge , cardinal  & légat  du  fiége  apoftolique  dans  la  diète 
de  Ratisbonne  en  1523  , auxquels  on  ordonna  que  tous 
les  di  oc  cl  ai  ns  fe  foumettroient.  Le  troifième  règle  l’élec; 
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tion  d’un  évêque  d’Ausbourg  , & ordonne  qu’il  foit  pré- 

,S4S*  trCj  ou  qu’il  promette  defe  faire  ordonner  incertammenr. 
Le  quatrième  dit  , qu’on  n’admettra  aucune  coadjutore- 
rie  ou  réfignation  des  bénéfices  du  dioccfe,  fans  atteftation 
de  vie  & de  mœurs  de  celui  en  faveur  de  qui  fe  fera  la 
coadjutorerie , ou  la  réfignation.  Le  cinquième  traite  des 
qualités  de  ceux  qu’on  doit  ordonner  , & dit , qu’avant 
que  de  leur  conférer  les  ordres , on  s’afliirera  de  la  pu- 
reté de  leur  doârine  & de  leurs  mœurs , de  leur  capa- 
cité , & de  la  vie  qu’ils  ont  menée  : qu’on  obfervera  le 
même  règlement  envers  ceux  qu’on  pourvoira  de  cures 
ou  de  prélatures  dans  1 cglife,  s’ils  ont  lage  requis,  & qu’on 
ne  recevra  point  d’argent  pour  cet  examen.  Le  fixiôme, 
qu’on  ne  fouffrira  point  que  des  prêtres  étrangers,  ou  des 
moines  inconnus , célèbrent  la  méfié  & fartent  quelque  fonc- 
tion dans  le  diocèfe,à  moins  qu’ils  n’aient  des  lettres  de 
leurs  fupérieurs , qui  attellent  de  leur  ordination  & de  leur 
bonne  vie  ; & qu’ils  n’aient  été  admis  par  levèque  ou  fon 
grand  vicaire. 

Lefeptième  dit,  que  ceux  que  les  Grecs  appellent  coré- 
vêques  , & que  les  Latins  nomment  archidiacres , archiprê- 
tres  & doyens  ruraux  , veilleront  fur  les  églifes  & fur  les 
cures  de  leur  archidiaconé  & doyenné  : qu’ils  vifiteront 
leurs  églifes  tous  les  fix  mois  ; qu’ils  prendront  garde  qu’il 
n’y  ait  aucun  tableau  ou  image  indécente  , qu’on  n’y  con- 
ferve  aucun  livre  hérétique  , & que  les  paroifles  foient  mu- 
rins de  rituels  félon  la  doftrine  catholique.  Le  huitième  , 
que  les  curés  auront  foin  d’inrtruire  les  peuples  de  la  foi 
& de  la  religion  ; des  facremens  , & des  dilpofitions  pour 
les  recevoir.  Cet  article  ordonne  encore  que  les  pécheurs 
publics  foient  corrigés  canoniquement , que  les  incorrigi- 
bles foient  déférés  au  grand  vicaire  , & que  les  chapelains 
& vicairesfoientfoumis  aux  curés , & leur  portent  beaucoup 
de  refpeft.  On  indique,  pour  le  catéchifme  des  enfans,  les 
livres  de  l’inftitution  chrétienne , de  Pierre  de  Soto  religieux 
Dominicain.  Le  neuvième,  que  lesdoyensdes  chapitres  veil- 
leront fur  la  conduite  des  chanoines  , en  puniflkntles  ivro- 
gnes , les  joueurs , les  débauchés  , les  concubinaires  ; que 
lesécolâtres  auront  foin  d’inftruire  ou  défaire  inftruire  la 
jeunefle  ; que  les  chanoines  célébreront  l’office  divin  avec 
décence , qu’on  pourvoira  à la  fubfiltance  de  ceux  qui  étu- 
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client  dans  les  univerfités  ; que  les  jeunes  clercs  prendront  IS4g,' 
des  leçons  du  théologal , pour  être  inftruits  d’une  manière 
conforme  à leur  état.  Le  dixième , que  tous  les  eccléfiaftiques 
vivront  dans  la  règle,  & feront  habillés  modeftement;  que  leur 
table  fera  frugale  ; qu’ils  ne  ferontaucun  commerce  ; qu’ils  n’i- 
ront ni  au  cabaret  ni  à la  charte;  qu’ils  vivront  chartemcnt,  fans 
avoir  aucunes  femmes  chez  eux , fi  elles  ne  font  leurs  paren- 
tes , ou  âgées  de  plus  de  quarante  ans  ,fans  aucun  foupçon. 

Le  onzième  , qui  traite  de  la  pluralité  des  bénéfices  , en- 
joint à ceux  qui  en  ont  plufieurs,  de  n’en  garder  qu’un,  de 
réfigner  les  autres  dans  l’année.  L’on  veut  que  ceux  qui 
obtiendront  à l’avenir  des  difpenfes  pour  en  pofleder  plu- 
fieurs, les  montrent  à l’ordinaire  ; & , en  cas  que  la  difpenfe 
foit  légitime  , qu’ils  lairtent  un  revenu  furtifant  aux  vicaires 
qu’ils  mettront  dans  les  bénéfices  où  ils  ne  peuvent  réfider  : 
que  les  religieux  qui  ont  des  cures  , feront  fournis  à l’ordi- 
naire. Le  douzième  ordonne  la  réforme  des  monaftères , 
pour  contenir  les  moines  dans  l’obéiflànce , & dans  la  pra- 
tique de  leur  règle  : qu’on  châtiera  les  déréglés  , ivrognes , 
impudiques  , fulpeéts  d’héréfie;  que  dans  l’efpace  de  fix 
mois  on  rétablira  les  études  qui  auront  été  interrompues. 

Qu’on  aura  foin  de  la  bibliothèque  & des  bâtimens.  Que  les 
religieufes  ne  fortiront  point  de  leurs  monaftères  ; qu’elles 
n’y  laifleront  point  entrer  d’hommes  fans  une  néceflité  in- 
difpenfable  : que  les  chanoineftcs  qui  font  obligées  à la  con- 
tinence fans  aucun  vœu  folennel  , auront  un  dortoir  com- 
mun , & feront  vêtues  modeftement.  Le  treizième  avertit 
les  préd icateurs  d’expli quer  l’écriture  fainte , félon  la  doâri ne 
des  pères , de  ne  rien  avancer  de  faux , de  fabuleux  & de 
fufpeél , de  s’accommoder  à la  portée  de  leurs  auditeurs,  de 
s'abftenir  des  queftions  difficiles , obfcures  & embrouillées, 

& de  ne  jamais  fe  répandre  en  injures  & en  inventives  ; mais 
d’avoir  un  ftyle  modefte  , fobre  , grave , & nourri  des  pa- 
roles de  l’écriture.  Qu’ils  inftruifent  les  peuples  de  la  miféri- 
corde , de  la  bonté  & de  l’amour  de  Dieu  pour  les  pécheurs , ' 
fans  oublier  la  juftice  qu’il  exercera  envers  eux  , s’ils  ne  fe 
convertiflent.  Qu’ils  les  excitent  à faire  l’aumône , à la  mor- 
tification , & autres  bonnes  œuvres  ; & qu’ils  les  inftruifent 
contre  les  héréfies. 

Le  quatorzième  , qu’on  fera  l’office  divin  félon  la  ma- 
nière qui  nous  a été  preferite  par  les  faims  pères , & par 
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' nos  ancêtres  ; dans  le  facrifice  de  la  meffe , dans  l’office  pout* 
An.  1548,  jes  défunts  , dans  les  heures  canoniales  , & les  autres  céré- 
monies. Le  quinzième  , qu’on  obfervera  un  rit  uniforme 
dans  l’adminiftration  & l’ufage  des  facremens  , en  Suivant 
les  traditions  apoftoliques,  les  anciens  canons, & les  lois  & 
l’ufage  : qu’on  y retiendra  l’ufage  de  la  langue  latine  dans 
tout  le  diocèfe.  Le  feizième  , qu’on  n’omettra  point  les  cé- 
rémonies & les  prières  ufitées  dans  l’égîife  catholique , lors- 
qu'on adminiftrera  le  baptême,  & qu’on  les  expliquera  au* 
peuples  : que  les  parrains  & marraines  feront  interrogés,  & 
renvoyés  s’ils  ne  font  pas  bien  inftruits  & s’ils  n’ont  pa9 
lage  requis.  Le  dix- Septième , que  les  curés  instruiront  du 
Sacrement  de  confirmation  , de  Son  origine,  de  Son  inftitu- 
îion  & de  Ses  effets.  Le  dix-huitième  , qu’on  dira  le  canon 
de  la  meffe  à voix  baffe  , c’eft-à-dire  d'un  ton  moins  élevé 
que  l’orailon  dominicale  , le  Souhait  de  la  paix  , l’invoca- 
tion de  Dieu , & le  dernier  Salut  qu’on  fait  au  peuple.  Qu'on 
expliquera  en  Allemand  les  fêtes  & les  dimanches,  l’épître  & 
l’évangile  au  peuple  , & que  pendant  ce  temps-là  on  ne  cé- 
lébrera aucune  meffe  pour  ne  fc  point  détourner  d’entendre 
la  parole  de  Dieu.  Que  les  orgues  ne  joueront  que  des  airs 
pieux.  Qu  a l’élévation  de  l’hoftie  on  ne  chantera  que  des 
antiennes  qui  aient  rapport  au  façrifice  , quoiqu’il  fut  plus 
à propos  de  garder  alors  un  profond  Silence.  Que  dans  les 
proceffions  Solennelles  du  faint  Sacrement , qu’on  ne  doit 
faire  que  Selon  les  règles  de  l’églifc  & pour  des  caufes 
graves , on  retranchera  tout  ce  qui  eft  profane  , qu’on  ne 
le  portera  point  aux  malades  Sans  luminaire  & Sans  la 
clochette. 

Le  dix-neuvième  rapporte  le  canon  omr.is  utriufque  fexus , 
pour  enjoindre  aux  fidelies  de  Se  confelTer  dans  le  temps  pref- 
crit  par  l’églife  , & de  Se  préparer  à recevoir  le  Sacrement 
de  l’euchariftie  : & l’on  ordonne  aux  curés  de  publier  tous 
les  ans  ce  canon  chaque  dimanche  de  carême.  Enfuite  l'on 
rapporte  qui  font  ceux  à qui  on  doit  refufer  , ou  du  moins 
différer  la  communion  : tels  que  font  les  Juifs  , les  Païens  , 
les  hérétiques,  les  excommuniés,  ceux  qui  Sont  d’une  autre 
paroiffe , s’ils  n’ont  paspermiffion  de  leurs  curés  ; les  enSans 
qui  n’ont  pas  i âge  de  diScrétion , les  infâmes,  les  bouffons , 
les  femmes  débauchées , celles  qui  Se  déguifent  en  hommes 
avec  un  mauvais  deffein , ceux  qui  ufent  de  pratiques  fuperf- 
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tttieufes,  les  pécheurs  d’habitude , les  ivrognes,  les  ufuriers  ; ..  ■— — - 
ceux  qui  ne  favent  pas  le  catéchifme  , qui  ne  paient  pas  la  An-  154*. 
«lixme  , qui  vendent  à faux  poids  & à fauffe  mefure  , & au- 
tres. Enfin  l’on  défend  de  recevoir  de  l’argent  pour  la  con- 
feffion.  Le  vingtième  parle  de  la  manière  d’adminiftrer  le 
facrement  de  l’extrême -onélion.  Le  vingt-unième,  qu’on  ne 
doit  célébrer  le  mariage  que  dans  l’églife , qu’il  doit  y avoir 
ïui  moins  trois  bans  publiés.  Le  vingt-deuxième  recommande 
aux  curés  de  rien  exiger  & de  ne  faire  aucun  marché  pour 
J’adminifiration  des  facremens , ou  pour  les  bénédi&ions. 

Le  vingt-troifième  règle  les  cérémonies , la  confécration 
des  vierges,  des  églifes , des  autels , des  cimetières  , la  bé- 
xiédiâion  des  vafes , des  habits  facerdotaux  , de  l’eau , du 
fel , des  palmes , des  fruits , des  cierges , de  l’agneau  pafcal , 
qui  doivent  être  faites  par  les  prélats  du  diocèfe  , ou  fupé- 
rieurs , avec  certaines  cérémonies  & prières  confacrées  à 
cet  ufage. 

Le  vingt  - quatrième  confirme  le  décret  du  nombre  des 
fêtes  qu’on  célèbre  dans  le  diocèfe  , félon  le  règlement  de 
ï’évêque , prédéceffeur  du  cardinal  Othon,  dont  on  rapporte 
le  mandement  daté  de  l’année  1539.  Le  vingt  - cinquième 
défend  de  réciter  l’oraifon  dominicale , la  falutation  angéli- 
que & le  fymbole  des  Apôtres, en  d’autres  termes  que  ceux 
qui  font  ufités,  & cela  à voix  diftinéle  & lentement , afin 
que  le  peuple  fuive  ailément  celui  qui  les  récite  , & puifle 
apprendre  ces  prières.  Le  vingt-fixième  établit  divers  règle- 
mens  pour  les  écoles  & les  collèges,  & dit  qu’on  doit  éviter 
ceux  qui  font  foupçonnés  d’héréfie , qu’on  n’y  doit  mettre 
que  des  profeflfeurs  de  bonnes  mœurs  & d’une  faine  do&ri- 
ne  : on  renouvelle  le  décret  du  concile  de  Latran  pour  les 
études  des  chapitres,  & Ton  ordonne  de  donner  un  revenu 
honnête  à ceux  qui  enfeignent.  Le  vingt-feptième  parle  de 
la  confervation  des  hôpitaux  & de  leurs  revenus , qu’on  ne 
doit  employer  qu’au  foulagement  des  pauvres  : il  enjoint 
auxéconomes  de  rendre  compteaux  administrateurs  une  fois 
chaque  année.  Le  vingt-huitième  recommande  aux  princes 
& aux  magifirats  de  tenir  ia  main  à l'exécution  de  ces  dé- 
crets , de  protéger  la  juridiction  eccléfiaftique  ; enfuite  on 
exhorte  le  peuple  à l'a  ndi  fier  les  dimanches  & fêtes,  les  pè- 
res & mères  à inftruire  leurs  enfans  dans  la  piété.  Le  vingt- 
neuvième  avertit  les  abbés,  prévôts,  doyens  & tout  le  clergé , 
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- ■ --  que  ces  règlemens  font  conformes  aux  intentions  de  Tempe* 

1 548.  reur  , & aux  laints  canons.  Le  trentième  ne  veut  pas  qu’on 
fe  ferve  d’excommunication , fi  ce  n’eft  pour  des  caufes  cri- 
minelles & graves.  Le  trente- unième  ordonne,  que  les  reli- 
gieux foi-ditant  exempts  foient  fournis  à la  juridiction  ordi- 
naire. Le  trente-deuxième  veut  qu’on  prie  pour  l’empereur, 
le  roi  des  Romains  , le  pape  Paul  III,  & autres.  Enfin  le 
trente-troifième  dit , qu’il  y a lieu  d’efpérer  que  , par  le 
moyen  des  fynodes  qu’on  tiendra  tous  les  ans , on  procurera 
une  réforme  entière.  Après  la  lefture  de  tous  ces  règlemens, 
on  alligna  la  fécondé  feflîon  au  lendemain. 

Après  que  le  doyen  de  l’églife  de  la  fainte  Trinité  d’Atifi- 
bourg  eut  chanté  la  méfié  , le  cardinal  pria  i’afiemblée  de 
nommer  deux  ou  trois  perfonnes  d’entre  les  abbés,  les  cha- 
noines & les  doyens  ruraux, pour  drefl’er  des  articles  fur  les 
abus  qu’il  y avoir  à réformer  , après  en  avoir  tait  une  re- 
cherche exaéte  ; & fur  les  griefs  que  Ton  pourroit  avoir  à 
propofer  contre  l’évêque  & fes  officiers.  Le  cardinal  ajouta , 
qu’il  étoit  prêt  à prendre  en  bonne  part , & avec  un  efprit 
tranquille , tout  ce  qu’on  diroit , difpofé  à obéir  aux  avis  fa- 
lutaires  du  faint  fynode  affemblé  dans  le  Saint-Efprit.  Tous 
ayant  gardé  le  fiience  , Ton  recueillit  les  iutfrages  , & les 
flatuts  furent  unanimement  approuvés.  L’après-midi  on 
propofa  la  même  chofe  , Ton  écouta  les  griefs  contre  le 
clergé , qui  ne  furent  pas  confidérables , & Ton  remit  à un 
autre  temps  une  plus  ample  information. 

Il  y eut  une  troifième  féance  le  quatorzième  de  Novetn* 
bre  , qu’on  commença  par  une  méfié  folennelle  de  la  fainte 
Vierge.  Les  députés  firent  leur  rapport , & ne  trouvèrent 
rién  à ajouter  aux  flatuts  qu’on  avoit  lus  la  veille.  Le  car- 
dinal demanda  de  nouveau  qu’on  choisît  des  commiflaires 
pour  examiner  fa  conduite  & celle  de  fes  miniftres , pour 
lavoir  s’il  y avoit  lieu  de  s’en  plaindre.  Mais  tous  répon- 
dirent qu’on  n’avoit  rien  à y reprendre  , & que  la  feule 
grâce  qu’on  lui  demandoir  étoit  de  s’appliquer  à Tobferva- 
tion  de  ces  règlemens  , & qu’étant  à la  tête  de  fon  clergé , 
il  contînt  un  chacun  dans  fon  devoir.  Le  fynode  fuivant 
fut  indiqué  pour  le  premier  de  Septembre  de  1 5 49.  Le  car- 
dinal rendit  grâces  à tous  les  afiiftans , & dit  qu’il  prioic 
Dieu  qu’il  ne  lui  réfutât  pas  fon  fecours  pour  l’exécution 
d’une  oeuvre  fi  fainte  , & fi  utile  au  bon  ordre  de  l’églif* 
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55e  à la  piété  des  fideües.  Enfui  te  on  fe  fépara.  "ÂÎTTm** 

Dans  le  même  temps  Jean  d’Ifembourg , archevêque  XXXJX  * 
de  Trêves , tint  un  autre  fynode  pour  la  réfortnation  de  la  concile  de 
difcipline  & des  mœurs,  le  vingt-cinquième  de  Novembre.  Trêves. 

Le  mandement  qui  l’indique  , eft  daté  de  Witlich  le  trentiè-  ’tc°ll,‘ 
me  d’OCtobre.  Le  jour  del’indiétion  étant  arrivé,  les  archi-  b fa. 

diacres , abbés,  prévôts,  archiprèrres,  doyens  & autres  du  Dup.  bibliot. 
clergé , fe  trouvèrent  dans  l’églife  cathédrale , ayant  à leur  f'  ’4- 
tête  l’archevêque,  accompagné  de  Nicolas  évêque  d’Azot,  î04* 
qui  fai  foi  t les  fondions  dans  le  diocèfe.  Celui-ci , après  avoir 
folennellementbéni  les  affilia  ns  & récite  quelques  prières, s’a- 
vança au  milieu  du  chœur,  fit  un  dilcours  folide  & touchant, 
par  lequel  il  pria  tous  ceux  qui  étoient  préfens  d’employer 
leur  zèle  à une  réformation  faiutaire  de  l’églife  de  Trêves. 

Toutes  ces  cérémonies  furent  fuivies  d’un  fermon  prêché 
par  le  doéteur  Pelargue  pour  exciter  le  clergé  à être  ferme 
dans  fa  foi  au  milieu  des  troubles  que  caufoit  l’héréfie  en 
Allemagne , pour  empêcher  l’erreur  d’infeâer  leur  diocèfe. 

Après  ce  difeours  , on  fe  rendit  en  proceffion,  du  chœur  de 
la  grande  églife  à celle  de  la fainte  Vierge  qui  étoit  proche, 

& dans  laquelle  après  que  tous  eurent  pris  leurs  places , l’ar- 
chevêque fit  propofer  par  fon  grand-vicaire  les  queftions 
qu’on  devoit  traiter  par  rapport  à la  doétrine , à la  difcipline 
& aux  mœurs  ; les  exhortant  à fervir  eux  - mêmes  de  bon 
exemple  à tous  :ce  qui  fut  agréé  des  pères.  L’évêque  d’Azot 
fuffragant  de  Trêves  ajouta , que  parmi  tous  les  ravages  que 
l’héréfre  avoit  caufés  dans  l’empire,  l’églife  de  Trêves  s’é- 
toit  toujours  confervée  : ce  qu’elle  n’a  voit  obtenu  du  ciel 
que  par  les  prières  des  gens  jde  bien , la  vigilance  de  fes 
pafteurs  & la  piété  de  fon  clergé  ; qu’il  falloit  en  rendre  grâ- 
ces à la  miféricorde  du  Seigneur.  Enûiite  il  pria  l’aflëmblée 
de  lui  faire  connoître  en  quoi  il  avoit  manqué  à fon  devoir 
dansl’exercicedes  fondions  dontils’acquittoit  pour  l’arche- 
vêque. Quelques-uns , après  avoir  loué  fon  zèle  & là  vertu, 
le  reprirent  de  ne  pas  obferver  affez  exactement  dans  la  col- 
lation des  ordres  les  règles  preferites  par  les  canons , en  ne 
faifant  pas  garder  les  interftices.  Mais  il  montra  avec  dou- 
ceur qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  qui  l’avoient  obligé 
quelquefois  d’en  ufer  ainfi. 

On  fit  enfuite  les  règlemens  ou  ftatuts  fynodaux , qui  fë 
trouvent  précédés  d’un  mandement  adreffé  à tous  les  abbés , * 

Tome  XX.  L 


Digitized  by  Google 


fa  ■■  ' . 

AN.  1548. 


XL: 

L’empereur 
demande  des 
légats  au  pa- 
pe. 

Pallav.  hifl. 
tonc.T rid.  I. 

II.  t.  1,  n. g. 


■ij4  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE* 

prévôts,  prieurs , doyens , curés  & autres  eccléfiaftiques  dif 
diocèfe  de  Trêves  , pour  mettre  eçs  ftaruts  à exécution.  Le 
premier  concerne  l’ivrognerie  des  clercs , qu’on  traite  de 
péché  honteux  & abominable,  auflî  - bien  dans  les  laïques 
que  dans  les  prêtres.  Le  deuxième  eft  contre  les  clercs  con- 
cubinages. Le  troiïième  prefcrit  la  peine  qu’on  doit  leur  im- 
pofer.  Le  quatrième  parle  des  concubines,  qui , en  quittant 
le  crime , veulent  retourner  dans  leur  famille  & chez  leurs 
parens.  Le  cinquième , des  concubinaires , qui , après  avoir 
renoncé  au  péché , y retombent.  Le  fixième , des  prêtres  & 
des  laïques  qui  emploient  la  magie  & les  fortiléges.  Le  fep- 
tième  , des  apoftats.  Le  huitième  contre  les  proteûeurs  de 
ces  mêmes  apoftats.  Le  neuvième , de  ceux  qui  fe  marient 
après  avoir  fait  le  voeu  folennelde  chafteté.  Le  dixième , de 
l'examen  qu’on  doit  faire  de  ceux  qu’on  admet  aux  ordres 
facrés,  & de  ceux  qu’on  en  doit  exclure  pour  toujours. 
Tous  ces  chapitres  font  fuivis  de  quelques  avis  au  clergé  , 
& d’un  édit  de  l’élefteur  archevêque  contre  les  prêtres  con- 
cubinaires, qui  ordonne  qu’ils  feront  dépofés  & privés  de 
leurs  bénéfices.  Enfin  ce  fynode  fut  terminé  par  un  ftatut 
contre  ceux  qui  violent  la  liberté  eccléfiaftique  , & qui  at- 
tentent aux  biens  ou  aux  droits  de  l’églife,  qui  feront  punis 
comme  des  facriléges. 

Cependant  le  pape  ayant  donné  ordre  au  cardinal  Sfon- 
drate  de  faire  quelques  remontrances  à l’empereur  & de  fe 
retirer , ce  prince  , follicité  par  le  cardinal  d’Ausbourg  Sc 
quelques  autres  prélats  , envoya  Mendoza  vers  le  pape  pour 
lui  demander  quelques  légats  en  Allemagne,  afin  d’y  main- 
tenir le  zèle  pour  la  religion , & la  vénération  pour  lefaint 
fiége.  Le  pape  répartit,  qu’il  étoit  furpris  qu’on  lui  fît  une 
pareille  proposition  après  la  publication  de  Y Intérim , puif- 
qu’à  prélent  toutes  les  avenues  fembloient  fermées  à fes  lé- 
gats ; & par  occafion  il  fe  plaignit  de  la  conduite  de  l’em- 
pereur , qui , fans  attendre  fon  nonce  Santa-Crux , avoit  pu- 
blié fon  décret  ïür  la  religion , dans  un  temps  où  il  pouvoir 
aile  ment  conclure  la  diète  fans  un  pareil  édit , puifque , bien 
loin  de  l’avoir  finie  , elle  fubfiftoit  encore.  11  lui  fit  con- 
noître  enfuite  les  inquiétudes  des  pères  de  Boulogne,  qui 
fupportoient  avec  peine  de  fe  voir  plutôt  relégués  dans  un 
exil , qu’affemblés  dans  un  concile; qui  lui  demandoientavec 
inftanwî  de  prononcer  fur  la  tranûaiion , afin  qu’ils  pufièn* 
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ravoir  à quoi  s’en  tenir.  Enfin  il  fe  plaignit  que  l’empereur , ■ -J 
pour  qui  il  avoir  toujours  eu  tant  d’égards , eût  fi  peu  fatif-  An.  154*1 
fait  Ardinghelle , fur  la  propofition  qu’il  lui  avoit  faite  de  la 
■reftitution  de  Plaifance,  puifque  cette  affaire  ne  regarde  pas 
les  Farnefes  en  particulier , mais  le  fiége  apoftolique , & mê- 
me l'état  préfent  de  la  république  chrétienne.  Que  rien  ne 
lui  a été  plus  nùifible,  que  des’être  trop  confié  dansla  droi- 
ture de  l’empereur.  Qu’il  n’auroit  pas  encouru  les  reproches 
du  public , d’avoir  négligé  des  confeils  falutaires , qui  lui  au- 
roient  fait  aifément  recouvrer  la  ville  qu’il  demande  avec  tant 


de  juftice. 

Mais  le  pape  fe  radoucit  enfuite , & pour  répondre  à la 
demande  de  l’empereur,  il  nomma  Pierre  Bertanus,  évêque 
de  Fano , qui , quoique  dans  les  intérêts  du  pape , étoit  très- 
agréable  à Charles  V , & grand  ami  du  cardinal  Madrucce. 
Ce  prélat  partit  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  , & pour  ôter 
tout  foupçon  , il  eut  la  précaution  de  ne  point  voir  le  car- J 
dinal  de  Monté  en  paffanr  par  Boulogne,  parce  qu’il  favoit 
combien  ce  légat  étoit  odieux  aux  Impériaux.  De  Monté  en 
fit  fes  plaintes  au  cardinal  Farnefe  ,&  lui  manda  qu’une  dé- 
,marche  fi  injurieufe  l’avoit  fort  décrédité  auprès  des  pères 
du  concile  , qui  ne  faifoient  plus  aucun  cas  de  lui , dans  un 
temps  où  il  avoit  befoin  d’en  être  effîmé , pour  empêcher 
par  fon  autorité  la  diffolution  du  concile  , dont  on  le  me- 
naçoit  fort.  Les  inftruélions  que  le  pape  donna  à fon  nonce, 
étoient  de  s’entretenir  avec  l’empereur  de  tous  les  articles 
dont  Mendoza  venoit  de  lui  parler  ; & d’examiner  s’il  étoit 
à propos  d’envoyer  des  légats  en  Allemagne,  comme  ce 
prince  le  fouhaitoit , s’ils  y pouvoient  paroître  fans  bleffer 
leur  dignité , & avec  efpérance  de  quelque  fruit.  Dans  le 
même  temps  Paul  III  envoya  Jerome  Dandini,  évêque  d’I-  ■ 
mola  , en  qualité  de  nonce  auprès  du  roi  de  France,  en  1 
apparence  pour  conclure  le  mariage  d’Horace  Farnefe, & 
de  Diane  fille  naturelle  de  ce  prince  ; mais  en  effet  pour 
traiter  des  affaires  du  concile , & ménager  quelque  alliance 
avec  la  France.  , j 

Sur  ces  entrefaites  , les  cardinaux  François  qui  ména-  J 
geoient  cette  ligue  entre  le  pape  & Henri  II,  proposèrent  J 
au  premier,  qu’il  ne  convenoitpas  de  laiffer  le  cardinal  Mo-  j 
ron  à Boulogne  avec  une  fi  grande  autorité  & fi  proche  de  J 
Rome , vu  qu’il  n’étoit  point  agréable  à l’empereur , qui  lui  : 
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— étoit  fi  diffèrent  & d’inclination  & de  naiffance.  Lepapepro?' 

Af.  1548-  fita  de  cet  avis , & réfolut  dès-lors  de  nommer  à la  légation 
de  Boulogne,  à la  place  de  Moron , le  cardinal  de  Monté, 
qui  fefentoit  d’autant  plus  de  penchant  pour  les  François, 
qu’il  avoit  été  plus  maltraité  des  Impériaux.  Un  autre  motif 
qui  l’y  engagea , étoit  de  le  dédommager  par-là  des  revenus 
de  fon  évêché  de  Pavie , que  Gonzague  gouverneur  de  Mi- 
lan avoit  faifts.  Et  pour  récompenfer  Moron  de  la  perte  qu’il 
faifoit,  il  lui  afligna  une  portion  des  revenusde  la  légation  de 
Boulogne,  & une  autre  portion  danslles  émolumens  de  la  da- 
terie.Moron  témoigna  beaucoup  de  joie  de  ce  changement, fe 
voyant  par-là  parvenu  à ce  qu’il  fouhaitoit , & à l’abri  de 
beaucoup  d’embarras  que  caufoit  cette  légation  dans  les  con; 
jonéhtres  préfentes. 

XLlil.  Cependant  l’empereur , peut-être  aufli  inquiet  que  le  pa- 
iemanderà°r  Pe  au  ^uiet  conc*!e>  & craignant  de  s’être  trop  avancé 
«ntrer  en  né-  dans  le  parti  qu’il  avoit  pris  fur  les  affaires  de  la  religion  , 
gociation  an  propofa  à l’évcque  de  Fano , de  ne  point  parler  pendant  fix 
tranH  uio'nciu  mo‘s  de  ce  qui  faifoit  la  matière  des  conteftations  entre  lui 
concile.  empereur  & le  pape;  que  pendant  cet  intervalle  le  concile 
Paiiav.  ubi  feroit  fufpendu  ; que  le  pape  enverroit  en  Allemagne  des 
fup.t.i.  n, j.  ou  <jes  cardinaux  avec  des  pouvoirs;  & que  Paul 

III  ayant  mandé  à Rome  des  évêques  de  toutes  les  nations, 
y feroit  des  règlemens  pour  la  réformation  des  mœurs. 
Cette  réponfe  reçue  , le  cardinal  de  Monté  l’approuva,  ju- 
geant que  l’empereurayanttrop  fait  d’avances  pour  vouloir 
reculer , on  ne  feroit  que  l’irriter  davantage  en  s’obftinant  ; 
& qu’outre  le  fcandale  public,  il  étoit  à craindre  qu’on  né 
fût  obligé  d’accorder  aux  hérétiques  plus  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais obtenu  d’aucun  pape , quelques  précautions  que  les 
théologiens  puffent  y apporter  ; qu’ainfi  il  étoit  d’avis  qu’on 
s’en  rapportât  au  jugement  des  évêques  qui  feroient  commis 
à l’examen  de  cette  affaire  , & pour  établir  des  règlemens  de 
difcipline  ; que  par  ce  moyen  on  fe  tireroit  d’embarras  avec 
honneur. 

Quant  à ce  qui  concernoit  l’envoi  des  prélats  que  deman- 
doit  l’empereur,  avec  les  pouvoirs  néceffaires,  le  cardinal 
de  Monté  dit , qu’il  croyoit  plus  convenable  d’y  envoyer 
des  cardinaux,  dont  la  million  feroit  plus  honorable  & peut- 
être  plus  avantageufe  , quoique  l’envoi  de  ftmples  évêques 
dût  fe  faire  avec  moins  de  frais.  Que  parmi  ces  cardinaux 
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ïl  falloit  choifir  un  des  légats  du  concile , & que  ce  choix  An.  ,J48> 
devoit  tomber  fur  Marcel  Cervin  , & non  pas  fur  lui , qui 
ai’étoit  nullement  propre  pour  un  tel  emploi.  Qu’il  pouvoit 
fans  témérité  efpérer  cet  honneur , comme  le  plus  ancien  , 
dans  l’efpérance  de  fe  réconcilier  avec  l’empereur  , & de 
rétablir  la  concorde  entre  le  pape  & ce  prince  ; mais  qu’un 
autre  réufliroit  mieux  que  lui.  A l’égard  de  la  tranflation , 
il  dit  que  fi  l’on  différoit  de  terminer  cette  affaire  avec  l’em- 
pereur , & qu’on  la  laiflàt  fans  décifion  , il  étoit  à crain- 
dre que  , le  faint  fiége  venant  à vaquer , Charles  V ne  fe 
fervit  de  ce  prétexte  pour  affurer  que  le  concile  étoit  tou- 
jours affemblé  à Trente  , & que  c etoit  à lui  à faire  l’élec- 
tion d’un  pape.  Ce  qu’il  falloit  pourtant  tenir  fecret , de 
peur  que  ce  prince  ne  perfiftât  à foutenir  fa  protestation  ;s 
enforte  que  les  chofes  pourroient  conduire  à un  fchifme. 

Le  pape  parut  entrer  dans  les  raifons  du  cardinal  de  Monté  ; 
mais  il  fut  ferme  à ne  point  vouloir  envoyer  de  cardinaux 
en  Allemagne  , dans  la  crainte  d’offenfer  Madrucce  , qui 
feroit  obligé  de  leur  céder  ; il  deftina  donc , pour  affociés 
de  Bertanus  évêque  de  Fano , Lippoman  coadjuteur  de  Vé- 
rone , & Pighin  transféré  depuis  peu  à l'évèché  de  Fer- 
renrino  , tous  deux  du  nombre  des  députés  que  les  pères 
de  Boulogne  avoient  envoyés  à Rome  pour  foutenir  la 
tranflation. 

Le  pape , du  confentement  des  cardinaux , chargea  ces  Buiié^ont 
deux  derniers  évêques  d’une  bulle  datée  du  dernier  jour  du  le  pape  char- 
mois  d’Août , par  laquelle  il  leur  donnoit  commiflion  de  Be  fc*  deux 
déclarer  à ceux  qui  voudroient  retourner  à l’obéiffûnce  de  Au'cmâgn" 
l’églife , qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  , pourvu  qu’ils  Fra-Paoio\ 
ne  voulurent  plus  lui  impofer  des  lois  , mais  les  recevoir.  du  cone‘ 
Il  remettoit  à la  difcrétion  de  ces  prélats , de  relâcher  quel-  ‘ /.‘IW'. 
que  chofe  de  l’ancienne  difcipline  , quand  ils  croiroiont  le 
pouvoir  faire  fans  fcandale  public , & leur  permettoit  d’ob- 
foudre  publiquement  toutes  fortes  de  féculiers  , même  les 
rois  & les  princes , les  eccléfiaftiques , les  réguliers , les  col- 
lèges & les  communautés , de  toutes  les  excommunications 
& cenfures  , même  des  peines  temporelles  encourues  pour 
caufe  d’héréfie,  quand  ils feroient  relaps;  de  difpenfer  des 
irrégularités , de  quelque  nature  qu’elles  fufient , fans  en 
excepter  la  bigamie  , & de  les  rétablir  dans  leurs  honneurs 
& dignités  ; avec  pouvoir  de  modérer  ou  remettre  entière» 
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■ " ■ ment  les  pénitences  dues , d’exempter  de  l’abjuration , de  If- 
Aw-  1 S 48.  bérer  les  communautés  & les  particuliers  de  toutes  fortes 
de  paéïes  & de  conventions  illicites  faites  avec  les  héréti- 
ques ; de  les  abfoudre  des  fermens  & des  hommages  prêtés , 
& même  des  parjures  dont  ils  feroient  coupables  pour  l’ine- 
xécution de  leurs  promeffes  & de  leurs  engagemens  ; d’ab- 
foudre  les  réguliers  de  l’apoftafie , leur  donner  la  permiffion 
de  porter  l’habit  régulier  fous  celui  de  prêtres  féculiers.  De 
plus , ils  pouvoient  permettre  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  manger  des  viandes  défendues  en  carême  & les  jours 
de  jeûne  , de  l’avis  du  médecin  corporel  & fpirituel , ou  feu- 
lement du  fécond , & même  fans  cela,  s’ils  le  jugeoientà 
propos  ; modérer  le  nombre  des  fêtes  ; accorder  la  commu- 
nion du  calice  à vie  ou  pour  un  temps  à ceux  qui  l’ayant 
déjà  reçue , en  demanderoient  humblement  la  continuation, 
confeffant  que  l’églife  la  refufe  juftement  aux  laïques,  mais 
à condition  qu’ils  communieroient  féparément , & dans  un 
temps  autre  que  celui  auquel  on  communie  par  le  comman- 
dement de  l’églife  : enfin  unir  les  bénéfices  aux  écoles,  aux 
univerûtés , ou  aux  hôpitaux  ; abfoudre  ceux  qui  fe  feroient 
i'aifis  des  biens  ecciéfiaftiques , après  qu’ils  en  auroient  rendu 
le  fonds  , compofant  avec  eux  peur  les  fruits  ufurpés  & 
confumés , & communiquer  les  mêmes  pouvoirs  à d’autres 
perfonnes  confidérables , comme  aux  évêques.  L’on  dit 
en  effet  que  ce  pouvoir  fut  communiqué  à l’évêque  de 
Strasbourg. 

XLV.  Ceux  qui  rapportent  cette  bulle , ajoutent  qu’elle  fut  mal 
Cette  huile  interprétée  parbeaucoup  de  perfonnes  ; que  l’on  attribuoit 
«ft  ikiap-  ^ une  eXfrêine  préfomption  la  claufe  de  rétablir  les  rois  & 
piuûeurs.Par  princes  dans  leurs  honneurs  & dignités.  L’on  reprenoit 
encore  la  contradiéïion  d’abfoudre  de  fermens  illicites , puis- 
qu'ils n’ont  pas  befoin  d’abfolution  , parce  qu’ils  font  nuis 
par  eux-mêmes , & que  par  conféquent  ils  n’engagent  point. 
L’on  trouvoit  pareillement  de  la  contradiéïion  à accorder  le 
calice  feulement  à ceux  qui  croiroient  quel’églife  avoit  droit 
de  le  refufer  aux  laïques.  On  attaquoit  encore  plufieurs  au- 
tres articles  de  cette  bulle. 

Les  deux  nonces  Lippoman  & Pighin  partirent , pour  fe 
rendre  auprès  de  l’empereur , vers  la  fin  de  Septembre , & 
fe  rendirent  à Boulogne  dix-fept  jours  après  leur  nomina- 
tion, comme  leurs  lettres  en  font  foi.  L evêque  de  Fano  , 
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qui  y étoit  avant  eux , trouva  qu’il  n’étoit  pas  facile  d’exé-  - ■ ■ - «i 

cuter  les  demandes  de  l’empereur.  Le  roi  de  France  ne  con-  M i8* 
fentoit  pas  à la  fufpenfion  du  concile , comme  les  pères  de 
Boulogne  l’avoient  propofée  , il  lui  fembloit  que  tant  qu’on 
le  lailferoit  fubfifier  , Charles  V le  regarderoit  comme  un 
nuage , qui  venant  à crever  , formerait  quelque  tempête- 
Henri  Il  avoit  même  promis  d’envoyer  les  évêques  de  fon 
royaume  à Rome  , pour  délibérer  fur  le  rétabliffement  de 
la  difcipline , & s’étoit  plaint  au  nonce  que  , pour  plaire  à 
l’empereur , on  laiffat  ainfi  le  concile  inutile.  Le  nonce  avoit 
répondu  qu’on  n’en  agifloit  ainfi  que  pour  le  bien  de  la  paix, 

& pour  rétablir  l’union  dont  le  roi  lui-même  pourroit  tirer 
de  grands  avantages.  Mais  cette  réponfe  n’ayant  pas  farisfait 
ce  prince , le  pape  en  devenoit  plus  inquiet , parce  qu’il 
avoit  intérêt  de  le  ménager. 

Pour  conferver  Parme  au  milieu  de  ces  troubles,  le  pape , 
en  Fôtant  à Oèiavio  Farnefe  fon  petit  fils , & le  transférant 
à Horace  Farnefe  duc  de  Caftro , étoit  déjà  convenu  avec 
le  cardinal  de  Guife,  d’ôter  les  abus  qui  s’éroient  introduits 
dans  la  juridiéiion  eccléfiaftique  par  rapporta  la  Provence, 
la  Bretagne , le  Dauphiné  , la  Savoie  & le  Piémont  ; mais 
avant  que  de  palier  plus  avant,  il  vouloit  auffi  que  l’argent 
qu'il  demandoit  au  roi  de  France  , fut  dépofé  par  ce  prin- 
ce , & que  l’alliance  de  Henri  avec  les  SuifTes  fut  faite  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  ne  pas  craindre  les  armes  de 
l'empereur. 

Pighin , en  paffant  à T rente , y vit  les  prélats  Efpagnols  , XLVf. 
qui  s ennuyoïent  fort  d’une  demeure  fi  peu  gracieufe , où 
ils  manquoient  de  tour.  En  avançant  fon  chemin  vers  l’Al-  en  AUema- 
lemaene,  il  y aperçut  quelques  pratiques  extérieures  de  re-  Bne  13 
ligion , auxquelles  on  s erou  loumis  dans  I apprehenlion  des  paiiav.  ibid. 
édits  de  l’empereur , mais  fans  que  le  cœur  y eût  aucune  cap.  a.  6. 
part.  On  céiébroic  la  méfié  fans  auditeurs  , & i!  neparoif- 
foit  pas  qu’on  s’emprefTkr  beaucoup  à faire  ufage  des  pou-  ccrunum. 
voirs  fort  étendus  que  le  pape  avoit  accordés  à fes  nonces  : 
ce  qui  lui  fit  comprendre  que  toutes  les  me  fur  es  qu’on  avoit 
prilès  feroient  inutiles , & qu’on  feroir  obligé  d’avoir  en- 
core recours  aux  armes  pour  réduire  ces  peuples.  Enfin  étant 
arrivé  à la  cour  de  l’empereur,  il  trouva  l’efprit  de  ce  prince 
allez  difpofé  à terminer  les  différents  furvenus  à l’égard  de 
la  traaûauoa  du  concile  ; ce  qui  lui  fit  etpérer  un  heureux 
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An  1548  ' ^ucc^s-  L’évêque  de  Fano  en  ayant  écrit  au  cardinal  Cer- 
vin , lui  manda  que  l’empereur  confentiroit  volontiers  que 
quelques-uns  des  évêques  de  Trente  fe  rendiffent  à Rome 
pour  y travailler  conjointement  avec  les  autres  à la  réfor- 
mation des  mœurs  ; mais  qu’il  faifoit  beaucoup  de  difficul- 
tés fur  les  pouvoirs  des  nonces,  parce  qu’ils  n’étoient  pas 
conformes  à fes  demandes  : qu’ainfi , avant  que  de  commen- 
cer à s’en  fervir , il  falloit  que  le  pape  réformât  fon  bref. 
Audi  très-peu  de  gens  s’adreflèrent  à eux  pour  avoir  des 
abfolutions. 

• L’empereur  vouloit  que  le  pape  déclarât  par  fon  bref, 
que  les  pouvoirs  accordés  à fes  nonces  n’auroient  de  force 
que  jufqu’à  la  décifion  du  futur  concile  ; ce  que  le  pape  ne 
vouloit  pas  accorder  , parce  qu’il  craignoit  que  le  concile 
n’eût  plus  d’autorité  que  lui  , & ne  s’attribuât  le  droit  de 
ratifier  ou  d’annuller  fes  permiflions  : il  croyoit  que  l’empe- 
reur devoit  être  content  qu’on  ne  fe  fût  pas  rendu  difficile 
à fuivre  les  avis  des  prélats  fur  fes  demandes.  On  fit  cepen- 
dant dans  la  fuite  quelque  changement  au  bref,  & on  laidà. 
les  nonces  maîtres  d'abréger  le  temps  que  dureroit  la  per- 
miffion  de  communier  fous  les  deuxefpèces;  mais  toutes  ces 
condefcendances  ne  déterminèrent  pas  1 empereur  à ordon- 
ner aux  pères  de  Trente  de  fe  rendre  à Rome  : ce  qui  aug- 
menta les  foupçons  du  cardinal  de  Monté  , qui  craignoit 
que  ces  pères  n’euffent  quelque  mauvais  deffein  en  cas  que 
le  pape  vînt  à mourir.  Il  reprit  donc  fon  premier  deffein , 
& voulut  engager  Paul  III  à déclarer  par  un  écrit , que  s’é- 
tant attribué  la  caufe  de  la  tranfiation  pour  éviter  un  fchif- 
me  , & craignant , à caufe  de  fon  grand  âge  , que  la  mort 
ne  le  prévînt  avant  que  d’avoir  fini  cett*  affaire , il  jugeoit 
la  tranfiation  bonne  & légitime  , & obligeoit  chacun  à la 
reconnoitre  comme  telle , fous  peine  d’encourir  les  cenfu- 
res. Mais  Marcel  Cervin  repréfenta qu’il  falloit  différer:  que 
la  crainte  de  Monté  étoit  fans  fondement , puifque  Tempe  - 
reur  avoit  déclaré  dans  les  ordres  donnés  à Madrucce , qu’en 
cas  de  vacance  du  fiége  , l’éleéfion  d’un  pape  appartiendroit 
aux  cardinaux,  quand  même  le  concile  fubfifteroit.  Cet  avis 
Le  pape  fait  fut  caufe  qu’on  ne  détermina  rien, 
cardinal  le  Le  pape  ne  fit  qu’un  feul  cardinal  en  cette  année , le  lundi 
feTiU  Bour"  neuv'^me  de  Janvier.  Ce  fut  Charlesde  Bourbon- Vendôme, 
bon. ü frère  de  Louis  prince  de  Condé , & d’Antoine  roi  de  Na- 
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Varre , & cinquième  fils  de  Charles  de  Bourbon , duc  de  ■■  ■■-■  -m 
Vendôme , & de  Françoife  d’Alençon.  Il  étoit  né  à la  Ferté-  A*.  'J 4*:^ 
fous-Jouarre  en  Brie,  le  22e.  Décembre  de  l’an  1523.  vitis 
Le  roi  l’avoir  pourvu  en  1540  de  l’évéché  de  Nevers;  il  t.  5.  p.  7 ji. 
n’avoit  que  vingt -cinq  ans  lorfqu’il  fut  élevé  au  car-  yjar 
dinalat.  Il  eut  le  titre  de  cardinal  diacre  de  faint  Six-  , génial. 
te , qu’il  changea  peu  de  temps  après  pour  celui  de  car-  de  la  maifan 
dinal  prêtre  du  titre  de  faint  Chryfogone.  ^ f ‘ 

Peu  de  temps  après  cette  promotion , le  collège  des  cardi-  ' xlviil 
naux  perdit  Auguftin  Trivulce,  Milanois,  fils  de  JeanTri-  Mort  a»  car- 
vulce,  & d’Angèle  Martinengue,  frère  de  Pierre  archevê-  diaal  TrivuI* 
que  de  Reggio,  métropole  de  toute  la  Calabre,  & de  Phi-  àaeon.  t.  j. 
lippe  archevêque  de  Ragufe.  De  Camerier  de  Jules  II , il  p-  4«o. 
devint  fon  protonotaire  ; & Leon  X le  fit  cardinal  diacre  du  V^o/et 
titre  de  faint  Adrien , dans  cette  nombreufe  promotion  de  epîfiolis. 
l’année  15 17.  On  croit  que  ce  fut  en  partie  à la  recom-  San  Martha- 
mandation  du  maréchal  Jean- Jacques  Trivulce,  fon  coufin , Gaill<1 
quoique  fon  mérite  perfonnel , & l’ancienne  liaifon  qu’il  y Ughei.mlta- 
avoit  entre  la  maifon  des  Medicis&  celle  desTrivulces,  y lia  facra. 
euflent  auflî  beaucoup  contribué.  On  lui  confia  le  gouver-  cardin . 

nement  de  plufieurs  églifes , celle  de  Toulon , de  Périgueux, 
félon  quelques-uns,  de  Marfeille,  de  Lavaur  en  France , de 
Bobio,  d’Aft,  & de  Novarre  dans  le  duché  de  Milan;  de 
Reggio  dans  la  Calabre , de  Brugneto  dans  l’état  de  Gè- 
nes. Il  y a même  des  auteurs  qui  le  font  archevêque  de  Mi- 
lan. Il  eut  auffi  l’adminiftration  de  l’évêché  de  Bayeux  en 
France  , dont  François  I lui  donna  les  provifions  datées 
de  Compiegne  le  17e.  de  Septembre  1331  , vacant  par 
la  mort  de  Pierre  Martignac , & treize  ans  après , il  prit 
poffeffion  par  procureur  de  l’archevêché  de  Rouen.  Clé- 
ment VII  le  nomma  légat  de  la  campagne  de  Rome  pen- 
dant la  guerre  des  Colonnes;  & l’on  trouve  beaucoup  de 
lettres  que  le  dataire  Matthieu  Gibertlui  écrivit  alors  de  la 
part  du  pape,  qui  le  fit  enfuite  archiprètre  du  Vatican.  II 
fut  chargé  à Rome  des  affaires  de  l’ordre  de  Citeaux , auflî- 
bien  que  de  celles  de  France , après  la  mort  du  cardinal  Sca- 
ramutia  Trivulce. 

Bembus  & Sadolet , tous  deux  cardinaux , furent  fes  inti- 


mes amis,  auffi-bien  que  le  cardinal  Cajetan.  Il  avoitcom- 
pofé  unehiftoire  des  papes  & des  cardinaux,  qu’il  avoit  dref- 
fée  fur  d’anciens  titres , & que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de 
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faire  imprimer.  Antoine  Lelius,  fon  fecrétaire , l’avoit  beatl-S 
coup  aidé  dans  cette  compofition  ; & Onuphre  Panvini  avoue 
que  cet  ouvrage  lui  a é:é  d’un  grand  fecours,  fur  tout  pour 
les  cardinaux,  depuis  Urbain  VI  ju'qu’àPaul  III. 

Dans  la  même  année  mourut  aufli  le  cardinal  Grégoire 
Cortez,  dont  on  a quelques  ouvrages.  Il  étoit  Italien , forti 
d'une  illuftre  famille  de  Modène , & le  fit  religieux  Béné- 
dictin dans  l’abbaye  de  Padolyrone , proche  Mantoue,  après 
avoir  exercé  l’emploi  d’auditeur  auprès  de  Leon  X , lorfque 
celui-ci  n’étoit  encore  que  cardinal  de  Medicis.  Cortez  ayant 
embraffé  la  règle  de  S.  Benoit,  demeura  quelque  temps  à Le- 
rins,  & fut  enfin  élu  abbé  du  Mont-Caffin.Son  érudition  dans 
les  langues  grecque  & latine , & dans  le  droit  civil  & cano- 
nique , lui  ayant  acquis  beaucoup  d’amis  diliingués , comme 
les  cardinaux  Bembo  & Sadolet  ; Paul  III  i’envoya  en  qualité 
dénoncé  en  Allemagne,  & le  fit  cardinal  à fon  retour,  le 
dernier  jour  de  Mai  1541,  avec  le  titre  de  faint  Cyriaque. 
Le  pape  le  choifit  avec  d’autres  cardinaux  commifilfres  à 
Rome  pour  les  affaires  du  concile,  & lui  donna  l’évéthé 
cfUrbin.  Sa  dignité  ne  diminua  rien  de  fa  candeur , de  fa  fita- 
plicité,  & de  fes  bonnes  manières,  qui  lui  atriroient  l’ami- 
tié de  tout  le  monde;  il  continua  de  mener,  comme  il  avoit 
fait  jufqu’alors,  la  vie  innocente  d’un  homme  appliqué  à l’é- 
tude & aux  œuvres  de  piété.  Il  mourut  à Rome  le  21e.  de 
Septembre  de  l’an  1548  , & fut  enterré  dans  la  bafilique 
des  douze  Apôtres,  devant  l’autel  de  fainte  Eugénie.  On 
dit  qu’étant  près  d’expirer , il  dit  à fon  domeftique  : me  voi- 
là proche  de  la  mort  ; il  m’eût  été  fans  doute  plus  avanta- 
geux de  quitter  la  vie  avec  le  pauvre  habit  de  religieux , que 
dans  la  pourpre. 

Les  ouvrages  qui  nous  font  reftés  de  ce  cardinal , mon- 
trent qu’il  écrivit  avec  élégance  & agrément  ; qu’il  étoit 
favant , modéré , équitable , & qu'il  avoit  toutes  les  quali- 
tés qu’on  peut  fouhaiter  dans  un  honnête  homme  & dans 
un  habile  écrivain.  On  a de  lui  un  livre  de  l’inftruéfion 
théologique , un  traité  de  la  puiflànoe  eccléfiaûique  , un  li- 
vre d’hymnes  & de  poëfies  ; le  traité  de  laint  Cyprien  Je 
la  virginité , traduit , des  lettres  en  Italien  ; mais  fon  prin- 
cipal ouvrage  eft  un  traité  pour  montrer  que  faint  Pierre 
eft  venu  à Rome.  Il  eft  dédié  au  pape  Adrien  VI.  Sa  nièce 
Herûiia  Corteûalc  fit  imprimer  à Veniic  en  1573,  avec  tes 
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ternes latines.  Cortez  dans  cet  ouvrage  examine  : i . Si  faint 
Pierre  a pu  aller  à Rome,  z Si  l’on  prouve  par  des  témoi-  ANt 
g nages  dignes  de  foi , qu’il  y foit  effectivement  venu.  Il  mon- 
tre la  poffibilité  du  premier  point  par  un  récit  abrégé  de  ce 
que  l’écriture  dit  des  actions  de  faint  Pierre , & place  fa  ve- 
nue à Rome  dans  la  fécondé  année  de  l’empereur  Claude.  Il 
prouve  le  fécond  point  par  les  auteurs  les  plus  anciens  & les 
plus  exaéls.  Après  avoir ainfi  établi  le  fait,  il  répond  aux  rai- 
sons de  celui  qui  combattoit  cette  opinion.  Il  réfute  auffi  ce 
que  cet  auteur  avoit  dit , que  la  lettre  de  S.  Pierre  étoit  écrite 
d’une  Babylone , ville  d’Egypte. 

Sigifmond  V , roi  de  Pologne , mourut  auffi  cette  année  L. 
le  jour  de  Pâque,  premier  d’Avril,  dans  fa  quatre-vingt-  !^ort  *Je  SJ* 
deuxième  année , après  quarante-deux  ans  de  règne.  Il  étoit  jj’e 
fils  de  CafimirlV,  & frère  de  Jean  Albert  & d’Alexandre,  sului  in 
tous  deux  rois  ; & fes  belles  actions  lui  méritèrent  le  nom  comm^  L ia» 
de  grand.  Il  avoit  époufé  en  1512  Barbe , fille  d’Etienne  BtUar,  1. 15. 
comte  de  Scepus  & Vaivode  de  Tranfylvanie,  morte  en  ><  5- 
1515a  l’âge  de  vingt  ans;  en  fécond  lieu,  Bonne  Sforce , 
fille  de  Jean  Galeas,  duede  Milan,  quine  mourut  qu’en  1558.  ’adfin.è 

Du  premier  lit  il  eut  deux  filles:  Hedwige  .mariée  à Joachim  /.  ».  initie. 

II  éleâeur  de  Brandebourg,  & Anne  morte  au  berceau.  Du 
fécond , Sigifmond , furnommé  Augufte , qui  lui  fuccéda  ; en- 
fuite  Elifabeth,  mariée  à Jean  Zapol  roi  de  Hongrie;  Sophie 
qui  fut  époufe  du  duc  de  Brunfwick;  Anne  qui  époula  Etien- 
ne Batori , qui  devint  roi  de  Pologne  ; & Catherine , mariée 
à Jean  III  du  nom , roi  de  Suède. 

En  France , Henri  II , pour  mieux  faire  valoir  b négo-  Lr. 
dation  du  cardinal  de  Lorraine  auprès  du  pape , après  p Le  roi  âe 
avoir  vifité  vers  la  fin  d’Avril  les  provinces  de  Picardie  & * e'* 

de  Champagne,  & la  Savoye,  paffaen  Piémont,  mit  de  dans  u vue 
bonnes  garnirons  dans  toutes  les  places,  & les  pourvut  de  ‘i’e"Ra8er  le 
toutes  fortes  de  munitions.  Le  cardinal  affura  même  le  pa-  A u'"* 
pe  , que  le  roi  étoit  déjà  aux  portes  du  Milanès,  & qu’il  L>e  T hou  , 
n’entreprendroit  rien  qu’après  avoir  rétabli  la  maifon  Far-  *•  "•  7* 
nefe  à Parme  & à Plailancc.  Mais  le  pape , faü'ant  réflexion 
à fon  grand  âge , crut  que  ce  feroit  agir  contre  fon  pro- 
pre intérêt  auffi-bien  que  contre  celui  de  l’églife,  d’entre- 
prendre b guerre  contre  Charles  V , & jugea  qu'il  faJioit 
s’accommoder  au  temps.  Henri  II , voyant  donc  qu’il  ne con- 
çoit rien  & que  b préfence  étoit  inutile  en  Italie , repaflâ 
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f"r,i  les  Monts,  & s’en  retourna  en  France,  dans  le  deflêin 
An,  1548.  d’agi,.  contre  l’Angleterre,  & de  recouvrer  la  ville  de 
Boulogne  en  Picardie,  que  les  Anglois  lui  avoient  en- 
levée dans  la  dernière  guerre , pendant  la  vie  de  Fran- 
çois I Ton  père. 

LII  Pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre , il  fut  obligé  de 

Soulèvement  mettre  fur  fes  fujets  des  impôts  confidérables,  & de  les  char- 
en  piufieurs  ger  d’un  grand  nombre  de  fublides.  Mais  fes  peuples,  déjà 
France!** dS  épuifés  par  les  guerres  précédentes,  fe  foulevèrent  en  plu- 
sitidcn  ubi  fleurs  endroits  à l’occafion  de  la  gabelle,  & des  vexations 
fup.  1.  xi.  p.  que  commettoient  ceux  qui  étoient  chargés  de  lever  les  de- 
*4 Belcar . ut  n'ers  du  fel.  Les  premières  provinces  qui  fe  foulevèrent , 
fup.  I.  *j.  n.  furent  l’Angoumois  & laXaintonge,  où  plus  de  vingt  mille 
1<s*  payfans  s’attroupèrent,  & élurent  pour  leur  chef  un  bour- 

geois de  Blanfac,  appelé  Bois-menil , & qu'on  furnommoit 
Balaffré,  avec  un  gentilhomme,  appelé  Puy-Moreau.  Ces 
mutins  ravagèrent  le  pays , Xaintes  leur  ouvrit  fes  por- 
tes. Le  bruit  de  la  révolte  s’étant  répandu  dans  le  Pé- 
rigord , l’Agenois , le  Limoufin , le  Poitou  & la  Gaf- 
cogne,  en  moins  d’un  mois,  il  fe  trouva  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  portant  les  armes  contre  leur  roi. 
Ces  troupes  féditieufes  ayant  été  reçues  dans  Bourdeaux 
par  le  peuple  avec  beaucoup  de  joie , chacun  prit  les 
armes  dans  toute  la  ville  au  fon  du  rocfin.  On  maffacra 
un  grand  nombre  de  commis  & l’on  pilla  leurs  maifons. 

Pour  arrêter  ces  excès  , Henri  II  envoya  Anne  de 
Montmorency  connétable  de  France , & François  de  Lor- 
raine duc  d’Aumale , avec  mille  hommes  d’armes  & dix 
mille  fantaflins,  & un  ordre  de  châtier  les  féditieux  , 
Lin.  dont  le  procès  ayant  été  inftruit  le  26e.  d’Oélobre, 
Sentence  on  rendit  une  fentence  qui  portoit  que , les  Bourdelois 
contre"'!*  déclarés  atteints  & convaincus  du  crime  de  fédition , 
Bourdelois  de  rébellion  & de  lèfe-majefté , feroient  privés  de  leurs 
révoltés.  immunités  & privilèges,  juridiâions,poffdfions  communes, 
BeUar.ibid.  ^Qnt  jcs  aQes  feroient  jetés  au  feu  , en  préfence  des  princi- 
$s  is.  " paux  bourgeois;  que  l’hôtel-dc- ville  feroit  rafé,  en  la  place 
Oc  T hou,  duquel  on  bâtiroit  une  chapelle,  où  l’on  feroit  annuellement 
' Juprd.  UfJ  ferv;ce  où  l’on  diroit  des  mefles  à perpétuité  pour  l’ame 

du  feu  fieur  de  Moneins , qui  avoit  été  tué  dans  la  fédition. 
Que  toutes  les  cloches  de  la  ville,  & des  autres  lieux  qui 
s’étoient  révoltés , feroient  enlevées  & portées  dans  les  deux 
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châteaux.  Que  le?  jurats  avec  fix-vingts  des  plus  notables 
bourgeois , portant  chacun  une  torche  allumée , vêtus  de 
deuil , & fuivis  de  tout  le  peuple  ,iroient  en  proceffion  dans 
l’églife  des  Carmes , & y prendroient  le  corps  du  fieur  de 
Moneins , pour  être  porté  dans  l’églife  cathédrale , où  il 
feroit  honorablement  inhumé  j & que  là  on  lui  feroit  un 
fervice  tous  les  ans.  Que  pour  les  frais  de  l’armée  du  roi , 
ils  payeroient  la  fomme  de  deux  cents  mille  livres.  Que  les 
deux  châteaux  feroient  fortifiés  & entretenus  de  vivres  & 
de  munitions  aux  dépens  des  habitant.  Et  qu’enfin  la  ville 
armeroit  & entretiendroit  deux  vaiffeaux  pour  la  garde  du 
port , & que  le  parlement  feroit  interdit.  Après  cette  fen- 
tence  prononcée  , le  connétable  fit  punir  quelques-uns 
des  coupables.  Un  nommé  Guillon  fut  brûlé  vif  ; un  au- 
tre convaincu  d’avoir  fonné  le  beffroi , fut  pendu  au 
marteau  de  la  cloche.  Les  deux  frères  de  Saux  eurent  U 
tête  tranchée. 

Cependant  le  roi  modéra  cette  fentence  en  retranchant 
l’article  de  la  démolition  de  l’hôtel-de-ville , à l’exception  du 
bâtiment  où  étoitla  cloche  qui  avoitfervi  à fonner  le  toc- 
fin  , & qui  fut  abattu.  L’amende  pécuniaire  fut  aulîi  remifeà 
fa  volonté  : mais  l’interdit  du  parlement  fubfifta , pour  n’a- 
voir pas  fait  fon  devoir  en  cette  occafion.  Sa  majefté  nomma 
des  commiffaires , d’autres  parlemens  , pour  y exercer  la 
juftice  : mais  cet  interdit  fut  levéà  l'entrée  de  l’an  1 5 50,  & 
la  ville  fut  rétablie  dans  fes  immunités  & privilèges  : on  ac- 
corda une  amniftie  générale  du  paffé  pour  toute  la  province 
de  Guyenne,  en  exceptant  feulement  ceux  qui  auroient  mis 
la  main  fur  les  magiftrats  & officiers  royaux.  Les  provinces 
du  Poitou,  Xaintonge,  Angoumois,  Limoufin  & Périgord, 
traitèrent  dans  la  même  année  avec  le  roi , pour  l’extinéfion 
de  la  gabelle  , moyennant  la  fomme  de  quatre-vingts  mille 
livres  tous  les  ans , & deux  cents  mille  écus  que  ces  peuples 
fourniroient  comptant  pour  être  employés  fuivant  les  be- 
foins  de  l’état. 

En  Angleterre , la  religion étoit  extrêmement  troublée, 
depuis  qu’Edouard  comte  d’Herford,  & oncle  maternel  du 
jeune  roi , qu’on  nommoitle  duc  de  Sommerfet , s’étoitfait 
déclarer  proteéfeur  ; & que  s’étant  acquis  un  grand  crédit 
fur  l’efprit  du  prince , & beaucoup  d’autorité  fur  les  fei- 
gneurs , il  favorifoit  les  Proteftans  de  concert  avec  Thomas 
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■ Cranmer , archevêque  de  Cantorberi.  Après  avoir  jet# 

Sardcr*hÙi  <3ue*cIues  fondemensdeleur  doftrine , fur-toutparmi  lano- 
ttujlhijm.  l.  bleffe  , par  le  moyen  de  quelques-uns  de  leurs  do&eurs  , 
2.  p.  ij$.  Pierre  îMartyr  & Okin  , dont  on  a déjà  parlé  , & Martin 
Bucer  qui  fe  rendit  cette  année  à Londres  ; Edouard  affem- 
bla  le  parlement , qui  abolit  la  méfié  par  un  décret  public  : 
mais  on  n’en  vint  là  que  par  degrés. 

L’archevêque  de  Cantorberi  , dès  le  mois  de  Février  , 
Commença  par  le  renverfement  des  images  qui  caufoient, 
difoit-il , tous  les  jours  beaucoup  de  difputes  , & qui  ne  fer- 
voient  qu’à  entretenir  la  fuperftition.  Durant  l'hiver  un  cer- 
tain nombre  d’évêques  & de  théologiens  fut  choifi  pour 
examiner  & pour  corriger  les  offices  de  l’églife.  Le  facrement 
de  l’euchariftie  occupa  les  premières  délibérations,  de  mê- 
me que  la  communion.  On  décida  que  ceux  quife  confefle- 
roient  à un  prêtre , ne  dévoient  pas  cenfurer  ceux  qui  s’en 
tiendroient  à une  confeffion  générale  faite  devant  Dieu  , & 
en  préfence  de  l’églife  ; que  de  même  ces  derniers  ne  dé- 
voient point  condamner  l’ufage  de  la  confeffion  auriculaire.' 
On  abolit  entièrement  les  indulgences.  Cranmer  compofa 
un  catéchifme  , pour  donner  aux  jeunes-gens,  difoit-il  , 
une  teinture  des  fondemens  principaux  de  la  religion  chré- 
tienne , qui  félon  lui  étoit  la  même  que  la  proteftante , à 
l’exception  qu’il  y reconnoiffoit  une  puiffance  de  réconci- 
lier les  hommes  à Dieu  , & quel’inflirurion  des  évêques  & 
des  prêtres  étoit  de  droit  divin.  Cet  ouvrage  eft  dédié  au 
fol  On  ordonna  la  communion  fous  les  deux  efpèces , & 
l’office  en  langue  vulgaire , afin  , difoit-on , que  le  peuple 
entendît  ce  qui  fe  chantoit  dans  l’églife.  Enfin  l’on  réforma 
entièrement  l’office,  & l’on  fit  une  nouvelle  liturgie,  où 
l’on  rejeta  la  confécration  , ou  plutôt  la  bénédiélion  de 
l’eau  , du  fel , du  pain,  de  l’encens,  des  cierges, du  feu  ,des 
cloches,  des  églifes , des  images,  des  autels  , des  croix , des 
▼aideaux,  des  habits  facerdotaux,  des  rameaux.  Voici  l’or- 
dre qu’on  garda  dans  cette  nouvelle  liturgie  qui  fut  impri- 
mée fous  le  règne  d’Edouard. 

LV.  On  commença  l’office  par  les  prières  du  matin  & du  foir  ^ 
On  publie  & on  leur  donna  la  même  forme  qu’elles  ont  encore  aujour- 
liturgie^en  ' d’hui  » f,non  quc  la  confeffion  des  péchés  ni  l’abfolution  n’y 
Angleterre,  étoient  pas  prononcées  à la  tête  du  fervice,  comme  à prê- 
tent. On  le  contentoit  de  le  commencer  par  l’orai/on  do- 
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ininicale.  On  ne  diioit  pas  non  plus  les  commandemens  de  ■ ■■  .. 
Dieu  dans  le  fervice  de  la  communion,  ainfi  qu’on  le  fait  An*  ,54*- 
préfentement.  Mais  à cela  près,  l’office  qui  fut  publié  alors , 

& celui  que  les  Anglois  ont  aujourd’hui  fous  le  titre  de  li- 
turgie , ou  livres  des  prières  publiques  , font  affez  femblables. 

On  y inféra  dès  lors  pour  la  communion,  tout  ce  qui  avoit 
été  établi  dans  un  règlement  fait  auparavant  fur  cette  ma- 
tière , l’offertoire  devoir  être  de  pain  & de  vin  mêlé  d’eau. 

On  difoit  enfuite  la  prière  générale  pour  la  profpérité  de 
l'églife  univerfelle , où , entre  autres  circonftances,  on  té- 
moignoit  fa  reconnoiffance  à Dieu  de  la  grâce  extraordi- 
naire qu’il  avoit  communiquée  à fes  faints, à la  bienheureufe 
Vierge,  aux  patriarches,  aux  prophètes,  aux  Apôtres  & 
aux  martyrs.  On  y recommandoit  encore  à fa  bonté  infinie 
les  fidelles  trép.fles  , afin  que  ceux  qui  prioient  & ceux 
pour  qui  ils  prioient  , puffenr  tous  enfemble  s’affeoir  à la 
droite  de  J.  C.  au  grand  jour  de  la  réfurreéfion. 

La  prière  dont  on  fe  fert  maintenant  dans  la  confécra- 
tion  de  l’euchariftie , étoit  jointe  à cette  prière  générale, 
comme  enfaifant  partie.  Seulement  on  y trouvoit  alors  ces 
paroles , qu’on  accompagnoit  de  Agnes  de  croix , mais  qui 
ont  été  retranchées.  Bénis  , ô Dieu , 6»  fanÜifit  ces  prcfiens  6* 
ces  créatures  de  pain  & de  vin  , afin  qu’elles  fiaient  pour  nous 
le  corps  & le  fiang  de  ton  très-chers  F ils  , &c.  Les  a étions  dç 
grâces  fuiv  oient,  telles  qu’on  les  voit  encore  dans  la  litur- 
gie Anglicane.  L’élévation  du  faint  facrement , pour  mar- 
quer d’abord  que  Jefus-Chrift  a été  élevé  fur  la  croix , & 
depuis  pour  faire  adorer  l’hoftie,  fut  abfolument  défendue. 

L’office  de  la  communion  devoit  être  lu  tous  les  jours  de 
fêtes  , encore  qu’il  n’y  eût  point  de  célébration.  Le  pain  de- 
voit être  fait  fans  levain , de  figure  ronde , fans  aucune  em- 
preinte , & un  peu  plus  grand  que  les  hoffies  ; & le  prêtre 
devoit  le  mettre  lui  - même  dans  la  bouche  des  coinmu- 
nians , au  lieu  de  le  faire  prendre  dans  la  main.  On  drefik 
auffi  des  litanies  compofées  d’oraifons  très-courtes  , & in- 


terrompues par  des  répons  entre  le  prêtre  & le  peuple  ; & 

l’on  y demandoit  d’être  délivré  de  la  tyranniedupape.  Quant  LVI. 

au  baptême  , outre  les  cérémonies  qui  font  encore  en 

ufage  en  Angleterre , on  faïfoit  d’abord  le  figne  de  la  croix  fur  les  i>- 

fur  le  front  & fur  l’effomac  de  l’enfant , en  conjurant  le  vremeu». 


démon , & lui  ordonnant  de  fortir  du  corps  de  cet  enfant  & 
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——  de  n’y  plus  revenir.  On  le  plongeoit  trois  fois  dans  l'eaitj 

54  ‘ ou , s’il  étoit  trop  foible  , on  fe  contentoit  de  lui  jeter  de 
l’eau  fur  le  vifage.  Après  quoi  le  prêtre  l’ayant  vêtu  d’une 
robe  blanche,  lui  verfoit  un  peu  d’huile  fur  la  tête  , & ac- 
compagnoit  cette  aâion  d’une  prière , où  il  demandoit  pour 
lui  à Dieu  l’onétion  du  S.  Efprit. 

Dans  la  confirmation , après  avoir  interrogé  l’enfant  fur 
le  catéchifme  qui  étoit  le  même  qu’à  préfent , l’évêque  fai- 
foit  fur  lui  le  figne  de  la  croix  , & lui  impofoit  les  mains 
en  difant:  Je  te  figne  du  figne  de  la  croix , & je  t'impofe  les 
mains  au  nom  du  Père  , &c.  Les  malades  qui  fouhaitoient 
l’onflion , la  recevoient  fur  le  front  & fur  l’eftomac 
feulement  avec  quelques  prières.  Aux  enterremens  , on 
recommandoit  à Dieu  l’ame  du  défunt , & on  lui  deman- 
doit la  rémiflïon  de  fes  péchés  , fon  élévation  dans  le 
ciel , & la  réfurreélion  de  fon  corps  au  dernier  jour.  On 
eut  foin  aufli  de  donner  ordre  que  ceux  à qui  un  empê- 
chement légitime  ne  permettoit  pas  d’aflifter  aux  affem- 
blées  publiques , ne  fuflent  point  privés  de  l’ufage  des  fa- 
cremens , & que  les  malades  feroient  communiésdans  leurs 
maifons.  On  faifoit  une  petite  affemblée  dans  la  chambre 
du  malade  pour  y confacrer  & lui  donner  l’euchariftie.  Il 
y avoit  à la  tête  de  cette  liturgie  une  préface  qu’on  y voit 
encore,  où  l’on  traitoit  de  l’ufage  des  cérémonies,  qu’on 
diftribuoit  en  deux  clalTes.  Dans  l’une  l’on  mettoit  les  céré- 
monies quiavoient  été  introduites  dans  un  bon  deffein , mais 
que  la  fuperftition  , difoit-on , avoir  corrompues  : dans  l’au- 
tre on  plaçoit  celles  qui  devant  déjà  leur  naiilance  à la  va- 
nité des  hommes  ou  à leur  fuperftition , étoient  encore  dé- 
venuesplus  dangereufes.  On  rejeta  les  dernières,  & on  con- 
ferva  les  premières  , pour  donner  au  fervice  divin  une 
forme  jufte  qui  fut  capable  d 'édifier.  Ce  qui  ne  fe  fit  pas 
fans  beaucoup  de  contradiélion  : on  retint  aulfi  l’ufage  du 
figne  de  la  croix,  comme  les  anciens  s’en  étoient  fervis. 
La  queftion  de  la  préfence  réelle  de  J.  C.  dans  Peucharif- 
tie  étoit  affez  importante  pour  mériter  l’attention  de  ceux 
qui  drefsèrent  cette  nouvelle  liturgie  ; mais  comme  ilscrai-t 
gnoient  les  troubles  qui  étoient  arrivés  en  Allemagne  fur  ce 
fujet , ils  n’osèrent  pas  encore  parler  ouvertement  comme 
les  prétendus  réformateurs,  & ils  s’en  tinrent  à ces  termes  , 
que  le  facrement  eft  le  vrai  corps  & le  corps  entier  de  No- 
tre 
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%re-Seigneur.  Ils  parlèrent  plus  clairement  dans  la  fuite,  c’eft- 
à-dire,  plus  conformément  aux  nouvelles  hcréfies.  Cepen- 
dant on  oia  dire  que  cette  liturgie  avoit  été  achevée  par 
l’alMance  du  Saint-Efprit  ; & quand  on  eut  vu  ia  l'urprife 
«ii  cette  expreffion  blafphématoire  jetoit  routes  les  perfon- 
nes  non  prévenues  qui  l’entendoient , on  crut  en  être  quitte 
pour  dire , qu’on  n’avoit  point  entendu  parler  d’une  affu- 
tance  ou  d’une  infpiration  furnatureile. 

Cependant  la  guerre  qui  étoit  déjà  commencée  entre  l’An- 
gleterre & l’Ecoffe  , s’alluma  davantage  par  l’enlèvement 
que  les  François  firent  de  la  jeune  reine  pour  la  marier  au 
dauphin  de  France.  Cette  princeffe  n’avoit  encore  que  fix 
ans,  ou  environ.  Les  Anglois  & les  François  ia  deman- 
doient  avec  empreffément.  Mais  la  régente  Marie  de  Lor- 
raine , mère  de  la  jeune  princeffe  , qui  étoit  Françoife  & 
catholique  , craignant  que  fa  fille  ne  fût  envoyée  dans  un 
pays  hérétique , s’employa  fi  efficacement  à gagner  les  prin- 
cipaux feigneurs  d’Ecoffe  , que  les  Anglois  furent  abfolu- 
ment  refulés  , & que  ce  mariage  fut  arrêté  avec  le  dau- 
phin. André  de  Montlamberg , feigneur  d’Effé  , paffa  dans 
ce  royaume  avec  fix  mille  hommes  , & y arriva  fur  la  fin 
de  Juin.  LeonSrrozzi , grand  prieur  de  Capoue  , fut  chargé 
de  conduire  en  France  la  jeune  princeffe.  11  alla  jeter  l'an- 
cre à la  hautenr  de  Dunbritton  , où  la  reine  tenoit  fa  cour. 
Il  la  reçut  dans  fon  vaiffeau,  & la  conduifit  heureutement 
«n  Bretagne  avec  un  convoi  fort  honorable  , malgré  les  em- 
bûches que  les  Anglois  lui  avoient  dreffées.  De-ià  elle  fe 
rendit  à petites  journées  à la  cour  de  France , où  elle  arri- 
va dans  le  mois  d’Août , & fut  reçue  avec  l'honneur  dut 
à fa  naiffance , & au  rang  qu’elle  devoir  renir  un  jour  dans 
ce  royaume.  . 

Cet  enlèvement  ne  fervit  qu’à  rendre  la  guerre  plus  vio- 
lente entre  les  Ecoffois  & les  Anglois  ; ceux-ci  s’étoicnt  ren- 
dus maîtresde  la  ville  d’Hadington, qui  étoit  comme  au  milieu 
du  royaume  ; ils  l’avoient  fortifiée  de  battions  & de  bonnes 
tours  , avec  une  garnifon  de  cinq  cents  chevaux  , afin  de 
faire  des  courfes  jufqu’à  Edimbourg  , & ravager  les  pays 
des  environs.  D’Effé,  conjointement  avec  les  Ecoffois  ,vir.r 
aflîéger  cette  place.  Sur  cette  nouvelle , le  protetleur  , en 
attendant  que  fon  armée  de  terre  fût  en  état  , ordonna  à 
Tome  XX,  M 
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» ■ farinée  navale  de  faire  des  defcentes  dans  le  pays  ; & forf 
An.  x 5*1*»  frère,  qui  étoit  amiral  , conduifit  cette  expédition  : mais 
après  trois  defcentes  fans  fuccès  , il  fut  obligé  de  prendre 
la  route  d’Angleterre  avec  perte , & chargé  de  confufion. 
On  n’avoit  plus  d’autre  reffource  que  dans  l'armée  de  terre , 
qui  en  effet  entra  en  EcofTe  , fous  la  conduite  du  comte  de 
Schrewsfcury.  D’Efle  remporta  d’abord  quelque  avantage  ; 
mais  il  fut  à la  fin  obligé  de  lever  le  fiége  , abandonné  des 
Montagnards  qu’on  appelle  Orcadiens  ,&dela  plupartdes 
Ecoffois , qui  manquant  de  vivres  , fe  retirèrent  chex  eux  ; 
enfortequ’il  ne  lui  reftoitque  cinq  mille  hommes, tant  Fran- 
çois qu’Allemands , avec  lefquelsil  alla  fe  camper  à quatre 
lieues  de  là , dans  un  endroit  fort  d’affiette , pour  y être  en 
fureté  contre  l'ennemi.  Pour  les  Anglois,  après  avoir  ra- 
Viraillé  Hadington  & réparé  les  fortifications  , ils  s’en  re- 
tournèrent dans  leur  pays  ,au  lieu  de  pouffer  jufqu’à  Edim- 
bourg où  tout  étoit  en  combuftion. 

D’Effé  ayant  reçu  un  renfort  de  quinze  miHe  Ecoffois  i 
tenta  de  fe  rendre  maître  de  Hadington  par  furprife  ; & 
il  en  feroit  venu  infailliblement  à bout  fans  un  défertcur 
François , qui , appréhendant  la  punition  s’il  étoit  pris  , mit 
le  feu  à une  pièce  d’artillerie  , ce  quifitcroire  aux  François 
qu’ils  étoicnt  découverts.  Le  deffein  du  général  étoit  de 
s’emparer  du  château  de  Bronghty  , & de  reprendre  Dun- 
dye  ; ma  s un  ordre  de  la  reine  régente  l’obligea  de  faire 
irruption  en  Angleterre,  où , après  quelques  légers  com- 
bat dans  kfqucls  les  Anglois  furent  battus  , les  François 
& les  Ecoffois  pouffèrent  jufqu’à  Newcaftle  , & firent  un 
grand  butin.  D’Effé  remporta  encore  un  autre  avantage  fur 
les  Anglois , qui , au  nombre  de  huit  cents  hommes , furent 
tous  tués  , ou  faits  prifonniers.  Telle  fut  la  fin  de  la  cam- 
pagne , avec  laquelle  finit  auffi  le  commandement  de  ce  gé- 
néral en  EcofTe  ; fur  quelques  plaintes  de  la  reine  mère 
& du  régent , il  fut  rappelé  ; & l’on  envoya  en  fa  place 
Paul  de  Termes  , avec  un  renfort  de  cent  hommes  d’ar- 
mes , deux  cents  chevau  - légers  , & mille  fantaffins.  Mont- 
luc  , évêque  de  Valence , qui  revenoit  de  fon  ambaffade 
deC'onfiantinople.ferenditenméme  temps  en  EcofTe,  pour 
préfider  au  confeil  avec  le  titre  de  chancelier  : mais  fent3nt 
qu’il  n’étoit  pas  agréable  à la  nation  , il  n'y  fut  pas  long- 
temps , & reprit  bientôt  la  route  de  France.  Cette  guerre 
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Bura  encore  deux  ans , & ne  fut  terminée  par  un  traité  qu’en  — — - 

Le  parlement  d’Angleterre  avoit  été  convoqué  pour  le  LVIII. 
quinzième  d’Oélobre  , mais  il  ne  s’aflembla  que  le  vingt-  Parlement 
quatrième  de  Novembre  , à caufe  de  la  pelle.  Le  mariage 
des  eccléfiaftiques  occupa  les  premières  féances.  On  ne  pro-  permet  le 
pofa  d’abord  que  de  permettre  aux  gens  mariés  de  recevoir  maii  age  de* 
l’ordre  de  prètrife  ; & le  projet  en  fut  lu  trois  fois  , les 
troifième  , cinquième  & fixième  de  Décembre.  Depuis  on  fchifm.  lib. 
en  fit  un  autre  pour  permettre  aux  prêtres  de  fe  marier.  FJS ■ l67« 
Les  communes,  après  l’avoir  bien  examiné  dans  cinq  féan- 
ces, l’approuvèrent  & l’envoyèrent  aux  feigneurs  , qui  le 
laiffèrentfurle  bureau  jufqu’au  neuvième  de  Février  de  l’an- 
née fuivante.  Enfin  , après  l’avoir  lu  deux  fois  , ils  le  re- 
mirent à des  commiflaircs  qui  furent  les  évêques  d’Ely  & 
de  Weftmunfler  , le  grand  chef  de  juftice  & l’avocat  géné- 
ral du  roi.  Le  dix-neuvième  toute  la  chambre  l’approuva  , 
à la  réferve  de  neuf  évêques  , de  Londres , de  Durham , de 
Norwich  , dé  Carlifle  , de  Hereford  , de  Worchefter  , de 
Briftol , de  Chichefter  & de  Landaff , outre  quatre  autres 
feigneurs , Morkiy  , Dacres , Windfor  & Wnarton.  Le  roi 
y donna  enfuite  fon  confentement.  Ainfi  fous  l’autorité  d’un 
roi  enfant  , & d’un  prote&eur  entêté  de  la  nouvelle  hérè- 
fie  , les  prêtres  furent  déchargés  de  la  continence  , & les 
moines  de  tous  leurs  vœux  ; cnforte  que  de  feize  mille  ec- 
cléfiaftiqucsdont  le  clergé  d’Angleterre  éroit  compolé  , les 
trois  quarts  renoncèrent  à leur  célibat  fous  le  règne  d’E- 
douard , qui  ne  dura  pas  fix  ans. 

L’édit  du  parlement  étoit  précédé  d’une  préface  où  l’ori 
difoit  : a Qu’il  vaudroit  mieux  que  les  prêtres  & tous  les 
» autres  miniftres  de  l’églife  vécuffentdans  la  chafteté  hors 
»»  de  l’état  du  mariage  , que  d’y  entrer  : qu’ils  s’acquitte- 
*>  roient  beaucoup  mieux  alors  des  fondions  de  leur  minif- 
i»  tère,  parce  que  les  foins  du  monde  leur  cauferoient  moins 
J»  de  diflradions  : qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  gardaient 
t>  le  célibat  : que  néanmoins , puifque  la  néceffité  du  céli- 
» bat  les  plongeoit  dans  toutes  fortes  d’impuretés  ,&  cau- 
» foit  tant  d’inconvéniens , il  éroit  plus  à propos  de  leur 
t>  permettre  de  fe  marier  que  de  le  leur  interdire.  Que  dans 
y>  cette  vue,  tous  les  règlemcns  & tous  les  canons  faitscon- 
» trele  mariage  des  gens  d’églLlè,  étaient  révoqués:  qu’ainü 

M ij 
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» les  eccléfiaftiques , dans  quelques  degrés  qu'ils  fufierTf  J 
» pourroient  légitimement  fe  marier , pourvu  qu'ils  le  fif- 
» lent  félon  les conftitutions  de l'églife  d’Angleterre.»  Ou 
joignit  à cette  loi  une  claul'e  particulière  : « Que  comme 
» depuis  l’ordonnance  desfix  articles,  les  mariages  de  plu- 
» fieurs  prêtres  avoient  été  invalides  & déclarés  nuis  ; & 
» qu’apparemment  les  femmes  féparées  s’éroient  remariées 
» ailleurs  , ces  divorces  & les  fuites  qu'ils  auroient  eues  , 
n fubfilleroienr  dans  leur  force.  » L’affaire  ayant  été  pot  - 
» tée devant  le  clergé,  pafia  à la  pluralité  des  voix. 

Le  dcfîein  d’aurorilèr  le  nouvel  office  occupa  enfuite  les 
premiers  foins  du  parlement.  Le  projet  de  l’ordonnance 
qu’il  falloir  faire  pour  cela  , fut  préfenté  aux  communes  le 
neuvième  de  Décembre  , & le  lendemain  aux  feigneurs. 
Mais  ils  ne  conclurent  rien  là-deiïus  que  le  quinzième  de 
Janvier  fuivant  : encore  le  comte  de  Derby  , les  évêques 
de  Londres  ,de  Durham , de  Norwich , de  Carlille , de  He- 
reford , de  Worchetler , de  Wellmunller  & deChichcfter, 
les  milords  Dacres  & Windfor  protellèrent  contre  la  réfo- 
lution  de  leur  chambre.  Dans  tetre  ordonnance  on  établit 
pour  fondement  : que  comme  il  y avoit  eu  diverfes  for- 
mes de  fervices  dans  l’églife  d’Angleterre  ; & que  depuis 
peu  l’adminifiration  des  facrcmens,  aulli  bien  que  la  célé- 
bration des  autres  parties  du  culte  divin  , ne  fe  faifoit  pas 
d’une  manière  uniforme  , il  étoit  impofiible  d'empêcher  les 
peuples  de  s'écarter  des  coutumes  établies.  Que  le  roi  n’avoit 
pas  puni  ces  novateurs  , dans  la  penfée  qu’ils  agilîbient  par 
uu  bon  principe  : mais  qu’enhn  l’archevêque  de  C-antor- 
beri , & d’autres  favans  évêques  eu  théologiens,  nommés 
par  le  roi , de  l’avis  du  protecteur  & ou  confei! , avoient  eu 
©rdre  de  drefier  une  forme  de  fervice  qui  eût  cours  dans 
tout  le  royaume.  Qu’en  cela  le  roi  les  avoit  chargés  de 
conferver  la  pureté  de  la  doflrine  de  Jefus-Chrift,  conte- 
nue dsnsla  fainte  écriture,  &en  même  temps  d’avoir  égard 
à la  pratique  del’églife  primitive.  Que  ces  commifikires  en 
avoient  heureufemenr  achevé  l’ouvrage  d’un  contentement 
unanime  , & par  i’ufiiitance  du  Saint-Efprif. 

Sur  quoi  le  parlement,  après  avoir  examiné  le  nouvel 
office  , 6;  les  choies  qui  y étoient  ou  retenues  ou  changées  , 
remerciait  très  humblement  le  roi  de  les  foins.  Il  le  fup- 
plioU  o-.a  de  pardonner  à tous  ceux  de  les  fujets  qui  s’é- 
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toient  rendus  coupables  en  certe rencontre,  hormis  à ceux 
qui  ètoient  dans  les  priions  de  la  tour:  Il  ordonna,  qu’à 
compter  du  jour  de  la  Pentecôte  fuivante , lefervice  feroit 
célébré  par  tout  fuivant  le  nouveau  règlement  : que  ceux 
des  eccléfiaftiques  qui  ne  s’y  conformeroient  pas  , l'ouffri- 
roient , à la  première  faute  , une  prifon  de  trois  mois , & la 
confifeation  d’une  année  du  revenu  de  leurs  bénéfices  : que 
pour  la  fécondé  , ils  perdroient  leurs  bénéfices,  & demeu- 
reroient  un  an  en  prifon  :&  que  le  châtiment  de  la  troi- 
fième  feroit  la  prifon  perpétuelle.  A l’égard  de  ceux  qui 
combattroient  le  nouvel  office  par  écrit , ou  dans  des  ouvra- 
ges publics , ou  qui  feroient  des  menaces  aux  eccléfiafti- 
ques  pour  les  empêcher  d’obéir  à l’ordonnance  ; le  parle- 
ment veut  qu’on  les  condamne  8130  livres  d’amende  pour 
Ja  première  offense, au  double  pour  la-  fécondé,  & à la  con- 
fifeation de  tous  leurs  biens  pour  la  troifième , outre  la  pri- 
fon perpétuelle.  Par  un  autre  article  de  la  même  loi,  il 
étoit  permis  de  lire  le  fervicc  en  latin  ou  en  grec  dans 
les  univerfirés  , à la  réferve  de  l’office  pour  la  communion. 
Enfin  il  étoit  aufïï  déclaré,  que,  pourvu  qu’on  fe  confor- 
mât à cette  ordonnance  , on  pourroit  ufer  dans  le  même 
temps  d’autres  pfeaumes  & d’autres  prières  , à condition 
qu’elles  feroient  tirées  de  l’écriture.  Cette  permiffion  avoit 
en  vue  la  coutume  nouvellement  introduire , de  chanter  or- 
dinairement les  pfeaumes , depuis  qu'ils  avoient  été  traduits 
en  vers  anglois.  Le  parlement  ayant  été  ajourné  du  vingt- 
deuxième  Décembre  au  deuxième  jour  de  Janvier  1549, 
nous  ne  parlerons  de  fes  autres  règlemens  que  dans  l'année 
fuivante. 

En  Pologne  , Sigifmond  Augufte  ayant  fuccédé-  à fon 
père  certe  année  1 348  , n’eut  pas  le  même  zèle  pour  la  con- 
fervation  de  la  religion  Catholique , & fouffrit  qüe  le  Lu- 
théranifme  s’infinuât  peu  à peu  dans  fon  royaume.  Comme 
ifi  avoit  peu  de  capacité  pour  les  affaires  , & beaucoup  d'a- 
rerfion  pour  s’y  appliquer , les  hérétiques  en  furent  pro- 
fiter. Sa  paffion  pour  Barbe  Radzivi! , fille  de  Georges  Caf- 
telan  de  Vilna , & veuve  de  Gaftold  palatin  de  Lithuanie  , 
les  enhardit  beaucoup  ; car  ce  prince  ayant  voulu  l’époti- 
fer  malgré  prefque  toute  la  nobleffe  de  fon  royaume  , il  ne 
trouva  d’appui  que  dans  ceux  qui  étoient  de  la  religion  pré- 
tendue-réformée  , ou  qui  la  favorifoient  ; & en  recounoif- 
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fance , il  leur  permit  d'envoyer  leurs  enfans  dans  les  unn 
verfités  hérétiques  de  l'Allemagne. 

Le  nombre  de  ceux  qui  embrafloient  la  nouvelle  réforme 
s’augmentoit  aufli  en  Italie.  Dès  l’année  1546  , quarante 
perfonnes  des  plus  dtflinguées  par  leurs  rangs  , leurs  em- 
plois & leurs  talens , avoier.t  établi  une  efpècc  d’académie 
à Vicence  , ville  de  l’état  Vénitien  , pour  ÿ conférer  en- 
fembie  fur  les  matières  de  la  religion  , & particulièrement 
fur  celles  qui  faifoient  alors  plus  de  bruit.  Rien  ne  les  re- 
tenant dans  les  bornes  de  la  foi  & du  refpeâ  dû  à l’églife  , 
ils  prirent  la  liberté  de  révoquer  en  doute  une  bonne  par- 
tie des  artiçles  de  notre  créance.  Ils  nièrent  la  divinité  du 
Fils  de  Dieu , qu’ils  reconnoiffoient  feulement  pour  un  hom- 
me au-deflus  des  autres,  né  d’une  Vierge  par  l’opération  du 
Saint  Efprir , mort  p-.r  l’ordre  de  Dieu  peur  nous  procu- 
rer la  rémilTion  des  péchés , reffufeité  par  la  puiflance  du 
Père , & glorieux  dans  le  ciel.  Ils  reconnoiffoient  que  ceux 
qui  étoient  fournis  à ce  Jcfus , croient  juftifiés  de  la  part 
de  Dieu  ; que  ceux  qui  avoient  de  la  piété  en  lui , rece- 
voientçnluil’immortalité,  qu’ilsavoientperdue  dans  Adam; 
qu’il  étoit  lui  feul  le  lèigneur  & le  chef  du  peuple,  qui  lui 
étoit  fournis , le  juge  des  vivans  & des  morts  , & qu’il 
reviendroit  à la  confommation  des  fiècles.  Ces  leuls  points 
faifoient  toute  leur  religion  : ils  regardoient  tout  le  relie 
pomme  des  points  de  la  philolophie  des  Grecs,  qui  n’appar- 
tenoit  point  à la  foi. 

Ces  aflemblées  ne  purent  être  fi  fecrètes,  qu’une  répu- 
blique autli  policée  & aufli  vigilante  que  celle  de  Vcnile  , 
n’en  fût  informée  ; & appréhendant  les  fuites  fàcheufes  , 
infeparables  des  nouveautés  en  matière  de  religion  , elle  ht 
décréter  contre  ceux  qui  fe  trouvoient  à ces  aflemblées , 6c 
ordonna  des’enfaiftr.  Deux  furent  pris&  exécutes  à mort  , 
Jules  Trevifan  & François  de  Rugo  ; on  les  étoufîà.  Okim, 
Leiio , Socin , Pazula , Gentilis , Jacques  de  Chiari,  Alciat, 
l’abbé  Leonard  & d’autres  fe  fauvèrent , les  uns  en  SuilTe  ^ 
les  autres  en  Turquie  ou  ailleurs.  La  république  fe  trouva 
obligée  de  rcnouveller  , le  vingtième  de  Juillet  de  cette, 
année , l’ordonnance  qu’elle  avoit  déjà  faite  en  1521  , lorf- 
qu’on  fit  une  aulfi  rigoureufe  recherche  dans  le  territoire 
(le  Breffe  , de  ceux  qui  étoient  fufpeéls  d’héréfie  , que  s’ils 
çuffcr.t  étédesempoifonneurs.  Cette  ordonnance  enjoignoiç 
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S tous  ceux  qui  avoient  des  livres  hérétiques  , de  les  porter  — 

dans  huit  jours  à des  perfonnes  qui  feroient  députées  pour  An-  1 S4*- 
les  recevoir  : qu’aut rement  on  en  feroit  une  exaéle  perqui- 
fition  , & que  les  coupables  feroient  punis  avec  toute  forte 
de  févérité.  Et  afin  de  les  découvrir  plus  facilement , il  étoit 
dit  par  la  même  ordonnance , que  les  accufateurs  non-feu- 
lement ne  feroient  jamais  révélés  , mais  qu’ils  feroient  en- 


core largement  récompenfés.  La  république  fit  cet  édit  fur 
les  remontrances  du  nonce  du  pape  : mais  elle  y mit  cette 
reftriôion , que  les  évêques  ni  les  inquifireurs  ne  pour- 
roient  pas  juger  feuls  de  ce  crime  ; & qu’ils  feroient  obli- 
gés d’appeler  à ce  jugement  les  gouverneurs  & les  juges 
des  lieux,  pour  examiner  les  témoins,  & prendre  garde 
que , fous  prétexte  de  religion  , on  ne  fit  aucun  tort  à fes 
fujets. 

Les  Vénitiens  n.e  firent  pas  paroître  moins  de  zèle  à l’é- , 
gard  de  Pierre- Paul  Vergerto , evéque  de  Juftinopoli , au- , 
jourd’hui  Capo  d’Iftria.  Ce  prélat , déjà  fufpeâ  depuis  long- 1 
temps  defavorifer  les  nouvelles  erreurs , ayant  enfin  éclaté,  > 
& craignant  l’inquifition  , s’étoit  fauve  à Mantoue , & de-  f 
là  à Trente , où  l’on  ne  voulut  pas  l’admettre  dans  le  con-  ; 
cile.  Ce  refus  le  détermina  à aller  à Venife,  d’où  il  fortit  j 
encore  dans  le  deffein  de  fe  fauver  chez  les  Grifons.  Etant 
à Padoue , où  il  féjourna  peu  de  temps  , il  fut  témoin  de  la  l 
mort  de  François  Spiera  , avocat  & jurifconfulte  de  cette 
villa , qui , après  avoir  abjuré  le  Luthérantfme  entre  les , 
mains  de  Jean  Cafa  archevêque  de  Benevcnt  , mourut  en 
défefpéré.  Yergerio  touché  de  cette  mort , & craignant  en-  ‘ 
core  plus  les  inquifiteurs  , fe  retira  d’abord  dans  le  terri-  f 
toire  de  Bergame  , d’où  il  fe  rendit  chez  les  G;  ifons  : mais 
avant  qu’il  abandonnât  l’Italie  , fon  frère , évêque  de  Pola  , 
mourut  avec  le  foupçon  qu’il  avoit  étéempoifonné.Verge- 
rio  étant  dans  le  pays  des  Grifons , fut  quelque  temps  pré- 
dicateur ou  minifire  dans  la  Valteline , d’où  il  fut  appelé  à 
Tubinge  par  Chriftophe  dvc  de  Wirtemberg.  ( 

Ce  fut  dans  cette  année  1548,  que  François  de  Borgia  1 
duc  de  Gandie  , embraffa  l'inftitut  de  feint  Ignace.  Dès  l'an- 
née précédente  l’inftituteur  avoit  obtenu  du  pape  la  permif- 1 
fion  de  recevoir  ce  feigneur  au  nombre  de  fes  compagnons  1 
conformément  au  vœu  qu*il  en  avoit  fait  après  la  mort  de  1 
fe  femme.  Suivant  cette  conceflâon  , ce  duc  prononça  fes  * 
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vœux  clans  la  chapelle  de  fon  palais  , en  cette  année  154?; 
en  préfence  de  peu  de  perfonnes.  Le  pape  lui  permit  de  les 
. faire  avec  les  marques  de  fa  dignité  , & de  garder  encore 
fes  biens  durant  trois  ans. 

' Le  livre  des  exercices  fpirituels  de  faint  Ignace , qui  avoit 
touché  ce  duc  , & lui  avoit  donné  un  fi  grand  amour  pour 
la  lociété  des  Jéfuitcs  , trouva  quelques  oppofitions  dans 
' le  monde.  Dom  Juan  Martinez  Siliceo , archevêque  de  To- 
lède, croyoit  y voir  une  doélrine  dangereufe  : il  voulut 
fupprimer  en  Efpagne  la  pratique  de  ces  exercices.  S.  Ignace 
ayant  eu  avis  de  ce  delTein,  chercha  les  moyens  d’en  arrê- 
ter l'execution,  & fit  approuver  ce  livre  par  une  bulle  du 
pape , datée  de  Rome  dans  le  palais  de  faint  Marc  le  der- 
nier du  mois  de  Juillet  1 5 48  , le  quatorzième  de  fon  ponti- 
ficat. Voici  les  termes  de  cette  bulle. 

« Comme  le  devoir  de  pafteur  univerfel  du  troupeau  de 
' » Jefus-Chrift,  & le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  nous  obli- 
: » gent  d’embrnffer  tout  ce  qui  regarde  le  falut  des  âmes  ,& 
« leur  avancement  fpirituel  : nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
' >»  fer  d’exaucer  les  prières  de  ceux  qui  nous  demandent  des 
. » chofes  capables  d’entretenir  la  piété  & la  ferveur  des  fi- 
» déliés.  Notre  cher  fils  François  de  Borgia  , duc  de  Gan- 
>»  die,  nous  a repréfepré  depuis  peu  qu’Ignace  de  Loyola, 
» généra!  de  la  compagnie  de  Jefus , établie  par  nous  dans 
« notre  ville  de  Rome , & confirmée  par  notre  autorité  apof- 
« tolique  , a écrit  certains  enfeignemens  ou  exercices  fpi- 
« rituels , avec  une  méthode  & dans  une  forme  toute  pro- 
« pre  à toucher  les  cœurs.  Il  nous  a déclaré  encore  qu’il 
» ne  fait  pas  feulementpar  le  bruit  commun  que  ces  exerci- 
» ccs  fonttrès  utiles  pour  le  profit  & pour  la  confolation  des 
»*  âmes  ; mais  qu’il  en  eft  perfuadé  par  ce  qu’il  a vu  lui-même 
»>  à Barcelone  & à Gandie.  Il  nous  a fupplié  enfuite  de  les 
r faire  examiner , & de  les  approuver , fi  nous  les  trouvions 
» dignes  d’approbation  & de  louange , afin  que  le  fruit  s’en 
>*  étendit  davantage , & que  les  fidelles  les  pratiquaient  avec 
» plus  d’ardeur.  Nous  les  avons  fait  examiner,  & fur  le  té- 
« moignage  qui  nous  en  a été  rend»  par  notre  cher  fils 
»>  Jean  , du  titre  de  faint  Clement , prêtre  cardinal , évêque 


« de  Burgos  , & inquifiteur  de  la  foi , par  notre  vénérable 
» frère  Philippe  , évêque  deSaluffes  , notre  vicaire  géné- 
V ral  au  fpirituel  dans  Rome;&  par  notre  cher  fils  Gilles 
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v>  Fofcarari , maître  du  facré  palais  : nous  avons  trouvé  - 

>»  ces  exercices  remplis  de  l’efprit  de  Dieu,  & très  - utiles  An-  1 S4*« 
pour  l'édification  & pour  le  profit  fpirituel  des  fidelies. 

» Ayant  auflî  égard , comme  nous  devons  l’avoir , aux 
»>  grands  biens  qu'Ignace  & la  compagnie  qu’il  a fondée  ne 
*»  ceflent  de  faire  dans  l’églife , parmi  toutes  fortes  de  na- 
ît tions,  & confidérant  d’ailleurs  combien  le  livre  des  exer- 
»>  cices  leur  fert  pour  cela  : de  notre  fcience  certaine , nous 
« approuvons  par  l’écrit  préfenr , nous  louons  & nous  con- 
»>  firmons  avec  l’autorité  apoftoüque  tout  ce  qui  eft  conte- 
r nu  dans  ce  livre.  Nous  exhortons  même  tous  les  fidelies  de 
»>  l’un  & de  l'autre  fexe  , en  quelque  lieu  du  monde  qu’ils 
»>  foient,  à pratiquer  dévoiement  des  exercices  fi  chrétiens, 

« & nous  permettons  que  le  livre  foit  imprimé  par  tel  li- 
»>  braire  quM  plaira  à l’auteur  de  choifir  ; enforte  néanmoms 
» qu’après  la  première  édition  , ni  le  libraire  qui  aura  été 
choifi  d’abord , ni  aucun  autre  ne  puifle  l’imprimer  une  lè- 
« conde  fois  fans  le  confentement  d'Ignace  ou  de  fes  fuccef- 
31  feurs  , fur  peine  d'excommunicatiop , & de  cinquante  du- 
*>  cats  d’amende.  Donné  à Rome , &c.  >» 

Suivant  cette  approbation  , on  fit  imprimer  ce  livre  tra-  Eutiîfflfe- 
duit  du  Caftillan  en  Latin  , & l’on  prit  la  verfion  d’André  ment  d'un 
Frufius,  qui  exprimoit  mieux  les  fertimens  de  l’auteur,  & collège  de  la 
j aroifîoit  d’un  plus  grand  ufage.  L’imprefiion  rendit  cet  ou-  ^ 

x rage  plus  célèbre  que  jamais , & augmenta  beaucoup  la  ré-  palerme. 
f utaticn  de  celui  qui  l’avoit  compofé  ; enforte  que  de  tous  Orlandi' > ubi 
les  endroits , on  lui  demandoit  quelques-uns  de  fes  compa-  "* 

gnons.  Louis  Mendozze  , feigneur  de  Tivoli , les  établitdans 
fa  ville.  Dom  Juan  de  Vega  , viceroi  de  Sicile , ne  fut  pas 
plutôt  à Mefline , qu’il  penfa  à y fonder  un  collège  de  la 
compagnie.  Palerme  fuivit  auflîtôr  l’exemple  de  Mefline  ; & 
ces  deux  collèges  furent , après  celui  de  Gandie , les  premiers 
où  l’on  enfeigna.  Pierre  Canifius  Allemand,  André  Fru- 
fius  François , Jerôme  Nadal  Efpagnol , & d’autres  , furent 
ceux  qu’on  deftina  pour  gouverner  ces  deux  collèges.  Le 
laint  les  mena  lui-même  au  pape  avant  leur  départ , afin 
qu’ils  demandaflent  fa  bénédiéfion  ; & le  pape  leur  témoigna 
beaucoup  de  bonté  , & les  exhorta  à s’oppofer  fortement  à 
J’erreur.  s LXVIir.  ^ 

Cependant  Melchior  Cano, Dominicain, célèbre  par  fa  (V Tocié- 
feience  & par  fa  piété,  craignoit  les  progrès  de  cette  nou-  cèdes  accui'a- 
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velle  fociété , & s’efforçoit  de  les  faire  craindre  aux  autre* 
& de  les  arrêter  autant  qu'il  étoit  en  lui.  Il  débitoit  fur  le 
compte  de  cette  fociété  naiflânte  , & néanmoins  déjà  fi  ré- 
pandue , je  ne  fais  quels  préfages  fîniftres  , qui  fembloienr 
menacer  toute  l’églife  de  maux  funeftes  dont  les  difciples 
d’Ignace  dévoient  être  la  caufe  , & qui  n’avoient  pas  plus 
de  réalité  que  les  imaginations  de  ce  religieux  fur  la  fin 
du  monde  prochaine , & fur  l’arrivée  de  l’antechrift  ; fon 
zèle , fes  lumières  & fa  piété  donnèrent  du  crédit  à fes  pa- 
roles. 

Saint  Ignace  craignant  'néanmoins  que  cette  tempête  ne 
nuisit  à fa  compagnie  , écrivit  aux  pères  d’Efpagne  de  faire 
voir  à Melchior  Cano  la  bulle  de  leur  inflitut , & de  lui 
repréfenter  avec  modeftie,  que  le  royaume  de  Jefus-Chrift 
feroit  divifé  , fi  fon  vicaire  approuvoit  une  fociété  qui  fût 
oppofée  à Jefus-Chrift  même:  que  de  ces  hommes  qu’il  re- 
gardoit  comme  des  précurfeurs  de  l’antechrift , le  pape  Paul 
III  en  avoit  choifi  deux  pour  être  fes  théologiens  au  con- 
cile de  Trente,  & qu’il  en  avoit  nommé  un  autre  pour  être 
fon  légat  apoftolique  dans  les  Indes.  En  même  temps , il  en- 
voya en  Efpagne  des  copies  de  quelques  fer.tences  qu’Igna- 
ce  avoit  obtenues  en  faveur  de  fa  compagnie  ; il  y joignit 
un  bref  du  papa  , qui  établiffoit  l’évêque  de  Salaman- 
que protecteur  de  la  réputation  de  fon  ordre.  Mais  tou- 
tes ces  preuves  ne  firent  point  changer  d’avis  à Melchioc 
Cano. 

François  Xavier  trouvoit  moins  de  contradiction  à Goa. 
Il  y étoit  arrivé  de  Malaca  au  commencement  de  cette  an- 
née , après  s’être  arrêté  quelque  temps  dans  l’ile  de  Ceylan, 
où  il  fit  de  grandes  converfions , du  nombre  defquelles  fut 
celle  du  roi  de  Candy , qui  embrafla  la  religion  de  bonne 
foi  & avec  beaucoup  de  défintéreffement.  Xavier  paffa  par 
Cochin  , d’où  il  écrivit  à Rome  & en  Portugal  pour  avoir 
du  fecours  ; il  vint  à Cranganore , en-deçà  du  golfe  de 
Bengale  , d’où  faifant  voile , il  aborda  enfin  à Goa  au  com- 
mencement du  mois  de  Mars  de  cette  année , félon  Turce- 
lin.  Il  y avoit  déjà  plufieurs  pères  de  cette  compagnie  dans 
le  college  dont  le  père  Nicolas  Lancelot  étoit  reâeur,  Fran- 
çois Perez  préfet  des  penfionnaires  , & le  père  Paul  prin- 
cipal du  féminaire.  Xavier  y fut  reçu  comme  le  père  com- 
mun de  tous , avec  beaucoup  de  joie.  Il  / régla  prompte-} 
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ment  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté  des  Indes  ; il  dif-  **“■ 

tribua  fes  compagnons  par  les  provinces  de  terre-ferme  & An*  ‘S*** 
des  îles  ; marqua  les  emplois  & les  départemens  de  ceux 
qu’on  devoit  lui  envoyer  encore  de  l'Europe  ; réconcilia  fa 
compagnie  avec  le  vicefoi  Jean  Caffro,  qui , fur  de  faux 
rapports,  ne  la  favorifoit  plus  comme  auparavant.  On  dit 
qu’il  afiifta  ce  viceroi  à la  mort.  U y convertit  aufîî  deux  cé- 
lèbres Portugais , & fe  difpofa  à partir  pour  le  grand  voya- 
ge du  Japon , pour  lequel  il  s’embarqua  dans  le  mois  d’Avril 
de  l’année  fuivante  , malgré  les  remontrances  de  fcs  amis  » 
qui  vouloient  le  détourner  de  cette  navigation , eu  égard 
aux  périls  auxquels  il  ailoit  être  expofé. 

Le  roi  de  Portugal , dès  l'année  précédente,  avoit  envoyé  LXX. 

des  millionnaires  de  la  compagnie  à Congo , royaume  d’A- 
frique,qui  aau  midi  le  Monomotapadt  la  côte  des  Caffres,  envoyé,  * ’ 
au  feprentrion  le  pays  des  Nègres.  Ces  tniffionnaires  étoient  Congo  pnr  le 
au  nombre  de  quatre.  George  Vaize , qui  étoit  à leur  tête , [®gaJde  l,°r" 
Chriftophe  Biberius , Jacques  Diaz  & Jacques  Soueral.  ‘ Orlandin. 
Comme  la  religion  y étoit  en  grand  danger  depuis  la  mort  ubijhp.  /.  7. 
du  roi  Alphonfe,  ils  y trouvèrent  ample  matière  à leur  zèle. 

Le  fouverain  du  pays  étoit,  à la  vérité  catholique,  ce  qui 5> 
fit  que  ces  pères  furent  d’abord  reçus  avec  beaucoup  de 
bonté , & qu’ils  trouvèrent  peu  d’obliacles  à la  prédication 
de  l’évangile.  Mais  parce  que  ce  prince  n’étoit  catholique 
que  de  nom , qu’il  ne  faifoit  aucun  exercice  de  la  religion 
chrétienne,  & qu’il  fouffroit  que  fes  fuiets  fiffeni  profelEon 
de  l’idolâtrie  , fans  toutefois  abolir  entièrement  la  foi  ca- 
tholique ; le  fuccès  ne  répondu  pas  aux  heureux  commen- 
cemens  des  pères , & l’inconfiance  du  roi  fut  caufe  qu’on 
les  chaffa  tous  du  royaume. 


Comme  la  religion  continuoità  être  fort  maltraitée  dans  LXXt. 
Jes  Indes,  par  la  cruauté  & l’avarice  des Efpagnols , Barthe-  d/ial'cafr! 
lemi  de  las  Cafas , Dominicain, réfolut  de  venir  s’en  plain-  le  plaint  <le$ 


dre  au  confeil  de  Charles  V.  Ce  religieux  avoit  accepté 
l’évêché  de  Chiappa  en  1 544 , & depuis  plus  de  quarante 
ans  il  s’employoit  pour  les  Indiens  avec  un  zèle  extraor- 
dinaire. Mais  leurs  affligions  le  touchoient  : il  fentoit  au- 
tant qu’eux  la  pefanteur  du  joug  qui  les  accabloit  ; & per- 
suadé que,  pour  travailler  efficacement  à leur  falut , il  de- 


yoit commencer  par  travailler  à leur  liberté,  il  prit  la  ré- 
fplutipn  dç  tenter  toute  yole  légitime  pour  la  leur  procu- (Jt' 
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- — rer.  Il  tenta  d’abcr  J celle  de  repréfenter  au  confeil  de  Char* 
An.  1548.  jes  y toutes  ]es  injuftices  & les  cruautés  que  ceux  de  fa  na- 
tion exerçoient  fur  ceux  pour  qui  il  s’intéreffoit,  & il  re- 
préfenta  l’inhumanité  des  Efpagnols  avec  tant  de  force , il 
en  rapporta  tant  de  traits  & de  fi  horribles  , que  l’ernpe- 
reqr  en  fut  touché , & fit  de  très-falutaires  ordonnances  en 
faveur  des  Indiens,  avec  ordre  de  les  publier  dans  le 
pays,  & de  punir  très- févèrement  ceux  qui  y contre- 
viendroient.  La  courétoiten  ce  remps-làà  Valladoüd  ; mais 
tous  ces  règlemens  fi  favorables  ne  furent  point  exécutés. 
Les  gouverneurs,  ou  plutôt  les  tyrans  Efpagnols , continuè- 
rent à exercer  leurs  rapines  & leurs  violences.  L’évêque  de 
Chiappa  continua  auffi  d’en  informer  la  cour  , & fit  même 
un  ouvrage  intitulé  , De  la  dejlruftion  des  Indes , qui  fut  im- 
primé à Seville  en  155a  , approuvé  du  collège  de  faint 
Grégoire  de  Valladolid  , & des  univerfités  de  Salamanque 
1 & d'Alcala.  Ce  livre  a été  depuis  traduit  en  plufieurs  lan- 

gues. 

LXXH  Ce  Pr^at  avoit  en  vue  de  réfuter  les  raifons  d’un  doc- 
Sepuiveda  tcur  nommé  Sepulveda  , qui , gagné  par  quelques  Efpagnols 
écrit  en  fi-  qUj  avoient  exercé  ces  tyrannies  dans  les  Indes  , entreprit 
papnois'  qui  c'e  défendre  leur  caufe.  Ce  doéieur  affuroit  que  le  procédé 
perfécu-  des  Efpagnols  étoit  fondé  fur  les  conflitutions  divines  & 
toienc lej  lu-  humaines,  & fur  les  droits  de  la  guerre  ; qu’ils  avoient 
quelques  raifons  d’ufer  de  toutes  ces  rigueurs  contre  ces 
peuples  barbares  , fur- tout  s’ils  refufoientd’embrafler  la  foi 
de  Jefus  Chrift , parce  que  le  pape  les  avoit  mis  fous  leur 
puiffance  avec  leurs  biens , à condition  de  les  convertir  , 
comme  Dieu  avoit  mis  en  celle  des  Ifraëlites  la  terre  de 
Chanaam  & fes  habitans,  afin  d’en  difpofer  comme  ils  le 
jugeroient  à propos  ; en  un  mot , qu’encore  qu’ils  fe  fuf- 
fentainft  conduits,  ils  ne  laiffoient  pas  de  pofleder  juge- 
ment les  terres  & les  perfonnes  , parce  que  les  états  pofle- 
dés  même  fans  titre  & avec  injuftice , fe  prefcrivoient  par 
laps  de  temps.  Pour  donner  plus  de  poids  à des  fentimen9 
fi  éloignés  de  la  doflrine  de  l’évangile  & de  la  conduite 
des  apôrres  , ce  dofteur  publia  qu’il  ne  fongeoit  unique- 
ment qu’à  établir  les  droits  que  les  rois  de  Léon  & de  Caf- 
tille  avoient  de  s’emparer  du  domaine  des  Indes.  Il  pré- 
fenta  fon  livre  au  confeil  royal , pour  obtenir  permiffion 
de  le  rendre  public,  ce  qu’il  demanda  avec  beaucoup  d’inf; 
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tances , & ce  que  le  confeil  lui  refufa  plufieurs  fois.  Mais 
comme  il  étoit  prêt  de  le  faire  imprimer , l’évoque  de 
Chiappa  & celui  de  Ségovie  s’y  opposèrent  fortement , 
parce  que  ce  livre  tendoit  à aurorifer  toutes  les  cruautés 
qu’on  exerçoit  dans  les  Indes , & pouvoit  avoir  de  très- 
fâcheufes  fuites.  * 

On  tint  fur  ce  différent  plufieurs  affetnblées  en  Efpagne  ; 
& les  membres  du  confeil , croyant  que  cette  matière  ap- 
partenoit  à la  théologie , renvoyèrent  l’examen  du  livre  de  ; 
Scpulvcda  aux  univerfités  de  Salamanque  & d Alcala.  Cet 
examen  fe  fit  en  1 5 47 , & les  théologiens  déclarèrent  qu’on  ; 
ne  devoir  point  imprimer  ce  livre,  parce  qu’il  ne  contenoit 
qu’une  mauvaife  doélrine.  Mais  Sepulveda  n’en  demeura  1 
pas-là  : il  envoya  fon  livre  à Rome  à quelques  amis , qui  ie 
firent  imprimer.  L’emperuir  en  étant  averti , donrta'un  or-  j 
dre  exprès  pour  le  défendre , & en  fit  faifir  tou,  les  exem- 


plaires qui  fe  trouvèrent  dans  fe  s états  ; & comme  on  ne 
put  empêcher  qu  il  ne  s’en  répandît  p'ufuurs  parmi  le  peu- 
ple , l’évêque  de  Chiappa  fe  crut  obligé  de  réfuter  ce  li- 


vre par  l’ouvrage  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  11  con- 
tient d’abord  une  relation  de  toutes  les  cruautés  & tyran- 
nies exercées  par  les  Efpagnols  dans  les  royaumes  & pro- 
vinces des  Indes.  Il  y entre  dans  un  grand  détail  ; il  les 
dépeint  fans  foi , fans  loi  , fans  pitié  , fans  religion  , ayant 
été  plus  inhumains  & plus  barbares  envers  ces  peuples,  que 
n’auroient  été  les  bêtes  les  plus  féroces.  Enfuite  on  y voit 
un  mémoire  du  même  auteur  , adrtffé  à Charles  V , pour 
montrer  que  toutes  ces  cruautés  font  contraires  aux  viais 
intérêts  de  l’état,  à la  juftice  & à la  rel  g:on.  A ce  mémoire 
il  joint  trente  propofirions , qui  touchent  des  poinrs  très- 
délicats  & fort  curieux,  touchant  les  d;oits  des  princes  fcu- 
verains  & des  peuples  , & qu’on  trouve  allez  au  long  dans 
M.  Dupin. 


L’empereur  voulant  faire  cefler  cette  difpute  , permit  à 
Sepulveda  qui  perfiftoit  toujours  dans  fon  opiniâtreté  , & 
à l’évêque  de  Chiappa  , de  fe  trouver  au  confeil  royal  des 
Indes  , pour  y dire  leurs  raifons  de  part  & d’au:re  ; & il  en- 
voya Dominique  Soto,  fon  confefieur , pour  en  être  comme 


l’arbitre.  Les  deux  contendans  parlèrent  plufieurs  jours  de 
fuite  devant  le  confeil  ; de  las  Calas  employa  lui  lèul  cinq 
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— ■ audiences.  Après  quoi , Soro  fit  lin  rapport  fommaire  de® 
An.  i$4Ï.  rai  Tons  avancées  des  deux  côtés  : fur  quoi  le  confeil  ordonna 
à l’évêque  de  Chiappa  de  mettre  toutes  ces  raifons  par  écrit , 
afin  d'étre  envoyées  à i’empereUr , ce  qui  fut  exécuté.  Mais 
Charles  V , qui  étoit  accablé  d’aurres  affaires  & qui  avoit 
plufieurs  guerres  à foutenir , Iaiffa  cette  affaire  indécife  fans 
rien  déterminer;  enforteque  lescruautés  des Efpagnois  dans 
les  Indes  furent  par-là  du  moins  tolérées:  & que  Bartheletm 
de  las  Cafas  , ne  voyant  plus  d’cfpérance  de  réuflîr  dans  le 
deffein  de  foulager  ces  malheureux  , revint  en  Efpagne  en 
i j 5 1.  Après  avoir  travaillé  dans  ce  pays-là  avec  beaucoup 
de  zèle  pendant  cinquante  ans , il  remit  fon  évéché  entre  les 
mains  du  pape , & fe  retira  à Madrid  , où  il  vécut  encore 
une  quinzaine  d’années  , n’étant  mort  qu’en  1566,  âgé  de 
quatre- vingt-deux  ans. 

LXXIV.  François  de  Viéloria  , théologien  célèbre  de  l’ordre  de 
François  de  (aint  Dominique  , répondit  à Sepulveda  avec  beaucoup  de 
fiiteTes  rai-  hardieffe  & de  liberté  ; & lui  montra  par  beaucoup  de  rat- 
ions de  Se-  fons  & d'autorités  : i°.  que  la  comparaison  que  ce  doéleur 
puivcda.  ^ avoit  faite  des  Ifraëlites  & des  Chananéens  , étoit  hors  du 
TiSoria thco-  ^uîet  > Y a>’ant  beaucoup  de  différence  entre  un  commande- 
L-eîc.  recel-  ment  exprès  de  Dieu , & la  décifion  d’un  pape.  i°.  Que  ce 
techones^re-  n’;1Voit  jamais  été  Hntention  des  papes,  que  ces  peuples 
j!  g. 5 fuffent  traités  fi  cruellement.  3 Qu’il  ne  leur  appartient 
pas , non  plus  qu’à  l’empereur  , de  donner  le  pays  des  In- 
diens. 4°.  Que  fi  les  papes  ont  quelque  autorité  fur  eux , elle 
ne  peut  être  temporelle  qu’indireélement  au  bien  fpirituel  ; 
ce  qui  efl  meme  contredit  par  beaucoup  d’auteurs  , qui  en- 
fèignent  nettement  que  le  pape  ne  peut  donner  le  pays  des 
ïnlideiles  pour  les  convertir,  parce  qu’il  n’a  aucune  juridic- 
tion fur  eux.  5 e.  Que  quand  même  les  Indiens  refuferoient 
de  reconnoître  fon  autorité  , il  ne  peut  pour  cela  donner 
le  pouvoir  de  leur  faire  la  guerre  , de  les  priver  de  leurs 
biens , & beaucoup  moins  de  la  vie  : & loin  que  ces 
malheureux  s’oppofalfent  à l’évangile , ils  éroienr  plutôt 
très-difpofés  à recevoir  fa  doflrine , fi  l’on  s’y  fur  pris  avec 
moins  de  rigueur.  6e.  Que  leur  infidélité  & leurs  crimes  ne 
Ie3  empêchent  pas  d’être  feigneurs  de  leurs  biens;  & fous  ce 
prétexte,  perfonne  n’a  droit  de  les  en  dépouiller,  ou  de  le» 
maffacrer , s’ils  ne  font  aucun  tort.  70.  Qu’on  peut  bien 
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négocier  dans  leur  pays  fans  les  fubjuguer  , & fans  ufer  de  * 

fraude  & de  tromperie.  Enfin  qu’il  eft  bon  de  les  porter  A*N’ 
à embraffer  h foi , mais  par  de  douces  remontrances  & 
par  de  bonnes  raifons  , & non  pas  par  la  contrainte  , la 
foi  devant  être  volontaire  & non  forcée.  Ce  fut  ainfi  que 
ce  favant  religieux  réfuta  les  vains  titres  dont  les  Efpa- 
gnols  fe  flattoient  pour  ufurper  les  biens  & le  pays  de  cette 
nation. 

Quelque  temps  après  , Charles  V quitta  Ausbourg  , & y 

conçut  le  deffein  d’aller  en  Flandre,  afin  d’étre  plus  à portée  paT't  d.Alle- 
d’attaquer  la  France,  s’il  étoit  néceflaire,  & de  pourvoir  à magne  pour 
tout  ce  qui  pourroit  arriver  par  le  duc  de  Saxe  Jean  Frede-  ^erc"F1<“1' 
rie  , & par  le  lantgrave  de  Hefle.  On  le  reçut  à Bruxelles  suîd.  ibid. 
avec  de  grands  témoignages  de  joie  & d’affeâion.  Quelques  /.  *1.  p.  746* 
jours  après  fon  arrivée , il  envoya  le  lantgrave  en  prifon 
dans  la  citadelle  d’Oudenarde , efeorté  par  deux  cents  Efpa- 
gnols  que  commandoit  dom  Jean  de  Guevara  ; un  mois  après , 
on  le  transféra  dans  la  citadelle  de  Malines  , avec  la  même 
efeorte,  où  il  demeura  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  fa  liberté. 

Pour  Jean  Frédéric  , l’empereur  voulut  qu’il  le  fuivit  par-  Sidd.p.  74# 
«out  où  il  aîloit , avec  une  bonne  garde.  Charles , voyant 
l’empire  entier  réduit  fous  fon  obéilTance  , voulut  jouir  de 
la  confolation  de  voir  Philippe  fon  fils  , qu’il  fouhaitoit  de 
faire  connoître  à fes  états  d’Italie  & des  Pays-bas,  & l’avoir 
auprès  de  lui  pendant  quelque  temps,  pour  l’inftruire  de  ce 
qui  concernoit  le  gouvernement  : le  prince  Philippe  ayant 
reçu  les  ordres  de  fon  père , fit  toute  la  diligence  qui  lui  fut 
poflitle  ,&  il  arriva  à Bruxelles  le  premier  d’ Avril  de  l’année 
fuivante. 

Les  affaires  du  concile  demeuroient  toujours  dans  le  même  LXXVï. 
état.  L’empereur  crut  que  la  ville  de  Plaifance  qu’il  occu-  me^“svelU" 
poit , feroit  comme  un  attrait  pour  faire  venir  le  pape  à fon  qu’on  prend 
but  : mais  au  contraire  le  pape  en  devenoit  plus  foupçon-  fan5 
neux,  & moins  difpofé à répondre  aux  vues  de  l’empereur,  de^" 
enforte  qu’il  ne  voulut  rien  déterminer.  Plufieurs  de  fes  Plaifancw 
partifans  crurent  que  cette  lenteur  ne  provenoit  que  de  la  Pat,JV- 
forte  envie  qu’il  avoir  de  recouvrer  cette  ville, pour  la  pro-  a‘ U 

curer  à fa  famille  à de  meilleures  conditions  ; & c’étoit  le 
fentiment  du  cardinal  de  Monté  , & de  quelques  prélats  at- 
taches au  concile.  Mais  ceux  qui  pénetroient  plus  avant  dans 
les  intentions  du  pape  , avoient  d’autres  penfées , & com- 
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LXXVII. 
LVmporeur 
demaii  :e  à 
ê.re  inllrtiit 
«i  r 5 droit!  de 
l’égiife  fur 
cette  ville- 
I'al!»v.  n.  1. 
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prenoient  que  dans  les  conteffations , la  timidité  eft  and 
preuve  de  la  prudence  , qui  fert  à arriver  plus  furement  à 
Tes  tins.  Paul  III  aima  donc  mieux  mettre  cetre  affaire  en  né- 
gociation , comme  un  rhoyen  plus  convenable  att  chef  de 
l’eglifé  & moins  dangereux  ; ce  fut  pour  cela  qu’il  envoya 
Jules  des  Urfins  à l'empereur,  & ce  miniffre  en  revint  avec 
de  bonnes  efpérances,  croyant  l’affaire  prefque  confommée. 
En  effet  Charles  V , plus  fin  que  les  légats  du  pape  , fit  en- 
tendre à Bertanus , évêque  de  Fano  , que  pour  la  décharge 
de  fa  confcience  St  fa  juftification  dans  le  public  , fit  pour 
voir  s’il  n’y  auroit  pas  quelque  moyen  de  contenter  le  pape, 
fars  faire  aucun  tort  à ion  honneur,  il  fouhaitoit  d’être  in f- 
truit  des  prétentions  que  l’ég'ife  avoir  fur  Parme  fit  Plaifan- 
ce.  11  ne  faifoit  cette  démarche  que  par  politique  fit  pour 
gagner  du  temps , efpérant  que  fa  lainteté  , qui  étoit  dans 
un  âge  avancé  , pourroit  mourir  avant  qu’on  en  vînt  à 
la  con.lufion  de  l’affaire  : car  il  n’ignoroit  pas  de  quoi  il 
s'agiffoit , en  étant  peut-être  mieux  infiruit  que  le  pape  lui- 
même» 

Cependant  dès  que  Paul  Ht  eut  été  informé  des  demandes 
de  l’empereur , il  ne  voulut  point  y répondre , fachant  que 
ces  fortes  de  conteffations  fur  les  droits  qu’on  a de  polTéder, 
font  d'une  longue  difeufiion , St  fàcheufes  à celui  qui  ne  jouic 
pas , lorique  le  poffeffeur  lui-même  eft  juge:  c’eft  pourquoi 
ii  fit  répondre  à ce  prince  par  fon  nonce  , que  l'églife  avoit 
pluficurs  juftes  prétentions  fur  ces  deux  villes  , outre  une 
poffelfion  ancienne  fit  pacifique  qui  lui  fuffifoir;  qu’il  n’étoic 
donc  pas  nèceffaire  de  produire  juridiquement  fes  raifons  , 
qu’auparavant  on  n’eût  rendu  Plaifance  au  faint  liège  , fans 
aucune  fentence  de  juge.  Le  légat  ayant  fait  cette  réponfe  à 
l’empereur,  quelque  temps  après  il  lui  fit  dire , qu’il  n’avoit 
pas  dcfl'ein  d’en  venir  à aucun  jugement  public , n’ayant 
demandé  cet  éclairciffemenr  que  pour  fatisfaire  à quelque 
doute  de  confcience;  fit  qu’ainfi  le  pape  ne  devoir  fiire 
aucune  difficulté  de  lui  complaire  dans  une  choie  fi  julîe  , 
d’autant  plus  qu’il  ne  le  faifoit  que  pour  l’obliger  S:  lui  ren- 
dre fervice.  Après  cette  nouvelle  renonfe  d«  l’empereur  , 
que  le  légat  envoya  à Rome , le  pape  fit  affembler  extraor- 
dinairement le  confiftoire,  fit  y propofa  la  demande  de  ce 
prince  , qui  vouloir  feulement  ctre  infini» , fans  foumettre 
l'affaire  à la  décifion  des  juges. 

Les 
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Les  cardinaux  furent  d’avis,  que  non-feulement  il  n’y  An  ^ 1 

«voit  pas  lieu  de  refufer  à l’empereur  fa  demande  , mais  qu’il  lx'xvui. 
étoit  de  l'honneur  du  faint  fiége  de  faire  connoitre  à tout  le  Le  PaP«  lul 
monde  fes  droits , & particulièrement  à l’empereur.  Il  fut  p"™éntion* 
donc  réfoiu  de  lui  donner  fatisfa&ion  là-deffus,  & on  choifit  fur  Parme  sc 


d’habiles  gens  pour  dreffer  la  réponfe  qu’on  lui  devoit  faire. 

Elle  porte  en  fubftance  , que  les  droits  de  l’églife  fur  Plai-  j-J^f^p' 
fance  étoient  fondés  fur  la  cellion  que  lui  en  avoit  faite  n.  », 
l’empereur  Maximilien  I , aïeul  paterne!  de  Charles  V , en 
1511,  fous  le  pontificat  de  Jules  II , du  confentement  du 
roi  catholique , aïeul  maternel  du  même,  qui  avoit  conflf- 
mé  folenncllement  cette  ceflion  par  le  traité  de  1521.  Cette 
réponfe  fut  jugée  fuffifante  par  le  confiftoire.  Et  pour  don- 
ner plus  de  fatisfaffion  à l’empereur , 011  en  fit  voir  les  aâes 
authentiques  à Mendoza  fon  ambaffadeur , qui  étoit  pour 
lors  à Sienne  , & qui  ne  manqua  pas  d’en  faire  fon  rapport 
à ce  prince.  Mais  Charles  fit  bien  voir  qu’il  n’avoit  pas 
befoin  d’inftruélions  fur  ce  fujet,  par  la  réponfe  qu’il  fit 


ut 


donner. 


En  effet  Jules  des  Urfins  étant  retourné  en  Allemagne,  1-XXlîf. 
Granvelle , le  cardinal  Madrucce  , & Pierre  Soto  confef-  i^pereur*1* 
four  de  Charles  V , lui  répondirent  au  nom  de  ce  prince  : ces  préten- 
que  l’on  n’avoit  produit  aucun  a£ïe  , quelque  authentique  tlonsdupsipe. 
qu’il  fut , à fon  ambaffadeur,  au  fujet  des  prétentions  de 
l’églife  fur  la  feigneurie  de  Plai  fance , qu’il  ne  fût  en  état  n.  2. 
d’en  foire  voir  de  plus  authentiques , & en  plus  grand  nom- 
bre , en  faveur  de  l’empire.  Que  tout  ce  qu’on  difoit  en  fa- 
veur du  faim  fiége,  prouvoit  que  Parme  & Plaifance , avant 
Maximilien , étoient  du  duché  de  Milan,  & n’appartenoient 
en  aucune  manière  au  fiége  apoftolique.  Que  puifqu’on 
ne  produifoit  pas  de  donation  plus  ancienne , Maximilien 
n’avoit  pu  nuire  à fes  fucceffeurs.  Et  il  ajouta , qu 'enfin  fup- 
pofant  quel’églife  & l’empire  euffent  des  prétentions  égales 
fur  ces  deux  villes,  il  vouloir  bien  dédommager  lefaint  fiége , 
en  lui  accordant  pour  ces  mêmes  prétentions  quarante  mille 
écus  tous  les  ans , à prendre  fur  le  royaume  de  Naples  : 
fomme  qui  excédoit  de  beaucoup  les  revenus  que  l’empe- 
reur tireroit  de  ces  deux  villes. 


Le  pape  ayant  reçu  cette  réponfe , s’en  trouva  beaucoup  LXXX. 
offenfé;  & croyant  que  l’empereur  le  jouoit,  le  lendemain  pu^/i'em, 
vingt-cinq  de  Juillet  il  affembla  le  confiftoire , & y fit  de  pereur. 
.Tomt  XX,  ' 
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M As  n49  grandes  plaintes  de  ce  prince.  Mais  comme  perfonne  n a 
*s  J*lH  ex-  voulut  s’attirer  la  haine  de  ce  monarque , & que  tous  fa- 
t.it  in  {.  tomo  voient  que  le  pape  ne  s’échauffoit  pas  ainfi  pour  les  intérêts 
litttrarumad  j 1 ’églife , mais  pour  ceux  de  fa  famille  , ils  lui  laifsèrent 
jtrudPdUav . le  foin  de  faire  à l’empereur  telle  réponfe  quil  jugcroit  à 
l:b.  n.  cap.  propos.  Il  fit  donc  la  fuivante  : qu’il  avoir  réfolu  de  quit- 
1 *•  **•  ter  & même  d’étouffer  tout  à-fait  les  juftes  fujets  de  reffen- 

timent  qu’il  venoit  de  recevoir , étant  perfuadé  que  fa  ma- 
jefté  impériale  fe  dépouilleroit  de  toute  paffion  , & fe  ré- 
concilieroit  avec  Dieu  d’une  manière  convenable.  Qu’en 
cette  affaire  il  étoit  la  pertie  offenféc  , puifque  fa  majefté 
prétendoit  ôter  à l’églife  ce  qui  lui  appartenoit  fi  légitime- 
ment. Qu’il  ne  doutoit  pas  que  , fi  elle  vouloit  mettre  la 
main  fur  fa  confcience , elle  ne  prît  fur  le  champ  la  ré- 
folution  de  rendre  Piaifance  au  faint  fiége.  Quelle  dévoie 
confidérer , comme  fes  prédéceffeurs  l’avoient  toujours  fait , 
qu’un  prince  qui  entreprend  de  priver  l’églife  de  ce  qu’elle 
a de  plus  précieux , fouvent  même  par  la  force  & par  la 
violence,  ne  peut  pasefpérer  de  voir  profpérer  fon  règne. 
U rapporte  enfuite  toutes  les  démarches  que  la  feule  com- 
plaifance  pour  l’empereur  lui  a fait  faire;  & dit  qu’il  aban- 
donne fa  caufe  au  jugement  de  Dieu  & des  hommes , qui 
jugeront  en  fa  faveur,  en  fachant  les  conditions  honnêtes 
qu’il  a propofées. 

LXXxt.  Comme  on  étoit  convaincu  que  l’empereur  vouloit  gar- 
proporêr  fu  ^er  P^ifance  » & S11^  faifoit  allez  connoitre  par  fes  dilcours 
république  & par  fa  conduite  qu’il  avoit  envie  de  fe  rendre  maître  de 
de  Sienne  en  Parme,  on  trouva  un  moyen  de  contenter  les  deux  parties, 
iClPaÏÏav  ut  en  cédant  l’une  & l’autre  ville  à Charles  V,  qui  les  croyok 
f„prd  , cap.  néceffaires  à la  confervation  du  duché  de  Milan  , à condi- 
$.  n.  5.  tion  qUe  ]a  république  de  Sienne  feroit  démembrée  des 
états  de  l’empereur , & donnée  au  fiége  apoftolique  , & 
à Oftave  Farnefe  en  propriété,  pour  en  jouir  lui  & fes  def- 
cendans.  Cette  république  ne  paroiffoit  pas  fort  attachée 
au  parti  de  l’empereur,  quoiqu’il  n’épargnât  ni  foins  ni  ar- 
gent pour  la  mettre  dans  fes  intérêts  ; & d’ailleurs  le  pape 
iè  flattoit  d’y  faire  confentir  le  duc  de  Florence , qui  aimoit 
mieux  voir  cette  ville  dans  la  puiffance  des  Farnefes  qui 
n’étoient  que  de  petits  princes  , que  d’avoir  auprès  de  fes 
états  une  république  aguerrie , & toujours  attachée  à quel- 
que fouverain.  C'eft  pourquoi  fa  fainteté  fit  écrire  à Berta- 
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nus  évêque  de  Fano , fon  légat  auprès  de  l’empereur,  d’in-  « 
finuer  comme  de  lui-même  cet  échange  à ce  prince  , fans  AM*  ‘S42* 
compromettre  la  dignité  du  faint  fiége , afin  que  le  refus 
parût  moins  honteux. 

Pendant  qu'on  faifoit  toutes  ces  propofitions  d’accommo-  LXXXIÎ. 
dement,  qui  cependant  n’eurent  aucun  fuccès , quelques  ^.on^je  ,)ro“ 
prélats  d’Allemagne  tinrent  des  fynodes,  dans  la  vue  d’y  (joigne*  ° 
faire  recevoir  le  nouvel  édit  de  l’empereur  touchant  la  reli-  Labb.  colhîti 
gion,  & celui  delà  réformation,  changeant  feulement  la  '■ 
forme , pour  mieux  l’accommoder  à l’ufage  de  chaque  dio- 
cèfe.  Adolphe  éleéieur  de  Cologne,  qu’on  avoit  mis  en  la 
place  d Herman,  ouvrit  le  fien  le  onzième  de  Mars  , au 
commencement  du  carême , & le  fit  durer  jufqu'au  fixième 
d’Avril.  L’archevêque , dans  le  difeours  qu’il  fit  à l’ouver- 
ture, expofe  d’abord  lebeloinque  le  clergé  avoit  d’être  ré- 
formé , peur  fe  tenir  en  garde  contre  l’erreur  & les  héréfies , 
qui  n’avoient  déjà  pris  que  de  trop  grands  accroifiomens 
dansiediocèfe.  Il  ajoure  enfuite,  que  l’Allemagne  avoitmis 
toutes  fes  efpérances  dans  le  concile  de  Trente,  qui  avoit 
été  fi  heureufement  commencé;  mais  que  par  malheur  la 
difeorde  furvenue entre  les  pères,  au  lujetde  fa  tranflarioa  * 
inopinée,  l’ayant  interrompu,  l’empereur,  pour  s’acquitter 
de  fon  devoir,  après  avoir  dompté  les  rebelles  , avoit  réta- 
bli la  do&rine&  les  cérémonies  catholiques,  remettant  feu- 
lement au  concile  la  détermination  des  deux  articles , & 
avoit  ordonné  la  réformation  du  clergé.  En  exécution  de 
quoi  il  auroit  mandé  les  évêques  comprovinciaux  fes  fuf- 
fragans  , & fon  clergé , pour  travailler  tous  de  concert  à 
une  œuvre  fi  pieufe.  Enfuite  il  propofe  fix  moyens  pour 
la  réformation  de  la  difeipline  & des  mœurs,  qui  concer-  < 
nent  le  rétablifTement  des  universités  & des  études  ; l’exa- 
men de  ceux  qui  fe  préiêntent  pour  les  ordres  facrés  ou 
pour  des  bénéfices  ; les  devoirs  & les  fondions  de  chaque 
ordre  pour  s’en  acquitter  dignement  ; les  vifites  des  arche- 
vêques , évêques  & archidiacres  ; la  fréquente  célébration 

des  lvnodes  , & le  recouvrement  de  la  juridiéhon  ecciéfiaf-  LXXxnr. 

. ,•  1 • Du  rétablit! 

tique  prelque  anéantie.  feme„t  <te. 

Le  premier  de  ces  moyens  comprend  dix  chapitres.  On  études  & des 
dit  en  premier  lieu,  qu’on  aura  foin  de  ne  confier  l’inf- 
truélion  des  jeunes-gens  qu’à  des  perfonnes  donc  la  pureté  h,.j  p £ ^ 
de  la  foi  & des  mœurs  foit  connue , & qui  n’ayent  été  exa-  Sffn» 

N ij 
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— — minées  par  l’ordinaire  ou  par  d’autres  qu’il  ait  commis  à ccf 
*J49>  effet.  2.  Qu’on  n’enfeignera  dans  les  écoles,  dans  lescolléges 
& dans  les  univerfités  , que  la  grammaire  , la  poëfie  , lz 
rhétorique,  la  dialeélique,  l’arithmétique,  & les  autres  arts 
libéraux  ; que  les  fêres  & dimanches  l’on  expliquera  dans 
les  ciaffes  les  épîtres  & évangiles,  les  pfeaumes , les  pro- 
verbes de  Salomon , les  cantiques  de  l’églife  : mais  que  la 
philosophie  , la  jurifprudence , la  médecine  & la  théologie 
feront  enfeignées  dans  les  feules  univerfités.  3.  Qu’on  n’y 
fera  voir  aucun  auteur  fufpeâ  & contagieux , en  ne  s’atta- 
chant dans  les  écoles  qu’aux  livres  qui  auront  été  approu- 
vés par  le  doyen  de  la  faculté  des  arts  de  l’univerfité  la  plus 
proche.  L’on  y défend  certaines  formules  d’entretiens  fa- 
miliers compofés  en  haine  de  la  vie  monaftique  & des  pra-i 
tiques  de  l’églife,  qui  n’ont  d’autre  vertu  que  celle  de  cor- 
rompre l’efprit  des  jeunes-gens,  de  les  éloigner  des  exerJ 
cices  de  piété,  & desinftituts  de  la  vie  religieufe.  On  voit 
bien  que  les  colloques  d’Erafme  font  défignés  en  cet  endroit , 
fins  être  nommés.  4.  On  défend  de  fe  fervir  de  livres  hé- 
rétiques, qui  fous  de  belles  expreffions  cachent  le  venin  ÿ 
& font  propres  à corrompre  les  leéleurs  : & ceconcile  nomme 
les  auteurs  hérétiques  dont  il  faut  fe  défendre , Luther , Bu- 
cer , Calvin , (Ecolampade , Bullinger , Melanchton , Capi- 
ton, Brentius  , Pomeran,  Pellican,Ofiander,  Hedion,  & 
d’autres  de  mêmes  fentimens , aufii  dangereux,  5.  On  règle 
ce  qui  regarde  les  chanoines,  & l’on  dit  qu’ils  doivent  étu- 
dier dans  les  univerfités  aux  dépens  des  chapitres,  c’eft-à- 
dire  qu’ils  recevront  les  revenus  entiers  de  leur  prébende, 
à l’exception  des  diftributions  journalières.  6.  On  ordonne 
que  ceux  qui  étudieront  ainfi  dans  les  univerfirés , donne- 
ront caution  fuffifante  qu’ils  ne  veulent  point  quitter  l’état 
eccléfiaftique , ou  qu’en  cas  qu’ils  le  quittent,  ils  reftitue- 
ront  entièrement  les  fruits  qu’ils  auront  perçus.  7.  On  mar- 
que les  collèges  des  univerfités  dans  lefqueiles  on  doit  en- 
voyer ces  étudian6.  8.  On  déftgne  ceux  qui  peuvent  jouir 
des  privilèges  des  univerfités  ; enforte  que  , ceux  qui  n’au- 
ront fait  aucun  progrès  dans  leurs  études , feront  privés  d<* 
ces  privilèges.  On  parle  de  l’établiffement  d’un  théologal 
dans  les  chapitres,  & du  revenu  honnête  qu’on  doit  lui 
donner.  1 o.  On  ordonne  de  rétablir  les  leçons  de  théologie 
dans  l’univerûté  de  Cologne. 
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Le  fécond , qui  traite  de  l'examen  des  bénéficiers  & de  — . 
ceux  qui  fe  préfentent  aux  ordres  , contient  aufli  dix  cha-  An-  ' îtô- 
pitres.  Le  établit  la  néceffité  de  cet  examen.  Le  L*'<Xlv- 
marque  qui  font  ceux  à qui  il  appartient  de  le  faire , les  des  ordinan* 
évêques,  les  écolâtres,  &ceux  qui  feront  nommés  par  l’or-  & des  béné- 
dinaire.  3.  Qu’on  n’accordera  aucun  dimiffoire  pour  rece-  ^'c^l  cône 
voir  les  ordres  hors  du  diocéfe  , fi  l’on  n’a  été  auparavant  p.  6jg. 
examiné.  4.  On  ordonne  la  publication  des  bans  pour  ceux  ^ 
qui  veulent  être  promus  aux  ordres  facrés.  5.  On  marque 
le  temps  auquel  les  ordinans  doivent  donner  leurs  noms  , 

& être  examinés  quatre  jours  avant  l'ordination  pour  le  dia- 
conat & foudiaconat , & cinq  jours  pour  la  prétrife  : & l’on 
doit  apporter  une  atteftation  de  fon  curé,  defesprofefleurs, 

& d’autres  perfonnes  de  probité.ô.On  veut  aufli  que  ceux  qui 
font  pourvus  de  quelques  dignités  ou  de  cures  , fe  foumet- 
tent  à l’examen.  7.  De  même  que  ceux  qui  ont  leurs  béné- 
fices par  réfignation  ou  permutation  , pour  voir  s’il  n’y  a ni 
fraude  ni  fimonie.  8.  On  prefcrit  les  formules  propres  pour 
l’examen  , par  rapport  aux  différens  degrés  d’ordres  ou  de 
dignités.  9.  On  prend  la  réfclution  de  demander  au  pape  la 
révocation  des  collations  de  plein  droit  faite  par  des  prélats 
eccléfiaftiques,  à moins  que  le  pourvu  n’ait  été  examiné  & 
approuvé  par  l’évêque.  10.  On  déclare  milles  les  collations 
faites  par  des  laïques  , qui  ufurpent  la  puiffance  de  conférer 
de  plein  droit  des  bénéfices,  s’ils  agiffent  contre  les  règles  & 
par  voie  de  fait. 

Le  troifième,  des  fondions  eccléfiaftiques , & du  devoir 
de  chaque  ordre,  eft  contenu  dans  onze  chapitres.  1.  Il  eft 
inutile  d’être  ordonné  légitimement  , fi  l’on  n’eft  pas  en  état 
de  s’acquitter  de  fes  fondions,  a.  On  défigne  qui  font  ceux 
que  lesarchidiacrcs  peuvent  commettre  en  leur  place.  3.  On 
défend  aux  prélats  de  donner  ces  commiflîons  pour  de  l’ar- 
gent. 4.  On  enjoint  aux  juges  eccléfiaftiques  d’impofer  des 
peines  canoniques  pour  les  péchés  , & de  ne  pas  les  remet- 
tre pour  de  l’argent.  3.  On  ordonne  aux  prévôts  des  cha- 
pitres de  remplir  leur  charge.  6.  On  défend  aux  doyens 
de  s’abfenrer.  7.  On  fait  la  même  défenfe  aux  abbefles  des 
chapitres  de  filles  , qu’on  appelle  chanoinefles  , qui  font 
d’autant  plus  obligées  à la  réfidence  , que  les  filles  ont  plus 
de  befoin  qu’on  veille  fur  leur  conduite  ; & l’on  ordonne  à 
celles  qui  ont  deux  bénéfices,  d’en  quitter  un.  8.  L’on  pref* 

Niij 
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LXXXVl. 
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crit  aux  abbés  de  ne  point  s'éloigner  de  leurs  monaftèreS' 
9.  L’on  reftreint  la  pluralité  des  bénéfices  qui  ont  charge 
d’ames.  10.  Si  un  curé  n’a  pas  un  revenu  fuffifanr  pour  vivre, 
on  enjoint  aux  patrons  des  bénéfices  de  fuppléer  à ce  qui 
lui  manque  , félon  le  règlement  qu’en  fera  l’évêque,  afin 
que  ce  curé  puifîe  utilement  remplir  fes  devoirs.  11.  On 
défend  aux  chapitres , monafières  & autres  conftitués  en  di- 
gnité , d’affermer  leurs  rerres , vignes,  bois,  prés,  & droits 
decenfive  ,aux  curés  plus  offrans,  afin  qu’ils  n’aviliflent  pas 
leur  miniflère  par  des  emplois  fi  ferviles  ; ce  qui  n’eft  que 
trop  commun  dans  plufieurs  villages , à la  honte  de  l’état 
eccléfiaflique. 

Le  quatrième,  de  la  vifite  des  archevêques,  évêques  & 
archidiacres , n’a  que  fept  chapitres.  Dans  le  1 cr-  on  parle  de 
la  fin  de  la  vifite , qui  cft  de  corriger  les  vices  & de  réta- 
blir la  pureté  des  mœurs  & la  difeipline.  2.  On  preferit  que 
celui  qui  vifite  prendra  un  notaire  avec  lui.  3.  On  parle  de 
■la  vifite  des  exempts  & non  exempts.  4.  Du  privilège  ac- 
cordé par  l’empereur  aux  évêques  , de  vifiter  les  hôpitaux 
qui  fedifent  exempts.  3.  De  l’autorité  que  doivent  avoir 
ceux  qui  font  les  vifites  épifcopales.  6.  De  la  manière  dont 
on  doit  faire  les  informations  & les  enquêtes  dans  les  vi- 
fites.  7.  Quoique  ceux  qui  font  vifités  doivent  fournir  à la 
dépenfe  des  vifiteurs , félon  faint  Paul , cependant  , peur 
rc  pas  rendre  ce  devoir  onéreux  aux  curés  & autres  , on 
exhorte  les  évêques  comme  provinciaux  à n’avoir  qu’un  pe- 
tit nombre  de  domeftiquesdans  leurs  vifites, & àfairevenir 
au  prochain  doyenné  les  curés  dont  les  bénéfices  font  d’un 
revenu  très-modique,  enfortequ’à  peine  y ont-ils  de  quoi 
vivre. 

Le  cinquième , de  la  célébration  des  fynodes , renfermé 
en  trois  chapitres , montre  dans  le  premier  la  nécefiité  de 
tenir  des  fynodes  pour  rétablir  l’unité,  conferver  l’intégrité 
du  corps  , & traiter  de  ce  qui  concerne  la  réforme  du  chef 
& des  membres  , la  foi , la  piété  , la  religion , le  culte  di- 
vin , les  mœurs,  la  difeipline , l’obéiflancc,  & tout  ce  qui 
ell  né  ce  ffaire  pour  vivre  chrétiennement , afin  qu’on  puiiTa 
dire  avec  raifon  que  les  fynodes  font  le  falut  de  Tégiife  , 
la  terreur  de  fes  ennemis  , & le  foutien  de  la  foi  catholi- 
que ; on  pourroit  même  les  appeler  les  nerfs  du  corps  de 
l’églifis.  Dansle  2®.  on  établit  que  les  doyens  &les  curés  tire- 
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font  de  leurs  chapitres  & de  leurs  paroiffes  de  quoi  fubfiftcr 
pendant  le  temps  qu’ils  feront  au  fynode , fuivant  le  nombre 
des  jours  qu’il  durera.  Dans  le  3 e.  on  règle  les  nouveaux 
ftatuts  qu’on  doit  faire  dans  ces  fynodes  , pour  retrancher 
les  abus  & régler  les  mœurs  : l’on  y pourra  suffi  renouveller 
les  anciens  llatuts  , s’il  eft  néceflàire. 

Le  fixième,  du  rétabliffement  de  ladifciplineeccléfiafti- 
que  , eft  compris  dans  trois  chapitres  , dont  nous  rappor- 
terons feulement  les  titres.  1.  On  rappelle  les  conftitutions 
Synodales  du  premier  concile  de  Cologne , tenu  fous  Her- 
man en  1336.2.  Contre  ceux  qui  empêchen  t l’exécution  des 
fentences  des  juges  eccléfiaftiques.  3 . On  défend  aux  juges 
Séculiers  de  connoitre  des  caufes  de  mariage  & autres 
Spirituelles. 

Ces  fix  moyens  font  fuivis  de  trente-huit  règlemens.  1. 
Contre  les  religieux  & religieufes  qui  ont  quitté  leursmonaf- 
eères.  2.  Contre  les  moines,  moniales,  & prêtres  mariés.  3. 
Contre  les  concubinaires.  4.  Contre  les  moines  qui,  hors  de 
leur  obédience,  célèbrent  la  meffe  & confèrent  lesfacremcns. 
5.  Contre  les  religieufes  qui  quittent  leur  habit  pour  fe  vêtir 
en  féculières.  6.  De  la  recherche  qu’on  doit  faire  des  apof- 
tats.  7.  De  l’abjuration  de  l’héréfie,  & du  foin  qu’on  doit 
avoir  d’éviter  toute  communion  fehifmatique.  8.  Que  les 
prêtres  qui  quittent  l’héréfie , ne  doivent  pas  être  auffitôt 
réhabilités.  9.  Qu’il  faut  attirer  les  hérétiques  à I’eglife , en 
leur  faifanrefpérer  le  pardon.  10.  Qu’il  faut  contraindre  les 
réfradaires  & ceux  qui  perfiftent  dans  l’erreur,  x 1 . Des  apol- 
tats  qui  , fous  prétexte  de  difpenfe , ont  quitté  leurs  vœux 
& leur  religion.  1 2.  Qu’on  doit  faire  rendre  compre  à ceux 
qui  adminiürent  les  biens  eccléfiaftiques.  13.  Enjoindre  aux 
Sacriftains  de  s’acquitter  fidellemenr  de  leurs  fondions.  14. 
De  la  bénédidion  des  fonts , & des  enfans  qu’on  doit  bapti- 
ser au  temps  de  Pâque.  1 5.  Où  & en  quelque  temps  on  doit 
baptifer  les  enfans.  16.  Qu’il  n’eft  pas  permis  aux  religieux 
d’être  parrains  & d’affilîer  aux  noces.  17.  Qu’on  ne  doit 
point  admettre  de  repréfentations  de  comédies  dans  les  par- 
loirs des  monnftères.  18.  On  réprime  les  abus  du  peuple  en 
entendant  la  meffe.  1 9.  Quand  & où  il  convient  que  plu- 
sieurs prêtres  difent  la  méfié  enfembie  , &:  l’on  ordonne  que 
les  baffes  meffes  finiront  avantl’évangilc  de  la  meffe  folen- 
i»€iie,&nc  commenceront  qu’après la  communion,  afin  que 

N ïv 


An.  1349. 


LXXXVlf. 
Du  rétabüf- 
fement  Je  U 
difeipline  ce- 
cléfiallique. 
Coll,  eoncil . 
ibid.  p.  G 5 3. 
St  Û51. 
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— le  peuple  ne  foit  pas  diftrait  de  l'attention  qu’il  doit  à \x 

An.  «54 9-  grand’mefle  ; que  l’on  ne  dira  point  de  mefle  non  plus  pen- 
dant la  prédication.  20.  Que  l’on  retranchera  des  funérail- 
les où  il  y trop  de  pompe  , les  repas  qu’on  y fait.  21. 
Que  l’on  fe  comportera  avec  piété  & modeftie  dans  les  pro- 
cédions , qu’on  en  bannira  tout  ce  qui  n’eft  pas  propre  à 
exciter  la  dévotion , & qu’on  n’y  portera  qu’une  image  de 
chaque  faint.  22.  Que  le  peuple  n’ira  point  déjeûner  dans 
les  procédions , pendant  qu’on  fait  lallation  dans  une  églife. 
23.  Qu’on  ne  donnera  de  distributions  qu’à  ceux  qui  font 
préfens  à tout  Polfice.  24  & 25.  Qu’on  fera  modeftement 
les  procédions  de  la  campagne  pendant  les  rogations.  2 6. 
Que  les  curés  de  campagne  obéiront  à leurs  doyens  ru- 
raux. 27.  Que  les  magillrats  fécuüers  ne  troubleront  pas  les 
curés  dans  leurs  fondions.  28.  Qu’ils  ne  chargeront  point 
les  religieux  & les  monallères  de  corvées.  27.  De  même 
que  les  fermiers  des  églifes.  3 o.  Que  dans  le  jugefnent  des 
procès  , ils  feront  équitables  pour  les  frais  à l'égard  des 
clercs.  3 1 . Qu’on  ne  fouffrira  point  de  mariages  clandeftins. 
3 2.  Que  le  curé  célébrera  les  mariages  après  la  publication 
de  trois  bans.  3 3 . Qu’on  obligera  ceux  qui  fe  marient  de  le 
faire  en  face  de  l’égHfe  hors  les  temps  défendus.  3 4.  Qu’on 
fe  confeffera  à fon  curé , & qu’on  recevra  de  lui  la  commu- 
nion fous  une  feule  efpèce , du  moins  une  fois  l’an.  3 3.  Que 
les  religieux  mendians  ne  confefferont  point , qu’ils  n’aient 
été  préfentés  à l’évêque , & qu’il  ne  les  ait  approuvés.  3 6. 
Qu’il  y aura  dans  chaque  églife  cathédrale  un  pénitencier. 
37.  Qu’on  donnera,  deux  ou  trois  fois  l’année , des  con- 
feffeurs  extraordinaires  aux  religieufes.  38.  On  prive  de  la 
fépulture  eccléfiaftique  ceux  qui  négligeront  de  recevoir 
l’exrrème-onéfion  étant  malades. 

LXXXVIII.  Comme  les  Pays-bas  héréditaires  avoient  l’archevêque 
approuve  ces  c'e  Cologne  pour  métropolitain , l’empereur  fit  examiner 
décrets.  les  décrets  de  ce  fynode  par  fon  confeil , & par  des  théo- 
l.abb.  coll.  logiens , & fur  leur  rapport  il  les  approuva  par  fes  lettres 
p",tl'jt^Upr  datées  de  Bruxelles  le  quatrième  de  Juillet,  ordon- 

nant à tous  fes  fu jets  de  les  recevoir  & de  les  obferver , & 
à fes  officiers  de  prêter  la  main  à l’exécution , quand  iis  en 
££«*  ^ero'enr  requis. 

vincui  de°'  Sebaftien  Henfenftein,  archevêque  & éleékur  de  Mayence, 
Mayence,  tint  aulli  un  concile  dans  cette  année , mais  qui  eft  beau- 
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coup  plusconfidérable  que  le  précédent,  parce  qu’il  ne  con-  An  " 
tient  pas  feulement  des  règlemens  lurla  difcipline  ,mais  auffi  lmI  'ttll. 
des  décidons  lur  la  foi.  Il  fut  convoqué  par  ce  prélat  pour  le  conc-  *•  <4-  p- 
fixiétnede  Mai.  Maurice  ,évéque  d’Eichftat  y affirta  en  per-  (>11s)e-^  n 
fonne , & les  autresévéquesde  la  province  feulement  par  dé-  Comm.  * 
pures , avec  les  principaux  du  clergé.  Le  prélat  qui  étoit  ar-  P<*g-  7Sv 
chichancelier  de  l’empire , dit  dans  fon  mandement  que  dans 
ces  temps  où  l’iniquité  triomphe,  il  ne  veut  point  être  accufé 
de  pare  (Te  & de  négligence  ; qu’il  veut  au  contraire  augmen- 
ter  les  foins  & fa  follicitude  paftorale  pour  défendre  fon  peu- 
ple contre  les  ravages  de  l’héréfie,  & pour  former  fes 
srœurs , parce  que  le  Seigneur  a dit  par  un  de  fes  prophètes: 

“ Que  (i  la  fentinelle  voyant  venir  l’épée  ne  fonne  point  de  Ex-  xxxiii.fi. 
« la  trompette,  & que  le  peuple  ne  fe  tenant  point  fur  fes  gar- 
« des,  l’épée  vienne  & leur  ôte  la  vie , ils  feront  pour  eux 
» furpris  dans  l’iniquité  ; maisnéanmoins  Dieu  redemandera 
» leur  fangà  la  fentinelle.  »C'eft  ce  devoir  qu’il  a toujours  eu 
la  volonté  d’accomplir,  depuis  que  le  Seigneur  l’a  appelé  à la 
conduite  de  fon  églife  : mais  les  troubles  & les  guerres  l’ont 
arrêté  jufqu’à  préfent , que  par  la  providence  divine  l’égiife 
paroît  à couvert  des  traits  de  fes  ennemis  par  les  viûoires  du 
très-invincible  Sttrès  pieux  empereur,  qui  l’a  délivréed’une 
ruine  prochaine. 

Les  décidons  de  ce  concile  font  comprifes  en  deux  parties , xc. 

dans  l’une  defquellesi!  y a quarante  fept  articles  qui  concer-  Décrets  de 
aent  la  doéïrine,  & dansl’autre  cinquantefeptqui  regardent  ^ombr^de*” 
la  réformation.  Le  premier  explique  la  foidel’églife  touchant  quarante-* 
le  myftère  de  la  fainte  Trinité  ; félon  les  trois  fymboles  des  feP£  > 
Apôtres , de  Nicée , & de  S.  Athanafe.  Le  deuxième  décide  ”'?rn*nt 
que  Dieu  étant  l’auteur  &le  confervatetir  du  monde,  n’eft  Labbe  , colt. 
point  auteur  du  mal  que  nous  commettons  par  notre  faute. co,,c-  ut  fup- 
Le  troifiènie , que  l’homme  a été  créé  avec  la  juftice  & la  P'  6?l’  ^ 
grâce;  mais  avec  la  liberté,  par  laquelle  il  pouvoir  faire  le 
bien  & le  mal.  Le  quatrième , que  ce  premier  homme  ayant 
violé  le  commandement  de  Dieu  ,a  perdu  par  un  jufte  juge-  D 
ment  tous  les  dons  que  Dieu  lui  avoit  départis  , Le  5e.  que  de  C niommo 
fon  péché  s’eft  étendu  fur  tous  fes  defeendans  ; enforte  qu’ils  & de  fa  jnfti- 
font naturellement  enfans de  colère,  & coupablesde  damna-  fic,tion’ 
tion  éternelle.  Le  fixième , que  les  hommes  ne  font  délivrés 
de  ce  péché  originel , qu’étant  juftifiés  en  Jefus-Chrift,  qui 
a fouffert  pour  nos  péchés , & auquel  nous  fommes  entés 
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— - - par  le  baptême  , & purifiés  par  le  Saint-Efprit.  Le  7.  Qu’é- 

*549*  tant  ainfi  jufttfiés  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift,  ils  font 
renouvellés  félon  l’homme  intérieur  : que  cette  juif  ification 
vient  de  la  grâce  de  Dieu , qui  eft  donnée  avant  tout  mé- 
rite ; & qu’en  confentant  & coopérant  à cette  grâce,  ils  fe 
difpofent  à la  juftification  qui  fe  fait  quand  l’homme  reçoit 
le  Saint-Efprit  avec  la  foi,  la  charité  & l’efpérance,  dons 
qui  étant  permanens  en  lui , non- feulement  le  font  réputer 
& appeler  jufie , mais  le  rendent  effeâivcment  tel.  Le  8. 
Que  la  charité  qui  juflifie  n’efl  pasoifivc  & inutile;  mais 
qu’elle  doit  ctre  accompagnée  de  bonnes  œuvres,  dont  la  • 
grâce  di  la  fource  & le  principe.  Le  9.  Que  par  cette  grâce 
les  commandemens  de  Dieu  deviennent  poflibles, non  félon 
l’infirmité  de  la  nature  qu’on  a commune  avec  les  autres 
hommes , mais  félon  la  grâce  de  Jefus-  Chrift  dont  nous  fom- 
mes  remplis,  & avec  le  fecours  du  Saint-Efprit  que  les  juftî- 
fiés  ont  reçu  ; enforte  que  plus  ils  ont  de  grâce,  plus  les 
commandemens  de  Dieu  leur  font  poflibles.  Le  10.  Cette  li- 
berté que  nous  procure  la  loi  de  l’efprit,  qui  efl  la  charité, 
fait  que  nous  accomplili'ons  les  commandemens,  non  parla 
crainte  des  peines  & par  l’empire  de  la  loi , mais  de  bon 
cœur  & de  bonne  volonté. 

5TCIT.  L’onzième  article  commence  à traiter  de  la  doftrine  des 

Du  lacre-  facremens,  dont  on  établit  le  nombre  de  fepr  ; ik  l’on  déci- 
de  qu'ils  ne  font  pas  de  fimples  cérémonies,  comme  quel- 
ques impies  fe  le  font  imaginé,  niais  des  fignes  efficaces  de 
la  grâce,  qu'ils  confèrent  par  l'opération  divine  à ceux  qui 
les  reçoivent  bien  difpofés.  Le  douzième  déclare  que  le  bap- 
tême remet  tous  les  péchés  , enforte  qu’il  ne  relie  dans  rier» 
le  baptifé  qui  puiffiî  l’empêcher  d’entrer  dans  le  ciel  ; & 
que  la  concupifcence  qui  nous  di  iaifiée  pour  le  combat  , 
n’dl  pas  un  péché,  n’étant  ainfi  nommée  que  parce  qu’elle 
a été  caufée  par  le  péché , qu’elle  di  un  relie  du  péché , & 
qu’elle  nous  porte  au  péché.  Le  treizième , que  le  baptême 
donné  aux  enfansdans  la  foi  de  Péglife,  pour  Ôter  le  péché 
originel  & obtenir  le  faiut,  di  efficace  & nécefl'aire  pour  ces 
effets  ; & qu’il  ne  peut  fe  réitérer,  ayant  été  conféré  dans  la 
forme  prderite  par  Péglife  avec  une  droite  intention.  Le 
quatorzième,qt!’il  doiterreadminiilré  avec  lesexorcifmes  & 
les  cérémonies  ordinaires,  les  onétions,  fk  de  l’eau  folennel- 
lement  bénite.  Le  quinzième  avertit  les  curés  de  fuppléer 
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aux  cérémonies  & aux  onâions  qu’on  n’a  pas  faites  à ceux  ^ | 

qui  ont  été  baptifés  dans  le  cas  de  néceffité  , & marque  les 
endroits  du  corps  où  ces  onâions  doivent  être  faites.  Le 
feizième  ordonne  d’adminiffrer  le  baptême  le  matin  pendant 
l’office  divin  ou  après,  & jamais  l’après-diné , à moins  qu’il 
n’y  ait  néccffné , & que  les  enfans  ne  foient  en  danger  : 

& l’on  exhorte  les  magifirats  à défendre  ces  feAins  qui 
fe  font  en  quelques  endroits , après  qu'on  a baptifé  les 
«nfans. 

Le  dix-feptième  traite  du  facrement  de  confirmation , & XCIII. 
déclare  qu’il  a été  infiitué  par  Jefus-ChriA,  obfervé  par 
les  apôtres  & laifle  à l’églife  ; que  par  lui  on  reçoit  le  Saint-  fij 
Efprit , félon  la  promeffe  du  fils  de  Dieu , avec  un  nouveau 
furcroît  de  grâces  & de  nouveaux  dons,  afin  d’être  fortifiés 
contre  les  attaques  du  démon , plus  éclairés  pour  compren- 
dre les  myfières  de  la  rel'gion  , & plus  fermes  à confeffer 
Jefus-ChriA , ce  qui  a été  accordé  aux  Apôtres  le  jour  de  la 
Pentecôte,  & communiqué  à d’autres  par  leur  mini  Aère , en 
impofant  les  mains  , comme  le  témoigne  l’hiAoire  des  aélcs 
des  Apôtres.  C’e A pourquoi  l’églife catholique  obferve  la  rè- 
gledefaireadminifirer  ce  facrement  par  les  évêques.  Le  dix- 
huitième  enjoint  aux  pafieursd’inAruire  les  peuples  des  rai- 
fons  pour  lefquelles  la  confirmation , donnée  au  commen- 
cement par  la  ièule  impofition  des  mains  , a été  auffi  confé- 
rée avec  l’onéli  on  du  fiiint  chrême,  même  du  temps  des  Apô- 
tres ; parce  qu’au  commencement  le  Saint-Efprit  fe  donnant 
aux  fideiles  d’une  manière  vifible  pour  confirmer  la  foi , on 
n’avoit  pas  befoin  d’onélion  extérieure;  mais  la  foi  fe  trou- 
vant établie,  & les  Agnes  extérieurs  ceffant  de  paroitre,  le 
Saint-Efprit  ne  fe  communiquant  plus  d’une  manière  vifible, 
ccs  lignes  ont  celle  , & l’on  a eu  recours  à l’onélion , pour 
marquer  les  effets  que  le  Saint-Efprit  produit  dans  l’ante  par 
fa  grâce.  Le  dix-neuvième  ordonne  de  n’admettre  qu’un 
feul  parrain , foit  dans  le  baptême , foit  dans  la  con- 
firmation. 

Le  vingtième  & les  fuivans  expofent  la  doélrine  du  fa-  ^ Ch- 
èrement de  pénitence , & fes  trois  parties.  Ce  facrement  meiu  {leh 
y efi  appelé  Ja  fécondé  planche  après  le  naufrage , pour  nitcace. 
nous  obtenir  la  grâce  de  la  réconciliation  & la  rémilfion  des 
péchés , par  le  moyen  de  la  contrition , de  la  confeffion  Sc 
deiafâtisfiiéllon,  qui  font  ces  trois  parties.  Le  vingt- unième 
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» dit  que  le  péché  n’efl  point  pardonné , fi  celui  qui  l’a  commis 

An'  ,j49-  ne  s’en  répentpas.  Le  vingt- deuxième  déclare  que  les  minif- 
tres  ayant  reçu  de  J.  C.  le  pouvoir  de  remettre  & de  retenir 
les  péchés , de  lier  & de  délier  le  pécheur,  il  faut  faire  le  dé- 
nombrement de  fes  péchés , afin  qu’ils  jugent  de  la  manière 
dont  ils  doivent  exercer  leur  miniftèrc.  Le  vingt  troifièmedit 
qu'en  parlant  de  la  fatisfaâion , on  n’entend  pas  celle  qui  ef- 
face la  coulpe  du  péché,  & délivre  de  la  peine  éternelle,  ce 
qui  vient  delà  feule  propitiation  de  J.  C.  mais  que  nous  fom- 
mes  fournis  à cette  fatisfaâion  qui  nous  remet  la  peine  tem- 
porelle demeurant  après  la  rémiflîon  delà  coulpe  ,&  qui  s’ac- 
quiert par  les  aumônes , les  jeûnes  & autres  bonnes  œuvres, 
qui  tirent  pourtant  leur  efficace  du  mérite  de  la  paffion  de  J.  C. 
Le  vingt-quatrième  détermine  & preferit  la  forme  de  l’abfo- 
lurion , qui  doit  être  précédée  de  quelques  prières.  Le  vingt- 
cinquième  exhorte  les  évêques  à ne  nommer,  pour  entendre 
les  confeffions , que  des  prêtres  intègres  & habiles , & défend 
aux  religieux  mendiansde  confeffer,  s’ils  ne  font  auparavant 
approuvés  par  l’ordinaire.  Le  vingt- fixième  accorde  aux  cu- 
rés & aux  religieux  approuvés , tous  les  cas  réfervés , à l’ex- 
ception de  1’iiomicide , de  l’iiéréfie  & de  l’excommunication. 
Le  vingt-feptième  défend  aux  religieux  dedonner  la  commu- 
nion aux  laïques  fans  le  confentement  du  curé , & aux  curés  da 
l’adminiftrer  à ceux  qui  ne  font  pas  du  nombre  de  leurs  pa- 
roiffiens.  Le  vingt-huitième  ordonne  qu’on  n’admettra  aucun 
étranger  à la  communion , s’il  n’a  pas  une  a t réflation  de  fon 
paflcur.  Le  vingt-neuvième  condamne  à une  prifon  perpé- 
tuelle dans  un  monaflère  les  prêtres  qui  révéleroient  les  con- 
feffions , & les  prive  de  leurs  bénéfices.  Le  trentième  avertit 
les  confeffeurs  d’impofer  desfarisfaâions  proportionnées , & 
qui  aient  rapport  aux  péchés  qu’on  a commis  : aux  avares  des 
aumônes,  aux  intempérans  des  jeunes  ,afin  que  leurs  vices 
foient  guéris  par  des  vertus  contraires. 

Du^cre  trente-un  concerne  ce  qui  regarde  le  facrement  de 
m~iu  <le  feu-  i’euchariflie , & définit  d’abord  que  le  vrai  corps  & le  vrai 
eiiariflie.  fang  de  J.  C.  font  réellement  contenus  fous  les  efpèces  du 
pain  & du  vin , que  J.  C.  n’efl  point  divifé,  ni  fon  fang  fè- 
paréde  fa  chair , parce  qu’il  ne  meurt  plus  jqu’ainfi  il  efl  con- 
tenu tout  entier  fous  chaque  efpèce  ,&  les  fidelies  reçoivent 
autant  fous  une  feule  efpèce  que  fous  toutes  les  deux.  Le 
32e  dit,  que  comme  aucun  fidelie  ne  doute  que  la  vertu 
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de  l’euchariftie  ne  dépend  point  des  efpèces , mais  delà  chair  — 

vivifiante  & du  fang  de  Jefus-Chrift , on  ne  doit  point  dou- 
ter  non  plus  que  la  coutume  de  communier  (bus  une  feule  ef- 
pèce , ne  foit  aulfi  efficace , que  de  recevoir  les  deux , puis- 
qu'il eft  confiant  qu’on  ne  reçoit  pas  moins  fous  une  feule 
efpèce  ; ce  dernier  ufage  étant  auffi  ancien  que  l’églife.  Ce- 
pendant on  permet  aux  fidelles  de  Suivre  en  cela  l’ufage  de 
leurs  églifes. 

Le  trente  - troifième  article  défend  aux  curés  & autres  XCVT. 
prêtres  d’accorder  l’euchariftic  à ceux  qui  ne  font  pasà  jeun,  De  l’extrf» 
hors  le  cas  de  maladie  ou  de  néceffité.  Le  3 4.  explique  les 
effets  de  l’on&ion  des  malades,  & déclare  qu’elle  les  foula-  nurias«. 
ge,  efface  les  péchés  légers,  purifie  des  reftes  des  grands 
péchés , fortifie  contre  les  infirmités  corporelles  & les  ter- 
reurs de  la  confcience , & rend  l’efprit  plus  content  & plus 
tranquille.  Le  3 5.  définit  que  l’ordination  eft  conférée  par 
l'impofition  des  mains,  comme  le  figne  vifible  par  lequel  la 
grâce  & le  pouvoir  de  faire  les  fondions  font  donnés  ; & 
que  les  bons  & les  méchans  reçoivent  également  ce  pou- 
voir. Le  36.  aprèsavoir  établi  l’inftitution&  la  néceffité  du 
mariage,  décide  que  les  mariages  des  enfans  de  famille, 
contrariés  fans  le  confentement  de  leurs  parens,  ne  doivent 
pas  être  déclarés  nuis.  Le  37.  veut  cependant  qu’on  aver- 
tiffe  les  enfans  qui  font  en  puiffance  de  père  & mère , de  ne 
fe  point  marier  malgré  eux  & fans  leur  agrément.  Le  38e. 
article , & afin  qu’on  rende  à ce  facrement  l’honneur  qui 
lui  eft  dû,  ordonne  qu’il  s’adminiftrera  dans  l’églife  avec  les 
cérémonies  ordinaires , après  la  publication  de  trois  bans , 
en  préfence  de  tout  le  peuple. 

Le  39.  établit  l’ancien  ufage  de  l’églife,  de  bénir  le  XCVTT, 
fel , l’eau  & autres  chofes  pour  l’ufage  des  fidelles  ; cou-  Pc’ 
tume  qu’on  doit  conferver,  pourvu  que  les  pafteurs  aient  mjjgèi^déî 
foin  d’avertir  les  fidelles  d’attribuer  leur  effet  à l’invocation  reliques  & 
du  nom  de  Dieu , & à l’opération  de  la  vertu  divine.  Le  Priére*  de* 
40.  veut  que  l’on  retienne  les  cérémonies  qui  excitent  les 
peuples  à s’occuper  de  Dieu  , comme  celles  des  facretnens , 
les  églifes,  les  autels,  les  images,  les  bannières,  les  habits 
facrés,  les  vafes.  Le  41.  dit  que  l’ufage  des  images  eft 
pour  l’inftru&ion  des  fidelles,  qu’il  faut  donc  les  retenir, 
pourvu  qu’on  avertiffe  le  peuple  qu’on  ne  les  adore  pas, 
mais  qu’elles  rappellent  dans  la  mémoire  celui  qu’on  doit 


Digitized  by  Google 


I98'  histoire  ecclésiastique; 

adorer.  On  défend  auffi  d’expofer  dans  les  églifes  des  ima- 
An.  ij4ÿ.  ges  qui  infpirent  plutôt  la  vanité  que  la  piété.  Le  42.  dit, 
que  cet  ufage  étant  utile  & légitime,  on  doit  le  contenir 
dans  de  juites  bornes,  enforte  qu’on  ne  doit  ni  adorer  ces 
images,  ni  mettre  fa  confiance  en  elles:  & voulant  retran- 
cher toutes  fuperftitions , on  enjoint  aux  curés  que  s’il  fe 
fait  quelque  part  un  concours  de  peuples  à quelque  image 
oufiatue  de  faint , à qui  l’on  voie  qu’on  lui  attribue  quelque 
forte  de  divinité,  que  l’image  foit  ôtée  ou  changée  en  une 
autre  différente,  après  avoir  confulté  toutefois  des  théolo- 
giens habiles,  afin  que  le  peuple  ne  s’imagine  pas  que  Dieu 
ni  les  faints  faffent  ce  qui  leur  eff  demandé  par  le  moyen 
de  cette  image,  & ne  le  feroient  pas  autrement  Le  43.  pro- 
pofe  le  culte  des  reliques  des  faints,  comme  un  moyen  pro- 
pre à infpirer  aux  fidclles  l’imitation  de  leurs  vertus  S:  l’aff 
fociation  à leurs  mérites , en  les  priant  d’étre  nos  média- 
teurs auprès  de  Jefus-Chrift.  Le  44.  parle  des  pèlerinages, 
de  dévotion  , & dit  qu’on  doit  les  permettre , pourvu  que 
les  pafteurs  n’en  abufent  pas.  Le  43.  dit,  que  les  faints  doi- 
vent être  honorés  d’un  cuite  de  fociété  & d’affeéiion , en 
s’affociant  à eux  pour  imiter  leurs  vertus.  Le  46.  établit  la 
prière  pour  les  morts,  & apporte  quelques  railonspour  mon- 
trer qu’il  y a un  purgatoire.  Enfin  le  47.  recommande  la  loi 
du  jeune  & de  l’abftinence,  & établit  le  précepte  de  leglife 
fur  ce  fujet. 


XCVÏIT.  La  fécondé  partie  qui  regarde  la  réformation  des  moeurs 
Chapitres  contient  57  chapitres,  dont  la  plupart  font  tirés  du  précé- 
nruioii  "deTa*  t*ent  conc^e  de  Mayence;  c’eft  pourquoi  nous  ne  rapporte- 
«üicipline  & rons  ici  que  les  titres.  1.  Des  conftitutions  de  l’églife.  2. 
«les  maurs.  De  ceux  qu’on  doit  admettre  à la  prédication.  3. De  l’at- 
tention que  doivent  apporter  les  curés  fur  leur  manière  d’inf- 


rruire.  4._  Des  livres  dont  les  curés  & les  prédicateurs  doi- 
vent fe  fervir.  5.  Que  les  magiftrats  doivent  obliger  les  peu- 
ples à affifter  à l’office  de  l’églife  & au  fermon.  6.  Des  heu- 
res canoniales.  7.  De  l’attention  & du  refpeâ  qu’il  faut 
apporter  au  faint  facrifice  de  la  meffe.  8.  Avec  quelle  dé- 
votion les  prêtres  doivent  célébrer.  9.  Qu’ils  doivent  fe 
confeffer  auparavant , s’il  eff  néceftàire.  10.  Qu'on  ne  doit 
point  dire  de  meffe  pendant  la  prédication  ou  la  grande 
meffe.  i 1.  Qu’on  doit  inftruire  le  peuple  de  la  manière  d’af- 
fiffer  à ce  facrifice.  12.  Comment  & en  quelle  poffure  il:; 
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faut  entendre  la  meffe.  1 3.  Qu’il  ne  faut  point  faire  de  fef-  — - 

tins  dans  l’offrande  des  prémices.  14.  Que  les  folennitésdes  Am.  1549. 
faints  doivent  céder  aux  dimanches.  1 5.  Des  livres  de  l’é- 
criture qu'il  faut  reconnoître,  ou  qu'on  doit  corriger.  16. 

De  l'examen  qu’on  doit  faire  des  prélats.  17.  De  ceux  qui 
ont  plufieurs  cures.  18.  Du  rétabliffement  des  études,  & des 
jeunes-gens  qu’on  doit  entretenir  dans  les  collèges.  1 9.  Des 
études  dans  les  monaftères.  20.  Des  profeffeurs  de  théolo- 
gie dans  les  églifes  collégiales.  21.  Des  patrons  & de  la 
collation  des  bénéfices.  22.  De  ceux  qu’on  doit  pourvoir 
de  bénéfices,  & de  leur  réfignation.  2 3 . Des  revenus  ecclé- 
fiaftiques.  24.  De  la  réfidence  des  prévôts,  doyerts,  éco- 
lâtres,  chantres  & facriftains.  25.  Des  diftributions  jour- 
nalières. 26.  Des  promenades  dans  les  églifes  pendant  l’of- 
fice divin.  27.  De  la  modeflie  des  clercs.  28.  Du  paiement 
des  dixmes  & offrandes.  29.  Du  tribunal  compétent,  & des 
immunités  eccléfiaftiques.  30.  Des  perfonnes  commifes  par 
les  évêques  & les  archidiacres.  3 1.  Des  réguliers.  32.  De 
la  clôture  des  monaftères  de  filles.  33.  Des  qualités  des  vi- 
caires perpétuels.  34.  De  ceux  qu’on  doit  promouvoir  aux 
ordres.  33.  Des  atteftations  qu’ils  doivent  avoir.  36.  De 
ceux  qui  n’ont  point  reçu  les  onéfionsdansle  baptême,  aux- 
quelles on  doit  fuppléer  avant  que  de  leur  conférer  les  or-  / 

dres.  37.  De  ceux  qui  font  ordonnés  hors  leurs  diocèfes. 

3 8.  De  l'honneur  qu’il  faut  rendre  aux  prélats.  3 9.  Des  cha- 
noines qui  doivent  être  capinilans.  40.  Sur  lesfermens  qu’il 
faut  reftreindre  & exiger  rarement.  4 t . On  défend  aux  cha- 
noines d’appliquer  à leur  profit  l’argent  qui  doit  être  em- 
ployé au  bien  des  églifes.  42.  Du  foin  qu’on  doit  avoir  des 
chofes  de  l’églife.  43.  Des  fabriques  des  paroiffes.  44.  De 
la  fimonie.  4 3 . De  l’adminiftration  gratuite  des  facremens. 

46.  Des  droits  des  curés  primitifs  & autres.  47.  Des  clercs 
étrangers.  48.  Des  chapelains  des  feigneurs.  49.  Des  maî- 
tres d’école.  30.  Des  tefiamens  & dernières  volontés.  3 1. 

Défenfe  de  vendre  & acheter  les  dimanches  & les  fêtes.  3 2. 

De  Pimprefiion  des  livres.  3 3.  De  la  peine  qu’on  doit  im- 
pofer  à un  clerc  qui  en  frappe  un  autre.  3 4.  De  la  peine  des 
forciers,  magiciens,  devins  & autres.  3 3.  Des  clercs  con- 
cubinaires.  36.  De  l’excommunication.  37.  Des  occafions 
où  l’on  doit  éviter  les  excommuniés. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  ces  chapitres , eft  que 
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. dans  le  3 i.  on  veut  que  les  moines  apoftats  qui  rentre- 

An.  1549.  ront  dans  leur  devoir  & reviendront  dans  leurs  monaftères, 
foient  traités  avec  douceur  & bonté.  Que  dans  le  1 4.  où 
il  eft  défendu  de  folennifer  les  fêtes  des  faints  les  jours  de 
dimanche , on  excepte  les  fêtes  de  la  fainte  Vierge , des  Apô- 
tres, & les  autres  grandes  folennités.  Que  dans  le  3 a.  on 
défend  aux  religieufes  de  fortir  de  leurs  couvens , fans  une 
grande  néceffité , & une  permiflîon  exprcfle  de  l’évêque. 
Que  dans  le  48.  on  interdit  la  prédication  & l'adminiftra- 
tion  des  facremensdans  les  chapelles  des  châteaux.  Que  dans 
le  49.  on  exhorte  fortement  que  les  maîtres  d'école  foient 
bons  catholiques , & nullement  fufpcéis  d’héréfie.  Que  dans 
le  32.  on  ordonne  que  les  livres  foupçonnés  d'erreurs,  8c 
fans  nom  de  l’auteur,  foient  fupprimés  8c  confii'qués.  Dans 
le  5 6.  que  l’on  ne  prononcera  point  d’excommunication  , 
qu’après  lesmonitions  canoniques,  8c  fans  une  grande  né- 
ceflitè.  Enfin  dans  le  57.  on  renouvelle  le  décret  du  concile 
de  Bâle  touchant  le  commerce  avec  les  excommuniés  qui  ne 
font  pas  dénoncés. 

XCIX  H y eut  un  troifième  concile  provincial  tenu  encore  dans 
Concile  pro-  cette  année  à Trêves  le  treizième  de  Mai , par  Jean  d’Hêm- 
vincial  de  bourg  éleéleur,  qui  en  étoit  archevêque.  I!  étoit  compofé  des 
T^î*  ccl[  députés  des  évéques  de  Toul , de  Metz  & de  Verdun  fes  fuf- 
tcnc.t.n  p.  fragans,  8c  du  chapitre  de  fon  égüfe  métropolitaine.  L’ar- 
7°S-  (ffii-  chevêque  dit  dans  fon  mandement , que  pour  fuivre  les  tra- 
ces de  fes  prédéceffeurs , 8c  veiller  au  falut  du  troupeau 
que  le  Seigneur  a confié  à fes  foins,  il  a affemblé  fes 
collègues  8c  fon  clergé,  après  avoir  pris  le  confeil  de 
fon  chapitre,  8c  des  députés  de  fes  fufïragans;  afin  de 
renouveller  les  anciens  ftatuts  , 8c  en  faire  de  nou- 
veaux dans  ces  temps  malheureux , où  l’iniquité  marche 
la  tête  levée  8c  fe  répand  par- tout.  Enfuite  le  concile 
entre  dans  le  détail  des  befoins  du  diocèfc , 8c  fe  ré- 
duit à vingt  articles , dont  tous  ne  regarde  que  la  réfor- 
mation, à l’exception  du  premier  qui  établit  la  foi  or- 
thodoxe qu’il  faut  fuivre  conftamment,  en  s’attachant  non- 
feulement  à ce  qui  eft  contenu  dans  les  faintes  écritures, 
mais  encore  à ce  qui  nous  eft  enfeigné  par  la  fainte  égüfe 
catholique,  approuvé  du  confentemont  de  tous  les  ortho- 
doxes; enforte  qu’on  ne  s’éloigne  jamais  de  ce  qu’elle  croit 
& enfeigne , 8c  qu’on  v perfévère  jufqu  a la  mort. 

Le 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  CENT-QUARANTE-CTNQUIÈME.  ioi' 

Le  fécond  article  enfeigne  que  perfonne  ne  doit  prè-  " 
cher , qu'il  n’ait  reçu  fa  miffion  de  l’évêque  ou  de  fon  grand-  An<  1 
■vicaire.  Et  fi  quelque  religieux  , muni  d’un  pouvoir  du  faint 
fiége , vouloit  le  faire  , il  fera  obligé  de  produire  ce  pou- 
voir ou  à l’évêque  ou  à fes  vicaires , pour  juger  de  fa  vali- 
dité. On  défend  de  même  aux  laïques  , d’ufurper  le  pouvoir 
de  prêcher,  de  tenir  des  affemblées  fecrètes , 6c  d’abufer 
de  la  fimplicité  des  prêtres.  Que  fi  la  néceflïté  demande 
qu’on  deftitue  quelque  curé  , ou  comme  inutile  à fon  trou- 
peau , ou  comme  indigne  de  le  conduire;  cette  deftitution, 
comme  l’inftitution  , eft  du  droit  de  1’évèque , qui , en  ob- 
fervant  toutes  les  formalités  requifes,  fera  fon  devoir.  Tous 
ceux  qui , foit  en  public , foit  en  particulier  , auront  allez 
de  témérité  pour  vouloir  ufurper  le  miniftère  de  la  parole, 
font  excommuniés  ; & s’ils  ne  fe  corrigent , on  les  fou- 
mettra  à de  plus  grandes  peines. 

Le  troifième  enjoint  aux  évêques  d’examiner  ceux  à qui 
ils  donneront  le  pouvoir  d'enfeigner  6c  de  prêcher.  Il  y eft 
dit  qu’ils  prendront  garde  que  ces  miniftres  ne  foient  in- 
feélé  sdes  nouvelles  doftrines  ; & il  leur  eft  recommandé 
de  choifir  , non  ceux  qui  font  les  plus  éloquens , mais  ceux 
qui  ont  plus  de  piété , & dont  les  moeurs  font  plus  réglées  ; 
pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  tout-à- fait  incapables  d’inftruire 
les  peuples.  On  remarque  que  ces  précautions  font  d’au- 
tant plus  néceflaires  à l’égard  de  ceux  qui  impofent  au  pu- 
blic par  leur  éloquence  & par  leurs  beaux  difcours,  qu’ils 
font  plus  en  état  de  nuire  & de  tromper , fous  prétexte 
d’enfeigner  les  autres. 

Le  quatrième  comprend  plufieurs  avis  touchant  la  prédi- 
cation , 6c  dit  que  les  prédicateurs  doivent  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  fidellement , 6c  félon  la  pureté  de  l’évangile , 
fans  y mêler  des  choies  inutiles  6c  incapables  d’édifier  : 
qu’ils  doivent  prendre  garde  de  ne  pas  aflurer  des  opinions 
douteufes  , comme  des  chofes  certaines  6c  indubitables  ; 
qu’ils  ne  doivent  point  avancer  d’hiftoires  apocryphes , ni 
publier  en  chaire  des  chofes  que  Péglife  a jugé  devoir  paf- 
ïer  fous  filence  ; qu’ils  ne  débiteront  point  de  fables  comi- 
ques , puériles  6:  fouvent  immodeftes , plus  propres  à faire 
rire  qu’à  toucher  le  cœur  : qu’ils  inftruiront  avec  un  efprit 
de  paix  , fans  faire  paroître  aucune  palTion  de  haine,  d’en- 
vie , d’intérêt  6c  d’ambition  : qu’ils  ne  fe  déchireront  point 
Tome  XX.  O 
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» — ' - par  des  médisances , ni  ne  fe  réfuteront  point  mutuelle^ 

An.  i j49.  ment  ; mais  que  fi  un  prédicateur  découvre  qu’un  autre  air 
avancé  des  choies  capables  de  fcandalifer  les  fidelles,  il  en 
avertira  l’évêque,  ou  fon  grand-vicaire , ou  l’inquifiteur  ,ou 
l'official  : qu’ils  enfeigneront  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  paix  & à la  tranquillité  de  l’églife  , tout  ce  qui  eft  à la 
portée  du  peuple , comme  l’explication  du  Symbole,  du  dé- 
calogue  , des  facremens , des  cérémonies  de  l’églife , de  l’o>- 
railon  dominicale  ,des  exhortations  à la  pénitence  , ea  re- 
présentant les  bienfaits  de  Jefus-Chrift  & les  peines  éter- 
nelles, des  confolations  tirées  de  la  miféricorde  de  Dieu , & 

; autres  Sujets  édifians.  On  leur  recommande  aulfi  de  propo- 
ser les  exemples  des  Saints , & de  confoler  par  la  confiance 
en  leurs  intercédions  : enfin  on  les  avertit  de  tirer  leur  mo- 
rale des  épitres  & évangiles  , & des  leçons  qui  fe  récitent 
dans  l'office  tous  les  dimanches  & les  fêtes. 

Le  cinquièrfte , en  parlant  du  culte  divin  dont  on  doit  s’ac- 
quitter avec  piété  St  exaélitude,  règle  la  difeipline  du  chœur 
des  églifes;  le  culte  extérieur  étant  le  figne  & la  maniteila- 
tion  du  culte  intérieur.  On  recommande  donc  la  pl'almo- 
die  , & le  chant  de  l’office  avec  ordre  & dévotion  ; on  rap- 
porte ce  que  S.  Auguftindit  de  S.  Ambroife  , qui  avoit  éta- 
bli dans  l’églife  de  Milan  le  chant  eccléfiaftique  , félon  la 
coutume  des  églifes  orientales  : ce  qui  fut  imité  par  beau- 
coup d’autres  avec  un  grand  zèle.  On  cite  cet  endroit  de  S. 
Auguftin  attendri  parle  chant  des  pfe3umes:  «Combien  , 
^'eonfcjf.c  ” dit- il  » verfai  - je  de  pleurs  par  la  violente  émotion  que 
6.  vasùi  fi.  » je  refientois,  Iorfque  j’entendois  dans  votre  églife  eharv- 
ntm.  » ter  des  hymnes  & des  cantiques  à votre  louange  ? Eit 
» même  temps  que  ces  fons  fi  doux  & fi  agréables  frappoient 
» mes  oreilles  , votre  vérité  fe  couloir  par  eux  dans  mou 
» cœur:  elle  excitait  dans  moi  des  mouvemens  d’une  dé- 
» votion  extraordinaire  ; elle  me  tiroit  des  larmes  des 
» yeux  , & me  faifoit  trouver  du  foulagement  & des  dc- 
n lices  dans  ces  larmes.  » 

Le  fixième  ordonne  à tous  ceux  qui  font  obligés  aux  heu- 
res canoniales,  de  les  réciter  avec  recueillement,  enforte 
qu’en  les  prononçant  à voix  haute , ou  les  chantant , ils  ne 
s’occupent  que  de  Dieu , pour  éviter  ce  reproche  d’un  pro- 
I/ai.  xxix.  pjj£te  . u çe  peUpie  m’honore  des  lèvres,  mais  fon  cœur 
ftrtn.xiriii  v bien  éloigné  de  moi  i » & cet  autre  : « Maudit  | 
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i»  celui  qui  s’acquitte  de  l’œuvre  de  Dieu  avec  négligence!  » ■ "■ 

Ainfi  l’on  doit  chanter  l’office  gravement , en  gardant  les  .An»  'S49' 
paufes  au  milieu  des  verfets  ; eu  égard  à la  grandeur  des  dif- 
férentes folennités , & n’anticipant  point  un  verfet  fur  un 
autre.  On  défend  auffi  déliré  d’autres  livres  que  le  bréviaire 
pendant  qu’on  chante  ; & l’on  ordonne  que  ceux  qui  con- 
treviendront à ce  règlement  feront  réputés  comme  ablens, 

& privés  de  la  rétribution. 

Le  feptième  défend  de  fe  promener  dans  l’églife  , & de 
s’y  entretenir  de  chofes  profanes.  On  y entre  dans  un  grand 
détail  des  chofes  qui  peuvent  troubler  l’office  : & l’on  or- 
donne aux  fuffragans  & aux  chapitres  de  tenir  la  main  à 
l’exécution. 

Le  huitièmearticle  , s’appuyant  fur  l’autorité  des  conci- 
les généraux  , qui  ont  ordonné  que  tout  fe  fît  dans  la  mai- 
fon  de  Dieu  avec  ordre , veut  qu’il  y ait  deux  tables  dans 
les  églifes  cathédrales  & collégiales,  dans  l’une  defquelles 
©n  marquera  la  difcipline  qui  doit  être  obfervée , quand  & 
de  quelle  manière  on  doit  afiifter  à l’office  ; & dans  i'au- 
tre , qui  fera  attachée  dans  la  facriftie  , on  défignera  ce 
qu’on  doit  lire  ou  chanter  au  chœur  , & ce  qu'on  réitérera 
chaque  femaine  : on  y règle  auffi  ce  qui  concerne  lesaffif- 
rances  du  chœur , & comment  on  doit  fe  comporter  dans 
les  chapitres. 

Le  neuvième  parle  de  la  manière  de  célébrer  la  meffie , & 
marque  que , dans  les  méfiés  folennelles , le  chœur  ne  doit 
point  interrompre  en  chantant , pendant  qu’on  lit  l’épître  ; 
que  durant  l’élévation  de  l’hoftie  & du  calice  , & jufqu’à 
V-Agnus  Dei , les  orgues  ne  doivent  point  jouer  , qu’on  ne 
doit  rien  chanter  , mais  qu’il  faut  demeurer  dans  le  filence, 
à genoux , ou  profterné , pour  s’occuper  de  la  paffion  de 
Jelus  Chrift  , & remercier  Dieu  des  grâces  qu’il  nous  a mé- 
ritées par  fa  mort.  Que  l’on  ne  doit  point  dire  de  mefle 
baffe  pendant  qu’on  chante  la  grande  ; & qu’il  feroit  à fou- 
haiter  qu’il  y eût  tous  les  jours  quelqu’un  qui  communiât  : 
ce  qu’on  n’ofe  efpérer , & ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  les 
prêtres  de  célébrer  tous  les  jours.  Enfin  il  eff  ordonné  de  fe 
îervir  du  miffel  du  diocèfe  dans  lequel  on  demeure , & à fon 
défaut  prendre  celui  de  Trêves. 

Le  dixième  dit  que  les  fêtes  ayant  été  tellement  multi- 
pliées , que  la  plupart  des  fideiles  les  négligent , même  irn- 

Oi; 
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punément , & que  les  pauvres  ne  vivant  que  du  travail  de 

• « 549.  leurs  mains , s’en  plaignent  ; l’on  a jugé  à propos  d’en  mo- 
dérer le  nombre , en  réduifant  les  jours  auxquels  on  doit 
ceffer  tout  travail  aux  dimanches,  aux  fêtes  de  Noël , de 
faint  Etienne,  de  faint  Jean , des  Apôtres , de  la  Circonci- 
fion  , de  l’Epiphanie,  de  la  Purification,  de  l'Annonciation, 
de  l’Affomption , de  la  Nativité  de  la  Vierge , de  Pâque  avec 
les  deux  jours  qui  fuivent , l’Afcenfion , la  Pentecôte  & les 
deux  jours  fuivans,  la  fête-Dieu , faint  Jean-Baptifte,  fainte 
Magdeleine , faint  Laurent , l’exaltation  de  la  fainte  Croix  , 
faint  Michel,  la  Touflaint,  faint  Martin , fainte  Catherine  , 
laint  André,  faint  Nicolas  & faint  Thomas  : & dans  la  ville 
de  Trêves,  de  même  que  dans  les  autres  lieux  les  fêtes  des 
patrons  & de  la  dédicace.  On  parle  enfuite  d’autres  fêtes 
qu’on  ne  doit  folennifer  que  jufqu’à  midi,  & l’on  explique 
la  manière  dont  on  doit  paffer  ces  fêtes. 

Le  onzième  prefcrit  plufieurs  règlemens  pour  la  réforme 
des  moines  & des  religieufes  : on  défend  d’admettre  aucun 
à entrer  au  noviciat  avant  l’âge  de  quinze  ans  ; de  ne  point 
recevoir  à prononcer  les  vœux , que  l’année  d’épreuve  ne 
foit  entièrement  accomplie  : qu’on  leur  donne  des  maîtres 
de  novices  qui  les  infti  uifent  fur  l’obfervance  de  la  règle  , 

& qui  les  formenr  dans  la  célébration  de  l’office  divin  & 
dans  les  lettres  : qu’ils  aient  l’âge  & la  fcience  requifes  pour 
être  promus  aux  ordres  ; enfin  qu’on  les  reçoive  à la  pro- 
feffion  fans  rien  exiger  ni  recevoir , & fans  aucune  conven- 
tion , ce  qui  eft  expreffément  défendu.  Il  y a un  article  qui 
interdit  aux  moniales  tout  confeffeur  qui  ne  fera  pas  du  0 
même  ordre  & qui  ne  fuivra  pas  la  même  règle  ; un  autre 
qui  défend  aux  religieux  de  fe  mêler  d’afïàires  féculières  & 
de  commerce  ; un  autre  qui  règle  les  quêtes. 

Le  douzième  eft  contre  les  violences  qu’on  exerce  contre 
les  monaftères.  On  fait  défenfes  aux  religieux  de  gouverner 
les  cures , fans  y être  appelés  par  les  ordinaires  , & à con- 
dition qu’ils  pourront  être  révoqués  par  leurs  fupérieurs.  On 
permet  aux  églifes  & aux  monaftères  qui  ont  des  cures  unies, 
de  les  faire  deflervir  par  des  vicaires  amovibles  ou  perpé- 
tuels. On  ordonne  aux  religieux  mendians  de  fe  conformer 
aux  conftitutions  des  papes  dans  l’adminiftration  du  facre- 
ment  de  pénitence,  dans  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu 
& dans  les  autres  exercices  publics  de  religion.  On  leur  dé- 
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fend  d'abfoudre  des  cas  réfervés,  ou  d’adminiftrer  les  facre- 
mens  de  pénitence  & d’euchariftie  dans  le  temps  de  Pâque, 
fans  la  permiflion  des  curés. 

Le  treizième  parle  des  doyens  de  chrétienté  & des  archi- 
prêtres  , entre  les  mains  defquels  les  curés  doivent  prêter 
ferment  avant  la  fin  de  l’année  de  leur  prife  de  f ofToflion  ; 
& aflifter  au  fynode  indiqué  par  le  doyen  rural , dont  on 
fixe  la  taxe  à trois  florins  de  Rhin.  Il  y a aufli  quelques 
règlemens  pour  les  vicaires  & chapelains , touchant  leurs 
revenus. 

Le  quatorzième  règle  ce  qu’on  doit  donner  aux  curés 
pour  leurs  fondions  ;&  douze  deniers  font  marqués  pour 
l’adminiftration  du  facrement  del’extréme-onQton  ;&  il  leur 
eft  défendu  d’exiger  au-delà  delà  taxe,  quoiqu’il  leur  foit 
permis  de  recevoir  ce  qu’on  voudra  leur  donner  volontai- 
rement. Il  y a de  même  pour  le  baptême , les  mariages , les 
funérailles  & autres. 

Le  quinzième  eft  fur  les  maîtres  d’écoles , & fur  les  étu- 
des des  chanoines.  Il  recommande  fort  d’inftruire  la  jeuneiïè 
de  l’éledorat  de  Trêves  , non-feulement  dans  les  lettres  , 
mais  encore  dans  la  piété , ce  qui  demande  le  rétablifiement 
des  écoles,  la  confervation  de  celles  qui  font  déjà  érigées, 
& le  foin  de  choifir  de  bons  maîtres  qui  foient  d’une  vie 
fans  tache , & qui  enfeignent  ce  qui  convient  à chaque  âge , 
en  retranchant  tout  ce  qui  peut  être  fufpeél  & contagieux  : 
c’eft  pourquoi  l’on  enjoint  aux  curés  d’y  veiller.  On  règle 
enfuite  ce  qui  concerne  les  études  des  chanoines  : on  veut 
que  ceux  qui  auront  des  difpofitions  pour  les  fciences , foient 
envoyés  dans  des  univerfités  catholiques  au  choix  du  chapi- 
tre , & qu’on  leur  accorde  le  revenu  de  leurs  prébendes  , 
en  déduifant  les  charges  , pourvu  qu’ils  donnent  caution 
que  ces  fruits  feront  reftitués , s’ils  ne  continuent  pas  leurs 
études , & s’ils  quittent  leur  état  pour  retourner  dans  le 
fiède. 

Le  feizième  eft  contre  ceux  qui  attirent  les  eccléfiaftiques 
aux  tribunaux  des  juges  féculiers.  Le  concile  dit  que  c’eft 
un  abus  contraire  aux  anciens  ftatuts  de  la  province , & aux 
règlemens  des  prédécefleurs.  Que  fi  un  laïque  e.n  agit  ainfi  , 
il  fera  déchu  de  fon  droit , un  juge  fera  caffé,  & un  clerc 
excommunié.  Et  le  juge  qui  contraindra  direftement  ou  in- 

O iij 
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* directement  un  clerc,  de  paroître  devant  lui  pour  être  ju~ 

An*  1549-  gé , encourra  l’excommunication. 

Le  dix  feptième  maintient  l’immunité  des  perfonnes  & 
des  biens  eccléfiaftiques,  & veut  que  ceux  qui  les  violeront, 
fi  après  une  monition  canonique  ils  ne  fe  retiennent  pas  , 
foient  punis  des  cenfures  eccléfiaftiques  par  les  ordinaires 
des  lieux. 

Le  dix-huitième  défend  de  faire  aucunes  lois  ni  aucuns 
ftatuts  contre  la  liberté  des  églifes,  & cafte  tous  ceux  qui 
auront  été  faits  jufqu’alors,  fansque  les  auteurs  foient  pour 
, cela  exempts  des  peines  portées  contre  eux  dans  les  conciles. 

Le  dix- neuvième  rapporte  le  règlement  fait  à Ausbourg 
pour  ordonner  la  réformation  aux  archevêques,  évêques 
& autres  prélats , comme  étant  conforme  aux  fainrs  canons. 
On  ajoute  qu’on  le  reçoit  & qu’on  l’approuve , fans  pré- 
judice de  l’autorité  du  fiége  apoftolique , & qu’il  fera  pu- 
blié dans  le  diocèfe  de  Trêves  & dans  ce  fynode , & qu’il 
fera  exécuté. 

Enfin  le  vingtième  ordonne  qu’on  publiera  les  ftatuts  de 
ce  concile,  & que  l’on  en  donnera  des  copies  aux  doyens 
ruraux,  aux  prélats , aux  fupérieurs  de  monaftères  & aux 
curés  de  la  province , afin  qu’ils  n’en  pui fient  prétendre  caufe 
d’ignorance.  Que  ces  ftatuts  feront  exécutés  , fur  peine 
d’excommunication  contre  tous  ceux  qui  refuferont  de  le 
faire  : & l’archevêque  fe  réferve  à lui  & à fes  fuccefleurs  le 
droit  d’y  ajouter , retrancher , corriger , interpréter  & ex- 
pliquer les  mêmes  décrets  , toutes  les  fois  qu’il  fera  nécef- 
ç,  faire.  Tous  ces  chapitres  furent  approuvés  dans  l’églife  ca- 
Edit  du  roi  thédrale  de  Trêves , treizième  de  Mai.  Beaucoup  d’autres 

de  Francs  métropolitains  catholiques  publièrent  les  mêmes  édits  im- 
contre  les  * * * , 

Proteiîans.  périaux  d’Ausbourg  , tant  pour  Vintcrim  , que  pour  la  ré- 

Nouveau  re-  formation  du  clergé  ; mais  on  n’a  pas  leurs  aftes. 
cueil  de  ec  r0^  ,je  France  voulut  aufli  donner  des  preuves  de  fon 
Contre  1s  Z^e  Pour  r^ormat’on'  Car , après  avoir  fait  fon  enrrée 
Troteflans  en  a Paris,  le  quatrième  de  Juillet,  il  ordonna  une  procef- 
Trance  , par  fion  générale , dont  il  rendit  raifon  au  peuple  par  un  édit 
,ea  Fevre , in-  jans  ]eqUel  ij  difoit , que  c’étoit  dans  le  defiein  de  faire  voir 
Vra-Pao/o  , a tout  Ie  nionde  qu’il  prenoit  la  proteéfion  de  la  religion 
hifl.da  conc.  catholique  & du  faint  fiége,  & la  défenfe  de  l’ordre  ecclé- 
M Tp"&  : avoit  en  horreur  les  nouveautés  du  temps,  & 
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«ju’il  vouloir  conferver  inviolable.neni  la  foi  de  l’églife  Ro-  A 
«raine , & ne  fouffrir  aucun  hérétique  dans  fon  royaume.  Il  nèidln^in- 
envoya  cet  édit  dans  toutes  les  villes  de  fes  états,  & permit  comm.  1,  n. 
à tous  les  évêques  de  tenir  des  afTemblées  provinciales  pour  F' 
réformer  leurs  églifes.  Ce  qui  offenfa  la  cour  de  Rome,  qui 
interpréroit  cette  aâion  fi  chrétienne  à un  deffein  de  ren- 
dre i’égiiiè  de  France  indépendante  du  faint  fiége.  IJ  avoit 
déjà  rendu  un  autre  édit  le  quatrième  de  Février,  contre  la 
négligence  des  juges  préfidiaux  ou  leurs lieutenans  touchant 
le  procès  des  Luthériens  : & au  commencement  de  l’année 
foivante  il  renouvella  l’édit  fait  contre  eux  par  François  I 
ion  père,  ordonnant  de  très-rigoureufes  peines  contre  les 
juges  qui  négligeroient  de  les  découvrir  & de  les  punir.  Je 
ne  trouve  aucune  cenfure  de  la  faculté  de  théologie  dans 
cette  année,  fi  l’on  excepte  une  correûion  qu'elle  fit  à un 
religieux  Carme  le  deuxième  de  Septembre , pour  n’avoir 
pas  dit  l’ Ave  Maria  en  prêchant  le  jour  de  l’Affomption  ; ce 
qu’elle  lui  ordonna  de  faire  à l'avenir. 

Le  pape  étoit  toujours  fort  incertain  fur  le  parti  qu’il  Cf. 
prendroit  à l’occafion  de  la  tranflation  du  concile  à Boulo-  rfcPro™ot,0,* 
gne,  où  les  pères  étoient  fortoififs , aufîi-bien  que  ceux  de  cardinaux* 
Trente.  Avant  que  de  fe  déterminer,  il  avoit  fait  une  pro-  p^r  le  pape 
motion  de  quatre  cardinaux  le  huitième  d’Avril,  qui  furent  ^ im 
t . Jerome  Veralii  Romain , fils  de  Jean-Baptifte  Veralli , & vu.  pontif  t . 
de  Julie  , fœur  du  cardinal  Dominique  Jacobatii.  Il  fut  évé-  t - /’<*£•  7 î S* 
que  de  Porto , d’Afcoli , puis  deCaferte , & archevêque  de  ^J,q’ 
Roffano , enfin  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Martin  aux 
Monts,  & enfuite  du  titre  de  faint  Marcel.  2.Jean-Ange  de 
Medicis , Milanois , archevêque  de  Ragufe  , prêtre  cardi- 
nal du  titre  de  laint  Pudentianne,  puis  de&int  Etienne  in 
monu  Ctelio  , & devint  enfin  pape  fous  le  nom  de  Pie  IV.  Ce 
fut  fous  lui  que'finit  le  concile  de  Trente.  3.  Philibert  Fer- 
rero  de  Verceil  , évêque  d’ivrée  , prêtre  cardinal  du  titre 
de  faint  Vital.  4.  Bernardin  Maffce,  noble  Romain,  évêque 
de  Mafia  , puis  archevêque  de  Chieri , prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Cyriaque.  ^ CH.  ^ 

De  ces  quatre  cardinaux, le  troifième,  nommé  Philibert  (linal  perre* 
Ferrero  , ne  jouit  de  ia  pourpre  qu’un  peu  plus  de  quatre  ro 
mois  , étant  mort  le  quatorzième  d’Août  delà  même  année  Cljeon-  ut 
4e, fa  promotion.  Il  étoit  neveu  de  Jean- Etienne  & de  Bo-  Auberÿ  , vie 
oifitee , tous  deux  cardinaux , l’un  mort  en  1 5 08 , 6c  l’autre  des  cardia. 

Ü iv 
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en  1 7 io , & frère  de  Pierre-François , auffi  cardinal  évê- 
^An.  i 549  que  de  Verceil  , qui  ne  mourut  qu'en  1566.  Ii  fut  encore 
famiï.  Ital-  onc‘e  d’un  autre  cardinal  nommé  Guy,  fils  de  Seballien 
marquis  de  Romagnano,  &de  Magdeleine  Borromée , que 
Pie  IV  honora  de  la  pourpre  en  1565.  Philibert  dont  nous 
parlons  ici,  avoit  les  mœurs  très-réglées  & l'efprit  cultivé. 
Il  étoit  évêque  d’ivrée  lorfque  Paul  III  le  fit  cardinal  ; auffi 
l’appeloit-on  le  cardinal  d’Ivrée.  Ce  fut  à Rome  qu’il  mou- 
rut affez  promptement , & on  l’enterra  dans  l’églife  de  fainte 
Marie  de  ia  Paix.  Ses  os  furent  tranfportés  à Bièle , ville 
de  Piémont , la  patrie  de  Jean- Etienne  fon  oncle, & de 
Pierre-François  fon  frère , & on  les  dcpofa  dans  le  tom- 
beau de  (es  ancêtres.  11  avoit  adminiftré  en  qualité  d’abbé  les 
monaüères  de  Cliiuio , dans  la  république  de  Sienne,  de  S. 
Benigne , de  faint  Etienne  d’ivrée  ; & avant  fon  cardina- 
lat, il  avoit  été  envoyé  en  qualité  de  nonce  auprès  de  Char- 
les duc  de  Savoie.  U y eut  encore  cinq  autres  cardinaux  qui 
moururent  cette  année  , (avoir  Hubert  Gambara,  Afcagne 
Parifano  ,BarthelemiGuidiccioni,  Benoît  Accolti , & Ennio 
Philonardi. 

Mort^’Hu-  Hubert  Gambara  , Italien  , de  la  première  nobleffe  de  la 
bert  Gairhn-  ville  deBrefle , étoit  fils  de  Jean- François,  comte  de  Pratal- 


ra  , caruir.al.  buino , qui  avoit  abandonné  le  parti  des  Vénitiens  en  1509, 
hi^U‘lib  ‘z  d&  aPr^s  *a  bataille  de  la  Ghiara-d’Adda , & s’étoit  joint  aux 
\C.  François  pour  fauver  la  ville  de  Breffe  fa  patrie.  Cette  dé- 

Li,icou.  t.  %.  fertion  irrita  contre  lui  la  république  de  Venife  , qui  fut 
P Aubcryhijl.  * paifëe  par  le  pape  Leon  X,  grand  ami  de  ce  comte.  Ce 
des  cardin.  pontife  voulut  avoir  auprès  de  (a  perfonne  le  jeune  Hubert 
Ighcl.  Italia  Gambara , qu’il  fit  d’abord  protonotaire  apolloiique  , le  mit 
' * enfuite  au  nombre  de  fes  confeillers  , & l’envoya  nonce  en 


Portugal.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de  fageffe  & de  pruden- 
ce dans  cette  nonciature , qu’après  la  mort  de  ce  pape  & 
d’Adrien  Vl.Ciement  VII  l’envoya  d’abord  en  France 
auprès  de  François  I , & enfuite  en  Angleterre  auprès  de 
Henri  VIII  en  15x7,  pour  y loiliciter  une  ligue  contre 
l’empereur  Charles  V , qui  tenoit  ce  pape  prifonnier.  Gam- 
bara s’acquitta  fi  bien  de  cette  commifiion  , que  Clement , 
pour  lui  marquer  fa  reconnoifiance  , lui  donna  l’évéché  de 
Tortonne  & la  légation  de  Boulogne  , où  il  fe  trouva  lorf- 
que l’empereur  y reçut  la  couronne  des  mains  du  pape.  H 
fut  fait  cardinal  en  1 5 3 9 par  Paul  III , qui  lui  fit  exercer  U 
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légation  de  Parme  & de  Plaifance , afin  de  favorifer  adroi-  ■■■■■■■*■ 
tement  les  deffeins  des  Farnefes  qui  prirent  poffeflion  de  An<  1 549- 
ces  états.  Il  fe  démit  de  fon  évêché  de  Tortonne  en  1548, 
en  faveur  de  Cefar  fon  neveu  , & mourut  à Rome , âgé  de 
foixante  ans,  un  jeudi  quatorzième  de  Février  1549;  fon 
corps  fut  porté  à Breffe,  où  l'on  voit  fon  tombeau  & fon 
épitaphe  dans  l’églife  appelée  Notre  - Dame  des  Grâces. 

Leandre  Alberti  parle  de  lui  comme  d’un  grand  politique  , 
qui  aimoit  les  lettres  & les  favans , & qui  avoit  une  mé- 
moire fi  heureufe , qu’il  n’oublioit  rien  de  ce  qu’il  avoit 
appris. 

Afcagne  Parifano  étoit  de  Tolentin  en  Italie , & propre  CIV- 
aux  grandes  affaires.  Clement  VII  le  fit  évêque  de  Cajazzo,  dAfcV- 
enfuite  de  Rimini  par  la  ceflion  du  cardinal  de  Monté.  Enfin  gueParifano. 
Paul  III  l’honora  du  chapeau  de  cardinal  en  1 5 3 9 , & on  le  Ciacon.  ub* 
nomma  le  cardinal  de  Rimini.  En  1542  il  eut  la  légation  *’ 

Péroufe  & d’Ombrie , enfuite  celle  de  la  Campanie , & d’au- 
tres. Il  mourut  à Rome  lin  mercredi  troifième  de  Février 
1 549  , & fut  inhumé  en  l’églife  de  faint  Marcel , dans  une 
chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir  : & comme  il  étoit  protetteur 
des  Servîtes  , ces  religieux  célèbrent  tous  les  ans  , pour  le 
repos  de  fon  ame , un  fervice  folennel  dans  leur  églife  le 
treizième  du  mois  d’Août.  Pour  empêcher  fes  héritiers  d’a- 
liéner fon  palais , il  le  légua  par  fon  teftament  à l’églife  de 
faint  Marcel  où  il  fut  enterré  , en  cas  que  fa  famille  fut 
éteinte  faute  d’héritiers. 


Barthelemi  Guidiccioni  fortoit  d’une  des  meilleures  fa- 
milles  de  la  ville  de  Lucques  en  Tofcane  , où  il  naquit  l’an  dinaiGuidic* 
1 470.  Après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les  belles-  cîoni. 
lettres , dans  la  théologie  & dans  la  jurifprudence  , il  fe  c,JC0n  lb- 
fit  connoitre  à la  cour  de  Rome,  où  il  fut  d’abord  domefti-  irAÙkVj  , 
que  du  cardinal  Farnefe  , qui  le  fit  vicaire  général  dans  l’é-  hifl.  cardia. 
vêché  de  Parme.  Ce  cardinal  étant  devenu  pape  , fous  le 
nom  de  Paul  III , rappela  Guidiccioni  qui  s’étoit  retiré  à la  t,b.  { I4.  * 

campagne  près  de  Lucques, où  il  ne  s’occupoit  qu’à  l’étude  & Ughcl.  lia- 
aux  exercices  de  piété:  &luidonna  le  douzième  de  Décembre  l“\  . 

1 > , . . Aubcry , vie 

i 5 3 9 le  chapeau  de  cardinal , avec  les  eveches  de  Chiufi  , jes  cardin. 


de  Théramo  & de  Lucques,  & le  fit  gouverneur  de  Rome, 
daraire  & grand  pénitencier.  Il  remit  les  deux  premiers  évê- 
chés au  pape  , & réfigna  le  dernier  à fon  neveu.  On  a dit 
ailleurs  qu’il  fut  un  des  plus  oppofés  à Ictabliffeajent  de  la 
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• compagnie  de  faint  Ignace  , parce  qu’il  étoit  fi  ennemi  de 

As.  1549.  toutes  fortes  de  nouveautés,  que  bien  loin  d’agréer  les  nou- 
velles religions,  il  croyoit  qu’on  devoit  éteindre  quelques- 
unes  des  anciennes  , & les  réduire  toutes  à quatre  ; mais 
Guidiccioni  changea  dans  la  fuite , & devint  un  des  plus  zélés 
partifans  de  cette  fociété.Il  mourut  à Rome  âgé  de  80  ans, 
le  vingt- huitième  jour  d’ Août,  comme  le  porte  fon  épitaphe  ; 
& fon  corps  fut  porté  dans  fon  églil'e  de  Lucques , où  on  lui 
érigea  un  tombeau.  On  a recueilli  de  lui  vingt  volumes  de 
droit , avec  plufieurs  petits  traités , qui  font  confervés  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  à Rome.  On  le  jugeoit  fi  digne  du 
fouverain  pontificat , que  quand  il  mourut,  le  pape  Paul  IU 
dit  que  fon  fucceffeur  étoit  mort.  Il  étoit  d’une  vertu  très- 
auftère. 

Mortdilcar  Benoît  Accolti  d’Arezzo  , d’une  très-ancienne  famille  de 
rfim'i Accoiti.  Tofcane , étoit  neveu  du  cardinal  Pierre  Accolti , & fils  de 
dacon.  ut  Michel  & de  Lucrèce  Alemanni , qui  le  mit  au  monde  le 
fuprà  torji . j.  vingt-neuf  d’Oélobre  1 497.  Il  fit  fes  études  à Florence , & 
^Aubc'ry , vie  devint  fi  habile  dans  la  connoiflance  du  droit  & dans  la  lan- 
tles  cauiin.  gue  latine , qu’on  l’appeloit  le  Cicéron  de  fon  temps.  La  fa- 
facrd  ta,  Ji  veur  c‘e  ^on  onP*e  Pierre , & fon  propre  mérite  lui  procurè- 
jcr.  RoJJi  in  rent  de  grands  amis  à la  cour  de  Rome  , où  il  fut  aimé  des 
éi/î.  Raven,  fouverains  pontifes , à caufe  de  fa  piété  & de  fon  érudition. 
iadoktln ep  Beon  ^ ^t  abréviateur  apoftolique  , & lui  donna  enfuite 
l’évêché  de  Cadix  en  Efpagne.  Adrien  VI  le  pourvut  de  celui 
de  Crémone , enfuite  de  l’archevêché  de  Ravenne  par  la 
démiflion  de  fon  oncle , & le  fit  fecrétaire  des  brefs.  Enfin 
n’ayant  que  trente  ans,  Clement  VII  le  fit  cardinal  du  titre 
de  faint  Eufebe , le  troifième  de  Mai  1527,  lui  donna  i’ad- 
miniftration  des  évêchés  de  Policaftro  & de  Bovino  dans  le 
royaume  de  Naples,  avec  l'abbaye  de  faint  Barthelemi  dans 
le  Ferrarois  en  commende  , & le  fit  gouverneur  perpétuel 
de  Fano  , où  il  fe  comporta  avec  beaucoup  de  prudence  & 
d’équité.  Il  eut  un  différent  avec  Hippolite , cardinal  de  Me- 
dicis  , pour  la  légation  de  la  Marche  d’Ancône.  Ce  fut  à la 
perfuafion  de  Clement  VII,  qu’il  écrivit  un  traité  des  droits 
du  pape  fur  le  royaume  de  Naples.  Il  iaifla  d’autres  ouvra- 
ges, & même  des  poéfies  qui  font  imprimées  dans  un  recueil 
qu’on  fit  à Florence  en  1 5 62.  Paul  III  en  1 5 3 5 ,1e  quinzième 
d’Avril , le  fit  enfermer  dans  le  château  de  Saint- Ange , d’où 
il  ne  fortit  que  ûx  mois  après , ayant  été  condamné  à payeç 
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cinquante-neuf  mille  ducats  d’or,  & à demander  pardon  de  — — - 

la  faute  au  pape.  On  ne  marque  pas  quelle  étoit  cette  faute.  An’-  1 W* 
Il  mourut  à Florence  le  vingt-unième  de  Septembre  1549, 
âgé  de  cinquante- deux  ans  , & fut  enterré  dans  l’églile  de 
faint  Laurent.  Ficin,  Tritheme  & le  Pogge  ont  parlé  de  lui 
avec  éloge. 

Ennius  Philonardi  étoit  né  à Bucca  , ville  de.  l’Abruzze  CVIT. 
dans  le  royaume  de  Naples  , d’une  famille  allez  obfeure  , M01!*  <ll'  ?,r* 
entorte  qu  il  ne  dut  Ion  élévation  qu  a ion  mente.  Apres  nardi. 
avoir  été  élevé  & fait  fcs  études  à Rome  avec  quelques  Cutcon.  ib. 
progrès  , principalement  dans  le  droit , il  fe  fit  connoitre  à ■ 6wi 
la  cour  du  pape  Innocent  VIII , qui  occupoit  alors  le  fiége  du  euid’in . 
de  faint  Pierre.  Sa  réputation  s étant  accrue,  Alexandre  VI 
lui  donna  l’évêché  de  Véruli  dans  la  campagne  de  Rome. 

Jules  II  le  fit  abbé  de  Cafemare , vice-légat  de  Boulogne  & 
gouverneur  d’imola.  Leon  X l’envoya  nonce  en  Suifle  ; & 
il  y fervit  le  faint  fiége  avec  tant  de  zèle  pour  le  maintien  de 
l’autorité  pontificale,  qu’il  fut  continué  dans  le  même  emploi 
Ibus  Adrien  VI  & Clement  VII.  Enfin  Paul  III  récompenfa 
fes  fervices,en  le  faifant  gouverneur  du  château  Saint-Ange, 

& lui  donnant  le  chapeau  de  cardinal  le  vingtième  Décem- 
bre 153  6,  avec  le  titre  de  Saint- Ange.  Il  fut  enfuite  évêque 
d’Albano , & gouverna  l’églife  de  Monte-Feltro  pendant  dix 
ans  , après  lefquels  il  la  remit  à fon  neveu  avec  l’agrément 
du  fouverain  pontife.  11  fut  auffi  nommé  par  le  même  pape 
légat  de  l’armée  du  faint  fiége , pour  reprendre  le  duché  de 
Camerino  fur  le  duc  d’Urbin  , & on  l’employa  dans  les  lé- 
gations de  Parme , de  Plaifance  & d’autres;  après  lefquelles 
étant  retourné  à Rome  , il  mourut  dans  le  château  Saint- 
Ange,  un  jeudi  dix-neuvième  de  Décembre  1549,  âgé  de 
quatre- vingt-trois  ans.  Et  comme  on  tenoit  alors  le  conclave 


pour  donner  un  fucceffeur  à Paul  III , qui  étoit  mort  trois 
femaines  auparavant , comme  on  dira  bientôt , les  deux  ne- 
veux de  Philonardi , Antoine , évêque  de  Véruli , & Satur- 


nin , profitèrent  de  ce  temps  - là  pour  faire  tranfporter  le 
corps  de  leur  oncle  à Bucca  fa  patrie  , où  l’on  voit  encore  CVIII. 
aujourd’hui  fon  tombeau  & fon  épitaphe.  de°Oaigîy  " 

Dans  k même  mois  de  Décembre  , le  vingt-cinquième  ou  Gagnée. 


jour  de  Noël,  mourut  encore  un  auteur  eccléfiaflique  qui  s’elï  Boulay , 

rendu  recommandable  par  fes  ouvrages  fur  l’écriture  fainte.  rjj- 
<C’eû  Jean  de  Gaigny  ou  Gagnée  , Parifien  , neveu  d’un  pu  g.  951. 
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' - ■ ■ premier  préfident  du  parlement  de  Paris , du  même  nom  J 
qui  fut  enfuite  chancelier  de  France.  Gaigny  étudia  les 
fcrift^Jaculi  langues  fous  le  célèbre  Pierre  Danez , & la  théologie  au 
xvi.  collège  de  Navarre;  & ayant  été  élu  reêleur  de  l’univ erfité 

bl^dèi  ' b‘t  en  1 î 3 1 » P1"'1  a^ors  *e  b°nnet  doâeur  , & dès-lors 

ecct.  tom‘.‘i4.  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  de  l’écriture  fainte  , dont  il 
p.  iSi.  fit  des  explications  publiques.  Le  roi  François  I le  choifit 
b Juiv.  pCur  fon  icfteur  & fon  prédicateur , & peu  de  temps  après 
le  fit  fon  premier  aumônier  , emploi  qu’il  ne  crut  pas  im- 
compatible  avec  la  dignité  de  chancelier  de  l’églife  de  Paris , 
qu’il  accepta  en  1546  , & qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort. 
Outre  les  langues  & la  théologie  auxquelles  il  s’étoit  adon- 
né , il  compofoit  auflï  affez  bien  en  vers  latins , dans  lef- 
quels  il  mit  les  pfeaumes.  On  a de  cet  auteur , 1 . des  notes 
fur  tout  le  nouveau  teftament  affez  courtes , mais  juftes , & 
d’un  grand  ufage  pour  ceux  qui  veulent  entendre  le  texte  r 
il  fuit  le  grec  , & avec  cet  ouvrage  on  peut  fe  paffer  de 
plus  longs  ccmmemaires , parce  qu’on  y trouve  une  criti- 
que exacte  , & le  fens  littéral  expliqué  par  une  efpèce  de 
paraphrafe.  2.  Ses  fchoües  fur  les  évangiles , les  a êtes  des 
Apôtres , & les  épures  de  faint  Paul.  Il  commença  par  ces 
dernières  , qu’il  dédia  au  cardinal  de  Lorraine  qui  l’avoit 
engagé  à ce  travail , & qu’il  fit  imprimer  à Paris  en  1539. 
Il  en  donna  en  1543  une  nouvelle  édition  plus  ample , qui 
contient  aufli  les  fehoiies  fur  les  épures  canoniques  & l’a- 
pocalypfe  ; mais  les  fchoües  fur  les  évangiles  & fur  les  ac- 
tes , ne  furent  imprimées  qu’après  fa  mort  en  1551,  par 
les  foins  de  François  Aleaume.  Il  s’y  attache  fur  tout  aux 
auteurs  Grecs  , quoiqu’il  ne  néglige  pas  faint  Jerome  & 
les  pères  Latins.  Il  y maltraite  Cajetan  , & loue  beaucoup 
Catharin  & Pighius  , dont  il  fuit  les  fentimens  fur  la  grâce 
& la  prédeftination , & reprend  quelquefois  Eral'me  & le 
Fevre  d’Etaples. 

Les  pfeaumes  de  David  qu’il  a donnés,  font  compofés  de 
différentes  fortes  de  vers  lyriques , qu’il  a mis  à côté  du  texte 
de  la  vulgare  , éclairci  par  les  différences  de  l’hébreu.  On  a 
encore  de  lui  une  traduélion  des  commentaires  de  Primal- 
fius  fur  les  épîtres  de  faint  Paul , qu’il  mit  en  notre  lan- 
gue par  ordre  du  roi  François  1,  & qu’il  publia  à Paris  et» 
x 5 40. 11  y a encore  de  cet  auteur  une  autre  traduélion  des 
fermons  de  Guérie , abbé  d’igny , qui  fut  imprimée  à Lyoa 
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«n  1543,  & des  fermons  François  fur  les  dernières  paro-  an.  1549I 
les  de  Jefus-Chrift  attaché  à la  croix , avec  un  hendecafyl- 
labe  fur  le  facrement  de  l’euchariftie.  Enfin  il  publia  les  poë- 
fies  d’AIcimius  Avitus  & de  Marius  Viflor  , & les  trois  li- 
vres de  l’hiftoire  de  la  prife  de  Jérufalem , écrite  par  Apol- 
lonius Colleélius , prêtre  de  Navarre , qui  furent  auffi  im- 
primés à Paris  en  1540.  Il  avoir  expliqué  le  livre  des  fen- 
tences  de  Pierre  Lombard  dans  le  collège  de  Navarre  en 
1 5 2 9 ; & fes  écrits  font  connoître  qu’il  favoit  les  langues , 

& qu’il  avoit  allez  d’érudition , un  efpritnet  & un  jugement 
folide  , avec  beaucoup  de  piété  & de  religion. 

Cette  même  année  mourut  Marguerite  d’Orléans  ou  de  CISC. 
Valois,  duchefle  d’Alençon,  puis  reine  de  Navarre , & fceur  MarguCitff* 
du  roi  François  L Elle  étoit  née  à Angoulème  le  onzième  reine  de  Nal 
d’Avril  1492  , & avoit  été  élevée  à la  cour  de  Louis  XII  varr'- 
fon  oncle.  Devenue  veuve  de  Charles  dernier  duc  d’Alen-  . Th?1  * 
çon , que  François  I avoit  fait  reconnoitre  premier  prince  UranSme , 
du  fang  ,&  qu’il  avoit  honoré  de  la  charge  de  connétable , "»*"<»>«  det 
ce  monarque  la  maria  en  1 527  à Henri  d’Albret,  roi  de  fr‘™sp 
Navarre  & prince  de  Bearn  ; & de  ce  mariage  elle  eût  Jean-  & 3 j0." 
ne  d’Albret , qui  époufa  Antoine  de  Bourbon  , père  du  roi 
Henri  IV.  Cette  reine  avoit  beaucoup  de  connoiflànce  des 
belles  - lettres , compofoit  très-bien  en  vers  & en  profe  , 

& avoit  fur-tout  une  facilité  admirable  à faire  des  devifes. 

Comme  elle  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  la  nouvelle 
doûrine , elle  protégea  toujours  ceux  qu’on  perfécutoit  en 
France  à cette  occafion  ; & elle  reçut  à Nerac , dans  le  du- 
ché d’Albret , le  fameux  Jacques  le  Fevre  & Gérard  Rouf-  _ 
fel  hérétiques,  qui  lui  communiquèrent  leurs  fentimens.  Elle 
fit  un  livre  qui  fut  cenfuré  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ; il  étoit  intitulé  : Le  miroir  de  Came  pécherejfe  , & fut 
imprimé  en  1533.  Elle  avoit  pris  des  mefures  qui  l’eufTent 
peut  être  portée  à favorifer  ouvertement  les  Proreftans,fi 
l’infolencede  quelques  étourdis  qui  affichèrent  des  placards 
en  1 5 3 4 contre  le  lacrement  de  l’euchariftie  , n’eût  porté 
le  roi  fon  frère  à devenir  un  des  plus  zélés  perfécuteurs  de 
l’héréfie.  Ce  qui  obligea  cette  princeffe  à fe  conduire  d’une 
manière  que  les  hérétiques  condamnoient  hautement , parce 
qu’elle  n'agiffoit  plus  félon  leurs  vues  , & que  les  Catholi- 
ques ont  interprétées  en  bonne  part  , en  publiant  qu’elle 
étoit  parfaitement  revenue  de  fes  erreurs.  On  a écrit  que. 
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^ fur  la  fin  de  fa  vie  , elle  fréquentoit  fouvent  les  facremen* 
de  pénitence  & d’euchariftie.  Elle  mourut  le  vingt-unième 
de  Décembre,  dans  le  château  d’Odos  en  Bigorre,  & elle 
fut  inhumée  à Pau  dans  le  Béarn.  Charles  de  Sainte-Mar- 
the , lieutenant  général  d’Alençon  , fit  fon  oraifon  funè- 
bre , & l’on  a un  volume  entier  d’épitaphes  qu’on  fit  pour 
elle,  ün  l’a  cru  auteur  d’un  livre  intitulé  : Les  méditations 


ex. 

Théodore  de 
Bexe  ett  t'ait 


p'teufes  de  l'ame  chrétienne  , qui  fut  traduit  en  Anglois  par 
la  reine  Elifabeth  , & imprimé  à Londres. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  la  nouvelle  doélrine  des  ré- 
formés acquit  un  nouveau  profeffeur  à Lauzanne  , dans  la 


proie  fleur  à perfonne  de  Théodore  de  Beze,  qui  devint  un  des  princi- 
iaAnt"de‘  la  Pau*  piliers  de  l’héréfie  ; & comme  un  fécond  Calvin  dans 
Taie  , de  vi-  ce  pays-là  : ce  fut  le  premier  emploi  qu’ii  eut  dans  la  ré- 


ta  (s  ebitu 
1 hcod.Uejet, 

P • 9-  & fa' 


forme.  Il  étoit  né  à Vezelay,  ville  du  duché  de  Bourgo- 
gne , d’une  famille  noble,  le  vingt-quatrième  de  Juin  1519. 
Son  père  s’appeloit  Pierre  de  Beze  , & fa  mère  Marie  Bour- 


ilelot , & il  dit  lui-même  dans  l’épître  dédicatoire  de  fa  con- 


feffion  de  foi  qu’il  adrefla  à Wolmar , que  fesancétres  étoient 


riches  depuis  plufieurs  générations  , & qu’ils  avoient  laifTé 


beaucoup  de  bien  à l’églife.  Il  n’avoit  pas  deux  ans,  que  Ni- 
colas de  Beze  fon  oncle , confeiller  au  parlement  de  Paris, 
le  fit  venir  dans  cette  ville  & prit  foin  de  fon  éducation.  II 
étoit  dans  fa  dixième  année , lorfque  cet  oncle  l’envoya  à 
Orléans  auprès  de  Melchior  Wolmar , Allemand , qui  avoic 
de  grands  talens  pour  élever  la  jeunefle.  Il  pafla  fept  ans 
chez  lui , où  il  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  les  hu- 
manités ; mais  il  prit  du  goût  pour  la  nouvelle  doélrine  que 


lui  infpira  Wolmar  qui  en  étoit  infeéfé. 

Sa  principale  occupation  étoit  de  lire  les  auteurs  grecs 
& latins  , & de  faire  des  vers.  II  avoir  de  bonnes  quali- 


tés ; il  favoit  fe  concilier  l’amitié  de  tous  les  hommes  de 


lettres  qui  le  connoifToient,  autant  par  fa  politeffe  que  par 
fon  efprit  ; & plufieurs  poètes  de  fon  fiècle  ont  parlé  de  lui 
avec  éloge  dans  leurs  ouvrages.  Après  avoir  achevé  fon 
coursde  droit  à Orléans,  & reçu  le  bonnet  de  dofteur  à l’àge 


de  vingt  ans  , il  fui  vit  le  penchant  qu’il  avoit  pour  la  poé- 
fie , & compofa  des  épigrammes  & d’autres  pièces  de  vers 
latins , qui  lui  acquirent  la  qualité  de  bon  poète.  Il  en  donna 
des  preuves  dans  fes  Juvemlia , qui  parurent  en  1548.  Il 
dédia  ces  poéfies  à Melchior  Wolmar  fon  profeffeur.  Elles 
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jbonfiffent  en  fiives , élégies  , épitaphes  , tableaux  & épi-  - ■ 

■grammes.  Elles  font  écrites  avec  délicateffe  ; mais  il  y en  a An-  ‘K9* 
parmi  de  fort  obfcènes. 

Ses  études  étant  achevées , Théodore  de  Beze  vint  à Pa- 
ris. Il  y avoir  alors  fept  ans  que  fon  oncle , confeiller  an 
parlement , étoit  mort  fur  la  paroifl'e  de  faint  Côme , où  il 
fut  enterré  en  1532.  Ce  fut  un  malheur  pour  lui  d’avoir  per- 
du ce  guide  fidelle , qui  l’auroit  peut-être  retenu  dans  la  reli- 
gion de  fes  pères  : en  effet , il  l’avoir  deftiné  à l’état  ecdé- 
fiafiique  , & l’avoit  déjà  fait  pourvoir  d’un  bénéfice  affez 
eonfidérable  dans  le  Beaujolois  , & d’un  autre  moindre.  Il 
fut  aulTî  dans  la  fuite  prieur  de  Long- jumeau  , à cinq  lieues 
de  Paris  ;&  il  avoit  fujet  d’efpérer  encore  d’autres  dignités 
par  le  moyen  d’un  autre  oncle  nommé  Claude  de  Beze,  qui 
étoit  abbé  de  Froimont  dans  le  diocèfe  de  Beauvais , & qui 
fongeoit  à lui  réfigner  ce  bénéfice  qui  valoit  , dit-  on  , 
quinze  mille  livres  de  rente. Ces  avantages , joints  à la  mort 
de  fon  frère  qui  arriva  pour  lors,  & qui  augmenta  confidé- 
rablement  fes  revenus , le  rendirent  pendant  quelque  temps 
irréfolu  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  par  rapport  à la 
religion  : mais  fon  efprit  & fes  amis  le  perdirent.  Il  prit  le 
parti  de  quitter  la  France.  Il  fe  défit  de  fon  prieuré  de  Long- 
jumeau , & fe  retira  à Genève  auprès  de  Calvin  , dans  le 
mois  de  Novembre  1 348.  Monfieur  Bayle  dit  qu’il  y ar- 
riva le  vingt-quatrième  d’Oâobre  ; & qu’avant  que  de  fixer 
à quoi  il  fe  deftineroit , il  alla  voir  à Tubinge  , Melchior 
.Wolmar  fon  ancien  maître.  On  dit  qu’il  fe  faifoit  nommer 
Thibaud  de  May , & que  Jean  Crifpin , qui  étoit  fon  ami 
particulier  , le  fuivit  dans  ce  voyage.  C’eft  le  même  qui  a 
écrit  le  prétendu  martyrologe  à l’ufage  des  Proteftans.  Ils 
réfolurent  tous  deux  d’établir  une  imprimerie  à Genève,  & 

,de  la  rendre  célèbre  par  leurs  ouvrages.  Mais  Beze  étant 
de  retour  de  Tubinge  , changea  de  deffein  , ayant  été  prié 
par  les  habitans  de  Lauzanne  d’enfeigner  chez  eux  les  let- 
tres grecques  ; ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  réputation  pen- 
dant neuf  ans,  & ce  fut  durant  ce  temps-là  qu’il  compofa  la 
tragicomédie  d’Abraham  facrifiant , & qu’il  commença  de 
travailler  à la  traduction  en  vers  des  pfeaumes  de  David  , 
que  Marot  n’avoit  pu  achever.  Il  avoit  coutume  d’aller  à 
Genève  pendant  les  vacances  pour  y voir  Calvin  , qui 
l’exhortoit  fort  à coniàcrer  fes  talen^  au  fer  vice  de  l’q- 
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glife  , &qui  lui  confeilla  nommément  d’achever  l'ouvragé 
de  Marot. 

La  difpute  qui  s’éleva  en  cette  année  dans  les  églifes  de 
Saxe  , parmi  ceux  qu’on  appeloit  Adiaphoriftes  ou  indif- 
férens , à l’occafion  de  Y Intérim  , & les  Luthériens  rigides  , 
donna  quelque  relief  à la  réputation  de  Calvin  qui  fut  con- 
fulté fur  cette  affaire.  Les  miniftres  des  églifes  de  Lubec  , 
de  Lunebourg  & de  Hambourg  , firent  une  longue  réfuta- 
tion du  décret  d’Ausbourg,  qui  fût  imprimée.  Bientôt  après 
les  doâeurs  de  Magdebourg  , Nicolas  Amftorff , Matthias 
Flaccius  Illyricus , & Nicolas  le  Coq  , s’oppofèrent  vive- 
ment à ceux  de  Wittemberg  & de  Leipfik , & les  acculèrent 
dans  plufieurs  ouvrages  imprimés  , de  diffimuler  la  vérité  , 
& de  frayer  le  chemin  à la  religion  du  pape  par  les 
voies  d’accommodement  qu’ils  vouloient  établir.  Ils  établif- 
■foient  cette  règle  , que  toutes  les  cérémonies  & tous  les 
rites , quoiqu’indifférens  de  leur  nature , ne  font  plus  tels  à 
préfent  qu’ils  donnent  occafion  à l’impiété.  Cet  Illyricus 
avoit  été  pendant  quelque  temps  difciple  de  Melanchton  ; 
mais  quand  ce  différent  fut  furvenu  , il  fe  retira  à Magde- 
bourg , où  il  fit  imprimer  un  livre  pour  rendre  raifon  de 
fa  conduite  & de  fes  fentimens.  Ceux  de  Magdebourg  écri- 
virent de  même  à ceux  de  Wirtemberg  , & particulièrement 
à Melanchron  , entrant  dans  un  grand  détail  de  ce  qu’on  ap- 
peloit neutre  ou  indifférent , & faifant  voir  ce  qu’on  pou- 
voir admettre.  Ils  les  prièrent  d’écrire  & d’expofer  de  leur 
côté  ce  qu’ils  comprenoient  fous  ce  nom,  afin  qu’on  fût 
à quoi  s’en  tenir  , & qu’on  eût  un  fentiment  fixe  pour  le 
fuivre  fans  aucune  Variation;  dans  la  crainte  que  , fous  pré- 
texte de  neutralité,  on  ne  fe  portât  à beaucoup  d’erreurs. 
Melanchton  répondit  à cette  lettre , & dit  qu’il  y avoit  une 
Servitude  qu’on  pouvoit  fouffrir  , quand  il  n’y  avoit  rien 
d’impie.  " ‘ 

Ce  fut  à l’occâfion  de  ce  différent  qu’on  s’adreffa  à Cal- 
vin , pour  le  prier  de  dire  librement  fou  avis  fur  cette  ma- 
tière : ce  qu’il  fit.  Il  avertit  Melanchton  de  fon  devoir  , & 
fur  ce  que  quelques-uns  l’accufoient  d’avoir  trop  de  molelTe, 
Calvin  ayant  examiné  l’affaire  avecplus  de  foin , connut  que 
c’étoit  fans  raifon  qu’on  lui  faifoit  ce  reproche  , qui 
n’étoit  que  l’effet  d’un  mauvais  génie  , & de  toute  la 
cabale  d’Iiliricus.  Mais  la  guerre  des  Interimiftes  & des 

Adiaphoriftes 
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Àdiaphoriftes  n’ayant  pas  fini  pour  cela , au  contraire  s’étant 
plus  animée  en  Allemagne , comme  il  s’y  agiflbit  particuliè- 
rement d’opinions  contraires  touchant  i’euchariftie,  quel- 
ques-uns Te  perfuadèrent  que  Calvin  favoritbu  la  confubf- 
tantiation  ; ce  qui  fut  un  grand  fujet  de  plaintesaux  Zuingliens 
de  Zurich , où  Bullinger  avoit  fuccédé  à Zuingle.  Il  y eut 
donc  une  conférence  à Zurich  même,  entre  les  mtniflres  de 
cette  égiife&ceux  de  Genève.  Calvin  & Farel  s’y  rendirent, 
& après  beaucoup  de  difputes,  ceux-ci  voulurent  qu’on  crût 
qu’ils  n’étoient  pas  d’un  fentiment  différent  de  celui  des  au- 
tres. Il  y eut  donc  un  accord , de  l’approbation  des  églifes 
de  Suiffe  & de  celles  des  Grifons  : l’union  devint  plus  forte 
qu’auparavant  entre  Zurich  & Genève,  Bullinger  & Cal- 
vin , & elle  dure  encore  aujourd’hui. 

Calvin  écrivit  en  ce  temps-là  deux  lettres  très-favantes 
à Lelio  Socin , premier  auteur  de  la  fecle  Socinienne , qui 
étoit  alors  à Zurich.  Il  étoit  fils  de  Marianus  Socin , petit- 
filsd’un  autre  Marianus  Socin  jurifconfultecélèbre  ,qiti  avoit 
enfeigné  le  droit  canoniqueà  Padoue , enfuite  à Sienne , avec 
beaucoup  de  réputation , & qui  fut  dépuré  au  pape  Pie  II , 
qui  le  déclara  avocat  confiftorial , & qui  lui  donna  des  mar- 
ques d’une  eftime  particulière.  Lelius  Socin  naquit  à Sienne 
l’an  1525  , & étant  parvenu  à un  certain  âge,  il  fut  deftiné 
par  fon  père  à l’étude  du  droit,  & commença  dès-lors  à 
vouloir  changer  de  communion , croyant  fans  raifon  que 
celle  de  Rome  enfeignoit  beaucoup  de  chofes  contraires  à 
la  foi.' Voulant  pénétrer  enfuite  le  vrai  Cens  de  l’écriture- 
fainta , en  quoi  certainement  il  erra  prodigieufement,  il  étu- 
dia le  grec , l’hébreu  & même  l’arabe , & fortit  prompte- 
ment de  l’Italie  pour  s’en  aller  dans  des  pays  Protefians, 
afin  d’y  fuivre  en  liberté  fes  fentimens  pernicieux  & hé- 
rétiques , qu’il  n’eût  pu  faire  éclater  dans  fa  patrie  , fans 
s’expofer  à des  dangers  qui  ne  pouvoient  manquer  de  lui 
être  funcftes» 

Ce  fut  vers  le  même-temps  que  Nicolas  de  Lorraine  évê- 
que de  Metz , fils  d’Antoine  duc  de  Lorraine  & de  Bar,  & 
comte  de  Vaudemont,  quitta  fon  évêché,  pourépoufer,  le 
premier  de  Mai  de  cette  année,  Marguerite  d’Egmond,  fille 
cle  Jean  III  du  nom,  comte  d’Egmond , & de  Françoife  de 
Luxembourg.  L’évêché  de  Metz , par  ce  moyen,  tomba  en- 
cre les  mains  du  cardinal  de  Lorraine,. 

Tome  XX.  P 
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fa La  religion  réformée  faifoit  tonjours  de  grands  progrès 

M49*  en  Angleterre.  Le  parlement  affemblé  depuis  le  vingt-qua- 
Coiuinuation  tr‘^nic  Novembre  de  l’année  précédente,  avoit  été  ajourné 
du  parlement  du  vingt-deuxième  Décembre  au  deuxième  Janvier  de  cette 
en  Angictcr-  année  1 5 49  : & le  feptième  du  même  mois,  les  communes 
1 Bur«cf  hij!  prèi'entèrent  une  adreffe  au  protetteur,  pour  le  prier  de  ré- 
de  la  réforme  tablir  Latimer  dans  l’évêché  de  Worchefter  ; mais  ce  fut  fans 
to.  i.  futcès.  Le  quatrième  de  Février,  l’archevêque  de  Cantor- 
v.i.p,  144.  jes  évêques  d’Ely& de  Chichefter  eurent  ordre  d’exa- 

miner un  projet  de  loi  portant  défenfes  de  manger  de  la 
chair  foit  en  carême,  foit  les  jours  de  jeûne,  & fur  leur 


rapport  le  parlement  ordonna,  fous  différentes  peines,  de 
ne  point  manger  de  viande  les  vendredis  & les  famedis , 
aux  quatre-temps,  en  carême,  ni  les  autres  jours  déclarés 
maigres,  & cela  à commencer  du  premier  Mai  fuivanr.  Ce 
ne  fut  pas  dans  la  vue  de  fe  mortifier  & de  faire  péni- 
tence qu’on  fit  ce  règlement;  l’intérêt  en  fut  le  motif;  & 
la  loi  elle-même  l’avoue,  en  déclarant  que  l’obfervation 
du  carême  étoit  néceffaire  pour  foutenir  le  négoce  de  la 
pêche , & pour  conferver  le  bétail  en  certain  temps  de  l’an- 
née. Les  malades,  les  perfonnes  foibles  & ceux  qui  auroient 
difpenfe  du  roi , étoient  exempts  de  cette  obfervance  ; & 
les  infraâeurs  ne  dévoient  être  pourfuivis  que  trois  mois 
après  la  faute  commife.  Il  y eut  beaucoup  d’autres  projets 
de  lois  qui  furent  rejetés  : on  conçut  auffi  le  deffein  de 


faire  un  corps  de  droit  coutumie*  ; mais  il  n’y  eut  rien 
d’exécuté. 


C XVI.  Il  y eut  une  ordonnance  plus  confidérable , qui  coûta  la 
Commence-  vie  à l’amiral , frère  du  proteéteur.  Environ  un  mois  & demi 
e*  le  aPr^s  la  mort  Henti  VIII,  cet  amiral  avoit  époufé  la 
l'amiral  frère  veuve  de  ce  prince , quoique  les  noces  n’en  furent  célébrées 


du  protec-  que  quelques  mois  après , pour  lui  donner  le  temps  de  s’af- 
*6  eûr net  lèrmir  dans  l'autorité  de  fa  charge  ; mais  étant  devenu  veuf 

fuprà.p  549.  dès  le  mois  de  Septembre  1548,  il  conclut  le  deffein  d’é- 
Siindcr.  hift.  poufer  la  princeffe  Elifabeth , pour  qui  il  avoit  depuis  long- 
temPs  une  I*orte  Paflîon.  Soit  qu’il  crût  donc  que  cette  prin- 
' ceffe  ne  pouvoit  le  refufer,  foit  que  fa  paffion  lui  ôtât  toute 
réflexion,  il  alla  trouver  Elifabeth,  & ne  tarda  pas  à lui 
faire  entrevoir  quel  étoit  fon  deffein.  Cependant  le  pro- 
tecteur en  ayant  eu  connoiffance , & prévoyant  que  fi  fon 
frère  parvenoit  à la  couronne , il  ne  (croit  plus  rien  lui- 
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taième , ou  du  motos  il  verroit  fon  crédit  extrêmement  di-  - - , 

minué  & fa  charge  anéantie,  réfolut  de  s’oppofer  à ce  ma-  An.  i S49/ 
riage.  A cet  effet  il  obligea  le  parlement  à faire  une  loi 
qui  déclaroit,  que  quiconque  entreprendroit  d’époufer  au- 
cune des  fœurs  du  roi,  fans  une  expreffe  permiflion  de  lui 
& du  confeil , feroit  réputé  coupable  de  haute  trahifon , & 
tous  fes  biens  confifqués.  L’amiral  voyant  toutes  fes  efpé- 
rances  renverfées,  & que  fon  frère  étoir  caufe  de  tout,  con- 
çut le  chimérique  projet  d’enlever  le  roi , de  le  mener  dans 
fon  château  de  Holt  à la  campagne;  & là  de  forcer  ce  prince 
de  lui  permettre  d’époufer  Elifabeth  en  fa  préfence , & de 
dépouiller  fon  frère  de  la  charge  de  prote&eur , & ainfi  de 
fe  rendre  maitre  des  affaires.  Suivant  cette  vue  il  amaflàdes 
armes  de  tous  côtés , il  mit  dix  mille  hommes  fur  pied , & 
publia  un  manifefte  pour  fe  plaindre  des  malheurs  où  le  pro- 
teâeuravoit  plongé  le  royaume,  de  i’efclavage  où  il  l’avoit 
réduit  ,1’accufant  de  n’entretenir  tant  de  troupes  étrangè- 
res que  pour  fe  rendre  le  tyran  de  l’Angleterre , & y être  le 
maître  abfolu. 

Ce  prétexte  fut  fuffifant  pour  attirer  plufieurs  grands  fei-  CXVU. 
gneurs  dans  fon  parti.  L’amiral  promit  aux  uns  qu’on  les  ad-  L’amiral  eft 
mettroit  dans  le  confeil,  aux  autres  qu’on  leur  donneroit 
des  charges.  Le  proteéfeur  l'avoir  fouvent  averti  du  danger 
où  il  fe  précipitoit;  mais  quand  on  s’aperçut  qu’il  perfif- 
toit  toujours  dans  fon  entreprife,  & que  fon  ambition  étoit 
fans  remède,  fur  un  ordre  figné  de  tout  le  confeil,  on  l’ar- 
rêta & on  le  conduifit  à la  tour.  Le  jour  fuivant  on  lui  ôta 
les  fceaux  de  fa  charge,  qu’on  remit  au  chevalier  Smith, 
fecrétaire  d’état.  Dès-lors  les  plaintes  & les  accufations  pa- 
rurent en  foule  contre  lui;  on  l’accufa  d’avoir  voulu  exci- 
ter un  foulèvement  dans  le  royaume , & enlever  le  roi.  On 
reçut  les  dépofitions  des  témoins  contre  lui,  l’affaire  dura 
jufqu’au  dix- huitième  de  Février;  fon  accufation  confiftoit  * 
en  trente-trois  chefs , qui  furent  prouvés.  Le  confeil  fe  tranf- 
porta  à la  tour  : on  fit  venir  le  criminel  dans  la  falle  de 
l’appartement  du  roi  , où  le  chancelier  lut  devant  lui 
tous  les  chefs  d’accufation  l’un  après  l’autre , le  priant  d’y 
répondre  précifément  : mais  pour  toute  réponfe  il  dit  qu’il 
demandoit  d’être  jugé  félon  les  lois  du  royaume , qui  vou- 
loient  qu’on  lui  préléntât  fes  accufateurs;  & l’on  n’en  put 
tirer  autre  chofe.  Le  lendemain  le  confeil  fut  en  corps  in- 
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■i  ■■  former  le  roi  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Enfin  après  toutes  !e$ 
An.  i $49*  formalités  qui  dévoient  être  obfervées , on  procéda  à fa  con- 
damnation. 

CXVIII.  Le  projet  de  fon  arrêt  fut  mis  fur  le  bureau  ; tous  les  ju^ 

It  e(t  con-  ges  déclarèrent  que  les  chefs  de  l’accufation  rendoient  le 
faTèteWan^  couPa^e  criminel  de  lèfe-majefté.  Le  vingt-feptièmedu  mois 
c)  «e.  on  envoya  ce  projet  à la  chambre  des  communes;  mais  plu- 
Hurnethifl.  fieurs  n’approuvèrent  pas  la  conduite  delà  chambre  haute, 
i V^i  r^\  l°i  & voulurent  que  l’amiral  fût  jugé  félon  les  formes  ordinai- 
Sleidan  in  res,  qu’on  l’amenât  à la  barre,  & qu’on  entendît  fes  faits 
comment.  1 juflificatifs.  Mais  fur  ce  que  le  roi  leur  repréfenta  que  la 
eau  Pr^(ence  de  l’amiral  n’étoit  pas  néceflâire,  l’alTemblée  au  nom- 
exécution  le  bre  de  près  de  quatre  cents  députés , approuva  la  condam- 
ao  de  Mars,  nation.  Cependant  cinq  jours  s’étant  pafTés  fans  rien  faire, 
la  chambre  haute  fit  des  inftances  au  roi  pour  prefler  cette 
exécution  : à quoi  ce  prince  répondit , qu’ils  n’avoient  qu’à 
la  faire  eux- mêmes  fans  lui  en  parler.  Sur  cette  réponfe,  on 
envoya  l’évêque  d’EIy  à la  tour,  pour  préparer  l’amiral  à 
la  mort.  Tous  les  pairs  du  royaume , fans  en  excepter  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi , ni  le  proteéleur  lui  même , avoient 
figné  l’arrêt , en  confèquence  duquel  il  eut  la  tète  coupée 
dans  la  place  de  la  tour , le  dixième  de  Mars.  Telle  fut  la 
fin  de  Thomas  Seymour,  amiral  d’Angleterre,  homme  de 
beaucoup  d’efprit,  mais  de  peu  de  jugement , d'une  humeur 
violente  & d’une  ambition  démefurée.  On  trouva  fort  mau- 
vais que  Cranmer,  qui  étoit  archevêque,  eût  figné  lafen- 
tence  de  mort. 

CXIX.  Le  parlement,  après  avoir  accordé  quelques  fubfides  ata 
Réforme  de  roi,  fut  prorogé  du  quatorzième  de  Mars  au  quatrième  de 
'u’oiTétab’it  ^ovem^re-  y fit  quelques  règlemenspour  le  ton  de  voix 
#n  Anglettr-  qu’il  falloit  obferver  dans  le  chant  de  l’office  : on  retran- 
'»•  cha  quelques  cérémonies,  comme  de  baifer  l’autel,  faire  des 

fignes  de  croix , porter  la  bible  d’un  côté  de  l’autel  à l’au- 
tre ; on  commanda  au  peuple  de  renoncer  à la  récitation  du 
chapelet.  Comme  plufieurs  prêtres  célébroient  encore  ea 
fecret  des  méfiés  pour  les  morts , ayant  toujours  un  com- 
muniant avec  eux  pour  ne  point  encourir  les  peines  por- 
tées par  l’ordonnance , les  trentains  de  méfiés  furent  défen- 
dus ; on  défendit  auiîi  d’avoir  plus  d’une  communion  en  un 
même  jour , à l’exception  du  jour  de  Pâque  & du  jour  de 
Noël;  on  défendit  détenir  marché  d^ns  l’enceinte  des-  égli- 
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fes  , d’acheter  ou  vendre  durant  le  fervice  divin.  Telles  fu-  — 

rent  les  inftruétions  données  pour  la  vifite  du  royaume  par 
ordre  du  roi.  Cranmer  fit  celle  de  fa  province.  Le  confeil 
chargea  l’évêque  de  Londres  de  faire  enforte  que  l’églife 
de  faint  Paul , fa  cathédrale , fervîr  d’exemple  aux  autres  , 
qu’on  n’y  dit  aucune  mefle  à l’honneur  des  faints  ; qu’il  ne 
s’y  fît  qu’une  communion  , même  au  grand  autel  durant  la 
grand’mefle.  Ainfi  lanouvelle  liturgie  futreçue  par-tout  d’un 
confentement  univerfel.  cxx 

II  n’y  eut  que  la  princeffe  Marie  , fille  de  Henri  La  princefle 
VIII , qui  continua  de  faire  dire  la  mefle  dans  fon  ho-  Marie  refufe 
tel.  On  voulut  l’inquiéter là-deflus  : le  confeil, dont  cette  ^Tor- 
princefle  déclinoit  l’autorité  , la  voulut  faire  obéir  aux  donnance$. 
règlemens  comme  les  autres  fujets.  L’archevêque  de  Can-  Burntt  hjfi. 
torberi  , & Bucer  qui  étoit  en  Angleterre  depuis  l’année  dl 
précédente , lui  rendirent  plufieurs  vifites  pour  l’engager  à /.  i,  p,  157. 
fe  foumettre  : mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles.  Elle  fe 
plaignit  fortement  du  procédé  des  minières  , & foutint 
qu’elle  n'étoit  fujette  à aucun  d’eux  , qu’elle  n’obéiroit 
point  à leurs  lois  : elle  dépêcha  un  courrier  à l’empereur 
pour  le  prier  d’empêcher  qu’on  ne  la  forçât  d’agir  con- 
tre fa  confcience , & toute  la  réponfe  qu’on  put  tirer 
d’elle,  fut  qu’ayant  été  nourrie  & élevée  dans  la  religion 
catholique  par  ordre  du  roi  fon  père  , & fon  inclination 
étant  entièrement  conforme  à fon  éducation,  rien  ne  feroit 
capable  de  la  faire  changer.  Elle  fit  la  même  réponfe  au 
roi  qui  lui  en  parla  ; & elle  continua  toujours  à faire  dire  la 
mefle  chez  elle  , avec  un  plus  grand  concours  de  peuples 
qu’auparavant. 

L’ouvrage  de  la  réformation  ne  pouvant  être  parfait  fans  CXXI. 
établir  auparavant  un  fyftéme  de  doftrine  , qui  embrafsàt  O»  examine 
tous  les  points  fondamentaux  de  la  religion , une  partie  con-  pr/ftu-* 

fidérable  de  l’année  fut  employée  à examiner  plufieurs  points  ce  réelle, 
particuliers  ; & l’on  s’attacha  fur-tout  à celui  de  lj  pré-  > ub‘ 

fence  de  Jefus-Chrift  , dans  le  lâcrement  de  l’euchariftie. 

Pierre  Martyr , Florentin  , fut  chargé  d’examiner  cette  ma- 
tière ; & comme  il  étoit  Zuinglien  , la  doélrine  qu’il  pro- 
pofa  fur  ce  fujet  fe  réduifoit  à trots  chofes  : iQ.  qu’il  n’y 
avoit  point  de  tranflubftantiation.  20.  Que  le  corps  & le 
fang  de  Jefus-Chrift  n’étoient  pas  corporellement  dans 
Feuchariftie,  ni  fous  lesefpèces.  3 Q.  Qu’ils  étoient  unis  IÜL~ 
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- — — — cramentellement  ( c’eft-à-dire  figuj-ément , ou  tout  au  plus. 

An.  1549.  en  vertu  ) au  pam  & au  vin.  Bucer  , qui  étoit  auflt  venu  en 
Angleterre  avec  Paul  Fagius , n'approuva  point  la  fécondé 
thèfe  : car  il  voulut  bien  qu’on  exclût  une  préfence  locale , 
mais  non  pas  une  préfence  corporelle  & fubftantielle.  H 
foutenoit  que  Jefus-Chrift  ne  pouvoit  pas  être  éloigné  de 
la  cène , & qu’il  étoit  tellement  au  ciel  , qu’il  n’étoit  pas 
fubftantiellement  éloigné  de  l’euchariftie.  Pierre  Martyr 
croyoit  que  c’étoit  une  illufion  d’admettre  une  préfence  cor- 
porelle, & fubftantielle  dans  la  cène , fans  y admettre  la  réa- 
lité que  les  Catholiques  foutenoient  avec  les  Luthériens  : 
quelque  refpeéf  qu’il  eût  pour  Bucer , le  feul  des  Protcftans 
qu’il  confuléroit , il  n’eut  pas  toutefois  la  complaifance  de 
déférer  à fon  avis. 


Il  y eut  des  difputes  publiques  fur  cette  matière  à Oxford 
St  à Cambridge.  Pierre  Martyr  fut  fommé  par  un  dofteur  , 
nommé  Smith , de  paroître  dans  une  conférence  réglée  pour 
examiner  la  queftion.  Martyr  ne  voulut  pas  s'y  engager  fans 
la  pertr.iflion  du  roi  & de  fon  confeil.  On  y confentit  : le 

• confeil  nomma  des  commiflaires  pour  préfider  à la  difpute  ; 
mais  Smith  eut  une  affaire  qui  l’empêcha  de  paroître,  & l’o- 
bligea de  fe  retirer  en  Ecoffe  & de-là  en  Flandre.  Pierre 

• Martyr  foutint  cependant  fon  opinion  en  préfence  des 
commiflaires  , qui  furent  l’évêque  de  Lincoln , le  dofleur 
Cox  , chancelier  de  l'univerfité  , St  quelques  autres  : les 
propofitions  furent  attaquées.  Pierre  Martyr  les  défen- 
dit , 8t  l’on  drefla  une  formule  fuivant  fon  fentiment.  On 


y difoit  « que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n’étoit  qu’au  ciel  ; 
» qu’il  ne  pouvoit  pas  être  réellement  préfent  en  divers 
» lieux  ; qu’ainfi  on  ne  devoit  établir  aucune  préfence 
» réelle  ou  corporelle  de  fon  corps  St  de  fon  fang  dans  l’eu- 
» chariftie.  » Mais  l’on  changea  encore  depuis  d’autres  com- 
mtflaires , qui  furent  envoyés  à Cambridge , avec  Ridley  à 
leur  tête.  Ils  y afliflèrent  les  vingtième  , vingr-quarrième  6c 
vingt-feptième  de  Juin  à des  difputes  publiques  ; & l’on  y 
agita cesdeux  propofitions:  i°.  Que  l’on  ne  fauroit  prou- 
ver la  tranflubflantiation  par  des  partages  précis  & clairs  d© 
l’écriture  ; qu’on  ne  peut  pas  même  l’en  tirer  par  des  con- 
séquences néceflaires  ; Si  qu’elle  n’eft  point  appuyée  de  l’au- 
torité des  pères.  i°.  Que  l’euchariftie  ne  renferme  point 
d’autre  ùicnàcc  ni  d'autre  oblation  , que  le  Sacrifice  dti 
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nos  aélions  de  grâces  , & de  la  commémoration  des  . . ■— — ' — 
•fouffrances  de  Jefus-Chrift.  Et  après  trois  féances,  où  An-  1 s 49» 
l’on  difputa  beaucoup  , Ridley  prononça  contre  la  pré- 

fence  réelle.  CXXiir. 

Toutes  ces  dédiions,  fi  contraires  à la  foi  orthodoxe,  que  Perfécutioa 
les  Angloisavoienttoujoursfuivie  depuis  que  le  faintmoine  611  Angleter- 
Augufiin  avoit  porté  le  chriftianifme  dans  leur  royaume , catholique** 
causèrent  beaucoup  de  perfécutions  contre  les  Catholiques.  Sander.  ubî 
Les  évêques  qui  a voient  autrefois  cédé  au  torrent  fous  Henri  /"/’•  L *•  j>. 
VIII , firent  paroître  un  courage  & une  confiance  extraor-  l8ï* 
dinaire  à défendre  la  caufe  de  Dieu.  Ils  s’étoient  inftruits 
par  des  événemens  inopinés  , & leurs  fautes  leur  avoient 
fait  prendre  de  meilleurs  confeils.  Aufli  Edmond  Bonnet 
évêque  de  Londres  , Etienne  Gardiner  évêque  de  Win- 
chefier,  Cutbert  Tonftal  évêque  de  Durham  , Nicolas  Hels 
évêque  de  Worchefier , & quelques  autres  prélats,  furent  dé- 
pofés  & arrêtés  prifonniers.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut 
de  ceux  qui  fe  condamnèrent  à un  exil  volontaire.  Jean  Sto- 
rée,  doéîeur  en  droit, fut  un  des  premiers  ; & dans  la  fuite  il 
fut  honoré  de  la  couronne  du  martyre  fous  le  règne  d’Elifa- 
beth.  JEnfuite  Jean  Clement , médecin  très-habile  & favant 
dansle  grec;  Guillaume  Raftal,  jurifconfulte  célébré;  Nicolas 
Harpesnelde;  & Antoine  Bonviû,  natif  de  Lucques  , que 
fon  négoce  avoit  établi  en  Angleterre , & qui , pour  fa  pro- 
bité & fon  intégrité  dans  la  foi , s’étoit  attiré  Peftime  & l’ami- 
tié du  chancelier  Thomas  Morus.  Ce  dernier  fe  retira  lui  & 
fa  famille  à Louvain  , qui  étoit  alors  l’afile  des  Anglais  per- 
fécutés  pour  la  foi. 

Les  Anabaptifies,  que  les  troubles  d’Allemagne  avoient  ex  XIV: 
conduits  en  grand  nombre  en  Angleterre  , ne  furent  pas  cüPnrt““^slr<: 
plus  épargnés  que  les  Catholiques.  On  nomma  descommif-  Anabaptif- 
faires  pour  informer  contr 'eux.  L’archevêque  de  Cantorberi  tes  e,>  Al1* 
& quelques  évêques , auxquels  on  joignit  des  do&eurs,  en  hijl 

firent  la  recherche , de  même  que  de  tous  ceux  qui  décrioient  de  la  riform. 
la  nouvelle  liturgie.  Ceux  qu’ils  découvroient , ils  tàchoient  1.  t.  1.  p. 
de  les  convertir  ; & s’ils  demeuroient  obftinés,  ils  les  excom-  1 ^ *^U1V* 
inunioient , les  faifoientemprifonner,  & leslivroientau  bras 
féculier  pour  être  punis  févérement  Jeanne  Bocher  , con- 
nue fous  le  nom  de  Jeanne  de  Kent , fut  condamnée  à être 
brûlée  le  deuxième  de  Mai.  Un  autre  Anabaptifie , nommé 
George  Van-Pare , fut  accufé  d’avoir  avancé  que  Dieu  le 
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h-  Père  éroit  le  feul  Dieu  , & que  Jefus  - Chrift  ne  Pétoit  pad 

Aw.  1549.  véritablement  ; & fur  le  refus  qu’il  fit  de  fe  rétraâer , il  fouk 
frit  le  même  fupplice.  Les  autres  Anabaptifles  qui  fe  con- 
tentoient  de  rejeter  le  baptême  des  enfans , ne  furent  pas 
punis  avec  la  mètre  rigueur.  On  écrivit  divers  traités  con- 
tre eux , Si  ils  répliquèrent  à quelques-uns.  Ce  furent  - là  à 
peu  près  toutes  les  erreurs  qu’on  entreprit  de  réfuter.  On  fie 
auffi  en  Angleterre  quelque  adouciffement  fur  le  dogme  de 
la  prédeflination , pour  combattre  le  fentiment  de  ceux  qui, 
abufanr  de  ce  dogme  , en  tiroient  des  conféquences  monf- 
trueufes,  & entre  autres  celle-ci  : que  s’il  eft  vrai  que  toutes 
chofcs  font  arrêtées  dans  les  décrets  de  Dieu  , puifque  ces 
.décrets  fdnt  infaillibles , les  hommes  doivent  s’y  abandonner 


entièrement,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fe  fervir  des  moyens 
que  l’écriture,  la  religion , & la  prudence  même  demandent, 
pour  arriver  à la  gloire  & éviter  le  mal.  Ce  qui  fit  que  les 
uns  fe  plongèrent  dans  l’impiété , les  autres  tombèrent  dans 
le  défefpoir. 

CXXV.  Dans  cette  année  le  proteéleur  fut  obligé  de  prendre  les 
*Y^!g!on°tn  armes>  Pour  remettre  dans  le  devoir  plufieurs  provinces  ré- 
quelquo spro-  voltées, principalement  celles  de  Cornouaille&  de  Devonf- 
vinces  d’ An-  foire.  Les  peuples  de  ce  pays-là  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on 
^iiurnet  ubi  baptifàt  leurs  enfâns  d’une  manière  nouvelle  & contraire 
fup.  10m.  1.  à celles  de  leurs  ancêtres  , que  l’on  abolît  les  meffes  , que 


Sand1l*d  ^cn  détruisît  *es  autel®  > qu’on  renversât  les  images.  Ils 
Jihifm.  Ai.gl  s’aflemblèrent  d’abord  au  nombre  de  plus  de  dix  mille  hom- 
J.  i.  p.  îyi.  mes , & leur  armée  s’étant  beaucoup  accrue,  ils  afliégèrent 
in  Exceller  ; ils  mirent  le  feu  à une  des  portes  de  la  place. 
$r Mais  milord  Ruffcl  fit  lever  le  fiége  , & dilîipa  ces  rebel- 
les. Il  y eut  d’autres  mouvemens  dans  les  provinces  de  Nor- 


folck  , de  Suffolck  , d’Yorck  & de  Sommerfet , caufées  en 


partie  pour  le  fait  de  la  religion , & en  partie  par  l’injuftice 
des  grands  , qui  enfermoient  dans  leurs  parcs  les  terres  des 
villages , fans  dédommager  les  propriétaires.  Les  payfans 
eurent  recours  aux  armes  : ils  coupèrent  les  haies  , arra- 
chèrent les  palliilades  des  parcs  , lâchèrent  les  étangs  , & 
quelques  châteaux  furent  pillés  : il  y eut  même  des  gentils- 
hommes qui  y perdirent  la  vie.  Mais  le  trouble  ceflà  quelque 
temps  après  ; & le  proteéleur  eut  foin  d’envoyer  par- tout 
des  lettres  d’abolition  , pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le 
royavjmç. Cette  anuiiflie  fut  donnée  le  vingt-unième  du  mois. 
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id’Août  ; il  n’en  excepta  que  les  prifonniers  dont  on  vouloit  "ÂnT^T" 
faire  un  exemple. 

Dans  ces  circonftances , le  roi  de  France  Henri  II  réfolut  CXXvi. 
d’attaquer  les  Anglois  par  mer  & par  terre.  Ce  prince  enrra  uler.*"c8 
lui-même  dans  le  Boulonnois  avec  une  puiffante  armée  ,&  fe  guerre. 
rendit  maître  des  forts  que  lesAngloisavoienrfaitconftruire  Rdcar.  in 
autour  de  Boulogne  pour  fortifier  cette  ville  : Sellacque,  comm • /,i* 
Blanconnet , Montlambert  & d’autres  furent  abandonnés , siddan  in 
d’autres  rendus  par  compofition.  Avant  laprife  de  ces  forts , comm.iib.n, 
il  y eut  une  aéfion  fur  mer  entre  les  deux  nations  du  côté  de  J(>i’ 

111e  de  Jerfey  , où  les  François  furent  victorieux.  Henri  II 
campa  enfuite  devant  la  ville  de  Boulogne  : mais  la  conta- 
gion qui  fe  mit  dans  fon  camp  l’obligea  d’en  partir,  & de 
laiffer  le  foin  du  fiége  à Chàtillon.  Il  continua  jufqu’en  au- 
tomne , dont  les  pluies  en  augmentèrent  la  difficulté  ; de 
forte  qu’à  l’approche  de  l’hiver,  il  fe  contenta  de  bloquer 
la  ville,  & d’empêcher  que  rien  n’y  entrât. 

Les  affaires  des  Anglois  alloient  auffi  en  décadence  du  CXXVIf. 
côté  de  l’Ecoffe.  De  Termes,  que  le  roi  de  France  y avoir 
envoyé,  fe  rendit  maître  du  fort  château  de  Broughty  fOJSeil“|.;joâ 
avant  la  fin  de  l’hiver , & en  paffa  pretque  toute  la  garni-  fe  , & aban- 
fon  au  fil  de  l’épée.  Le  confeil  changea  les  gouverneurs  de  donnent  H*- 
la  frontière  des  provinces  méridionales.  Et  comme  on  fe  ''De°Thon , 
plaignoit  du  chevalier  Bower , qui , dans  l’année  précé-  hift.  lib.  6.  n. 
dente,  n’avoit  pas  fait  fon  devoir  pour  fecourir  Hadington,  î* 
milord  Dacres  fut  envoyé  en  fa  place.  De  même  le  comte 
de  Rutland  eut  ordre  de  prendre  le  commandement  de  l’ar- 
mée , que  l’on  ôta  à milord  Gray  , parce  qu’il  avoir  laiffé 
échapper  l’occafion  de  la  retraite  des  François.  Rutland  fit 
une  irruption  en  Ecoffe , & mit  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre  & de  bouche  dans  Hadington  : mais  les  Allemands 
& les  Efpagnols  qu’il  avoit  dans  fon  armée  furent  battus  ; 
les  premiers  perdirent  leur  bagage  ; les  autres  furent  pres- 
que tous  taillés  en  pièces , & leur  commandant  demeura 
prifonnier  de  guerre.  Le  confeil  d’Angleterre  fàifant  réfle- 
xion que  la  ville  d’Hadington  feroit  très-difficile  à confer- 
ver , qu’on  y employeroit  beaucoup  d’argent  ; que  la  cam- 
pagne desenvironsétanttouteravagée, la garnifon  ne  pour- 
roit  avoir  des  vivres  , fi  elle  n’en  recevoit  d’Angleterre,  & 
qu’il  falloir  que  les  convois  fiffent  près  de  trente  milles  avant 
$ ue  d’arriver,  il  futréfoiu  d’abandonner  la  place  : ce  que  l’oo 
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exécuta  le  premier  d’Oélobre.  Auffitôt  de  Thermes  l’alla 
afliéger , & s’en  rendit  aifément  maître. 

Dans  un  défordre  A général , il  ne  reftoit  prefque  aucune 
reffource  aux  Anglois,  que  de  faire  quelque  traité  d’alliance 
avec  Charles  V,  dont  lefecours  toutefois  paroiffoit  fort  dou- 
teux , parce  que  la  réformation  n’étoit  point  de  fon  goûr.  Le 
protecteur  étoit  auffi  d’avis  qu’on  rendit  Boulogne  à la  Fran- 
ce pour  une  fomme  d’argent , & qu’on  fît  la  paix  avec  cette 
couronne  & avec  l’Ecofle.  Mais  les  ennemis  du  proteéteur  6 c 
d’autres  confeillers  foutinrentquece  feroit  une  honte  àl’An- 
gleterre,  fi  pour  de  l’argent  on  abandonnoitune  place  A im- 
portante. Paget,  contrôleur  delà  maifondu  roi , ât  dans  le 
confeil  un  difeours  raifonné  fur  ce  fujet  , pour  foutenir  l’a- 
vis du  premier;  & le  réfultat  fut  de  l’envoyer  lui-même  à la 
cour  de  l’empereur,  pour  y agir  de  concert  avec  le  chevalier 
Hobby , ambafladeur  d’Edouard  VI , tâcher  de  renouveller 
le  traité  conclu  entre  l’empereur  & Henri  VIlI,&demander 
que  les  états  de  Flandre  le  ratiAalfent.  Paget  ayant  accepté 
cette  commiffion , partit  dans  le  deffein  de  l’exécuter,  &arri- 
va  heureuferaent  en  Flandre.  Mais  il  ne  fut  pas  reçu  auffi  fa- 
vorablement à la  cour  de  l’empereur,  qu’il  avoit  lieu  del’ef- 
pérer.  On  le  fit  attendre  long  temps  avant  que  de  lui  accor- 
der une  audience,  & enfin  on  nomma  pour  l’entendre  l’évê- 
que d’Arras,  & deux  préfidens  du  confeil  de  Charles  V.  Ces 
commiflaires  vinrent  donc  trouver  Paget,  & eurent  une 
première  conférence  avec  lui,  & une  fécondé  quelques  jours 
après , l’une  & l’autre  affez  longue  ; mais  le  tout  fe  termina 
à refufer  à Paget  toutes  fes  demandes  : ce  qui  l’obligea  de 
s’en  retourner  en  Angleterre  fort  mécontent. 

Ceux  de  Magdebourg  n’avoient  pas  lieu  d’être  plus  con- 
tensde  l’empereur,  qui  les  regardoit  toujours  comme  fes  en- 
nemis, & les  traitoit  félon  cette  idée;  il  eft  vrai  qu’ils  n’a- 
voient pas  voulu  fe  foumettre  jufqu’alors  à fen  décret  fur 
la  religion  , & il  vouloit  les  y obliger , non  par  la  perfua- 
Aon , mais  par  la  violence.  Peu  fatisfait  des  anciennes  procé- 
dures qui  avoient  déjà  été  faites  contre  eux  , il  n’y  eut  for- 
tes d'hoftilitésque  l’on  ne  permit  contre  ce  peuple,  jufqu’à 
abandonner  le  pays  au  pillage.  Le  confeil  de  la  ville  s’étant 
plaint  plufieurs  fois  inutilement  de  cesviolences,  réfolut  en- 
fin de  publier  une  apologieau  nom  des  habitans,  dans  laquelle 
après  avoir  montré  que  c’étoitfans  raifon  qu’on  lesaccufoit 
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de  refufer  la  paix , & qu’on  attribuoit  à leur  opiniâtreté  les  An 
troubles  & les  malheurs  de  l’Allemagne , ils  fe  juftifient  du 
mieux  qu’ils  peuvent  de  tout  ce  qu’on  leur  reprochoit  ; & à 
l’égard  du  formulaire  d’Ausbourg , ils  difoient  dans  cette  re- 
quête, que  s’ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à l’accepter,  c’eft 
qu’il  ne  tendoit  qu’à  les  remettre  fous  le  joug  du  pape,  qu'ils 
avoient  cru  devoir  fecouer,  & qu’à  faire  eqforte  que  les 
erreurs  découvertes  & condamnées  par  les  témoignages  de 
l’écriture , fuflent  reçues  dans  l’églife  de  Dieu. 

Cet  écrit,  qui  fut  auffirôt  publié  & envoyé  à tous  les  or- 
dresderempire,arréta  les  hoftilités  pour  quelquetemps;  mais 
la  perfécution  recommença  bientôt  après.  Ceux  de  Lubcc  & 
de  Lunebourg  fe  tranfportèrent  à Magdebourg  avec  la  per- 
iniffion  des  lieutenans  de  l’empereur,  pour  tâcher  de  concilier 
lesefprits,  & les  engager  à fe  foumettre;  mais  ce  fut  inuti- 
lement. C’eft  pourquoi  craignant  la  tempête  qui  les  menaçoir, 
ils  publièrent  encore  un  écrit,  où  fe  fervant  des  mêmes  rai- 
fons,  ils  tâchoientde  prouver  qu’on  ne  les  pouvoit  convain- 
cre de  rébellion  , ni  par  le  droit  divin , ni  par  le  droit  humain  ; 

& qu’au  contraire  ceux  qui  prenoientles  armes  contre  eux  , 
faifoient  la  guerre  à J.  C.  Enfin  ils  s’efforçoient  de  réfuter  les 
accufations  intentées  contr’eux,  prétendant  que  c’étoient  au- 
tant de  calomnies  inventéespour  les  perdre.  Mais  toutes  ces 
apologies  ne  leur  obtinrent  guère  plus  de  tranquillité, & leurs 
brouilleries  avec  l’empereur  durèrent  encore  long-temps. 

La  ligue  offenfive  & défenfive  entre  la  France  & les  Suif-  CXXX. 
■fes,  intriguoitauffifortementrempereur.ee  prince,  averti  de 
cette  négociation,  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  la  rompre,  les  suiiies. 
&toutcequ’iI  avoit obtenu,  étoit d’avoir  empêché  les  can-  Sieidan  ut 
tons  de  Zurich  & de  Berne  d’entrer  dans  cette  ligue.  Tous  les 
.autres  y confentirent;  & le  traité  fut  conclu,  du  côté  du  roi , ’ 

par  Jacques  Ménagé , feigneur  de  Cagné , maître  des  requè-  üclcar.  in 
tes,  & Guillaume  du  Pleffis-  Liancourt , fes  députés;  du  côté  j/'6’ 
desSuifles,  parles  députés  des  cantons,  ceux  de  Vallais  & 
de  Mulhaufen;  & de!  trois  Ligues  Grifes,  aux  conditions  Vi- 
vantes. Que  l’on  garderoit  pendant  la  vie  du  roi , & cinq  ans 
après  fa  mort , l’alliance  qui  avoit  été  faite  avec  François  I. 

Que  les  uns  & les  autres  feroient  obligés  defe  fecourir  réci- 
proquement. Que  pour  laconfervation  des  pays  du  roi,  tant 
au  deçà  qu'au-delà  des  Alpes,  ou  de  quelque  manière  qu’on 
fis  la  guerre  pour  ce  fujet  , foitpour  ceux  dont  il  jouifîbit. 
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A«  1549  ou  pour  ceux  que  fon  père  avoir  pofiedés , ou  pour  <ès  nou- 
velles conquêtes , les  Suifles  ne  fourniroient  pas  moins  de  fis 
mille  chevaux,  ni  plus  de  feize  mille  hommes  de  pied,  A ce 
n’étoitde  leurconfentement.  Que  les  rroupesferoientpayées 
tous  les  mois.  Que  la  France  ne  fourniroit  aucun  fecours 
contre  le  pape  & le  faint  fiége , l’empire , les  rois  de  Portu- 
gal, d’Ecofle,  de  Danemarck,  de  Pologne  & de  Suède  , 
contre  la  république  de  Venife,  & les  ducs  de  Lorraine  &c 
deFerrare;  de  même  que  les  Suifles  n’en  donneroient  point 
contre  le  pape,  le  faint  fiége,  le  collège  des  cardinaux,  l’em- 
pire , la  maifon  d’Autriche  & celle  de  Bourgogne , fuivant 
leurancienne  alliance,  ni  enfin  contre  la  république  de  Flo- 
rence & la  maifon  de  Medicis:  mais  ils  promirent  du  fecours 
contre  les  Anglois , pour  le  recouvrement  de  Boulogne.  Ce 
traité  fut  fait  à Soleurre  en  Suifle  le  feptième  ou  le  douzième 
de  Juin,  & ratifié  par  le  roi  le  fixième  d’Oélobre. 


CXXXI.  Le  2 de  Juillet , après  l’entrée  du  roi  Henri  II  & de  la  reine 
folen»d'e°  à * ^ar‘s’  ce  monarque,  accompagné  des  princes  du  fang , du 
Paris , où  af-  chancelier  & des  maîtres  des  requêtes , alla  au  parlement  où 
liite  le  roi  il  tint  fon  lit  de  juftice;  deux  jours  après  l’on  fit  une  procef- 
^Vc  Thoû  • ^l0n  générale  pour  demander  à Dieu  la  confervation  de  l’état 
if,.  1 . c.  n.  &de  la  perfonne  du  prince,  pour  lame  du  roi  François  I fon 
. ii  fine.  père&  de  fes ancêtres,  pour  le  rétabliflement  de  l’union  de 
«p^fib"  l’égîife,  & pour  l’extirpationde  l’hércfie.  La  proceflioncom- 
//>.  *<j.  mença  à l’églife  de  S.  Paul,  qui  n’eft  pas  loin  du  palais  des 
Tournelles  où  la  cour  étoit  alors,  & alla  jtfqu’à  l’églife  cathé- 
drale de  Notre  Dame.  Après  la  mefle,  le  roi  dîna  en  public 
dans  le  palais  épifcopal  ; & lorfqu’il  eut  dîné,  il  vit,  en  s’en 
retournant  aux  Tournelles,  le  fuppüce  de  quelques  mi féra- 
blesqui  avoient  été  condamnés  au  feu,  comme  convaincus 


CXXXtl. 

Le  pape  or- 
donne aux 
pères  de 
Trente  de 
fe  rendre  à 
Rome. 

De  Thou , 
ubi  fap.  lib. 
C.  H.  I. 


defoutenirladoélrinede  Luther.  Ce  qu’il  ne  fit  pas  tant  par 
inclination,  ayant  beaucoup  de  douceur,  & étant  ennemi  de  la 
févérité,  que  pourcomplaire  à quelques  perfonnes qui  étoient 
avec  lui , & qui  l’y  engagèrent  contre  toute  bienféance. 

Cependant  le  pape  Paul  III , toujours  occupé  du  bien  & 
de  l’élévation  de  fa  famille,  étoit  fort  inquiet,  non-feulement 
pour  le  recouvrement  de  Plaifance,  mais  encore  pour  la  con- 
fervation de  Boulogne  & de  Péroufe.  D’un  côté  les  Bentivo- 
glio , appuyés  par  le  duc  de  Ferrare , n'oublioient  rien  pour 
rentrer  dans  cette  première  ville,  d’où  ils  avoient  été  chaflès 
par  Jules  IL  D’un  autre  côté , Rodolphe  Baglioné  vouloit  rs* 
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prendre Péroufe,  dont  il  Te  fouvenoit  que  le  pape  Leon  X 
avoir  dépouillé  fes  prédéceffeurs  ; & il  l’auroit  entrepris , fi 
le  duc  de  Florence , qui  lui  avoit  donné  deux  ans  aupara- 
vant la  conduite  des  troupes  qu’il  envoya  en  Allemagne  pour 
le  fecours  de  l’empereur , ne  l’en  eût  détourné  en  lui  faifanc 
des  promeflestrès-avantageufes.  Mais  le  pape , qui  avoit  ef- 
péré  jufqu'alors  que  l’empereur  lui  donneroit  lafeigneuriede 
Sienne  pour  le  dédommager  de  Plaifance,  s’aperçut  enfin 
qu’il  avoit  été  trompé,  & que  l’on  n’avoit  cherché  qu’à  l’a- 
mufer  jufqu’à  fa  mort , que  l’on  croyoit  prochaine  à caufe  de 
fon  grand  âge.  Irrité  de  ce  procédé , & fe  rappelant  tous  les 
autres  fujets  de  plainte  qu’il  croyoit  avoir  contre  ce  prin- 
ce , il  commanda  expreffément,  pour  lui  faire  de  la  peine, 
aux  prélats  qui  étoient  à Trente , de  fe  rendre  au  plutôt  à 
Rome , fous  prétexte  de  vouloir  les  employer , comme  il 
l’avoit  promis,  à commencer  la  réformation  de  l’églife , 8c 
à régler  fa  difeipline , conjointement  avec  les  évêques  des 
autres  natiots. 


AN.  I J4Ï 


Mais  l’empereur  ne  voulut  jamais  permettre  aux  évêqües 
qui  étoient  à Trente , de  le  rendre  à Rome  pour  répondre  . 
aux  ordres  du  pape  > qu’à  deux  conditions , que  la  cour  de  1 
Rome  ne  pouvoit  accepter.  La  première , que  les  règlemens  J 
de  difeipline  qu’on  y feroit,  ne  feroient  poinr  contraires  à i 
l’ Intérim  , 8r  aux  ftatuts  de  réformation  pour  le  clergé  d’Al- 1 
lemagne  qu’on  avoit  faits  dans  les  diètes.  La  fécondé , que  le  , 
pape  reconnoîtroit  par  un  aéle  public,  que  les  prélats  de 


Trente  étant  arrivés  à Rome  comme  des  évêques  particuliers,'  Farnefii 
la  tranflation étoit nulle.  Cesdeuxconditionsfembîoientêtre  üertanum‘  < 


propofées , non  dansl’efpérance  qu’on  lesaccorderoit,  mais 
pour  couper  court  à toute  négociation , que  cependant  afin 
qu’il  ne  parût  pas  que  l’empereur  eût  changé  quelque  choie 
dans  fes  pro  méfiés . Le  pa  pe  voyant  donc  que  l’em  pereur  vou- 
loit  que  l'afiembiée  de  Boulogne  fût  calice,  que  le  concile  fût 
continué  àTrente;  que  le  roi  de  France  foutenoit  celui  de 
Boulogne,  que  la  cour  dcRomecraignoitque  Iui-mêmeve- 
nantà  mourir,  les  prélats  deTrente  ne  voulufient  faire  élec- 


tion d’tm  pape  ; que  les  brouille  ries  avec  l’empereur  augmen- 
toient  tous  les  jours  à l’occafionde  lavillede  Plaifance  ; 8c 


que  les  prélats  qu’il  avoit  envoyés  en  Allemagne  , y étoient 
inutiles  jqu’enfin  toutesces  menaces  contre  les  pères  deTren- 
te ctoient  fans  ellét , & qu’on  n’en  faifoic  aucun  cas  : le  pape , 
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— ~ dis- je , changea  de  deffein , & réfolut  de  prendre  d’autre9 
N’1549'  mefures. 

CXXXIV.  Ce  fut  d’envoyer  deux  lettres  différentes;  l’une  à quatre 

Le  pape  <5-  évêques  d’entre  ceux  qui  étoient  à Trente, & l’autre  à quatre 
des  père*  de  Boulogne.  Ceux  de  Trente  étoient  le  cardinal  Pacheco 
Trente,  & à évêque  de  Jaen , Pierre  Tagliavia  archevêque  dePalerme  , 
<juatre  de  François  Navarre  évêque  de  Bafadox  ,&  Jean  Diaz  évêque 
Cala horra.Ceux  de  Boulogne,  Olaiis  Magnus  archevêque 
t.  a n ■ a.  d'Upfal  ,Sebaftien  Leccavela, évêque  de Naxi, Grec, Jean 
ExDiarro.it  Hangeft  ou  Huger  évêque  de  Novon , & Richard  Pathévê- 
Stytcmb.  ’ rçue  Worchefter.  Le  pape  leur  manda  que  dans  le  deffein 
de  tenir  une  congrégation  à Rome  pour  les  befoins  de  l’é- 
glife , il  vouloit  l’illuftrer  par  leur  préfence , & fe  fervir  de 
leurs  confeils  : que  celui  des  cardinaux  n’étant  pas  luffifant 
pour  une  affaire  de  cette  importance , il  fouhaitoit  d’y  join- 
dre desévêques  comme  eux,  recommandables  par  leur  ver- 
tu. Cfeft  pourquoi  il  lesinvitoit  & leurordonnoit  même  fur 
peine  de  dèfobéiffance , de  fe  rendre  à Rome  dans  quarante 
jours,  pour  lui  faire  part  de  tout  ce  qu’ils  jugeroient  nécef- 
fàire  fur  l’état  préfent  de  l’églife , & fur  la  réforme  générale  à 
laquelle  on  vouloit  travailler.  Un  eccléfiaftique  fut  député 
pour  porter  ces  lettres  : il  rendit  d’abord  celle  qui  étoitadref- 
fée  aux  pères  de  Trente , & à fon  retour  il  fit  la  même  chofe 
à Boulogne , où  les  pères  obéirent  auflitôt  aux  ordres  du  pa- 
pe , auprès  duquel  ils  fe  rendirent. 

CXXXV  Mais  les  quatre  prélats  de  T rente  , ayant  attendu  les  or- 
Lcs  pères  de  dres  de  l’empereur , ne  répondirent  que  le  21e.  jour  après 
Trente  refu-  avoir  reçu  la  lettre  de  Paul  111.  lis  lui  mandèrent  que  fes  lettres 
^npape°pour  leur  avoient  été  rendues , & qu’ils  les  avoient  reçues  avec 
fe  rendre  i beaucoup  de  refpeél  ; qu’ils  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus 
Home.  d’ardeur,  que  de  lui  marquer  leur  foumiflion  & leur  obéif- 
fuprT'  * lance  dans  le  moment  même  : qu’ils  n’ignoroient  pas  qu’é- 
F.x  tut.  Far-  tant  affemblés  à Trente  par  les  ordres  mêmes  du  pape , pour 
r.e/h  ad  Hcr-  y tcnjr  un  conci!e  général , & pourvoir  d’un  commun  con- 
Scpttmb.  lentement  au  bien  de  l’églife , ils  y attendoient  le  retour  de 
ce  mêmeconcile,  afin  que  toutes  difputes  finies  on  continuât 
l’affaire  de  la  religion  dans  le  même  endroit  où  on  l’avoit 
commencée  ; que  le  fujet  qui  lesarrêtoit  à Trente  , ne  lui 
étoit  pas  inconnu,  & qu’il  n’étoit  ni  néceffaire,  ni  même 
convenable  d’en  dire  davantage  là-deffus  : qu’ainfi  ils  le 
priaient  de  recevoir  leurs  excufes,fi  les  choies  étant  en 
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fcet  état, ils  ne  fe  rendoient  pas  à Rome,  & n’obéiffoient  pas  . 
àfes  ordres.  Ce  fut  Mendoza  lui-même  qui  voulut  être  por-  Am.  «54*. 
teurde  cette  réponfe,&qui  fe  plaignit  affez  vivement  au  pa- 
pe d’avoir  écrit  aux  pères  de  Trente  à l’infçu  de  l’empereur  ; 
ce  prince  fit  les  mêmes  plaintesàBertanus,  évêque  de  Fano. 

Le  pape  répondit,  que  bien  loin  decroire  qu’on  dût  fe  plain- 
dre de  ce  qu’il  avoit  fait,  il  n’en  attendoit  au  contraire  que 
des  remercimens.  Qu’ayant  conçu  le  deffein  de  travailler  à 
la  réformation  des  mœurs  demandée  par  toutes  les  nations, 

& fouhaitée  en  particulier  par  l’empereur,  il  n’avoir  pas  cru 
mieux  faire  que  d’appeler  à Rome  autant  d’évêques  qu’il 
pourroit , afin  de  rendre  les  règlemens  pltisfolennels.  Qu’il 
ne  favoit  fur  quoi  pouvoit  être  fondé  le  refus  des  pères  de 
Trente,  & principalement  du  cardinal  Pacheco,  qui  étant 
honoré  de  la  pourpre , & de  plus  confeiller  du  facré  collège , ^ ^ 

devoit  fe  rendre  à fes  ordres.  Il  écrivit  une  fécondé  foisà  ces  ^aT‘nt  poru*t 
pères , pour  leur  marquer  qu’il  favoit  bien  qu’il  ne  feroitpas  le  18  Sept. 
obéi  ; mais  qu’il  le  faifoit  afin  qu'on  ne  prit  pas  fon  fdence 
pour  une  approbation  tacite  de  leurs  excufes. 

Au  refte  le  pape , en  voulant  attirer  beaucoup  d’évêques  CXXXVI.- 
à Rome  pour  travailler  de  concert  à une  réforme  générale.  Le  pape  ir- 
avoit  en  vue  de  fe  juftifier  dans  l’efprit  de  prefque  tous  les  rL’1r’1j“  ^ le 
peuples  qui  la  fouhaitoient , & qui  le  foupçonnoient  de  ne  la  pendra* à* 
pas  vouloi  r , & de  l’éloigner  autant  qu’il  luiétoit  poffible.  Mais  r occafion  du. 
une  autre  affaire  l’occupoit  beaucoup  plus , & c’étoit  la  con-  ^ 

duite  qu’il  devoit  tenir  à l’égard  du  concile;  s’il  le  transfère-  /IV<  1Itjt  ^ 
roità  Rome,  comme  le  lui  confeilloit  le  cardinal  de  Monté;  n.  4. 
ou  s’il  fuivroit  l’avis  de  l’autre  légat  Marcel  Cervin  , qui 
croyoit  qu’il  fuffîfoit  que  le  pape  levât  la  défenfe  qu’il  avoit 
faite  aux  pères  de  Boulogne  de  ne  rien  faire , & qu’on  conti- 
nuât les  congrégations  à l’ordinaire,  fans  néanmoins  tenir 
de  feffion  ; ou  enfin , s’il  le  fufpendroit , parce  qu’en  le  tenant 
ainfilanguiflànt&tout-à-faitoifif,  il  fourniffoit  aux  évêques 
«n  fujet  de  fe  plaindre , & fe  rendoit  méprifable  à toute  la 
chrétienté  ; d’autant  plus  qu’ayant  deffein  de  faire  venir  les 
évêques  à Rome  pour  l’affaire  de  la  réformation;  un  concile  * 
ne  pouvoit  pas  feteniralors.  Ce  futledernierpartiqu’ilprit:  CXXXVIL 
il  donna  donc  ordre  au  cardinal  de  Monté  de  renvoyer  les 
pères  de  Boulogne,  & de  leur  fignifier  que  l’intention  de  fa  concile, 
fai  n te  té  étoit  qu’il  n’y  eût  plus  de  concile,  parce  qu’elle  avoit  Raynald.  hcc 
réiolu  de  faire  travailler  à Rome  aux  décrets  npceflkires  pour  a,m'  "•  * 1 * 
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hAl]  la  réforme  des  mœurs  & de  la  difcipline.  De  Monté  s’acquitta 

de  cette  commiflion  le  17e.  de  Septembre. 

CLVm  !ercur  ^a's  Ie  pape  ne  fut  pas  par  la  délivré  de  foutes  fes  inquiê- 
a dtüfein  «le  tudes  ; l’affaire  de  Plaifance  l’occupoit  toujours  très-forte- 
fairj  bâtir  ment,  auflt  - bien  que  l’impoffibilité  d’obtenir  Sienne  en 
à sienne*1  e*  ' *c*ian8e  de  ceIte  première  ville.  Mendoza  qui  y comman- 
de 7 heu  , doit  pour  l’empereur  , fit  réfoudre  les  Siennois  d’envoyer 
in  hift.  1.  0.  des  députés  à ce  prince  ; & l'on  en  nomma  deux , dont  l’un 
*' 4'  fut  Lelio  Pucci , du  nombre  des  neuf  qui  ont  l’autorité  fou- 

verainedans  la  république  ; l’autre  Alexandre  Guglielmf, 
qui  n’étoit  qu'un  fimple  bourgeois,  mais  qui avoit plus  d’ef- 
prit  que  fon  collègue , & étoit  entièrement  à la  dévotion  de 
Mendoza.  Leur  inftruâion  portoit  de  remercier  très- hum- 
blement l’empereur  du  choix  qu’il  avoit  fait  d’un  fi  digne  gou- 
verneur de  leur  ville , de  le  fupplier  de  retirer  la  garnifon  Es- 
pagnole qui  incommodoit  beaucoup  les  habitans , &de  pour- 
voir par  quelque  autre  moyen  à la  fureté  de  la  ville.  Le  but 
qu’on  avoit  dans  cette  députation,  étoit  d’engager  l’empe- 
reur à rendre  la  charge  de  Mendoza  plusabfolue  , & qu’il  lui 
commandât  de  faire  bâtir  dans  Sienne  une  citadelle,  fuivant 
le  plan  qu’on  lui  envoyoit,&  qui feroit  auparavant  commu- 
niqué à Ferdinand  de  Gonzague.  Guglielmi  étoit  auffi  chargé 
de  confei!ler  à l’empereur  d’envoyer  des  garnifons Espagno- 
les dans  les  villes  qui  font  fur  lescôtes  de  la  mer , comme  dans 
Porto  Hercole,  Orbitello  & autres  places. 

Oélavio  Farnefe  ayant  été  informé  de  cette  députation,  & 
fe  voyant  fruftré  de  l’efpérance  qu’on  lui  avoit  donnée  de 
la  principauté  de  Sienne , pour  rècompenfe  de  Plaifance  fle 
trerfe  Parme,  de  Parme , ne  voulut  point  confentir  aux  volontés  du  pape 
De  T hou  , qUi  iuj  demandoit  de  rendre  Parme  à l’églife  ; de  forte  que 
n'y  ayant  plus  aucun  efpoir  de  réulTîr  de  part  & d’autre , il  ré- 
folut  de  fe  rendre  maître  de  Parme  ou  par  furprife  ou  par 
force , contre  la  volonté  du  pape , & à l’infçu  même  de  fort 
frère.  Ainfi  , avec  un  petit  nombre  de  fes  gens,  il  prit  le 
chemin  de  Parme  où  il  n’étoit  point  attendu  ; &Storce  San- 
ta-Fiore  s’y  treuva  en  même  temps  peur  favorifer  fon  def- 
fein,  auquel  il  avoit  part,  & dont  peut-être  il  éto  t l’auteur. 
Camille  Urfin , qui  commandcit  dans  la  place  pour  le  pape, 
ayant  depuis  peu  ordre  de  fa  fainteté  de  ne  livrer  la  ville  âc 
la  citadelle  à qui  que  ce  fût , non  pas  même  à fes  en- 
fans,  mais  de  la  garder  au  nom  du  Saint  Siège,  difpofa  de 

telle 
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telle  forte  les  foldats  de  la  gnrnifon,  qu’Odtavio  ne  put  rien  an  1549^* 
feire.  Il  s’imagina  donc  que  , pour  gagner  Urfin , il  falloir 
l’inviter  à un  repas  où  l’on  avoit  réfolu  de  l'arrêter  ou  de  le 
tuer  : mais  il  refula. 

Enfùite  Oétavio  s’adreila  à celui  qui  commandoit  dans  la  Le  pape 
citadeiie , ëc  lâcha  de  lui  perfuader  de  lui  en  accorder  l’en-  l'empêche 
tTée;  mais  il  lui  réponditqu’il  ne  pouvoit  le  faire  fans  ordre  r^'lfl,r 
du  pape  & du  gouverneur  , de  qui  il  dépendoir.  Enforteque  i,.  ",5 
voyantqu’U  11’avoit  aucune  cfpérance  de  réuflir , il  fe  retira  De  Thou  , 
plein  de  colère , réfolu  d’employer  la  force , puilque  la  dou<  u,b‘ }"r: 
ceur  lui  avoit  été  mutile.  Le  pape  en  étant  informe  le  lâcha  03. 
beaucoup  , 6c  lui  ordonna  de  1e  rendre  incelfamment  auprès  Pollav.  ibid. 
de  lui , & voyant  qu’il  ne  vouloir  pas  obéir,  il  chargea  le 
cardinal  de  Monté  qui  étoit  encore  à Boulogne  de  l’aller 
trouver , 6c  de  l’exhorter  à rentrer  dans  fon  devoir.  De 
Monté  ayant  reçu  ces  ordres , alla  auflîtôt  à Torchiara  , qui 
eft  un  château  appartenant  aux  Pallavicins , où  Oélavio  s’é- 
toit  retiré  , 6c  s’acquitta  de  fa  commillion.  De  là  il  pafla  à 
Parme  , pour  ordonner  à Camille  Urfin , & à celui  qui  corn- 
tnandoit  dans  la  citadelle , de  ne  point  recevoir  Oftavio  , 
s’ils  ne  voyoient  un  ordre  exprès  du-pape , 6c  aux  habitat» 
de  n’obéir  qu'à  Camille. 

Toutes  ces  précautions  firent  réfoudreOchvio,qui  fe  voyoit 
privé  par-là  de  Parme  6c  de  toutes  (es  autres  prétentions  , 
à écouter  les  proportions  qui  iui  avoient  été  faites  par  Jean 
de  Luna , lorfque  fa  famille  perdit  Plaifance  , 6c  qu’il  avoit 
alors  rejetées , parce  que  le  meurtrede  fon  père  Pierre- Louis 
étant  trop  récent , il  croyoit  ne  pouvoir  penfer  avec  hon- 
neur à aucun  accommodement  qui  le  mit  hors  d'état  d’en 
tirer  vengeance.  Mais,  ayant  encouru  la  difgrace  du  pape 
fon  aïeul,  il  crut  qu’il  valoit  mieux  remettre  à le  venger  dans 
wn  autre  temps , 6c  s'attacher  pour  le  préièm  à la  fortune  de 
l’empereur  6c  de  fes  minières,  plutôt  que  d’entrer  dans  les  fen- 
timens  du  pape  , qui  étoit  proche  de  fa  fin , 6c  qui  manquoit 
par  la  tête,  à ce  qu’il  difoit.  Il  dépécha  donc  Hippolyte  Pal- 
lavicin  à Ferdinand  de  Gonzague . qui  étoit  aiié  à Mantoue 
avec  le  cardinal  Madrucce,  pour  alfider  aux  noces  de  Fran-  * fl  ,te, 

çois’fon  neveu  avec  Catherine  d’Autriche,  fille  de  Ferdinand  fih  de  rlld!- 

roi  des  Romains.  Goriangue  promit  de  bon  cœur  à Ofiavjo  r,c  due  d* 
fes  fervices  6c  fon  amitié,  tant  que  les  intérêts  de  l’empereur  Iüunttu*' 
ne  feroient point  blefies  renvoya  Paiiavtcin  iui  en  porter 
Joint  Q 


Digitized  by  Google 


334  HISTOIRE  F.CCLÊSIASTIQUE; 

■ . Ja  nouvelle.  Oélavio  ayant  reçu  cette  réponfe,  en  écrivit  l 
Aw.  1549.  avant  que  de  rien  conclure , au  cardinal  Farnefe  fon  frère  , 
pour  le  prier  d’informer  le  pape  de  l’état  de  fes  affaires , & 
l’engager  à lui  rendre  Parme;  qu’autrement  il  alloit  traiter 
avec  Ferdinand  de  Gonzague  , & qu’il  fe  ferviroit  de  la 
faveur  & des  arme*  de  l'empereur  pour  tâcher  de  recouvrer 
ce  qu’on  lui  avoit  fi  injuffement  ravi.  Les  conditions  que 
lui  avoit  impofées  Gonzague , étoient , ou  que  Parme  de- 
meureroit  au  pouvoir  de  l’empereur,  en  faifant  à O&ave 
une  honnête  compenfation  ; ou  que  fi  on  lui  remettoit 
cette  ville , il  ne  la  tiendroit  qu'au  nom  de  l’empereur, 
ll^eiid  1*  cardinal  Farnele  ayant  reçu  la  lettre  de  fon  frère  Oc- 
réfofutioü  d*  *ave,nc  put  s’imaginer  qu’il  parlât  fincèremenr,  & jugeant 
traiter  avec  que  ce  n’étoit  qu’un  artifice  qu’il  vouloit  employer  pour 
r* Gonz**  contra‘n<^re  Ie  PaPe  à lui  rendre  Parme  , il  lui  porta  cette 
gue.  lettre  & la  lui  fit  lire.  Mais  Paul  III , qui  étoit  alors  à Mon- 

p.itlav.  ut  te-Cavallo  , en  ayant  fait  la  leéture , eut  des  penfées  bien 
différentes  decelles  du  cardinal.  Le  méprisque  ce  pape  voyoit 
5 ’ qu’on  faifoit  de  lui , étouffa  toutes  les  raifons  d’alliance , de 
parenté,  d’affeéfion  &cle  tendrelfe  ; ce  fut, dit  Pallavicin, 
comme  un  poifonqui  s infinua  dans  fon  cœur , & qui  le  fit 
tomber  auflitôt  en  foibleffe;  la  douleur,  la  colère , l’indi- 
gnation le  faillirent  entièrement:  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  Payant  foutenu  , le  mirent  fur  un  lit,où  il  demeura  quatre 
heures  fans  parler.  Revenu  à lui-même , & (entant  qu’il  n'a- 


voit  pas  encore  long-temps  à vivre,  il  appela  les  cardinaux, 
les  exhorta  à prendre  foin  des  intérêts  de  leglife , leur  dit 
que  pendant  qu’il  vivoit  encore  , ilseuffent  à s’affembier 
pour  régler  ce  qu’ils  croiroient  avantageux  ; & lur  le  point  de 
mounr , foit  par  un  zèle  pour  la  juûice,  ou  plutôt  par  ten- 
dreilè  pour  fa  famille,  il  ordonna  qu’on  remit  Parme  àOâa- 
ve , & qu’on  en  expédiât  le  bref , qui  feroir  porté  à Camille 
Urfin  par  Marc-Antoine  Elius,un  de  fes  fecrétaires , qaï 
é'oit  alors  év  êque  de  Pola.  Le  bref  fut  porté  en  effet  ; mais 
Camille,  foit  par  attachement  pour  le  faint  fiége , foit  qu’il 
fût  irrité  contre  Octave  qui  l’avoit  vivement  menacé , re- 
garda ce  bref  comme  une  pièce  fuppofée , puisqu'il  en  avoit 
reçu  depuis  peu  du  pape  un  autre  tbut-à-iàit  contraire.  Dans 
ces  conjonélures  le  pape  mourut  : & Camille  refufa  de  ren- 
dre Parme , parce  que  le  pape  n’étoit  pas  en  fon  bon  lèos 
• quand  il  en  avoit  ordonné  la  rcüituiion  à Octave. 
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La  mort  de  Paul  III  arriva  le  dixième  de  Novembre  de  - ..  ■■ 

Tannée  1549,  à l’âge  de  quatre-vingt-un  an  , huit  mois  & An-  1 s 4;. 
dix  jours , après  avoir  tenu  le  faint  fiége  quinze  ans  & dix-  Mo^du'pi- 
neuf  jours.  On  croit  que,  s’il  eût  vécu  un  peu  plus  long-temps,  pe  Paul  ilf. 
il  feferoit  ouvertement  déclaré  en  faveur  delà  France , dans  Ciacon.  in 
le  deflèin  de- tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  fils  Pierre-  T‘ 

LouisFarnefe,dontil  foupçonnoit  fort  l'empereur.  Audi  dit-  Hj'Iüv  hifl. 
on , que  quand  le  courrier  apporta  la  nouvelle  de  cette  mort  1 < < e- 6-  "• 
à Charles  V , qui  étoit  toujours  à Bruxelles,  à peine  eut-il 
achevé  de  lire , qu’il  dit  au  prince  Philippe  fon  fils , qui  lui  ■cornm.  I.  xi, 
demanda  s’il  y avoir  quelque  chofe  de  nouveau  : qu’il  étoit  p • 1&9* 
mort  à Rome  un  bon  François;  & lui  ayant  donné  la  lettre 
à lire , il  ajouta  : je  fuis  affuré , mon  fils , que  fi  les  parens 
du  pape  ont  fait  ouvrir  fon  corps  pour  l’embaumer,  on  y aura 
trouvé  trois  fleurs-de-lys gravées  fur  fon  cœur.  Après  (à  mort 
il  fut  porté  dans  la  chapelle  de  faint  Sixte  , où  il  demeura 
trois  jours;  enfuite  on  l’enterra  au  Vatican  avec  les  céré- 
monies ordinaires  , & fes  obfèques  durèrent  neuf  jours  fui- 
vant  la  coutume.  Comme  il  avoit  toujours  eu  pour  fa  famille 
une  affeâion  aveugle  qui  lui  avoit  fait  commettre  beaucoup 
de  fautes,  on  dit  qu’il  dérefta  l’ingratitude  defes  parens,  étant 
près  d’expirer  ,&  qu’il  répéta  ces  paroles  de  David  au  pfeau- 
me  1 8.  Si  les  miens  n avaient  pas  dominé  fur  moi , je  fercis  fans 
tache  , & exempt  d'un  très-grand  péché.  Ce  pape  fa  voit  affez 
pour  fon  temps  : il  écrivoit  poliment  en  vers  , & l’on  a de 
lui  plufteurs  lettres  d’érudition  qu’il  écrivoit  à Erafme , à Sa- 
dolet  & à d’autres  ; il  avoit  même  compofé  des  remarques 
fur  quelques  épîtres  de  Cicéron. 

Les  cardinaux  qui,  félon  la  coutume,  dévoient  entrer  dans  CXLIÎT.' 
le  conclave  dix  jours  après  fa  mort,  différèrent  jufqu’au  vingt-  Le  concUv* 
huitième  de  Novembre , à la  follicitation  des  cardinaux  Fran-  * 

çois,  qui  firent  de  grandes  inftancespour  obliger  lefacré  col-  l’abténee  ds 
lége  à attendre  leurs  compatriotes  qui  étoient  dé  jà  en  chemin,  qudqnes  car- 
Le  cardinal  Pacheco  n’arriva  au  conclave  que  le  quatrième  hr)ll 
de  Décembre,  n’ayant  pas  voulu  quitter  Trente  fans  un  or-  hifl.  I.  6.  n. 
éreexprès  de  l’empereur.  Les  cardinaux  du  Bellay,  de  Ven-  4- 
dôme,  de  Châtillon&  deGuifes’y  rendirent  le douzième,&  ^s  p‘apis,p\ 
furent  quelque  temps  après  fuivis  des  cardinaux  d’Amboife , 4^6. 
de  Lorraine  & de  Bourbon  : le  cardinal  Madrucce  qui  étoit 
à Mantoue  ,Salviari,de  Mantoue,  Cibo,  d’Ausbourg.Doria 
& de  la  Rovere  qui  étoient  au  concile  de  Trente , vinrent  en 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 
diligence  à Rome , & y arrivèrent  affez  tôt  pour  aflifler  aine 
funérailles  du  pape.  Tous  ces  cardinaux  joints  aux  autres,  au 
nombre  de  quarante- neuf  qui  entrèrent  au  conclave , ét  oient 
partagés  en  trois  faflions,  dont  l’une  éroitdes  Impériaux» 
l’autre  des  François,  & la  t roifième  des  créatures  du  défunt 
pape,  dont  le  cardinal  Farnefe  fon  neveu  étoit  à la  tète. 
Son  parti  ttoit  le  plus  puiffant , tant  pour  le  nombre , que 
parce  que  les  cardinaux  les  plus  expérimentes  & qui  avoient 
plus  de  crédit , s’étoient  engagés  avec  lui  ; & que  quoique 
jeune,  il  avoit  beaucoup  de  pénétration  , & beaucoup  plus 
d’adrefle  à manier  les  grandes  affaires,  qu’on  ne  devoit  atten- 
dre d’une  perfonne  de  fon  âge  : ce  qui  faifoit  juger  à ceur 
qui  connoifToient  le  facré collège,  qu’il  feroit  maître  de i’é- 
leélion  auilitôt  qu’on  feroit  au  conclave. 

On  y entra  donc  le  vingt-huit  ou  le  vingt- neuvième  de 
Novembre.  Le  cardinal  Farnefe  y obtint  de  fes  collègues, 
qui  avoient  befoin  de  lui , qu’on  manderoit  au  nom  du  con- 
clave à Camille  Urfm  de  remettre  Parme  entre  les  mains 
d’Oflavio,  conformément  aux  ordres  que  le  pape  avoit  don- 
nés en  mourant , & dont  l’évéque  de  Pola  avoit  été  char- 
gé : mais  Camille  , fans  avoir  é^ard  , ni  aux  ordres  du  dé- 
funt pape , ni  à la  lettre  des  cardinaux,  perfifta  toujours  à 
dire  qu’il  confervoir  cette  place  au  nom  du  faint  fiége,  & 
qu’il  ne  la  remettroit  jamais  que  par  l’ordre  de  celui  qui  fe- 
roit élu  pape.  Quelques- unslui  reprochèrent  fon  ingratitude^ 
mais  ceux  qui  jugeoient  fainement  des  chofes,  le  louoicnt 
de  fa  fidélité  & de  fa  confiance , qui  l’obligeoient  d'avoir 
moins  d’égard  à fes  amis  , qu’au  bon  droit  & au  repos  du 
public  ; vu  que  Ferdinand  de  Gonzague  le  follicitoit  dans  le 
même  temps  de  livrer  Parme  à l’empereur  moyennant  la 
fomme  detrente  mille  écus qu’il  lui  offroit.  Et  comme , après 
la  mort  du  pape,  Camille  Colonne  avoit  repris  Palliano  Sc 
quelques  places  qui  appartenoient  à fa  maifon , cela  fit  ap- 
préhender aux  Romains  quelques  plus  grands  roouvemens  ; 
quoiqu’il  publiât  par  tout  qu’il  n’étoit  pas  rentré  dans  ces 
villes  pour  entreprendre  le  guerre , mais  feulement  pour  em- 
pêcher que  le  prince  de  Sulmone , qui  y prétendoit , ne  s’en 
emparâr , & pour  conferver  fon  droit. 

On  ne  laiffa  pas  de  commettre  la  garde  de  Rome  à Hora- 
ce Farnefe  avec  quatre  mille  hommes  ; & l’on  deftina  cinq 
cents  Italiens  fous  les  ordres  du  comte  de  Pitigliano , avec  les 
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Suifles  ordinaires  pour  garder  le  Vatican.  Le  grand  crédit  — 

du  cardinal  Farnefe  fit  que  les  Impériaux  & les  François  tâ-  An*  1 S 49- 
chèrent  également  de  gagner  fon  amitié.  Cependant  quelques 
démarches  qu’ils  puffent  taire  auprès  de  lui, il  ne  voulut  jamais 
le  déterminer  que  par  l’avis  de  ceux  de  l'a  faéfion.  11  en  con- 
féra avec  quelques-uns  des  plus  habiles  , & trouva  leursfen- 
timens  partagés.  Les  uns  lui  dirent  qu’il  ne  devoit  s’engager 
dans  aucun  des  deux  partis,  puifque  le  lien  étoit  affez  puif- 
fant  pour  réuflir  dans  tout  ce  qu’il  entreprendroit  ; que  fi 
néanmoins  il  vouloir  prendre  desliaifons  avec  l’une  des  deux 
fa£fions,ce  ne  devoit  jamais  être  avec  celle  de  l’empereur , 
qu’on  accufoit  d’avoir  eu  quelque  part  à la  mort  de  Pierre- 
L.ouis  Farnefe  : qu’il  devoit  toutefois  difëmuler,  & s’unir  fe- 
crétement  avec  les  François , pour  ne  pasobliger  l’empereur 
à rompre  ouvertement  avec  lui.  Les  autres  loutenoient  au 
contraire  qu’il  devoit  fe  déclarer  ouvertement  pour  lesFran- 
çois  contre  l’empereur  ; que  par  ce  moyen  il  lui  feroit  plus 
aifé  d’élever  au  fouverain  pontificat  une  perloane  qui  lui  fut 
agréable  ; qu’il  téinoigneroit  prendre  avec  chaleur  les  inté- 
rêts de  fon  oncle  ; qu’il  obligeroit  le  roi  de  France  de  fe  dé- 
clarer le  protecteur  de  fa  maifon  ; & qu'il  pourroit  par  ce 
moyen  recouvrer  Parme  & Plai fance dont  on  avoit  dépoui lié 
Oétave  Farnefe.  D’autres  répliquoient.qu’il  étoitdangereux, 
en  fe  déclarant  ouvertement  pour  les  François,  de  s’attirer 
la  colère  de  l’empereur,  qui  pourroit  aifement  perdre  les 
Farnefes,  & qu’il  devoit  juger  de  l’avenir  par  l’expérience 
du  parte.  Que  fi  le  roi  de  France , uni  avec  le  défunt  pape, 
n’avoit  pu  réfifier  aux  forces  de  l’empereur,  il  nedevoitpas 
attendre  un  fuccès  plus  favorable  dans  un  temps  où  tous  les 
princes  d’Italie  étoient  ligués  contre  les  François:  qu’il  fèm- 
bloit  que  l’empereur  avoit  voulu  étouffer  la  haine  que  ceux 
de  fa  maifon  avoient  conçue  contre  lui , à caufe  du  meurtre 
de  Pierre-Louis,  en  mariant  fa  fille  Marguerite  avec  Oita- 
ve  : que  par  cette  alliance  il  fe  trouveroir  engagé  à proro- 
ger leur  maifon,  & qu’il  ne  prendroit  pas  feulement  les  in- 
térêts d’O&ave , mais  encore  ceux  de  fon  père , de  fon  on- 
cle & de  tous  ceux  de  fa  maifon.  Ces  raifons  empêchèrent 
le  cardinal  Farnefe  de  fe  déclarer,  quoique  fous  main  il  fa- 
vorisât les  François.  LeMrr  é 

Le  conclave  commença  dans  toutes  les  formes  le  premier  ria,.ex!  p^.'* 
fie  Décembre.  Après  qu’on  eut  dit  la  meiTe  du  Saint-F.lprir , fiat  à élit  j 
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■ Farnefe  s’affembla  avec  ceux  de  fon  parti , & leur  dit  que 

our  V e9ie  ^es  ^mP^r‘aux  jetoient  la  vue  fur  le  cardinal  Polus  qui  étoit 

canîinjj'po*  ^anS  r°yal  d’Angleterre , & qui  joignoit  à fon  illuftre 

lu  j.  naiffance  une  grande  probité  6t  unejloétrine  éminente;  qu’ils 

. Pe.  Jkpu  * ne  dévoient  faire  aucune  difficulté  de  l’élire , parce  qu’il  ne 
hifl.  tib.ô.u.  ,,  . . , , , e ^ r ..  , 

4.  s etoit  jamais  attache  a aucune  faction.  Ce  cardinal  avoic. 

Rc.ynald  ad  beaucoup  d’amis,  entr’autres  ceux  de  Trente,  S force  ÿ 
an,,,  n 5p.  r.  Crelcentio  , qui  négocioient  pour  lui  avec  tant  de  chaleur  , 
pJrt  qu  ils  dirent  ouvertement  aux  cardinaux  Morone  & Manet , 

Sandcr  hifl.  qu’il  le  falloit  propofer  au  premier  fcrutin , Stqueperfonne 
du  fchifm.  I.  re  s’oppoléroità  Ion  éleélion.  LeurddTein  étoit  de  profiter 
1 ’ de  l’ablénce  des  cardinaux  François.  Mais  Maffei  ne  jugea 
pas  à propos  de  fe  déclarer  fitôt , dans  la  crainte  d'obliger 
ceux  du  parti  contraire  à lui  donner  l'exclufion.  Polus  con- 
noiffant  qu’on  penfoit  à lui , qu’il  avoit  non-feulement  les 
fuffrages  des  Impériaux , mais  encore  ceux  de  la  fa&ion  des 
Farncfes,  & même  que  le  cardinal  de  Guife  chef  du  parti 
François  étoitprét  de  Ce  joindre  aux  autres , avertit  ceux  qui 
venoicnt  déjà  lui  en  faire  leur  compliment , de  ne  pas  pren- 
dre , dans  une  affaire  fi  importante , une  réfolution  précipi- 
tée ,ni  mêlée  d’aucun  intérêt  humain , & de  fe  propofer  feu- 
lement la  gloire  de  Dieu  & le  bien  de  fon  églife.  Un  jour 
Louis  Priuli  gentilhomme  Vénitien,  fon  domeftique  , qu’il 
aimoit  à caufe  de  fa  vertu,  l’ayant  éveillé  pour  lui  dire  que 
les  cardinaux  étoient  là , & qu’ils  venoient  (ans  doute  pour 
lui  annoncer  qu’on  alloit  l’élire , il  le  blâma  doucement , & 
dit  à ces  cardinaux, qu’il  ne  vouloit  pas  qu’une  chofe  de  ft 
grande  conféquence , & qui  étoit  plus  à craindre  qu’à  défirer  , 
le  fit  fi  promptement  & à la  légère,  mais  avec  maturité  & 
avec  ordre  : que  la  nuit  n’étoit  pas  propre  pour  une  telle  ac- 
tion , que  Dieu  étoit  le  Dieu  de  la  lumière  & non  pas  des 
ténèbres  : qu’enfin  il  falloit  différer  jufqu’au  lendemain , & 
que  Dieu  en  feroit  mieux  honoré, 

/syt  VÎT  * 

i ( s vieux  ^ais  ^es  compétiteurs  craignant  qu’une  modeftie  firare  & 

cardinaux  fc  prefque  inouie,  ne  fit  réfoudre  tous  les  cardinaux  à l’élever 
déclarent  d’un  commun  confentement  fur  le  faint  fiége , & regardant 
C°Pc  'rhou  avcc  e;)V'e  le  choix  qu’on  vouloit  faire  d’un  homme  qui  n’é- 
ibid.  ut  fufi.  toit  pas  d’un  âge  fort  avancé , ce  qui  auroit  été  une  exclu- 
lion  perpétuelle  pour  plufieurs  d’entr’eux,fe  déclarèrent  con- 
tre lui , fit  fe  conduifirent  avec  tant  d’adreffe, qu’ils  firent  en- 
trer dans  leur  fetitiment  la  plupart  des  jeunes-  Ils  infirmèrent 
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â plufieurs  qu’il  falloit  attendre  l’arrivée  des  cardinaux  qui 
étoient  en  chemin  ,&parmi  lefquels  il  y avoitplufieurs  Fran- 
çois. Les  Impériaux , avertis  de  ce  deffein,  résolurent  des'af- 
lèmbler  le  neuvième  de  Décembre  à neuf  heures , & de 
faire  propofer  Polus  dont  ils  croyoient  pouvoir  faire  réuffir 
J’éleéiion , étant  en  nombre  fuffifant.  Néanmoins  comme  S. 
Marcel  & Veralli , qui  étoient  les  principaux  de  leur  faftion, 
étoient  malades  , quelques-uns  furent  d’avis  de  ne  rien  faire 
6ns  leur  participation  , ce  qui  futcaufe  qu’on  remit  l’affaire 
au  lendemain , étant  allurés  d’avoir  des  voix  de  refte  ,fi  tous 
leur  tenoient  parole.  Ils  ne  purent  prendre  cette  réfolurion 
fi  fecrétement , que  les  cardinaux  de  Monté , Ccefis  & Gad- 
di , qui  prétendoient  au  pontificat,  n’en  euffent  connoiflan- 
ce.  Ils  en  donnèrent  aufîitôt  avis  aux  François,  afin  qu’ils  s'y 
cppoiaffent.  Salviati  alla  auffitôt  parler  à fes  amis , & lespria 
de  faire  différer  le  fcrutin , efpérant  de  pouvoir  donner  l’ex- 
clufion  à Polus,  pourvu  qu’il  eût  le  temps  de  négocier  : mais 
n’ayant  pu  l’obtenir  , il  les  pria  au  moins  de  ne  fe  pas  décla- 
rer pour  ce  cardinal.  Ces  pratiques  n’empêchèrent  pas  qu’il 
n’eût  vingt-fix  voix,  tantau  fcrutin  qu’à  l 'acccffn  : ma  is  corn  me 
il  y avoit  quarante-neuf  cardinaux  dans  le  conclave,  i!  lui  en 
falloit  trente- trois.  Ainfi  il  n’y  eut  rien  de  conclu  ce  jour-là. 

Les  Impériaux  jugeanrde  quelleconféquence  il  étoit  pour 
eux  après  ce  premier  feru^n  de  ne  point  attendre  les  cardi- 
naux François,  s’afTemblèreitt  le  lendemain  dans  la  chapelle , 
& après  avoir  demandé  avec  beaucoup  d’infiance  qu’on  prit 
les  fuffrages , ce  qui  leur  fut  accordé,  iis  mirent  aprèsla  mef- 
fe  leurs  bulletins  dans  le  calice  qui  étoit  fur  l’autel.  Lorfqu’on 
les  ouvrit,  on  trouva  que  Polus  n’avoit  que  dix-huit  voix  ; 
mais  à YacceJJît  il  en  eut  jufqu’à  vingt-fix.  Ceux  du  parti 
contraire  virent  bien  qu’il  ne  feroit  pas  élu.  Mais  ce  qui 
acheva  de  l’exclure , fut  que  le  cardinal  Caraffe  publia  fauffe- 
ment  que  Polus  avoit  de  mauvais  fentimens  fur  la  religion , 
& qu’étant  légat  à V iterbe , il  avoit  agi  trop  mollementavec 
ceux  qu  i étoient  foupçonnés  d’héréfie  ; & là-deflusil  protefta 
contre  fon  éleâion.  Ce  rapport , quoique  mal  fondé , fit  tant 
d’impreffion  fur  l’efprit  des  cardinaux,  que  depuis  ce  jour-là 
on  ne  parla  plus  du  cardinal  Polus.  Ceux  qui  ne  croyoient 
pas  dev  oir  s’attendre  à un  changement  fi  prompt, avoient  déjà 
fait  ôter  les  meubles  de  fon  appartement,  de  peur  qu’ils  ne 
fufientpillés  3 & cela  avoit  fait  tant  de  bruit , que  les  barons 
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Romains  & le  peuple  s’étoient  déjà  rendus  à S.  Pierre  pour 
apprendre  le  nom  dunouveau  pape.Usavoientauffi  fait  dire 
à leurs  amis  que  Polus  feroit  infailliblement  élu;  ce  qui  fit 
qu'ils  apprirenr  avec  étonnement  qu’on  lui  eût  donné  i’ex- 
clufion.  Lui  feu!  n’en  parut  point  touché , tant  il  étoit  éloigné 
de  toute  ambition  & peufenfible  à l’élévation. 

Cette  exclufion  donna  moyen  au  cardinal  Salviati  de  pré- 
tendre au  fouversin  pontificat.  Les  cardinaux  Françoislepro- 
pofèrent  conjointement  avec  Rodolfi , tous  deux  Florentins. 
Mais  cette  concurrence  nuifoit  réciproquement  à l’un  & à 
l’autre:  Rodolfi  étoit  appuyé  de  la  reine  de  France,  Catheri- 
ne de  Médias  ; maisSalviati  étoit  beaucoup  plus  confidèra- 
ble  par  fon  autorité  & par  la  grande connoilfance  qu’il  avoit 
des  afimres.  La  faveur  même  des  François  ne  lui  manquoit 
pas , non  plus  que  celle  de  Ferdinand  de  Gonzague,  du  car- 
dinal ton  frère  & de  Mendoza,  à qui  l’empereur  avoit  com- 
mis la  direéhon  de  toute  cette  affaire  ; enlorte  que  tous  les 
trois  employèrent  leurs  foins  pour  engager  le  parti  Impérial 
à lui  être  favorable.  Ce  qui  les  encourageoit , étoit  l’efpé- 
raneeque  Salviati  avoit  donnée  à Gonzague  de  lui  procurer 
de  grandes  terres  dans  la  Lombardie,  & à Mendoza  de  lui 
faire  avoir  la  principauté  de  Sienne  en  propre  , qu’il  poflè- 
doit  feulement  au  nom  d’autrui. 

Mais  le  duc  de  Florence  s’oppofoit  fortement  à l’éleélion 
de  l’un  & de  l’autre.  Il  étoit  irrité  contr’eux,  à caufe  des  dif- 
férents qui  étoientarrivésau  commencement  qu’il  avoit  été 
fouverain  dans  la  Tofcanc.  Le  cardinal  Farnefe  n’étoit  pas 
non  plus  trop  favorable  à Salviati,  qui,  pour  l’attirer  dans  fou 
parti , gagna  Ranuce  frère  de  ce  cardinal,  par  le  moyen  de 
fa  propre  nièce  qui  avoit  époufé  Ranuce.  Salviati  auroiten 
effet  réuffi  par  cette  voie  , fi  l’affaire  traînant  en  longueur, 
n’eût  donné  lieu  à d’autres  intrigues  qui  la  firent  échouer.  L© 
cardinal  Farnefe  profitantdeces  délaisdéputa  Hippolyte  Pal- 
lavieini  à l’empereur , pour  lui  remontrer  & de  fa  pan  6c  de 
celle  d’Oéhvio  fon  frère,que  fes  miniflresFcrdinandde  Gon- 
zague 6i  Mendoza  fetrompoienten  favorifant  le  cardinal  Sal- 
viati ;&  qu’ils  ne  ccmprenoienr  pas  leaonqu’ilsfaifoienrauK 
intérêts  de  leur  maitre.  Sur  cet  avis , Charles  écrivit  à l'un  & 
à l’autre  de  ne  plus  pourluivre  l’éleûion  du  cardinal  Salviati. 

Après  ces  exclulions  du  cardinal  Salviati  & de  Polus , ou 
pafîà  quelques  jours  à nommer  différons  fujets  pour  leur  feire 
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Itonneur  feulement,  parce  qu’on  favoitbien  qu’ils  n’auroient  ■ — 

pasaflczde  voix  pour  être  élus.On  propofa  le  cardinal  deTo-  An’ 
lède , frère  du  viceroi  de  Naples , qui , outre  fa  vertu  qui  le 
rendoit  refpeôable , étoit  encore  fort  confidéré  de  l’empe- 
reur & du  duc  de  Florence  qui  avoit  époufé  Eleonore  fa  niè- 
ce. Le  cardinal  Farnefe  étoit  allez  porté  pour  Marcel  Cervin; 
mais  l’empereur  n’en  vouloir  point.  Le  cardinal  de  Guife  fut 
mis  aullï  fur  les  rangs , quoiqu’il  fut  fort  jeune,  parce  qu’on 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  mérite:  mais  il  ne  fut  pas  non 
plus  choif:.  Enfin  comme  on  ne  finilîoit  rien,  les  trois  fac- 
tions demeurèrent  d’accord  de  nommer  neuf  cardinaux , en-  cl.- 
trelefquelsleslmpériauxchoiliroient  celui  qu’ils  voudroienr.  Moyen  qu’on 
Les  François  en  proposèrent  trois:  fa  voir  ceux  de  Lorrai-  ProPofe  dc* 
ne , de  Tortonne , & Bella.  Les  indinerens  nommèrent  Sal-  qUj  n»eft 
viati,Rodolfi&Trani.*&  les  Impériaux,  Caraffe,  de  Monté  point  accep- 
te S.  Marcel. Sforce  fit  publier  dansla  ville  cequivenoitd’è-  a* 
tre  réfolu  , étant  aflliré  que  le  peuple  fe  déclareroit  pour  le 
cardinal  de  Monté  , quoiqu'il  fit  le  moins agréableaux  Im- 
périaux. Un  cardinal  de  la  dernière  promotion  de  Paul  111 , tâ- 
cha d’infmuer  au  cardinal  de  Guife  des’oppoferà  l’éleéFon  de 
Montés^  fit  même  plus  ; il  écrivit  à l’ambaffadeur  de  France 
que  ce  cardina!  étoit  indigne  de  la  thiare , & qu’auflïtôr  qu’il 
feroit  élevé  nu  fouverain  pontificat  ,i!  embrafleroir  ouverte- 
ment les  intérêts  de  l’empereur  : ce  qui  feroit  préjudiciable  à 
ceux  du  roi  fon  maître.  Cependant  les  Impériaux  ne  voulu- 
rent aucun  des  neuf  cardinaux  qu’on  avoit  nommés  : mais 
comme  ils  n’avoient  plus  d’efpérance  de  faireélire  Polus , ils 
jetèrent  les  yeux  fur  Sfondrate.  Les  cardinaux  François  qui 
venoient  d’arriver , voulurent  aufii  tenter  la  fortune  en  leur 
laveur  ; mais  leur  négociation  n’eut  pas  un  grand  fuccès.  Le 
cardinaldeGuifefitauffi quelque tentativepour  celui  de  Lor- 
raine fon  oncle:  il  en  parla  aux  François,  & à Farnefe,  qui 
promit  de  le  fervirde  telle  manière  qu’il  n’auroit  pas  beau- 
coup de  peine  à rénffir.  Mais  les  Impériaux  en  ayant  été 
aufiitôr  avertis,  agirent  fi  fortement  auprès  du  cardinal  Far- 
nefe, qu’ils  l’obligèrent  à ne  s’en  plus  mêler.  CLI 

Le  cardinal  Sforce, qui  fouhaitoit avec paflîon  queSalviati  On  recom- 
futélu,&  qui  avoit  été  puifîàmment  follicKé  par  fes  deux  neiice  les 
frères , voulut  faire  un  dernier  efforr  en  fa  faveur.  Il  en  parla 
fecrétement  à fes  amis , & il  trouva  plusde  facilité  qu’il  n’a-  Salviati. 
voit  cru  j le  bruit  courut  même  qu’il  étoit  élu  : ce  qu’on  fit 
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à deffein  pour  donner  l’alarme  à Farnefe,  & cela  produifit 
l’effet  que  s’en  éroient  promis  ceux  qui  avoient  débité  cette 
nouvelle.  Il  alla  auffitôt  trouver  plufteurs  des  anciens  dans 
lefquels  il  avoit  beaucoup  de  confiance,  & ceux-ci  leraf- 
furèrent.  Maffei  & Cornelio  étant  furvenus  dans  le  même 
temps  , tous  enfemble  lui  dirent  qu’il  ne  fe  mît  pas  en  peine 
de  tous  ces  faux  bruits , & qu’il  demeurât  perfuadé  qu’on  ne 
feroit  point  de  pape  qui  ne  lui  fût  agréable.  Sforce  & les 
amis  deSalviati , voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  pour 
lui , prirent  d’autres  mefures.  Sforce  alla  trouver  Farnefe  , 
& lui  dit  que  tous  les  cardinaux  comnaençoient  à s’ennuyer 
de  la  longueur  du  conclave;  & que  fi  les  trois  faâions  ne 
vouioient  pas  s'accorder , les  indifférens  feroient  un  pape  à 
leur  mode , & fans  confulter  les  trois  chefs  de  parti  : qu’il 
y avoit  plufieurs  fujets  d’un  grand  mérite , & entre  autres 
faint- Marcel , homme  d’une  vertu  confommée  & d’une  vie 
exemplaire  ; & que  s’il  vouloit  le  propofer  de  la  bonne  ma- 
nière, peu  de  perfonnes  s’y  oppoferoienr.  Farnefe,  qui 
avoit  déjà  jeté  les  yeux  fur  le  cardinal  de  Monté , ne  goûta 
point  cette  proportion  ; mais  il  ne  voulut  pas  s’ouvrir  à 
Sforce , & ne  lui  rendit  aucune  réponfe  pofitive. 

On  parla  encore  du  cardinal  de  Ferrare,  qui  fut  appuyé 
par  Sforce  : mais  comme  il  vit  que  fa  proteèlion  ne  lui  étoit 
pas  tout-à-fait  avantageufe  il  s’adreffa  à Farnefe,  & lui  dit 
qu’il  étoit  informé  de  fon  deffein  en  faveur  du  cardinal  de 
Monté , qu’il  travailloir  à le  faire  élire,  & qu’ayant  la  même 
penfée  que  lui , il  venoit  apprendre  ce  qu’il  devoit  faire 
pour  y réuffir.  Farnefe  donna  dans  ce  piège,  & le  chargea 
de  parler  à quelques-uns  pour  fonder  leurs  fentimens.  Le 
cardinal  de  Ferrare  ayant  exécuté  ce  qui  lui  avoit  été  pro- 
pofé  par  Farnefe , trouva  tous  ceux  auxquels  il  parla , très- 
bien  difpofés  en  faveur  de  Monté , à la  réferve  du  cardinal 
de  Guife  qui  avoit  d’autres  deffeins.  Sforce  qui  étoit  ami  de 
Monté,  voyant  que  tout  lui  étoit  favorable,  commença  à 
lui  ménager  le  fuffrage  des  autres.  Ce  qui  étant  venu  à la 
connoiffance  du  cardinal  de  Guife , il  lui  dit  qu’il  étoit  furptis 
de  voir  la  conduite  qu’il  tenoit  envers  unfujet  contre  lequel 
il  avoit  dit  & écrit  tant  de  chofes,  dont  il  pourroit  fê  fou- 
venir  étant  devenu  pape:  & après  lui  avoir  allégué  beaucoup 
d’autres  raifonspour  l’en  détourner , il  ajouta  qu’il  feroit  bien 
mieux  d’agir  pour  Saiviati , qui  étoit  fon  ancien  ami  & ton 
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parent , & lui  offrit,  s’il  vouloit  y travailler , de  le  féconder  AfJ  ,S43," 
avec  tous  ceux  de  fon  parti.  Sforce  lui  répondit , qu’il  avoit 
vu  combienl’on  avoit  perdu  de  temps  inutilement  pour  tâ- 
cher de  faire  réuflir  le  choix  de  Salviati , à caufe  des  oppo- 
fi rions  qu’y  avoit  formées  Farnefe  ; & qu’il  ne  pouvoit 
abandonner  les  intérêts  du  cardinal  de  Monté  , après  la 
promeffe  de  le  fervir  qu’il  avoit  donnée  au  neveu  du  dé- 
funt pape:  il  lui  offrit  en  même- temps  de  faire  fa  paix  avec 
de  Monté  avant  qu’il  fût  élu , étant  inutile  de  s'y  oppofer. 

Le  cardinal  de  Guife  ne  put  tenir  contre  les  difcours  per- 
fuafifs  de  Sforce  ; il  (e  laiffa  entraîner  à fon  avis , & lui  ayant 
promis  pour  le  cardinal  de  Monté  toutes  les  voix  des  Fran- 
çois, il  le  pria  de  lui  ménager  une  entrevue  avec  Farnefe. 

Elle  fe  fit  fecrétement  par  l’entremifede  Sforce  près  de  la 
chapelle  du  fcrutin  ; & là  les  deux  cardinaux  s’étant  fait 
quelques  civilités  fur  ce  qu’ils  avoient  paru  d’avis  oppofés, 
ils  réfolurent  d’un  commun  accord  l'éleâion  dq  cardinal  de 
Monté.  Elle  auroit  même  été  publiée  fur  le  champ,  fi  Far- 
nefe n’eût  demandé  quelque  temps  pour,  retirer  la  parole 
qu’il  avoit  donnée  aux  impériaux.  Mais  la  chofe  ne  put  être 
fi  fecrète  , que  plufieurs  en  ayant  connoiffance  , n’allaffent 
en  féliciter  de  Monté  dans  fa  chambre.  Le  cardinal  Capo-di- 
Ferro,  qui  n’étoit  pas  ami  de  ce  cardinal,  & qui  étoitdans 
les  intérêts  de  l’empereur,  ayant  appris  cette  nouvelle, 
alla  trouver  les  Impériaux  & leur  dit  : qu’ils  avoient  eu 
tort  de  n’en  avoir  pas  averti  les  miniftres  de  l’empereur, 

& qu’ils  dévoient  faire  différer  l’éleétion  jufqu’au  lende- 
main , ou  du  moins  jufques  à l’après-diné  du  même  jour , 
afin  que  lui  & fes  amis  puffent  lui  donner  leurs  voix  , & 
qu’il  ne  parût  pas  qu'elle  eût  été  faite  malgré  eux. 

Farnefe,  qui  craignoit  que  ce  ne  fut  un  artifice  pour  faire  cLIl'î. 
donner  l'exclufion  à de  Monté , dità  ceux  qui  lui  en  parlé-  11  eftflii  pu- 
rent , que  s’ils  ne  vouloient  pas  aller  à ce  qu’on  nomme  fort  Pe»  ^ ?r*“«f 
improprement  l’adoration,  on  ne  îaifferoit  pas  de  la  faire  ju|es  m, 
fans  eux.  Ilfe  renditauflitôt  à la  chambrede  Maffei  avec  rous  Ciacon.  in 
fes  amis.  Le  cardinal  de  Guife  s’y  trouva  aufli , & voulant  que  v,,is  ront‘ficî 
les  Impériaux  s’y  rendiffent  avec  eux , il  paffa  enfuite  dans  la  ' hf,dan 
chambre  du  cardinal  de  Bourg  dont  il  étoit  fort  proche;  & com.  t.  n.p. 
lui  ayant  rendu  compte  de  ce  qui  s’étoit  paffé,  il  l’obligea  777* 
d’aller  à la  chapelle  avec  les  autres  Impériaux,  à la  réferve 
des  cardinaux  Madrucce  & Pacheco  qui  demeurèrent  feuls. 
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‘ ^ On  ne  laifla  pas  de’ faire  la  cérémonie  de  la  première  ado^ 

’ 1545  rationfans  eux.  Le  nouveau  pape , après  avoirdit  qu’il  vou- 
loit  prendre  le  nom  de  Jules  III,  en  mémoire  de  Jules  II  qui 
avoitfait  fa  fortune  en  élevant  fon  oncle  au  cardinalat  ,em- 
braffatous  ceux  qui  avoientle  plustraverfé  fon  éleétion  , & 
leur  fit  connoître  en  leur  accordant  des  grâces,  qu’il  n’en 
avoit  confervé  aucun  reflentiment.  Il  donna  des  dépouilles 
du  cardinal  de  Ravenne  quatre  mille  écus  à Ferdinand  frère 
deGonzngue,  quoiqu’il  eût  fait  faifirles  revenus  defonévê- 
ché.  Il  fit  remettre  â Madrucce  dix  mille  écus  des  deniers  de 


la  chambre  npoftolique , pour  le  dédommager  des  dépenfes  & 
des  perte*  qu’il  avoit  faites  pendant  le  concile  tenuàTrente, 
fa  ville  épifcopale,  oubliant  toutes  les infulres  qu’il  lui  avoir 
faites , étant  premier  légat , pendant  la  tenue  du  concile. 

Cette  éleélion  dunouveau  pape  fefit  le  huitième  de  Fé- 
vrier. Le  faint  fiége  avoit  vaqué  deux  mois&  dix  jours.  Ju- 
: les  111  fe  rendit  enfuite  à faint  Pierre  , fuivi  de  quarante- 
. deux  cardinaux  ; & ayant  été  revêtu  des  habits  pontificaux 
' dans  la  chapelle  de  faint  André  , il  y reçut  la  fécondé  ado- 
ration. De- là  s’étant  rendu  au  grand  autel , il  y célébra  la 
1 meffe  pontificalemenr.  Le  cardinal  Cornelio  dit  l’évangile  , 
& Cibo  les  litanies.  Quatorze  jours  après  fon  élection , c’eft- 
, à-dire  le  vingt-deuxième  de  Février,  il  fut  couronné  par 
les  mains  du  cardinal  Cibo,  le  premier  des  cardinaux  dia- 
; cres  , devant  la  porte  de  l’églife  de  faint  Pierre  ; & deux 
, jours  après , le  vingt-quatrième  du  même  mois  , fête  de 
faint  Matthias , il  fit  l’ouverture  du  jubilé  en  ouvrant  la 


porte  fainte , avec  un  grand  concours  de  peuple  & d’é- 
trangersqui  attendoient  depuis  deux  mois  qu’on  fît cett*  cé- 
rémonie. Ce  jubilé  ne  duraqu’unpeu  plus  de  dix  mois,  pen- 
dant lefquels  les  églifes  principales  de  Rome  furent  vifitées 
par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Le  pape  n’ouvrit  que  la 
porte  de  S.  Pierre  ; & celles  de  S.  Paul , de  S.  Jean  & de  Ste. 
Marie  majeure  furent  ouvertes  parles  cardinaux  archiprê» 
très  ou  protefteurs  de  ees  mêmes  églifes,  qu’on  devoit  vifi- 
ter  pour  gagner  les  indulgences , voulant  néanmoins  que  les 
indulgences  ordinaires  qui  leur  avoient  été  accordées , aullï- 
bien  qu’aux  aurres  églifes  de  Rome,  demeuraffent  en  vi- 
gueur ; & (üfpendant  toutes  les  autres  accordées  hors  de 
Rome  dans  toute  la  chrétienté , à l’exception  de  celles  qui 
avoient  été  obtenues  par  la  compagnie  (Le  S.  Ignace. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT- QUARANTE- CINQUIÈME.  24  y 

Lenouveau  papes’appeloit Jean-MarieGiochi,& étoitné 
à Rome  dans  le  quartier  del  Parione,  d’une  famille  très-mé-  CLV. 
diocre, originaire  deMonte-Sanfavinoen  Tofcane , dans  le  Caraâère  <iu 
diocèfed’Arezzo.Etcefutde  là  que  fon  oncle  Antoine , que  "°,,veau  Pa' 
Jules  11  honora  de  la  pourpre  Romaine  en  1 5 1 1 , prit  le  nom  1 àacon.  ut 
de  cardinal  del  Monté  , & que  Jean- Marie  le  porta  enfuite.  furrà. 
Céroitun  efprit  ferme  & intrépide,  que  les  difficultés  ne 
rebutoient  jamais.  Il  s’acquit  de  la  réputation  dans  fes  pre- 
Kiiers  emplois , donnant  peu  à fes  plaifirs  & beaucoup  aux 
affaires  : aufli  fut-il  nommé  préfident  & premier  légat  du 
concile  qu’on  tint  à Trente.  Quoi  qu’avant  fon  élévationau 
pontificat , il  eût  agi  avec  tant  de  févérité  dans  toutes  les 
affaires  , que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  peine  fur 
Je  trône  de  faint  Pierre  ; cependant  on  le  vit  depuis  changer 
de  manières. 


Pour  témoigner  aux  Farnefesfareconnoiffancedelapart 
principale  qu’ils  avoient  eue  dans  fon  éîeéiion, non-feulement 
il  rendit  la  ville  de  Parme  à Oâave , fuivant  la  loi  qu’on  , 
s’étoit  impofée  dans  le  conclave  avec  ferment,  que  le  pon*  t 
tifie  élu  feroit  auffitôt  cette  reftitution  ; mais  pour  en  rendre 
l’exécution  plus  facile  , il  paya  à Camille  Urfin  vingt  mille  t 
écus  de  fes  propres  revenus  : Oclave  n’étant  pas  en  état  de  < 
le  |aire  , & Urfin  ne  voulant  pas  rendre  la  ville  qu’à  cette  ' 
condition;  Mais  il  n’en  fur  pas  de  même  de  Plaifance , que  1 
l’empereur  gardoit  toujours , & qui  fut  caufe  dans  la  fuite  de 
la  guerre  entre  ce  prince  & la  France. 

Quoique  le  nouveau  pape  s’appliquât  fort  peu  aux  affaires, 
paffant  les  jours  entiers  àfe  promener  dans  fes  jardins  & à 
faire  des  projets  de  bâtir  des  maifons  de  plaifance , rien  ne  j 
ternit  davantage  fa  réputationau  commencement  de  fon  pon-  < 
tificat , que  l’éleélion  qu’il  fit  d’un  membre  du  facré  collé-  ' 
ge.  Comme  c’eft  une  ancienne  coutume , que  le  pape  nouvel-  , 
lementélu  donne  fon  chapeau  de  cardinal  à celui  qu'il  veut, 
il  accorda  le  fien  avec  fon  nom  St  fes  armes  à un  jeune 
aventurier  qui  étoitfon  domefliqite/ansaucune  autre  charge  , 
que  de  gouverner  un  finge  dans  fa  maifon , & qu’on  appe- 
loit  Innocent , d’une  famille  fi  obfcure  qu’on  ne  l’a  jamais  1 
connue.  Ce  jeune-homme  étoit de  Plaifance  & cherchant  à ! 
£2  placer  en  quelque  endroit  pendant  que  le  cardinal  de 
Monté  étoit  gouverneur  decette  ville , ce  cardinal  l’ayanr  vu 
t?  prit  enaffe&ion,  eut  foin  de  le  faire  élever , le  fit  adog- 
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+ i ii  ■—  ter  par  Ton  frère  Baudouin  , l’aima  comme  s’il  eût  été  (on 

Ax.  iss*,  propre  neveu  , lui  donna  la  prévôtéde  l’églife  de  Plaifance , 
félon  d’autres , d’Arezzo  , & le  mena  à Trente  , où  il  fut 
attaqué  d’une  grande  maladie  qui  le  réduifit  à l’extrémité. 
Etant  devenu  convalefcent , de  Monté  , félon  l’avis  des 
médecins,  l’envoya  à "Vérone  pour  changer  d’air.  Inno- 
cent y recouvra  entièrement  fa  fanté  , & quelque  temps 
après  retourna  à Trente.  Le  jour  qu’il  y devoit  arriver , le 
légat  fortit  de  la  ville  par  forme  de  promenade , accompagné 
d’un  grand  nombre  de  prélats  ; & l’ayant  rencontré  , il  le 
reçut  avec  des  témoignages  exceflifs  de  joie  & de  tendreflè. 
De  Monté  avoit  coutume  de  dire  , qu’il  l’aimoit  comme 
l’ouvrier  de  fa  fortune , parce  que  les  aftrologues  avoienc 
prédit  de  grandes  richeffes & de  hautes dignitésàcet  enfant , 
& qu’il  n’y  pouvoit  arriver  que  par  fon  exaltation  au  pon- 
tificat. 

Les  cardinaux  fâchés  de  voir  cet  inconnu , fans  naiflânee 
& fans  mérite , revêtu  de  la  pourpre , en  firent  de  fortes  re- 
montrances au  nouveau  pape.  Le  cardinal  Caraffe  lui  repré- 
fenta  en  termes  allez  vifs  , qu’il  alloit  ternir  l’honneur  du 
facré  collège , d’y  admettre  un  jeune-homme  fans  nom  , 
qui  n’avoit  d’autre  mérite  que  celui  de  lui  plaire  , & qui 
n’avoit  aucune  qualité  pour  le  rendre  digne  d’être  élevé  à 
un  fi  haut  rang  ; que  le  monde  alloit  en  murmurer , & que 
le  public  ne  manqueront  pas  de  s’en  divertir  à fes  dépens. 
Il  employa  encore  beaucoup  d’autres  raifons  pour  détour- 
ner Jules  III  de  cette  entreprife  ; mais  voyant  qu’on  ne  l’é- 
coutoit  pas , il  ne  fe  trouva  pas  au  confifioire  où  Innocent 
devoit  être  promu  , & fe  contenta  d’écrire  au  pape  pour  lui 
en  faire  fes  exeufes.  Quand  d’autres  fe  plaignirent  qu’il  leur 
eût  donné  pour  collègue  un  homme  de  néant  : il  leur  répon- 
dit allez  plaifamment , qu’il  ne  favoit  pas  auffi  lui  même  quel 
mérite  ils  avoient  trouvé  en  lui  pour  le  faire  chef  de  i’églife. 
Avançons  donc  ce  jeune- homme , continua-t-il , il  le  méri- 
tera. On  dit  que  comme  Innocent  fervoit  dans  la  maifon  du 
cardinal  de  Monté  à divertir  le  finge , & qu’il  avoit  foin  de 
lui;  les  malins  le  nommèrent  le  cardinal  Simia , qui  lignifie 
finge.  Sa  vie  déréglée  dut  faire  repentir  le  pape  d’une  pro- 
motion fi  bizarre  , & fi  contraire  à toutes  les  règles  de  la 
bicnièance. 
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COmme  la  mort  du  pape  Paul  III  facilitoit  beaucoup  An.  ij$o/ 
le  rétablifièment  du  concile , & que  d’ailleurs  Jules  III , L-enîpereuc 
qui  venoit  de  lui  fuccéder , s’étoir  obligé  dans  le  concile  , député  vers 
par  un  ferment  fait  avec  les  autres  cardinaux  , de  reprendre  le  nouveau 
cette  importante  affaire , l’empereur  dirigea  toutes  lés  vues  ^ule* 
du  même  côté,  afin  de  rétablir  la  paix  dans  l’empire,  & Pallavie: 
d’obliger  les  Proteftans  à fe  foumettre  auxdécifions  d’une  fi  *l 'fl; 
augufte  affembIée.Dès  qu’il  eut  appris  enFlandre  la  nouvelle  f/g  j 1 
de  l’éleélion  du  pape, il  nomma  pour  l’ambaflade  d’obédience  Voyej  U nv. 
Dom  Louis  d’Avila,  grand-maitre  de  l’ordre  d’Alcantara  , Pricitlent 
qu’il  chargea  de  féliciter  le  nouvel  élu  fur  fon  exaltation  , ,0*' 

& de  l’entretenir  des  affaires  du  concile , dont  il  défiroit  la  D.  Anton i» 
continuation  & l’heureux  fuccès.  ^ch^Us' 

Le  nouveau  pape  reçut  cet  ambafladeur  avec  beaucoup  y,  p_  170. 
de  joie , & répondit  aux  complimens  de  l’empereur  avec  de  u 
grandes  marques  d’affeétion.  Al’éigard  du  concile,  ilparoît  Le  pape  fai* 
que  l’on  en  parla  peu  , parce  qu’auffitôt  après  fon  éleâion  r é tab'li  ' 

le  nouveau  pape  avoir  chargé  François  de  Tolede  , ambaf-  L concile/ 
fadeur  de  Charles  V , de  mander  à ce  prince  que  fon  inten-  Pollavic. 
lion  étoit  de  rétablir  ce  concile  à Trente , & de  le  faire  con- u‘fuP* 
tinuer  autant  de  temps  que  cela  feroit  néceffaire  pour  le  bien 
&t  l’honneur  de  la  religion.  L’empereur  voulut  répondre  à 
cette  bonne  intention  du  pape  , par  de  nouveau*  témoigna- 
ges de  zèle  pour  la  vraie  religion.  Ce  fut  pour  cette  raifon  Edit  d^i’em- 
qu’il  fit  publier  un  édit  très- févère  contre  tous  ceux  qui  fe-  pereur  con. 
roient  profeflion  d’une  autre  religion  que  de  la  catholique  ; lcs  kéré- 
& pour  tenir  la  main  à l’exécution  de  cet  édit,  il  établit  ^suidan  in 
plufieurs  tribunaux  femblablesà  ceux  de  i’inquifition,choi-  comment,  de 
lifiant  des  juges  févères  pour  punir  à la  rigueur  tous  ceux  ^“u. reli*' 

. qui  y contreviendroient,  & ordonnant  lui-même  les  peines 
auxquelles  ils  feroient  condamnés  fans  aucune  rémiflion.  ex  edu.  atin. 

Cet  édit , qui  fut  rendu  public  fur  la  fin  du  mois  d’ Avril  , y s fi-  ^ 

quelque  temps  avant  le  départ  de  l’empereur  deBruxelles  pour  /> empire  to / 
fe  rendre  à une  autre  diète  qu’il  avoit  convoquée  à Auf-  1. 1.  j.  pog. 
bourg  , portoit  que  ce  prince , après  tous  les  foins  qu’il  s’é-  î?7* 
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toit  donnés  pour  conferver  la  religion  dans  fes  pays,  &eit 

• ij jo.  déraciner  l’erreur  & l'liéréfie,apprenoit  avec  un  vrai  cha- 
grin , que  non-feulement  fes  fujcts , mais  encore  les  étranW 
gers  qui  habitoient  fes  provinces  & y négocioient,  répan- 
doient  cette  pefte  dans  tous  les  endroits  parmi  le  peuple  ; 
enforte  qu’il  croit  qu’il  eft  abfolument  néceflaire  d’y  pour- 
voir par  de  violens  remèdes , &de  s’informer  exaélement  des 
coupables,  pour  arracher  entièrement  cette  ivraie,  & extir- 
per le  mal  jufqu’à  fa  racine.  Que  c’elt  dans  cette  vue  qu’il 
avoit  eu  foin  d’avertir  dans  les  dernières  diètes,  lesgcuver- 
neurs  des  provinces  & les  états  d’y  veiller  , & de  maintenir 
l’ancienne  & catholique  religion  , vu  que  chacun  voit  évi- 
demment les  troubles  & féditions  que  cette  tache  a caufés 
parmi  les  peuples  voifrns  , fans  parler  de  la  perte  du  falut 
d’une  infinité  d’ames.  L’empereur  ajoute  que , du  confeii  de 
fa  très-chère  fœur  gouvernante  des  Pays-Bas,  il  a fait  cette 
loi  ; & qu’il  défend  en  premier  lieu  qu’on  vende , qu’on  achète 
& qu'on  retienne  les  ouvrages  de  Luther  , d'CEcoJampade  , 
de  Zuingle,  deBucer,de  Calvin  & d’autres,  imprimés 
depuis  trente  ans  fans  nom  d’auteur  , & contenus  dans  le 
cataloguedes  théologiens  de  Louvain.  De  plus, continue-t-il, 
on  n’aura  aucun  tableau  ou  aucune  image  faite  en  dérifion  de 
la  Ste.  Vierge  & des  Saints  ; on  n’abattra  ni  ftatue  ni  tableau 
d’aucun  Saint  ; on  ne  prêtera  point  famaifon  pour  tenir  des 
afiemblées  fecrètes , où  l’on  a coutume  de  répandre  l’erreur, 
où  l’on  confpire  contre  l’églife  & contre  l’érat , & ou  quel- 
ques-uns fc  font  rebaptifer  ; on  ne  difputera  ni  en  public  ni 
en  particulier  de  lafainte  écriture  ; on  ne  s'ingérera  point  de 
l’interpréter , à moins  qu’on  ne  foit  théologien  , &que  Tort 
si’aitun  témoignage  authentique  d’une  univerfité  approuvée. 
Enfuire  l’édit  expofe  les  peines  auxquelles  il  menace  de  con- 
damner ceux  qui  contreviendront  a ces  défenfes. 

Les  contrevenans,dit-on,feront  punis  comme  des  féditieux 
& des  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique  ; & en  cas 
d’obfti  nation  dans  leurs  erreurs  , les  hommes  périront  par 
l’épée  , les  femmes  feront  enterrées  vives , tous  leurs  biens 
confifqués,  fans  qu’ils  aient  le  pouvoir  de  faire  aucun  tefta- 
ment  ; & s’ils  en  ont  fait  quelqu’un  , il  fera  cafîe  & annullé. 
De  plus  on  défend  à tous  fitjets  de  recevoir  dans  leur  mai- 
fon , ou  d’aflïfter  ceux  qu’on  connoîtra  fufpefls  d’héréfie  ; on 
enjqint  de  les  dénoneqp  au  plutôt  à l'inquifiteur  ou  au 

gouverneur 
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gouverneur  de  la  ville  , fi  l’on  ne  veut  pas  fubir  la  même 
peine.  Ceux  qui  par  toibleffe  feront  tombés  dans  l’erreur  , Am'  *s,0‘ 
s’il  n’y  a ni  malice,  ni  opiniâtreté,  ni  efprit  de  fédition,  & 
qui  fe  feront  reconnus  pour  retourner  dans  le  fein  de  l’é- 
giife  , ne  s’entretiendront  jamais  entre  eux  des  chofes  con- 
cernant la  foi  & la  religion  ; autrement , ils  feront  punis 
comme  s’ils  étoient  retombés  dans  le  crime , auffi  bien  que 
ceux  qui  étant  feulement  foupçonnés  d’héréfie  , auront  été 
condamnés  à faire  abjuration  ou  à fatisfaire  publiquement, 

& qui  enfuite  feront  accufés  de  nouveau.  Aucune  dignité  * 
aucune  charge  ne  feront  accordées  aux  perfonnes  fufpeéies. 

On  ne  recevra  point  d’étrangers  dans  les  villes , s’ils  ne  font 
munis  d’un  témoignage  de  vie  & de  mœurs  du  curé  de  leur 
paroi  dé.  Les  gouverneurs  & lieutenans  s’informeront  avec 
foin  de  ceux  qui  contreviendront  à cet  édit  , & prêteront 
main-forte  aux  inquifiteurs  & aux  juges  eccléftaftiques  pour 
faire  arrêter  les  coupables,  & les  punir  félon  les  formalités, 
l’empereur  fe  réfervant  le  droit  de  les  punir  lui-même  , fi 
ces  officiers  manquent  à leur  devoir. 

Les  évêques,  archidiacres  & abbés  prendront  foin  d’exa- 
miner ft  quelques-uns  d’entre  les  eccléftaftiques  font  infeétés 
de  cette  pefte,  & en  feront  une  févère  punition.  Le  délateur 
dont  l’accufation  fera  bien  fondée  , aura  la  moitié  du  bien 
de  l’accufé  , pourvu  qu’il  n’excédât  pas  ftx  cents  écus  d’or  ; 
autrement , il  n’aura  que  la  dixième  partie  de  tout  ce  qui 
excédera  cette  fomme.  Celui  qui  révélera  à l’inquiftteur 
quelques  aftcmblées  fecrètes,  quoiqu’il  ait  communiqué  avec 
eux,  ne  fera  pas  puni,  pourvu  qu’il  foit  orthodoxe,  & qu'à 
l’avenir  il  ne  Ce  trouve  jamais  dans  de  pareilles  affemblées. 

Les  libraires  n’imprimeront  & ne  vendront  aucun  ouvrage 
touchant  l'écriture  fainte  qu’avec  l’approbation  de  ceux  qui 
en  font  chargés , & ils  expoferont  dans  leur  boutique  le  ca- 
talogue des  livres  cenfurés  par  l’univerfité  de  Louvain , afin 
que  ni  eux  , ni  ceux  qui  achètent , ne  puiffent  l’ignorer  ; & 
celui  qui  y manquera , payera  cent  écus  d’amende.  Enfin 
perfonne  ne  s’ingérera  d’enfeigner  les  enfans  , qu’avec  la 
permiffion  du  magiftrat  ou  de  l’évêque,  & ne  propofera  aux 
jeunes  gens  qu’une  doéirine  pure  & faine, conformément  à 
la  règle  donnée  par  les  théologiens  de  Louvain. 

Cet  édit  fit  beaucoup  de  plaifir  à la  cour  de  Rome  , qui  cet  édit  efl 
ne  manqua  pas  de  louer  le  zèle  de  l’empereur  ; mais  il  fut  mal  reçu  Je» 
Tome  XX.  R 
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• fort  mal  reçu  des  Luthériens , qui  en  firent  beaucoup  de  bruîf? 

,0  La  révolte  futbeaucoup  plusgrande  dansles  Pays-bas,  parce 
des  négo-  que  cet  edit  etolt  particulièrement  pour  ces  provinces.  Il  fema 
c'uiis  a’Aii-  dans  tout  le  pays  l’épouvante  & le  défefpoir,  fur-tout  parmi 
V ‘s icidm  in  'es  n^Soc'ans  d’Allemagne  & les  Anglois  qui  y étoient  éta- 
comm.iib.it.  b!is,  principalement  à Anvers;  ils  cefsèrent  tout  leur  com- 
f • 7J-P  merce , ce  qui  fit  un  très-grand  tort  à cette  ville.  La  plupart 

fe  retirèrent  avec  indignation  ; ceux  qui  demeurèrent , ou 
vivoient  fans  continuer  leurs  premières  occupations , ou  ne 
confuitoient  plus  que  leurs  intérêts  particuliers  , fans  fe 
mêler  de  rendre  aucun  fervice  au  public.  Le  défordre  fut 
tel , que  la  reine  de  Hongrie , gouvernante  des  Pays-bas , 


fut  contrainte  d’aller  trouver  l’empereur  fon  frère,  pour  le 
prier  d’adoucir  la  févérité  de  fon  édit,  & d’en  ôter  fur-tout 
le  terme  d’inquifition  , qui  faifoit  foulever  tous  les  peuples. 

V.  Charles  V écouta  d’abord  avec  beaucoup  de  peine  les 

I.’cmpercur  propofitions  de  la  princefie  ; il  défendit  enfuite  fon  propre 
éll ten  faveur  ouvrage  avec  chaleur , & déclara  qu’il  ne  vouloir  point  y 
des  étrangers  toucher  : mais  enfin  , preffé  par  fes  vives  follicitations  , i! 
ferment,  confentit  à fupprimer  le  nom  d'inquifition  , & à révoquer 
fuprj,y.  7R4.  t0llt  ce  tlul  concernoït  les  etrangers  dans  cette  ordonnance» 
‘7H0  A l’égard  des  naturels  du  pays  , il  perfifta  toujours  dans  la 

!** l hou  > réfolution  de  les  y foumetrre  , & de  les  forcer  à y obéir  , 

' ' ' ’ en  cas  de  réfiftance.  Cette  fermeté  de  l’empereur  caula  de 
nouveaux  troubles,  lliyricus  fit  imprimer  cet  édit  traduit  en 
Allemand , & s’éleva  vivement  contre  Iflebe  & les  Adiapho*. 
riftes  , qui  vouloient  perfuader  au  peuple  qu’en  n’en  vou- 
loit  point  à la  religion.  Les  princes  & les  états  Luthériens  fe 
trouvèrent  fort  offenlés  ; & comme  ils  avoient  repris  cou- 


rage après  que  l’empereur  eut  licencié  une  partie  de  fes  trou- 
pes , iis  proteftèrent  hautement  contre  fon  ïntaim  , ceux 
même  qui  l’avoient  reçu  auparavant.  Cependant  l’empereur 
ëtoit  parti  de  Flandre  pour  fe  rendre  à Ausbourg,  cù  il  ar- 
riva le  \ ingr-fixième  de  Juillet.  I!  vint  avec  le  duc  de  Saxe  , 


fon  prifonnier,  qu’il  menoit  toujours  avec  lui.  Pour  le  lant- 
grave,  il  l’avoit  laide  à Malines  fous  bonne  garde,  Jwfques- 
là  il  n’avoit  pas  encore  voulu  rendre  la  liberté  à ces  deux 
princes  , quoiqu’il  en  fut  vivement  follicité  ; & ce  refus  fut 
caufe  que  l’éleéieur  de  Brandebourg , beau-père  du  lantgra- 
ve , & Maurice  de  Saxe  fon  gendre,  ne  fe  trouvèrent  point  à 
la  diète  d’ Ausbourg , quoiqu’ils  y euffent  été  fort  follicités 
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|iar  des  lettres  particulières  de  l’empereur  ; ils  le  contenté-  r 

rent  feulement  d’y  envoyer  leurs  députés.  ’ ,,ÎJ* 

La  raifon  pour  laquelle  Charles  V avoir  convoqué  cette  VI. 
diète  à Ausbourg,  étoit  pour  faire  lavoir  aux  états  lesinten-  11  ccnv0<I“e 
fions  du  pape  Jules  111  pour  le  bien  du  chriftianifme.  En  con-  lAu-'k 
féquence  il  avoit  écrit  aux  états  de  l’empire  le  treizième  de  bourg. 
Mars,  & leur  avoit  mandé  que  fon  deffein  avoit  été  de  re-  Pe  ,n 
tourner  en  Allemagne  dès  la  finde  l’année  précédente,  mais  ü‘ 

«qu’il  en  avoit  été  détourné  par  les  affaires  des  Pays-Bas,  & 
par  les  foins  qu’il  s’étoit  donnés  à y faire  recevoir  (on  fils 
•&  à le  conduire  par  les  villes.  Que  comme  il  étoit  prêt  de 
partir,  il  avoit  appris  la  mort  de  Paul  III , ce  qui  lui  avoit 
fait  différer  fon  voyage  jufqu’à  ce  que  le  liège  vacant  fût 
rempli.  Qu’enfin  Jules  III  avoit  été  élu  , & que  fur  les  let- 
tres qu’il  avoit  reçues  de  ce  nouveau  pape , il  avoit  Heu  de 
beaucoup  efpérerdefon  zèle  &de  fa  piété.  Qu’il  les  prioit 
donc,  & leur  ordonnoit  même  de  s’y  trouver  tous  dans  le 
mois  de  Juillet  , fans  pouvoir  alléguer  aucune  excufe  que 
celle  de  la  maladie , dont  il  falioit  qu’ils  donnaffent  des  affu- 
rances  par  leur  ferment , & que  fi  une  véritable  ind Tpofition 
ne  leur  permettoitpas  d’y  alfillerenperfonne,ilsyenvoyaf- 
■fent  leurs  députés,  avec  plein  pouvoir  de  traiter  de  leur  part 
afin  que  les  réfolutions  qui  fe  dévoient  prendre  fur  les 
affaires  , ne  fuffent  point  différées. 

En  effet , le  pape  Jules  III , aulîltôt  après  fonéleétion  , f 
avoit  affemblé  le  facré  collège  dansune  congrégation  de  car-  un/congfé- 
dinaux  & d'évêques  , les  mêmes  qui  avoient  été  choifis  par  gatîon  pour 
Paul  fon  prédéceffeur,  à l’exception  du  cardinal  Cervin,qui 
étoit  alors  dangereufement  malade.  Danscettc  affemblée  il  fut  l'empereur. 
réfoluquelepapeenverroitPierredeTolèdeàl’empereur&  Pnll.iv.  in 
l’abbé  Rofette  au  roi  de  France , pour  les  remercier  de  la  part 
qu’ils  avoient  prife  à fonéleélion,  leurtémoignerfabienveil-  c.  8.  n.  i.  &• 
Iancepaternelle,&lesexhorterà!a  paix, l’unique  remède  pour  c-  7*  "• 
foulagcrl'églife  affligée.  Celui  qui  fut  envoyéau  roi  de  France, 

" fut  chargé  en  particulier  de  lui  parler  de  Parme.  Le  pape  avoic 
rendu  cette  ville  à Oélave  Farnefe,  félon  qu’il  l’avoit  juré 
dans  le  conclave  avant  fon  éleftion , & lui  avoit  ailïgnédeux 
mille  écus  par  mois  pour  la  défendre.  Il  avoit  eu  foin  aulli 
de  dédommager  Camille  Urfin  des  dépenfes  qu’il  avoit  faites 
en  gardant  cette  ville  , & lui  avoit  fait  compter  vingt  mille 
écus.  Cette  conduite  , dont  le  roi  de  France  ctoit  déjà  in- 

Ri; 
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formé , n’avoit  pas  plu  à ce  prince.  Le  pape  avoit  tout  Iietf 
d’en  être  perfuadé  : & c’étoit  pour  l’apaifer  qu’il  chargea 
l’abbé  Roffette  de  témoigner  au  roi,  qu’il  n’avoit  pu  fe  dif- 
penfer  de  faire  cette  reftitution  , s'y  étant  engagé  par  fer- 
ment dans  le  conclave  , & qu’il  ne  l’avo’t  faite  que  pour 
établir  la  paix  & la  concorde  entre  des  frères , ôter  tour 
prétexte  de  guerre , & empêcher  l’empereur  de  fe  rendre 
maître  de  cette  vi’le.Les  ordres  deToIede  pour  l’empereur 
étoient  de  témoigner  à ce  prince  , que  le  pape  étoit  tout- 
à-  fait  difpofé  à affembler  le  concile  pour  rétablir  la  religion 
& la  paix , fi  de  fon  coté  il  vouloit  éloigner  tous  les  obfta- 
cles  qui  pouvoient  arrêter  une  fi  fainre  œuvre. 

Ces  députés  étant  partis  , Mendoza , ambaffadeur  de 
Charles  V à Rome , reçut  vers  le  milieu  du  mois  d' Avril 
des  ordres  de  fon  maître  , pour  preffer  le  pape  de  rétablir 
le  concile  dans  la  ville  de  Trente  , & recevoir  de  lui  une 
réponfc  précife,  par  laquelle  il  s’expliquât  nettement  fur  les 
conditions  qu’il  vouioit  exiger,  afin  de  les  faire  agréer  aux 
Proteftans  d’Allemagne , & de  ne  pas  demeurer  davantage 
dans  l’incertitude  & dans  le  doute.  Jules  , informé  des  de- 
mandes de  l’empereur  par  Mendoza , affembla  tous  les  car- 
dinaux , & en  attendant  qu’on  eût  pris  là-deffus  fon  parti  , 
il  rappela  d’Allemagne  Seballien  Pighin , archevêque  de  Si- 
ponte  , pour  être  mieux  inftruit  de  l’état  préfent  des  affaires 
de  l’empire  par  rapport  à la  religion  , dans  l’efpérance  d’y 
renvoyer  dans  peu  le  même  prélat  rejoindre  Lipporoan  Sc 
Bertanus  , qui  refloient  auprès  de  l’empereur.  Quoique  les 
fentimens  fulfent  affez  partagés  dans  ce  confiftoire , en  con- 
vint cependant,  apres  plufieurs  confultations,  que  la  demande 
de  l’empereur  étant  couverte  du  fpécieux  prétexte  de  réduire 
l’Ailemagne  fous  l’obéiffance  du  faint  fiége  & de  la  ramener 
à la  religion  catholique  , ce  feroit  fcandalifer  le  public  que 
de  ne  la  pas  écouter;  & que  de  refufer  de  rétablir  le  concile 
à Trente , ce  feroit  dire  tacitement  qu’on  ne  le  vouloit  pas 
continuer.  On  conclut  donc  qu’il  falloit  écouter  favorable- 
ment les  demandes  de  Charles.  Ce  parti  parut  le  meilleur 


au  pape , pour  éviter  toutes  les  mortifications  que  l’empereur 
auroit  pu  lui  caul’er  ; outre  que  , s’il  eût  voulu  affembler  le 
concile  à Boulogne , il  eût  fallu  décider  auparavant  la  caufe 
de  la  tranflation  que  Paul  III  avoit  évoquée  à fon  tribunal.  ; 
& c’eft  ce  qu’on  vouloit  éviter. 
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Cependant  avant  que  de  publier  fa  réfolution , il  affembla  ‘ A ^ 

les  cardinaux  avec  quelques  évêques , la  plupart  Impériaux , 

& d’autresdefes  confidens,pour  leur  propofer  les  demandes  IX. 
de  l’empereur,  leur  ordonnant  à tous  de  dire  librement  tout  co°" 

ce  qu’ils  croiroient  félon  leur  confcience  être  du  fervice  de  forme  au  fen- 
Dieu , à l’avantage  de  la  religion  8c  du  faint  fiége  ; & qu’en  Ornent  des 
cas  qu’on  jugeât  convenable  d’accorder  à l’empereur  ce  qu’il  ^d„è*ux  86 
fouhaitoit , on  trouvât  les  moyens  de  le  faire  avec  honneur  paliav.  1.  u. 
& fureté.  Tous  opinèrent  de  même  que  dans  la  première  af-  <•  8.  «.  $• 
(emblée,  que  le  pape  devoir  continuer  le  concile,  ainfi  qu’il  C‘ 

I’avoit  promis  dans  le  conclave  & depuis  fon  exaltation , 8c 
qu’il  falloit  le  rétablira  Trente;  que  par-là  il  contenteroit 


l’empereur,  8c  mettroit  l’Allemagne  en  état  de  n’avoir  plus 
rien  à répliquer.  Ce  confeil  fut  approuvé  du  pape , qui  tra- 
vailla enfuire  à avoir  le  confentement  du  roi  de  France,  afin 
que  ce  prince  y envoyât  lesévêques  de  fon  royaume,  pour 
donner  au  concile  touterautoritéquiluiétoitnécefîaire,  8c 
qui  pût  être  regardé  comme  un  concile  œcuménique. 

Mais  comme  on  n’ignoroit  pas  les  difficultés  que  ce  prince 
pouvoit  faire  , 8c  l’extrême  répugnance  qu’il  avoit  pour  la 
tenue  de  ce  concile  à Trente,  parce  que  cette  ville  étoir  fu- 
jette  à l’empereur  ; le  pape  pria  le  cardinal  de  Guifed’affurer 
le  roi  fon  maître  que  le  concile  ne  feroit  rien  qui  pût  porter 
quelque  préjudice  aux  privilèges  de  fa  couronne,  ni  aux  im- 
munités de  l’églife  Gallicane,  6c  qu’on  ne  prendroit  aucune 
rélolution  fans  l’avoir  auparavant  confulté.  Jules  en  infor- 
ma lui-même  ce  prince  par  un  courrier  qu’illui  dépêcha,  8c 
qui  eut  ordre  de  l’affurer  qu’on  lui  enverroit  au  plutôt  un 
nonce , pour  l’informer  plus  particulièrement  desraifons  du 
pape.  Jules  ne  différa  pas  à exécuter  fa  promeffe:  &.  ce  qui  le 

détermina  plus  promptement,  furent  les  ordres  que  Mendo-  ^Qn 

za  reçut  de  l’empereur,  qui  avoit  déjà  commencé  la  diète  à voyés'â  iw 
Ausbourg,  de  prefferce  pape  de  lui  répondre,  8c  de  ne  pas  Pefeur  h au 
différer,  afin  que,  fuivant  fa  réponfe,  on  prît  dans  la  diète  îoùchant"'^ 
les  mef lires  qui  conviendroientau  repos  de  l’Allemagne.  Des  concile!  ' 

ordres  fi  précis  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  finir  cette  *>altav_-  *•  8. 
affaire  ; &i  pour  ne  point  perdre  de  temps , il  envoya  dans  le  "\6'  £ 

010  ; ent  même  Sebaftien  Pighin  archevêque  de  Siponte  en  }.  P 
Allemagne  ,d’oùilfitrevenirLippoman8cBertanus,  dontil  RaynnM. t. 
jageoit  la  préfence  plus  néceffaire  en  Italie.  Il  nomma  auffi  Annal  hoc 
Aotoine  Trivulce  évêque  de  Toulon  pour  nonce  auprès  du  ann.  «.  16. 
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- roi  de  France,  le  chargeant  de  prendre  la  porte,  afin  qu’il  pût 

An.  1550.  prompiement  lui  rendre  compte  des  intentions  de  ce  prin- 
ce , qu’il  vouloir  favoir  avant  que  de  pallèroutre. 

Iniho'aia  i Cesdeux  nonces  étoient  porteurs  de  différentes  inftruc^ 
de  l'a  fi  in  te  tâ  tions.Trivulce  devoitexpoferauroitrès  chrétien  les  raifons 
à le»  Jeu*  quelepapeavoitde  rétablir  le  concile  à Trente  .qui  étoient 
que  l’Alle.nagne  l’acceptoit  & s’y  foumetioit,que  l’empereur 
le  dcmnndoit  avec  beaucoup  d’inftance;  qu'il  n’étoit  pascon- 
venable  de  le  continuer  a Boulogne,  fans  juger  auparavant 
de  la  validité  de  la  tranflut;o:i,  ce  qui  rendroitle  jugement  du 
pape  fufpeél , comme  en  étant  l’auteur , & ce  qui  donnerait 
aux  Prote/lans  occcfxon  de  le  plaindre.  Lenoncedevoitajou- 
ter,  que  le  pape  tailbit  principalement  fonds  fur  l’aiîiftance  de 
la  France,  & fur  le  fecours  des  prélats  de  ce  royaume:  ce 
qu’il  eijéroit  d'obtenir  du  roi,  comme  d’un  prince  protecteur 
delafoi,  & imitateur  de  fes  ancêtres,  qui  ne  s’étoient  jamais 
départis  de  la  conliance  qu’-is  avoient  dans  le  faint  ftége. 
Que  l’on  travaiileroit  dans  le  concile  à l’explication  de  la  - 
doctrine , & à la  réformation  des  mœurs , fans  toucher  aux 
privii-e gesde  la  couronne , ni-au  temporel  du  royaume.Que 
fur  la  demande  que  lempereur  avoit  faite  du  rétabliffemenc 
du  concile  àTrente,  le  pape  y avoit  confenti  fous  les  condi- 
jn  jjar;0  tionsquefa majdiétrès  - chrétienne  apprendrait:  que  Jule» 
yiagufii,  ann.  délirait  lavoir  fes  intentions  làdefftis.  Ce  nonce  avoit  ordre 
°j v af‘‘J  encore  de  communiquer  fon  inftruéiion  au  cardinal  de  Guife, 
&deparlcrenfembleauroi , s’iliejugeoitàpropos.Ilyavoit 
encore  quelques  autres  articles,  qui  tendoientau  même  but, 
& que  Pallavicin  rapporte.  La'  réponfe  du  roi  fut  favorable. 
Comme  ce  prince  (avoit  les  raifons  que  le  pape  avoit  de  ne  fe 
, pas  trop  fier  à l’empereur , & que  d'ailleurs  il  lui  croyoit  le 
cœur  François,  il  témoigna  au  nonce  beaucoup  de  joie  de 
fon  arrivée , & lui  promit  d’envoyer  les  évêques  de  France 
au  conci  le,  & de  ne  rien  épargner  pour  maintenir  l’autorité 
du  faint  liège. 

L’inilruéliondePighin,nonceauprès  de  l’empereur,  por- 
toir  : que  le  pape,  pour  tenir  la  parole  qu’on  lui  avoit  donnée 
d’agir  lincéremem  avec  lui , étoit  réfolu  de  continuer  le  con- 
cile à la  décharge  defaconfcience,pourlagloiredeDieu,& 
Jn  Varier, U.  pour  le  bien  des  affaires  de  l’empire.  Qu’à  l’égard  des  condi» 
td  fj.WIiîf  ,!°ns  auxquelles  il  promettoit  d’affembler  le  concile  à Tran- 
si Au$.  ap.  te,  ii  failuit  en  premier  lieu  que  le  roi  très-chrétien  lui  fût  fa-; 
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VorabIe,&  qu’il  promît  d’y  envoyer  les  évêques  de  fon 

royaume,  fans  lesquels  le  concile  pourroit  palier  pour  natio-  'p^f 
nal  : que  pour  engager  ce  prince  à y donner  les  mains,  il  /.  It.  c.  ta. 
n’y  avoir  pas  de  meilleur  moyen  que  de  lui  perfuader  qu’on  "•  *■  ^ *• 
n’y  dérermineroit  rien  qui  pût  lui  porter  quelque  préjudice, 

&q  u’on  y main.iendroit  les  privilèges  de  fa  couronne.  En 
fécond  lieu , que  l’empereur  devoit  s’aflurerde  la  fou  million 
des  Proteftans  de  les  états , aufli  bien  que  des  Catholiques, 
en  faifant  obliger  la  diète  à l’exécution  de  les  décrets,  6e  fai- 
lànt  expédier  des  mandemens  authentiques  pour  toutes  les 
villes  & les  princes,  afin  qu’aucun  ne  s’avisât  de  le  troubler. 

Entroifième  lieu,  qu’il  falloit  nécefluirement  que  Charles  fit 
une  déclaration  , par  laquelle  il  feroit  ftatué  que  les  Proref- 
tans  ne  pourroient  demander  d’être  entendus  fur  les  décrers 
de  la  foi  déjà  faits  à T rente , ni  fur  ceux  des  conci  les  pr  écédens 
qu’on  ne  pouvoitplus  révoquer  en  doute.  Enfin  le  nonce  de- 
voit lui  repréfenter  que  le  pape  faifoit  fonds  fur  fon  amitié , 

& que  comme  il  n’avoir  pas  d’autre  défir  que  dele  fatisfàire, 
en  remettant  le  concile  dans  une  ville  fi  avantageufe  aux  Al- 
lemands , il  fe  promettoit  aufiî  que  l’empereur  ne  lui  donneroit 
aucun  fujet  de  fe  repentir  de  fa  comp'.aifance  & de  fa  fincét  i- 
té.  Que  fi  quelqu’un  traverfoit  fes  bons  defleins , on  ne  lui 
fauroit  point  mauvais  gré  de  réprimer  cesefprits  brouillons, 
pour  maintenir  l’autorité  & l’honneur  du  fiége  apofiolique, 
foit  dans  le  concile , Toit  hors  même  du  concile. 

L’empereur  ayant  dél  ibéré  fur  ces  propofitions , loua  beau- 
coup le  pape  de  ce  qu’il  avoit  enfin  confenti  au  rétabliffe-  l’ëmpëriur  " 
ment  du  concile  à Trente,  fans  perdre  le  temps  à terminer  la  an  nonce  du 
caufe  delà  tranflation  , qui  étoit  un  point  délicat  & de  nulle  h 

utilité.  11  ajouta , que  les  réflexions  de  Jules  III  étoient  imper-  c0,ic.Trid!l. 
tantes  & judicieufes;qu’il  vouloir  le  féconder  dans  ce  qui  con-  it.  f.  9-610. 
cernoit  la  France,  en  donnant  de  fa  part  toutes  fortes  d’aflii- 
rances  au  roi  très-chrétien  ; qu’il  étoit  jufte  d’éviter  les  dé- 
penfesfuperflues,  & ne  pas  laitier  lespèresdu  conciie  oififs. 

Que  dès  i’année  précédente  la  dière  d’Ausbourg  avoit  fait  un 
décret  pour  obliger  toute  l’Allemagne , & même  les  Protef- 
tans, à reconnoitre  ce  concile  ; qu’il  donneroit  au  nonce  une 
copie  de  ce  décret,  & qu’il  le  feroit  confirmer  dans  la  diète 
- qu’on  tenoit  aéiutellcment.  Qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  à pro- 
pos de  déclnrerquelesdécrets  faits  à Trente  ne  fe  pourroient 
pasexaminer  de  nouveau , & qu’il  feroit  temps  de  le  direlorf- 

11  iv 
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. que  le  concile  feroit  affemblé.  Quant  à l’autorité  du  pape  & 

As.  « 5 so.  (ju  faint  fjége , il  dit  qu’en  ayant  toujours  été  leprotedeur , il 
perfifteroit  dans  les  mêmes  fentimens,  jufqu  a répandre  mê- 
me ion  fang  pour  Tes  intérêts,  s’il  étoit  nécellaire.  Qu’il  ne 
pouvoir  pasempécher  que  des  efprits  inquiets  n’agiflent  con- 
tre les  règles  ; mais  que  n cela  arrivoit , il  promettoit  au  pa- 
pe de  s’y  oppofer , & de  réprimer  ces  brouillons  avec  tant  de 
zèle  que  le  faint  fiége  en  feroit  content. 

XIII.  Cette  réponfe  fut  rendue  au  nonce  à Ausbourg ,où  l’em- 
l.’empereur  pereur  tenoit  alors  la  diète  ; l’ouverture  de  cette  affemblée 
d.éte  à Auf-  s’étoit  faite  le  î.6  Juillet.  Quoiqu’on  jouîtalorsdelapaix,  ott 
bourg.  ne  lailfa  pas  d’y  faire  venir  beaucoup  de  gens  de  guerre, corn- 
comml  11  me  on  avolt  fdt  dans  lesprécédentes.  L’on  traita  dans  celle-  ci 
p.  786.  delà  continuationduconcile,&del’obfervation  du  dernier 
S pond,  koc  décret  appelé  Intérim,  touchant  la  religion , l’on  y propofales 
cnn.  n.  s.  moyens  de  punir  les  rebelles,  de  rétablir  la  jurididionecclé- 

fjaflique,&  delareftitution  des  biens  deleglifequi  avoient 
VeThou,hifl.  £t£  ufurp^s-  & pon  n'oublia  pas  d’y  renouveiler  la  queftion 
cdit.  üenevet,  qui  concernoit  la  chambre  impériale.  En  parlant  du  concile, 
an.  1616.  l’empereur  dit  que  l’intention  de  Jules  III  étoit  de  le  rétablir  à 
Trente,  & que  l’ouverture  s’en  devoir  faire  inceflamment. 
Que  tous  les  chrétiens , même  ceux  qui  avoient  changé  de 
communion , pourroient  s’y  trouver  avec  une  entière  liber- 
té , & y propofer  leurs  fentimens  fous  fa  protection  & avec 
un  bon  fauf-conduit.  De  tous  leséleéleurs  ,il  nes’y  trouva  que 
ceux  de  Mayence  St  de  Trêves,  celui  de  Cologne  n’ayant  pu 
s’y  rendre  a cauiè  de  différentes  affaires  qui  l’occupoientdans 
fon  pays.  Pour  lesautres  princes, le  ducde  Bavière  y vintdès 
le  commencement,  niais  celui  de  Brunfwick  n’y  arriva  que 
fur  la  fin.  L’on  y vit  auïïile  grand-maitre  de  Pruffe,  & lesévè- 
X1V  quesde  Virtzbourg , d'Ausbourg , de  Trente , de  Confiance  , 
Condition*  d’Eichllat , de  CamLray  , de  Mersbourg.  Tous  les  autres 


<u  l’élcfteur  princes  y envoyèrent  leurs  ambaffadeurs. 

It/ *r éVdblül'e - L’ affaire  étant  m‘^e  en  délibération  , la  plus  grande  parti« 
iuent  Ju  con-  opinapour  le  rétabliffement  du  concile  tmaisl’éleéleurMau- 
<;ii«.  rice,  qUi  nç  Je  voulait  point  approuver,  à moins  que  tout  ce 

jup1'!**"  Ut*  qui  avoir  été  fait  jufqu  alors  ne  fût  examiné  de  nouveau,  fit 
Pe  Thou,  lof.  remontrer  par  fes  ambaffadeurs , qu’il  ne  confentiroit  au  con- 


f“pr,  cilcqu’à  ces  conditions:  !o,  qué  tous  les  décrets  déjà  faits  4 

^aae/itidfù  ^’rcn,e  fubiroient  un  nouvel  examen  : *°.  que  les  théologiens 

nJ,  de laconfslIiond’Auîboiirgy feraient 9MJs;y3ur9isoffcâJlc«> 
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€omme  juges  & pourroient  décider  les  matières.  3°.Que  le 
pape  n’y  préfideroit  point,  qu’il  lé  foumettroit  aux  décidons 
du  concile,  & qu’ii  délivreroit  les  évêques  du  ferment  qu’ils 
lui  avoient  fait , afin  qu’ils  fuffent  plus  en  état  de  dire  libre- 
ment leur  avis.  L’ambaffadeur  ayant  fait  cette  proteftation 
publiquement,  demanda  qu’elle  fût  enregiflrée  félon  la  cou- 
tume : mais  l’éleéleur  de  Mayence , qui  comme  chancelier 
de  l’empire  étoit  chargé  de  recevoir  ces  fortes  d’ailes , refu- 
ù de  le  faire.  Plufieurs  crurent  que  Maurice  qui  avoit  beau- 
coup d’adrefTe,  & qui  jufqu’alors  avoit  ufé  d’une  grande  dif- 
fimulation , vouloir  en  cette  occafion  fe  déclarer  ouverte- 
ment, afin  qu’après  avoir  obtenu  de  l’empereur  tout  ce  qu’il 
en  pouvoir  efpérer  ,il  fe  déchargeât  de  la  haine  que  les  Pro- 
leftans  avoient  conçue  contre  lui , croyant  qu’il  étoit  trop 
favorable  au  parti  des  Catholiques. 

Vers  la  fin  dujmois  d’Août,  pendant  que  l’empereur  étoit 
encore  à Ausbourg  , Granvellefon  premier  miniftre  fut  at- 
taqué d'une  fièvre  maligne,  qui  l’emporta  le  cinquième  jour 
de  fa  maladie.  11  étoit  de  Befançon,  d’une  famille  allez  mé- 
diocre, & s’appeloit  Nicolas  Perrenor,  feigneurde  Gran- 
velle.  La  perte  de  ce  miniftre  caula  une  fenfible  affliélion  à 
l’empereur  ; aufii  quand  il  eut  appris  fa  mort , il  fe  tourna 
vers  Philippe  fon  fils , & lui  dit  : nous  avons  perdu , vous  & 
moi , un  bon  lit  de  repos.  Granvelle  lai  lia  trois  fils , Thomas  Per- 
renor # feigneur  de  Chantonnet , qui  fut  ambaffadeur  en  Fran- 
ce & en  plufieurs  autres  cours  ; Antoine  qui  étoit  alors  évê- 
que d’Arras,  & qui  fut  enfuite  cardinal  ; enfin  Frédéric,  ba- 
ron de  Reneix  & leigneur  de  Champigny  en  Franche-Com- 
té. Antoine  luccéda  à Ion  père  dans  les  bonnes  grâces  de 
l’empereur , & dans  les  dignités  que  ce  grand  homme  avoit 
remplies  auprès  de  ce  prince. 

L’empereur,  aprèsavoir  fait  faire  les  obsèques  de  fon  mi- 
uiftre,  informa  le  nonce  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffédansla 
diète  & lui  dit,  que  fi  les  Catholiques  & quelques  Proteftans 
çonfentoient  atout,  il  y en  avoit  d’autres  qui  y mettoient 
desreftrièHons,  & qu’il  étoit  bien-aife  de  les  lui  apprendre  lui- 
tnême , de  peur  que  fi  cet  avis  lui  venoit  par  quelqu’autre 
voie,  il  ne  produisît  un  mauvais  effet.  Mais  il  ajouta,  qu’il 
c’a  voit  pas  voulu  que  ces  reftriéfions  fuffent  miles  dans  les 
ÿéles,  parce  que  ces  princes  lui  avoient  promis  de  fe  foumet- 
H :ç  dans  la  fuite  -,  de  forte  çju’il  pouvoir  aiTurer  le  pape  <ju# 
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■ toute  l’Allemagne  accepteroit  le  concile.  Pour  en  être  plus 

Aw.  certain,  il  en  traita  avec  les  éleâeurs  & les  principaux  pré- 
lats de  l’empire , & leur  propofa  d’aller  en  perfonne  au  con- 
cile , & de  le  faire  commencer  à Pâque  de  l’année  fuivan- 
te  ; & ayant  eu  leur  parole , il  ne  penfa  plus  qu’à  pref- 
fer  le  pape  d’exécuter  fa  promeffe , parce  qu’il  étoit  com- 
me alluré  du  confentement  de  toute  l’Allemagne  ; & afin  de 
lever  tout  obftacle,  il  le  pria  de  lui  envoyer  la  minute 


de  la  bulle,  avant  que  de  la  publier,  afin  que,  la  fai- 
fant  voir  à toute  la  diète,  il  pût  engager  tous  les  prin- 
ces à la  recevoir  & à enfeigner  le  décret.  Sur  cette 
réponfe  de  l’empereur  , on  prenoit  à Rome  les  mefu- 
res  néceffaires  pour  contenter  ce  prince. 

On  continuoit  dans  la  Saxe  la  guerre  que  le  duc  de  Brunf-; 
wick  y avoir  commencée.  Le  duc  étoit  un  efprit  remuant, 
dont  il  étoit  néccffaire  d’arrêter  lesentreprifes , fur-tout  dans 
un  temps  où  il  étoit  fi  important  d’entretenir  la  paix , pour  ne 
point  troubler  la  grande  affaire  du  concile.  11  avoit  déjà  mis 
, le  fiége  devant  Brunfwick , & fe  préparoit  à le  pourfuivre  avec 
• vigueur,  lorfquerempereurmandaauxdeuxpartisdemettre 
les  armes  bas  & de  venir  plaider  leur  caufe  devant  lui.  Ces 
ordres  firent  quelque  peine  au  duc  : il  obéit  néanmoins,  &c 
congédia  fes  troupes  que  George,  duc  de  Mekelbourg , em- 
ploya aulfitôt  pour  taire  la  guerre  à ceux  de  Magdebourg  , 
à la  follicitation  du  clergé  de  cette  ville , qui  vouloit  fe  ven- 
ger des  citoyens.  L’archevêque  Albert  de  Brandebourg  étant 
mort  depuis  peu , & n’ayant  pas  encore  de  fuccclfeur , les  ec- 
cléfiattiques  avoient  promis  àGeorge  de  le  reconnoître  pour 
feigneur  de  toute  la  province,  & lui  engagèrent  par  écrit 
trois  des  mei!  leures  places,  Vanflèbe,  Drielèbe  & Wol  mer  fiat. 
Leducprit  d’abord  fon  chemin  par  le  pays  d’Halberftadt,  & 
de-là  vint  danscclui  de  Magdebourg,  où  il  prit  d’aboVd  Vanf- 
lèbe, & y mit  le  feu  le  17.  de  Septembre  ; mais  voyant  que 
le  châreau  faitoit  trop  de  réfifiance , il  patfa  outre  en  met- 
tant tout  le  pays  à feu  & à fang.  Ceux  des  villes  & de  la 
campagne,  épouvantés  de  ces  pillages,  s’adrefierent  au 
fénat  de  Magdebourg , implorèrent  fon  alïiftance  & offri- 


rent deconrribuer  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens,  pour- 
vu qu'on  ne  les  abandonnât  pas.  Les  magiftrats  leur  alignè- 
rent le  vingt-unième  de  Septembre  pour  fe  trouver  en  un 
certain  endroit  aveeleurs  armes,  des  chevaux  5t  deschariots; 
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Le  jour  qu’ils  arrivèrent,  ceux  de  Magdebourg  s’étant  joints  ■ 1 1 - 

à eux,  vinrent  tous  logera  Wolmerilat  qui  n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  la  ville,  & lendemain  étant  partis  avant  le  jour,  ils  - 
fe  préfentèrent  à l’ennemi  qui  s’ctoit  arrêté  àHilderflcbe.  Le 
duc  George  ayant  remarqué  la  difpofttion  de  ceux  qui  ve- 
noient  l’auaquer  , fe  détourna  pour  éviter  le  choc  du  front 
de  bataille  ;&  fes  gens  s étant  jetés  fur  les  flancs,  attaquèrent 
fi  vivement  ceux  qui  étoient  le  plus  mal  armés, avantque 
les  premiers  rangs  fuflenr  en  état  de  venir  à leur  fecours, 
qu’ils  en  tuèrent  une  partie  & mirent  le  rcfte  en  fuite  : defior- 
to  que  ceux  qui  relièrent  , embarraffés  d’un  côté  par  leurs 
gens  mêmes,  & ne  pouvant  pas  d’ailleurs  rèfifter  aux  enne- 
mis qui  les  preffoient  de  toutes  parts  , il  en  fut  tué  un  très- 
grand  nombre  , les  autres  furent  faits  prifonniers,  &-quel- 
ques-uns  feulement  fe  fauvèrent  à la  nage. 

Le  lendemain  le  comte  de  Mansfeld  fe  rendit  au  camp  , où  XVfir.- 
il  promit  de  faire  venir  fes  troupes.  Peu  de  temps  après , les  Attaque  S£ 
éleékurs  Maurice  de  Saxe  & de  Brandebourg,  avec  Albert  mÙ- 

coufin  du  dernier , le  marquis  de  Culmbach  , & Henri  de  gdebourg. 
Lrunfwick,  y vinrentaufli  avec  une  nombreufe  cavalerie,  & ,)e  1 hau » 

furent  reconrus  pour  généraux  de  l’armée  , laiffant  au  duc  ‘ û‘ 
George  le  commandement  de  lacavalerie.  Le  1 o=.  d’Oéiobre 
les  ennemis  s’avancèrent  vers  les  murailles  de  la  ville  pour 
mettre  le  feu  aux  portes  ; mais  ils  furent  repoufTés  à coups 
de  canon  avec  une  fi  grande  perte  des  leurs  , que  leur  cou- 
rage dimim  a beaucoup*, pendant  que  celui  des  affiégés  reçut 
de  nouveaux  accroiftemems.  Le  lendemain  on  fit  une  ("ortie  où 
led  alfiégeans  furent  battus , & le  duc  George  fe  retira  après 
avoir  perdu  beaucoup  des  fiens.  Les  jours  fuivans  il  n’y  eut 
que  quelques  légères  efcarmouches  qui  fe  terminèrent  à un 
grand  carnage  que  ceux  de  Magdebourg  firent  de  leurs  enne- 
mis. L’on  fit  enfuite  une  trêve  tWolfang,  prince  d’Anhalt, 
fut  reçu  dans  la  ville  pour  traiter  des  conditions  de  la  paix 
mais  dans  l’impoflibilifé  de  convenir , les  ennemis  rompirent 
Ja  trêve , & brûlèrent  le  faubourg  de  Saint  Michel.  L’éleéteur 
de  Brandebourg  battit  un  corps  de  cavalerie  qui  étoit  parti 
de  Gollartpour  venir  renforcer  la  garnifon  de  Magdebourg. 

Le  lendemain  les  afîiégés  mirent  leurs  ennemis  en  fuite 
quatre  jours  après 'es  Impéii  ux  battirent  leur  cavalerie,  & 

2a  guerre  continua  jufqu’à  la  fin  de  l’automne. 

Cependant  l'empereur  infiftoir  fortement  pour  faire  obfer-  L’empereur 
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ver  fes  édits , & fe  plaignoir  entre  autres  de  ceux  de  Magde- 

ia  'JOUC8  & deBrème,  qui  reftoient  feuls défobéiffans,  quoique 
diète  Je  ceux  l*S  derniers  ne  fuffent  point  profcrits.  Sur  ces  plaintes,  les 
de  MjgJe-  princes  prièrent  l’empereur  de  trouver  bon  qu’ils  fe  rendif- 
Bré  ne^  Je  lent  médiateurs  ; celui-ci  y ayant  confenti,  ils  écrivirent  le 
Slcidan  in  * a de  Septembre  aux  magiftrats  de  ces  deux  villes , pour 
tomm.  I.  ii.  les  ajourner  à comparoître  le  2 de  Novembre  à Ausbourg 
P IJ  c T hou  ^evant  eux>  en  leur  offrant  un  fauf- conduit , ou  d’envoyer 
ibid.  ut  fup  leurs  députés  avec  d’amples  pouvoirs.  Le  courrier  chargé 
de  ces  lettres  fut  à peine  parti , que  les  princes  demandè- 


rent à l’empereur  à quelles  conditions  il  vouloit  traiter  avec 
XX  ces  deux  villes  dont  il  fe  plaignoir.  Il  leur  répondit , qu’il 
Conditions  falloit  que  ceux  de  Brème  fe  foumiffenr,  & vinifient  lui  de- 
qui  leur  loilt  mander  pardon;  qu’ils  renonçaflent  à toutes  les  alliances 
t,e°mpereur.ar  laites  jufqu’alors  ; qu’ils  ne  fifl'ent  jamais  aucun  traité  fans  l’y 
Sltid.  ibid.  comprendre  avecceux  de  fa  mailon  ; qu’aucun  de  leurs  fujets 
W ijP  T)  o ne  P01^1  'es  armes  contre  lui  ; qu’ils  promiffent  d’obéir  à 
Itcojup.1  fit.  chambre  impériale , & de  contribuer  félon  leur  pouvoir 
aux  frais  néceflaires  pour  fon  entretien  ; qu’ils  s’accommo- 
dalfent  avec  l’archevêque  & fon  clergé , & en  cas  qu’il  y eût 
quelques  difficultés,  qu’ils  s’en  rapporteraient  au  jugement 
d’arbitres  qu’on  leur  nommeroit  ; qu’ils  dédommageaffentle 
prince  Henri  de  Brunfwick,  & lui  rendiflent  tout  le  canon 
qu’ils  lui  avoient  pris;  qu’ils  fourni  fient  cent  cinquante  mille 
écus  & vingt-quatre  pièces  de  canon  avec  leurs  affûts; 
qu’entin  ils  reçuflent  les  décrets  de  toutes  les  diètes  précé- 


dentes & de  celles  qui  fe  tiendraient  à l'avenir. 

Les  mêmes  conditions  furent  propofées  à ceux  de  Magde- 
bourg,  excepté  qu’on  y ajouta,  qu’ils  comparoîtroient  en 
juftice  pour  répondre  à tous  les  faits  dont  ils  étoient  accufés  * 
& qu’ils  fe  foumettroient  à la  fentence  qu’on  rendroit  ; qu’ils 
n’intenteroient  aucun  procès  contre  perlonne,  touchant  ce 
qui  s’étoit  pafle  depuis  le  commencement  de  leur  révolte  ; 
qu’ils  démoliroient  toutes  leuis  fortifications;  qu’ils  rece- 


vroient  dans  leur  ville  fans  aucune  condition,  & lui  empereur. 


& tous  ceux  qu’il  enverroit  de  fa  part  avec  autant  de  troupes 
qu’ils  jugeroient  à propos;  qu’ils  paiero;eat  deux  cents  mille 
y x ! écus , & que  les  confifcations  faites  par  fon  autorité  fublifte- 

Réponfe  de  roient,  pour  ne  pas  troubler  ceux  qui  enétoient  en  poffeffion. 
ceux  de  Biè-  Versla  fin  d’Oftobre  pn  reçut  la  réponfe  que  les  citoyen» 
debour^'18'  ^e  ccs  deux  villes  firent  à ces  conditions.  Ceux  de  Brème 
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dirent  qu’ilsavoienttoujoursfouhaitéla  paix;  qu’ils  n’a  voient  •--» 

rien  oublié  pour  mériter  la  bienveillance  de  l’empereur;  qu’ils  ^êiJàn^ia 
perfévéroient  dans  la  même  volonté , difpofés  à accepter  les  comment,  lib* 
conditions  qu’on  leur  propofoit , quelque  dures  qu’elles  leur  lz-  P-  79'- 
paruflent,  pourvu  qu’on  ne  touchât  ni  à leur  religion,  ni  ^ “ 

à leur  liberté  ; qu 'enfin  ils  enverroient  leurs  députés  pour  17  j. 
donner  à l’empereur  toutes  les  fatisfaéüons  dont  ils  feraient 
capables.  Ceux  de  Magdebourg  firent  à peu  près  la  même 
réponfe  : mais  ils  fe  plaignirent  fort  des  dommages  qu’ils 
avoient  reçus  du  duc  de  Mekelbourg,  dans  la  guerre  qu’il 
leur  avoit  faite  à l’infçu  de  l’empereur  ; &.dirent  qu’il  n’avoit 
pas  d’autre  fujet  pour  les  tourmenter , que  la  pureté  de  l’é- 
vangile qu’ils  faifoient  profeffion  de  fuivre.  lls*demandèrent 
qu’on  les  traitât  avec  moins  de  rigueur , & qu’on  fît  retirer 
les  troupes  venues  depuis  peu  pour  attaquer  leur  ville.  Ils 
ajoutèrent , qu’ils  fupplioient  auffi  qu’on  donnât  des  furetés 
fuffifantes  à leurs  députés,  afin  qu 'après  avoir  fu  les  inten- 
tions de  fa  majefté  impériale , ils  puffent  leur  en  faire  un 
fidelle  rapport  ; & que  fi  on  leur  accordoit  cette  faveur  , 
on  auroit  lieu  d’être  content  de  leur  conduite. 

Aprèsqu’on  eut  lu  ces  deux  réponfes  dans  la  diète  , l’em-  XXII. 
pereur  qui  vouloit  ménager  ceux  de  Brème , parce  qu’ils  n’é-  v^*Y!h4tier 
toient  pas  profcrits,  & qu’ils  fe  montroient  plus  faciles  à ceuxdeMag- 
accepter  les  conditions  qu’on  leur  propofoit,  dit  qu’il  falloit  debourg. 
attendre  leurs  députés  ; mais  il  n’eut  pas  les  mêmes  égards 
pour  ceux  de  Magdebourg  qui  étoient  déjà  afïiégés  , parce  “ ocThou 
que  l’on  croyoit  entrevoir  dans  leur  réponfe  beaucoup  d’in-  loco  cit. 
juftice  & de  mépris.  Il  fit  donc  favoir  à la  diète  qu’on  déii-  sP°n<t-  "°* 

1 , , . . r • 1 r • o tuia.  fl.  0, 

berat  au  plutôt  fur  ce  qu  il  y avoir  a taire  contre  eux  : & 
parce  que  le  clergé  de  cette  ville  avoit  offert  de  contribuer 
aux  frais  de  la  guerre  ,&  qu’ils  follicitoient  qu’on  punît  févè- 
reraent  les  citoyens  qui  étoient  des  rebelles , plufieurs  prin- 
ces & états  confentirent , quoique  malgré  eux , aux  volon- 
tés de  l’empereur , & lui  promirent  dufecours;  mais  en 
même  temps  ils  le  prièrent  de  vouloir  contribuer  defon  côté 
autant  qu’il  le  pourroit , & que  fi  fa  fanté  ou  fes  affaires 
ne  lui  permettoient  pas  de  commander  fon  armée  en  perfon- 
ne , il  en  donnât  du  moins  le  commandement  à quelque 
. prince  de  l’empire , & qu’il  jetât  les  yeux  fur  l’éleâeur  Mau- 
rice , s’il  lui  agréoit.  L’empereur  approuva  ce  choix  , & 
exhorta  tous  les  princes  à embraffer  avec  ardeur  cette  oc- 
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k'AM  j o cafion  capable  de  rétablir  le  repos  & la  dignité  de  l’empfJ 
rc,  le  priant  en  même  temps  de  fe  hâter,  parce  que  la  fai- 
fon  étoit  fort  avancée , & qu'il  reiloit  peu  de  temps  pour 
exécuter  ce  deffein.  Ainfi  Maurice  fut  déclaré  chef  de  cette 
armée;  l'on  .ordonna  cent  mille  écus  pour  les  frais-qu ’on 
avoit  déjà  faits , & foixante  mille  par  mois  pour  le  temps 
que  la  guerre  dureroit. 

XXIH.  Comme  l’empereur  prefloit  l’acceptation  du  décret d’Auf- 

c je,  boi,rS  ’ & Su  Paroiffoit  furpris qu’on  n’obfervât  pas  celui 
J'rotcüins  *a  réformation  qu’il  avoit  fait  dreffer,  on  lui  dit  qu’il  n’é- 
contie  r<ib-  toit  pas  allé  de  faire  revenir  fitôt  les  efprits  des  opinions 
icrvation  du  ql;j  <s(0ient  enracinées  dans  les  peuples  dei  uis  long- temps  ; 
bomg.  qu  il  lauoit  premièrement  les  înlrruire,  en'uite  les  accoutu- 
me Thon  , mer  peu  à peu  à embralfer  la  doélrine  qu’on  leur  enfeigne- 
lil>.  C.  y.  hj6.  r0 jt . qU*j|  £f(Kt  impolie  de  changer  les  choies  aufli  promp- 
tement qu'on  le  fouhaitoit,  fanscaufer  beaucoup  de  trou- 
bles&de  fédiuons;  qu’on  n’y  pouvoir  contraindre  les  prédi- 
cateurs ; qü’autrement  l’on  rendroir  leséglifesdéfertes,  parce 
que  le  célibat  des  prêtres  & le  retranchement  de  la  coupe 
rebutoit  tellement  tout  le  monde , qu’à  peine  s’en  trouvoit- 
il  quelques  uns  qui  vculuffent  fe  foumettre  à ce  qui  avoit  été 
ordonné.  Ainfi  parloient  les  Proteftans.  Mais  les  Catholiques 
attribuoient  la  caufe  de  tout  le  mal  aux  privilèges  & aux 
immunités;  d’autres  aux  écoles  , où  la  jeunelTe  recevcit  de 
mauv  ailes  inifruélions.  Quelques  uns  rejetoient  toute  la  fau- 
te fur  les  miniftres  de  la  confefïion  d’Ausbourg , qui  rendoient 
le  décret  odieux  aux  peuples , à force  de  leur  répéter  qu’il 
étoit  contraire  à Pécriture-fainte.  Ils  en  accufoient  encore  le 
petit  nombre  des  prêtres,  & la  négligence  desmigiflrats, 
qui  fouffreient  qu’on  s’élevât  hautement  contre  l’édit , & 
fur  la  vie  licencieufe  des  eccléfialliques , qui  feandalifoient 


les  peuples  au  lieu  de  les  édifier.  A quoi  l’empereur  promit 
-de  remédier  par  la  continuation  du  concile  à Trente , que  le 

XXIV  PaPe  ^to'*  Pr®r  rî,ffem^er- 

Oii  agi’ti  à En  effet  il  y avoit  près  de  trois  mois  que  cette  affaire  oc- 

Rome  u re-  cupoit  le  facré  collège  à Rome.  Le  nonce  Pighin , informé 

f’.'11:  j"  C;|n'-par  l’empereur  des  reliriélions  des  Proteftans , avoit  mandé 

Puliavù.  ubi  au  PaPe  Ies  réfolutions  de  ce  prince , & le  défir  qu’il  avoit 

fup.  I u.c.  qu’on parûtcomenterceuxquis’oppofoientau concile, enre- 

1 '•  , , mettant  du  moins  à parlerde  la  validité  des  décrets  lorfqu’on 

Syona.  hoc  1 . 1 

*n.  n.  J.  ferou  aflemblé.  Mais  le  pape  trouvoit  qu’il  n y auroit  rien  de 
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îalt , fl  les  anciens  décrets n'étoient  pas  reçus, &prévoyoir  ■—■■■■  J 
que  fi  l’on  entroit  d’abord  en  difpute  là-deffus , onperdroi*  An.  is$3l 
bien  du  temps  à contefter , & que  le  tout  fe  termineroir  à la 
diflolution  du  concile  (ans  avoir  rien  avancé.  Que  de  la  dif- 
jiure  générale  s’il  falloit  recevoirces  décrets,  il  en  naîtroit  une 
particulière  fur  chacun  ; & que  dlailleurs , s’il  vouloit  inter- 
poler Ton  jugemeni , il  feroit  fufpeâ , ayant  été  le  premier 
légat  du  concile  , & comme  tel , le  principal  auteur  de  ces 
décrets.  Que  de  prefl’er  davantagefur  ladécifionde  ce  point , 
cela  ne  ferviroit  qu’à  le  chagriner  & l’embarrafler  encore 
plus.  11  aima  donc  mieux  prendre  le  parti  de  fuppofer , dans 
la  bulle, que  les  décrets  faits  àTrente  étoient  reçus  par  lesAI- 
leinands.  Ce  futainfi  que  cette  bulle  fut  envoyéeà  Charles  V. 

Elle  étoit  datée  du  1 4e.  de  Novembre,  & conçue  en  ces  XXV. 
termes  : Jules  , évêque , ferviteur  des  fcrviteurs  de  Dieu,  Bulle  de  Ju-J 
» pour  fervir  de  mémoire  à la  poftériré.  Dans  le  deffein  J®5  111  l’ouf 
j>  d’apaifer  les  différents  de  la  rel’gion  en  Allemagne,  qui  tion  du  con- 
» la  troublent  depuis  long- temps  ,&  qui  ont  excité  un  fcan-  cïle  à Tren- 
»»  dale  univerfel  dans  toute  la  chrétienté  ; il  nous  a paru  t 

» convenable  & expédient , ainfi  que  notre  cher  fils  en  Je-  c.  n.  n.  j! 
»>  fus-Chrift,  Charles  , empereur  des  Romains  , toujours  Raynald. 
n augufte  , nous  l’a  repréfenté  par  fes  lettres , de  rétablir  à hoc  fn-  n-l\‘ 
» 1 rente  le  (ai  nt  concile  œcuménique  general, convoque  par  **.  p.  795. 
» le  pape  Paul  III  d’heureufe  mémoire  , notre  prédéceffeur,  l“bbc , in 
» commencé  , réglé  & continué  par  nous  , alors  cardinal  & 

» préfidentaunomdenot;eprédéceffeur,conjointementavec  & p.  795, 

» deux  autres  cardinaux  de  la  fainteéglife  Romaine,  dans  la- 
»>  quelle  on  a tenu  plufieurs  feflions  folennelles  , & l’on  a 
» publié  plufieurs  décrets  concernant  la  foi&  la  réformation. 
v Nous  à qui  il  appartient  maintenant , comme  fouverain 
« pontife,d’indiquer  & de  diriger  les  conciles  généraux, pour 
« procurer  la  paix  de  l’égiife , l’accroiffement  de  la  foi  chré- 
» tienne  & de  la  religion  orthodoxe  , à la  louange  & à la 
« gloire  du  Dieu  tout-puiffant , & autant  qu’il  eft  en  nous 
»>  au  repos  de  l’Allemagne , qui  dans  les  temps  palfés  ne  l’a 
»>  jamais  cédé  à aucune  autre  nation  dans  fon  attachement  à 
*»  la  vraie  religion , à la  doéfrine  des  facrés  conciles  & des 
» faints  pères,  & dans  fon  obéiffance  & fonrefpeftenvers 
» les  fouverains  pontifes , vicaires  de  Jefus-Chrift  ; de  plus 
v efpérantde  la  grâce  & de  la  bonté  de  Dieu  , que  tous  les 
jj  rois  & les  princes  chrétiens  nous  favoriferont  dans  de  fi 
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» juftes  & de  fi  pieux  deffeins , & nous  féconderont  de  totïf 
' ,J5°'  » leur  pouvoir:  nous  exhortons  & conjurons,  par  les  en- 
j»  (railles  de  la  miféricorde  de  J.  C.  Notre-Seigneur , nos 
» vénérables  frères  patriarches  , archevêques  & évêques , 

» les  abbés  & autres  qui  de  droit,  ou  par  coutume , ou  par 
^ » privilège , doivent  affifter  aux  conciles  généraux  , & que 
m notre  prédéceffeur  y a appelés  par  les  lettres  d'indiélion  , 

» ou  d’autres  écrites  & publiées  à ce  fujet  ; nous  les  conju- 
» rons,  dis-je,  de fe trouver  à Trente  le  premier  de  Mai 
» prochain , jour  que  nous  avons  choifi  après  une  mûre  dé- 
» libération , de  notre  fcience  certaine,  de  la  plénitude  de 
»»  l’autorité  apoftolique , par  le  confeil  & du  confentcment 
» de  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  delà  fainteéglife 
» Romaine,  pour  reprendre  & continuer  le  concile  tel  qu’il 
» fe  trouve  & qu’il  étoit  alors , tout  légitime  empêchement 
» ceffant.  Promettant  que  de  notre  côté  nous  aurons  foin 
» d’y  faire  trouver  dans  le  temps  marqué  nos  légats,  par 
>>  lefquels  nous  préfiderons  à ce  concile  fous  la  direétion  du 
» S.  Efprit,  fi  nous  né  pouvons  pas  y aflîfter  en  perfonne  , 
» arrêtés  par  notre  âge , nos  infirmités , & autres  befoins  du 
» S.  fiége  ; & ce  nonobftant  toute  tranflation,  fufpenfion  , 
» & autres  chofes  contraires  àcette  fin , & particulièrement 
» toutes  celles  que  Paul  111  avoit  fpéufiées  dans  fa  bulle  de 
»»  convocation , & dans  les  autres  qui  concernent  le  con- 
» cile  , lesquelles  nous  voulons  & entendons  demeurer  en 
» leur  force  , & que  nous  renouvelions  même  autant  qu’il 
» eft  néceffaire , avec  toutes  & chacunes  claufes  & décrets 
» qui  y font  contenus  : déclarant  nul  & fans  effet  tout  ce 
» qui  pourroit  être  entrepris  à deffein  ou  par  ignorance  par 
, » qui  que  ce  foit,  & de  quelque  autorité  que  ce  puiffe  être, 

j»  contre  ces  préfentes.  Que  fi  quelqu'un  a la  témérité  d’y 
» donner  quelque  atteinte,  qu’il  fâche  qu’il  encourra  dès- 
»»  lors  l’indignation  de  Dieu , & celle  des  bienheureux  Apo- 
j>  très  S.  Pierre  & S.  Paul.  Donné  à Rome  l’an  de  Jefus- 
3>  Chrift  x 5 5 o , le  dix  huitième  des  calendes  de  Décembre, 
3>  & le  premier  de  notre  pontificat.  33 

L’empereur  ayant  reçu  cette  bulle,  la  fit  examiner  dans 
fon  confeil , avant  qu’on  la  lût  en  pleine  diète  ; & l’ayant 
trouvée  affez  convenable  à ce  qu’il  défiroit , à quelques  ex- 
prelfions  près  qu’il  eût  voulu  plus  mefurées,  il  ne  penfa  plus 
qu’à  la  faire  agréer  à la  diète. 

D'un 
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D’un  autre  côté , le  pape  , pour  confirmer  ce  qu’il  avoit  An  t 5 ço> 
avancé  dans  cette  bulle  ,fic  expédier  le  vingr-feptième  un  XXVI. 
bref,  par  lequel  il  approuvoit&  confirmoit  ladite  bulle,  & Brefpourf» 
ordonnoit  que  l’un  & l’autre  feroient  lus , publiés  & affiches  SeYa'bulte 
aux  portes  des  églifes  de  faint  Pierre  & de  faint  Jean  de  La-  qui  rétablit 
tran,  afin  que  perfonne  n’en  pût  prétendre  eau  lé  d’ignoran-  le  «oocU«« 
ce , & s’autorifer  de  ce  pretexte  pourrefufer  d’adhérer  aux 
volontés  du  faint  fiège.  Il  voulut  auffi  qu’on  en  envoyât  des 
copiesimpriméesaux  archevêques , évêques  & autres  prélat*. 

Ce  fut  ce  bref  qui  détermina  principalement  l’empereur  à 
faire  lire  la  bulle  dans  la  diète.  Elle  n’y  produifit  pas  l’effet 
que  la  cour  de  Rome  attendoit  ; elle  en  fit  même  un  tout 
contraire.  Les  princes  , choqués  de  plufieurs  expreffions  de 
la  bulle,  crurent  qu’on  avoit  voulu  les  irriter,  & ils  rétrac- 
tèrent la  parole  qu’ils  avoient  donnée  de  fe  foumettre  au 
concile.  Ils  fe  plaignoient  entre  autres  ; que  le  pape , malgré 
toutes  les  inftances  qu’ils  avoient  faites , leur  ôtât  la  liberté 
d’examiner  les  décrets  qui  avoient  été  faits  en  leur  abfen- 


ce  , en  déclarant  qu’il  avoit  réfolu  de  continuer  les  chofes 
commencées.  Iis  difoient  enfin  , que  ce  concile  n’étoit  point 
convoqué  pour  eux  , mais  contre  eux  , puifque  le  pape  n’in- 
vitoit  que  des  perfonnes  qui  lui  croient  dévouées  , & entiè- 
rement attachées  à la  cour  de  Rome  par  le  ferment  qu’elles 
en  avoient  fait.  L’empereur  , chagrin  de  ce  contre- temps, 
penfoit  aux  moyens  d’y  remédier,  en  cherchant  quelque  voie 
favorable  pour  apaifer  les  princes  ,lorfqu’il  furvint  un  au- 
tre obftade , qui  penfa  empêcher  abfolutnent  la  reprife  du 
concile.  C’étoit  à l’occafion  de  la  reftitution  de  Parme  à Lo^!* 
Oélave  Farnefe , qui  n’étoit  pas  plus  agréable  à l’empereur  ren à pünno 
qu’au  roi  de  France , & qui  fut  caufe  dans  la  fuite  d’une  rup-  * Oftave 
ture  entre  ce  dernier  & le  pape.  Mais  l’empereur  arrêta  pour  vm 
lors  les  mauvais  effets  que  toute  cette  affaire  pouvoitcaufer,  Progrès  delà 


par  rapport  à la  continuation  du  concile  qu’il  fembloitdéfirer  religion  c«- 

s**™—-  , î;X" 

La  religion  catholique,  depuis  la  défaite  des  Proteftans, fai-  Surins , in 


foit  toujours  affez  de  progrès  en  A lemagne.  Le  Zuinglianif- 
me  ne  dominoit  plus  à Strasbourg,  quelques  efforts  que  fif- 
lent  les  novateurs  pour  le  maintenir.Le  deuxieme  de  Février,  hune  atm.  r./ 


jour  de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge , la  m.'ffç , inter- 
rompue  depuis  plus  de  vingt  ans,  fut  rétablie  dans  les  trois  romme^tn  iï* 
églifes.  Mais  quelques  troubles  arrivés  parmi  le  peuple, fufpen*  n.p.  77C. 


T»me  XX. 
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dirent  l'office  divin  jufqu’à  la  Pentecôte.  Les  habitans  haîf- 
foient  beaucoup  1<^ clergé,  & traitoient  les  cérémonies  de 
l’églife  de  profanes  & tendantes  à l’idolâtrie.  Us  y furent 
excités  par  l’apoftat  Martin  Bucer,qui  vomiffoit  des  blafphè- 
n.es  horribles  contre  l’eucharifiieSi  les  autres  facremens.  Le 
dogme  impie  d’Qchin  , qui  publioit  qu’on  nedevoit  ni  ado- 
rer Dieu , ni  attendre  aucun  fecours  de  lui , y avoit  fes  fec- 
tateurs.Maisles  magifirats  prirent  main- forte  pour  réprimer 
lapétulence  des  féditieux  ; & par  les  foins  du  cardinal  üihon, 
qui  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  part  des  Luthériens  , la 
religion  catholique  fut  rétablie,  auffi bien  qu’à  Confiance, 
où  les  Zuingliens  avoient  exercé  une  cruelle  tyrannie  contre 
le  clergé  & les  Catholiques.  Le  pape,  pour  pacifier  ces  trou- 
bles , adreiïaun  bref, daté  de  Rome  le  vingt- unième  de  Juin 
de  cette  année  , à l’évêque  &.  au  chapitre , où  il  les  exhor- 
te à réfider  dans  la  ville  , & à exciter  par  leur  exemple  les 
fidelles  à perfévérer  dans  la  foi  ; il  accorda  auffi  dans  cette 
année  , le  douzième  d’Avril , un  brefd’abfolution  en  faveur 
de  tous  ceux  qui  avoient  exigé  les  décimes  dans  la  Sicile 
fans  le  confentement  du  faim  fiége,  Si  permit  de  les  exigera 
l’avenir. 

Il  efi  vrai  que  les  Catholiques  reprirent  un  peu  courage  en 
Angleterre,  par  la  difgrace  du  ducdeSommerfet , proteéieur 
du  royaume  dont  on  a parlé  plus  haut , ce  qui  fit  beau- 
coup de  peine  aux  prétendus- réformés , qui  regardoient  cet 
événement  comme  la  ruine  de  leur  parti  ;&  donna  quelques 
lueurs  d’efpérance  aux  Catholiques , qui  crurent  trouver  un 
appui  dans  Jean  Dudley  comte  de  Warwick , qui  fut  char- 
gé de  la  principale  adminiftration  du  royaume  en  la  place 
du  duc.  Ils  regardoient  ce  comte  comme  étant  catholique 
dans  le  cœur , Si  fen  étroite  liaifon  avec  le  comte  de  Sou- 
thamptonlesconfirmoit  dans  cette  penfée.  LacourdeFrance 
en  particulier  fe  le  perfuada , & elle  ne  fut  pas  la  feule  à 
qui  ion  élévation  fit  beaucoup  de  plaifir.  Bonner  Si  Gardiner 
tous  deux  évêques,  qui  étoient  à la  Tour , ayant  appris  les 
honneurs  donton  venoitde  le  combler , lui  écrivirent  auffi- 
tôt  pour  le  féliciter  de  ce  qu’il  avoit  délivré  le  royaume  du 
tyran.  Bonner  lui  demanda  fon  rappel  Si  fa  liberté.  Dans  1’o- 
pmion  qu’on  alloit  détruire  tout  ce  que  le  protefteur  avoit 
établi , il  y en  eut  plufieurs  qui  cefierent  de  fréquenter  les 
églifes.  Si  de  recevoir  la  communion  fuiv amies  rites  de  la 
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tiouvelle  liturgie.  Mais  le  comte  de  Warwick  trompa  l’attente 
de  tout  le  monde.  Soit  qu’il  fût  plus  indifférent  pour  la  reli- 
gion catholique , qu'on  ne  l'avoit  cru,  foit  que  ne  traitant  la 
religion  en  général  que  comme  une  pure  pol  tique  , il  eût 
remarqué  que  le  meilleur  moyen  de  p a re  au  roi , étoit  d’a- 
vancer la  réformation  : il  en  conçut  ie  deffein  , & le  dé- 
clara hautement  en  fa  faveur.  Gardiner , évêque  de  Vinchef- 
ter , demeura  toujours  en  prifon:  on  donna  des  juges  à Bon- 
ner , qui  déclarèrent  que  les  procédures  avoient  été  juridi- 
ques , la  fentence  équitable , & par  conféquent  fon  appel 
nul.  Ainfi  les  catholiques  n’eurent  pas  long-temps  fujet  de  fe 
réjouir  du  changement  qui  venoit  d’arriver  à la  cour;  le 
comte  de  Southampton  , trompé  dans  fes  efpérances  , & fe 
voyant  méprifé  du  comte  deWarwick  fur  lequel  il  comptoit 
beaucoup,  fe  retira  de  la  cour  fans  prendre  congé  , &alla 
mourir  de  chagrin  dans  une  de  fes  terres.  Tout  ceci  fe  pafla 
en  1549. 

Le  deuxième  de  Janvier  1 7 5 o , le  parlement  étant  affem- 
blé  , on  lut  dans  la  chambre  haute  un  projet  d’aéle  de  con- 
viftion  contre  le  proteéleur , fondé  fur  la  confeflîon  fignée 
de  fa  propre  main  , & on  le  condamna  à une  amende  de 
deux  mille  livres  fteriing  : outre  que  tous  fes  biens  mobiliers 
furent  confifqués  au  profit  du  roi , & qu’il  demeura  privé 
pour  lors  de  toutes  fes  charges.  Quoiqu’il  eût  pu  fe  jullifier 
fur  beaucoup  d’articles  , il  crut  mieux  réuifir  à obtenir  fon 
pardon  , s'il  fe  déclaroit  coupable  fur  tous  les  chefs  d’accu- 
fation,  & s’il  n’avoit  recours  qu’à  la  clémence  du  roi;  & 
ce  parti  lui  réuflît.  En  effet  il  fortir  delà  tour  le  fixième  de 
Février  , après  avoir  donné  caution  pour  fa  conduite  à l’a- 
venir ; & dix  jours  après  le  roi  lui  donna  des  lettres  d’abo- 
lition. Mais  il  ne  laiffa  pas  de  perdre  toute  l’efiime  qu’il 
avoit  acquife  parmi  le  peuple , qui  ne  pénétrant  pas  les  rai- 
fons  de  fa  conduite , ne  pouvoit  s’empêcher  de  le  croire  cou- 
pable , parce  qu’il  avoit  tout  avoué  ; le  roi  néanmoins  lui 
redonna , le  fixième  d’Avril , une  place  dans  le  confeil. 

L’ordre  étant  donné  de  continuer  la  réformation,  on  fon- 
gea  qu’il  y avoit  une  partie  du  fervice  de Téglife  , à laquelle 
on  n’avoit  pas  encore  touché.  C’étoit  le  cérémonial  des  or- 
dinations. Quelques  évêques  & quelques  théologiens  reçu- 
rent du  parlement  la  commiflion  de  le  corriger;  & il  fut  or- 
donné qu’on  fe  ferviroit  de  ce  nouveau  cérémonial  d ès  le  cin- 

S ij 
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la  puiffance  d’offrir  à Dieu  le  facrifice  pour  les  vivans  & 
pour  les  morts.  Voici  ce  que  ce  cérémonial  prefcrivoit  pour 
l’ordination  des  prêtres.  Après  l’exhortation  , telle  qu’elle 
ert  marquée  dans  l’ordination  des  diacres,  fuivoitl’adminif- 
tration  de  la  cène.  On  lifoit  enfuite  l’épître  tirée  du  chapitre 
XX  des  aêtes  des  apôtres  , depuis  le  verfet  1 7 jufqu’au  3 6 ; 
ou  s’il  arrivoit  que  dans  le  même  jour  on  ordonnât  des  dia- 
cres & des  prêtres  ,on  lifoit  tout  le  chapitre  ni  de  la  première 
épître  à Timothée , enfuite  la  fin  du  dernier  chapitre  de  S. 

Matthieu , ou  le  x de  S.  Jean  depuis  le  premier  verfet  juf- 
qu’au 1 7 , ou  le  xx  du  même  depuis  le  verfet  1 9 jufqu’au  24. 

Ces  leéhires  étant  faites, on  récitoitoul’on  chantoit  l'hymne 
du  S.  Efprir,  Veni  creator  Spiritus , laquelle  étant  finie,  l’archi- 
diacre préfentoit  à l’évêque  tous  ceux  qui  dévoient  être  or- 
donnés , en  lui  difant  : « Révérend  père  en  J.  C.  je  vous  préferr- 
» te  tous  ceux  qui  font  ici , pour  être  admis  à l’ordre  de  prê- 
»»  trife.  » Alors  on  les  interroge  ; ils  répondent,  & l’évêque 
tourné  vers  le  peuple , dit:  « Mes  frères  bien-aimés,  voici 
» ceux  qu’avec  la  volonté  de  Dieu  nous  avons  réfolu  d’ad- 
yy  mettre  au  facré  miniftère  de  la  prêtrife , n’ayant  rien  rrou- 
» vé  en  eux,  après  un  mûr  examen , qui  puiffe  les  exclure 
» de  cette  fonâion  , &qui  nous  laiffe  croire  qu’ils  n’y  font 
» pas  légitimement  appelés.  S’il  y a donc  quelqu’un  d’entre 
» vous  quiconnoiffe  en  eux  quelque  crime  gricf,ou  quelque 
» empêchement  légitime  pour  être  admis  à un  fi  faint  mi- 
yy  niftère  , qu’il  n’ait  point  de  peine  à le  déclarer  auflitôtau 
» nom  de  Dieu.  » Après  cette  demande , le  cérémonial  mar- 
que que  l’on  dit  les  litanies , & que  l’évêque  fait  une  prière 
fur  les  ordinans , après  laquelle  il  leur  fait  prêter  le  ferment 
de  la  fuprématie,  qui  eft  fuivi  d’une  longue  oraifon , ou  plu- 
tôt d’un  difcours  en  latin , pour  leur  repréfenter  leurs  devoirs 
& l’obligation  qu’ils  contractent  d’accomplir  leur  ferment. 

Ce  difcours  fini , l’évêque  interroge  les  ordinans, qui  ré- 
pondent à les  demandes.  uD.  N’êtes-  vous  pas  pleinement  per-  ^ 

» fuadé  que  vous  êtes  appelé  au  facerdoce , félon  la  volonté  au*  p,/. 
» de  Dieu  S : de  Notre-Scigneur  Jefus-Chrift,  & félon  la  très,  Scieur* 
» conftitution  légitime  de  ce  royaume  ? R.  Ouï , j’en  fuis  réponfe*. 

» perfuadé.  D.  Croyez- vous  que  toute  la  doétrine  chrétien- 
»ne  néceffaire  pour  le  falut  éternel  par  la  foi  de  J.  C.  eft 
» fufSfamment  contenue  dans  les  faintes  écritures  ?N’aurez- 
*>  vous  pas  foin  d’inftruire  le  peuple  confié  à vos  foins , & 

S iij 
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— - » de  lui  enfeigner  ces  vérités, n’omettant  rien  de  cequieÆ 

An-  1550.  » néccflaireau  falut  n&  qui  ne  puilfe  être  confirmé  par  le 
» témoignage  des  mêmes  écritures  ? R.  Ouï , je  le  crois , & 
» j'ai  réfoiu  de  l'accomplir  avec  le  fecours  de  la  grâce.  D. 
« Ne  vousappliquercz-vouspasfidellemer.t,  & avecaflidui- 
» té , dansladifpenfation  de  la  laine  doétrine , des  facremens 
j>  & de  la  difcipline,  félon  le  commandement  du  Seigneur,  & 
j>  les  ufages  de  ce  royaume  ? & n’employerez  vous  pas  s os 
« foins  pour  faire  oblerver  ces  loisaux  peuples  qui  vous  font 
» commis  ? R.  Je  le  ferai , Dieu  aidant.  D.  Ne  vous  appli- 
>»  querez-  vous  pas  exactement  à exterminer  toutes  les  er- 
>>  reurs,  & toutes  les  doélrinescontraires  à la  parole  de  Dieu, 
» ufant  d'exhortations  publiques  & particulières , & d’aver- 
tiffemens  falutaires  envers  les  infirmes  & ceux  qui  font  en 
» far.té  dans  les  limites  de  votre  paroifTe,  toutes  les  fois  qu’il 
» fera  n éce flaire?  Æ.Ouï,  je  le  ferai  avec  le  fecours  de  Dieu. 
» D.  Serez  vous  afiiuu  à la  prière , à la  ledure  de  la  fainte 
» écriture , & vous  appliquerez-vous  à l’étude  de  ce  qui  en 
« peut  donner  le  vrai  fens,  en  renonçant  à toutes  les  pallions 
» de  la  chair  & du  monde?  R.  Je  mettrai  toure  mon  appli- 
» cation  à le  faire , par  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu.  D. 
» Travaillerez  vous  diligemment  à régler  votre  conduite  , 
« & celle  de  votre  famille  , félon  la  doflrine  chrétienne  , 
*>  afin  que  vous  foyez  le  bon  exemple  des  brebis  de  J.  C.  qui 
» vous  font  confiées  ? R.  Je  m’efforcerai  de  le  faire  avec  le 
» fecoursde  Dieu.  D.  Ne  procurerez-vous  pas , & n’entre- 
»>  tiendrez- vous  pas , autant  qu’il  dépendra  de  vous , la  paix , 
»>  la  tranquillité  & la  charité  entre  tous  les  Chrétiens , & en 
« particulier  parmi  ceux  qui  font  fous  votre  conduite,  ou 
qui  y feront  dans  la  fuite  ? R.  Oui , je  le  ferai , Dieu  ai- 
» danr.  D.  Ne  rendrez-vous  pas  obéilfance  à votre  évêque, 
« & aux  autres  principaux  miniftres  de  l’églife  , fous  la  juri- 
» diélion  defquels  vous  ferez  , en  obéilfant  avec  refpeéi  à 
» leurs  ordres  , vous  foumettant  à leurs  falutaires  avis  & à 
» leurs  charitables  correéïionsr  R.  Ouï , je  le  ferai , Dieu  ai- 
dant.  » Toutes  ces  demandes  étant  finies,  l'évéque  prie  le 
Seigneur  d’accomplireneuxiabonne  œuvre  qu’il  y a commen- 
1 cée , & exhorte  le  peuple  à joindre  les  vœuxaux  fiens,  pour 
recommandera  Dieu  lefuccès  de  i’aefion  qu’il  va  faire  en 
ordonnant  ces  prêtres. 

Après  cette  prière  qui  cfl  affez  longue  , l’évêque  & les 
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prêtres  qui  l'accompagnent , impofent  féparément  les  mair.s  An  i ^ 
fur  chacun  des  ordinans,quifontà  genoux, & le  prélarpro' 
nonce  fur  eux  ces  paroles  : « Recevez  le  Saint-  Elprit  : celui 
» dont  vous  aurez  remis  les  péchés  , lui  feront  remis;  & 

» celui  dont  vous  les  aurez  liés,  lui  ferontliés.  Pour  vous, 

« conduifez- vous  comme  un  fidelle  difpenfateur  de  la  pa- 
»>  rôle  de  Dieu  & des  facremens.  Au  nom  du  Père,  & du  Fils, 

» & duSaint-Efprit.  » Enfuite  le  même  évêque  met  la  bible 
entre  les  mains  de  chacun  dés  ordinans , endifant  : u Rece- 
» vez  l’autorité  de  prêcher  la  parole  de  Dieu,  & d’adminif- 
y>  trer  les  facremens  dans  l’églife  dont  le  foin  vous  eft  com- 
» mis.  » Ce  qui  étant  fait,  l’aflemblée  chante  le  fymbole , & 
l’on  fe  prépare  à la  communion  que  tous  les  ordinans  reçoi- 
vent, fans  quitter  la  place  qu’ils  occupoient  lorfqu’on  leur  a 
impofé  les  mains.  Enfin  après  la  dernière  colieôe  avant  la  bé- 
nédiéüon,  la  cérémonie  finit  par  une  prière  pour  demander 
à Dieu  qu’il  répande  fesbénédiflions  fur  ceux  qui  viennent 
d’être  ordonnés , afin  qu’ils  ne  recherchent  que  fa  gloire  & 
l’accroifTement  de  fon  règne. 

La  confécration  des  archevêques  & évêques  eft  differente.  XXXIV. 
Après  la  ledure  du  troifième chapitre  de  la  première  épirre  For.m,lle 
a 1 imothee , depuis  le  premier  verfet  jufqu  au  huitième , c:  des  ardu  vé- 
quelques  verfets  du  chapitre  dixième  ou  vingt-unième  de  S.  & «vè- 
Jean  ,avec  la  récitation  du  fymbole,  l’évêque  élueft  préfenté  quc** 
par  deux  aurresévêques  àl’archevéque  de  la  province,  ou  à 
quelqu’autrequi  tienne  fa  place , en  lui  adreflant  ces  paroles: 

» Très-révérend  père  en  J.  C.  nous  vous  préfentons  cet 
» homme  pieux  & favant , pour  être  confacré  évêque.  » 

Alors  l’archevêque  fait  produire  & réciter  publiquement 
l’ordre  du  roi  pour  la  confécration  , lui  fait  faire  le  ferment 
de  fuprématie,  & celui  d’Obéifiance  à fon  métropoIitain.On 
n’exige  pas  ce  dernier,  fi  c’eft  un  archevêque  qu’on  doitcon- 
facrer.  Le  confécrateur  enfuite,  après  avoir  exhorté  les  afiif- 
tans  à implorer  le  fecours  du  ciel , adrefle  ces  paroles  à l’élu  : 

« Mon  frère,  il  eft  écrit  dans  l’évangile  de  S.  Luc , que  J.  C. 

» notre  Sau veuravoitpafle  toute  la  nuit  dansla  prière,  avant 
» qu’il  fit  choix  de  fes  apôtres , pour  les  envoyer  dans  le 
» monde.  Il  eft  encore  écrit  dans  les  aétes  des  apôtres, que 
>»  les  difciples  qui  étoient  à Antioche  , avoient  employé  le 
» jeûne  & la  prière  avant  que  d’impofer  les  mains  à Paul 
» & à Barnabe,  & les  delliner  aux  fondions  de  ce  facré 
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j « miniftère.  Ainfi  nous , à l’exemple  de  J.  C.  & de  Tes  apA-’ 

• ‘ J5:i’  » très,  nous  employerons la  prière  avant  que  d’admettre  la 
» perfonne  qui  nous  eft  prélêntée  pour  l’œuvre  à laquelle 
» nous  avons  confiance  que  le  Saint- Efprit  l’appelle.  » 

On  chante  enfuite  les  litanies  ; & après  ces  paroles  ,utepif 
ccpos , paftorcs  & mimflros  ecclejia,  &c.  onajoute  : « Nous  vous 
j>  prions,  Seigneur , que  vous  daigniez  répandre  fitr  notre 
« frère  élu  évêque , votre  grâce  & votre  bénédiâion  , avec 
» laquelle  il  puifle  dignement  remplir  la  charge  à laquelle  il 
» eft  appelé  pour  l’édification  de  I’églife , pour  l’honneur , la 
*>  louange  & la  gloire  de  votre  nom.  » Le  peuple  répond: 

« exaucez  nous,  Seigneur,  nous  vous  en  prions.»  Et  ces  li- 
tanies fe  terminent  par  une  oraifon , après  laquelle  l’arche- 
vêque afiis  fur  un  fauteuil , fait  les  demandesà  l’élu , en  ces 
termes  : «Mon  frère,  puifque  l’écriture  fainte&  les  anciens 
»>  canons  nous  avertiflent  de  ne  pointimpofer  témérairement 
» les  mains  à aucun  , & de  n’admettre  promptement  perfon- 
3>  ne  au  gouvernement  de  l’églife  de  J.  C.  qu’il  a acquifepar 
37  l’effufion  de  Ion  propre  fang  : c’eft  pour  cette  raifon  qu’a- 
37  vant  de  vous  recevoir  au  facré  miniftère  auquel  vous  êtes 
s>  appelé,  il  eft  jufte  de  vous  faire  quelques  demandes  , afin 
» que  ceux  qui  font  ici  préfens  connoiffent  vos  réfolutions  , 
j)  & rendent  témoignage  de  la  manière  dont  vous  promet- 
ji  tez  vous  conduire  dans  l’églife  de  Dieu.  D.  Êtes- vous  bien 
37  perfuadéque  vous  êtes  vraiment  appelé  à l’épifcopat , fe- 
* Ion  la  volonté  de  N.  S.  J.  C.  & les  ftatuts  de  ce  royaume  ? 
>*  R.  Ouï , j 'en  fuis  perluadé.  D.  Êtes-vous  encore  perfuadé 
» que  la  fai nte  écriture  contient  toute  la  doêlrine  néceffaire 
3>  au  falut  r Êtes- vous  dans  la  réfolution  d’inftruire  le  peuple 
» qui  vous  fera  confié  , félon  cette  même  écriture , en  n'en- 
3>  feignant  ni  n’établiffant  rien  , comme  néceffaire  au  falut , 
s>  que  ce  que  vous  croirez  pouvoir  confirmer  & démontrer 
37  par  elle  ? R.  Ouï , j’en  fuis  perfuadé  , & je  fuis  dans  la  ré- 
3J  folution  de  le  faire  avec  la  grâce  de  Dieu.  D.  Vouspro- 
37  mettez  donc  de  vous  appliquer  à l’étude  des  faintes  lettres 
37  en  priant  Dieu  de  vous  en  découvrir  le  vrai  fens,  afin 
» que  vous  puilfiez  avec  ce  fecours  inftruire  les  autres  d’une 
37  faine  doflrine , les  exhorter , réfuter  & convaincre  ceux 
» qui  font  oppofés  à la  vérité  ? R.  Je  le  ferai  ainfi  avec 
n 2a  grâce  de  Dieu.  D.  N êtes  • vous  pas  difpofé  à cm- 
3>  ployer  tous  vos  foins  pour  exterminer  & détruire  toute 
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» doftrine  étrangère , erronée , contraire  à la  parole  divine» 
» & à engager  les  autres  à faire  la  même  chofe  , tant  en  pu- 
1»  blic  qu’en  particulier  r R.  Ouï , je  fuis  prêt  de  le  faire , aidé 
jj  du  fecours  divin  en  qui  je  mets  ma  confiance.  D.  Ne  re- 
» noncerez-vous  pas  à toute  impiété  &défir  dufiècle,  vou- 
n lant  vivre  avec  piété , avec  juftice  & avec  tempérance 
» dans  ce  monde  ; enforte  que  donnant  aux  autres  l’exemple 
» de  vos  bonnes  œuvres , vous  confondiez  vos  ennemis  qui 
jj  n’auront  rien  à vous  reprocher  ? R.  Je  le  ferai  ainfi,  favo- 
» riféde  la  grâce  de  Dieu.  D.  Vous  rendrez-  vous  bienfaifant 
» & plein  de  miféricorde  envers  les  pauvres , les  étrangers, 
jj  & ceux  qui  auront  befoin  de  votre  fecours , pour  partici- 
jj  per  aux  mérites  de  J.  C.  R.  Je  me  conduirai  ainfi  avec  l 'ai- 
4 de  de  Dieu...Que  le  Dieu  tout-puiffant , continue  l’arche- 
» vêque , notre  père  célefte  qui  vous  a donné  cette  bonne 
jj  volonté,  vous  accorde  les  forces  & la  faculté  néceflairc 
» pour  l’accomplir, afin  qu’il  perfeéiionne  en  vous  fon  ou- 
» vrage  qu’il  y a commencé  , & qu’il  vous  trouve  intègre  , 
jj  & fans  faute  au  dernier  jour  , par  J.  C.  N.  S.  &c.  jj 
Ces  demandes  font  fuivies  de  l’hymne  du  S.  Efprit  qu’on 
chante , & qu’on  termine  par  une  longue  oraifon  que  dit  l’ar- 
chevêque , qui  enfuite  impofe  les  mains  fur  la  tête  de  l’évê- 
que élu  , tous  les  autres  évêques  préfens  faifant  la  même 
chofe.  Et  le  confécrateur  lui  dit  : « recevez  le  S.  Efprit , & 
» fouvenez- vous  de  refïufciter  en  vous  la  grâce  de  Dieu,  qui 
w vous  a été  donnée  par  l’impofition  des  mains  : car  Dieu  ne 
» nous  a pas  donné  un  efprit  de  crainte , mais  de  puiffance, 
» de  charité  & de  fobriété.  » L’archevêque  , en  prononçant 
ces  paroles  , & ayant  une  de  fes  mains  fur  la  tête  de  l’élu , 
lui  préfente  de  l’autre  main  une  bible , en  lui  difant  : « foyez 
j>  attentif  à la  leélure , à l’exhortation  , & à la  doélrine  qui 
jj  font  contenues  dans  ce  livre.  Méditez-le  férieufement,  & 
jj  ayez  foin  que  le  progrès  que  vous  ferez  dans  ces  chofes 
jj  foit  connu  de  tout  le  monde.  Faites  donc  attention  & à 
jj  vousmême&à  votre  doéirine,puifque  le  pratiquant  avec 
» fidélité  , vous  vous  fauverez,  & ceux  qui  vous  écoutent. 
jj  Ne  vous  conduifezpas  en  loup,  mais  en  pafteur  envers  les 
jj  brebis  de  Jefus-Chrift , leur  donnant  de  bons  pâturages  , 
jj  & ne  les  dévorant  pas.  Soutenez  les  foibles  , guériffez  les 
jj  malades, confolez  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit , ramenez 
» les  égarés , cherchez  ceux  qui  font  perdus.  Soyez  rempli 
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» de  miféricorde  & de  compaflîon , fans  être  relâché  ; exer- 
» cez-vous  dans  la  d'tlcipline;  ne  foyez  pas  cruel , afin  que 
» quand  le  fouveraîn  pafleur  des  âmes  paroîrra , vous  rece  * 
» viez  cette  couronne  de  gloire  incorruptible.  Par  J.  C.  No- 
» tre  Seigneur , Stc. » Enfuite  l’archevêque  communie,  aufli- 
bien  que  celui  qu’on  vient  de  confacrer,  & tous  les  évêques 
aflîftans  ; & la  cérémonie  finit  par  une  oraifon  en  forme  de 
colleéte , où  l’on  demande  à Dieu  qu’il  répande  fa  bénédic- 
tion fur  le  nouveau  prélat , & qu'il  (oit  rempli  du  S.  Efprit, 
pour  s’acquitter  dignement  de  les  fondions  ,&  être  un  bon 
exemple  à tous  les  fidellés. 

Tel  fut  le  cérémonial  des  ordinations  publié  fon  Edouard 
VI  dans  cette  année  1550.  Avant  lui  l’évêque , en  préfentant 
au  prêtre  la  bible  , lui  préfentoit  aufli  un  calice  où  il  y avoir 
du  pain  , & prononçoit  les  paroles  dont  on  ufe  encore  au- 
jourd'hui -,  mais  la  cérémonie  du  calice  a été  abolie.  Quand 
on  ordonnoit  un  prêtre  ou  un  évêque,  on  difoit  aufli  indiffé- 
remment avant  ce  cérémonial , Recevez  le  S.  Efprit  au  nom. 
du  Père , &c.  fans  fpécifier  fi  c*étoit  ou  en  l’une  ou  en  l’autra 
qualité  qu’on  lui  adreflbit  ces  paroles  ; & ce  fut,  dit-on  » 
pour  empêcher  la  confufion  qui  en  pouvoit  naître  , que  le 
nouveau  cérémonial  établit  la  différence  que  l’on  y voir.  Il 
donna  aufli  pour  règle  certaine , qu’aucun  ne  feroit  reçu  dia- 
cre qu’à  l’âge  de  zi  ans:  ni  prêtre  qu’à  24  ; ni  élevé  à la 
dignité  épifcopale,  qu’il  n’en  eût  trente.  Quelque  parfait  que 
parût  ce  cérémonial  à ceux  qui  en  étoient  les  auteurs , il  ne 
laiffa  pas  de  fouffrir  dans  la  fuite  de  grands  changemens  fous 
le  règne  de  Charles  II , tant  dans  l’ordination  des  prêtres  , 
que  dans  celle  des  évéqties. 

Cependant  le  comte  de  Warwick  fetrouva  aflez  embar.  affè 
dès  le  commencement  de  fa  nouveüeadminiftration, principa- 
lement pour  ce  qui  regardoit  l'affaire  de  Boulogne.  Les  Fran- 
çois avoient  fi  bien  coupé  la  communication  de  cette  place 
avec  Calais , qu’on  ne  devoir  plus  efpérer  de  la  fecourir  par- 
la. Les  deux  partis  défiroient  la  paix  ; la  France  la  fouhaitoit 
afin  d’être  plus  en  état  de  veiller  fur  les  démarches  de  l’em- 
pereur. Et  pour  les  miniftres  d’Edouard , comme  ils  n’avoient 
infifié  fur  laconfervationde  Boulogne  qu’afin  d’avoir  un  pré- 
texte de  ruiner  le  proteéfeur  ,1e  comte  de  Warwick  prit  la  ré- 
folution  de  faire  confcntirle  confeir à rendre  cette  place  aux 
François , & il  en  vint  à bout.  Mais  pour  ne  pas  paroitjrq  ea. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -QUARANTE -SIXIÈME.  »7ç 
faire  les  premières  démarches,  il  fe  fervitd’un  marchand  Ita-  As 
lien  nommé  Guidotti , établi  à Southampton  , qui  s étant 
rendu  à Paris  fous  quelque  prétexte  , s’infinua  dans  la  mai- 
fon  du  connétable  de  Montmorency  qui  étoit  le  principal 
favori , & lui  repréfenta  que  les  Anglois  rendroient  aifé- 
ment  Boulogne , en  les  dédommageant  par  quelque  fomme 
d’argent.  L’affaire  fut  propofée  au  roi  Henri  II.  Guidotti  fit 
plufieurs  voyages  à Londres  & à Paris  ; & l’affaire  fut  fi  bien 
dilpofée , que  les  deux  cours  convinrent  d’envoyer  des  plé- 
nipotentiaires en  quelque  endroit  de  Picardie  , pour  traiter 
de  la  paix  & de  la  refiitution  de  Boulogne.  Les  Anglois 
nommèrent  milord  Ruffel,  milord  Paget , Petre  fecrétairc 
detat  & le  chevalier  Maffon.  Du  côté  des  François  furent 
de  la  Rochepot , de  la  maifon  de  Montmorency  , Galpard 
de  Coligny , du  Mortier  , & de  Sany  , qui  partirent  fur  la 
fin  de  Janvier  pour  fe  rendre  à un  endroit  auprès  de  Bou- 
logne , où  fe  trouvèrent  aulïï  ceux  d’Angleterre. 

Les  infiru étions  de  ces  derniers  portoient  qu’ils  pouvoient 
offrir  la  reffitution  de  Boulogne;  que  la  jeune  reine  d’E-  jes  Al,gi0jS 
colle  fut  renvoyée  dans  fes  états , pour  y accomplir  fon  ma-  aux  François 
riage  avec  le  roi  d’Angleterre;  que  les  fortifications  de  Black-  pour  la  paiX* 
neffe  & de  Newhaven  feroient  démolies;  que  la  penfion  que 
François  I s’étoit  engagé  de  payer  à Henri  VIII , fût  conti- 
nuée , & qu’on  en  payât  les  arrérages  : mais  que  fi  l’on  ne 
pou  voit  obtenir  la  continuation  de  la  penfion , on  fe  conten- 
tât desarrérages. Qu’àl’égardde  l’Ecoffe ,ilsaffuraffcntque 
l’Angleterre  ne  pouvoit  en  traiter  fans  la  participation  de 
Charles  V ; & que  fi  ce  prince  y confentoit  , on  rendroit 
aux  Ecoffois  toutes  leurs  places,  à la  réferve  de  Roxbourg 
& d’Aymouth.  Qu’enfin  fi  on  leur  propofoit  le  mariage 
d’Edouard  avec  une  fille  de  Henri  II , ils  répondiffent  qu’ils 
n’avoient  aucune  inftruélion  là-deffus , & qu’ils  fe  retran- 
chaient fur  le  bas- âge  du  roi.  Mais  les  plénipotentiaires 
François  répondirent:  que  le  roi  leur  maitre  ne  confentiroit 
jamais  au  renvoi  de  la  reine  Marie  en  Etoffe , étant  deftinée 
au  dauphin  fon  fils.  Qu’à  l’égard  de  la  penfion , François  I s’y 
étoit  engagé  dans  un  temps  où  fes  affaires  le  demandoient 
ainfi  ; mais  que  Henri  fon  fils  ne  prétendoit  pas  être  tribu-  , 
taire  de  l’Angleterre.  Que  fi  néanmoinson  youloit convenir 
de  la  reftitution  de  Boulogne  pour  une  certaine  fomme  une 
fois  payée , ils  fraiteroient  à cette  condition.  Que  de  plus  le 
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roi  leur  maître  ne  prétendoit  pas  que  les  Anglois  gardaient 
An.  is  une  (eUie  p]ace  en  EcolTe.  Eniinaprès  beaucoup  de  difficul- 
tés & de  conreftations,  la  paix  fut  lignée  le  vingt-quatrième 
de  Mars. 


Les  articles  de  ce  traité  furent:  i9.  qu’il  y auroit  une 
| paix  inviolable  entre  les  deux  rois , leurs  fujets , royaumes , 
feigncuries  préfentes  & à venir  , par  mer  & par  terre,  a®. 
Que  dans  fix  femaincs  la  ville  & port  de  Boulogne  , avec 
tous  les  forts  & châteaux  bâtis  & fortifiés  dans  le  Boulon- 
nois  depuis  la  dernière  guerre  entre  les  feu  rois  François  I 
& Henri  VIII , tenus  & pofTédés  par  le  roi  Edouard , feroient 
rendus  au  roi  Henri,  avec  toute  l’artillerie  & toutes  les  mu- 
nirions qui  s’y  étoient  trouvées  lorfqueHenri  VIII  s’en  éroit 
mis  en  poffeflion.  3 °.  Que  pour  dédommager  le  roi  d’Angle- 
terre des  améliorations  qu’il  yavoit  faites,  & desdépenfes 
en  vivres  & munitions,  Henri  II  lui payeroit  en  deux  termes 
quatre  cents  mille  écus  au  foleil , favoir  , la  moitié  le  jour 
de  la  reftitution,  & l’autre  moitié  dans  la  fête  de  l’AlToaiption 
de  la  Vierge  ,1e  15  e.  d’Aout.  40.  Que  pour  la  fureté  defdi- 
res  conditions  ,on  donneroit  fix  otages  de  chaque  côté , d’ici 
à la  fête  de  Pâque  ; trois  defquels  le  roi  Henri  pourroit  reti- 
rer , à fon  choix , après  la  moitié  du  paiement  ; & le  roi 
Edouard  tous  les  fiens  , après  la  reftitution  de  Boulogne. 
5 °. Qu’avant  le  paiement  des  deux  cents  mille  écus  reftans  , 
Edouard  rendroit  à la  reine  d’EcofTe  les  deux  forts  de  Lau- 


der&  de  Douglas , avec  toute  l’artillerie  & les  munitions  qui 
y feroient,  excepté  celle  qui  y auroit  été  tranfportée  d’Ha- 
dington  ; & qu’après  avoir  rendu  ces  deux  villes,  ilferoir 
obligé  défaire  rafer  Aymouth  & Roxbourg,  pourvu  que  la 
reine  d’Ecofte  fît  auffi  démolir  Lauder  & Douglas  : enforte 
qu'aucune  de  ces  quatre  places  ne  pourroit  plus  être  rétablie. 
6°.  Que  le  même  roi  Edouard  ne  pourroit  plus  faire  la  guerre 
à l'EcofTe  fans  un  jufte  fujet.qui  feroit  eftimé  tel , filesEcof- 
foiscommençoient  à l’attaquer.  7 °.  Que  le  roi  d’Angleterre 
réfervoit  fes  droits  & prétentions  , tant  contre  Henri  II  & 
fes  fucceffears , que  contre  la  reine  d’Ecofle  & fon  royaume. 
Et  le  même  roi  de  France  & la  reine  d’Ecofle  fe  réfervoient 


pareillement  leurs  droits  , aéfions  & prétentions  contre  le 
roi  St  le  royaume  d’ Angleterre.  L’empereur  fut  compris  dans 
ce  traité , à la  réquifition  d’Edouard , & Marie  reine  d’Ecof- 
fe , à la  réquifition  d’Henri  II , à condition  que , dans.qua- 
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Famé  jours  après  le  traité  , elle  déclarerait  fi  elle  vouloit  *77  ’ 

y erre  comprite. 

Il  paroît  que  les  intérêts  de  la  reine  d’Ecofle  furent  fort 
ménagés  dans  ce  traité, tant  parce  que  cette  princeffe  devoir 
être  bientôt  l’époulè  du  dauphin  de  France,  que  parce  que 
Henri  Ilétoitbienaife  d’attacher  fortement  les  Ecoffoisàfon 
royaume.  Les  conditions  furent  fidellement  exécutées,  &le 
traité  fut  confirmé  à Amiens  aveefermens , par  le  roi  Henri, 

& milord  Coban  qui  vint  l'y  trouver.  Car  on  remarque  que 
le  même  traité  ayant  été  porté  à Londres , le  comte  de  War- 
W'ick  fuppofa  une  maladie  pour  n’ètrepas  obligé  de  ligner 
une  paix  contre  laquelle  il  avoit  fait  tant  de  bruit  dans  le 
temps  qu’il  travailloit  à perdre  le  protecteur  ; mais  ce  n’étoit 
que  pour  en  impofer  au  public , puifqu’il  avoit  figné  tous  les 
ordres  en  vertu  defquels  les  plénipotentiaires  l’avoient  con- 
clue. Henri  fit  fon  entrée  dans  Boulogne  le  15e.  de  Mai , le 
feigneur  de  la  Rochepot  y ayant  été  reçu  pour  ce  prince  dès 
le  2 je.  d’Avril , après  que  les  Anglois  eurent  touché  deux 
cents  mille  écus.  Les  deux  princes  s’envoyèrent  réciproque-  Raynnld.  hoc 
ment  le  collier  de  leur  ordre  , en  témoignage  de  leur  par-  ««•  «•  »ç. 
faite  réconciliation.  Et  le  pape  en  écrivit  à la  reine  d’Ecoffe  'j'J'. 

par  un  bref  qu’il  lui  adrefla , pour  Iqi  témoigner  la  joie  qu’il  inI  p\  i}, 
reflentoit  qu’elle  eût  fait  fa  paix  avec  l’Angleterre,  & les 
grands  avantages  qui  lui  revenoient  de  la  généreufe  pro- 
tection que  lui  accordoit  le  roi  de  France. 

Ce  pape  adrefla  encore  un  autre  bref,  daté  de  Rome  le  XXXVIIT. 
28e.  de  Juillet  de  cette  année  , au  roi  de  France  Henri  II , Bref  du  p ipe 
pour  lui  recommander  l'affaire  de  Jean  Meynier  baron  roi  de. 
d’Oppède  dont  on  a commencé  à parler  ailleurs.  Cetteaffaire  veUr  j'/'b*- 
avoit  traîné  en  longueur,  & il  fepafla  près  de  quatre  ans  ron  U’Oppè- 
avant  qu’on  en  pût  venir  à la  diicuflîondu  fonds.  Cefutpour  , 

hâter  le  jugement  de  cette  attitré  ,que  le  pape  adrefla  fon  huncan .1550. 
bref au  roi.  Il  lui  dit,  qu’ayant  appris  que  ie  baron  d’Oppède  "•  55.  Jut. 
fon  vaffal,  (parce  qu’il  étoit  du  diocèfe  de  Cavailion  dans  l'  *' 
lecomtard’Avignon)étoitenprifondepuislong-temps,fort  1 P ,S?‘ 
perfécuté  par  les  officiers  de  fa  majefté , il  le  prie  & l’exhor- 
te, en  confidération  du  zèle  de  ce  baron  pour  la  religion , 
d’ordonner  à fes  officiers  de  ne  le  plus  tourmenter  à l’occa- 
fion  de  l’affaire  de  Cabrières,  ni  dans  fa  perf’onne  , ni  dans 
fes  biens,  de  lui  accorder  la  liberté;  & que  fon  nonce  l’inf- 
truiradu  relie  de  cette  affaire , qui  finit  l’année  iuivante. 
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*'  ■---  Le  même  pape  adreffa  encore  plufieurs  brefs  dans  cette 

Axxxix°  m^nie  année  1 5 50  à différens  princes,  pour  les  affaires  de 
Aunes  biefs  la  religion.  Il  y en  a un  à Antoine  roi  de  Navarre  , en  ré- 
<Ju  pape  à ponfe  à une  lettre  que  le  cardinal  de  Totirnon  lui  avoir  ren- 
dnHicns  due  jje  ja  part  ce  prjnce  ; & il  le  félicite  fur  fon  zèle  à 
hoc  maintenir  la  foi.  Ce  brefeft  du  deuxième  d’Août.  Un  au- 
trnn.  « ire  à Sigifmond  roi  de  Pologne , pour  le  prier  de  ne  poinc 

39.  41  • recevoir  les  hérétiques  dans  fes  états,  & l’avertir  qu’on  va 

bientôt  reprendre  le  concile  à Trente  , afin  que  ce  prince  y 
envoie  fes  évêques.  Et  parce  que  Georges  duc  de  Poméra- 
nie avoir  introduit  dans  fes  états  la  doftrine  des  Proteftans 
qui  y failoit  beaucoup  de  ravage , le  pape  commit  l’évêque 
de  Culm  , qu'il  chargea  d’inftru&ions  importantes  pour  ré- 
primer les  hérétiques  par  des  cenfures , & tâcher  de  les 
faire  rentrer  dans  lefein  de  l’églife.  Son  brefeft  du  vingt- 
cinquième  de  Juillet.  Un  autre  (ut  aufli  adrefféaux  évêques 
de  Pologne,  pour  animer  leur  zèle  à s’oppoler  aux  héréti- 
ques, & empêcher  que  leurs  erreurs  ne  s’introduififfent  dans 
ce  royaume.  Ce  bref  eft  du  vingtième  Décembre. 
Pendantque  l’héréfie  faifoit  du  progrès  dans  plufieurs  royau- 
mes de  l’Europe , la  foi  s’étendoit  jufqu’aux  extrémités  de 
l’Afie;  & comme  ce  fuccès  étoit  dû  en  partie,  après  Dieu, 
aux  foins  & à la  vigilance  de  Jean  roi  de  Portugal , le  pape 
crut  devoir  en  féliciter  ce  prince  par  un  bref  daté  du  trei- 
zième de  Février  de  l’année  fuivante,  pour  le  congratu- 
ler fur  fa  piété  envers  Dieu,  fur  fon  attachement  inviola- 
XL.  ble  au  faint  fiéee , & fur  les  autres  vertus  dont  il  honoroit 

P 10°  Ci  (16  0 

faint  Vian-  la  pourpre  royale  en  fuifant  connoitrela  religion  dans  les 


çois  Xavier  pays  les  plus  reculés. 

jlo'n'  ,e  j4'  En  effet  dans  cette  année  François  Xavier  convertit  une 
lùrfelim  in  infinité  de  perfonnes  dans  Cangoxima.  Après  avoir  effuyé 
lïrd.'.t-r.jnc,  des  travaux  inconcevables  à Goa  où  il  avoit  amené  quel- 
X.ivcru,!.^  £jues  Japonois  convertis,  il  fe  remit  en  mer  au  moisd’A- 
fa.  vril , 1549,  pour  fon  grand  voyage  du  Japon  : ce  ne  fut 

Eouhourt , qtie  Je  1 «je.  d’Août  qu’il  abordaà  Cangoxima,  lieu  de  la 
«L-yi.”  V W"  naiffance  d’Auger,  l’un  des  quatre  Japonois  qu’il  amenoit 
i4t  n.  97.  avec  lui  pour  l'aider  dans  le  miniftère  de  l’évangile.  Cet  Ai:« 
Kaynuld.  hoc  ger,que  depuis  l’on  baptême  on  appeloit  Paul  de  Sainte-Foi, 
o'rl!înd\ifl.  ayam  pris  des  inftru&ions  de  Xavier,  alla  trouver  le  roi  do 
Jocict.  1.  9.  Saxuma , celui  des  rois  du  Japon  de  qui  relevoit  Cangoxi- 
p.  17Ü  bf«i-  nia , dont  il  avoir  étèfort  connu  avant  fa  fortie  & laconver- 


« 
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lion,  & qui  réfidoit  à fix  ou  fept  lieues  de-Ià.  Xavier,  af- 
lùré  des  difpofuions  favorables  de  ce  prince,  apprit  un  peu 
la  langue  du  pays  ; & fecouru  du  Japonois , traduifit  l’expo- 
fition  du  fymbole  des  Apôtres  qu’il  avoit  compofée  aux  In- 
des. 11  alla  enfuite  fe  préfenter  au  roi  de  Saxuma  , qui  le  reçut 
affez  bien , mais  qui  ne  voulut  point  fe  convertir , perfuadé  par 
fesBonzes , qui étoient  les  prêtres,  les  moines , les  philofo- 
phes,&  les  théologiens  du  Japon,  qu’il  valoit  mieux  confer- 
verfon  anciennpteligion.  Comme  ces  Bonzes  s’ étoient  affez 
mal  tirés  d’affaire  dans  desdifputes  qu’ils  eurent  avec  Xavier, 
laconfufion  qu’ilsen  reçurent , jointe  au  chagrin  de  voirdé- 
périr  tous  les  jours  la  religion  du  pays  dont  il  le  regardoient 
comme  lesdépofitaires,  lesobligea  de  recourir  aune  infinité 
de  calomnies,  pour  décrédiier  le  faint  dans  l’efprit  des  peu- 
ples ; & ils  en  vinrent  enfuite  à une  perfécution  ouverte. 

Comme  les  Bonzes  faifoient beaucoup  valoir  leurc  grandes 
aullérités , qu’ilsalléguoient  comme  une  preuve  confiante  de 
la  vérité  de  leur  religion,  François  Xavier,  pour  ne  leur  céder 
en  rien , pratiqua  une  vie  beaucoup  plus  auftère , perfuadé  que 
ce  feroit  encore  un  nouveau  moyen  d’édifier  le  peuple,  qui 
ne  juge  pour  l'ordinaire  du  fonds  des  chofes  que  par  les  ap- 
parences. Il  s’abfiint  donc  de  chair  & de  poilTon  : il  n’ufa  que 
de  racines  fort  amères , & de  légumes  cuits  dans  l’eau  pour 
toute  nourriture  ; & cette  abftinence  ne  diminua  rien  de  fes 
forces.  Cependant  (èsennemisne  travailloient  qu’à  lui  fufci 
ter  mille  traverfes,  à prévenir  le  roi  contre  lui,  à décrier  fes 
miracles  ;&  ils  obtinrent  parleurs  follicitations  un  édit  par 
lequel  le  prince  faifoit  défenfes  à tous  fes  fujets  de  quitter 
l’ancienne  religion  du  pays , dont  les  Bonzes  étoient  les  inter- 
prètes & les  dépofitaires,  pour  fuivre  la  loi  nouvelle  des 
Bonzes  Européens  ,c’eft-à-  dire  deXavier  & fescompagnons. 
Cet  édit  ôta  au  faint  le  moyen  de  faire  profiter  davantage  la 
femence  de  l’évangile  dans  le  royaume  de  Saxuma  ; de  forte 
qu’après  avoir  fortifié  fon  petit  troupeau,  qui  ne  confifioit 
qu’en  une  centaine  de  perfonnes , qu’il  confia  aux  foins  de 
Paul  de  Sainte-Foi  ,ilfemit  en  chemin,  accompagné  de  Cof- 
nie  Turrian  & de  Jean  Ferdinand  ; & prit  la  route  de  Fi- 
rando,  autre  ville  du  Japon,  qui  étoit  célèbre  par  le  com- 
merce des  Portugais  & des  autres  Chrétiens  de  l’Europe. 
Cette  ville  efi  la  capitaleduroyaumedeFiguen  ,éloignéede 
Çangoxima  d’environ  deux  cents  milles,  qui  font  70  lieues, 


An.  ijso/ 


XLI. 

Le  faint 
rebuté  àCan- 
goxima , prê- 
che l’évan- 
gile à Firan- 
clo  8c  Aman- 
gucchi 

Turfelin  iit 
viid  X averti, 
I.  4.  c ?. 
MujffV  , /.  4- 
tirai  mcd. 
Orland.  hifi, 
fotiet.  I.  9.  a, 
117. 
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r Le  faint, arrivédanscepays.obtintdufouveraintoutehi 

AK.  i$s*-  liberté  néceffaire  pour  prêcher  J.  C.  dans  l'on  royaume  ; Sc 
Tes  premiers  fermons  furent  fi  bien  reçus , qu’en  moins  de 
trois femaines  il  convertit  & baptila  plusd’infidelles  dans  Fi- 
rando , qu'il  n’avoit  pas  fait  pendant  toute  une  année  à Can- 
goxima  & à Saxuma.  Cette  facilité  lui  perfuada  qu’il  feroit 
encore  plus  de  fruit  à Méaco,  capitale  de  l’empire  du  Japon, 
qui  fe  trouvoit  alors  diviféen  plus  de  foixante  petits  royau- 
mes. II  partit  pourfe  rendre  en  cette  ville , après  avoir  laiflS 
à Cofme  Turrian  ou  de  Torrez , l’un  de  fes  plus  zélés  com- 
pagnons, le  foin  de  continuer  la  million  de  Firando.  Il  prit 
le  chemin  de  Méaco  par  le  royaume  deNangaro,  dont  la 
capitale  étoit  Amangucchi  ville  des  plus  riches  du  Japon, 
& par  une  fuite  ordinaire  aux  richeffes , la  plus  abandonnée 
aux  vices  & à la  débauche.  Cette  vilieeft  maritime,  fituée 
dans  la  partie  principale  du  pays , compofée  de  maifons  de 
bois,  & contenant  alors  environ  dix  mille  familles  , éloi- 
gnée de  Firando  d’environ  cent  lieues.  Le  faint  y étant  ar- 
rivé, trouva  plufieurs  perfonnes  ram  des  nobles  que  du  peu-* 
pie, qui  fouhaitoient  d’être  infiruites  de  la  religion  chrétienne 
dont  elles  avoient  entendu  parler  ; c’eft  pourquoi  il  fe  mit 
en  devoir  de  les  inftruire,lifant  fon  manufcrit  dans  les  car- 
refours & places  publiques , parce  qu’il  ne  favoit  pas  allez 
bien  la  langue  du  pays.  Car  on  lit  dans  une  de  fes  lettres, 
qu'il  s’y  plaint  avec  douleur  de  ne  pas  (avoir  le  langage  du 
Japon.  « Si  je  le  favois,  difoit-il , je  ne  doute  pas  que  plu- 
» fieurs  n’embraflaffent  la  foi  chrétienne  Dieu  veuille  que 
« je  l’apprenne  bientôt  ! alors  enfin  je  rendrai  quelque  fer- 
» vice  à l’églife.  Préfentement  je  ne  fuis  au  milieu  de  ces 
» infidelles  que  comme  une  ftatue.  » Il  eft  un  peu  furpre- 
nant  que  Dieu  lui  ayant  accordé  le  don  des  miracles  dans 
un  degré  fi  éminent , félon  les  auteurs  de  fa  vie , lui  ait  re- 
fufé  le  don  des  langues,  finéce(Tdire&  le  plus  utile  de  tous  , 
avec  lequel,  à l’exemple  des  Apôtres,  il  eut  pu  convertir 
tant  de  païens  à la  foi  de  l’évangile.  Mais  Dieu  diftribue  fes 
grâces  comme  il  lui  plaît,  & fouvent  contre  l’ordre  que 
nous  trouverions  le  mieux  entendu. 
jj  La  nouveauté  de  la  doêlrine  que  le  faint  prêchoit,  excita 
Mauvais  trai-  d’abotdles  efprits  : plufieurs  l’écoutoient  volontiers,  d’autres 
«mens  qu'il  ie  méprifoient,  choqués  delà  mine  étrangère  du  prédicateur; 
înanguccM**  £luel£lues"uns  fe  moquoient  de  lui  ouvertement  : de  forte  que 

le 
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le  père  paroiflantdans  la  ville  étoit  fouvent  fuivi  d’une  trou- 
pe d’enfans  qui  le  traitoient  de  fou  & d’infenfé;  & de  la  po- 
pulace qui  fe  rioit  de  fes  prédications  , & qui  répétoit  en  rail- 
lant les  myftères delà  religion  chrétienne, qu’il  leuravoit  ap- 
pris , ce  qu’il  fouffroit  avec  beaucoup  de  patience,  en  faifant 
attention  à la  caufe  pour  laquelle  il  étoit  ainfi  traité.  Le  roi 
l'ayant  fait  appeler , il  fe  rendit  au  palais  , où  interrogé  fur 
fon  pays , & fur  le  fujet  de  fa  venue  dans  le  Japon , Xaxier 
répondit  qu’il  étoit  Navarrois  , & qu’il  n'était  venu  que 
"pour  annoncer  l’évangile,  & apprendre  aux  peuples  les  voies 
du  falut.  II  expliqua  les  principes  de  la  religion  chrétien- 
ne , & récita  la  plus  grande  partie  de  fon  livre  pendant  près 
d'une  heure.  Mais  le  prince  ne  faifant  aucun  cas  des  difcours 
du  faint , & fon  cœur  étant  fermé  à toutes  les  faintes  vérités 
qu’on  lui  annonçoit  , Xavier  ne  jugeant  pas  à propos  de 
demeurer  plus  long-temps  dans  un  pays  où  la  femence  de 
l’évangile  ne  pouvoit  prendre  racine , & voyant  qu’on  le 
traitoit  d’extravagant  & d’infenfé,  prit  la  réfolution  de  paffer 
à Meaco  , où  il  n’arriva  qu’à  la  fin  de  l’hiver  de  1 5 5 1 , & 
où  il  ne  fut  pas  plus  heureux  , comme  on  verra. 

Ignace  de  fon  côté  travailloit  avec  zèle  à la  propagation 
de  fon  ordre.  Il  l’établit  en  Sicile , en  Afrique  & dans  l’A- 
mérique ; & il  eut  la  confolation  de  le  voir  très  floriffant  propagation 
aux  Indes  orientales , par  les  foins  du  roi  de  Portugal.  Il  ell  Je  Han  onlre. 
vrai  que  lamaifon  profeffe  fut  réduite  à une  extrême  nécef-  v;c  dc  s jl 
fitépar  la  mort  de  Paul  III  ,qui  lui  faifoit  réglément  des  au-  g nace  , l.  4- 
rnônes  confidérables.  Mais  les  cardinaux  s’en  étant  fouvenus 
dans  le  conclave,  la  gratifièrent  d’une  fomme  d’argent  aflëz  9 . i & . * 

forte , d’autres  perfonnes  lui  donnèrent  encore  des  preuves  Ortand. ibi&j 
de  leur  libéralité  ; & avec  ce  fecours  , Ignace  entretint  l’ef-  "* lJ* 
prit  de  l’étude  parmi  fes  compagnons,  & fit  fleurir  tes feien- 
ces  dans  fa  fociété.  II  obligea  les  profefleurs  de  Meffine  & de 
Palermeà  lui  rendre  compte  de  leur  travail  routes  les  femai- 
nes , & il  voulut  qu’on  lui  envoyât  du  fond  de  l’Efpagne  tou- 
tes les  thèles  de  philofophie  & de  théologie  , avec  les  com- 
pofitions  des  jeunes  régens  en  profe  & en  vers , qu’il  fe  don- 
noit  la  peine  de  lire  & de  faire  examiner  en  fa  préfence. 

Guillaume  duc  de  Bavière  lui  ayant  demandé  des  théolo 


XLTIt. 

S.  lgnac* 
travaille  à la 


XLÎV. 

Le  duc  de 
Bavière  lui 


olo. 


giens  capables  de  relever  l’honrteurde  fa  théologie  dans  l’u-  demande 
niverfité  d’Ingolftad , où  les  hérétiques  avoient  rendu  cette  des  thé 
fcience  fort  méprifable; Ignace  choifit  Salmeron  & Canifius,  §'*  g*0 ” 
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— — — auxquels  il  joignit  le  père  le  Jay , que  le  duc  avoit  demandé 
'*•  h 50.  nommément.  Le  duc  de  Ferrare , dans  les  états  duquel  étoit 
invitfp'trù  ce  dernier , voulut  bien  s’en  priver  pour  un  temps , à la  priè- 
S.ilmcron.  re  du  cardinal  Farnefe.  Tous  trois  fe  mirent  donc  en  che- 
hcuhcurs , /.  mjn  £n  paflanr  à Boulogne  ils  prirent  le  degré  de  doéleur 
o ’i'uuivï'b  cn  théologie  après  les  examens  accoutumés,  & avec  ce  titre 
vtjup.  h.  so  ils  furent  trcs-bien  reçus  à Ingolitad.  Salmerony  expliqua 
& S*-  &/‘î-  les  épitres  de  S.  Paul  ,1e  Jay  les  pfeaumes  de  David  , & Ca- 
. rifnis  le  niaitre  des  fentences.  Le  duc  réfolut  de  leur  bâtir 

un  college,  mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  fait  exécuter 
ce  defl'ein  ; tout  ce  qu’il  put  faire  en  mourant , fut  de  recom- 
mander à fon  fils  Albert  Iesdifciples  de  S.  Ignace.  En  France 
, on  ne  leur  fut  pas  fi  favorable,  il  y avoit  pourtant  à Paris 
quelques  Jéfuites  qui  logeoient  dans  le  collège  des  Lombards, 
& où  ils  demeurèrent  juliqu’en  cette  année  1559,  que  Guil- 
laume du  Prat , évêque  de  Clermont , les  retira  dans  fon  hô- 
tel rue  de  la  Harpe  , & leur  laifla  de  grands  biens  dont  ils  ne 
pouvoient  pas  profiter,  parce  que  leur  fociété  n’étoit  pasap-, 
prouvée  en  France,  oùils  n’avoienr aucun  profès. 
y^v  Ils  follicitcrentauprèsdeHenri  II  des  lettres  patentes  pour 
En  France  s’établir :1e parlement  s’y  oppofa  au  commencement, difant 
r"  n’ert  pjs  qu’il  n’y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux  en  France,  qu’ils 
la  lociétc*  Prétendoient  s’exempter  de  la  foumilfion  aux  ordinaires, & 
d’Ignace.  du  payement  des  décimes  & des  droits  feigneuriaux  ; & que 
^houhpursj  fuppofé  qu’on  les  reçût,avantquedepafl'er  outre,  les  bulles 
s.  Ignace  , l.  qu’ils  avoient  obtenues  des  papes  i'eroient  communiquées  à 
4.  y.  510.  l’évêque  de  Paris  , & à l’univerfité,  pour  avoir  leur  avis. 

Mais  ce  n’étoit  pas-là  un  moyen  d’avancer  leur  établiffe- 
ment,  parce  que  l’évêque  de  Paris  qui  étoit  alors  Euftache  de 
Bellay  leur  étoit  contraire  , & qu’on  lui  avoit  donné  d’eux 
beaucoup  d’ombrages:  lepèreBouhoursJéfuite,  auteur  de  la 
viedeS.Ignace, marque  : « Qu’undoéteur,ami  de  l’évêque, leur 
» déclara  hautement  la  guerre,  en  difant  par-toutque  la  fociété 
» qui  venoit  de  naître,  avoitquelquechofe  demonllrueux,  & 
« qu’elle  ne  dureroit  pasjque  celui  qui  l’avoit  établie,  étoit  un 
» petit  Elpagnol  vifipnnaire  ; qu’il  valoit  mieux  faire  du  biea 
« aux  gueux  & aux  vagabonds  qu'aux  Jéfuites,  & qu’on  ne  fe- 
»rcit  pasmaldeleschàffer  du  royaume.  «Ces oppofitions  du- 
rèrent i.ffez  long  temps;&  ce  ne  fut  qu'en  1563  qu’ils  achetè- 
rentune  grande  maifon  appelée  la  courdeLangres,dansIarue 
S.  Jacques, où  ils  s’établirent  pour  inftruirçlajêuneflé,  ouvrant 
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leur  collège  le  vingt-unième  de  Février  1564,  après  avoir  ^ 

eu  des  lettres  de  fcolarité  du  re&eur  de  l’uni  verfité,  nommé  ANi  MS** 
Julien  de  Saint-Germain;  dans  la  fuite  ils  obtinrent  des  let- 
tres-patentes : les  rois  François  II  & Charles  IX  leur  furent 
beaucoup  favorables  , & ils  furmontèrent  glorieufement 
tous  les  obftacles  qu’on  oppofa  à leur  établiffemenr. 

Mais  pendant  qu’on  leur  paroiffoit  fi  oppofé  en  France , XLVT: 
par- tout  ailleurs  on  ne  parloit  que  de  leur  vertu, & des  grands  J73'  611"  'l°nt 

r ,,  r.  ,7,.  ....  . • , le  p.ipe  Jules 

avantages  qu  ils  procuroient  a 1 egliie  ; on  regardoit  la  com 


! p.ipe 
cumlile 


la 


pagnie  comme  l’œuvre  de  Dieu.  On  publioit  en  Portugal , fociété  Je  S/ 
■que  la  fociété  étoit  une  affemblée  d’hommes  apoftoliques , <,of 

choifis  de  Dieu  , pour  renouveller  dans  les  derniers  temps  la  46. 
fainteté  des  premiers  fiècles  ; & ce  qui  fit  valoir  davantage  Orlandin  in 
cet  inftitut , fat  que  le  pape  Jules  III,  qui  connoiffoitfonmé- 
rite  depuis  qu’il  avoit  été  premier  légat  au  concile  de  Tren-  x, 
te , le  combla  de  fes  faveurs  ,&  témoigna  toujours  au  géné- 
ral beaucoup  de  bonté.  A peine  ce  pape  fut-il  élu  , que  ce 
nouvel  inftituteur  étoit  allé  fe  jeter  à fes  pieds  , pour  lui  de- 
mander que  fes  compagnons  qui  prèchoient  l’évangile  dans 
leBréfil , dans  les  Indes  & dansle  Japon  , euifent  part  à la 
grâce  du  jubilé  que  fa  fainteté  avoit  ouvert  à Rome  auffi- 
tôt  après  fon  exaltation  , & qu’ils  ne  fuffent  point  obligés  de 
venir  à Rome  : ce  que  le  faint  père  lui  avoit  accordé  volon- 
tiers ,en  l’embraflànt.  Il  lui  avoit  même  accordé  lepouvoir 
de  leur  preferire  lui-même  ce  qu’il  leur  plairoit  pour  leur 
faire  gagner  les  indulgences  de  ce  jubilé.  Il  permit  auffi  à 
tous  lesprêires  de  la  compagnie  d’ufer  du  privilège  d’abfou- 
dre  des  casréfervés  que  Paul  III  leur  avoit  accordé:  &pour 
leur  témoigner  davantage  fa  bienveillance  , il  confirma  de 
nouveau  leur  inftitut  par  une  bulle  expreffe. 

Il  dit  dans  cette  bulle , datée  de  Rome  le  vingt-unième  de  Xr.VH. 
Juillet  : « Qu’ayant  appris  par  Paul  III , fon  prédéceffeur , les 
» grands  avantages qu’Ignace  de  Loyola  & fes  compagnons  confirmer 
» procuroient  àl’églife,  par  leurs  prédications,  leur  vie  exem-  l’éublifle  - 
plaire,  leur  charité  , & leur  dévouement  entier  aux  fuccef-  11 

» feurs  de  S.  Pierre,  il  confirme  leur  inftitut , & avertit  que  OrUndin.  I. 
» tous  ceux  qui  voudront  entrer  dans  cette  compagnie , à la-  » 0.  ».  4.  j.  6r 
» quelle  il  donne  le  nom  de  fociété  de  Jefus , doivent  y com-  ^eî* 

» battre  fous  l’étendard  de  la  croix  de  Jefus-Chrift , obéir  au 
>»  fouverain  pontife  fon  vicaire  en  terre  , & après  les  vœux 
» folennels  de  chafteté , de  pauvreté  & d’obéifiance , fe  pro- 
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- » pofer  qu’ils  deviennent  membresd’une  fociétéqui  n’eft  éta^ 

* n blie  que  pour  ia  défenfe  & lapropagation  de  la  foi , pour  i’a- 
» vancement  des  âmes  dans  la  vie  chrétienne,  pour  prêcher  & 
« inftruireen  public,  & remplir  tcus  les  exercices  Spirituels , 
« pour  enfeigner  les  élémens  de  la  religion  aux  enfans  &aux 
» peuples , écouter  les  fidelies  enconfefflon , leur  adminiftrer 
» les  facremens,  confoler  les  affligés , réconcilier  ceux  qui  font 
«divifés  ,vifiterles  prifonniers  & les  pauvres  dans  les  hôpi- 
taux, & exercer  toutes  les  autres  œuvres  de  charité  qui 
«concourent  à la  gloire  de  Dieu  & au  bien  public , en  faifant 
«tout  gratuitement  & fans  recevoir  aucune  récompenfe. 

« Ainfi , dit  le  pape  , tous  ceux  qui  voudront  faire  profef- 
«fion  danscettefociété,doiventfefouvenir  pendant  touteleur 
« vie  , qu’ils  y combattent  fous  les  ordres  de  notre  prédécef- 
« feur  Paul  III , & de  tous  fes  fuccefleurs , auxquels  ils  obéi- 
« ront  fidellement.  Et  quoique  l'évangile  & la  foi  nous  enfei- 
« gnent  que  tous  les  fidelies  font  fournis  au  pontife  Romain, 
« comme  au  chef  de  l’églife  & au  vicaire  de  Jefus-Chrift  : ce- 
» pendant  pour  rendre  le  dévouement  de  ces  pères  plus  en- 
«tierau  fiége  apoftolique , &le  renoncement  à leur  volonté 
« propre  plus  parfait , en  fe  biffant  diriger  par  le  St.  Efprit, 
«nous  avons  jugé  à propos  que  tous  ceux  qui  compofent 
« cette  fociéré , ou  qui  y feront  leurs  vœux  à l’avenir,  outre 
«l’engagement  des  trois  vœux  ordinaires,  en  faflentun  qua- 
« trième  particulier  d’une  entière  foumiffion  au  fouverain 
« pontife,  qui  pourra  les  envoyer  dans  tous  les  pays,  même 
« chez  les  Turcs  & les  infidelles , dans  les  Indes,  dans  les  pays 
« hérétiques,  fans  qu’ils  puiiTent  refufer  , ni  s’excufer  en  au- 
«cune  manière.  » La  même  bulle  parle  enfuite  de  l’étendue 
du  vœu  d’obéiffance  au  général  , & du  vœu  de  pauvreté, 
fur  lequel  elle  déclare  que  les  maifons  profeffes  ne  jouiront 
d’aucun  des  revenus  des  collèges  qui  pourront  en  avoir , &c 
dont  le  gouvernement  dépendra  du  général;  elle  s’explique 
auffi  fur  la  difpenfe  qui  leur  étoit  accordée  de  chanter  l’offi- 
ce divin  publiquement , furies  coadjuteurs  , furies  écoliers, 
fur  ceux  delà  fociétéqu'onnedevoit  admettre  qu’aux  trois 
vœux  iolennels  ,&  fur  l’épreuve  qu’on  doit  faire  des  fujets. 
Enfin  le  pape  déclare  en  finiflant  qu’il  prend  les  compa- 

• gnons  d’Ignace  fous  fa  proteélion , & confirme  à la  fociété 
tous  fes  priviléges,exemprions , immunités,  libertés&fiaturs. 
L lui  fit  même  de  grandes  libéralités , & ordonna  au  général. 
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*n  vertu  de  la  fainte  obéiffance , de  le  venir  trouver  toutes  •*  ^ 

ks  fois  que  fa  maifon  profefle  de  Rome  feroit  dans  le  befoin.  As‘  1 5 
Ce  fut  vers  ce  même  temps  qu’Ignace  conçut  le  deflein  xlviii. 
de  faire  imprimer  les  conftitutions  de  fa  fociété  ; mais  il  ne  Veut*  fedé" 
l’exécuta  pas  pour  lors,  & cette  impreffion  ne  fe  fit  qu’après  mettredu  gé- 
fa  mort , fous  le  généralat  du  père  Lainez.  Ce  qu’Ignace  pour- 
fui  vit  alors  avec  plus  d’ardeur,  fut  de  fe  décharger  du  gou-  ioco  fùp.  dt. 
vernement  de  fa  compagnie,  pour  ne  plus  travailler , difoit- 1-  io.«.  ji.fr 
il, qu’à  fa  fanélification  particulière.  Mais  comme  il  craignoit  67 ' ûÿ* 
qu’on  ne  lui  fit  de  fortes  inftances  pour  continuer  fes  fonc- 
tions, s’il  faifoit  la  demande  en  pleine  aflemblée,  il  voulut 
fonder  ceux  de  fesdifciples  qui  étoientàRomc  en  allez  grand 
nombre , par  une  lettre  qu’il  leur  écrivit,  & dans  laquelle  il 
leur  marque  qu’en  confidérant  fes  péchés  , fes  défauts  & fes 
infirmités , il  fe  voit  de  jour  en  jour  moins  capable  de  fou- 
tenir  le  fardeau  dont  on  l’a  chargé  ; qu’il  défire  donc  qu’on 
fafle  le  choix  de  quelqu'un  pour  remplir  fa  place;  & qu’après 
toutes  les  réflexions  qu’il  a faites  aux  pieds  de  J.  C.  il  renonce 
fimplement  & abfolument  au  généralat  ; qu’il  prie  les  pères 
& les  conjure  de  recevoir  fa  démiflion.  Mais  cette  lettre  ne 
produifit  aucun  effet:  cequicaufa  tant  de  peine  aufaint  hom- 
me , qu’il  en  tomba  dangereufement  malade. 

Quelque  temps  auparavant  François  de  Borgia,  quiétoit  XLI5C. 
encore  duc  de  Gandie  , quoique  profès  de  la  fociété , éroit  ^ Le  duc  Je 
venu  à Rome  après  avoir  marié  fes  filles  & ton  fils  aîné,  à &>$  V'i’J  io- 
qui  il  avoir  donné  le  gouvernement  de  fes  états.  Ce  fut  au  ciété, vient  à 
commencement  de  l’automne  de  1550,  qu’il  partit  d’Efpa-  { 

gne  , accompagné  d’un  de  fes  fils  nommé  Jean  , & qu’il  fe  jam  ‘j 
joignit  aux  pères  , perfuadé  qu’il  ne  retourneroit  plus  chez  î8.  fs  fa. 
lui  : il  revint  néanmoins  en  Efpagne  l’année  fuivante  ; mais 
il  ne  parut  pas  à Gandie , & fe  retira  en  Bifcaye  dans  le  col- 
lège d’Ognatte  , où  il  acheva  entièrement  fon  facrifice  , en 
renonçant  à tous  les  relies  des  grandeurs  humaines.  Etant 
prêt  d’entrer  dans  Rome  , quelques  cardinaux  allèrent  au- 
devant  de  lui  hors  de  la  porte  de  la  ville  , pour  l’inviter  à 
venir  loger  dans  leur  palais.  Mais  il  refufa  ces  offres  avec 
beaucoup  d’humilité  , & fit  choix  de  la  maifon  profefle  des 
Jéfuites  qu’il  regardoit  comme  fes  frères.  Ignace  l’attendoit 
fur  la  porte , afin  de  le  recevoir  comme  fon  enfant  & comme  un 
ami  plutôt  que  comme  un  grand  feigneur  : mais  le  duc  l’ayant 
aperçu  , quitta  auflnôt  fa  compagnie , & alla  avec  ardeur  fe 
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prime l'héré- 
fie  qui  tâche 
de  s'introdui- 
re en  Italie. 
Raytald,  ad 
huncauuum  , 
n.iJ. 
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j<tte r aux  pieds  du  faint , qui  te  releva  auflkôt  & l’embrafS 
tendremenr.  On  lui  donna  un  appartement  féparé  de  celui  des 
pères,afin  qu’ilpût  librement  recevoir  fesvifites.fansqu’elles 
eau!": fient  le  moindre  tumulte  dans  lamaifon.Le  duc, pendant 
fon  féjour  à Rome , donna  fix  mille  écus  d’or  pour  commencer 
l’établiffement  d’un  collège , qui  fut  achevé  par  Grégoire  XIII. 
C’eti  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  collège  Romain. 

Le  zèie  du  pape  Jules  111  ne  fe  bornoit  pas  à protéger  les 
fidelles,  & à leur  procurer  tous  les  fecours  néceffaires  pour 
prat  quer  exaélement  les  règles  de  la  vraie  religion  ; il  fe 
croyoit  encore  obligé  d’éloigner  d’eux  tout  ce  qui  pouvoit 
corrompre  ou  altérer  leur  foi , en  travaillant  à confondre 
l’erreur , & à réprimer  l’héréfie.  11  avoir  été  informé  que  la 
mauvaife  doélrine  s’efforçoit  de  s’introduire  en  Italie  par  des 
voies  (ecrètes;qre  quelques  profeffeurs  en  rhéologie  dans  les 
ordres  mendians , beaucoup  de  curés  & leurs  vicaires  lui  pa- 
roiffoient  favorables,  & que  ce  mals’étendoit  plus  à Modène 
qu’aiiieurs:  c'efl  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’ordonner 
à l’évêque  de  cette  ville,  que  fans  égard  à tous  les  privilèges 
auparavant  accordés  aux  profeileurs  des  religieux  mendians  , 
il  interdît  de  l’adminiftration  des  facremens , & de  la  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu  , tous  ceux  qui  ne  penferoient 
pas  fur  la  religion  d’une  manière  orthodoxe.  Et  comme  le 
poifon  de  l’erreur  faifoit  tant  de  progrès  dans  le  Breffan , que 
Vincent  Nigufantius  , évêque  d’Arles  & vicaire  du  cardinal 
évéque  de  Breffe , étonné  du  grand  nombre  des  hérétiques  , 
penfoit  à fe  démettre  de  fa  charge,  Jules  lui  ordonna  de  de- 
meurer dans  fon  emploi  , de  continuer  fes  fonélions  , & de 
punir  févèremenr  ceux  qui  lui  feroient  contraires  dans  les 
affaires  de  la  religion  , I’affurant  que  les  magiftrats  Vénitiens 


ne  manqueroient  pas  de  le  foutenir , comme  ils  le  lui  avoient 
folennellement  promis  : il  adreffa  même  pour  ce  fujet  un  bref 
LT.  à François  Donato , doge  de  Venife , & au  fénat. 

*r.tre  le  pepe  Gette  union  qui  regnoit  entre  le  pape  & les  Vénitiens  , 
ft  les  Véui-  fut  rompue  vers  ce  temps-là  par  un  incident  qui  ne  iaiffa  pas 
M d’avoir  des  fuites  : comme  il  fembloit  à ceux-ci  que  les  juges 
fard,  fci  rit.  de  l’inquifition  ne  faifoient  pas  affez  exaélement  leur  devoir  , 
de  JuUs  lit.  Si  qu’ils  fe  laiffoient  quelquefois  prévenir,  la  république  par 
jgx  F un  nouve*  édit,  ordonna  que  ces  juges  nepourroient  rendre 
Hayn.  hoc  aucune  fentence  , qu’ils  n’appelaffent  d’autres  juges  laïques 
an.  n.  js.  pour  examiner  les  accufations  & juger  conjointement  aveçj 
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tux.  Dès  que  le  pape  eut  eu  connoiffauce  de  cet  édit , il 
s'oppofa  vigoureufement  à fon  exécution  ; & pour  y mettre 
un  obftade  plus  difficile  à rompre , il  drefla  un  buile  contre 
ceux  qui  empéchoient  la  liberté  eccléfiaftique  , & qui  trou- 
bloient  la  juridiction  fpirituelle , & en  particulier  contre  les 
laïques  qui  vouloient  entrer  dans  la  connoifiànce  des  procès 
qui  concernent  l’héréfie  : il  y nommoit  particulièrement  les 
Vénitiens,  qui  depuis  peu , difoit-il , avoient  défendu  par  un 
édit  public  à tout  inquifiteur , même  évéque , de  juger  de  ce 
crime  (ans  être  affilié  des  juges  féculiers  & laïques  qu'ils  pré- 
tendoient  députer  à cet  effet  : ce  que  le  faint  liège,  ajoutoit- 
il , ne  devoit  pas  fouffrir.  Cette  bulle  étant  ainfi  dreffée  , il 
l’apporta  dans  une  congrégation  qui  fut  tenue  le  trentième 
de  Décembre  de  cette  année  pour  la  faire  examiner.  Elle  fut 
lue , tous  les  cardinaux  préfens  ; & chacun  ayant  confenti  à 
ce  qu’elle  fût  publiée  , elle  le  fut  quelque  temps  après  , le 
vendredi  de  la  femaine  fainte , de  l’année  fuivante  1551. 

Depuis  la  mort  de  Paul  III , jufqu’à  la  lin  de  1550,  le  facré 
collège  avoit  perdu  fix  cardinaux,  un  pendant  la  vacance  du 
fiége,  & les  autres  depuis  l’éle&ion  de  Jules  ILE.  Le  premier 
fut  Nicolas  Rodolfi , Florentin,  neveu  du  pape  Leon  X par 
fa  mère , & par  conféquent  fils  de  Conteffine  de  Medicis  & 
de  Pierre  de  Rodolfi.  De  protonotaire apoftoiique  qu’il  étoit, 
ce  pape  l’éleva  au  rang  des  cardinaux  diacres  , fous  le  titre 
des  faints  Vite  & Modeûe  , le  premier  de  Juillet  1 5 17  ; & 
il  fut  jucceffivement  pourvu  des  archevêchés  de  Florence 
& de  Salerne  , & des  évêchés  d’Orviète  , de  Vicenze  , de 
Forli , d'Imola  & de  Viterbe  , quoiqu’il  fût  allez  jeune.  Il 
changea  fon  titre  en  celui  de  fainte  Marie  en  Cofmedin,  en- 
luitc  dans  un  autre  de  fainte  Marie  in  via  latâ  , & fut  fort 
agréable  à Clement  VII  qui  fuccéda  à Leon  X.  Comme  il 
avoit  d’excellentes  qualités , il  remplit  dignement  pendant  le 
cours  de  fa  vie  les  devoirs  d’un  faint  évêque.  Il  étoit  arche- 
vêque de  Salerne  Iorfque  Barbcrouffe  vint  faire  une  defeente 
dans  fon  pays  , & fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir 
fait  beaucoup  de  mal , ce  qu’on  attribua  aux  prières  du  faint 
évêque.  Il  reçut  dans  cette  même  ville  le  pape  Paul  III  & 
l’empereur  Charles  V en  l’an  15  3 6,  &l’on  croit  qu’il  mourut 
à Rome  peu  de  temps  après  le  décès  de  Paul  III , le  20e.  de 
Janvier  1350.  On  voitde  feslettresau  cardinal  Cibo  pour  lui 
recommander  la  république  deFiorence,&  au  cardinalCortez; 
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C - mais  ces  dernières  ne  font  que  des  lettres  de  congratulation* 

An.  i 55e.  L e fécond  fut  Philippe  de  la  Chambre  , Savoyard , fils  de 

Mort*!iè^Phi-  Éouis  , comte  de  la  Chambre , & d’Anne  de  Boulogne , qui 
Jippe  de  la  avoit  été  mariée  en  premières  noces  à Alexandre  Stuart,  duc 
Chambre  , d’Albanie.  Etant  entré  a/Tez  jeune  dans  l’ordre  de  S.  Benoit , 
Boulogne  ' il  fut  abbé  de  Corbie , prieur  de  Nantua , & enfin  évêque  de 
Ciacou.  ib.  Boulogne  en  Picardie;  & il  jouifToitde  cet  évêché , lorfque 
t0 ■ 1 P-  *l8<  Clément  VII , dans  l’entrevue  qu’il  eut  à Marlèille  en  1533 
hif!.  'de  Heur-  avec  François  I , le  créa  cardinal  du  titre  de  faint  Martin- 
gopne,  t. aux-Monts , qu’il  changea  bientôt  après  pour  celui  de  fainte 
c . ,n  Marie  au-delà  du  Tibre , & devint  évêque  de  Tufculum.  Il  fe 
AÙbery“vit  trouva  dans  le  conclave  à l’éleélion  de  Paul  III , & même  de 
des  cardin.  Jules  III.  Ce  premier  pape  lui  accorda  le  privilège  de  porter 
le  bonnet  rouge  & les  autres  ornemens  des  cardinaux  , feu- 
lement dans  les  états  du  roi  de  France  & du  duc  de  Savoie, 
ce  qui  d’ordinaire  n’étoit  point  permis  aux  religieux  réguliers. 
Il  mourut  à Rome  le  neuvième  des  calendes  de  Mars , c’eft-à- 
dire  le  vingt- unième  de  Février,  après  l’éleéfion  de  Jules  III, 
& fut  enterré  dans  l’églife  des  Minimes  de  la  fainte  Trinité  du 
Mont,  On  célébroit  alors  le  jubilé  à Rome. 

CIV.  Le  troifième , Innocent  Cibo , Génois  , fils  de  François 
!un  1 inmT*  » comte  d’Anaguilane , qui  eut  pour  père  Jean-Baptifte  , 

tent  ciho.  depuis  pape  fous  le  nom  d’innocent  ^ III.  Le  pape  Leon  X , 
Ciacon.  tom.  qui  étoit  fon  oncle  maternel , le  fit  le  vingt-troifième  de  Sep- 
3 in  tem^re  1 5 1 3 cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Côme  & de  laint 

hi/i.  Florent.  Damien  , & camérier  de  la  fainte  églife  Romaine.  Ce  pape , 
Pam  in.  de  qui  avoit  été  fait  cardinal  par  Innocent  VIII , dit  à Cibo  ; en 
Vikor  'add  ^ con^rant  cette  dignité  : ce  que  j'ai  reçu  d'innocent  , je  le 
ad  Ciacon.  rends  à Innocent.  Il  eut  l’adminiftration  de  plufieurs  églifes  , 
Autery  , vit  de  Marfeille  en  France , de  Turin  en  Piémont , de  Voltera , 
CC‘p  TfZ-  ^Humilie  , Brentinone  en  Italie , d’Aleria  dans  File  de  Corfe. 
hift.  Hb.  46.  11  fut  archevêque  de  Mefline  en  Sicile , de  Gènes  en  Italie , de 
Vghei.  inlta - Bourges  en  France.ll  fut  légat  à Boulogne  & dans  laRomagne» 
h“  facrâ.  & contint  plufieurs  villes  dans  leur  devoir  durant  la  prifon  de 
Clement  VII,  pendant  laquelle  ayant  appris  que  les  cardinaux 
étoiem  réfolus  d’abandonner  l’Italie  & de  fe  retirer  à Avignon, 
il  accourut  à Rome  & leur  fit  changer  de  deffein.  Il  travailla 
beaucoup  encore  à maintenir  la  maifondeMedicis,  lorfque  le 
duc  Alexandre  fut  aiTafliné  en  1 5 37,&cefutîui  qui  gouverna 
l’état  de  Florence , & qui  le  conferva  à Côme , fils  de  Jean  de 
Medicis  .De  plus  il  fe  fignala  dans  les  légations  de  Bouioe  ne>dft 
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Farme  & de  Plaifance.  Enfin  il  fut  parfaitement  fe  concilier  An 
l’amitié  de  l’empereur  Charles  V , qu’il  reçut  deux  fois  à Maf- 
fa  , & celle  de  François  I , qui  lui  donna  les  abbayes  de  faint 
Yiétor  de  Marfeiile  & de  feint  Ouen  de  Rouen.  Ce  cardinal 
étoit  archevêque  de  Meffine , lorfque  les  pères  de  la  compa- 
gnie de  Jefus  eurent  le  college  de  cette  ville  en  1 5 48.  Paul 
111  fut  un  peu  fâché  contre  lui , de  ce  qu’ayant  promis  fe  niè- 
ce Julia  Varana  au  duc  d’Urbin  , il  ne  voulut  pas  tenir  fe  pa- 
role, pour  la  marier  à Oétavio  Farnefe , petit  fils  du  même 
pape.  Il  eut  beaucoup  de  part  à l’éleétion  de  Jules  III , & 
mourut  à Rome  le  treizième  ou  le  quatorzième  d’Avril  de 
l’an  1550,  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  On  l’enterra  dans 
l’églife  de  feinte  Marie  de  la  Minerve , avec  une  infeription 
qu’on  y voit  encore  ; & l’on  trouve  parmi  les  lettres  des 
princes  plufieurs  de  celles  que  lui  écrivirent  les  cardinaux 
Barlet , Pucci , de  Monté,  Salviati , Rodolfi , Gaddi , pour  lui 
recommander  la  république  de  Florence. 

Le  quatrième  , Jean  de  Lorraine  , fils  de  René  II , roi  de  L V. 
Jérufelem  & de  Sicile , duc  de  Lorraine  & de  Calabre , & de  ^ “ ^aJr‘ 
Philippe  de  Gueldres,  qui  devenue  veuve  fit  profeflion  dans  raine, 
l’ordre  des  religieufes  de  feinte  Claire.  Jean  étoit  né  le  neu-  Ciaeon.  ut 
vième  d’Avril  de  l’an  1498  , & eut  pour  frères  Claude  I,  duc 
de  Guife , & Louis , évéque  de  Metz  & de  Verdun.  Quoiqu’il  Cal.  purpur. 
n’eût  que  quatre  ans  en  1 50a,  Alexandre  VI  ne  laiflh pas  de  Ughel.addj 
lui  accorder  le  troifième  de  Novembre  des  bulles  pour  la  San-Marth. 
coadjutorerie  de  Metz , dont  fon  grand-oncle , Henri  de  Lor-  j « Gal.Chnft. 
raine  de  Vaudemonr , occupoit  alors  le  fiége , mais  à condi-  Jiuu‘ryj. vtct 
lion  qu’il  ne  pourroit  administrer  cet  évêché  qu’à  Iage  de  Bf/cjrius 
vingt  ans.  Dans  la  Suite  des  temps  il  remplit  plufieurs  arche-  «mm,  i.  *4. 
vêchés  & évêchés.  En  1317  ileutrévèchédeTulIes,  l’année  ”•  *• 
Suivante  celui  de  Térouane.  A vingt  ans  il  fut  nommé  à l’ar- 
chevêché de  Narbonne  par  la  démiSfion  de  Jules  de  Medi- 
cis.  Il  eut  à 23  ans  celui  de  Verdun,  à 24  celui  de  Luçon  , 

233  celui  de  Valence  & dans  la  même  année  l’archevéché 
de  Reims  ; en  1536  les  archevêchés  de  Lyon  & d’Alby , en- 
fiiire  les  évêchés  de  Die  , de  Mâcon  ,de  Nantes  & d’Agen. 

Mais  comme  le  fardeau  étoit  trop  pefent , il  n’en  retint 
<jue  trois  , fevoir  l’évêché  de  Tulles  , & les  archevêchés 
d’Alby  & de  Narbonne , auxquels  il  joignit  les  abbayes 
de  Saint  Georges  , de  Fefcamp  , de  Clugny , de  Marmou- 
ttiers , de  feint  Ouen,  il  fut  le  premier  Séculier  qui  admi- 
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niffra  l’abbaye  de  Clugny , fondée  par  Guillaume  duc  d’A4 
quitaine  dans  l’année  9 1 o.  Il  faut  joindre  à toutes  ces  digni- 
tés le  cardinalat,  dont  jl  fut  honoré  par  Leon  X le  28  de 
Mai  1518.  Sa  maifon  fut  toujours  l’afile  des  gens  de  let- 
tres & des  perfonnes  de  mérite.  Il  alîifta  à plusieurs  diètes 
tenues  en  Allemagne  à l’occafion  de  la  religion  ; mais  depuis 
l’an  1521  jufqu’à  fa  mort , il  fortoit  rarement  de  Rome , où 
il  étoit  chargé  des  affaires  de  France.  Enfin  après  avoir  af- 
filié au  conclave  où  Jules  III  fut  élu,  il  voulut  s’en  retour- 
ner en  France , & il  mourut  à Neuvy  fur  la  Loire , d’une  at- 
taque d’apoplexie,  le  1 o de  Mai  1550,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans.  Son  corps  fut  porté  à Joinville , enfuite  enterré 
chez  les  Cordeliers  de  Nancy. 

Le  cinquième,  François  Sfondrate,  né  à Crémone  en 
1 494  , de  Jean-Baptille , célèbre  jurifconfulte , que  Louis 
Sforceducde  Milan  fitfénateur,  & de  Marguerite  Homo- 
dei.  François  fut  auffi  fénateur  de  Milan , & confeiller  d’état 
de  l’empereur  Charles  V , qui  l’envoya  à Sienne  pour  pacifier 
les  troubles  de  cette  ville  ; & il  mérita  le  titre  de  père  de  la 
patrie.  Il  époufa  Anne,  fille  d’Antoine  Vifconti,  co-fei- 
gneur  de  Soman , dont  il  eut  deux  fils , Paul  & Nicolas;  ( ce 
dernier  devint  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XIV  : ) & qua- 
tre filles,  qui  furent  religieufes.  Mais  la  mère  étant  morte  en 
couche  de  ce  Nicolas , qui  ne  vint  au  monde  que  par  l’opéra- 
tion que  l’on  appelle  céfaricnne , François  embraffa  l’état  ec- 
cléfiaftique , & vint  à Rome  auprès  du  pape  Paul  III , qui  le  fit 
d’abord  évêque  de  Samo , enfuite  archevêque  d’Amalphi , & 
le  fit  fon  nonce  en  Allemagne,  pour  affilier  à la  diète  de  Spi- 
re, & pour  congratuler  Charles  V fur  la  paix  qu’il  venoit  de 
conclure  avec  le  roi  de  France.  11  étoit  auprès  de  ce  dernier 
prince,  iorfque  lepape  le  nomma  cardinal  dans  la  promotion 
du  19  Décembre  1544,  avec  le  titre  des  faints  Nerée  & 
Achillée  ; & à fon  retour  de  France  à Rome  il  reçut  le  cha- 
peau des  mains  du  fouverain  pontife,  qui  l’envoya  enfuite 
légat  à la  cour  de  l’empereur,  auprès  duquel  il  employa  tous 
fes  foins  pour  empêcher  la  publication  de  Y Intérim',  mais  ce 
fut  fans  fuccès.  Il  eut  la  légation  de  Péroufe  & l’évêché  de 
Crémone  fa  patrie  ; & après  la  mort  de  Paul  III , peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  fût  fon  fucceffeur.  Après  l’éleélion  de  Jules 
lllil  retourna  à fon  évêché  de  Crémone,  où  il  mourut  dans 
la  même  année  le  3 x de  Juillet  1 5 5 o , & fut  inhumé  dans 
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l’églife  cathédrale.  On  imprima  à Venife  en  r 5 5 9 un  poème  — — 

de  ce  cardinal,  intitulé  de  raptu  Helence,  de  l’enlèvement  Ati-  *$$°* 
d'Helene. 

Le  fixième enfin  fut  George  d’Amboife,  François,  neveu  r V1I 
du  célèbre  George  d’Amboife,  qui  fut  archevêque  de  Rouen,  Mortdu  car- 
cardinal  & premier  miniftredeFrance.  Il  eutpourpère  Jean  di"al  d’Am“ 
d’Amboife , feigneur  de  Buffy , lieutenant  de  roi  dans  la  pro-  cîaeon.  hco 
vincedeNormandie,& pour  mère  Catherine  de  Saint- Belin;  fup.  cit.t.  }. 
&fesfrèresfurent,GodefroiabbédeClugny,feigneurd’Am-  P-  l07'c  ■ f 

boife,  &Jean  évêque  de  Langres.  Le  fameux  Philippe  De-  CaiLjnîrpùr. 
cius  lui  enfeigna  le  droit,  & lui  dédia  fon  commentaire  de  San-Marth. 
referiptis.  Il  fut  d’abord  chanoine  de  l’églife  cathédrale  de 
Rouen , enfuitetréforier , archidiacre , abbé  de  Dol , &enfin  ad~ciaù„i. 
archevêque  de  Rouen.  Après  la  mort  de  fon  oncle , qui  oc-  Aulery,\ia 
cupoit  le  fiége  de  cette  ville , le  chapitre  en  1510k  deman-  “*  card‘ 
da  pour  être  fon  fucceffeur,&  l’obtint  du  légat,  qui  donna  à 
George  une  difpenfed’àge,  n’ayant  alors  que  vingt- trois  ans, 

& fa  poftulation  fut  confirmée  à Rome  dans  un  confiftoire , 

& admife  au  commencement  du  mois  d’Août  1511;  enforte 
qu’il  prit  poffeflîon  de  cet  archevêché  par  procureur  dans  le 
mois  de  Novembre  , confacré  à Gaillon  le  1 1 Décem- 
bre 1 5 1 3 , & reçu  huit  jours  après  dans  fa  cathédrale  avec 
beaucoup  de  pompe.  Enfin  Paul  III , à la  prière  du  roi  de 
France , le  fit  cardinal  le  16  Décembre  1545,  fit  lui  don- 
na le  titre  de  S.  Marcellin  & de  S.  Pierre,  & l’année  fui- 
vante  il  reçut  le  bonnet  dans  l’églife  de  faint  Etienne  de 
Bourges.  11  étoit  à Rome  quand  ce  pape  mourut,  & affifta 
au  conclave  où  Jules  III  fut  élu.  Il  tint  un  concile  provincial 
à Rouen  en  1 5 1 4 , & contribua  beaucoup  aux  réparations  &c 
à l’embellilTement  de  fon  églife.  Enfin  il  mourut  dans  fon  dio- 
cèfe  le  25  du  mois  d’Août  1550.  Son  cœur  fut  porté  chez 
les  Francifcains  de  Pontoife,  & fon  corps  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Rouen,  proche  le  maître  autel , dans  le  tom- 
beau de  fon  oncle. 

Cette  même  année  mourut  S.  Jean  de  Dieu , fondateur  de 
la  Charité.  Il  étoit  né  à Monté-major-el-novo,  petite  ville 
de  Portugal , avec  titre  de  comté  en  la  province  d’AIantéîo  dc  DiCU 
au  diocèfe  d’Evora,  le  8 de  Mars  1495 , de  Parens  pauvres  rc, 

& de  baffe  extrafti  on.  Son  père  nommé  André  Ciudad,  & Raynald.a £ 
fa  mère  dont  on  ignore  le  nom,  l’élevèrent  dans  la  piétéjuf-  huncan“- 

T r , . • *.  : 11.  annal. 

qu  a I âge  de  huit  a neuf  ans,  qu  un  prêtre  inconnu  a qui  ils  parti 
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■ avoient  accordé  l’hofpitaiité  dans  leur  maifon , emmena  le 

An.  i 5 50.  jeune  enfant  à l’infçu  de  fes  père  & mère , & l’abandonna  en- 
dcs  ScL'ts  ^t  ^u‘te  ^ur  'e  chemin  de  Madrid  à Oropefa  dans  la  Cartille.  Jean 
».  in  fol.  S de  fe  trouvant  fans  aucun  fecours,  entra  au  fervice  d’un  homme 
Murs.  de  probité , nommé  Mayoral,  qui  l’envoya  à l’âge  de  qua- 
torze ans  à une  maifon  qu’il  avoit  aux  champs , pour  y pren- 
dre foin  de  les  troupeaux.  Jean  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il 
régla  tellement  fes  aélions,  que  fa  vie  étoit  une  luire  conti- 
nuelle de  bonnes  œuvres.  Son  maître,  édifié  de  fa  vertu, 
lui  confia  quelques  années  après  le  foin  de  fa  famille  à la 
campagne,  & l’établit  comme  l’économe  de  fes  biens;  & 
enfin  il  lui  offrit  fa  fille  en  mariage.  Mais  le  jeune-homme 
préférant  le  célibat  à l’état  du  mariage , refufa  ce  parti  ; & 
pour  éviter  les  follicitations  de  fon  maître,  il  s'expofa  à un 
danger  plus  grand  que  celui  qu’il  prétendoit  fuir  : ce  fut  de 
s’enrôler  dans  une  compagnie  d’infanterie , que  levoit  Jean 
Ferruz,  gentilhomme, dans  le  temps  du  fiége  de  Fontarabie 
en  1 5 za,lorfque  Charles V voulut  reprendre  cette  ville  fur 
les  François. 

La  vie  fage  & réglée  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu’a- 
lors , fouffrit  de  fi  grandes  atteintes  dans  ce  nouvel  engage- 
ment, que  fe  laiffant  entraîner  au  torrent  du  mauvais  exem- 
ple, il  perdit  peu  à peu  cette  pudeur  & cette  modeftie  qu’il 
avoit  toujours  fait  paroitre  dans  fa  conduite.il  abandonna  fes 
exercices  ordinaires  de  dévotion , il  fe  plongea  dans  tous  les 
déréglemens  que  produit  la  vie  licencieufe  des  foldats,  & au- 
■ cun  frein  ne  put  retenir  fes  partions.  Mais  Dieu,  qui  l’avoit 
choifi , permit  qu’il  éprouvâr  divers  accidens  fâcheux , qui  le 
firent  rentrer  dans  lui- même  & renoncer  a la  profdfion  des 
armes.  Il  revint  donc  à Oropefa  trouver  Mayoral  fon  ancien 
maître , qui  le  reçut  avec  joie , & le  rétablit  dans  fon  écono- 
mat ; mais  dix  ans  après,  fur  le  bruit  que  l’empereur  levoit 
des  troupes  pour  faire  la  guerre  auxTurcs , fon  humeurguer- 
rièrefe  réveilla;  il  reprit  le  moufquet,  alla  jufqu’cn  Hongrie, 
&y  fer  vit  j ufqu’à  ce  que  lesTurcs  s’étar.  t reti  rés, on  licencia  les 
troupesEfpagnoles.Jeanfe  trouvan:  du  nombre, revintdansfora 
pays,  où  ayant  appris  d’un  de  (es  oncles  la  mort  de  fon  père  & 
de  fa  mère,  il  parta  en  Andaloufie,  &de-lâàCeutafur  la  côte 
d’Afrique,  où  il  demeura  quelque  temps;  & étant  revenu» 
Gibraltar,  il  fe  mit  à travailler  pour  fubfiffer,  & vivoit  du  refte 
avec  beaucoup  de  piété  : il  avoit  alors  40  ans  au  moins.S’étant 
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'fait  un  petit  fonds  par  fes  épargnes , il  l’employa  à acheter  _____ 
des  images, des  catéchifmes  & d’autres  petits  livres  de  piété , An.  1550, 
pour  les  vendre  dans  Gibraltar;  & enfitite  fon  fonds  s’étant 
augmenté,  il  prit  le  parti  d’aller  s’établir  à Grenade,  où  il 
étala  fes  livres  fous  la  principale  porte  de  la  ville.  Quelque 
temps  après  ayant  fu  q ie  le  doéleur  Jean  d’Avila , qu’on  fur- 
nommoit  l’apôtre  d’Andaloufie , devoit  prêcher  le  jour  de 
S.  Sebaftien  dans  l’ermitage  de  fon  nom , il  voulut  entendre 
ce  prédicateur , & en  fut  fi  touché,  que  fondant  en  larmes , 
il  remplit  l’églife  de  cris  & de  lamentations  qui  le  firent 
prendre  pour  un  extravagant.  Il  fe  frappoit  la  poitrine,  il  fe 
déchiroit le  vifage , il s’arrachoit  la  barbe  & les  cheveux,  il 
fe  rouloit  dans  la  boùe , déteftant  fa  vie  paflee , & ne  faifoit 
que  crier  à Dieu  de  toute  fa  force , miféricorde  ! Chacun  le 
prit  pour  un  infenfé  ; lesenfans  le  pourfui  voient  à coups  de 
pierre.  Il  arriva  chez  lui  tout  couvert  de  fang.  Alors  il  ne  pen- 
faplus  qu’àfe  dépouiller  de  tout  ce  qu’il  avoit , & réduit  à une 
1 pauvreté  entière , il  fe  mit  de  nouveau  à courir  dans  la  ville 
pieds  & tète  nue,  en  chemifc  &en  caleçon,  comme  un  vrai 
frénétique,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  à l’églife  cathédrale- 
Commecen’étoitquedepusqueJeanavoitentendu  le  fer- 
mon  d’Avila , qu’il  menoitun  genre  de  vie  fi  extraordinaire, 
on  l’arrêta  pour  le  mener  vers  ce  prédicateur,  afin  devoir  s’il 
pourroitguérircetefpritque  fon  fermon  avoit  fidangereufe- 
ment  bleflè.  D’Avila  le  voyant  couvert  de  boue  & de  fang , 
en  futfurpris;  mais  le  prenant  à part,  après  avoir  fait  retirer 
tout  le  monde,  il  fut  û édifié  des  fentimens  & des  difcours 
de  celui  qu’on  faifoit  pafler  pour  un  infenfé,qu’il  l’encouragea 
-dans  fes  faintesréfolutions,  & lui  promit  fonaflîftance  dans 
toutes  les  occafions.  Jean  confolé  par  cet  homme  apoftoli- 
que , croyant  qu'il  ne  pouvoittrop  s’humi!ier,continuadans 
fes  folies  apparentes  d’une  manière  fi  extraordinaire , qu’on 
-fecrut  obligé  de  l’enfermer  dans  l’hôpital  des  infenfés,  où 
on  le  fùftigea  tous  les  jours  jufqu’au  fang;  & ce  fupplice  le 
mit  dans  un  état  fi  dangereux  pour  fa  vie , que  le  doéleur 
d’Avila  en  ét3nt  averti , l’alla  voir  dans  l’hôpital , & l’avertit 
qu’il  étoit  temps  de  renoncer  à cette  folie  volontaire,  & qu’il 
devoit  s’appliquer  à des  aélions  plus  utiles  à fon  falut  & à 
celui  du  prochain.  Le  faint  obéit  aulfitôt , & les  adminiftra- 
teurs  de  l’hôpital , furpris  de  le  voir  fitôt  devenu  raifonna- 
ble  & dans  fon  bon  (sas  f eurent  un  û grand  foin  de  lui  . 
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■ qu’en  peu  de  temps  il  recouvra  la  fanté  & toutes  fes  forces? 

An.  1 5 jo.  Le  (aint  demeura  encore  quelques  mois  dans  cet  hôpital , 
& n’en  fortit  que  le  a i e.  du  mois  d’Oélobre,  pour  fuivre  les 
avis  de  fon  direâeur , & accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de 
fervir  Dieu  dans  les  pauvres.  11  commença  cette  bonne  œu- 
vre par  un  pèlerinage  qu’il  fit  à Notre- Dame  de  Guadeloupe 
en  Eli  rama  dure;  & la  première  chofe  à laquelle  il  s’appliqua 
d'abord,  fut  celle  de  nourrir  quelques  pauvres,  du  gain  qu’il 
pouvoit  faire  fur  du  bois  qu’il  apportoit  & vendoit  dans  la 
place.  Sa  vertu  anima  plusieurs  perfonnes  pieufes  à lui  faire 
du  bien , & par  leurs  aumônes  il  loua  une  maifon  où  il  retiroit 
les  pauvres  malades,  & les  affiftoit  avec  une  économie , une 
aélivité&  une  prévoyance , fuivie  d’un  fuccès  qui  étonna 
toute  la  ville.  Tels  furent  lescommencemensdu  célèbre  hô- 
pital de  Grenade , & de  l’ordre  appelé  des  Frères  de  U Charité , 
qui  fut  bientôt  fuivi  d’un  fuccès  fi  étonnant,  qu’on  n’eut  pas 
- lieu  de  douter  que  ce  ne  fût  l’ouvrage  de  Dieu. 

La  charité  de  ce  faint  homme  ne  le  bornoit  pas  feulement 
aux  malades  ; il  cherchoit  encore  tous  les  moyens  de  fecou- 
rir  les  pauvres  honteux.  Il  procuroit  du  travail  à ceux  qui 
n’en  avoient  point , afin  de  leur  faire  éviter  l’oifiveté.  Il 
preuoit  un  foin  tout  particulier  des  filles  qui  fe  trouvoient 
fans  bien  & fans  appui,  fur- tout  lorfqu’elles  étoient  encore 
jeunes.  Il  alloit  au-devant  de  leurs  befoins , s’engageoità  les 
faire  fubfifter , pour  les  garantir  des  dangers  de  la  tentation 
où  la  pauvreté  & la  foiblclTe  les  expofoit.  Il  alloit  même  dans 
les  lieux  publics,  pour  en  retirer  les  femmes  débauchées , & 
travailler  à leur  converfion  ; & comme  l’entreprife  auroit 
pu  fournir  matière  à la  cenlure  des  efprits  mal  intentionnés, 
fur  les  avis  de  fon  directeur  d’Avila,  il  fe  conduifit  avec  tant 
de  fageffe  & de  prudence  , que  toute  la  ville  de  Grenade 
fut  édifiée  des  fruits  de  fa  charité.  11  retira  du  délordre  plu- 
fieurs  de  ces  femmes  perdues , pourvut  à leur  fubGûance  , 
& leur  ôta  les  occafions  de  retomber  dans  le  crime.  Au  mi- 
lieu de  tous  ces  exercices  il  prioit  beaucoup , il  joignoit  à 
la  prière  les  aufiérités  corporelles  les  plus  rigoureufes;  en- 
forte  que  fes  forces  fe  trouvant  entièrement  épuifées  par  fa 
charité,  fa  pénitence  & fon  aéfivité  continuelle,  il  tomba 
malade , & mourut  entre  les  bras  de  l’archevêque , qui  le 
confefla  lui- même,  & lui  adminiiira  le  viatique  & l’extréme- 
onélion,  fe  chargeant  de  payer  toutes  fes  dettes,  de  main- 
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iteniri’établiffement  de  fes  hôpitaux  dans  la  ville  & dans  le  AfJ  ^ } ^ 
diocèfe  de  Grenade , de  pourvoir  aux  familles  des  pauvres 
honteux  qu’il  entretenoit  fecrétement , & aux  femmes  per- 
dues qui  s’étoient  converties. 

Le  jour  de  fa  mort  arriva  le  8e.  de  Mars  1 $ 5 o , à l’âge  de 
jç  5 ans,  le  même  jour  qu’il  étoit  né.  Il  fut  enfeveli  dans  l’ha- 
bit des  Minimes,  & enterré  dans  l’églife  de  ces  religieux, 
qu’on  appelle  N.  D.  de  la  Viâoirc.  11  a été  déclaré  bien- 
heureux par  Urbain  VIII  en  1630  , en  conféquence de  fes 
miracles,  & canonifé  par  Alexandre  VIII  en  1690. 

Entre  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette  même  liK.' 
année  1550,00  compte  en  premier  lieu  Auguftin  Steuchus,  Mort  d’An-î 
d’Eugubio,  ville  du  duché  d’Urbinen  Italie  , né  de  parens  s.u,l‘'1  f,t5u’* 
-dune famille honnete,  a la  vente,  mais  fi  pauvres , que  le  gubio. 
jeune  enfant , privé  des  moyens  d’étre  élevé  dans  les  fciences,  Sixtus  s e» 
fut  obligé  de  gagner  fa  vie  du  travail  de  fes  mains , manquant 
allez  fouvent  & de  pain  & de  lieu  pour  fe  retirer.  Il  vécut  Pojfevin  1,* 
ainfi  jufqu’à  l’âge  de  vingt-deux  ans , qu’il  fut  reçu  dans  oppuratu. 
l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  faint  Sauveur,  où  fetrou- 
vant  un  peu  plus  au  large , il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude , ecclefia/IJa-i 
jufques-là  que  manquant  de  lumière,  qu’on  nelui  fourniffoit  cu!t  l6- 
pas  allez  abondamment , il  fe  levoit  la  nuit , St  alloit  étudier  ^ 

à la  lampe  de  l’églife.  Les  progrès  qu’il  fit  pendant  fept  ans  te  un  eceU- 
furent  fi  confidérables , qu’il  mérita  d’être  choifi  pour  avoir  10  ■ *4- 

la  dire&ion  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  où  la  connoif-  ,,‘*4  p' l!!l* 
fance  qu’il  avoit  des  langues  orientales , lui  fervit  beaucoup 
à mettre  en  meilleur  ordre  tous  les  manuferits  qui  étoient 
dans  ces  langues.  Quelque  temps  après  le  pape  Paul  III  le  fit 
évêque  de  Chifamo  en  Candie,  d’où  il  fut  rappelé  à Rome , 
pour  être  envoyé  par  fa  fainteté  au  concile  de  T rente.  Sa 
mort  arriva,  comme  on  a dit,  en  1550. 

On  a de  lui  de  favans  ouvrages  fur  l’écrjfure-fainte , le 
premier  eft  intitulé  , Cofmopceia , feu  de  mundi  opificio,  dans  Ouvragesdq 
lequel  il  explique  les  trois  premiers  chapitres  de  la  Genèfe , cet  autcur« 


traitant  avec  beaucoup  d’érudition  de  la  création  du  monde , 
de  celle  des  anges  & de  l’empyrée  , de  l’antiquité  St  de  la 
vérité  de  l’hiftoire  de  Moife , de  ceux  qui  ont  peuplé  la  terre 
après  le  déluge.  11  s’y  fert  du  texte  hébreu  & de  la  verfion 
des  Septante , il  en  donne  le  fens  littéral  & hiftorique  ; il 
rapporte  le  témoignage  des  anciens  auteurs  profanes,  pour 
prouver  que  d’autres  nations  que  les  Juifs  ont  connu  le 
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i— — ■- . . commencement  du  monde , & les  réflexions  hiftoriques  &C 
As.  tjjo.  philofophiques  n’y  font  pas  oubliées.  Lefecond  ouvrage  con- 
fifie  en  des  notes  fur  le  Pentateuque , od  il  compare  le  texte 
avec  les  verfions  grecque  & latine.  Un  troifièmeeft  un  com- 
mentaire littéral  furie  livre  de  Job.  Un  quatrième,  autre 
commentaire  fur  quarante-fept  pfeaumes.  Un  cinquième  fur 
l’éciition  vulgnte,  pour  examiner  fi  elle  eft  de  S.  Jerome,  & 


il  y prend  l’aflirmative , en  reconnoiffant  qu'elle  n’eft  pas 
exempte  de  fautes,  & qu’on  peut  l’abandonner  pour  fuivre 
le  texte  hébreu.  Un  fixième  qui  a pour  titre  , de  pcrenni phî- 
Icfophiâ:  ouvrage  d’une  profonde  érudition,  dans  lequel  il 
montre  que  lesphilofophes  païens  ont  reconnuun  Être  fou- 
verain  , de  même  que  la  création  du  monde,  desanges , des 
démons,  la  formation  de  l’homme  & l’immortalité  de  l’ame  , 
& qu’il  y en  a même  qui  ont  eu  quelque  connoiffance  dn 
myftère  de  la  Trinité.  Enfin  le  dernier  ouvrage  de  cet  auteur 
confifie  en  deux  livres  de  la  fauffe  donation  de  Conftantin  , 
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dans  lequel  il  prétend  en  démontrer  la  vérité,  contre  Lau- 
rent Valle  qui  l’avoit  foutenue  fauffe. 

Le  fécond  auteur  eft  Pierius  Valerianus,  de  l’ancienne  fa- 
mille des  Bolzani.  Il  étoit  né  à Belluno  dans  la  Marche  Tré- 
vifane,  & s’eft  rendu  très-célèbre  dans  la  république  des  let- 
tres p3r  plufieurs  ouvrages  qui  lui  onr  acquis  beaucoup  de 
réputation.  Ayant  perdu  fon  père  à l’âge  de  neuf  ans,  il  fe 
trouva  réduit  aune  fi  grande  pauvreté,  qu’il  fut  obligé  de  fe 
mettre  au  fervice  à Venife;  & après  avoir  langui  quelque 
temps  dans  cet  état , un  de  fes  oncles  nommé  Urbain , Cor- 
delier , qui  avoit  été  précepteur  du  pape  Leon  X , le  retira 
dans  fon  couvent  &l’inftruifit  dans  les  belles  lettres.  Pierius 
s’y  appliqua  avec  fuccès  ; & étant  devenu  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  temps,  Clement  Ville  choifitpour  être  pré- 
cepteur de  fes  deux  neveux , Hippolyte  & Alexandre  de  Me- 
dicis.  Il  refufa  l’évêché  de  Capo  d’Iftria  & celui  d’Avignon, 
& fe  contenta  d’une  charge  de  protonoraire  apoftolique  qui 
l’attacha  à Rome,  où  il  paffa  plufieurs  années  dans  l’étude,  & 
dans  la  négociation  de  plufieurs  affaires  importantes  qu’ont 


lui  confia.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  fe  retira  à Padoue  dans  le 


monaftère  de  faint  Antoine , & y finit  fes  jours  en  1550, 
âgé  de  près  de  quatre-vingt  trois  ans. 

Ses  ouvrages  font  des  commentaires  fur  Virgile , des  poëfies, 
les  antiquités  de  Belluno  fa  patrie , fon  traité  du  malheur  des 

hommes 
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fiommes  de  lettres,  de  infeliciute  Uttcratorum  , un  autre  de 
Jitlminum  intcrprctat  'tonc , & divers  autres  ou',  rages  profanes. 
Celui  qui  paroit  avoir  quelque  rapport  aux  matières  ecclé- 
Caftiques  ,eft  l'apologie  qu’il  fit  de  la  barbe  des  prêtres,  qui 
fut  compofée  à l’occafion  des  muances  qu’on  failoir  auprès 
«lu  pape  , pour  l’obliger  à faire  un  décrer  qui  défendit  aux 
prêtres  de  porter  une  longue  barbe.  Pierius  y rapporte  plu- 
lieurs  chofes  très-curieufes  à l’avantage  des  grandes  barbes, 
qu’il  autorife  par  la  loi  de  Moyfe  dans  l’ancien  teilamenr. 
Comme  on  lui  objeéloit  un  titre  du  concile  de  Carthage  , 
qu’on  difoit  avoir  été  confirmé  par  Alexandre  III , i!  répond 
qu’il  n’eft  point  vrai  que  le  conciledeCarthage  ait  faitunc pa- 
reille défenfe,  & il  explique  en  fa  faveur  le  texte  de  ce  con- 
cile. Il  dit  que  le  décret  d’Alexandre  III  à l’archevêque  de 
Cantorbery  , eft  aulîî  corrompu  , & qu’on  y a ajouté  le 
mot  barbdm  après  celui  de  comam  , qui  défend  feulement  de 
porter  les  cheveux  longs  & frifés,  fans  faire  aucune  men- 
tion de  barbe.  Enfin  il  allégua  les  exemples  des  papes  Jules 
Il  St  Clément  VII  qui  ont  porté  de  longues  barbes,  comme 
fail'oient  encore  beaucoup  de  juges  de  fon  temps,  &plufieurs 
cardinaux  , archevêques  & évêques.  Il  finit  fa  dilfertation  en 
difant  que  s’il  étoit  befoin  là-deffus  d’un  règlement,  il  feroit 
plus  à propos  d'ordonner  que  perfonne  ne  fe  fit  rafer , que 
d’obliger  les  prêtres  à fe  couper  la  barbe. 

Deux  célèbres  jurifconfultes  moururent  auffi  danscettean* 
née,  André  Alciat  St  Eguinard  Baron.  Le  premier  naquit  à 
Milan  le  ter.  de  Mai  1492.  Après  avoir  étudié  le  droit  fous 
Jafon  du  Maine  à Pavie,  & fous  Charles  Ruinus  à Boulo- 
gne, il  enl’eigna  à Avignon  & à Bourges,  où  il  fut  attiré  en 
1529  par  les  libéralités  de  François  I ; mais  ayant  toujours 
beaucoup  de  peine  à fe  fixer , il  quitta  la  France  au  bout  de 
cinq  ans,  & vint  à Pavie,  puis  à Boulogne.  En  1543  il 
revint  à Pavie,  d’où  ilfortit  encore  pour  aller  enfeigner  à 
Ferrare  , à la  follicitarion  du  duc  Hercules  II,  qui  lui  don- 
noitdes  appointemens  confidérables.  Enfin  après  qinrre  ans 
il  vint  pour  la  troifième  fois  à Pavie , où  il  mourut  en  1550 
le  1 2e.  de  Janvier,  âgé  de  cinquante-huit  ans  , huit  mois& 
quelques  jours , félon  M.  de  Thon , & fut  enterré  dans  1 e- 
glife  de  S.  Epiphane  après  avoir  été  honoré  des  dignités  de 
protonotaire  & de  comte  Palatin  par  le  pape  Paul  III , de 
celle  de  fénateur  par  l’empereur , favorifé  de  préfens  par 
Tome  XX.  V 
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les  rois  de  France  & d’Efpagne,  mais  en  réputation  degranJ 
mangeur  & d’homme  extrêmement  avare.  Il  a laiffé  pluliears 
ouvrages  de  droit , & des  emblèmes  dont  les  l’entences  font 
allez  belles  pour  pouvoir  fervir  à la  conduite  & au  règle- 
ment de  la  vie. 

Le  fécond  ell  Eguinard  Baron  , natif  de  Léon  en  Breta- 
gne. Il  enfeigna  le  droit  à Bourgesavec  François  Duaren  , 
qui  étoit  aufii  Breton.  L'émulation  leur  mit  la  plume  à la 
main  l'un  contre  l’autre,  & ce  dernier  écrivit  contre  Baron 
l’apologie  de  la  juridi&ion  & de  l’empire.  Peu  de  temps 
après  leur  conformité  d’emplois  fervit  à les  réconcilier, 
& Baron  étant  mort  le  vingt-deuxième  d'Aoùt  de  cetre  an- 
née , à l'âge  de  cinquante-cinq  ans , Duaren  voulant  lailFer 
à la  poftérité  un  témoignage  de  l’eftime  qu'il  faifoit  de  fon 
collègue , fit  fon  épitaphe. 

On  place  de  même  dans  cette  année  la  mort  de  Marc- 
Antoine  Flaminio , fils  d'un  père  favant  qui  mourut  en 
1536,  après  avoir  donné  au  public  un  grand  nombre  de 
pièces  en  proie  & en  vers , & fur-tout  une  hiftoire  des  em- 
pereurs Romains  , plufieurs  vies  des  Saints  de  l’ordre  de  S. 
Dominique  , trois  livres  de  litres  & d'épigrammes.  Son  fils 
Marc- Antoine , né  à Imoia  comme  le  père  , joignoit  à la 
poéfie  ,dans  laquelle  il  cxcelloit  parmi  les  Italiens,  non-feu- 
lement une  connoiffance  trcs-exaéie  de  la  philofophic , mais 
encore  une  piété  non  commune.  Il  fut  long-temps  domeili- 
que  du  cardinal  Alexandre  Farnefe  , grand  proteéleur  des 
hommes  de  lettres , & il  en  reçut  de  grands  biens.  Il  eut  atifli 
beaucoup  de  part  dans  la  bienveillance  du  cardinal  Polus  , 
& à fa  perfuafion  il  fut  le  premier  de  fon  pays , qui  exprima 
allez  heureufement  en  vers  latins  la  majefté  toute  divine 
des  pfeaumes  de  David.  Flaminio  invita,  par  fon  exemple  , 
François  Spinola  à prétendre  à la  même  gloire.  Il  mourut 
allez  jeune  au  mois  d’Avril  1550.  Paul  IV  l'affilia  à la  mort , 
n’étant  encore  que  cardinal. 

Je  ne  trouve  dans  cette  année  que  deux  cenfures  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris.  Dans  la  première , du  quinzième 
d'Oélobre  , elle  condamne  un  livre  de  Martial  Mafurier  , 
pénitencier  de  l’églilêde  Paris,  intitulé  : Jnjlrufiion  & doc- 
trine ,i  Je  bien  confcjfer  & prier  Dieu.  Mais  dans  la  fécondé  m 
qui  eft  plus  confidérable  , elle  porte  fon  jugement  fur  un 
catédufmc  dont  Gérard  lloulfel , évêque  d’Oleron  , éioit 
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tuteur  , fous  ce  titre  : Familière  expo/îtion  en  forme  de  collo-  ■ ■■■  « 
que  fur  le  fymbolt  , dècalo"ue  & oraifon  dominicale  , faite  & ‘SS3' 

recollipcc  de  l'écriture  6*  vrais  expoft leurs  d'icelle , fuivant  le 
vouloir  & intention  du  roi  de  Navarre.  La  faculté  dit  que  ce  li- 
vre lui  a paru  pernicieux , tant  parce  qu'il  eft  rempli  de  dif- 
férentes proposions  fauffes , captieufcs,  Icandaleufcs, éloi- 
gnées du  vrai  fens  de  l’écriture,  & capables  de  faire  tomber 
dans  l’erreur  ceux  qui  le  liront , que  parce  qu’il  en  coudent 
d’autres  qui  ne  refpircnt  que  l’héréfie,  & qui  font  même 
hérétiques.  Et  afin  qu’on  en  foit  mieux  convaincu,  elle  mar- 
que quelques-unes  de  ces  propofirions,&  conclut  qu’on  doit 
fupprimer  cet  ouvrage  & en  empêcher  l’impreffton  , en  le 
plaçant  dans  le  catalogue  au  nombre  des  livres  défendus. 

Cette  cenfure  fut  faite , la  faculté  étant  affemblée  , chez  les 
Mathurins  , le  16  d’Oélobre,  après  la  meffe  du  Saint- Ef- 
prit.  Voici  quelles  font  les  propofitions  qu’elle  condamne. 

1 . Jefus-Chrift  eft  aflîs  à la  droite  de  fon  Père , s’offrant 
lui  -même,  comme  le  feul  facrifice  très-vrai  & très- agréable. 

2.  Sa  mort  fe  peut  bien  appeler  la  vraie  médecine  des  âmes 
&•  de  toutes  les  bieffures,  & la  feule  propitiation  pour  les  pé- 
chés. 3.  Ce  fera  fa  fagefle  ,fa  juftice,  qui  eft  parfaite  & entière 
& non  d'autre , qui  me  conduira  à la  gloire.  4.  Si  vous  ne 
voulez , mon  Seigneur  & mon  Dieu , revêtir  ma  nudité  de 
votre  juftice , qui  feule  eft  entière , parfaite , fatisfaâoire  & 
méritoire.  5 . Embraffons  d’une  vive  & ardente  foi  une  feule 
pour  tout , lans  nous  détourner  ailleurs.  6.11  faut  tout  puifer 
abondamment  dans  J.  C.  fans  qu’il  foitbefoinde  fe  détour- 
ner ailleurs,  ce  qui  feroit  ne  pas  voir  de  l’œil  de  la  foi.  7. 

En  lui  tout  notre  falut  & toutes  les  parties  d’iceiui  fontcom> 
prifes,  enforte  que  nous  ne  devons  le  chercher,  ni  ne  pou- 
vous  le  trouver  autre  part.  8.  Les  dons  de  la  grâce  donnés  à 
l’églife , fe  doivent  communiquer  à tous , pour  montrer  que 
tousufent  des  mêmes  dons  & privilèges.  9.  L’églife  eft  une 
fociété  dans  laquelle  il  n’y  a que  les  faints,  les  élus,  & le 
Fils  de  Dieu.  1 o.  Notre  juftice  , comme  parfaite  obéiffance 
à la  loi , étant  de  devoir , ne  peut  être  dite  méritoire.  1 1. 

Eafoi  évangélique  n’eft  pas  fansjcharité.  1 2.  La  loi  que  Dieu 
«lonna  à Moyfe  eft  non-feulement  difficile  , mais  impoflibie 
tl’étre  obfervée&  accomplie.  13.  La  loi  de  Dieu  eft  non- 
seulement  difficile , mais  impoflibie  à l’homme  qui  n’eft  point 
^régénéré.  14.  La  loi  de  Dieu  demande  l’entière  obferva- 
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— — tion  de  tous  Tes  commandemens  ; de  forte  que  qui  pèche  ert 
n.  1 5 S0,  un  ^ C0Upajjie  (je  tous>  j L’orailon  ne  peut  être  faite 
en  vérité  & avec  foi , fi  elle  eft  formée  félon  la  doârine 
des  hommes , & non  pas  félon  la  doflrine  & commandemens 
de  Dieu.  1 6.  On  ne  fait  cas  aujourd’hui  que  de  la  prière 
dans  laquelle  on  marmote  entre  fes  lèvres  , fans  attention  , 
fans  goût , même  fans  rien  entendre  de  ce  qu’on  dit.  17. 
Dr.  ns  l’ancien  teftament  nous  ne  liions  point  qu’on  ait  prié 
de  la  forte  , ni  qu’aucun  ait  invoqué  Dieu  au  nom  du  Père. 
ï8.  Dieu  veut  que  vous  retranchiez  toute  fuperftition  , 
idolâtrie  , & que  vous  ne  fléchiffiez  les  genoux  que  devant 
lui  feul.  1 9.  Plût  à Dieu  que  cet  avis  fût  lùivi  de  tous , pour 
cter  toutes  folles  confiances  , & ne  pas  ignorer  la  juftice 
de  Dieu  en  cherchant  à établir  la  nôtre  , & ne  pas  laifler 
le  certain  pour  fuivre  l’incertain  & ce  qui  ne  fulfit  pas  ï 
20.  Ceux  qui  méprifent  l’évangile  , qui  n’a  pour  but  que 
la  foi  en  Jefus-Chrift  & la  vie  éternelle  qui  en  ell  le  fruir , 
luppofent  des  inventions  humaines  , & des  doflrines  qui 
tournent  l’efprit  vers  les  créatures  ; & font  bien  éloignés 
d’avoir  cette  affedlion.  2 1 . Sans  être  élus , appelés  & julii- 
fiés,  nous  ne  pouvons  obéir  à la  divine  volonté,  a 2.  Par 
line  foi  vive  nous  pouvons  & devons  être  perfuadés  & en- 
tièrement affinés  que  rien  ne  nous  peut  manquer  , & que 
Dieu  ne  nous  peut  rien  refiifer. 

LXV.  L’héréfie  cependant  ne  laiffoit  pas  de  s’accroître  & de  s’é- 
Regieinens  tenc]re  en  différens  pays.  Calvin  étoit  fort  tranquille  àGe- 
e'jbüt'i  Ge  n^ve.  Il  ordonna  dans  cette  année  que  les  minières  , non- 
üeve.  feulement  dans  leurs  difeours  publics,  qui  étoientaffez  négli- 

1 de  g£s  & de  ia  part  du  prédicateur  & du  côté  des  auditeurs , 
S;, ,7  ],‘d‘  ,na*s  encorc  dans  les  maifons  particulières  & dans  les  fatnil- 
Jwiic  unn.  les , iroient  infhuirc  le  peuple  en  certain  temps  de  l’année , 
accompagnés  d’un  capitaine  de  la  vilie  , pour  demander  un 
compte  exaft  à chacun  de  fa  doélrine  Si  de  fes  fentimens  fur 
la  religion.  L’autre  règlement  qu’il  fit , fut  qu’on  ne  célébre- 
roit  que  la  fête  de  la  naiflancede  Jefus-Chrift,  avec  tous  les 
dimanches  de  l’année, & qu’il  n’y  auroit  point  d’aurres  jours 
de  fête  ; ce  qui  en  feandalifa  plufieurs  : de  forte  qu’il  y en 
eut  beaucoup  qui , pour  le  rendre  plus  odieux,  publièrent  qu  11 
avoit  voulu  même  retrancher  les  dimanches.  D’autres  fe  plai- 
gnoient  qu’il  eût  fait  un  tel  règlement  de  la  propre  autorité  , 
fans  avoir  convoqué  aucune  alTcmblée  de  miiÿftres.  Mais 
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Calvin  demeura  en  repos  fur  cette  affaire  , & ne  crut  pas  A%f  ' 
devoir  la  pouffer:  il  l’emporta  toutefois , tant  Ton  autorité 
étoit  grande  à Genève. 

Les  dilputes  commencèrent  dans  cette  année  entre  les  LXVi. 
Luthériens  touchant  la  néceflité  des  bonnes  œuvres , à i’oc-  cn" 

cafion  de  ['Intérim  de  Charles  V , qui  conformément  a la  foi,  tliôrïens  au 
enfeignoit  quelesbonnesoeuvresétoientnéceffairesaufalut.  li-jct  üei 
George  Major,  miniftre  Proteffant  d’Allemagne,  né  à Nu-  ^ü  _r,e5  œtl' 
remberg,  le  25e.  d’ Avril  1 502 , foutenoit  contre  Nicolas  Hurli.olier.in 
Amfdorf , & contre  fes  difciples  qu’on  nomnioit  rigides  Con-  ‘"d.  chrcuol. 
fefftoniftes  , que  les  bonnes  œuvres  font  fi  abfolument  né-  &î'àh 
ceffaires  pour  le  falut,que  même  les  petits  enfansne  fauroient  Ccrman. 
être  juftifiésfanselles; & fes  partifans  furent  nommés  Majo-  s^ond.  ad 
riftes.  Les  difciples  au  contraire  de  Ni  colis  Amfdcrf , qu’on  an’  l55‘‘ 
appeloit  Amfdorfiens  à caufede  leur  maître, prétendoient  que 
non-feulement  ces  bonnes  œuv  res  étoient  inutiles , mais  mê- 
me pernitieufes  au  falut.  Dans  la  fuite  quelques-uns  de  fa fefte 
improuvèrent  cette  doôrine , fi  contraire  à l’écriture- fainte. 

Un  certain  François  Stancarus  répandit  d’autres  erreurs  en  LXVir. 
Pologne.  Il  étoit  de  Mantoue  ; & ayant  été  chaffé  d’Italie  , Ve*  “P""0’!5 
comme  heretique,  fans  pouvoirs  établir  en  Allemagne,  ilfe  Stancarus. 
retira  en  Pologne,  oùilenfeignalalangue  hébraïque  dans  le  Ficrim.  de 
collège  de  Cracovie  ; mais  quand  cn  eut  remarqué  qu’en  ex-  fr‘T” 
pliquant  le  texte  de  l’ccriture  il  y gliffoitles  dogmes  des  Pro-  t.c.  14.  -1.  6. 
tefi ans , il  fut  déféré  à l’évêque  de  Cracovie , & mis  en  prifon.  Spand,  ad 
lien  futtiréparlecréditdequelquesfeigneurs,&  trouva  un  s,'r!if/’ôr.:c 
afile  dans  la  maifon  d’Oleniski , où  il  établitle  culte  de  la  rc-  «1  ch-ran.  f.  - 
ligion  Proteffante,  & abolit  celui  de  l’églife  Romaine.  Ole-  4-  & Si- 
niski  fonda  enfuite  une  églife  prétendue  réformée  à Pinczo- 
vie  l’an  1550,  & Stancarus  ouvrit  une  école  à laquelle  il 
donna  pour  règles  les  maximes  des  Luthériens.  Quelque 
temps  après  il  fut  envoyé  en  Pruffe , & il  exerça  dans  Konigf- 
berg  pendant  une  année  la  charge  de  profeffeur  en  langue  hé-  / 

braïque.  Il  eut  alors  de  grands  différents  avec  Ofiander,  tou- 
chant la  qualité  fous  laquelle  J.  C,  eft  notre  médiateur.  Odan- 
d er  foutenoit  que  c’étoit  en  qualité  de  Dieu , & Stancarus  vou- 
loit  que  ce  fûtfelon  la  nature  humaine  à l’exclufion  de  ladivi  - 
ne  ,faifantainfi  revivre  les  héréfies  d’Arius,de  Macedonius , 
deNeftorius&d’Aërius,  prenant  auflt  quelque  chofedesnou- 
veaux  hérétiques , laiffant  en  Jefus-Chrift  l’humanité  feule, 
parce  que  Calvin  avoit  dit  que  le  médiateur  eff  moindre  que 
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fon  père,  taillant  encore  le  pain  dans  lacère  avec  Luther,  re- 
jetant  le  corps,  & ne  reconnoiffunt  que  les  lignes  avec  Zuin- 
gîe.  Les  prétendus  réformés  de  Pologne  furent  partagés  fur  ta 
qualité  de  médiateur  en  J.  C.  Les  fynodes  fe  déclarèrent  con- 
tre l’opinion  de  Stancarus  ; mais  il  eut  plufieurs  partifans  pen- 
dant qu’il  vécut , lefquels  après  fa  mort  fe  déclarèrent  pour 
l’Arianilme.  Il  publia  divers  écrits, tant  de  critique  que  de  corv- 
troverfe,  danslelquels  il  fe  répandoit  fort  en  injures  contre  les 
Luthériens  & les  Cal  viniftcs,  qui  n’étoient  pas  de  fon  avis.Sta- 
nifiasOrichoviusécrivitcontre  lui  un  livre  intitulé  ta  Chimère. 

Le  fameux  André  Ofiandcr,  miniftre  Proteflant  d’Allema- 
gne, commença  auflï  à répandre  dans  cette  année  fes  erreurs 
enPrulTe.il  étoit  né  dans  la  Bavière  le  19  Décembre  1498  , 
d’une  famille  dont  le  nom  étoit  Hofen  ; mais  comme  ce  nom , 
qui  lignifie  en  Allemand  haut-de-chaujfc , ne  lui  plaifoitpas,  il 
le  changea  pour  celui  d’Ofiander.  11  apprit  les  langues  & ta 
théologie  à Wittemberg,  puis  à Nuremberg,  & fut  des  pre- 
miers à prêcher  ta  doârinede  Luther  l’an  1512.  C’étoit  un 
homme  naturellement  inquiet, chagrin, qui  parloitavec  tant 
de  véhémence  St  de  chaleur,  que  Luther  même  nepouvoit 
fouffrir  fes  emportemefls , qui  lui  firent  fouvent  des  affaires. 
Il  fut  donc  obligé  de  fortirde  Nuremberg,  àcaufedel’tarcrtai 
de  l'empereur  Charles  V , St  paffa  dans  ta  Pruffc , où  il  s’ac- 
quiti’eftime  du  duc  Albert,  qui  le  fit  profeffeur  dans  l’acadé- 
mie de  Konigsberg,St  miiiiftre.  Ce  fut  dans  ces  emplois  qu’il 
publia  fes  erreurs  fur  ta  jullincation, St  qu’il  inventa  une  nou- 
velle doélrine  qui  lui  fufeita  beaucoup  d’adverfaires  , St  qui 
fit  naître  des  difputes  lefquelies  durèrent  affez  long- temps  : 
car  il  enfeigna  dans  cette  année  1550,  que  l’homme  n’étoit 
point  juftifié  par  ta  foi,  mais  par  la  jufticedeJ.C.  par  laquelle 
Dieu  eff  juffe,  St  qui  eff  Dieu  même,  enforte  que  l’homme  ta 
reçoit  tellement  qu’il  eff  chrétien  par  nature  , St  non  par 
grâce.  Et  il  prétendoit  s’autorifer  du  fentiment  de  Luther, 
qui  n’avoitpas  penfé  autrementque  lui.  11  s’attachoit  princi- 
palement à piquer  les  théologiens  de  Wittemberg  , les  dé- 
fiant de  réfuter  fes  propofitions , s’il  étoit  en  leur  pouvoir, 
St  difant  qu’il  les  maintiendroit  contre  tous  ceux  qui  ofe- 
roient  les  contredire  : lur  tout  il  n’épargnoit  pasMelanchtotJ, 
l’homme  du  monde  le  plus  pacifique. 

Ces  théologiens  ne  manquèrent  pas  de  répliquer.  Ils  fou- 
tinremàOfianderque  ce  qu'il  avançoit  touchant  Luther  étoit 
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uv , puifque  ce  chef  de  parti , quelque  temps  avant  fa  mort»  ■ — < 

oit  rendu  un  témoignage  avantageux  au  livre  des  lieux  An'  *is°* 
•;nmuns  de  Melanchton , dont  il  approuvoit  la  doflrine;  & Slcid.  ibid.  ut 
le  par  conféquent  il  penfoit  autrement  que  Luther  , puif-/“f-^  ^ 
t’il  étoit  fi  oppofé  à ce  même  Melanchton.  Enluite  ils  dé-  l M ’ 
jntroientque  Luther  avoir  confeillé  le  contraire  de  ce  qu'il 
irnputoit  ; & qu’ainfi  fa  doârine  étoit  pernicieufe,  lorf- 
il  enfeignoit  que  la  jurtice  de  la  foi  ne  confiée  que  dans  le 
ig  & la  mort  de  J.  C par  laquelle  nous  fommes  rachetés  & 
lifiés.  Etc’eftce  qu’il  reconnoiffoit  lui-même  fans  y pen- 
; puifque  dans  lés  entretiens  familiers  avec  fes  amis , il 
levoit  contre  la  théologie  de  Luther  & de  Melanchton  , 

'il  traitoit  d’Arirtotelicienne  , plutôt  charnelle  que  fpiri* 

:11e.  Mais  dans  les  difputes  il  ne  voulut  jamais  céder;  il 
rivoit  avec  aigreur , & fe  répandoit  en  beaucoup  d’inju- 
; : ce  qu’on  peut  voir  dans  fes  lettres  à Joachim  Merlin  & 

■lelanchton , qui'parloicnt  de  lui  non-feulement  avec  hon- 
teté , mais  même  avec  éloge. 

Le  prince  Albert  au  commencement  fouhaitoit  fort  qu’on 
tisât  tous  ces  différents , & que  de  part  & d’autre  on  gar- 
le  filence.  Mais  gagné  par  Ofiander,  il  prit  fon  parti , & 
lonna  à ceux  qui  lui  étoient  contraires  de  fortir  de  fes 
ts.  Ainû  Merlin  fut  obligé  de  fe  retirer  , quelques  prières 
:les  habitans  fifl'ent  au  duc,  pour  l’engager  à ne  les  en  pas 
> er.  Ofiander  fut  accule  avec  juftice  de  n’avoir  aucune 
gion , tournant  en  raillerie  les  paffages  les  plus  faims  de 
riture , à la  manière  des  impies  & des  athées  ; comme  le 
a reproché  Calvin  dans  une  letrre  qu’il  écrivoit  à Me-  Calvin,  epijl. 
:hton.  Et  ce  dernier  a publié  qu’il  aimoit  le  vin , & qu'é-  ^ 'f‘ 

: en  Pruffeil  vouioit  gager  avec  les  courtifans  à qui  boi- 
!e  mieux.  C’étoit  pourtant  un  des  héros  de  la  réforme. 

'eûtes  Les  fois,  dit  Calvin,  qu’il  trouvoitle  vin  bon  dans 
m fellin,  il  le  loucit , en  lui  appliquant  cette  parole  que 
)ieu  difoit  de  lui-méme  : » Je  fuit  celui  qui  fuis.  Et  enco-  LXX. 
Voici  le  fils  du  Dieu  vivant.  Calvin  s’é toit  trouvé  aux  C*il“t0.nt 
quets  ou  il  proferoit  ces  blafphemes.  Meiamhton 

-es  Luthériens  n’en  avoient  pas  meilleure  opinion  ; & & les  autres 
anchton  , qui  trouvoit  fouvent  à propos,  comme  Calvin  j-^ofijiidor 
li  reproche,  de  lui  donner  des  louanges  exceflîves  , ne  ürjj'uet , hiU. 
i pas  en  écrivant  à fes  anris  de  blâmer  l’on  extrême  arro-  des  1 ariat.l, 
:c , les  rêveries , fes  autres  excès , & les  prodiges  de  iès  8'  "* 1 J" 

V iv 
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— opinions.Ce  fanatiqueayantvoulu  paffer  en  Angleterre  pout^ 

Jtf  Jw  h»  ° / y débiter  les  erreurs  & les  vifions  ,&  fe  flattant  de  trouver 
2 . epift.  14c.  de  l’appui  dans  ce  royaume , parce  que  Cranmer  archevêque 
35!>-  447 de  Cantorberi  avoit  époufé  la  fœur , on  fit  entendre  aux  An- 
glois  & à Cranmer  lui-même , combien  il  feroit  dangereux 
d’attirer  chez  eux,  ou  d’y  fouffrir  feulement  un  homme  qu» 
avoit  répandu  dans  l’églife  un  fi  grand  chaos  de  nouvelles 
opinions.  Ofiander,  rebuté  de  ce  côté-là,  alla  porter  ailleurs 
les  extravagances  & fes  héréfies.  Il  né  fut  pas  plutôt  en  Pruf- 
fe,  qu’il  mit  en  feu  l'univerfité  de  Konigsberg.par  fa  nouvelle 
doclriïse  de  la  juftification,  & quand  il  fevirappuyé  delà 
faveur  du  prince  Albert  de  Brandebourg,  qui  étoit  grand- 
maitrede  Prufle,  & qui  s’étoitmarié  après  avoir  embrafféia 
réforme , il  éclata  de  toute  fa  force , & partagea  bientôt  toute 
la  province  ; mais  Dieu  arrêta  fes  funeftes  emporremens. 


LXXI. 
Dicret  ite  la 
diète  d’Aus- 
bourg  tou- 
chant  le  con- 


Etant  tombé , le  ze.  jour  d’Oftobre  1551,  dans  une  efpèce 
d’épilepfie,  il  mourut  le  17c.  du  même  mois  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans.  II  a iaifi’e  grand  nombre  d’ouvrages  de  théologie. 

D’autres  difputes  s’allumoient  en  Allemagne  , fans  que 
Charles  V y pût  remédier.  Le  but  de  ce  prince  étoit  d’engager 
lesProteftans  à fe  rendre  au  concile.  Ce  fut  dans  cette  vue 
qu’avant  que  de  finir  la  diète,  il  publia  un  édit  par  lequel  il 


ciie.  difoit  : que  n’avant  point  trouvé  de  remède  plus  propre  pour 

Slcuijti  ii  1 accommoder  les  différents  delà  religion,  que  d’affembler 
al  Kr  ? lin  concile  œcuménique , il  employeroit  tous  les  fomspour 
De  Thou , faire  enforte  qu’il  fût  au  plutôt  affemblé,  & que  toutes 
h‘(l-  tm  8-  les  queftions  s’y  décidafi’ent  avec  ordre  & fans  paflîon  , 
conformément  à la  doftrine  de  l’écriture-fainte  & des  an- 


ciens pères; que  ce  foin  le  regardoit  particulièrement,  en 
qualité  de  proteéleur  de  l’églife , & de  défenfeur  des  conci- 
les , titres  qu’il  fe  donnoit  dans  cet  écrit  : qu’en  cette  qualité 
il  promettoit  une  fureté  entière  à tous  ceux  qui  voudroient 
venir  à ce  concile,  foit  qu’ils  embraffaffenrla  vraie  religion , 
foitqu’ils  vouluffent  perfifter  dans  la  confeflîon  d’Ausbourg  ; 
qu’il  leur  feroit  libre  de  demeurera  Trente  autant  de  temps 
qu’ils  voudroient , & ypropoferavec  une  entière  fureté  tout 


ce  qu’ils  jugeroient  à propos  pourla  tranquillité  de  leur  conf- 
cience  & pour  leur  inflruftion  ; qu’il  les  prioit  donc  tous , 
tantecciéfiafliques  que  proteflans,  de  ne  point  mépriferla 
♦ bulle  du  pape , & d’y  venir  bien  inflruits  de  ce  qu’elle  con- 
tient, afin  qu’enfuite  iis  n’euffent  aucun  fujet  de  fe  plaindre  » 
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t>u  d’en  avoir  été  exclus  par  trop  de  précipitation , ou  de  n’y  ■ — 

avoir  pas  été  admis  pour  remontrer  la  juftice  de  leur  caufe.  Il  An.  i$si. 
fut  auffi  parlé  du  formulaire  d’Ausbourg  nommé  Intérim , 

& parce  que  plufieurs  apportoient  diverfes  raifons  qui  les 
cmpéchoient  de  le  recevoir,  l’empereur  s’en  réferva  la  con- 
noiffance , afin  d’y  pourvoir  plus  à loifir. 


tromper.  Albert  de  Brandebourg , & Maurice  duc  deSaxe, 
qui  étoient  les  principaux  chefs  des  Proteftans,  feignirent  hour*. 
d’être  fatisfaits  des  promeffes  qu’il  leur  faifoit,  afin  que  , fe  SUidetn  loc 0 
repofant  fur  leur  bonne  foi , il  nepenlàt  pas  à lever  des  trou-  c'{).pg 
pes  ; ce  qu’il  auroit  fait , s’ils  l’euffent  irrité  ; mais  eux-mè-  ibid.  utjup. 
mes  avoient  réfolu  entre  eux,  s’ils  nepouvoient  procurer  la 
liberté  au  lantgrave,  de  furprendre  l’empereur  en  lui  décla- 
rant la  guerre.  Charles  voyant  donc  qu’il  n'y  avoit  plus 
rien  à faire  ni  à craindre  , réfolut  de  congédier  la  diète  , 
après  avoir  réglé  par  un  autre  décret  que  les  ambafladeurs 
des  fept  éleéleurs  & de  fix  autres  princes  s’aflembleroient  à 
Nuremberg  le  ier>  d’Avril , pourvoir  comment  les  deniers 
qui  avoient  été  tirés  du  tréfor  public  pour  la  guerre  de  Mag- 
debourg  , pourroient  être  remplacés  : & parce  que  c’étoit 
une  guerre  dans  laquelle  tout  le  corps  de  l’état  impérial  étoit 
intérefle  pour  fa  confervation  & pour  l’exemple , on  permit 
au  magiftrat  de  chaque  ville  de  faire  pour  cela  une  levée  de 
deniers  dans  fon  refiort  ; & l’empereur  même  promit  d’en 
payer  fa  part.  Comme  l’hiver  pafle  le  comte  de  Mansfeld  6c 
le  colonel  Heideck  avoient  levé  des  troupes  pour  fecourir 
ceux  de  Magdebourg , il  fut  auffi  ordonné  que  s’il  fe  faifoit 
aucune  alfemblée  de  gens  de  guerre , en  quelque  endroit 
que  ce  fut  de  l’Allemagne , les  provinces  & les  villes  voifines 
joindroient  leurs  forces , pour  éteindre  ces  premières  étein- 
celles  de  rébellion  , avant  qu’elles  caufaffenr  un  plus  grand 
embrafement.  Après  tous  ces  règlemens  la  diète  fut  congé- 
dié le  treizième  de  Février  1551,  l’empereur  demeura 
néanmoins  encore  quelque  temps  à Ausbourg. 

Pour  ce  qui  ccncernoit  la  juridiéiion  & les  biens  ecclé- 
fiaftiques  qui  avoient  été  ufurpés  ou  pillés  dans  les  guerres 
précédentes, ce  prince  promit  qu’il  auroit  foin  de  faire  réparer 
cesinjuftices.Versleméme  temps  il  rendit  un  jugementcomme 
par  contumace , contre  lelantgrave  de  Heffe , fon  prifonnier 
pour  le  comté  de  Dietz , quoiqu’il  alléguât  pour  fa  défenfe 
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LXXIII. 

Le  lantgrave 
entreprend 
de  le  lauve  r, 
ni  .iis  il  clt 
découvert. 
Sltidun  lib. 
Ii.  p.  7ÿJ. 


LXXIV. 
Départ  de 
Philippe,  (ils 
de  l'empe- 
reur , pour 
l’t.fpagiie. 

Hcij].  hifl. 
de  l’empire , 

t t . /.  i.  p. 
**8. 

belearius  in 
comm.  I.  rt. 
n.  4.  is  }i. 

De  i hou  , 
iti  hifl.  lib. 
X.  n.  i;6. 
Kim.  hiflor. 
is  politique 
commence- 
ment de  /.i 
maifon  d’ Au- 
triche tom. 
1. p.  ni. 

De  Thou  , 
iuitio  lib,  J. 
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qu’il  lui  étoit  impoffible  de  répondre  : dès  qu’on  lui  ôtoit 
liberté  de  confulter  l’affaire  avec  ceux  de  fon  confeil.En  effet, 
depuis  qu’on  s’étoit  aperçu  l’année  précédente  qu’il  avoir 
ddTein  de  fe  fauver  , on  le  gardoit  fi  étroitement,  qu’on  ne 
pouvoit  plus  le  voir  ni  lui  parler , fans  qu’il  y eût  des  témoins, 
pour  obferver  fes  paroles  & fes  aélions.  Voici  de  quelle  ma- 
nière il  s'y  étoit  pris , pour  tâcher  de  fe  tirer  de  fa  captivité. 

Comme  il  étoit  naturellement  généreux , & qu’il  régaloit 
magnifiquement  tous  ceux  qui  le  voyoient , il  fe  rendit  de 
plus  en  plus  ami  du  capitaine  qui  le  gardoit , & par  ce  moyen 
il  jouifl’oit  d’une  plus  grande  liberté  que  les  ordres  de  l’em- 
pereur ne  le  portoient  : enforte  qu’il  afl’uroit  l’on  garde  qu’il 
avoit  tant  de  plaifir  d'être  fon  prifonnier,  qu’il  ne  penfoit  plus 
à fa  liberté.  Il  avoit  communiqué  fon  deflein  à un  de  fes  ne- 
veux qui  le  venoit  voir.  Ce  neveu  en  parla  aux  amis  les  plus 
affidés  de  fon  oncle , principalement  à Conrad  Bredeften  & 
à Jean  Romelie,qui  mirent  de  bons  chevaux  de  pofte  en  plu- 
fieurs  lieux  jufqu’a  Caflel , avec  de  bonnes  efeortes.  Mais  un 
de  fes  domeffiques  ayant  dit  familièrement  à quelqu’un  que 
dans  peu  d'heures  ipn  maître  feroit  en  liberté,  la  nouvelle  en 
vint  au  capitaine  de  la  garde  fur  le  point  que  le  lantgrave 
alloit  exécuter  fon  deflein,  & par- là  toute l’entreprife  échoua. 
Deux  de  les  fervitcurs  furent  tués  fur  le  champ  , les  autres 
pris  & misa  mort  , & le  lantgrave  ferré  plus  étroitement. 
L’empereur  en  étant  averti  par  ur.  courrier,  ordonna  qu’on 
traitât  le  prifonnier  avec  plus  de  rigueur , & en  fit  de  gran- 
des plaintes  aux  deux  éleéleurs  de  Brandebourg  & de  Saxe: 
ce  qui  leur  fit  prendre  d'autres  mefures. 

Philippe  , fils  de  l’empereur  , qui  avoit  affilié  la  diète , 
prit  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  la  route  d’Italie  pour  retourner 
enElpagne  avec  fon  beau-  frère  Maximilien  fils  de  Ferdinand, 
qui  l’accompagna  pour  aller  quérir  Marie  fa  femme  qui  étoit 
déjà  mère  de  deux  enfans  , & pour  les  amener  en  Allema- 
gne. On  a cru  que  Charles  V n’avoit  fait  venir  fon  fils  au- 
près de  lui , que  dans  la  vue  de  le  faire  déclarer  roi  des  Ro- 
mains , &pour  y réuffir  , il  propofaà  Ferdinand  fon  frère 
de  le  faire  nommer  empereur  conjointementavec  lui, afin  de 
tenir  tous  deux  l’empire  en  commun , comme  avoient  fait  au- 
trefois Marc  Aurele  & Lucius  Verus  avec  un  pouvoir  égal , 
& plufieurs  autres  à leur  exemple.  Il  clpéroit  en  obtenir  le 
confemement  des  électeurs,  Scia  confirmation  du  pape  : mais 
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c’étoit  à condition  que  Philippe  feroit  élu  roi  des  Romains.  An 
Ferdinand  confentit  à la  première  proportion , afin  d 'aider  à 
fon  frère  à porter  le  fardeau  de  l’empire  ; mais  il  ne  voulut 
point  entendre  parler  de  la  fécondé,  malgré  toutes  les  inftan- 
cesde  fa  fœur  , reine  de  Hongrie , qui  favorifoit  Philippe  , 
que  Charles  vouloit  faire  élire  roi  des  Romains , pour  leur 
fuccéder  à tous  deux.  De  forte  que  ce  jeune  prince  étant 
venu  à la  diète  d'Ausbourg  où  lé  trouva  aulîi  la  reine  de 
Hongrie  pour  travailler  avec  fes  frères  à cette  éleélion  , 

Maximilien  qui  prétendoit  fuccéder  à l’empire  .après  Ferdi- 
nand fon  père,  lé  rendit  aulfi  à Ausbou'g  en  toute  diligence, 

& fit  fi  bien  auprès  du  roi  des  Romains  & des  électeurs,  que 
Charles V ne  put  rien  obtenir  d’eux,  & que  déchu  de  les 
efpérances  il  renvoya  fon  fils  en  Efpagne. 

L’armée  de  l’empereur  s’étant  emparée  d’Africa , ville  du 
royaume  de  Tunis,  l’année  précédente,  le  fameuxcorlaire  DragutjSo- 
Dragut,quifevitprivédecetreplace,enfutfi  irrité  qu'il  en  liman  contre 
porta  fes  plaintes  à Soliman;  & fur  ces  plaintes,  celui-ci  en-  ’.en1,1'?reur' 
voyaun  chiaouxa  J empereur  pour  lui  demander  la  reltitu-  1?, 
tion  d’Africa.  Charles  V répondit,  que  cette  place  étoit  des  dé- 
pendancesdu  royaumede  Tuais , qui  relevoit  de  la  couronne 
<leCafiille,&qu’indépendammentdefes  droits,  fes  généraux 
n’avoient  fait  en  cela  que  ce  que  tous  les  fouverains , de  quel- 
que religion  qu’ils  fuli'ent,  dévoient  pratiquer  à l’égard  d’un 
corfaire  odieux  à Dieu  & aux  hommes  ; que  pour  lui , fans 
prétendre  rompre  la  trêve  qu’il  avoit  avec  Soliman , il  pour- 
fuivroitee  pirate  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  retireroit. 

Cette  réponfe  ne  fervit  qu’à  irriter  de  plus  en  plus  le  fui-  lxxvt 

tan,quiréfolutd'en  tirer  raifon  par  quelque  entreprife  d’éclat.  Les  Turc* 

11  ordonna  à Dragut  d’affembier  tous  lescorfaires  quinavi-  ,e 

r . , . . . ..  . . , tlellcm  d’at- 

geoient  fotis  (es  enleignes , de  les  tenir  prêts  pour  le  joindre  t J(I„er  j.Ile 

à la  flotte  Ottomane  ; & il  fut  réfolu  dans  fon  confeil  qu’on  de  Malte. 

comnienceroit  par  attaquer  Malte , dans  le  defléin  de  donner  deMr.ù 

ccttc  île  à Dragut  en  échange  de  fa  ville  d’Africa.  Pour  cet  ef-  ut. 

fer  il  envoya  au  printemps  de  155  1 , Sinan  fon  hacha  de  147 ■ tom. 

mer , avec  70  galères  bien  armées  & 40  gaüotes.  Sinan  -n  D‘l:,fho^ 

ayant  pafle  lecanaldeCorfou,&côtoyantcctte  mer, parut  7.  pag\  tIgt" 

à la  vue  de  Malte  le  16e.  de  Juillet.  Ce  général  commença 

dès-lors  à connoître  la  difficulté  de  l’entreprife  : mais  ayant  an‘ 

pris  les  avis  de  Dragut , félon  les  ordres  qu'il  en  avoir  reçus , 

il  fit  débarquer  fes  troupes  & fon  artillerie.  Toute  i’armée 
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Ravages 
qu’ils  fine 
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fait. 


LXXVI1I. 
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De  T hou  , 
ibid.  tit/up. 
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s’avança  dans  les  terres , & arriva  fans  obflacle  devant  H 
cité.  La  terreur  qu’on  reçut  de  (on  arrivée  fut  d’autant  plus 
grande, que  le  grand-maître  avoit  voulu  perfuader  le  contrai- 
re, & publioit  hautement,  pour  raffurer  tous  les  habitans 
alarmés  , que  ce  n’étoit  point  à eux  que  les  Turcs  en  vou- 
loient , & qu’ils  n’a  voient. pris  la  route  du  midi , qui  fem- 
bloit  les  approcher  de  Malte , que  parce  que  ce  chemin  étoit 
le  plus  court  pour  aller  en  Provence. 

Les  Turcs,  en  entrant  dans  Pile  , fe  répandirent  dans  tous 
les  villages , & portèrent  le  fer  & le  feu  de  tous  les  côtés. 
Bientôt  toute  l’armée  s’approcha  du  corps  de  la  place  ; on 
ouvrit  la  tranchée  , & on  commença  à dreffer  les  batteries  : 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  réfiftance  de  la  part  du  gouverneur. 
Il  fit  plufieurs  forties , à la  vérité,  avec  fort  peu  de  fuccès  , 
parce  qu’il  manquoit  de  troupes  réglées  , & que  le  grand- 
maître  qui  voyoit  bien  le  danger  , ne  vouloir  pas  fe  priver 
defes  défenfeurs,  ni  en  diminuer  le  nombre  pour  aller  fe- 
courir  cette  place.  Il  lui  envoya  cependant  le  commandeur 
de  Villegagnon  , avec  fix  chevaliers  François  feulement.  Ce 
grand-maître  étoit  Jean  d’Omedes , dont  on  n’avoit  pas  lien 
d'être  fortcontenr.  Villegagnon  fut  reçu  avec  une  joie  uni- 
verfelle.  Les  vieillards  , les  femmes  & les  enfans  donnoient 
de  juftes  louanges  à la  généreufe  réfolution  qu’il  avoit  prife 
de  venir  s’enfermer  dans  la  place:  les  habitans  folennisèrent 
fon  entrée  par  des  décharges  de  moufqueterie,  & il  fembloit 
que  dans  fa  feule  perfonne  ils  euffenr  recouvré  des  troupes  , 
des  armes  & des  vivres.  Cependant  ils  n’auroient  pas  reçu  de 
grands  fervicesde  ce  commandeur,  accompagnéde  fix  cheva- 
liers feulement , fi  les  Turcs  euffenr  perfifté  dans  leur  entre- 
prife  ; & le  fiége  auroit  continué  vigoureufement , fi  une 
lettre  que  les  Turcs  interceptèrent  dans  une  barque  de  Si- 
cile qu’ils  prirent,  n’eut  cauféde  vives  inquiétudes  à Sinan. 

Cette  lettre  étoit  écrite  par  le  receveur  de  l’ordre  qui  ré- 
fidoit  à Mefline , & adreffée  au  grand-maître , auquel  il  mar- 
quoit  qu’il  avoit  dépêché  exprès  cette  barque  pour  lui  donner 
avis  qu’ André  Doria , amiral  de  l’empereur  & la  terreur  des 
infidelles  , étoit  de  retour  d’Efpagne  , & actuellement  dans 
le  port  de  Meffine  ; qu’il  avoit  dépêché  en  diligence  dans 
tous  les  autres  ports  de  l’ile  pour  rappeler  toutes  les  galères 
& vaiffeaux  qui  feraient  en  étatde  tenir  la  mer  , & les  trou- 
pes néceffaires  pour  les  armer,  & qu’il  devoit  partir  incef- 
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famment  pour  combattre  les  ennemis,  & les  obliger  à lever  

le  fiége.  Cet  avis , quoique  fuppofé  & de  l’invention  du  re-  ,5ÎI< 
ceveur , ne  laiffa  pas  de  produire  Ion  effet.  Sinan  alarmé  de 
cette  nouvelle,  affembla  le  confeil  de  guerre,  & employa 
de  fi  bonnes  raifons  pour  perfuader  qu’il  falloit  fe’retirer 
fi:  ne  pas  attendre  le  fccours  de  Doria  , que  le  confeil , de 
l’avis  du  général , convint  que  , fans  s'arrêter  davantage  au 
fiége  de  Malte , il  falloit  uniquement  s’attacher  à celui  de 
Tripoli,  place  peu  fortifiée , & qu’on  emporteroit  infaillible- 
ment. Ainfi  lesTurcs,enconféquencedecettedélibération, 
levèrent  le  fiége  & fe  rembarquèrent.  Mais  avant  que  de  fe 
rendre  à Tripoli , ils  s’emparèrent  de  l’île  de  Goze  à quatre 
milles  de  l’ile  de  Malte , d’environ  vingt  quatre  milles  de  cir- 
cuit & trois  de  largeur.  Celui  qui  la  commandoit,  étoit  Ga- 
latiande  Seffa , qui  alla  fe  cacher  au  lieu  de  défendre  fa  place. 

Le  nombre  des  prifonniers  fut  de  fix  mille  trois  cents  per- 
fonnes,  & le  gouverneurfut  dépouillé  & mis  kla  rame.  L’or- 
dre vouloit  qu’on  lui  fit  fon  procès  : mais  le  grand-maître  s’y 
oppofa , & pour  couvrir  l’infamie  d’un  fi  malheureux  fuccès, 
il  fit  publier  par  tout  que  ce  gouverneur  avoit  été  tué  d’un 
coup  de  canon  : que  pendant  qu’il  avoit  vécu , la  place  avoit 
«té  conlérvée  ; & que  fa  mort  avoit  fi  fort  intimidé  lesha- 
bitans,  qu’ils  avoient  été  contraints  de  capituler  pour  fau- 
ver  la  vie  & l’honneur  des  femmes  & des  filles , quoique  le 
bacha  eût  depuis  ouvertement  violé  la  capitulation. 

Après  cette  expédition  de  111e  de  Goze,  Sinan  ayant  fait  LXXIX.'  ' 
rafer  le  château  , & laiffé  par-tout  des  marques  de  Ta  fureur  sîn^* 

S:  de  fa  cruauté , remit  à la  voile , réfolu  d’aller  affiégcrTri-  r„;ger  Tripo- 
poli , grande  ville  de  Barbarie,  & capitale  du  royaume  de  ce  !>• 
nom , que  l'empereur  Charles  Vavoit  donnée  aux  chevaliers 
en  les  établiffant  à Malte.  Cette  place  éroit  gouvernée  par 
Gafpardde  Vallier , maréchal  de  l’ordre.  Et  les  Turcs,  après 
être  débarqués, commencèrent  à battre  le  château  de  trente- 
fix  groffes  pièces  de  canon.  Il  n’y  avoit  dans  la  place  qu’une 
recrue  de  deuxeents  hommes  venus  de  Calabre , foldats  nou- 
veaux, qui  n’avoient  jamais  vu  le  feu,  & environ  deuxeents 
Maures  alliés  de  l’ordre , & qui  fervoient  utilement  les  Chré- 
tiens. Tripoli , avec  un  fi  foible  fecours,  n’éroit  guère  tena- 
ble, fur-tout  contre  une  puiffan te  armée  fournie  d’une  nom- 
breufe  artillerie.  Cependant  le  gouverneur  avoit  fi  bien  pour- 
vu à tout , qu’il  auroit  donné  de  l’exercice  à Sinan , fans  la 
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trahifon  d'un  rranstuge  de  Cavaiilon  du  comtar  Venailïïnf 
qui  iui  donna  avis  de  l’endroit  foible  par  lequel  il  falloit  atta- 
quer la  place  ; c’étoit  du  côté  du  boulevard  de  Ste  Barbe  , 
dont  la  maçonnerie  étoit  fans  liaifons  par  le  défaut  du  ciment 
que  le  temps  avoir  conlumé.  Ladivifion  s’étant  mile  enfuite 
parmi  les  officiers , & les  troupes  refufant  abfolument  le  ler- 
vice,  quelques  menaces  qu’on  leur  fit,  les  Turcs  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville  & du  château  ;&  malgré  la  capitulation  que 
Sinan  avoit  fignée,  il  fit  arièter  le  gcu  . erneur  & lé  chargea 
de  chaînes  pour  être  conduit  fur  fa  galère , mais  Gabriel  d'A- 
ramon  ,ambafladeurde  Henri  II  roi  deFrance  à 1 1 Porte, de 
qui  avoit  pâlie  à Malte  pour  fe  rendre  à Conflantinople, 
étant  alors  retenu  par  Sinan  jufqu'à  la  prife  de  la  ville, obtint 
du  général  la  liberté  du  chevalier  de  Vallier  & des  plusanciens 
chevaliers  François , toutle  relie , tantEfpagnols  qu'italiens, 
fojetsde  l’empereur,  demeura  dansles  fers  , à la  rélerve  de 
deux  cents  des  plus  vieux  & des  plus  pauvres. 

Cette  place  fut  rendue  le  1 6 d’Août,  & remilé  à Dragut 
pour  la  pofléderen  qualité  de  fengiacat.  D’Aramcn  , après 
avoir  racheté  plufieurs  efclaves  de  fon  propre  argent , partit 
aveclapermifiion  deSinan,  & revint  à Malte,  accompagné 
du  chevalier  de  Vallier  qu’il  avoit  tiré  des  chaînes.  Il  y arri- 
va le  vingt  troifiéme  d’Août  fur  le  foir  ; mais  le  grand  maître 
craignant  qu’on  ne  fît  retomber  fur  lui  la  perte  de  Tripoli , 
réfolutde  rendre  fufpeéle  la  conduite  de  l’ainbafladeur  do 
France , &de  rejeter  cette  perte  fur  lui  & furie  gouverneur; 
& ayant  gagné  quelques-unes  de  fes  créatures  pour  faire  le 
procès  à ce  dernier,  d’Aramon  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour 
continuer  la  route  vers  Conflantinople , que  le  chevalier 
de  Vallier  fut  arrêté  avec  trois  autres , Fuller  , de  Sonia 
& Errera  , qui  avoient  eu  plus  de  part  à la  capitulation. 
On  nomma  trois  chevaliers,  de  trois  langues  différentes, 
pour  faire  les  informations  ; on  leur  donna  pour  affelléur  &c 
chefde  la  commiflion  un  féculier  nommé  Auguffin  de  Combe , 
juge  corrompu  & capable  de  tout  faire  pour  de  l’argent,  afin 
de  prononcer  fur  la  nature  des  peines  que  méritoient  les  cri- 
minels. On  apolla  des  témoins  fcélérats  avérés  & noircis 
des  plus  grands  crimes , & l’on  avoit  rendu  la  caufe  fi 
odieufe  , que  perfonne  n’ofoit  ouvrir  la  bouche  en  faveur 
des  coupables. 

Il  n’y  eut  que  le  commandeur  de  Viliegagnon  qui  entre- 
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jmt  tle  lesjuftifier,  malgré  toutes  les  défenfes,  & il  s'en  ac- 
quiita  avec  beaucoup  de  courage,  reprochant  au  grand-maî- 
tre que  ion  invincible  opiniâtreté  avoir  été  caillé  que  lefe- 
cours  néceffaire  pour  la  défenfe  de  Tripoli  n’ayant  pas  été 
<nvoyé,  de  Valiier  & les  autres  fe  voyant  abandonnés, 
avoient  été  contraints  de  fe  rendre  à des  conditions  honteu- 
fes  & peu  affurées.  Mais  ces  reproches  n’arrêtèrent  pas  le 
grand-maître  ; il  fit  écrire  à les  confident  chacun  dans  leur 
pays , que  ce  grand-maître  ayant  voulu  taire  le  procès  à de 
Valiier  pour  avoir  rendu  la  place  auxinfidelles,  la  plupart 
des  chevaliers  François,  craignant  que  par  la  conviâion  de 
ce  crime  on  n’attachât  une  marque  d’infamie  à leur  langue  , 
avoient  pris  les  armes , & le  tenoient  afîiégé  dans  le  châ- 
teau ; ce  qui  fit  concevoir  une  fi  grande  indignation  contre 
les  François,  qu’on  ne  parloit  plus  d’eux  que  comme  de  re- 
belles. D’Omedes  par  ces  lettres  prit  les  devants , & gagna  le 
procureur  d’office  pour  préduire  de  nouveaux  témoins.  Vil- 
legagnon  le  découvrit , il  en  porta  fes  plaintes  aux  commif- 
faires , qui  renvoyèrent  l’affaire  au  même  procureur  d’office, 
prétendant  qu’ils  n’étoient  prépofés  que  pour  recevoir  fim- 
plementlestémoignages;  & quoiqu’ils  n’euffent  accordé  que 
buit  jours  pour  recevoir  les  dépofitions , plus  de  foixante 
perfonnes , d’une  intégrité  reconnue,  fe  préfentèrent  & dé- 
posèrent en  faveur  des  accufés.  On  ne  tailla  pas  de  juger  que 
l’habit  de  la  religion  & la  croix  leur  feroient  ôtés  : ce  qui  dé- 
concerta les  mefures  du  grand-maître , qui  vouloit  un  juge- 
ment plus  févère. 

Le  juge  comprenant  auflîtôt  que  cette  fentence  ne  plai- 
foit  pas  à d’Omedes,  voulut  changer  d’avis;  mais  en  ayant 
été  févèrement  repris  par  Villegagnon,  qui  lui  reprocha  fon 
inconftance  & fa  légéreté,  en  le  taxant  de  plus  méchant  de 
tous  les  hommes;  ce  juge,  malgré  le  grand- maître,  fedéfifta 
de  cette  fonéfion,  fur  k prétexte  qu’ayant  rendu  fa  fenten- 
ce, il  ne  pouvoit  pas  prononcer  deux  fois  fur  la  même  af- 
faire : ce  qui  obligea  le  grand-maître  à remettre  l'affaire  à 
une  autre  fois,  en  faifant  inferiredans  les  regiftres  tout  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer.  Cependant  comme  on  rejeroit  la  perte 
de  Tripoli  fur  les  chevaliers  François,  & qu’on  accufoitd’A- 
ramon , ambaffadeur  à la  Porte,  d’avoir  conleillé  à de  Val- 
iier de  fe  rendre , le  roi  Henri  II,  informé  de  ces  bruits , & 
en  étant  offenfé , parce  qu’ils  donnoieut  atteinte  à fa  gloire  & 
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à l’honneur  de  fa  nation , envoya  à Malte  un  gentilhommé 
de  fa  maifon  nommé  du  Belloy  , & écrivit  au  grand  maître 
le  trentième  de  Septembre  de  cette  année  pour  fe  plaindre 
des  bruits  qu’on  répandoit , le  priant  de  lui  faire  favoir  dif- 
tinélement  & au  vrai , fi  d’Aramonfon  ambafladeur  étoit  cou* 
pable  de  ce  qu’on  lut  imputoit , afin  de  le  châtier  félon  la 
grandeur  de  fon  crime , s’il  en  étoit  convaincu  , ou  de  le 
juftifier  parmi  les  nations  étrangères , par  fon  témoignage  , 
*’il  étoit  innocent.  Le  grand-maitre  , fort  inquiet  tur  cette 
lettre , n’y  répondit  pas  fitôt.  La  lettre  fut  portée  au  con- 
feil  ; on  en  lit  la  leâure  , & l’on  y opina  qu’il  falloit 
écrire  au  roi  qu’on  fe  louoit  beaucoup  de  la  conduite  de 
fon  ambafladeur  , & l’on  ordonna  au  fecrétaire  de  dreffer 
la  lettre.  • 

Mais  ce  n’étoit  pas  là  ce  que  vouloit  d’Omedes,  dans  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  de  perdre  & l’ambaflàdeur  & 
le  chevalier  de  Vallier  : il  fe  repentit  d’avoir  remis  au  con- 
feil  la  réponfe  d’une  lettre  qui  n’étoit  adreflee  qu’à  lui  feul. 
Il  fe  faifit  de  la  réponfe,  fous  prétexte  de  la  méditer  à loi- 
fir  ; & plus  Villegagnon , qui  devoit  partir  avec  l’envoyé  de 
France  , preffoit  la  cor.clufion  de  cette  affaire  , plus  on  ufoit 
de  délais  affeélés  pour  l’amufer.  Dans  cet  intervalle  le  grand» 
maître  gagna  le  juge  pour  continuer  facommiflîon  , i’aflu- 
rant  qu’il  étoit  allez  puiflfant  pour  le  foutetiir  malgré  la  ca- 
bale oppofée  ; & que  fi  de  Vallier  nioit  les  faits  , il  falloit  le 
mettre  à la  queftion  afin  de  tirer  de  lui  cet  aveu , qu’il  n’a- 
voit  remis  Tripoli  aux  Turcs  qu’à  la  follicitation  d’Aramon  ; 
& c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  on  différoit  la  réponfe  au 
roi.  Mais  Villegagnon  , inftruit  d’un  fi  affreux  complot , fe 
rendit  au  confeil,  y parla  très-fortement,  reprocha  publi- 
quement au  grand-maître  fa  convention  avec  un  juge  inique, 
pour  tirer  d’un  innocent , par  la  violence  des  rourmens  , la 
confcflîon  de  crimes  qu’il  n’a  point  commis , & le  condamner 
enfuite  à la  mort.  Ces  reproches  déconcertèrent  le  grand- 
maitre  : il  nia  d’abord  le  fait  ; mais  preffe  par  Villegagnon, 
la  confufion  parut  fur  fon  vifage , & à fon  air  on  le  crut 
coupable.  Le  confeil , indigné  de  ces  perfides  complots  , 
nomma  un  autre  juge  , & ordonna  au  fecrétaire  de  délivrer 
au  plutôt  la  réponfe  au  roi  de  France  dans  les  termes  qui  lui 
avoient  été  preferits. 

Le  fecrétaire,  qui  étoit  créature  du  grand-maître,  n’ofa 

exécuter 
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exécuter  ces  ordres  fans  fa  participation.  Tous  deux  enfembie  — 

concertèrent  fecrétement  cette  réponfe  avec  de  nouveaux  ar-  lxxxiYi" 
rifices , fit  beaucoup  d’altération  dans  lestermes  qu’on  avoit  FtéI>onre  fu 
réfolus dans  le  confeil,  enforte  que , fa  lettre  rcmife  ainfi  al-  grind-mafn» 
térée  à Viilegagnon , celui-ci  s’en  plaignit  hautement  ;& les  ®“  r0‘  l,e 
feigneursdu  confeil , indignés  de  tousces  détours,  drefsèrent  juftjfie* 
eux-mèmesla  lettre , que  le  grand-maître  n’ofa  refufer  défi-  «mbafl'adeur. 
ener.  Elle  étoit  datée  du  17 e.  de  Novembre,  & conçue  en  9e. 

, • a.  1 • Jub  fin.  tib. 

ces  termes  : » Quantace  que  votre  majefte  defire  de  moi,  7.  p.  Mî. 

» pour  fatisfaire  à fa  volonté  & à fon  commandement,  je  Daniel , hiffli 
» dis  que  d’Aramon  étant  arrivé  ici  le  premier  jour  d’Août , l)e  ^ ra"ce  î 
t>  avec  deux  galères  & un  brigantm,  & y ayant  été  reçu  ut  t,  <5.  pi 
» félon  fa  qualité,  il  nous  a dépofé  l’ordre  que  vous  lui  aviez  *7* 

»>  donné  à fon  départ  pour  Conftantinople  , de  nous  voir 
r en  partant , & de  nous  afliirer  de  votre  bienveillance  ; fur 
•>  quoi  nous  le  priâmes  de  palier  en  Afrique  & d’aller  à Tri- 
»»  poli,  pour  détourner  les  Turcs  de  cefiége,  s’ils  nel’a- 
» voient  pas  encore  commencé  ; ou  en  cas  que  la  ville  fût 
» déjà  afliégée  , pour  faire  enforte  par  fon  crédit  d’en  faire 
» retirer  l’ennemi.  Ainft  d’Aramon  n’ayant  pas  eu  beaucoup 
n de  peine  à fe  laifler  perfuader  de  nous  rendre  ce  bon  of- 
*>  fice, partit  auflitôt  avecun  de  nosbrigantins  pour  fe  rendre 
n en  Afrique.  Mais  toutes  fes  pourfuites ayant  été  inutiles, 

» & les  Turcs  s’étant  rendus  inexorables  à toutes  fes  prières, 

» il  revint  ici  fans  avoir  rien  fait , & en  témoignant  dans  le 
n confeil  public  de  l’ordre , l’extrême  regret  qu’il  avoit  de  la 
*y  perte  de  Tripoli:  il  nous  artùra  qu'il  n’avoit  rien  oublié  de 
n tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir , pour  nous  donner  la  fa- 
»»  tisfaélion que  nousdéftrions de  lui,  comme  en  ayanteu  un 
» commandementexprèsdevotremajefté.Outrecela,afinque 
n chacun (titlavraiecaufedecemalheur,nousavonsfaitfaire 
»>  de  tous  côtés  des  informations  ; & après  toute  la  diligence 
t»  que  nous  avons  pu  y employer , nous  n’avons  rien  trouvé 
n qui  puifle  donner  fujet  de  croire  que  d’Aramon  y ait  contri* 
r bué  , ni  qu’il  ait  en  quelque  forte  que  ce  foit  folücité  la 
»>  reddition  de  cette  place.  Au  contraire  nos  chevaliers  pri- 
» fonniers  nous  ont  appris  à leur  retour , que  non-feulement 
»>  il  eft  exempt  de  tout  blâme  , mais  qu’il  a obligé  notre  or* 

» dre  par  une  infinité  des  bons  offices  ; c’eft  pourqui  le  bruit 
s»  qui  s’eft  répandu  eft  fort  contraire  à la  vérité  , & contre 
» toute  forte  de  raifon.  » Cette  lettre  fut  depuis  envoyée  par 
Tome  XX.  X 
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le  roi  à tous  Tes  ambaffadeurs  pour  la  publier  dans  toutes  le* 
cours  des  princes  : ce  qui  fit  ceffer  les  plaintes  des  Impé- 
riaux , & les  mauvais  bruits  que  cette  nation  avoit  répandus 
contre  l’honneur  & la  réputation  des  François.  • 

L’empereur  fut  fort  chagrin  d'apprendre  de  fi  facheu- 
fes  nouvelles  , & las  de  tenir  une  fi  groffe  garnifon  à 


LXXXIV. 

Charles  V 
abandonne 

Africa , Si  en  Africa  , qui  lui  coutoit  beaucoup  plus  à entretenir  que  trois 
fait  rafer  les  autres  villes  en  Europe , il  envoya  ordre  à Doria  de  faire 
murailles,  démolir  non-feulement  les  murailles  de  la  ville,  maisencore 
toutes  les  maifons  jufqu’aux  fondemens,  & d’en  tranfporter  le 
canon  & toutlerefte  de  l’artillerie;  ce  qui  trompa  fort  non- 
feulement  les  Juifs , mais  encore  les  chrétiens  Portugais  & 
Efpagnoîs , qui  voyant  que  cette  ville  étoit  fujette  à la  do- 
mination de  l’empereur  , étoient  allés  s’y  établir,  dans  la 
periuaficn  d’y  bien  faire  leurs  affaires.  Mais  outre  les  dépen- 
des qu’ils  avoient  faites  pour  leur  établiflèmenr , ces  malheu- 
reux furent  expofés  à un  pillage  plus  cruel  que  s’ils  euflent 
été  prifonniers  des  ennemis  de  l’empereur , les  foldats 
n'ayant  eu  aucune  retenue.  Mais  ce  qui  intriguoit  davantage 
ce  prince , étoit  la  guerre  qu’il  prévoyoit  qu’il  auroit  bien- 
tôt avec  le  roi  de  France  à caufe  de  la  proteélion  que  ce  der- 
nier avoit  accordée  à Oélave  Farnefe  pour  fe  maintenir  dans 
Parme , & pour  tâcher  de  rentrer  dans  Plaifance , qui  étoit 
toujours  occupée  par  Charles V. 

LXxX V.  Oétave  Farnefe , duc  de  Caftro , follicitoit  toujours  l’empe- 

Otiavio  Far-  reur  d_  lui  remettre  la  ville  de  Plaifance , mais  fans  pouvoir 
u ref- Uucio*  r'en  obtcnirde  ce  qu’il  demandoit.  Enfin  Charles,  importuné 
Ue  Haifarce.  de  fes  foliicitations , lui  dit  qu’il  pouvoit  s’en  retourner  à 
PlAUiv.  hifl.  Parme , & qu’il  recevroit  dans  peu  de  fes  lettres  qui  le  fatif- 
cofit.  1 nd.  r fero-,en:>  $ur  cette  parole,  Farnelé retourne  à Parme  : maisy 
ayant  appris,  auflîtôt qu’il  y fut  arrivé , que  Dom  Fernand 
de  Gonzague , gouverneur  de  Milan , faifoit  travailler  avec 
beaucoup  de  diligence  aux  fortifications  de  Plaifance , il  en 
conclut  que  l’empereur  n’avoit  aucune  envie  de  lui  rendre 
cette  place  ; &.  même  par  les  avis  qu’il  reçut  qu’on  levoit  des 
troupes , il  eut  fujet  de  croire  qu’on  tramoit  quelque  chofe 
contre  lui  pour  lui  enlever  Parme  , bien  loin  de  lui  refii- 
tuer  Plaifance  : c’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
s’adreffer  au  pape , pour  le  prier  inftamment  de  prendre  fa 
défenfe  contre  l’empereur  & fes  minières  , & de  confidérer 
que,  s’il  perdoit  cette  ville , Téglife  perdroit  fon  droit  de  fief. 


11* 
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Commê  elle  avoit  perdu  celui  de  Plaifance.  Marc-Antonio  -■  ■ -- 

Venturi  fut  chargé  de  la  commiflîon  , & fut  introduit  par  AM' 
l’ambaffadeur  auprès  du  pape , auquel  il  expofa  la  fituation  des 
affaires  d’Oélavio.  Il  ajouta  qu’il  avoit  ordre  de  fe  jeter  aux 
pieds  de  fa  fainteté  de  la  part  de  fon  maître , pour  implorer 
fon  fecours contre  l’injuftice  qu’on  lui  faifoit,  pour  foutenir 
les  efforts  d’un  ennemi  fi  animé  contre  lui , & contre  lequel 
il  avoit  befoin  de  toute  fa  proteélion. 

Le  pape  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’on  lui  repréfentoit  ; il  fa- 
voit  de  plus  qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de  maintenir  Oéta- 
vio  dans  la  poffeflion  du  duché  dont  il  lui  avoit  donné  l’in  vef- 
titure  en  le  déclarant  fief  de  l’églife.  Mais  il  conlidéroit  aulïi 
qu’il  étoit  accablé  de  dettes  ,tant  à caufe  des  grandes  dépen- 
tes qu’il  avoit  été  obligé  de  faire,  que  des  grandes  libéralités 
qu’il  n’avoir  pu  éviter  dans  les  commencemens  de  fon  ponti-  pnuav  uf 
ffcat;  de  forte  que,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d’entreprendre  fup.  l.a.  c. 
la  guerre  contre  l’empereur,  il  ne  fit  que  hauffer  les  épaules,  '*■  "•  f-,n 
pour  marquer  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  tout  ce  qu’il  voudroit  : ^ n‘ 

& dit  à l’envoyé , qu’Oftavio  fît  du  mieux  qu’il  lui  feroit  pof- 
fible  ; que  pour  lui  il  ne  pouvoir  faire  autre  chofeque  ce  qu’il 
avoit  fait,  qui  étoit  beaucoup,  comme  on  le  pouvoit  bien 
connoître,,  & qu'il  fe  fouviendroit  de  faire  davantage  pour 
lui , quand  le  temps  & les  conjonctures  feroient  plus  favo- 
rables. Maiscomtne  cette  réponfe  ne  décidoir  rien  , le  cardi- 
nal Farnefe  revint  à la  charge , & pria  le  pape  du  moins  d’a- 
gréer qu’OCtavio  fon  frère  eût  recours  à d’autres  princes 
plus  puiffans  que  lui , fous  la  proteûion  defquels  il  put  agir, 

A quoi  le  pape  répondit , qu’il  pouvoit  faire  ce  qu’il  jugcroit 
de  plus  avantageux  pour  lès  affaires. 

Sur  cette  réponfe , üétavio , de  l’avis  du  cardinal  fon  frè-  LXXXVL 
tc  , députa  en  France  vers  Horace  Farnefe  fon  frère  naturel.  11  tfaite  avec 
Comme  ce  prince  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Henri  pra|Jr™  pd0eur 
Il , dès  qu’il  eut  reçu  les  lettres  de  fon  frère , il  alla  trouver  fe  maintenir 
leroi , qu’il  trouva  très-difpofé  à faire  ce  qu’on  fouhaitoit , Jj:,s  t'arme, 
tant  par  (on  inclination  à obliger  Farnefe , que  parce  qu’il  iutàj'ùp  ùb 
s’agiffoit  de  inor.tifier  l’empereur  qu’il  n’aimoit  pas.  Le  traité  u.  c.  u.  n. 
fut  donc  conclu,  à ces  conditions:  que  le  roi  emretiendroit 
quinze  cents  hommes  d’infanterie  fous  les  ordres  de  Paul 
Vitelli , & deux  cents  thevau  légers  pour  la  garde  de  la 
ville , qu’il  «lonneroit  tous  les  ansa  Octavio  huit  mille  écus 
depenlion:  que  pour  dédommager  les  deux  cardinaux  fes 
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— frères , Alexandre  & Ranucce , des  pertes  qu’ils  pourrofené 

An.  15S1.  faire  en  conféquence  de  ce  traité  , le  roi  leur  afîîgneroit  en 
France  un  revenu  & des  penftons  dont  ils  feroient  contens  : 
que  le  roi  ne  feroit  aucun  traité  avec  l’empereur  fans  y com- 
. prendre  Oftavio  ; & que  celui-ci  n’entreprendroir  pas  de 
le  réconcilier  avec  l’empereur, fans  le  confentement  du  roi. 

A toutes  ces  conditions  fut  ajoutée  la  claufe  ordinaire  , 
qu’on  n’entendoit  point  traiter  au  préjudice  dit  pape  ni  du 
faint  fiége.  Ce  traité  fut  conclu  à Âmboife  le  vingt-neuviè- 
me de  Mai  1551 , entre  le  cardinal  de  Lorraine,  le  duc  de 
Guife  fon  frère,  le  connétable  de  Montmorenci  & le  ma- 
réchal de  Saint-André , au  nom  du  roi  d’une  part , & Ho-, 
race  Farnefe , frère  d’Oâavio , de  l’autre. 

LXXXVît.  Le  pape  ayant  eu  quelque  nouvelle  de  ce  traité , & vou- 
Le  p>pe  lants’en  affurer  encore  davantage  .demanda  au  cardinal  Far- 
s’empime  nefe  s’il  étoit  vrai  que  fon  frère  eût  traité  avec  le  roi  de 
pêcher  ce  France.  Le  cardinal  répondit,  qu’il  favoit  bien  qu’on  avoit 
traité.  fait  quelques  propofition*  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  alïiiré  qu’on 

Pallav.  ihid.  rjen  condu.  Sur  cette  réponfe , le  pape  envoya  Pierre 
‘ x)c  jhou  , Camaïani , un  de  fes  camériers , à Parme  , avec  ordre  de 
K S.  paffer  à Sienne  vers  Mendoza , ambaffadeur  de  Otaries  V ; 

& dans  le  même  temps  il  envoya  Bertanus,  évêque  de  Fa- 
no,  à l’empereur,  l’un  & l’autre  pour  mettre  obftacle  à la  con- 
dufion  du  traité , en  cas  qu’il  n’eût  pais  été  confommé , ou 
du  moins  à fon  exécution , s’ils  ne  pouvoient  faire  mieux.  Et 
comme  le  pape  ne  pouvoit  pas  recevoir  fi  promptement  des 
nouvelles  de  l’empereur,  il  chargea  Camaïani  de  faire  en- 
forte  que  fil’affaire  avec  la  France  n’étoit  pas  conclue , Oéla- 
vios’obligeât  par  écrit  de  ne  rien  terminer  julqu’à  ce  qu’il 
eût  reçu  fa  réponfe.  Camaïani  exécuta  fidellement  fa  com- 
miflion , & eut  foin  d’informerxxa&ement  le  papede  la  difpo- 
fition  des  affaires.  Sur  fes  lettres , Jules  lui  adreffo  trois  brefs  : 
un  pour  Oftavio , à qui  il  défendoit  d’introduire  aucunes 
troupes  étrangères  dans  Parme , fous  peine  d’être  déclaré  re- 
belle , & de  confifcation  de  fes  biens  ; l’autre  à Paul  Vitelli  , 
pour  lui  ordonner  de  feretirer  inceffarrment  : le  troifième  au 
cardinal  de  Saint- Ange  , pour  revenir  au  plutôt  à Rome  y 
exercer  la  charge  de  grand  pénitencier.  Mais  on  ne  fît  au- 
cun cas  de  ces  brefs.  Camaïani , peu  farisfoit , retourna  à 
Rome,  & rapporta  au  pape  qu’il  n’étoit  plus  au  pouvoir 
d'Oélavio  defatisfoire  à fes  déûrs , parce  qu’il  avoit  déjà  traitéj 
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avec  le  roi , & qu’il  le  prioit  de  ne  le  point  blâmer , puif-  — ■ ■■  «■— 1 
qu’il  n’avoit  rien  fait  fans  fe  permiflion.  Cependant  l’évêque  AN-  IJJ1 
de  Fano  étoit  arrivé  auprès  de  l’empereur  , avec  lequel  il 
concerta  û l’on  ne  pourroit  point  trouver  quelque  voie 
d’accommodement. 


Mais  l’évêque  d’Arras  voulant  profiter  de  cette  occafion 
pour  allumer  la  guerre , & par- là  faire  enforte  que  le  pape  fe  (] 
rendant  contraire  au  parti  du  roi , OCtavio  fût  dépouillé  de  c 
Parme  comme  le  fouhaitoient  les  minières  de  l’empereur  en  g 
Italie , promit  toutes  fortes  de  fecours  au  nom  de  l’empereur , ‘ 
& offrit  au  pape  les  troupes  du  royaume  de  Naples  & du  h 
duché  de  Milan , en  cas  qu’il  entreprît  Ja  guerre  contre  OCta- 
vio.  L’évêque  de  Fano  fut  donc  obligé  de  s’en  retourner  fans  * 
avoir  eu  un  meilleur  fuccès  que  Camaiani.  A fon  arrivée  à 
Rome,  il  trouva  le  pape  fort  irrité  de  la  réponfe  qu’il  avoit 
reçue  du  duc  de  Parme  , & tout  difpofé  à entreprendre  la 
guerre.  Jean- Baptifte  de  Monté  étoit  le  premier  à l’y  porter, 
& pour  le  déterminer  plus  promptement , il  ne  ceffoit  de  lui 
parler  de  l’affront  qu’il  prétendoit  qu’on  lui  faifoit  dans  toute 
cette  affaire , & le  lui  repréfentoit  fous  les  couleurs  les  plus 
©dieufes  & les  plus  capables  de  l’irriter.  Jules , ainfi  aigri , 
prit  donc  la  réfolution  de  déclarer  la  guerre  à Henri  II  & à 
OCtavio  ; & afin  qu’elle  eût  pour  lui  un  fuccès  avantageux, 
autant  que  ce  fuccès  pouvoit  dépendre  des  hommes  , il  en- 
voya Jerome  Dandini  à l’empereur  pour  prendre  fes  avis, 
& s’affurer  des  fecours  qu’il  lui  avoit  promis.  Il  chargea  le 
même  Dandini  de  dire  à ce  prince  combien  il  étoit  aigri  con- 
tre Henri  II  & contre  Oflavio  , & qu’il  étoit  prêt  d’entre- 


prendre contre  eux  la  guerre , s’il  le  jugeoit  à propos  ; mais 
qu’il  le  prioit  d’obferver  fi  cette  guerre  ne  préjudicieroit 
point  au  concile,  qui  avoit  befoin  que  tous  les  princes  fuffent 
en  paix  pour  terminer  plus  avantageufement  les  décifions. 

L’empereur  qui  avoir  confenti  à la  rupture  , plutôt  pour  LXXXIX. 
contenter  la  pallion  de  les  minutres  , que  pour  fes  propres  pempereur 
intérêts,  voyant  que  le  pape  fe  portoit  à la  guerre  avec  tant  pour  ne  pai 
d’ardeur,  commença  à fe  repentir  des  avances  qu’il  avoit  fai-  paroître  sû- 
tes par  levèque  d’Arras  fon  premier  minifire:  mais  parce  qu’il  guerrc>  w 
ne  pouvoit  pas  honnêtement  retirer  fâ  parole , il  fit  repréfen-  De  Thou , 
ter  à Jules  qu’il  étoit  plus  à propos  qu’il  déclarât  d’abord  la  U,JUP\ 
guerre  à Oftavio , comme  à fon  vafl'al  rebelle  , & qu’enfuite  com‘“ilb‘  i", 
il  s’adreffàt  à lui  comme  au  protecteur  du  faint  fûge , à qui  p.  Su. 
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il  étoit  prêt  de  demander  du  fecours  ; qu’il  s’obligeroit  par 
un  écrit  ligné  de  fa  main  , de  lui  en  envoyer , & de  plus 
de  lui  rendre  Parme  quand  la  guerre  feroit  finie,  fi  cette 
ville  tomboit  Tous  fa  domination.  Il  agiffoit  ainfi  , pour  ne 
pas  iaiiTer  croire  qu’il  eût  rompu  la  paix  que  le  roi  de  France 
difoit  qu’il  vculoit  maintenir,  & pour  ne  laifier  aucun  foup- 
çon  qu’il  voulût  s’approprier  la  ville  de  Parme.  Ainfi  le  pape, 
Fans  autre  afliirance , donna  dans  ce  piège.  Jean-Baprifte  de 
Monté  Ion  neveu  , qui  l’excitoit  le  plus  à cette  guerre , fut 
hOmrrté  général  de  l'armée  du  faim  fiége  & envoyé  à Bou- 
logne : le  commandement  de  l’infanterie  fut  donné  à Alexan- 
dre Vitelli  ; celui  de  cavalerie  à Vincent  de  Nobili , fils  de 
fa  fœur , avec  ordre  de  lever  dans  la  Marche  deux  cer.ts 
chevaux. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à déterminer  le  pape,  fut  qu’il 
avoir  appris  que  les  François  étoient  déjà  dans  Parme  , 
qu’Oâavio  avoit  eu  l’adreffed’y  faire  entrer  une  garnifon  de 
deux  mille  fantafiins,  qui  dévoient  être  entretenus  & com- 
mandés par  le  roi  de  France.  Jules  en  fut  fenfiblement  affli- 
gé , non-feulement  parce  que  le  duc  ne  lui  avoit  point  com- 
muniqué cette  affaire,  mais  encore  parce  qu’il  appréhendait 
que  l’empereur  ne  fbupçonnât  qu’il  étoit  d intelligence  avec 
Oélavio  pour  le  tromper.  Ainfi  craignant  de  tomber  en  peu 
de  temps  dans  une  difgrace  femblable  à celle  de  Clément  VU 
pour  avoir  voulu  s’en  prendre  à l’empereur , & lui  manquer 
de  parole.il  écrivit  des  lettres  pleines  de  menaces  au  roi  de 
France  & au  duc  Ottavio , de  ce  qu’ils  avoient  mis  garnifon 
Françoife  dans  une  ville  de  l’état  cccléfiaftique , fans  lui  en 
avoir  donné  aucun  avis  ; & fa  colère  alla  fi  loin , qu’il  ordonna 
à fon  légat  en  cour , de  quitter  inceffammenr  le  royaume , fi 
le  roi  refufoit  de  rappeler  la  garnifon.  Le  roi  lui  répondit  : 
« qu’il  avoit  accordé  au  duc  ce  qu’il  lui  avoit  demandé  , 
» croyant  faire  en  cela  plaifir  à fa  fainteté , & que  ce  feroit 
» un  bien  pour  l’églife  , puifque  déjà,  par  le  fecours  qu’il 
» donnoit  au  duc , on  rompoit  les  deffeins  de  l’empereur  qui 
» vouloit  s’emparer  de  Parme.  Que  quant  à lui , il  n’avoit 
n point  fait  d’autre  traité  avec  Oftavio  , que  de  lui  donner 
j>  une  garnifon  que  la  France  entretiendroit  à fes  dépens  , 
r>  afin  qu’il  pût  défendre  fa  ville  & la  garder  pour  lui-même  j 
» & qu’ainfi  il  avoit  fujet  d’être  furpris  de  fe  voir  fi  mal 
v récompenfé  de  fa  fainteté , dans  le  temps  qu’il  s’atteqdoit 
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i»  d’en  ctre  remercié.  » Le  roi  ajoutoit  encore  dans  fa  lettre  > 
que  le  duc  Üétavio  l’avoit  afl'uré  qu’il  avoit  obtenu  du  pape 
la  permiflïon  d’en  ufer  ainfi. 

Le  duc  Oâavio  de  Ton  côté  écrivit  aufli  à Jules,  & lui  fit 
la  réponfe  fui  vante  : u que  non-feulement  il  n’avoit  eu  au- 
» cune  peniée  d'offenfer  fa  fainteté  dans  la  démarche  qu’il 
v avoit  faite;  mais  qu’au  contraire  il  avoit  cru  faire  unechofe 
» qui  lui  feroit  agréable  , puifqu’il  n’avoit  d’autre  deflein  , 
» ayant  recours  au  roi  de  France , que  de  conferver  fa  ville , 
w contre  les  deffeinsmanifeftes  & les  pièges  que  lui  tendoient 
» ouvertement  les  minières  de  l’empereur.  D’ailleurs  que  l’a 
» fainteté  devoit  fe  fouvenir , que  lui  ayant  demandé  du  fe- 
» cours  dans  un  fi  preffant  danger , elle  lui  avoit  répondu 
w qu’elle  ne  lui  en  pouvoit  donner  : & qu’enfuite  fon  frère 
» lui  ayant  fait  de  nouvelles  inftances,  G elle  ne  trouveront 
yj  pas  bon  qu’il  eût  recoursà  quelque  autre  prince, fa  réponfe 
» avoit  été  que  le  duc  pouvoit  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à 
« propos  pour  fes  affaires  ; & qu’en  conféquence  de  cette 
» permiflïon  , il  s’étoit  mis  fous  la  proteftion  de  la  France. 
>1  Qu’ainG  fa  fainteté  ne  devoit  pas  en  être  fâchée  : qu’il  eft 
» permis  à tout  foldat  qui  ne  reçoit  pas  la  paie  de  fon  prince 
» naturel , & qui  a eu  la  permiflïon  de  chercher  un  autre 
» maître,  de  fe  mettre  à la  folde  de  quiconque  il  lui  plaira.  » 
La  réponfe  du  duc  étoit  encore  conflrmée  par  les  remontran- 
ces que  firent  au  pape  les  ambafladeurs,  le  cardinal  Farnefe, 
Si  les  cardinaux  François  ; mais  le  pape  perfifta  toujours  à 
nier  qu’il  eût  jamais  donné  une  telle  permiflïon. 

Le  roi  de  France  alla  plus  loin  : car  dès-lors  il  ordonna  à 
tous  les  évêques  de  fon  royaume  qui  étoient  hors  de  leurs 
diocèfes  , de  s’y  rendre  inceflàmment , fous  prétexte  d'af- 
fembler  un  concile  national  pour  remédier , difoit  il  » aux 
nouvelles  erreurs  qui  s’établifloient  de  jour  en  jour  dans  fes 
états.  Le  pape  fut  piqué  de  cette  conduite  ; & quoiqu'il  eût 
voulu  terminer  tout  ce  différent  fans  en  venir  à une  rupnire 
ouverte , il  étoit  trop  aigri  & fe  croyoit  trop  engagé  pour 
reculer.  Il  donna  donc  fes  ordres  pour  lever  fix  mille  hom- 
mes de  pied  & trois  cents  chevaux  , & les  faire  marcher  à 
Boulogne , où  fe  devoit  faire  la  jon&ion  des  troupes  de 
l’empereur  avec  les  fiennes. 

Pendant  que  ces  troupes  étoicrt  en  chemin , le  pape , dans 
le  deflein  de  faire  croire  qu’il  avoit  fait  tout  fon  poflible  pour 
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mfiN  """  éviter  guerre,  envoya  Afcagne  Corneïo,  fils  de  fa  foeur,' 
fou  neveu  en  vers  Ie  ro*  de  France,  & lui  ordonna  de  pafler  d’abord  à Parme 
France  aufu-  pour  exhorter  le  ducà  remettre  la  villeentrefes mains,  & lui 
,C;>'/inr,ce'  ProP°*er  en  échange  le  duché  de  Camerino , avec  une  penfiort 
hifi.  concil  de  1 5 mille  écus  par  an  pour  dédommagement,  parce  que  ce 
Trid.  hb.  1 1.  duché  pouvoit  moins  valoir  que  celui  de  Parme , & l’aifurer 
C Daniel  ' ut  n avolt  P°'nt  d’autre  moyen  de  contenter  l’empereur. 
fur.  r-  duc  répondit  à ces  propofitions  , que  les  François  étant 

Vide  Adria - déjà  dans  Parme,  il  ne  pouvoit  pas  les  en  chaffer , parce  que 
num  , l.  8.  ce  (droit  commettre  une  trahifon  envers  le  roi  de  France;  que 
cependant , pour  faire  plaifir  au  pape  , il  étoit  prêt  de  faire 
tout  ce  que  le  roi  jugeroit  à propos.  Afcagne  fe  rendit  en 
France  pour  favoir  les  intentions  de  Henri  II  ; mais  on  lui  dit 
pour  toute  réponfe,  que  ce  prince  feroittout  ce  que  voudroit 
le  duc.  Oâavio  & Henri  II  étoient  convenus  de  répondre 
ainfi  : ce  qui  vouloit  dire  qu’iis  ne  vouloient  rien  accorder 
de  ce  qu’on  leur  demandoit.  Afcagne  ayant  rapporté  ces  ré- 
ponfes  , on  fe  réfolur  férieulement  à commencer  la  guerre. 
XCÏV.  Ferdinand  de  Gonzague,  auquel  on  joignit  le  marquis  de 
im^n  "de^u  Marignan,  fe  mit  auffitot  en  campagne  avec  les  troupes  Ef- 
g lierre  pour  pagnoies  qu’il  avoir  tirées  du  Milanès  & du  Piémont  ; & s’é- 
l'afljire  de  tant  rendu  à Plaifance  , il  remplit  cette  ville  & le  bourg  de 
Ve  T hou  in  Sandonino  de  nouveaux  foidats , & tint  par  ce  moyen  Parme 
hi/i,  Hb.  8.  inveûie  ; & pour  priver  les  affiégés  du  moyen  de  faire  leur 
" <v  d ' r^co‘te  » Parce  que  c’étoit  au  mois  de  Mai , il  fit  un  dégât 
comm.  xi!  général  dans  toute  la  campagne.  A ces  premiers  ailes  d’hol- 
p.  Su.  tilité  le  cardinal  de  Tournon  & Paul  de  Thermes,  dont  l’un 
conduifoit  les  affaires  du  roi  en  Italie  , & l’autre  étoit  fort 
ambaffadeur  à Rome , voyant  qu’ils  n’avoient  pu  rien  obtenir 
du  pape  , fe  retirèrent , l'un  à Venife  & l’autre  à la  Miran- 
dole,  ou  les  troupes  de  France  s’aflèmbioient.  La  première 
place  que  Gonzague  attaqua  fut  Bercello , château  dépendanr 
du  duc  de  Ferrare  , entre  Caflel- Major  & le  territoire  de 
Mantoue.  Déjà  tout  étoit  en  armes;  JeanBaptifte  de  Monté, 
avec cinq  mille  hommes  d’infanterie  & cent  chevau- légers, 
étant  parti  de  Boulogne,  avoit  paffé  la  Lenza  pour  fe  joindre 
à Gonzague.  On  prit  plufieurs  lieux  du  Parmefan  , & entre 
5CCV.  autre  Colorno  , terre  de  Jean-François  Sanfeverino  , à qui 
Le  m.'-échal  Oâavio  l’avoit  ôtée  , & qu’il  avoit  fait  mettre  en  prifon. 
voy/eu  \Z  Henri  II  envoya  Charles  de  Colle,  maréchal  de  Briflàc,  au 
fie.  fecours  d’Oâavio  avec  de  bonnes  troupes;  mais  les  Impériaux 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - QUARANTE  - SIXIÈME.  3 2 ï 
îolntsaux  troupes  du  pape  attaquèrent  en  même  temps  Parme 
& la  Mirandole  avec  tant  de  force , & firent  de  fi  grands  ra- 
vages dans  tout  le  pays , que  Briilkc  ne  fe  Tentant  pas  allez 
fort  pour  s’y  oppoler,  ne  penla  qu’à  faire  diverfion  , & fur 
la  fin  du  mois  d’Août  s’en  alla  en  Piémont  & dans  le  Mont- 
ferrat , où  il  fe  rendit  maitre  de  Quiers , de  S.  Damien  & d'au- 
tres places  ; ce  qui  obligea  Gonzague  d’abandonner  le  blocus 
de  Panne  .craignant  pour  le  Milanès.  Paul  de  Termess’étoit 
jeté  dans  Parme , & Sanfac  dans  la  Mirandole  pour  les  dé- 
fendre. Et  pour  plus  grande  fureté , le  roi  avoit  dépêché 
Pierre  Strozzi  en  Italie  avec  un  bon  corps  d’infanterie,  & 
un  autre  de  cavalerie  .commandé  par  Horace  Farnefe  duc  de 
Cafiro.  Strozzi  paflk  par  la  Suiffe  , & fe  rendit  en  diligence 
à Concordia, d’où  fans  s'arrêter  il  tira  vers Reggio;&  ayant 
fait  en  peu  de  temps  les  quatorze  lieues  qui  lui  reftoient , il 
entra  dans  Parme  où  on  ne  l’attendoit  pas  , & confola  ceux 
de  la  ville  par  fon  arrivée , & principalement  Oétavio  , qui 
en  eut  beaucoup  de  joie. 

Le  peu  de  progrès  que  les  armes  de  l’empereur  faifoienr  en 
Italie,  ne  manqua  pas  d’irriter  les  miniftrescontrela  France. 
Ilsaccusèrent  fansfondement  lesFrançoisd’avoirentreprisla 
défenfed’Oâavio,  moins  pourfécourir  un  prince  affligé,  que 
pour  faire  la  guerre  dans  l'Italie,  & pour  animer  les  Chré- 
tiens les  uns  contre  les  autres.  Ils  débitèrent  que  Henri  II 
avoit,  dans  ce  deffein , follicité  les  princes  & états  de  l’em- 
pire à fe  révolter  contre  l’empereur:  qu’en  France  on  ne  vou- 
loi  t pas  fe  foumettre  aux  décrets  du  concile  que  Charles  V 
avoit  fait  affembler , à la  prière  du  roi , pour  rétablir  l’union 
& la  paix  dans  l’églife  , & pour  rendre  la  nation  encore  plus 
odieufe , ils  a joutoicnt  qu’elle  avoit  fait  alliance  avec  le  Turc, 
çe  qui  ne  pouvoir  conduire  qu’à  la  ruineentière  de  la  religion 
chrétienne. Pour  répondre  àces  accufations , les  François  re- 
proGièrent  à l'empereur , que  dans  le  temps  que  la  Guienne 
étoit  remplie  de  troubles  & de  féditions , il  avoit  envoyé  le 
comte  de  Bureen  Angleterre,pour  folliciterS.  M.  Angloiléde 
fomenter  la  révoltedes  Bourdelois,  & profiter  d’unefi  belle 
occafion  peur  recouvrer  ce  qu’eile  avoit  perdu  dans  cette 
province  : qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  empêcher  les  Suilïes 
de  renouveiler  leur  alliance  avec  la  France:  qu'enfin  il  avoit 
menacé  Charles  de  Mariliac  , évéque  de  Vannes  , ambaf- 
fadeur  du  roi  auprès  de  ce  prince  , que  fi  l’on  en  venoit 
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aux  armes , il  réduiroit  le  roi  à la  condition  du  moindre  de 
Tes  fujets. 

Cependant  le  pape  voulant  attaquer  Henri  II  par  les  armes 
fpiritueiles,  en  même  temps  qu’il  employoit  contre  lui  les  ar- 
mes temporelles , déclara  ce  prince  excommunié  , menaça  de 
mettre  Ton  royaume  en  interdit , & fournit  à la  même  peine 
de  l’excommunication  ,tousceux  qui  oferoient  protéger,  fou- 
lenir  ou  donner  du  fecours  au  duc  Oâavio , de  quelque  ma- 
nière que  ce  fut , ou  avec  de  l’argent , ou  par  les  armes  , ou 
par  les  confeils.  Jacques  Amyot  fe  prépara  à protefter  contre 
le  concile  de  Trente  qu’on  alloit  affembler  ; & le  roi  fit  dé- 
fenfesà  tous  fes  fujets , fous  de  rigoureufes  peines , de  por- 
ter ou  d’envoyer  de  l’argent  de  France  à Rome , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fut , & d’y  avoir  recours  pour  des  bé- 
néfices , & ordonna  de  s’adreffer  aux  ordinaires  pour  toutes 
les  affaires  ecclefiaftiques.  Mais  en  même  temps  pour  faire 
voir  dans  le  public  que  fes  brouilleries  avec  le  pape  ne  di- 
minuoient  rien  de  fon  zèle  pour  la  religion,  il  fit  un  édit 
très  févère  , daté  de  Château- Briant  le  a je.  de  Juin , pour 
la  recherche  des  perfonnes  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée dans  fon  royaume. 

Dans  le  même  temps  Strozzi  & Horace  Farnefe,  voyant 
queleurs  ennemis étoient  les  plus  forts  en  rafecampagne,& 
n’ofant  pas  les  attaquer , entrèrent  avec  leurs  troupesdansle 
Boulonnois  & dans  les  autres  terres  du  pape , où  iis  n’épar- 
gnèrent que  les  feules  vignes,  brûlèrent  & faccagèrent  tout  le 
relie  , & firent  un  fi  grand  dégât , que  le  pape , touché  des 
plaintes  & des  cris  de  fes  fujets,  donna  ordre  a fon  arméede 
courir  promptement  à leurfecours.  Il  implora  auffi  l’affiftance 
du  grand-duc  de  Tofcane  , qui  envoya  auflitôt  à Boulogne 
Othon  Montauto  avec  mille  hommes  à fa  folde.  Leur  arrivée 
fit  ceffer  durant  quelque  temps  les  incurfions  ; & Strozzi,  char- 
géd’unriche  burin,  s’en  retourna  à S.  Antonio  proche  la  Mi- 
randole,  dont  le  fiége,  après  avoir  été  heureufement  com- 
mencé, ne  continuoit  pas  de  même,  parce  quePaul  de  Ter- 
mes , qui  s’y  étoit  enfermé  , y faifoit  une  vigoureufe  réfif- 
tance.  11  écrivit  à Gonzague,  qu’il  y avoit  des  gens  de  l’em- 
pereur dans  les  troupes  du  pape , ce  qui  l’étonnoit , vu  que  le 
roi  avoit  toujours  rendu  à Charles  V toutes  les  preuves  d’une 
fincère  affeélion.  A quoi  Gonzague  répondit  que  S.  M.  im- 
périale ne  faifoit  rien  qui  ne  lui  fût  permis  par  le  traité  lait 
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avec  le  roi , dans  lequel  le  pape  étoir  compris  , & qu’il  ne 
pouvoit  refufer  au  faim  liège  Ta  protection,  ni  la  défenfe  des 
droits  de  fafaimeté  centre  les  François  qui  vouloient  s’em- 
parer du  domaine  de  l’églife  , la  Mirandole  étant  un  fief  de 
S.  P erre , auquel  le  roi  ne  pouvoit  prétendre. 

Cependant  le  marquisde  Marignan  fe  faifit.au  nom  de  l’em- 
pereur , de  Montechio  & de  Caftel-Nuovo , & y mit  garnifon. 
Le  pape  inftruit  par  le  danger  préfent , de  celui  qui  menaçoit 
Caftro,&  les  autresplaces  de  Farnefe  voifines  de  Rome  , 
fit  citer  Horace  dans  cette  capitale , comme  ennemi  de  l’égli- 
fe.  Lecard  nal  Farnefe, qui  s’étoit  retiré  à Urbin , & le  car- 
dinal Ranucce  fon  frère , furent  auflî  cités  ; & la  légation  de 
Viterbe  fut  ôtée  au  dernier,  & donnée  au  cardinal  de  Carpi. 
Enfuite  le  pape  envoya  Rodolphe  Baglioni  avec  les  chevau- 
légers  de  fa  garde , & quelques  troupes  que  Mendoza  lui 
avoit  envoyées  de  Sienne , pour  fe  faifir  de  toutes  les  places 
que  les  Farnefe  poffédoient  dans  la  campagne  de  Rome.  Ce 
qu’il  fit  fans  peine,  la  mère  de  Farnefe  les  ayant  confignées 
fans  difficulté , fur  l’affurance  que  le  pape  lui  donna  qu’après 
la  guerre  elles  lui  feroiént  fidellement  rendues.  Cependant  , 
comme  le  pape  manquoit  d’argent , que  le  fiége  de  Parme 
étoit  beaucoup  plus  long  qu’ort  ne  l'a  voit  efpéré , & que  les 
généraux  de  l’empereur  faifoient  peu  de  progrès,  on  crut 
qu’il  valoit  mieux  parler  de  paix. 

Les  cardinaux  Farnefe  & de  T ournon  vinrent  donc  trouver 
lepape,  & lui  dirent  : quefi  la  guerre  préfenre  ne  produifoit 
pas  d’autre  effet  que  de  donner  aux  Luthériens  d’Allemagne 
occafion  de  fe  railler  fcandaleufement  de  la  religion, en  voyant 
levicairede  J.  C.&lepère  commun  des  fîdelles  travailler  à 
la  ruine  entière  de  fes  enfans  & de  fes  fujets,  le  mal  pourroit 
fouffrir  quelque  remède  ; mais  qu’il  devoit  confidérer  que  les 
hérétiques  fe  multipHoient  chaque  jour  en  France  où  la  doc-, 
trine  de  Calvin  jetoit  de  profondes  racines  , & que  lés 
diffenfions  quecaufoit  la  guerre, ne  fervoient  qu’à  les  fortifier; 
enforte  que  le  mal  ne  faifant  qu’augmenter  & s’étendre , on 
s’expofoitvifihlementaudangerdene  pouvoir  plus  y remé- 
dier. Faites-y  réflexion,  faint  père , ajourèrent  ces  cardinaux, 
& confidérez  que  fi  Clement  VII  a obfcurci  la  gloire  de  la  plu- 
part des  aélions  de  fon  pontificat,  pour  avoir  fait  perdre  à 
l’églife  le royaumed’Angleterre,  par  lacomplaifance  qu’il  eut 
de  prendre  le  parti  de  l’empereur  contre  Henri  VIII , ce  fe- 
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roit  un  grand  chagrin  pour  votre  fainteté , s’il  arrivoit  quel- 
que malheur  fembiable  à la  France.  Et  dans  le  fond , dirent- 
ils  encore,  quelle  bonne  opinion  peuvent  avoir  de  votre 
zèle  tant  de  peuples  défolés  & ruinés  du  Parmefan  & du 
Boulonnois  i 

Ce  difeours,  & plus  encore  le  chagrin  que  caufoit  au 
pape  l’ordonnance  du  roi  qui  défendoit  de  tranfporter  au- 
cun argent  à Rome,  fit  beaucoup  d’impreffion  fur  fon  efprit, 
& lui  infpira  des  penfées  de  paix.  Il  répondit  au  cardinal  de 
Tournon  , qu’il  le  prioit  de  vouloir  alfurer  le  roi  très- 
chrétien  de  fon  amitié  fincère , & de  lui  faire  favoir  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  deffein  ni  même  la  penfée  d’agir  contee 
lui , mais  feulement  contre  le  duc  Oclavio.  Il  chargea  de 
plus  ce  cardinal  de  vouloir  lui-même  négocier  la  paix  , juf- 
qu'à  lui  dire  qu’il  ne  demandoit  rien  autre  chofe  que  de  fau- 
ver  l’honneur  du  roi  & le  fien.  De  plus  il  pria  le  roi  de  trou- 
ver bon  qu’il  lui  envoyât  un  légat.  Henri  II  ayant  eu  connoif- 
fance  de  ces  propofitions , répondit  en  particulier  fur  la 
dernière  , que  le  légat  feroit  bien  venu , qu’on  lui  feroit 
tous  les  honneurs  dus  à fon  caraélère , & que  la  guerre  ne  lui 
avoit  rien  fait  perdre  de  fon  refpeél  pour  lefaint  fiége.  Sur 
ces  affurances , le  pape  nomma  fur  cette  légation  le  cardinal 
Verallo  ,&  le  cardinal  Carpi  fut  envoyé  à l’empereur  avec 
la  même  qualité. 

Cescommencemens  de  paix  laiflèrenr  plus  de  facilité  au 
pape  de  s’occuper  de  l’affaire  du  concile,  dont  la  continuation 
ou  la  reprife  étoit  fixée  au  premier  de  Mai.  Afin  de  pourvoir 
auparavant  à tout  ce  que  l’importance  de  cette  affaire  exi- 
geoit , il  tint  un  confifloire  le  4e.  de  Mars , dans  lequel  il 
nomma  pour  préfider  au  concile  en  fon  nom , le  cardinal 
Marcel  Crefcentio  , Romain , qui  joignoit  à une  profonde 
érudition  beaucoup  de  prudence  & de  fageffe.  U ne  voulue 
point  lui  donner  de  collègue , pour  éviter  la  dépenfe  autant 
qu’il  pourroit  ; mais  il  lui  donna  deux  adjoints  .Sebaftien  Pi- 
ghin , archevêque  de  Manfredonia , & Louis  Lipoman  , évê- 
que de  Vérone.  11  choifit  exprès  ces  deux  prélats  du  nombre 
des  évêques,  croyant  par-là  honorer  l’épifcopat,  & arrê- 
ter les  plaintes  & les  foupçons  de  ceux  qui , dans  la  première 
convocation  du  concile  de  Trente  , a voient  porté  beaucoup 
d’envie  aux  légats  qui  tous  trois  étoient  cardinaux. 

Le  pape,  après  leur  avoir  faitconnoitre  dans  plufieurs  eu-* 
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^retiens  particuliers  la  grande  confiance  qu’il  avoit  en  leur 
fageffe  par  le  choix  qu’il  avoit  fait  d’eux , leur  fit  expédier 
unecommiflîon  très-atr.ple , afin  qu’ils  préfidaffent  en  fon 
nom  au  concile.  Elle  étoit  datée  de  la  fécondé  année  de  fon  < 
pontificat,  & portoit:  « Qu’un  bon  père  de  famille  doit  ! 
» fubftituer  en  fa  place  des  perfonnes  capables  de  faire  ce  ] 
» qu’il  ne  peut  pas  par  lui-même  : qu’ayant  donc  rétabli  à 1 
n Trente  le  concile  général  convoqué  par  fon  prédécefl'eur, 

» dans  l’efpérance  que  les  rois  & les  princes  lui  feroient  fa-  1 
n vorables  & le  défendroient,il  a exhorté  les  prélats  qui  y 1 
7}  doivent  aflîfier  de  fe  trouver  à Trente  ,pour  y reprendre  ' 
n le  concile  dans  l’état  qu’il  étoit  alors  : que  fon  âge  avancé  . 
n & quelqu’autre  confidération  l’empêchant  d’y  préfider  en  j 
» perfonne,fuivantfes  défirsjafin  que  fon  abfence  ne  porte  ' 
n aucun  préjudice,  il  fubftitue  en  fa  place  Marcel  Crefcen-  ; 
7>  tio , cardinal  de  la  fainte  églife  Romaine , du  titre  de  faint 
» Marcel , homme  zélé,  prudent,  habile , pour  être  fon  lé- 
7>  gat  à laiert , avec  l’archevêque  de  Siponte  & l’évêque  de 
» Vérone , tous  deux  recommandables  par  leur  favoir  & 
w par  leur  expérience , pour  fes nonces , par  un  mandement 
» fpécial  muni  de  toutes  les  claufes  néceffaires  : qu’il  les  en- 
»»  voieàTrente  comme  des  Anges  de  paix,  leur  donne  l’au- 
« toritéde  recommencer,  continuer  & gouverner  le  conci- 


n le , & de  faire  toutes  les  autres  chofes  qu’ils  jugeront  à 
*»  propos,  félon  la  teneur  des  bulles  de  convocation,  tant  de 
r lui  que  de  fon  prédéceffeur.  » 

Quand  il  les  eut  revêtus  de  cette  commiffion , il  leur  or-  ^ 

donna  de  partir  inceffamment,& de  commencer  les  feffions  préfi.tens  du 
au  jour  marqué , quand  même  ils  ne  trouveroient  pas  de  pré-  concile  «i» 
lats  à Trente,  à l’exemple  des  nonces  de  Martin  V,  qui  ouvri-  / tI 
rent  le  concile  de  Pavie , quoiqu’il  n’y  eut  que  deux  abbés  r.  14.  ».  i.ù 
de  Bourgogne.  Ange  Maflkrel  fut  nommé  fecrétaire , & le 
pape  lui  ordonna  de  paffer  par  Boulogne , de  conférer  avec  s‘.  *C 
le  cardinal  Crefcentio  qui  y réfidoit,  & de  lui  dire  que  fi 
Dandini , qui  étoit  auprès  de  l’empereur,  mandoit  que  ce 
prince  fouhaitoit  qu’on  commençât  le  concile  fans  différer , 
il  n’avoit  qu’à  partir  auffitôt  pour  Trente  ; ftnon  qu'il  pour- 
roitrefterà  Boulogne,  à condition  toutefois  que  le  concile 
commenceroit  au  jour  marqué.  Ce  fut  dans  ce  deffein  qu’il  in- 
diqua des  prières  publiques  le  quatorzième  d’ Avril , pour  de- 
mander à Dieu  un  heureux  fuccès  dans  une  affaire  fi  impor- 
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tante  à la  religion  ; & qu'il  ordonna  à tous  les  évêques  qui 
étoient  alors  à Rome  au  nombre  de  quatre-vingt-quatre , 
de  fe  rendre  à Trente.  Crefcentio  , à l'arrive  de  Mallàrel  , 
n’ayant  eu  aucune  nouvelle  de  Dandini  touchant  les  deffeins 
de  l'empereur  , ne  fortit  point  de  Boulogne  ; mais  le  pape 
ayant  changé  d'avis,  lui  manda  qu’il  étoitplus  convenable 
qu’un  légat  fût  préfent  à l’ouverture  du  concile.  Ainfi  Cref- 
centio partit  avec  {es  deux  nonces  & quelques  prélats,  & 
arriva  à Trente  Le  vingt- neuvième  d'Avril.  Le  cardinal  Ma- 
drucce , avec  tous  les  archevêques  & évêques  qui  étoient  dé- 
jà dans  cette  ville  au  nombre  de  treize , le  reçurent  avec 
beaucoup  d’honneur , & allèrent  au-devant  de  lui.  Il  fut 
complimenté  par  Laurent Platanus,  qui  étoit  Flamand,  fe- 
crétaire  du  cardinalae  Trente  ,& Antoine  Floribel , de  Mo- 
dène  , répondit  au  nom  du  légat.  * 

Le  légat  Crefcentio  & les  préfidens  étant  arrivés  à l’églife 
la  plus  proche  de  la  ville , y entrèrent  pour  quitter  leurs  ha- 
bits de  voyageurs  & fe  vêtir  pontificalement.  François  de 
Vargas , jurifconfulte  Efpagnol , envoyé  par  l’empereur  au 
concile  en  qualité  de  fon  procureur  fifcal , préfenta  les  let- 
tres de  fa  commilîion  & de  fes  pouvoirs , & affura  les  préfi- 
dens du  zèle  & de  l’affcûion  de  fon  maître  pour  maintenir  & 
protéger  le  concile  ,&  de  la  joie  qu’il  reffentoit  de  voir  les 
pères  aflemblés.  Il  loua  beaucoup  le  pape,  le  légat  & les  deux 
nonces.  Crefcentio  lui  répondit  en  peu  de  mots , lui  marquant 
fon  refpeét  & fa  reconnoiffance.  Enfin  tous  étant  montés  à 
cheval , entrèrent  dans  la  ville  deux  à deux  ,1e  légat  & le  car- 
dinal Madrucce,  évêque  de  Trente , enfuiteles  deux  nonces 
& les  autres  évêques , félon  la  coutume  : & enfin , après  tou- 
tes les  cérémonies  ufitées  dans  ces  occafions,  on  le  mena  à 
Ion  palais.  Le  même  jour  François  de  T ol  ede , atr.bafiadeur  de 
l’empereur , arriva  à Trente , & deux  jours  après  l’on  com- 
mença l’ouverture  par  lafelfion  onzième. 

L’empereur  avoit  eu  loin  de  faire  écrire  d’Ausbourg  des 
lettres  circulaires,  pourinviterauconcileceuxqui  y étoient 
appelés  par  le  pape,  Si  manda  à tous  fes  fujets  qui  y avoient 
quelque  droit , de  ne  pas  manquer  de  s’y  trouver , en  leur  pro- 
mettant un  fauf-conduit  & toute  forte  de  fureté.  Ces  lettres 
font  datées  d’ Ausbou  rg  le  2 3 e.  de  Mars.  Nicolas  Pfal me , Pré- 
montré , abbé  de  S Paul  & évêque  de  Verdun , reçut  aulTi  les 
ordres  de  Jean  archevêque  de  Trêves  par  fes  lettres  datée* 
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d’Erenbreiften  le  quatrième  d’ Avril , pour  le  même  fujet.  . . 

Ce  prélat  a laiffé  les  aôes  de  cette  reprife  du  concile  fous  AN-  Mï'- 
Jules  III.  Comme  il  y eut  d’abord  quelques  conteftations  p^t^ijùgo. 
touchant  la  place  qu’occuperoit  le  cardinal  Madrucce , s’il  P alla  v.  lac. 
feroit  devant  ou  après  les  deux  nonces , le  fecrétaire  MalTa -/«;><«*.  n,  j. 
rel  en  écrivit  au  pape  , qui  répondit  que  dans  toutes  les 
fondions  qui  ne  regardoient  point  le  concile  , le  cardinal 
les  précéderait  ; mais  que  dans  ce  qui  concerneroit  les  af- 
faires du  concile  , comme  les  feffions , les  congrégations  & 
autres,  les  trois  préfidens  occuperoient  les  premières  pla- 
ces , comme  quand  il  y avoit  trois  légats  cardinaux  : que 
Madrucce  auroit  cependant  une  place  particulière , diftin- 
guée  de  celle  des  autres  évêques.  L’on  réfolut  encore  que 
comme  Philippe , fils  de  l’empereur  Charles  V,  devoitbien- 
tôt  palier  par  Trente  à fon  retour  en  Efpagne  , le  légat  iroit 
au-devant  de  lui  hors  les  portes  de  la  ville,  & qu’il  fe  met- 
troit  à la  droite , fans  defcendre  de  cheval , pour  l’accompa- 
gner jufqu’à  fon  logis. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées , l’on  s’aflembla  le  premier  CVir. 

de  Mai  dans  l’églife  cathédrale , où  les  fiéges  étoient  encore  Onzième  Ce f- 
au  même  état  qu’ils  avoient  été  pendant  la  tenue  du  concile  Xrentè" 
fous  Paul  III , & l’on  y tint  lafeffion  onzième.  Le  légat  Cref-  Acfti  S.  conc • 
centio  chanta  la  meffe  du  S.  Efprit,  & François  Sigifmond  ^ nti' 

Fedrio  Diruta  y prononça  le  difcours.  Après  que  le  légat  eut  püiia°v. 
repréfentéen  peu  de  mots  le  fujet  de  fon  arrivée,  il  s'étendit  4. 
fur  les  bonnes  &pieufes  intentions  du  pape  pour  fecourir  la  lru-p‘10,°-  U 
religion  affligée  parles  héréfies,  pour  tirer  du  concile  tous  4 l'abbe  cotl 
les  avantages  qu’on  en  pouvoit  attendre,  pour  procurer  la  concîl.  t.  «4. 
paix,  lerepos,  la  tranquillité  à 1 eglife,  & pour  donner  aux 
prélats  qui  étoient  à Trente,  tous  les  témoignages  de  fa  bien-  an °e 
vaillance  &defonaffeélion,étantinformédepmslong-temps 
de  leur  piété  & de  leur  érudition.  Il  ajouta  que  le  retardement 
des  évêques  d’Italie  pouvoit  être  exeufé  ,à  caufede  laftérilité 
de  cette  année,  mais  que  dans  peu  on  les  verroit  paroître. 

Enfin  il  conclut  par  plufieurs  raifons  , qu'il  jugeoit  à propos 
qu'on  différât  la  fefTion  jufqu’au  premier  de  Septembre  fui- 
vant , fe  contentant  de  déclarer  pour  lors  que  le  concile  étoit 
dûment  commencé , & fe  continuèrent  à l’avenir. 

Le  fecrétaire  du  concile  fit  leélurc  de  la  bulle  de  fa  convo-  , c ''lo- 
cation , après  laquelle  on  lut  le  décret  fuivant.  « Trouvez-  rcprenarc°ie 
» vous  bon  à l’honneur  & à la  gloire  de  la  laitue  S:  individue  concile. 
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>— — ■ '»  » Trinité  , le  Père  , le  Fils,  le  Saint-Efprit , & pour  l’ac» 
An-  * S$ *•  n croiffement  & l’exaltation  de  la  foi  & de  la  religion  chré- 
» tienne , que  le  faint  concile  de  Trente  , œcuménique  & 
n général , foit  repris  félon  la  forme  & teneur  des  lettres  de 
■ n notre  faint  père , & que  l’on  pourfuive  la  difcuflîon  des 

»>  matières  ?»  Ils  répondirent  nous  le  trouvons  bon.  «Trou- 
» vez-vousbon  encore  que  la  prochaine  feflîon-fe  tienne  & 
»>  fe  célèbre  le  premier  jour  de  Septembre  ? » Ils  répondi- 
rent : nous  le  trouvons  bon.  II  nefe  fit  rien  davantage  ces 
jours-là , excepté  quelques  difcours  prêches  par  des  doéleurs 
Efpagnols  dans  les  jours  folennels  où  l’on  tenoit  chapelle.  Il 
y eut  quelques  congrégations  affez  mal  concertées , faute  de 
théologiens  pour  y difcuter  les  matières  ; l’on  y lifoit  feule- 
ment les  fu  jets  qu’on  avoir  ébauchés  à Boulogne , pour  avan- 
cer la  délibération  de  ce  qu’pn  y devoit  traiter,  principale- 
ment fur  la  réformation , qui  paroiffcit  plus  importante  que 
toutlerefte,  d’autant  plus  que  l’empereur  faifoit  beaucoup 
d’inftances  afin  qu’on  attendit  les  Proteftans  d’Allemagne.  Et 
il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  la  feffion  fui  vante  ne  de- 
voit pas  être  fort  nombreufe  , fi  les  archevêques  électeurs  de 
Mayence  & de  Trêves  ne  fùflent  pas  arrivés  ; ce  qui  attira 
beaucoup  d’autres  prélats  d’Aliemagne. 

ÇïX.  Pendant  cet  intervalle  jufqu’à  la  douzième  feffion , Tempe- 
Suints3*  reur  déclara  *a  guerre  au  duc  de  Parme  le  treize  de  Mai  ,&  le 
Sleidan  in  vingt-deuxième  du  même  mois  le  pape  envoya  en  Suiffe  Je- 
eomm.  I.  u,  rôme  Franco, qui  y avoit  été  nonce  fous  Paul  III,  & le  char- 
F De t hou  Sea  ^ une  lettre  pleine  d’affeélion,  difant  qu’ayant  pris  le 
lift.  ! 8.  ’ nom  de  Jules II , qui  les  aimoit  particulièrement , il  vouloit 

Riiynald.  ad  l’imiter  dans  les  mêmes  fentimens  ; qu’il  ne  lui  avoit  pas  en- 
iq.C  *,m'  core  été  polfible  de  leur  donner  des  preuves  réelles  de  fon 
affeétion,  à caufe  des  grandes  affaires  dont  il  avoit  été  acca- 
blé depuis  fon  éleélion  ; que  cependant  il  s’eft  toujours  ref- 
fouvenu  d’eux  avec  plaifir , ce  qu’il  a fait  voir  en  deux  chofes: 


premièrement,  en  choififTant  pour  fa  garde  à Rome  des  gens 
de  leur  nation , parce  qu’il  éroit  affuré  de  leur  fidélité  & de 
leur  vigilance  : en  fécond  lieu , qu’il  a fait  la  même  chofe  à 
Bou!ogne,où  il  a envoyé  des  gardes Suiffes.  Qu’à  préfentle 
concile  eft  convoqué  & même  commencé  à Trente  depuis 
le  premier  de  Mai , perfuadé  que  , pour  conduire  à fa  per- 
feélion  une  œuvre  fi  fainte  & fi  pieufe  , leur  alliance  eft 
d’un  grand  poids  ; il  exhorte  les  prélats  de  leur  pays  & de 

leur 
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leur  juridiction , de  fe  trouver  à la  feffion  qui  doit  fe  tenir 
Je  premier  de  Septembre , & qu’ils  apprendront  fes  autres 
fentimens  par  Jerôme  Franco,  chevalier,  & fon  ambaffa- 
deur  , dont  la  fidélité  & Pexa&itude  font  connues  depuis 
plufieurs  années.  Et  parce  que  cette  affaire  l’intéreffe  beau- 
coup , il  promet  de  leur  envoyer  dans  peu  quelque  évêque, 
pour  traiter  avec  eux  de  ce  qui  concerne  le  concile.  Mais 
cette  députation  du  pape  ne  produifit  rien , parce  que  Mor- 
Jet,  qui  étoit  ambaffadeur  du  roi  de  France  auprès  des 
Suiffes , agit  fi  efficacement , que  Franco  ne  put  rien  obte- 
nir de  tout  ce  qu’il  demandoit. 

Sur  la  fin  du  même  mois  de  Mai  , Philippe  d’Autriche 
partit  d'Ausbourg  , accompagné  de  Maximilien  fon  coufin 


An.  issi. 


CJC. 

Réception 

qu’on  fait  i 

& fon  beau-frère.  L’empereur  lui  ordonna  de  faire  favoir  Trente  à Phl- 
par-toutoù  il  pafferoit,  qu’il  ne  vouloit  ni  complimens  ni  jjPi’e 
entrées , afin  de  ne  pas  retarder  fon  voyage,  excepté  les  pJIFJv 
honneurs  qu’il  fouhaitoit  qu’on  lui  rendit  à Trente.  Il  y c#hc  T rid.l. 
arriva  le  quatrième  de  Juin.  Le  légat  Crefcentio,  fes  deux  j1-  n‘ 
collègues , avec  le  cardinal  Madrucce , allèrent  une  demi-  ’sleidanloe » 
lieue  hors  de  la  ville  au-devant  de  lui,  fuivis  de  tous  les  Juprd.p.  811. 
autres  prélats  deux  à deux  à cheval , qui  tous  portoient , 
tant  les  cardinaux  que  les  archevêques  & évêques  , le  ro- 
chet  ouvert  & le  chapeau  à cordons  pendans.  Crercentio 
le  complimenta  de  la  part  du  concile,  fans  defcendre  de 
cheval,  non  plus  que  Madrucce,  que  le  prince  Philippe 
embraffa , de  même  que  l’autre , tous  étant  à cheval  ; mais 
les  autres  princes  mirent  pied  à terre  & baisèrent  la  main 
du  prince , qui  offrit  la  place  d’honneur  au  légat  fans  qu’elle 
fût  acceptée.  Il  fe  mit  donc  au  milieu  des  deux  cardinaux  , 
qui  l’accompagnèrent  dans  la  ville  & jufqu’à  la  porte  du 
palais  de  l’évêque,  où  il  logea.  Le  lendemain  ce  prince 
alla  rendre  vifite  au  même  légat,  qui  le  reçut  à quelques 
pas  hors  de  fa  tnaifon , accompagné  d’un  grand  nombre  de 
prélats.  La  vifite  ne  dura  qu’une  demi-heure,  après  laquelle 
Philippe  fortitde  la  ville  à cheval  au  milieu  des  deux  car- 
dinaux , qui  l’accompagnèrent  environ  trois  cents  pas , 
dans  une  petite  île  où  Madrucce  avoit  fait  préparer  un 
magnifique  palais  de  bois  fomptueufement  meublé,  & un 
fuperbe  feftin. 

Philippe,  lesdeux  cardinaux,  &le  prince  de  Piémont,  fils  Pallav.  ibid , 
duducdeSavoie,  qui  l’accompagnoit,  mangèrent  à une  même  J* 

Tome  XX.  Y 
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F table,  les  fiéges  étant  égaux.  Les  autres  grands  feigne  tirs  Ai 

An.  x $ $ i.  prélats  étoient  à une  autre  table , & affis  plus  bas  d’environ 
quatre  doigts.  Le  lendemain  le  légat  Crefcentio  alla  rendre 
vifite  au  prince , à qui  il  recommanda  les  intérêts  du  concile. 
Philippe  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  , & l’afluraque 
l’empereur  fon  père  facrifieroit  fa  propre  vie  plutôt  que  de 
deiîervir  le  pape  en  aucune  manière.  Le  prince  ne  partit  de 
Trente  que  le  9 de  Juin  , accompagné  de  beaucoup  de  pré- 
lats & de  noblefle , qui  ne  le  quittèrent  qu’à  un  bon  quart 
de  lieue  de  la  ville.  11  continua  fon  voyage  jufqu’à  Gènes, 
fans  recevoir  aucun  compliment  fur  fa  route  , fuivant  les 
ordres  que  lui  avoit  donnés  l’empereur. 

CXT.  Quelques  jours  après,  le  sa  de  Juin,  Maximilien  roi  de 
Maximilien,  Bohême,  fils  de  Ferdinand  roi  des  Romains,  qui  devoit 
mé  paüe  joindre  le  prince  Philippe  à Gènes , pour  l’accompagner  en 
■ufiiaT rei  :e.  Lfpagne  & en  ramener  fon  époufe  & fes  deux  enfàns , arriva 
c!tUllfV  l°‘°  au^1  a trente  » niais  comme  il  ne  faifoit  qu’y  palfer  incognito 
ar.  . 15.  poûe comme  un  fimple  particulier,  on  ne  lui  fit  au- 

cun honneur,  & on  n'alla  point  au-devant  de  lui.  Le  légat 
Crefcentio  fe  contenta  de  lui  rendre  vifite , & ce  prince 
vint  le  voir  prefqu’auffitôt  après.  Trois  jours  après  il  partit 
avec  le  cardinal  Madrucce  qui  l'accompagna  jufqu’à  Man- 
toue  , ayant  fon  évêché  dans  les  états  de  Ferdinand. 

Après  le  paffage  de  ces  deux  princes,  arriva  un  envoyé 
de  l’éleéieur  de  Mayence,  pour  exeufer  ce  prélat  de  ce  qu’il 
ne  pouvoir  fe  trouver  en  perfonne  au  concile  , fa  préfence 
étant  nèceffaire  dans  fon  diocèfe , après  en  avoir  été  long- 
temps abfent  durant  la  diète  d'Ausbourg  ; l ‘envoyé  ajouta  que 
fon  maitre  y enverroit  bientôt  un  procureur , & que  les  au- 
tres éleéleurseccléfiaftiquesauroient  la  meme  attention.  Mais 
le  légat  ne  voulut  point  recevoir  ces  exeufes,  & prétendit 
que  ces  éle&eurs  étoient  obligés  d’aiîifter  au  concile  en  per- 
fonne, puifqu'on-Ti’avoit  choifi  Trente  qu’en  faveur  de  la 
nation  Allemande,  quelques  incommodités  que  les  autres  en 
fouffriflent.  Les  électeurs  ayant  fu  cette  fermetédu  légat , ne 
^CXIT.  ^ voulurentpluss’autoriferdeleursprérexres.CeluideMayen- 
l’empereur  ce  ne  tarda  pas  à fe  mettre  en  chemin,  & arriva  à Trente 
pour  fe  ren-  dans  le  mois  d’Aout,  auffi  bien  que  l’archevêque  de  Trêves  ; 
•ire  au  cou-  celui  de  Cologne  manda  auflï  qu'on  l’y  verroit  inccflamment, 
P allai-.  Ibid.  & qu’il  avoit  déjà  donné  ordre  qu’on  lui  préparât  un  loge- 
n.  4.  * 5.  ment.  On  y vitaulli  arrive.'  dans  le  même  temps  plufteurs 
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Evêques  d’Allemagne.  L’éleéteur  de  Mayence étoit  Sebaftien  As  i } 
de  Haunfenftein,  celui  de  Trêves  Jean  d’Eyfembourg.  L’em- 
pereur nomma  trois  ambafiadeurs  pour  être  envoyés  au 
concile;  Hugues  comte  de  Montfort  au  nom  de  l’empire, 

Guillaume  de  Poitiers  comme  député  des  provinces  de  Flan- 
dre, & François  deTotedeau  nom  de  l’empereur.  Ferdi- 
nand y eut  aufli  fes  ambaffadeurs. 

L’éieéieur  Maurice  croyant  marquer  d’une  manière  par-  CXirr. 
ticulière  fa  déférence  aux  ordres  de  l’empereur,  chargea  Maurtiediar 
Melanchton  & quelques  autres  théologiens  de  mettre  par  ge  MeUnch- 
écritles  articles  de  doftrine  qu’on  devoit  rendre  publics  & ton  le  *<ref- 
propofer  au  concile;  & cet  écrit  étant  achevé,  tous  les  ae  cioétHne** 
théologiens  & minières  s’aflemblèrent  à Leipfik  le  huitième  sieidan  in 
de  Juillet,  parl’ordrede  Maurice  ,& après  l’avoir  examiné,  om-  l- 
l’approuvèrent  unanimement.  Chriftophe  duc  de  Wirrem  p^  Thou  in 
berg  fit  la  même  chofe , & Brence  en  eut  la  commiflion.  hifl.  g.  «. 
Son  écrit  fut  affez  femblable  à celui  de  Melanchton  : mais  ils  4- 
étoient  bien  aifes  de  faire  chacun  fa  confeflîon  de  foi  à part , 
parce  que  l’éleéteur  qui  avoit  diflîmuléjufqu 'alors,  craignoit 
que  fi  tous  ceux  de  fon  parti  ne  préfentoient  qu’une  même 
confeflîon  de  foi , les  miniftres  de  l’empereur  ne  fe  perfua- 
daffent  qu’il  y avoit  une  ligue  formée  entre  les  Proteftans. 

Ceux  de  Strasbourg  publièrent  aulfi  une  confeflîon  fembla- 
ble à celle  des  autres. 

Quand  ces  articles  furent  drefles,  l’éle&eur  de  Saxe  & le 
duc  de  Wirtemberg  écrivirent  conjointement  à l’empereur 
le  vingt-feptième  de  Juillet , que  leurs  théologiens  étoient 
prêts  de  fe  rendre  au  concile  : mais  que  parce  qu’on  fa-  i,er» 
voit  qu’il  avoit  été  ordonné  dans  le  concile  de  Confiance , '‘V1*’" 

que  les  hérétiques  qui  y étoient  venus , fuflent  punis , l’empereur, 
quelque  fauf-conduit  qu’ils  euftent  de  l’empereur  Sigif-  bleidambidt, 
mond  , & que  ce  décret  avoit  été  exécuté  dans  la  perlon-  F'  pf’rhou  , 
ne  de  Jean  Hus  , ils  étoient  contraints  de  demander  une  toco  J’up. 
3flurance  de  la  part  des  prélats  affemblés  à Trente,  pour 
les  théologiens  qu’on  y enverroit , comme  on  l’avoit  au- 
trefois demandé  au  concile  de  Bâle  en  faveur  des  Bohé- 
miens. Ils  fupplièrent  l’empereur  d’employer  (on  autorité  & 
fon  crédit  pour  obtenir  des  pères  un  fauf-conduit  fembla- 
ble , afin  de  mettre  les  perfonnes  de  leurs  théologiens  en 
fureté , & ne  les  pas  expofer  au  fort  de  Jean  Hus  brûlé  à 
Confiance  : la  condition  des  Proteftans  étant  aflez  femblable 
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à celle  des  Bohémiens , & le  concile  convoqué  à Trente 
’ Xîî,‘  à peu  près  pour  les  mêmes  caufes  qu’il  l’avoit  été  à Bâle, 
lavoir  , pour  extirper  l’héréfie , rétablir  la  paix  dans  l’égli- 
fe  & réformer  les  mœurs.  L’empereur  leur  fit  réponfe , qu’il 
envoyoit  fes  amballàdeurs  à Trente , & qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  les  charger  d’obtenir  un  fauf-  conduit  tel  qu’ils  le 
foubaitoient. 

CXV.  Les  éleéleurs  de  Mayence  & de  Trêves,  étant  arrivés  avec 

Douzième  les  évêques  devienne,  de  Confiance,  de  Coire  & de  Naiim- 
concile  à bourg, qui  tous  furent  reçus  avec  une  joie  extraordinaire , & 
Trente.  un  applaudiffement  univerfel , on  fe  prépara  à la  1 ae.  feffion 
^oncil  c°Ile^'  qui  fut  tenue  au  jour  marqué  le  i er-  de  Septembre , &les  pères 
p.'gôi.  ' *4  fe  rendirent  à l’églife  cathédrale  dans  cet  ordre.  Le  cardinal 
Pnllav.  I.  ii.  Marcel  Crefcentio  légat  marchoit  le  premier,  accompagné 
«.  ij.  n.  6.  (jes  deux  nonces  ; enfuite  le  cardinal  de  T rente , fuivi  des  deux 


archevêques  électeurs  de  Mayence  & de  Trêves  ; celui  da 
Cologne  n’étoit  pas  encore  arrivé , après  eux  le  comte  de 
Montfort  & François  de  T olede,  ambaffadeurs  de  l’empereur, 
celui  du  roi  des  Romains,  lefquels  précédoient  les  archevê- 
Haynald.ad  ques  & évêques.  La  meffe  du  Saint-Efprit  fut  célébrée  par 
hune  an.  n.  Balthafar  Erodia , évêque  de  Cagliari.  Après  la  meffe  on  rét 
ri De  T kou  Clta  un  difeours  au  nom  des  Pféfidens,  pour  exhorter  les  pè- 
/.  8.  n.  i.  ’ res  à employer  tous  leurs  (oins  & beaucoup  d’exaélitudedans 
le  défenfe  de  l’églife  catholique  & dans  la  condamnation  des 
héréfies.  Dans  ce  difeours  on  félicite  d'abord  le  concile  fur 


l’arrivée  des  deux  célèbres  prélats  d’Allemagne,  éleâeurs  du 
faint  empire , dont  la  préfence  fait  efpérer  que  plufieurs  au- 
tres fe  rendront  bientôt  à Trente,  non-feulement  de  l'Alle- 


magne, mais  de  tous  les  autres  endroits  de  la  chrétienté,' 
pour  terminer  les  affaires  à la  plus  grande  gloire  de  Dieu  & 
pour  l’honneur  de  l’églife. 

CXVI  Enfuite  les préfidens  y difent, que  pour  s’acquitter  deeequ'e-' 

Difeours  pro-  xige  d’eux  le  rang  qu’ils  tiennent , ils  ont  cru  devoir  commen- 
noncéau  nom  cer  par  s’exhorter  eux-mêmes&  tousles  pères  en  peu  de  mors, 
ri!ùs  di?con-  quoiqu’ils  y foient  déjà  portés  par  leur  zèle  & leur  piété,  à 
cile.  faire  l’office  de  bons  pafteurs;  puifqu’il  s’agit  d’extirper  les  hé- 

Labbe  ceiu ci.  réfies,  de  réformer  ladifciplineeccléfiaftique,dela  corruption 
p-  799*  de  laquelle  font  nées  toutes  les  erreurs,  & de  rétablir  la  paix 
Rayn.  n.  *7.  entre  les  princes.  Que  la  grandeur  & l’importance  des  diffi- 
cultés qu’il  falloit  pour  cela  furmonter , dévoient  les  faire 
entrer  dans  la  confidération  de  leur  propre  foibleffe , & les 
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Engager  à recourir  à l’afliftance  divine  .qui  ne  leur  manque-  — — — — 
roitpas  , puifqu’ils  en  avoient  déjà  reçu  des  preuves  dans  Ah*  ‘iî1* 
l’arrivée  des  deux  éleveurs.  Que  pour  l’attirer  , ils  dévoient 
tous,  à l’exemple  de  ceux  qui  les  avoient  précédés , la  de- 
mander fans  ceffe  avec  larmes  , dilpofer  leurs  coeurs  & les 
rendre  affez  purs  pour  être  les  temples  du  S.  Efprit.  « Vous 
u n’ignorez  pas , mes  pères , difoient-ilsencore , quelle  a tou- 
» jours  été  la  puiffance  & l’autorité  des  conciles  généraux  , 

» & vous  ne  doutez  pas  que  le  S.  Efprit  n’y  préfide , s’ils  font 
»*  légitimement  affemblés  ; puifque  J.  C.  nous  affure  qu'où 
» deux  ou  trois  perfonnes  feront  afTemblées  en  fon  nom  , il 
» s’y  trouvera.  Et  fi  cela  eft  , qui  peut  douter  qu’il  ne  pré- 
» fide  avec  fon  Efprit- Saint  dans  unefi  célèbre  aflemblée  des 
>»  pères  & des  prêtres  légitimement  convoqués  pour  lacaufe 
» de  la  foi  &de  la  religion,  pour  la  correélion  des  mœurs  , 
r>  pour  la  paix  & la  tranquillité  de  l’églife  ? C’eft  pourquoi 
p les  décrets  de  femblables  conciles  font  moins  l’ouvrage  des 
p hommes  que  de  Dieu  même. 

» Les  Apôtres , remplis  du  S.  Efprit , nous  en  ont  donné 
w l’exemple  dans  les  premiers  temps  de  l’églife  naiffante  ; ils 
p font  les  premiers  qui  ont  affemblé  des  conciles  ; & leurs 
*>  fucceffeurs  ont  toujours  eu  recours  au  même  remède  dans 
»>  les  temps  fâcheux  où  la  foi  étoit  en  danger.  C’eft  par- là 
» qu’ils  ont  détruit  l’héréfie  Arienne  répandue  dans  tout  le 
y>  monde,  où  elle  étoit  comme  invétérée  & foutenue  du  zèle 
» & du  crédit  de  princes  très-puiffans.  Ilsont  fait  de  même  à 
« l’égard  des  erreurs  de  Neftorius,  d’Eutichès,  & de  tant 
n d’autres  qui  font  fans  nombre.  C’eft-là  où  l’on  a réformé 
v les  mœurs  des  prêtres  & la  vie  des  peuples  ; où  l’on  a réta- 
v bli  dans  la  paix  & latranquillitél’églifeagitéeparunnombr* 
v infini  de  divifions  & de  difcordes.  C’eft  auflt  dans  cette  vue 
w que  le  fouverain  pontife  a convoqué  ce  concile  pourre-  f 

y>  couvrerles  brebis  égarées  du  bercail,  & conferverdansla 
» foi  celles  qui  y font  encore.  Par-là  toute  lapoftérité  aura  de 
» la  vénération  pour  ce  concile  & en  publiera  les  louanges  : 

»>  ce  n’eft  pas  néanmoins  ce  que  nous  devons  le  plusconfidé- 
» rer;nous  devons  plutôt  nous  occuper  de  l’obligation  où  nous 
j>  fommes  de  nous  acquitter  de  nos  devoirs  envers  Dieu, à qui 
» nous  devons  rendre  compte  des  troupeaux  qui  nous  ont  été 
»>  confiés,  & envers  l’églife  défolée  de  la  perte  de  fes  chers  en- 
ta fans , pour  le  falut  defquels  nous  devons  fans  ceffe  lever  les 
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» mains  au  ciel.  On  ne  peut  concevoir  avec  quelle  joie  Ici 
» âmes  pieufes  voient  le  rétabliffement  du  concile  pour  le- 
» quel  eiles  ont  fait  tant  de  vœux , perfuadées  qu’il  n’y  avoit 
si  pas  d’autre  remède  plus  propre  à tirer  du  péril , &à  met- 
3>  tre  en  fureté  l’églife  agitée  de  tant  de  tempêtes  , & prête 
»à  faire  naufrage.  Il  ne  nous  relie  plus  qu’a  vous  dire,  que 
» nous  devons  ici  traiter  les  affaires  avec  un  cfpritde  paix  , 
» de  douceur  & de  charité , comme  il  convient  à un  fi  grand 
3> concile,  évitant  les  conteflations & les  difputes,  & nous 
» reffouvenant  que  nous  avonsDieu  pour  fpeâateur  & pour 
»juge.  » , 

Après  cette  exhortation  ,1e  fecrétaire  Maffarel  lut  quelques 
avis  fur  la  manière  dont  on  devoit  fe  comporter  dans  le  conci- 
le. Enfuite  l’évêque  deCagliari  qui  avoit  célébré  la  meffe  mon- 
ta au  jubé , & fit  leâure  du  décret  fuivant , qui  indiquoit  la 
prochaine  feffion  à quarante  jours.  Il  étoit  conçu  en  cts  ter- 
mes. « Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & général  ; 
» légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  S.Efprit , le  mê- 
j»me  légat  & les  mêmes  nonces  du  faim  fiége  apoftoliquey 
j>  préfidanr.  Quoiqu'il  eût  ordonné  dans  la  dernière  feffion 
n que  celle  qui  la  doit  fuivre  , fe  devoit  tenir  aujourd’hui  , 
r>  & que  l’on  continueroit  d’avancer  toujours  en  matière  : 
jj  néanmoins  ayant  jufqu’ici  différé  d’y  procéder , tant  à 
jjeaufe  de  l’affemblée peu nombreufe des  prélats,  qu’à caufe 
j>  del’abfence  delà  noble  nation  des  Allemands  , de  lintérêt 
jj  defquels  il  s’agit  principalement , & d’autre  part  ayant  pré- 
j>  fentement  toutfujet  de  fe  réjouir  en  Notre- Seigneur , & de 
» rendre  grâces  à Dieu  tout-puiffant  de  l’arrivée  depuis  peu 
jj  de  jours  de  fes  vénérables  frères  & fils  en  Jefus-Chrift  les 
jj  archevêques  de  Mayence  & de  Trêves,  princes  éleéleursdu 
jj  faint  empire  Romain,  & de  plufieurs  autres  évêques  du  mê- 
>j  me  pays  & d’ailleurs  : d’ou  il  conçoit  une  ferme  efpérance 
jj  que  beaucoup  d’autres  prélats  tant  d’Allemagne  que  des  au- 
jj  très  nations  , excités  & par  leur  exemple  & par  leur  pro- 
jj  pre  devoir , fe  rendront  au  plutôt  dans  ce  lieu  , affigne  la 
jj  prochaine  feffion  au  quarantième  jour  d’aujourd’hui,  qui 
jj  fera  l’onzième  d’O&obre  prochain  ; & pourfuivant  les  cho- 
jjfes  en  l’état  auquel  elles  fe  trouvent  maintenant,  y ayant 
jj  été  prononcé  dans  lesfeffions  précédentes  fur  les  feptfacre- 
jj  mens  de  la  nouvelle  loi  en  général,  & en  particulier  fur  le 
» baptême  & la  confirmation;  il  ordonne  & déclare  qu'il  fera 
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5»  traité  dans  ladite  feffion  du  facrement  de  la  très-fainteeu- 
»>  chariftie.  Et  pour  ce  qui  concerne  la  réformation  des  au- 
« très  chofes  qui  relient  à régler,  pour  aider  & faciliter  la  ré- 
« fidence  des  prélats , il  avertit  & exhorte  cependant  tous  les 
» prélats,  qu’à  l’exemple  de  Notre-Seigneur  JefusChrifi , ils 
ï>  vaquent  au  jeûne  & à l’oraifon  , autant  que  la  foibieffe  bu* 
» maine  leur  pourra  permettre , afin  que  Dieu  étant  apaifé , 
» daigne  ramener  les  cœurs  des  hommes  à la  connoiflknce 
» de  la  vraie  foi , à l’unité  de  la  fainte  mère  égiife  , & à la 
«véritable  règle  de  bien  vivre.  On  lit  dans  lesaéles  de  levê- 
que  de  Verdun  , que  dans  la  congrégation  du  matin  tenue 
avant  la  meffe , l'évêque  de  Calahorra  propofa  qu’on  devoir 
ajouter  cette  daufe  dans  le  décret  , le  faint  concile  reprèfen- 
tant  l' égiife  univcrfellt.  A quoi  le  légat  Crefcentio  s’oppofa, 
difant  que  le  pape  étoit  le  chef,  & que  les  pères  n'étoient 
que  les  membres  , & qu’on  n’avoit  employé  cette  claufe 
dans  le  concile  de  Confiance  qu’à  caufe  du  fchil'me.  Cette 
difpute , agitée  dans  les  premières  feilions , n’alla  pas  plus 
loin  pour  cette  fois. 

Enfuite  le  comte  de  Montfort , un  des  envoyés  de  l’em- 
pereur , prefenta  au  concile  le  mandement  impérial  dont  le 
îècrétaire  fit  la  le&ure  ; après  quoi  le  comte  parla  avec  beau- 
coup demodefiie,  pour  repréfenter  aux  pères,  « que  depuis 
«que  l’empereur  avoit  obtenu  le  rctabliffement  du  concile  à 
n Trente,  il  n’avoit  pas  celle  de  prelfer  les  prélatsde  l’empire 
» de  s’y  rendre , comme  on  le  voyoit  allez  par  la  préfencc 
» des  deux  électeurs  & de  plufieurs  évêques  l'es  fujets  , mats 
» que  pour  donner  un  témoignage  plus  plaufible  de  les  bon- 
»>  nés  intentions,  il  avoit  envoyé  D.  François deTolede pour 
» l'Efpagne, l’archidiacre  Guillaume  de  Poitierspour  fes  états 
» patrimoniaux , & lui  cômte  pour  l’empiie;  qui , bien  qu’il 
» fe  fentit  indigne  de  cet  honneur , prioit  néanmoins  le  con- 
»»  cile  de  vouloir  le  recevoir  favorablement.  » 

Le  promoteur  Jean  Baptifie  Cartel  répondit  au  nom  des 
pères,  qu’ils  avoient  entendu  avec  plaifir  la  leâuredu  man- 
dement impérial , d’autant  plus  qu’ils  concevoient  par  ces 
lettres, & par  les  qualités  perlonnelles  des  procureurs  envo- 
yés, ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  leur  miniftère  , c’efi-à- 
dire , toute  forte  d’aflillance  ; & qu’ainfi  ils  recevoient  vo- 
lontiers le  mandement  de  fa  majefté  impériale.  Celui  du  roi 
des  Romains  fut  pareillement  lu;  Ci  Paul  Gregoriani, évêque 
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de  Zagabria , capitale  de  la  Croatie, & Frédéric  Vauffen.évê- 
A s.  ijji.  que  devienne  , fes  ambaffadeurs , furent  agréés.  Le  fécond 
parla  , & le  promoteur  lui  répondit  comme  à ceux  de  l’em- 
pereur. 

CXIX.  Cependant  Jacques  Amyot , abbé  de  Bellofanne,  qui  étoit 
Jacques  A-  à Venife  avec  le  cardinal  deTournon  &deSelve,  ambafiv 
myot  préfen-  fadeur  du  roi  de  France  auprès  de  la  république  , ayant  reçu 
du  conUe  ordre  de  partir  pour  Trente,  & de  n’y  paroître  que  lorfque 
une  lettre  du  la  feflîon  fe  tiendroit , parutau  concile  fans  être  attendu  ,& 
xoi  de  Fi  an-  préfenta  au  légat  une  lettre  du  roi  fon  maître  , dont  la  fouf- 
Pullav  hifl  cription  étoit  conçue  en  ces  termes  : Aux  tris  - faints  pires 
eonc.l.  ii.  c.  en  ]efus-  Chrijl  de  C affcmblèe  de  Trente.  Amyot  dit , en  fe  pré- 
De  Thou  fentant  •'  vo*c‘  *a  lettre  que  le  roi  très-chrétien  vous  écrit  , 
l.  8.  n j.  ’ &aux  pères  du  concile.  Le  légat  ayant  demandé  s’iln’avoit 
Raynatd.  hoc  point  d’autres  ordres  , il  répondit  qu’il  n’avoit  que  cette  let- 
a'“  Pfulm  in  tre  ^Sn<-e  de  la  propre  main  de  fa  majefté  & d’un  fecrétaire 
oB  cône.  d’état  ; que  par  fa  leâure  on  verroit  ce  qu’il  étoit  venu  faire 

trid,  ut  fup  à Trente  , & qu’il  prioit  qu’on  la  lût  publiquement.  Le  fe- 
crétaire eut  donc  ordre  de  la  lire  ; & ayant  commencé  par 
lafoufcriprion,les  évêques  El'pagnols  s’écrièrent  que  cette 
lettre  n’ét oit  point  adreflee  àeux  qui  compofoient  un  con- 
cile général  & légitime  , & non  pas  une  fimple  affemblée 
exprimée  par  le  mot  de  conventus , & qu’ainft  on  ne  devoit 
ni  ouvrir  cette  lettre,  ni  la  lire. 

Amyot  s’efforça  de  perfuader  aux  pères  afTemblés , que 
le  terme  de  conventus  dont  Henri  11  fe  fervoit , n’avoit  rien 
que  de  refpeâueux  ; qu’il  étoit  pris  en  très  bonne  part  dans 
des  auteurs  latins  fort  eftimables,  & qu'il  falloit  plus  avoir 
égard  à leur  autorité  ,qu’àl’abus  que  les  notai  res  faifoient  de 
ce  terme  dans  leurs  aéfes;  que  d’ailleurs  le  roi  fon  maître,  dans 
lespropofitions  qu’il  avoitàleur  faire, appeloit  cetteaffemblée 
ta  itôr  conciliant , tantôt  conventus  , quelquefois  confffus  , & 
qu’il  n’entendoit  point  que  ce  fût  un  terme  de  mépris  ; qu’ils 
en  feroient  perfuadés,  s’ils  vouloient  avoir  la  patience  d’ou- 
vrir les  lettres,  de  les  faire  lire  , & que  ce  qu’il  avoit  à leur 
propofer  fût  patiemment  entendu.  On  ne  parut  pas  fort  tou- 
ché de  fesraifons  ; mais  afin  de  terminer  la  difpute  , il  y eut 
Die  erfco  h tluei(lues  prélats  qui  confeiilèrenràAmyotde  demander  que 
petcre  ut  le-  la  lettre  fût  lue  , fans  que  cette  le  Bure  pût  être  tirée  à confé- 
gantur  fine  quencc.  Amyot  répondit  : je  n’ai  été  envoyé  que  pour  vous 
prajudi.to.  prgfenter  ces  lettres  de  la  part  du  roi,  & pour  vous  fairç  lec- 
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ture  de  quelques  autres  propofitions  que  j’ai  en  main  , & il 
n’eft  pas  permis  de  rien  ajouter  ni  de  rien  diminuer , pour  ne 
point  excéder  les  ordres  qui  m’ont  été  donnés.  Au  refte , mon 
avis  eft  qu’on  ne  devroit  pas  s’arrêter  à une  foufcription  que 
le  fecrétaire  n’a  peut-être  faite  que  parce  qu’il  aura  cru  que 
le  terme  convtntus  eft  plus  latin  que  celui  de  concilium.  Cette 
réponfe  échauffa  encore  les  efprits  : on  fe  remit  à difcuter  le 
mot  convcntus  : on  cita  de  part  & d’autre  des  écrivains  qui 
l’ont  pris  , les  uns  en  bonne  part , & d’autres  en  mauvaife 
part  ; & au  milieu  de  toute  cette  difpute  grammaticale  , 
l’archevêque  de  Seffari  en  Sardaigne  dit  à Amyot  : Vous 
€ tes  donc  venu  ici  pour  protejler  contre  le  concile  ? Amyot  fe 
contenta  de  répondre  , en  parlant  à tous , qu’il  les  prioit 
de  lui  donner  audience , qu’ils  apprendroient  ce  qu’il  étoit 
venu  faire  , & qu’ils  trouveroient  les  chofes  fi  modérées , 
fi  mefurées  & ft  réfervées  , qu’ils  ne  fe  repentiroient  pas 
de  l’avoir  écouté  ; « & afin  que  vous  ne  vous  alarmiez 
n pas  inutilement , ajouta-t-il,  je  vous  déclare  que  je  ne 
w vous  demande  aucune  réponfe  , ni  que  ceci  foit  infcrit 
*»  dans  vos  regiftres.  » Alors  les  préfidens  lui  répondirent , 
que  quoiqu’il  ne  demandât  point  de  réponfe  , ils  vouloienc 
cependant  lui  en  donner  une.  Les  Efpagnols  crioient  fans 
ceffe  qu’on  recueillît  les  voix  ; & l’on  commençoit  à nefe 
plus  entendre  , lorfque  le  légat  & les  deux  préfidens  dirent 
qu’il  falloit  aller  dans  la  facriftie  pour  délibérer  entre  eux. 
Ils  fe  retirèrent  donc  derrière  le  grand  autel , où  étoit  la  fa- 
crjfte,  & confultèrent  entre  eux  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire 
& à répondre.  Les  évêques  y entrèrent  auffi  avec  les  deux 
ambaffadeurs de  l’empereur;  & après  qu’ils  eurent  délibéré 
enfemble  plus  d une  demi-heure,  ils  revinrent  tous  s’affeoir 
en  leurs  places,  félon  leurs  rangs  , & firent  cette  réponfe  à 
Amyot  par  le  promoteur  du  concile  : T ès-favant  homme  , 
le  faint  concile  a jugé  à propos  qu'on  liroit  Us  lettres  du  très - 
férènijfimc  roi  très-chrétien  , fans  préjudice  , perfuadé  que  le 
mot  de  conventus  n'a  point  été  mis  ni  entendu  en  mauvaife 
part  ; que  fi  on  l'entendoit  ainfi  , on  protefle  de  nullité.  Amyot 
s’étant  contenté  de  ces  promeffes  , fans  rien  répondre, la 
lettre  du  roi  fut  enfin  ouverte  & lue  ; elle  étoit  conçue  en 
«es  termes  : 

««Henri,  par  la  grâce  dcDicu,roi  de  France,  aux  très-faints  & 


An.  ijji. 


CXX. 
Lettre  de 


Digitized  by  GoogI 


fan..  ■ 

An.  hji. 
Henri  H , roi 
de  France  , 
aux  pères  du 
concile  de 
Trente. 

■Merci,  du 
concile  de 
Trente , in- 
p.  xi. 
Ffalm.  acl 
S.  conc.Trid- 
in  fac.  <in- 
tiquit.  mo- 
num.  in-fol. 
pag.  1x4. 

Valu iv.  hifl. 
coiic  lib.  11. 
C.  17.  n.  4. 

Raynald. 
ad  hune  ann. 
Ht  2 J. 


338  HISTOIRE  ecclésiastique; 

» très-révérends  Pères  en  Jefus- Chrift  aflèmblés  en  concile  à 
n Trente.  Comme  nos  prédéceffeurs  ont  toujours  témoigné 
» un  refpeâ  fmgulier  envers  l’églife  univerfelle  , & qu’ils 
» ont  eu  de  grands  égards  pour  votre  dignité,  très-illuftres 
» pères,  il  nous  a femblé  convenable  de  ne  vous  pas  diffimu- 
» 1er  les  juftes  &néceffaires  raifons  qui  nousont  fait  prendre 
» la  réfolution,  & même  contraints  de  nous  difpenfer  d’en- 
» voyer  aucun  évéque  de  notre  juridiélion  à Trente  ,pour 
» affifter  à l’affemblée  qui  y a été  indiquée  par  N.  S.  P.  le  pape 
» Jules,  fous  le  nom  de  concile  général.  Par  cette  confidéra- 
» tion  nous  avons  bien  voulu  prendre  foin  de  vous  faire  écrire 
» en  peu  de  mots , & expofer  de  notre  part  fur  ce  fujet  tout 
» ce  qui  nous  a femblé  mériter  d’être  mis  devant  les  yeux  de 
» perfonnages  de  votre  dignité  & de  votre  gravité  , afin  que 
» vous  y falfiez  attention  ; d’autant  plus  que  nous  efti  niions 
» que  ce  feroit  une  chofe  qui  s’accorderoit  fort  mal  avec  vo- 
» tre  fagefle , votre  prudence  & votre  intégrité,  très-faints 
n pères , de  condamner  témérairement  une  aâion  , l'oit  de 
» nous , foit  de  quelqu’autre , laquelle  dans  la  fuite  mérite- 
v roit  d’étre  approuvée  de  vous , lorfque  vous  l’auriez  exa- 
» minée  avec  toute  l’exaélitude  néceffaire.  C’eft  pourquoi 
« dans  ces  écrits  ,que  nous  envoyons  pour  la  défenfe  de  notre 
» caufe,qui  contiennent  des  raifons  qui  nous  font  communes 
» avec  toutes  les  parties  , & d’autres  qui  nous  regardent  par 
» un  droit  particulier  , nous  déclarons  franchement  certai- 
» nés  chofes , & nous  en  rejettons  d’autres  qui  viennent  de 
» vous  , par  la  néceflité  où  nous  vous  voyons  de  craindre 
» des  injures  dont  vous  vous  abftiendrez,  s’il  vous  reftequel- 
» que  fentiment  de  douceur  & d’humanité  ; auxquelles  rai- 
« fons  fachant  que  quelques-uns  s’oppofent  de  toutes  leurs 
» forces , nous  les  laiderons  faire , fans  entreprendre  de 
«<  leur  réfifter , s’il  nous  étoit  permis  de  renoncer  à toute 
» juflice  & équité,  & àlaproteôion  que  nous  avons  promife. 

»Mais  nous  vous  conjurons  inftamment  que  comme  des 
» arbitres  honoraires , vous  en  ufiez  avec  bonté  & douceur  , 
» ne  vous  écrivant  les  préfentes  que  dans  cette  feule  vue  , 
» lef  quelles  nous  vous  prions  de  recevoir,  non  comme  venant 
» d’un  inconnu, ou  d’un  étranger,  ou  d’un  ennemi,  maisdece* 
n lui  qui  par  un  titre  héréditaire  eft  appelé  & eft  en  effet  le 
» premier  fils,  ou  comme  on  parle  ordinairement , le  fils  aîné 
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» de  l’églife  catholique.  Aulli,  pour  répondre  à ce  titre,  & 

i>  conferver  un  fi  précieux  ornement  qui  nous  elï  comme  ‘S*1' 

domeftique,&  pour  foutenir  cette  haute  opinion  de  vertu 
» & de  piété  qu’on  a de  nos  prédéceffeurs , nous  vous  pro- 
» mettons,  très-exceilens  pères, & nous  ofor.s  nous  en  faire 
»»  forts,  par  la  confiance  que  nous  avons  en  la  bonté  de  N.  S. 

« J.  C.  nous  vous  affurons,  dis- je , que  nous  employerons  à 
» cet  effet  cette  grandeur  que  nous  tenons  d'eux , notre  vi- 
» gilance,  nos  foins,  notre  courage,  & tout  ce  que  notre 
» devoir  nous  ordonne.  Tant  s’en  faut  que  pendant  que  nous 
»>  fommes  occupés  à repouffer  les  injures  qui  font  faites  à l’é- 
r glife,  nous  puifiïons  renoncer  à la  charité  qui  nous  a été 
» tranfmifepar  nos  ancêtres  pour  elle,  & que  volontaire- 
» ment  & de  notre  bon  gré  nous  ceflions  de  nous  tenir  at- 
» tachés  à tout  ce  qu’elle  a ordonné  & établi  par  fes  décrets 
»>  dans  les  formes  accoutumées  & en  la  manière  convenable, 

» pourvu  cependant  que  la  malice  & la  rufe  des  hérétiques 
» ne  braffe  point  des  chofes  préjudiciables  ou  injurieuies  à un 
« prince  fincère , & dont  l’innocence  ne  mérite  pas  un  pareil 
» traitement.  Que  Notre-Sugneur  Jefus-Chrift,  très-chers 
» pères , qui  eft  l’auteur  de  votre  falot , de  votre  fanté  & de 
j>  votre  dignité , en  (bit  aulli  le  gardien  & le  confervateur. 

«J  De  notre  maifon  royale  deiFontainebleau , les  ides , c’elt- 
3>  à dire  le  treze  d’Août  1531.  Signé  Henri  ,&  plus  bas 
33  Thier.  31 

Après  la  leâure  de  cette  lettre , qui  fut  attentivement  écou- 
tée , on  donna  audience  à Amyot , qui  recevant  du  fecrétaire 
Maflàrel  l’écrit  où  étoit  contenue  la  proteftation , la  lut  de- 
vanttous  les  pères , fans  être  interrompu.  Cet  a&e  étoit  ai  nft 
conçu  : u Voici  les  chofes , très-faints  pères , que  fa  majefté 
*3  très-chrétienne,  après  avoir  pris  le  pays  de  Parme  fous 
33  fa  proteélion , après  les  grandes  plaintes  qui  ont  été  faites 
33  fur  cefujet,  enfin  après  ce  dernier  mouvement  dont  on 
33  l’avoir  menacé , & après  la  terreur  d’une  guerre  civile  & 

3>  inteftine  qu’on  lui  a fait  voir  comme  très-certaine , nous 

>3  a ordonné  de  déclarer  a notre  très-faint  père  Jules  & au  cxxi- 

33  facré  collège  des  cardinaux.  ProteiUtion* 

33  Le  roi  très-chrétien  ayant  remarqué  que  quelques-unes  du  roi  de 
»»  de  fes  aftions , qui  non  feulement  étoient  exemptes  de  b!à  • ^le^conciîê 
» me,  mais  qui  mér noient  même  beaucoup  de  louanges,  de  Trents. 
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» étoient  néanmoins  expliquées  & tournées  contre  lui  d’urrè 
» manière  odieufe  , par  la  malice  de  certaines  gens  qui  leur 
ndonnoientun  mauvais  tour,  & que  parce  moyen  on  tâchoit 
» de  jeter  des  femences  de  divifion  ,&  de  trouver  des  prétex- 
n tes  pour  prendre  les  armes  , a employé  tous  fes  foins  pour 
v que  ,les  chofes  étant  encore  en  état,  Paul  de  Termes  fon 
n ambaffadeur , chevalier  & perfonnage  tr  ès-illuftre , pût  ren- 
» dreexaftement  raifon  à S.  S.  & au  facré  collège , & de  ce 
» qu’il  a fait,  & des  raifonsqui  l’y  avoient  déterminé.  lia  cru 
n devoir  en  ufer  ainft , afin  que  s’il  y avoit  quelqu’un  de  ceux 
» qui  compofent  le  facré  collège , qui  n’eût  pas  des  fentimens 
w affez  avantageux  de  fa  majefté,  cette  libre  & fincère  fatif- 
» faéîion  fervît  à le  faire  changer  ; &auffi  afin  de  prévenir  les 
r>  maux  dont  on  étoit  menacé , fi , en  rejetant  la  paix , on 
» recherchoit  avec  avidité  les  occafions  de  prendre  les  ar- 
•>  mes , défirant , avant  qu’on  en  vînt  là , de  réfuter , autant 
**  qu’il  eft  poffible,  tout  ce  qui  s’eft  dit.  C’eft  dans  cette  vue 
»>  qu’il  a déclaré  particulièrement  qu’il  ne  voyoit  pas  par 
» quelle  raifon  on  pouvoir  défapprouverce  qu’il  avoit  fait  en 
w accordant  fa  proteéiion  à celui  qui  avoit  mis  fa  confiance 
» en  lui  , & qui  s’étoit  jeté  entre  fes  bras  comme  dans  un 
v port  affiné;  puifque , fi  c’eft  un  office  d’humanité  , & qui 
w fe  pratique  généralement  envers  ceux  à qui  le  temps  & la 
»>  fortune  ne  font  pas  favorables , c’eft  encore  plus  l’office 
w d’un  cœur  grand , honnête , bon  & vraiment  royal. 

» Il  prétend  déplus  que  fa  condition  ne  doit  pas  être  pire 
fc  que  celle  de  tout  le  refte  des  hommes.  II  affure  qu’il  n’y  a 
*>  eu  aucune  fraude  en  tout  ce  qu’il  a fait , & qu’il  n’a  penfé 
»à aucune  fupercherie;  qu’il  n’a  point  agi  parles  motifs  de 
» fon  propre  intérêt , qu’il  n’a  eu  égard  qu  a ceux  de  l’égli- 
*>  fe , fuivant  en  cela  les  traces  que  lui  ont  marquées  tous 
» les  roisdeFrancefes  prédéceffeurs,  qui  non-feulament  ont 
n fait  part  de  leurs  biens  à l’églife  , & l’ont  foutenue  par  la 
« force  de  leurs  armes  ; mais  encore  dans  les  temps  les  plus  fâ- 
» cheux  où  ils  fe  font  eux-  mêmes  trouvés , ils  ont  expofé  pour 
» elle  leurs  perfonnes  à toutes  fortes  de  périls.  Ileftime  donc 
n qu’on  peut  affez  voir  que  tout  ce  qui  s’eft  paffé  n'a  été 
» fait  que  par  ces  mêmes  motifs  , & que  les  conditions  qu’il 
» a offertes  pour  établir  la  paix  &la  concorde , en  font  des 
» témoignages  authentiques  ; que  par  ces  conditions  on  peut 
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connoître  qu’il  a toujours  tendu  à faire  enforte  que  la  chofe  --—a 

» dont  il  s’agiffoit , ne  pût  être  un  jour,  ou  par  rufe  ou  par  xsji. 
» force , enlevée  à i’églife,  de  laquelle  il  vouloit  alfurer  les 
n droits  & la  juridiôion  pour  toujours , & que  c’étoit-là  fon 
» unique  but.  Or  toutes  ces  chofes  étant  ainfi  , il  n’y  a pér- 
il fonne , faisant  ufage  de  fa  raifon , qui  puiffe  croire  que  le 
» roi  très-chrétien  ait  rien  fait  ou  entrepris  qui  ne  foit  digne 
» d’un  grand  cœur  & très- généreux;  qu’au  contraire  on  eft 
»>  obligé  d’avouer  qu’à  fes  propres  frais,  & fi  grands  que  fes 
j>  finances  en  ont  été  incommodées , il  a offert  la  paix  , la 
j>  tranquillité  & la  liberté  à l’Italie  , & procuré  par  fes  foins 
» & par  fes  efforts  l’affermiffement  de  l’autorité  & de  la  di- 
» gnitéde  l’églife. 

» Ceft  dans  cet  efprit  qu’il  a hautement  déclaré  & fait 
» connoître  que  fi  notre  faint  père  le  pape  décjde  qu’on  a une 
j>  jufte  caufe  de  prendre  les  armes , & qu’il  engage  ainfi  l’I- 
» talie  & .même  toute  l’Europe  dans  une  guerre  qui  va  boule- 
» verfer  tout  l’état  de  l’églife , & expofer  les  bonnes  mœurs 
» & la  religion  à un  danger  extrême,  fa  majefté  en  aura  beau- 
» coup  de  chagrin  ; mais  on  ne  doit  pas  lui  imputer  ces  mal- 
» heurs  , parce  que  ce  monarque  a fait  tout  ce  qui  étoit  en 
» fon  pouvoir  pour  l’empêcher  ; que  dans  cette  vue  il  a fait 
» offrir  &aété  prêt  d’accepter  toutes  fortes  de  propofitions 
» raifonnables  & convenables  àlafituation  préfente  des  affai- 
» res.  Qu’enfin  on  ne  pourra  avec  juftice  lui  attribuer  la  fé- 
» paration  du  concile  nouvellement  convoqué  , qu’il  faudra 
« néceffairement  diffoudre , fi  l’on  a recours  aux  armes.  Qu’il 
» prie  &conjurefa  faintetédeconfidérer  mûrement  combien 
>1  la  guerre  attirera  des  défordres , de  pertes  & de  calamités  à 
» la  république  chrétienne  , & qu’elle  veuille  prévenir  ces 
v malheurs  ; ce  qu’elle  peut  faire  aifément,  en  entretenant  la 
« paix.  Qu’au  relie û toutes  ces  remontrances , exhortations 
» avances  & déclarations  faites  par  fon  ambaffadeur , le  tout 
» fondé  fur  le  droit  divin  & humain , ne  touchent  point  le 
« fouverain  pontife  , ainfi  qu’on  devroit  l’attendre , comme 
n étant  celui  qui  doit  travailler  àconferver  la  paix  &la  tran- 
» quiilité  , & faire  ceffer  les  querelles  & les  différents  qui 
» pourroient  arriver  entre  les  princes  chrétiens,en  procurant 
j>  par-tout  le  repos  & la  fureté  publique  néceffaire  à la  célé- 
» bration  du  concile  : fi  au  lieu  de  tout  cela  le  pape  femble 
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— « vouloir  exciter  dans  l’Italie  une  funefteguerre  quiembraferîr 

St*  «toute  l’Europe,  animer  les  efprits  les  uns  contre  les  autres, 
«&  interdire  tout  accès  au  concile  ; dès-lors  il  fe  rend  fuf- 
« pe<ft,&  on  aura  raifon  de  croire  qu'il  n’a  pas  convoqué  de 
» nouveau  h concile  par  des  motifs  qui  regardent  le  bien 
>>  de  l’églifeuniverfelle , mais  pour  fatisfaireauxengagemens 
» qu’il  a pris  avec  ceux  aux  intérêts  particuliers  defqtiels  de- 
« voit  fervir  un  concile  où  il  ne  fe  trouveroit  perfonne  qui 
« pût  réclamer  contre  ce  qui  s’y  feroit,  ni  s’y  oppofer. 

« Ilparoît  affez  que  fa  fainteté  a voulu  fe  priver  elle- mê- 
» me  des  fruits  d’un  concile  tant  défiré,  &c’eft  une  chofe  qui 
« n’eft  que  trop  manifeftée  par  les  commencemens , les  pro- 
« grès  & la  fin  des  deffeins  du  pape;puifque,  pour  le  fujet  dont 
« il  s’agit, on  ne  devoit  jamais  en  ce  temps-ci,  nia  la  perfuafion 
« même  du  faint  père,entreprendre  une  guerre  fi  pemicieufe, 
« fi  fatale  à la  république  chrétienne  ,&  qui  l’expofe  à tant  de 
»>  pertes&  de  calamités.  On  a vu  fouvent  d’illuftres  princes  , 
« qui  pour  conferver  la  paix , ont  diflîmulé  par  une  généro- 
» fité  admirable  les  injures  qu’on  leur  foifoit,&qui  par- là  ont 
« arrêté  dès  fon  commencement  l’embrafement  qui  fe  prépa- 
«roit  : ici  au  contraire  on  voit  que  la  matière  d’un  incendie 
« funefte  eft  affemblée&  préparée  par  celui  qui  doit  le  moins 
« fe  prêter  à un  fi  mauvais  deffein.  Il  feroit  plusdignedu  con- 
?>  cile  d’introduire  ou  de  rétablir , par  l’exemple  que  fa  fain- 
« teté  auroit  dû  en  donner , la  forme  de  l’ancienne  églife , & 
» la  févérité  de  fa  difcip!ine,que  d’êl  renier  encore  &.  désho- 
i>  norcr  celle  qui  non-feulement  ne  fe  conferve  plus  aujour- 
» d’hui  que  par  la  religion  de  très-peu  de  gens  , mais  qui 
»>  n’eft  même  pratiquée  que  par  beaucoup  moins  encore,  qui 
»>  feulsfuivent  les  règles  de  l’honnctcté  & des  bonnes  mœurs. 
» 11  ne  faut  pas  jeter  des  femenccs  de  divifion  parmi  les 
«princes  chrétiens.  Il  ne  faut  pas  expofer  la  barque  de  faint 
n Pierre  à une  tempère  plus  grande , qu’aucune  autre  que  l’é- 
» glife  ait  jamais  foufferte  du  temps  de  nos  ancêtres. 

» On  ne  doit  pas  exclure  d’un  concile  fi  ardemment  fou- 
«haité, un  prince  très-chrétien  non-feulement  de  nom,  mais 
>>  qui  en  effet  a mérité  ce  titre  par  toute  fa  conduite  & par 
«celle  de  fes  prédéceffeurs , dont  les  bienfaits  ont  comblé 
« l’églife , qui  n’a  jamais  héfité , chancelé  ou  manqué  dans  la 
» caufe  commune  de  la  foi  ou  de  la  religion , & qui  ne  s’é- 
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Ioîgnera  jamais  des  véritables  intérêts  de  l’églife  catholi-  ~ 

» que.  Que  fon  cœur  véritablement  royal  n’a  pu  s'empêcher  Aîi*  ,JÎX* 
n de  porter  fes  plaintes  à fa  fainteté  & au  facré  collège  des 
» cardinaux , & de  leur  demander  par  fes  plaintes  & par  fes 
»>  prières,  qu’ils  ne  regardent  pas  comme  une  chofe  nouvelle 
« & éloignée  de  la  pratique  de  fes  prédéceffeurs,  qu’on  lui 
»»  accorde  ce  qu’il  demande , c’eft-à-dire , félon  la  manière 
» préfente  de  s’exprimer,qu’il  foit  reçu  à protefler,ainfi  qu’il 
w a déjà  protefté  ; & qu’il  n’ignore  pas  que  de  droit  il  lui  eft 
» permis  de  le  faire  : ce  qui  tend  à ce  que,  pendant  qu’il  fera 
» embarrafle  dans  les  difficultés  & par  les  mouvemens  d’une 
» fi  grande  guerre , il  ne  foit  pas  obligé  d’envoyer  à Trente 
» au  concile  des  évêques  de*  fa  juridiéfion  , parce  qu’ils  ne 
»>  pourroient  y avoir  un  accès  libre  & affuré , & que  le  con- 
» cile  dont  il  fe  voit  ainfi  exclus  malgré  lui , ne  puifle  point 
» être  eftimé , réputé,  appelé  concile  de  toute  l’églife  catho- 
» lique;  qu’il  ne  foit  regardé  que  comme  un  concile  particu- 
« lier,  parce  qu’il  ne  paroît  pas  convoqué  &afiemblé  pour 
»i  la  réformation  & le  rétabliffement  de  la  difcipline,  &pour 
»>  extirper  les  héréfies  ; mais  pour  favorifer  certains  partis , 

» & dans  les  vues  de  l’utilité  de  quelques  particuliers , & non 
» de  celle  du  public. 

» Qu’enfin  ni  fa  majefté,ni  les  prélats  & doéleurs  de  l’égli- 
*>  fe  Gallicane  ne  s’eftimeront  pas  à l’avenir  obligés  de  re- 
t)  connoître  un  tel  concile  , ni  de  fe  foumertre  à fes  décrets. 

•»  Au  contraire  fa  majefté  témoigne  & déclare  publiquement, 

»>  que  fi  elle  le  juge  néceffaire  , elle  aura  recours  aux  mè- 
w mes  remèdes  & aux  mêmes  voies  dont  les  rois  fes  prédé- 
» ceffeurs  fe  font  fervis  en  pareille  occafion  ; & que  rien  ne 
»Iui  fera  plus  cher,  après  la  confervation  de  la  religion  & 

» de  la  foi , que  la  fureté  & le  maintien  des  libertés  de  l’é- 
t>  glife  Gallicane.  Que  néanmoinsil  déclare  qu’il  ne  dit  point 
» ceci  par  aucune  penfée  qu’il  ait  de  donner  atteinte  à l’o- 
» béiiïànce  , & de  fe  fouftraire  au  refpeél  dû  au  faint  fiége 
» apofiolique  , ni  d’en  rien  retrancher  , qu’au  lieu  de  cela 
w il  prétend  de  plus  en  plus  faire  voir  qu’il  eft  très-digne  du 
» nom  de  roi  très-chrétien , & de  l’éloge  qui  accompagne 
» les  titres  qu’il  a de  fils  aîné  de  l’églife  & de  proteéleurde 
« la  foi.  Qu’il  réfervera  les  effets  de  fon  affeâion  pour  des 
» tempsmeilleurs  & plus  heureux , lorfqu’il  aura  plu  à Dieu 
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» de  permettre  que,  fuivant  fes  vœux  & ceux  de  Ton  peuple  J 
» il  puiffe , en  faveur  de  tout  le  genre  humain  , & fur- tout 
» de  la  république  chrétienne , quitter  avec  honneur  les  ar« 
» mes  qu’on  le  force  de  prendre , par  le  peu  de  mefures  qu’on 
»a  gardées  avec  lui , calmer  les  mouvemensoù  font  lesef- 
s>  prits , & rétablir  heureufement  la  paix.  Qu’ainfi  il  prie  fa 
j»  fsinteté  & le  facré  collège  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il 
» demande  que  fes  déclarations  , requêtes  & proteftation* 
n foient  enregiftrées , & qu’il  lui  en  foit  délivré  des  aftesau- 
» thentiques  qui  puiffent  faire  foi  de  tout  ce  que  deffus, 
» lorfqu’.l  en  fera  befoin  , & qu’il  foit  faitréponfe  à tous  les 
» articles  ci-deffus , afin  qu’il  en  puiffe  informer  les  princes 
» chrétiens  ,les  peuples  & les  villes.  » 

Après  qu’Amyor  eut  achevé  de  lire  cette  proteftation , lô 
promoteur  lui  réponditau  nom  du  concile:  « Le  faintcon- 
»cile  a pour  agréable  la  modération  que  fa  majefté  fait  pa- 
» roirre  dans  fa  lettre  ; mais  il  ne  reçoit  votre  perfonne 
» qu’autant  que  cela  ne  préjudiciera  à rien.  Il  vous  avertit  de 
» vous  trouver  ici  à la  feffion  qui  fe  tiendra  l'onzième  d’Oc- 
» tobre  , pour  recevoir  la  réponfe  qu’il  veut  faire  à la  lettre 
» du  roi  , défendant  aux  notaires  de  dreffer  aucun  a&e  de 
» cette  proteftation , que  conjointement  avec  le  fecrétaire  du 
«concile.»  Ce  fut  par -là  que  finit  la  feffion  ; elle  dura  fi 
long- temps  qu’il  étoit  prèsde  huit  heures  dufoir.  Amyotfolli- 
cita  fou  vent  les  préfidens  d’ordonner  que  le  fecrétaire  du  con- 
cile lui  délivrât  un  aâe  de  ce  qu’il  avoir  fait , pour  marquer 
fa  diligence  envers  le  roi , ou  du  moins  qu’ils  lui  donnaient 
ces  mêmes  paroles  qu’üs  lui  avoient  fait  dire  par  le  promo- 
teur, avec  la  copie  de  la  lettre  du  roi , afin  de  les  faire  in- 
férer dans  l’a£le  qu’il  devoir  emporter  ; mais  il  ne  fut  point 
écouté , parce  qu’on  ne  vouloit  pas  que  cet  aéle  fût  rendu 
public , avant  la  réponfe  du  concile.  Cependant  Amyot  vou- 
lant favoir  ce  qui  avoitété  dit , lorfque  les  préfidens  s’é- 
toient  retirés  pour  confulter  fur  la  réponfe  qu’on  lui  avoit 
promife  , alla  le  foir  même  chez  l’évèque  de  Verdun,  très- 
affeélionné  au  parti  du  roi , & il  fut  de  lui  que  le  légat  Sc 
fes  affiftans  avoient  fort  infifté  à ce  qu’il  fut  entendu.  Le  car- 
dinal de  Trente, les  deux  archevêques  de  Ma  yence& de  Trê- 
ves , éleéleursde  l’empire,  avoient  fait  la  même  chofe  , de 
même  que  les  ambaffadeurs  de  l’empereur.  On  i’affura  aulfi 

que 
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qne  l’archevêque  de  Mayence  avoit  dit  : Si  vous  ne  voulez  1 

pas  recevoir  ni  entendre  la  lecture  des  lettres  du  roi , comment  1 ^ l* 
recevrez-vous  les  Protégions  <T Allemagne , qui  nous  appellent 
le  concile  des  malins  ? Le  comte  de  Montfort  avoit  dit  de 
plus  , que  fi  l’on  refufoit  d’accorder  l’audience , il  protefte- 
roit  au  nom  de  l’empereur  fon  maître , afin  qu’Amyot  fût 
entendu.  Le  cardinal  de  Trente  avoit  fait  aufli  ià-deflus  de 
fortes  remontrances,  & dit  que  ce  feroit  trop  irriter  le  roi , 
que  de  ne  vouloir  ni  écouter  fes  minillres , ni  même  rece- 
voir fes  lettres. 

Le  lendemain  de  la  feffion  , a de  Septembre , Amyot  CXXIÏ. 
alla  faluer  le  légat,  & lui  fit  des  exeufes  de  ce  qu’il  ne  vffuo^au^- 
s’étoit  pas  acquitté  plutôt  de  ce  devoir,  parce  qu’il  avoit  gat. 
des  ordres  exprès  qui  lui  défendoient  de  faire  favoir  le 
fujet  de  fon  arrivée  jul'qu’à  l’heure  de  la  felTion.  Le  légat 
le  reçut  affez  bien , & lui  marqua  le  déplaifir  qu’il  avoit 
du  différent  furvenu  entre  le  pape  & le  roi;  & qu’ayant 
toutes  les  obligations  polîtbles  au  premier,  dont  il  étoit 
le  ferviteur  , il  ne  pouvoir  faire  que  ce  qu’il  jugeoit  le 
plus  avantageux  pour  fon  fervice  : qu’en  ce  cas-là  il  étoit 
contraint  d’agir  contre  le  roi , mais  que  fon  affeéiion  le 
porteroit  toujours  à accommoder  les  affaires,  & à fervir 
les  fujets  du  roi  en  tout  & par-tout  où  il  pourroit , fa 
foi  fauve.  Amyot  lui  répondit,  qu’eu  égard  à la  place 
qu’il  occupoit  auprès  du  pape  & à la  haute  opinion  que 
fa  fainteté  avoit  de  lui,  il  croyoit  qu’il  ne  pouvoit  y avoir 
perfonne  plus  capablc.de  moyenner  un  accommodement, 
étant  fi  bien  intentionné  pour  les  deux  parties.  Sur  quoi  le 
légat  répliqua,  qu’il  en  avoit  Couvent  écrit  au  pape,  mais 
que  les  lettres  forit  muettes  ; & que  s’il  avoit  été  préfent  à 
Rome,  il  penfe  que  les  chofes  ne  feroient  pas  allées  fi  loin  : 
que  fa  fainteté  n’étoit  point  ennemie  du  roi  ; & que  ce  prince 
de  fon  côté , qui  témoignoit  de  ne  point  vouloir  fe  départir 
de  l’obéiflance  du  faint  fiége,  ne  pouvoit  manquer  de  re- 
connoitre  le  pape  qui  en  eft  le  chef  ; & que  c’étoit  une  même 
chofe  indivifible , que  le  faint  fiége  & le  pape.  Amyot  répon- 
dit, que  pour  lui  il  penfoit  bien  autrement , & qu’il  croyoit 
qu’il  pouvoit  arriver  qu’un  pape  fût  ou  fehifmatique,  ou  hé- 
rétique, ou  furieux;  & qu'alors  on  ne  pourroit  dire  que  ce 
fût  une  môme  chofe , que  le  pape  & le  faint  fiége  ; & la  con- 
verfation  n’alla  pas  plus  loin  fur  cet  article. 

Tome  XX.  Z 
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Amyot  pria  enfuite  le  légat  de  lui  faire  expédier  par  le 
fecréraire  du  concile  & par  les  deux  notaires  qu’il  avoir 
amenés , un  aéle  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  feflïon , ou 
du  moins  qu’on  lui  donnât  les  mêmes  paroles  qui  lui  avoient 
été  répondues  par  le  promoteur  au  nom  du  concile,  afin 
qu’il  les  inférât  dans  l’aéte  qu’il  emporteroit,  & que  par- 
la il  pût  marquer  au  roi  fa  diligence,  mais  il  ne  put  rien 
obtenir.  Le  légat  lui  dit  qu’il  ne  le  pouvoit  faire  lui  feul , 
qu’il  falloit  pour  cet  effet  qu’on  s’aflembiât  ; & il  lui  fit 
des  exeufes,  de  ce  qu’il  ne  lui  faifoit  pas  toutes  les  ca- 
reffes  qu’il  auroit  bien  voulu  lui  faire.  Ainfi  Amyot  prit 
congé  de  lui  , en  le  priant  de  le  regarder  comme 
un  de  fes  ferviteurs  ; & le  lendemain  i!  s’en  retourna  à 
Venife,  afin  de  rendre  compte  de  fa  négociation  à ceux 
qui  l’avoient  envoyé  à Trente.  II  en  écrivit  aufîi  tout  le  dé- 
tail à monfieur  de  Morvillicrs,  maître  des  requêtes,  d’une 
manière  libre;  & dans  cette  lettre  il  prie  le  magiftrat  de 
favoir  du  roi  fi  fa  majeflé  louhaite  que  lui  ou  un  autre 
parodie  à la  prochaine  feflïon , pour  avoir  la  réponfe  que 
le  concile  veut  faire  à fes  lettres.  Il  ajoute,  que  fi  l’on  veut 
qu'il  y retourne,  il  femble  qu’il  efl  à propos  qu’on  lui  en- 
voie la  ratification  de  ce  qu’il  a fait;  mais  qu’il  croit  que  le 
meilleur  expédient  pour  les  affaires , feroit  de  n'y  envoyer 
perfonne,  parce  qu’il  faudroit  comme  entrer  en  conteftation 
& en  connoifTance  de  caufe  ; &:  de  plus  qu’on  feroit  une  ré- 
ponfe fabriquée  par  le  pape  & par  de  Mendoza,  ambafla- 
deur  de  Charles  V à Rome  : d’autant  plus  que  l’écrit  dont 
ila  fait  la  leflure  à Trente,  n’eft  point  une  proteftation  adref- 
fée  au  concile,  mais  feulement  une  notification  de  celle  que 
le  roi  avoit  fait  faire  par  fon  ambaffadeur  de  Termes  a Ro- 
me devant  le  pape  & le  collège  des  cardinaux;  démarche 
dont  on  ne  connoit  pas  trop  l’intention.  Cette  lettre  de  Jac- 
ques Amyot  étoit  datée  de  Venife  le  huitième  de  Sep- 
tembre. 

On  trouve  encore  l’extrait  d’une  ordonnance  du  roi 
Henri  II , du  3 de  Septembre  1551  à Fontainebleau , 6c 
vérifiée  en  parlement  le  7 dudit  mois,  où  il  efl  dit  que  : 
« Notre  faint  père  le  pape  Jules,  après  avoir  indiqué  le 
n concile  général  & univerfel , fi  défiré  & fi  néceflaire 
» pour  le  bien  de  l’églife  &.  l’avantage  de  la  religion  chré- 
» tienne , aufli  troublée  & affligée  qu’elle  eft,  auroit,  comme 
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yt  il  eft  aifé  de  le  croire  , par  le  moyen  de  la  guerre  qu’il  An  t 
» a ouverte  contre  nous , voulu  empêcher  que  l'églife 
i>  Gallicane,  faiiànt  l’une  des  plus  notables  parties  de  I’é- 
» glile  univerfêlle , ne  s’y  trouvât , afin  que  ledit  concile 
n ne  fe  put  célébrer  comme  il  doit  l’être  , principalement 
« pour  la  réformation  des  abus  , fautes  & erreurs  des  mi- 
« niflres  de  l’églife , tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  mem- 
n bres.  » Tout  cela  n’étoit  qu’une  fuite  de  la  proteflation 
qu'il  fuppofoit  faite  à Trente  , & qui  ne  fe  termina  qu’à 
n'y  point  envoyer  les  évêques  de  France. 
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LE  lendemain  de  la  douzième  feflion,  c’eftàdire  le  2 de 
Septembre,  on  tint  une  congrégation  générale,  où  le 
légat  Crefcentio  voulut  abfolument  faire  décider  la  difpute 
fur  l’Euchariftie,  comme  la  fuite  des  matières  qui  avoient 
été  agitées  à Trente  & à Boulogne.  On  y propofa  donc  les 
articles  qu’on  devoit  examiner  , & qui  furent  réduits  au 
nombre  de  dix  , fur  lefquels  les  théologiens  prononcèrent 
dans  une  autre  congrégation  du  8 du  même  mois,  où  les  pre- 
miers qui  opinèrent  furent  Jacques  Lainez  & Alphonfe  Sal- 
meron , Jéfuites,  théologiens  du  pape  : aprèseux  Jean  Arza, 
théologien  de  l’empereur , & les  autres  de  fuite. 

Ces  articles  étoient  tirés  de  la  do&rine  de  Zuingle,  de 
Luther  & de  leurs  fe&ateurs,  & l’on  devoit  obferver  ces  rè- 
glemens  dans  leur  examen  : qu’après  chaque  article  l’on  met- 
troit  les  endroits  des  livres  des  hérétiques,  d’où  ils  étoient 
tirés,  & ce  qu’on  pouvoit  leur  oppofer  extrait  d’auteurs  ca- 
tholiques : que  les  théologiens , en  donnant  leurs  avis  fur  cha- 
que article,  l’appuyeroient  de  l’autorité  de  l’écriture  fainte, 
de  la  tradition  apoftolique , des  conciles  approuvés , des  conf- 
titutions  des  fouverains  pontifes , des  faints  pères, & du  con- 
fentement  de  l’églife  catholique  : qu’on  s’expliqueroit  en  peu 
de  mots,  évitant  les  queftions  fuperflues  & inutiles  , & les 
conteftations  trop  aigres  : que  les  théologiens  envoyés  par 
le  pape  parleroient  les  premiers,  enfuite  ceux  de  l'empereur, 
& en  dernier  lieu  les  autres  théologiens,  les  clercs  féculiers 
précédés  des  réguliers,  & ceux-ci  félon  l’antiquité  de  leur  or- 
dre. Les  articles,  au  nombre  de  dix,  étoient  : t°.  Que  le  corps 
& le  fang  de  J.  C.  ne  font  pas  véritablement  dans  l’Eu- 
chariftie,  ni  fa  divinité,  mais  feulement  comme  dans  un 


figne.  2°.  Que  J.  C.  eft  reçu  dans  l’Euchariftie,  & mangé 
fpirituellement  par  la  foi , & non  pas  facramentellement. 
3 °.  Que  dans  l’Euchariftie  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  font 
avec  la  fubftance  du  pain  & du  vin , enforte  qu’il  n’y  a point 
de  tranflubftantiation , mais  feulement  l’union  hypoftatique 
de  l’humanité , & de  la  fubftance  du  pain  & du  vin  ; de  forte 
qu'il  eft  vrai  de  dire  : ce  pain  eft  mon  corps,  & ce  vin  eft 
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mon  fang.  40.  Que  l’Euchariftie  a été  inftituée  pour  la  feule  ■■■■ 
rémiffton  des  péchés.  5e.  Qu’on  ne  doit  pas  adorer  Jefus-  *5 5 *» 

Chrift  dans  l’Euthariftie  , ni  l'honorer  par  des  fêtes , ni  le 
porter  en  proceflion  & aux  malades,  & que  ceux  qui  l’ado- 
rent font  de  vrais  idolâtres.  6°.  Qu’il  ne  faut  point  conferver 
l’Euchariftie  dans  le  tabernacle,  mais  qu’il  faut  laconfumer 
& la  donner  à ceux  qui  font  préiéns  ; que  ceux  qui  font  au- 
trement , abufent  de  ce  facrement , & qu’il  n'eft  permis  à 
perfonne  de  fe  communier  foi-même.  70.  Que  le  corps  du 
Seigneur  n’eft  point  dans  les  hofties , ni  dans  les  particules 
confacrées  qui  demeurent  après  la  communion  ; qu’il  n’eft 
préfent  que  quand  on  le  reçoit , & non  pas  devant  & après 
qu’on  l’a  reçu.  8°.  Qu’il  eft  de  droit  divin  de  communier  le 
peuple  & les  enfans  fous  les  deux  efpèces  ; & que  ceux-là 
pèchent  , qui  obligent  le  peuple  à ne  recevoir  qu’une  feule 
efpèce.  90.  Qu’il  n’y  a pas  autant  fous  une  feule  efpèce  que 
fous  les  deux  ; & que  celui  qui  ne  reçoit  qu’une  feule  efpèce, 
reçoit  moins  qu'en  recevant  les  deux  efpèces.  io<>.  Que  la 
foi  feule  eft  une  préparation  fuffifante  pour  recevoir  l’Eu* 
chariftie  ; & que  la  confeiïion  n’eft  point  néceflaire , princi- 
palement aux  favans.  Qu’enfinon  n’eft  point  obligé  de  com- 
munier à Pâque. 

Ces  dix  articles  furent  affez  vivement  débattus  dans  lacon- 
grégation  du  8e.  de  Septembre:  ils  furent  divifésen  deuxdaf- 
fes;  l’une , de  ceux  qu’on  devoit  condamner  abfolument&  dam  fexa- 
d’un  confentementunanimejl’autre,  de  ceux  dontlacondam-  m*ll  de«  <!»* 
nation  devoit  être  accompagnée  de  quelque  déclaration.  Le 
premier , le  troifième , le  cinquième  & le  fixième  , en  ôtant  4 
certains  termes  dont  nous  parlerons  bientôt  ; le  feptième  & 6 
le  huitième  furent  compris  dans  la  première  clalfe.  Le  fécond 
qui  difoit  que  J.  C.  n’eft  mangé  que  fpirituellement  & par  la 
foi,&  non  pas  facramentellementjprefque  tous regardèrent” 
cet  article  comme  fuperflu,&  opinèrent  qu’il  le  falloir  omet- 
tre , tant  parce  qu’il  eft  compris  dans  le  premier  article , que 
de  ce  qu’aucun  hérétique  ne  nie  la  communion  facramentale. 

11  y en  eut  qui  déclarèrent  cet  article  hérétique , voulant 
qu’on  le  condamnât  en  ces  termes  : que  J.  C.  ne  fe  donne 
pas  facramentellement,  qu’il  ne  fe  donne  en  même  temps  fpi- 
xituellement  ;&  citèrent  Œcolampade  comme  auteur  de  cette 
opinion.  Les  avis  furent  partagés  fur  le  quatrième  article,  qui 
dii'pii  que  l’euchariftie  étoit  inftituée  pour  la  feule  réuüflion 
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- - ' ■■  des  péchés.  Les  uns  le  foutenoient  catholique,  en  ôtant  le 
An.  ifft*  mot  je  feule  , dont  les  hérétiques  ne  fe  fervent  point;  mais 
d’autres  penfoiettt  le  contraire,  & vouloient  qu’on  le  con- 
damnât , foit  qu’on  laifsât  le  mot  de  feule , ou  qu’on  le  re- 
tranchât, parce  que  l’euchariftie  n’eft  point  inftituée  pour 
remettre  les  péchés. 

La  partie  du  fixième  article  , dans  laquelle  il  eft  dit  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  fe  communier  foi-même , fit  quelque  diffi- 
culté ; car  le  refte  de  l’article  fut  généralement  condamné. 
Quelques-uns  vouloient  qu’elle  ne  fût  vraie  qu’à  l’égard  des 
fécuiiers,  & qu’ainfi  on  devoit  marquer  qu’elle  n etoit  faufle 
que  parrapportaux  prêtres.  D’autres  foutenoient  qu’elle  n’é- 
toit  hérétique  dans  aucun  fens , le  fixième  concile  de  Cartha- 
ge, dans  le  canon  ioi,ne  l’ayant  point  condamnée,  & 
ayant  au  contraire  ordonné  à ceux  qui  fe  préfentent  pour 
communier,  de  recevoir l’euchariftie  dans  leursmains,  qu’ils 
tiendroient  en  forme  de  croix , & non  point  dans  des  vafes 
d’or  ou  d'argent.  Enfin  les  derniers  vouloient  que  le  cas  de 
néceffité  fût  exclus  à l’égard  des  laïques.  La  condamnation 
des  feptième  & huitième  articles  pafla  fans  contredit.  Sur  le 
neuvième , où  il  eft  dit  qu’une  efpècene  contient  p3s  autant 
( que  toutes  les  deux,  & que  par  ccnféqucnt  celui  qui  ne  com- 
munie que  fous  une  efpèce  reçoit  moins  , la  première  partie 
de  l’article  fur  jugée  condamnable  ,en  l’entendant  quant  au 
facrcment.  La  fécondé  ne  fut  pas  jugée  hérétique  par  quel- 
ques-uns,  en  l’entendant  de  la  grâce,  dont  on  reçoit  plus  fous 
les  deux  efpècesque  fous  une  feule  ; mais  il  y en  eut  d’un  avis  . 
contraire,  & quelques-uns  demandoient  qu’on  formât  l’arti- 
cle de  telle  forte  qu’on  n’y  fit  aucune  mention  de  grâce, 
mais  feulement  du  facrement , pour  éviter  toutes  les  difputes 
fcolaftiques.  Ainfi  l’article  eut  befoin  d’explication. 

Le  dixième  article  qui  concernoit  la  foi , comme  la  feule 
préparation  à l’euchariftie,  enforte  que  la  confeffion  n’étoit 
point  néceflaire  , & où  l’on  nioit  l’obligation  de  communier 
à Pâque,  la  première  & la  troifième  partie  furent  Ample- 
ment condamnées  de  tous,  c’eft-à-dire  la  foi,  comme  feule 
préparation  fuffifar.te  , & la  communion  pafcale  ; mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  la  fécondé  , qui  regardoit  le  pré- 
cepte de  la  confeftion  avant  que  de  recevoir  l’euchariftie.  Les 
uns  difoient  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  de  fe  confeffer  pour 
communier  dignement,  quand  on  manque  de  confeflcur. 
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^quoiqu'on  Toit  coupable  de  péché  mortel  ; mais  que  la  con- 
trition fufïit , avec  le  vœu  de  la  confefiïon  qu’on  fera  dans  l'on 
temps  : de-là  ils  concluoient  qu’on  ne  devoit  pas  condamner 
cette  propofition.  Mais  d’autres  prétendoient  que  la  confef- 
fion  étoit  Simplement  nécefiaire , & qu’ainfi  l'énoncé  dans 
l’article  étoit  hérétique,  & qu’on  devoit  la  condamner  com- 
me tel.  Enfmles  derniers  propofoient  pour  tempéranientde 
retrancher  le  mot  d’hérétique  & de  qualifier  la  propofition 
c’erronée  , de  fcandaleufe,  conduifant  à la  perte  manifefte 
des  âmes , &c  ouvrant  la  porte  à beaucoup  de  communions 
indignes,  & afluroient  que  ce  n’étoit  qu’en  cefens-là  qu’on 
pouvoir  la  condamner.  Melchior  Canus  s’oppofa  à la  con- 
damnation de  cet  article , témoignant  que  la  doélrinc  qu’il 
contenoit,  avoit  été  enl’eignée  parle  cardinal  Cajetan  , le 
pape  Adrien  VI , &l’évéquede  Rochefter,  dansl’article  fei- 
zième contre  Luther  ; par  Paludanus , Richard,  Theophy- 
laéle,S.  Jean  ChrySoftome,  Panorme  & d’autres.  Et  le  même 
Canus  ajouta  que  ce  n’éto  t pas- là  toutefois  fon  Sentiment,  la 
tradition  de  l’églife  étant  contraire  à cette  propofition  ; d où 
il  conclut  qu’il  laiffoit  à la  prudence  du  concile  à la  condam- 
ner , mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  la  qualifier  d’héréti- 
que. Martin  Olavius,  procureur  du  cardinal  d’Ausbourg,  dit 
qu’il  croyoit  que  la  confefiïon  devoit  précéder  la  communion 
pour  éviter  les  divers  abus  qui  s’enfuivroient  ; mais  qu’il  ne 
jugeoit  pas  qu’on  dut  la  décider  comme  nécefiaire.  Ambroife 
Pelargue  vouloit  qu’on  ajoutât  cette  claufe , fi  l’on  a la  com- 
modité d’un  confcfl'eur.  François  Villarva  , Hiéronymite , 
& théologien  de  l’archevêque  de  Grenade  , dit  que  cette 
ob  igation  n’étoit  pas  fondée  fur  un  précepte  divin,  mais  feu- 
lement tur  une  louable  & pieufe  coutume  de  l’églife.  Cela 
fut  caufe  qu’on  ne  détermina  rien  pour  lors. 

Ces  différens  avis  & les  réponfes  des  théologiens  ayant 
été  recueillis,  furent  communiqués  aux  pères  duconciie  dans 
les  deux  congrégations  du  17  & du  20  de  Septembre, 
pour  procéder  à la  condamnation  de  ce  qu’il  y avoit  de 
mauvais  dans  les  articles  ; mais  avant  que  de  prononcer  les 
anathèmes , ic  légat  jugea  à propos  de  donner  quelques  avis 
pour  fatisfaire  fa  cot.f.ience.  11  dit  fur  le  neuvième  article, 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  définir  fi  celui  qui  communie 
fous  les  deux  elpèces  reçoit  plus  de  grâce  qu’en  commu- 
niant fous  une  feule.  Plufieurs  théologiens  jugeant  ceuc 
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propofition  véritable  : que  c’étoit  allez  que  le  concile  prof- 
An.  i s s i-  cri  vît  les  hérélics,  en  quoi  il  y avoit  encore  beaucoup  à 
travailler  , fans  toucher  aux  queftions  fcolaftiques  : que 
d’ailleurs  i!  ne  convenoitpas  de  décider  fur  cette  inégalité  de 
grâces , de  peur  que  les  laïques  ne  s'élevaient  contre  les  prê- 
tres, qui  en  les  privant  des  deuxefpèces,  les  privoiertr  d’une 
plus  grande  grâce.  Sur  le  dixième  article  ,-xlans  lequel  on  agi- 
toit  s’il  étoit  néceflaire  de  confefler  fes  péchés  avant  la 
communion  ; il  dit  que  l’affirmative  & la  négative  étant  fou- 
tenues  par  des  auteurs  très- graves,  il  lui  fembloit  qu’il  falloit 
Amplement  rejeter  la  propofition,  & ftatuer  qu’un  chacun 
étoit  obligé  de  confefler  fes  péchés  avant  que  de  recevoir 
l’euchariftie  ; qu'en  décidant  autrement , on  l’expoferoi  t à de 
grands  périls  ; qu’il  ne  doutoit  pas  toutefois  que  les  pères  ne 
priffentlà-deffus  des  réfçlutions  avantageufes  à la  religion  & 
à la  république  chrétienne. 

v-  Les  difpofitions  du  légat  étoient  qu’on  mefurât  fi  bien 

ment  di^con-  *es  décifions , & que  les  termes  en  fuflent  fi  exactement  choi- 
cile  pour  les  fis  & limés  , qu’elles  ne  donnaflent  aucune  atteinte  aux  dif- 
epinions  feo-  férens  fentimens  de  l’école , fur  lefquels  les  doCteurs  catho- 
^vMav.'ueo  étoient  d’ailleurs  très- partagés.  Il  étoit  en  effet  de  la 

fuprà  ck.  prudence  du  concile  de  ne  pas  expofer  l eglife  à de  nouveaux 

troubles  par  les  conteftations  fàcheufes  qui  fe  feroient  éle- 
vées entreles  théologiens , fi  l’on  avoit  entrepris  ladifcuflîon 
& la  cenfure  de  leurs  opinions.  Et  il  paroit  que  c’eft  un  des 
articles  fur  lefquels  le  pape  avoir  fait  une  inftance  particulière, 
ayant expreffément  ordonné  qu’on  confervâtinviolablement 
lesopinionsde  l’école,  afin  de  ne  choquer  aucun  théologien 
fans  néceffité,  & de  réunir  toutes  les  forcescatholiquescon- 
tre  les  feéfaires.  Cela  fe  pratiqua  fi  exactement,  qu’on  peut 
voir , même  par  les  paroles  donton  a compofé  les  définitions, 
que  les  pères  du  concile  ont  été  exaCts  prefque  jufqu’au  feru- 
pule  à chercher  des  termes  qui  ne  blcffaffent  les  fentimens  ni 
desuns  ni  des  autres , en  exprimant  les  vérités  qu’on  dèter- 
minoit  ; cette  conduite  paroîrra  beaucoup  mieux  dans  les 
décifions  qu’on  prononça  fur  le  facreuient  de  pénitence  , 
Dîver/ienti-  ^ans  k quatorzième  feffion. 

mens  des  Après  que  le  légat  eut  donné  ces  avis  , le  cardinal  da 
prélats  fur  le  Trente,  qui  devoit  parler  après  lui , condamna  les  articles  j 
afxilmearjti-  ma's  en  méme  temps  il  confeilla  de  ne  point  refufer  aux  Al- 
ci*.  Aemands , même  caiholiques  ,la  ccma.unioii  fouslesdcmtefi-. 
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pèces:  fur  quoi  il  apporta  plufieurs  raifons  qui  concernoient  An  ,5î,/ 
le  bien  public.  Sur  le  neuvième  article,  il  crut , tomme  le  PMiav.  ïbUL 
légat , qu’on  ne  devoit  faire  aucune  mention  d’inégalité  de 
grâces  en  communiant  fous  une  ou  fous  deux  efpèces.  Et  fur 
le  dixième  , touchant  la  confelîion  avant  la  communion,  i! 
opina  qu'il  failoit  ajouter , fi  Ton  a la  commodité  d'un  conftf- 
feur,  ou  du  moins  qu’on  devoir  promettre  à Dieu  de  fe  con- 
felfer  dès  qu’on  le  pourroit , ce  qu’on  appelle  in  voto.  Les 
deux  éleûeurs  de  Mayence& de  Trêves  furentdu  mêmefen- 
timent , aufli  bien  que  les  évêques  de  Zegabria  & de  Vienne, 
ambalTadeurs  du  roi  des  Romains.  Les  deux  archevêques  de 
la  Torre  & de  Grenade , & le  général  des  Auguftins,  pré- 
tendirent que  ceux  qui  ne  communioient  que  fous  une 
feule  efpèce  rece voient  moins  de  grâces.  Tous  les  autres 
furent  d’un  avis  contraire,  ou  jugèrent  à propos  qu’il  fal- 
loir garder  le  filence  là-defiiis.  Mais  l’avis  dominant  fut  que, 
quoiqu’il  foit  vrai  que  la  grâce  eft  égale , foit  qu’on  reçoive 
une  efpèce  ou  deux , il  n’en  falloir  rien  dire.  Quant  à l’o- 
bligation de  le  confeffer  avant  la  perception  de  l’eucharif- 
tie,  qui  fait  la  matière  du  dixième  article  , les  prélats,  de 
même  que  les  théologiens , furent  de  différons  avis,  & plu- 
fieurs jugèrent  que  le  lentiment  qui  exige  que  la  confeffion 
précède , n’eft  pas  fi  bien  appuyé  qu’on  puiffe  taxer  d’héré- 
fie  l'opinion  contraire.  Ainfi  l’on  choifit  neuf  pères  , des 
plus  favans&  des  plus  diftingués,  pourdreffer  les  décrets; 

& pour  ce  qui  regarde  le  dixième  article  , le  canon  fut 
dreffé,  comme  il  léra  rapporté  enfuite  au  can.  xi.  excepté 
qu’on  y ajouta , habita  copia  conftjforis , c’eft-à-dire  fi  l’on  a 


la  commodité  d’un  confeneur. 

Les  canons ainfidreffés  furent  préfentés  aux  pères  du  con-  vil. 
cile  dans  une  congrégation  du  premier  d’Oélobre  ,&  dansune  Les  canon* 
autredu  fixième.On  s’affembla , afin  que  chacun  donnât  fon  parentés00* 
avis,  excepté  ceux  qui  avoient  compofé  ces  canons,  & qui  au*  piiej 
dévoient  feulement  rendreraifondecequ’onleurobjefteroit.  llj,ls  une 
Et  parce  que  l’onzième  canon  dèfendoit,  fur  peine  d’excom- 
munication  , de  difputer  publiquement  fur  la  queftion  du  Pili.iv.  lïb. 
dixièmearticle,oùl’ondécidequelaconfefIîondoitprécéder  CJP  *•  ■. 
la  communion  quand  on  fe  fent  coupable  de  quelque  péché  14  ^ 15> 
mortel , le  terme  de  publiée  déplut  à quelques  uns  : ce  qui  fit 
dire  à Cornélius  Muflus , évêque  de  Bitonte , que  ce  motn’a- 
ffpit  été  inféré  que  pour  éviter  de  c?ufer  du  (vandale  parmi 
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le  peuple , enforte  qu’il  étoit  permis  d’en  difputer  en  partt- 

An.  iss1-  culier.  II  y eut  aufîi  quelque  difficulté  fur  le  troifième  ca- 
non, qui  prononçoit  anathème  contre  ceux  qui  diroient  que 
J.  C.  tout  entier  n’eft  pas  contenu  fous  chaque  efpèce  Si  fous 
chaque  partie  de  l'efpèce  ; St  à caufe  de  la  diverfité  des  fen- 
timens,  Jean  Æmilien,  Efpagnol  & évêque  de  Tuy , vou- 
loir qu’on  ajoutât  apres  la /épuration  faite  ; & ce  confeil  fut 
fuivi , non  fans  quelque  contradiction  de  la  part  des  évêques 
de  Confiance , de  Cafieliamare  & de  Lanciano  , qui  ap- 
préhendoient  qu’on  ne  conclût  de-là , qu’avant  la  fépara- 
tion,  J.C.  n’étoitdonc  pas  tout  entier  fous  chaque  partie. 
Mais  levêque  de  Bitor.te  leur  fit  voir  qu’on  ne  s’attachoit 
feulement  qu’à  condamner  leshéréfies,  fans  toucher  aux 
opinions  des  fcolaftiques  ; St  la  difpute  n’alla  pas  plus  loin. 

Les  pèresayant  ainfi  réformé  les  canons , l’on  revint  en- 
core à celui  qui  concernoit  la  confeffion  avant  l’euchariftie  ; 
St  l’on  y ajouta  la  claufe  de  la  commodité  d’un  confefleur  , 
quelque  contrition  qu’on  refiente  en  foi-même  , St  on  laiffa 
le  mot  de  public  c.  Mais  dans  la  congrégation  du  neuvième 
d’Oétobre , l’archevêque  de  Torre  ou  Saflari  qui  eft  le  mê- 
me , jugea  à propos  d’ajouter  au  canon , à moins  qu'il  n'y  ait 
une  pre/fante  nèccjfnc.  L’évêque  de  Caftellamare  demandoit 
une  autre  addition,  St  vouloit  qu’on  mît,  quand  le  fcanda- 
lc  n empêche  pas  de  le  faire.  D’autres  fouhaitoient  qu’on  y 
ajoutât  d’autres  reftri  éf  ions,  8t  le  toutfe  termina  à changer 


VIII. 

Ou  propofe 
de  former 


le  terme  de  prêtre  en  celui  de  <onfcffcur:  ce  qui  fut  propofé 
par  Jàcques  Naclantus , évêque  de  Clodia , parce  que  tout 
prêtre  n’a  pas  le  pouvoir  d’entendre  les  confeffions  ; St  quoi- 
que l’évêque  de  Bitonre  alléguât  que  le  concile  de  Confian- 
ce avoit  employp  le  mot  de  prêtre  pour  celui  de  confejfeur  , 
on  approuva  toutefois  l’avis  de  Naclantus. 

Mais  comme  propofer  feulement  des  canons , fur  peine 


des  chapitre»  d’anathème,  c’étoit  réfuter  les  erreurs,  fans  enfeigner  ce 
foincstuxca-  fidloit  croire , quelques-  uns  remontrèrent  qu’avant  que 

uons.  de  pafler outre,  il  falloir  former  des  chapitres  de  doéfrine. 


T'ra~Pae!o  , Que  les  anciens  conciles  avoient  toujours  énoncé  l’opinion 
’L rente  C ’ catholique,  Si  puis  condamné  le  contraire.  Que  celui  de 
l.  4.  p.  jo<5.  Trente  fous  Paul  III  avoit  gardé  cet  ordredans  la  matière  de 


Pelcar.  in 
h‘Jl.  I.  11.  e. 
C.  n.  I.  éf 
fcç. 


la  jufiification  ; Si  que  bien  qu’il  eût  changé  dans  la  feffion 
fui  vante,il  falloit  imiter  ce  qu’on  a voit  fait  premièrement  avec 
raifon , plutôt  que  ce  qui  s’étoit  fait  depuis  par  pure  néeef- 
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lire.  Cette  opinion  futappuyée  par  plufieurs  théologiens,  fur- 
tout  des  Italiens;  & l’on  nomma  des  pères  pour  former  ces 
chapitres  de  doélrine.  Ils  en  drefsèrent  huit  qui  traitoient  de 
lapréfence  réelle , de  l’ir.ftnurion  ,de  l’excellence,  & du  culte 
de  l’euchariftie , de  la  tranfiùbftantiation  , de  la  prépara- 
tion pour  recevoir  ce  facrement , de  l’ufage  du  calice  dans  la 
communion  des  laïques , & de  la  communion  des  enfans.  La 
plupart  des  pères  firent  aufli  reffouvenir  de  ne  pas  omertre 
un  point  très-important,  favoir,  que  le  feul  miniftrede  ce 
facrement  eft  le  prêtre  légitimement  ordonné , parce  que  Lu- 
ther & fesfeâateurs  difoient  fouvent  que  chaque  chrétien, 
& même  une  femme  , avoient  le  pouvoir  de  confacrer. 

11  y eut  donc  des  congrégations  indiquées  pour  former  ces 
chapitres  de  doélrine , & dans  le  premier  on  devoit  établir 
la  préfence  réelle  : mais  on  ne  décida  rien  fur  la  manière  dont 
J.C.  exifte  dans  ce  facrement,  pour  ne  point  compromet- 
tre les  Dominicains  & les  Cordeliers,  qui  ne convenoient 
pas  enfcmble  fur  ce  point  : les  premiers  prétendoient  que  le 
corps  de  Notre-Seigneur  eft  rendu  préfent  dans  l’eucha- 
riftie  par  voie  de  produ&ion , parce  que  le  corps  de  J.  C. 
fans  defeendre  descieux  où  il  eft  dansfon  être  naturel , eft 
rendu  préfent  en  la  place  du  pain  par  la  réproduftion  de 
la  même  fubftance  , félon  laquelle  deftrine  la  fubftance  du 
pain  eft  changée  en  la  fubftance  du  corps  de  Notre-Seigneur; 
& c’eft  ce  qu'on  appelle  tranfiùbftantiation.  Les  féconds  fou- 
tenoient  cette  tranlîùbftantiation  qu’on  appelle  aJduBive 
dans  l’école  : c’eft-à-dire  qu’ils  prétendoient  que  le  corps 
de  Notre  Seigneur  eft  amené  des  deux  , non  par  un  chan- 
gement fuccelfif , mais  momentané  , & que  la  fubftance  du 
pain  n’eft  pas  changée  en  la  fubftance  du  corps  de  J.  C.  mais 
que  la  chair  du  Sauveur  fuccède  à la  fubftance  du  pain,  y 
étant  amenée  d’ailleurs.  Chaque  parti  foutint  fon  opinion 
avec  beaucoup  de  chaleur,  & difoit  que  l’opinion  oppoiee 
étoit  pleine  d’abfurdités  & de  contradi fiions.  Enfin,  parce 
qu’on  ne  pouvoitpasccntcnter  un  parti,  fans  effenfer  l’autre, 
l'évêque  de  Vérone  qui  préfidoit  à la  difcufîion  de  cette  matiè- 
re , après  avoir  vu  plufieurs  minutes  où  chacun  expliquoitibn 
fentiment , n’en  approuva  aucune  ; & dans  la  congrégation 
générale,  on  délibéra  de  faire  une  déclaration  en  termes  fi 
généraux , qu’elle  pûts'accommoder  au  fens  des  deux  partis  ; 
te  la  £ ommiftion  en  fut  donnée  à quelques  prélats  & à quel- 
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ques  théologiens  fous  la  direction  de  l’évéque  de  Vérone.' 

Comme  parmi  ces  chapitres  il  y en  avoit  un  où  l’on  de- 
voit  traiter  de  la  communion  fous  les  deux  efpèces , & dé- 
cider fi  elle  étoit  néceffaire  ou  non  : le  comte  de  Montfort, 
ambaffadeurdc  l’empereur , jugeant  qu’une  pareille  décifion, 
félon  qu’elle  feroit  faite , pouvoit  révolter  les  Proteftans  6c 
les  empêcher  de  venir  au  concile  , en  conféra  d’abord  avec 
fes  collégues&  avec  lesambafTadeurs  du  roi  desRotnains,  & 
tous  enfemble  allèrent  trouver  les  préfidens , pour  les  prier 
de  furfeoir  cette  décifion.  Montfort  leur  repréfenta  tout  ce 
que  l’empereur  avoit  fait  & par  les  armes  & par  la  voie  de 
la  négociation  pour  foumettre  les  Proteftans  au  concile  ; & 
que  toutes  ces  démarches  & ces  peines  deviendroient  inu- 
tiles s’ils  n’y  venoient  pas  : qu’il  falloit  donc  à quelque  prix 
que  ce  fût  les  y attirer , loin  de  rien  faire  qui  pût  les  por- 
ter à s’en  abfenter.  U ajoura  , que  c’étoit  pour  les  engager 
plusfurement  à s’y  trouver,  que  l’empereur  leur  avoit  donné 
unfauf-  conduit  ; mais  que  comme  ils  ne  s’en  contentoient  pas , 
alléguant  que  le  concile  de  Confiance  avoit  montré  par  fa 
conduite  que  les  fauf-conduits  des  princes  féculiers  n’enga- 
geoient  point  un  concile,  ils  en  vouloient  avoir  des  pères 
de  Trente.  Ce  que  l'empereur  leur  a voit  promis  d’obtenir,  & 
que  lui-méme  & fes  collègues  étoient  chargés  de  le  deman- 
der au  nom  de  ce  prince  ; & qu’il  fe  flattoit  qu’on  le  leur 
accorderoit;  mais  le  légat  remit  la  réponfeàcet  article,  à la 
feflion  prochaine , afin  d’avoir  le  temps  d’en  écrire  au  pape. 

Le  comte  de  Montfort,  paffant  enfuite  à la  matière  de  l’eu- 
chariftie , dit:  que  pour  les  mêmes  raifons  qu’il  venoit  d’ex- 
pofer  , il  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  à propos  de  traiter  ce  fujet 
avant  l’arrivée  des  Proteftans,  & qu’on  avoitde  quoi  s’occu- 
per en  les  attendant,  foit  à la  réformation , ou  à d’autres  cho- 
fes  qui  n’exciteroient  point  de  nouveaux  différents.  Mais  le 
légatrépondit,queiespèresavoientdéjà  délibéré  de  traiter 
de  l’euchariftie  ; & qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire  autrement , 
après  avoir  établi  un  ordre  pour  expédier  en  même  temps  les 
décrets  de  la  foi  & de  la  réformation.  Que  d’ailleurs  la  doc- 
trine de  la  confirmation  ayant  été  examinée  & décidée  avant 
que  d’aller  à Boulogne,  il  étoit  naturel  de  pourfuivre  les  fk- 
cremens  & d’abord  l’euchariftie,  qui  regardoit  beaucoup  plus 
les  SuiffesZuingliens,  que  les  Proteftans  d’Allemagne  qui 
n’étoient  pas  facramemaires  comme  les  autres.  Le  corpte  ré- 
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pliqua  , que  du  moins  l’on  fufpendît  le  point  de  la  commu-  . * 

nion  & du  calice  , qui , s’il  étoit  décidé  au  défavantage  des  an.  MU» 
Luthériens , les  rebuteroit  de  telle  forte  qu’il  feroit  impoffi- 
ble  de  les  ramener  jamais.  Que  pour  ce  fujet  l’empereur  avoit 
été  obligé  de  les  fatisfaire  fur  cela  dans  fon  Intérim.  Qu'ainü 
les  pères  pouvoient  bien  différer  l’examen  & la  décifion  de 
cette  matière  jufqu’à  leur  arrivée.  Ces  difficultés  étoient  fo- 
lides  : le  légat  s’en  aperçut;  mais  ne  voulant  rien  décider  de 
lui-même , il  répondit  au  comte  en  termes  généraux  qui  ne 
pouvoient  l’engager  , & il  en  écrivit  au  pape  pour  favoir 
quel  parti  il  devoit  prendre , en  lui  rendant  compte  en  même 
temps  des  points  décidés  par  les  théologiens  , des  chapitres 
de  doélrine , & des  canons  qu'on  avoit  dreffés. 

Le  faint  père  ayant  reçu  la  lettre  du  légat , propofa  fes  XI. 
demandes  dans  une  affemblée  où  les  fentimens  furent  fort  Réponfe  du 
partagés  , principalement  au  fujet  du  fauf-conduit  que  l’on 
demandoit  aux  pères  de  Trente  pour  les  Proteftans.  La  plu-  du  comte  de 
part  ne  vouloient  pas  qu’on  l’accordât , parce  que,  difoient-  Moatfort. 
ils  , aucun  concile  n’en  a ainfi  agi  , excepté  celui  de  Bâle 
qu’on  ne  vouloit  imiter  en  rien.  On  ajoutoit  que  la  venue 
des  Luthériens  au  concile  ne  ferviroitqu’à  féduire  quelques 
fidelles , parce  qu’ils  ne  pourroient  s’empêcher  de  dogmati- 
fer , comme  il  étoit  arrivé  à Paul  Verger,  évêque  de  Capo- 
d’Iftria  ; qu’au  refte  s’ils  refufoient  de  fe  foumettre , ce  fauf- 
conduit  iroit  au  déshonneur  du  concile , duquel  on  exigeoit 
une  complaifance  qu’on  ne  devoit  point  avoir  pour  des  hé- 
rétiques. Mais  les  autres  difoient,  que  quoiqu’il  n’y  eût  plus 
d’elpérance  de  les  convertir , il  falloir  néanmoi  ns  leur  donner 
cette  fatisfaélion , afin  qu’ils  n’euffent  point  d’excufe  ; & que 
l’empereur  le  demandant  avec  inftance  , il  falloir  fe  faire 
honneur  d’accorder  de  bonne  grâce  ce  qu’on  feroit  peut-être 
obligé  de  faire  par  force  dans  un  temps  où  le  pape  étant  en 
guerre  avec  la  France , dépendoit  abfolument  de  l’empereur. 

Que  l’on  pourroit  donner  à ce  fauf-conduit  une  forme  telle 
qu’elle  ne  liât  point  les  pères  ou  du  moins  fort  peu  , en  ne 
nommant  point  expreffément  les  Proteftans,  mais  en  général 
les  eccléfiaftiques  & les  féculiers  de  la  nation  Allemande  de 
toutes  les  conditions  : ce  qui  fembleroit  comprendre  les  Pro- 
teftans ; mais  ce  qui  auffi  pourroit  ne  s’appliquer  qu’aux  Ca- 
tholiques , en  difant  que  les  premiers  n’y  pouvoient  pas  être 
compris  fans  y être  nommés  en  termes  formels. Que  le  concile 
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quant  à foi  accorderoit  ce  fauf-conduit , laiflant  l’autorité  du 
pape  libre  & entière,  8c  que  l’on  pourroit  députer  des  juges 
pour  connoître  des  fautes  commises  , & en  laifler  le  choix 
aux  Proteftans,  pour  leur  ôter  toute  forte  d’ombrage.  Que 
par-là  on  conferveroit  la  vigueur  de  la  difeipline  6c  l’auto- 
rité du  pape. 

Jules  ayant  goûté  davantage  ce  dernier  avis , réfolut  de  le 
fuivre:  & comme  c’étoit  le  même  que  le  légat  avoit  donné, le 
pape  en  lui  répondant  loua  beaucoup  fa  prudence,  & lui  or- 
donna d’expédier  le  fauf  conduit  feion  le  modèle  qu’il  lui  en- 
voyoit,  6c  de  furfeoir  pour  trois  mois,  & même  un  peu  plus, 
l’examen  de  la  communion  ducalice  en  faveur  des  Proteftans , 
ajourant , qd’en  attendant  leur  arrivée  , l’on  feroit  dans  le 
terme  de  quarante  jours  une  feflîon  fur  le  facrement  de  péni- 
tence. Il  marquoit  encore  dans  fa  réponfe , que  les  canons  de 
l’euchariflie  étoient  trop  longs,  6c  qu’il  falloir  les  partager. 

Dans  le  temps  qu’on  traitoità  Trente  les  chapitres  de  la 
doélrine , on  y avoit  établi  d’autres  congrégations  pour  exa- 
miner ce  qui  conccrnoit  la  réformation , 6c  l’on  commença 
par  la  matière  de  la  juridiction  épifcopale.  Jean  Gropper  , 
Allemand,  prévôt  de  l’églife  de  Bonn , opina  fortement  con- 
tre les  appellations,  & dit  qu’au  commencement  les  jugemens 
des  évêques  étoient  des  jugemens  de  charité  : que  ces  juge- 
ir.ens  fe  rendoient,  non  par  des  olHciatix  comme  aujourd’hui , 
mais  par  l’évêque  6c  par  des  prêtres  aflemblés  dans  une  cf- 
pèce  de  confiltoire  ou  de  fynede  ; 6c  qu’on  ne  favoit  pas  ce 
que  c’étoit  que  d’appeler  de  ces  jugemens  au  pape  , ce  qui 
oblige  les  parties  de  fortir  de  leur  pays  , 6c  de  faire  des  frais 
cxcelîîfs  : que  fi  l’on  vouloit  réformer  cet  abus  , qui  non- 
feulement  empêchoit  la  réfulence,  mais  corrompoit  encore 
la  difeipline  , il  failoit  rétablir  autant  qu’il  feroit  pofitble  la 
première  forme  des  jugemens, en  ordonnant  que  les  appel- 
lations ne  fortiroient  point  hors  la  province  des  appelans  , 
& en  défendant  d’aller  tout  d’un  coup  au  juge  fouverain  , 
fins  palier  par  les  fupérieurs  fubalternes  , 6c  d’appeler  des 
fentences  interlocutoires  : qu’enfin  pour  adminiftrer  la  juf- 
tke  avec  fmcérité  , il  étoit  d’avis  qu’on  rétablit  les  jugemens 
fynodaux , qu’on  abolît  les  orficialités,&  qu’on  défendît  les 
appellations  qui  fe  font  au  pape,  fins paffer  devant  le  fupé- 
rieur  immédiatement  prochain. 

Les  préli  Jens  ne  purent  goûter  ce  difeours , parce  qu’il» 
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craignoient,  s’il  étoit  fuivi,  que  cette  difcipüne  qu’il  autori-  A 

foit  & qu’il  tendoit  à introduire , ne  ruinât  les  intérêts  cîe  la  xiv”'* 
cour  de  Rome;  c’eft  pourquoi  ils  chargèrent  Jean-  Baptiffe  Réponfe  de 
Cartel,  Bouionnois,  de  répondre  à Gropper  dans  la  congre- 
gation  fui  vante.  Cartel  le  fit,  & commença  d’abord  â louer  àtçc0,ul 
l’ancien  ufage  del’églife,  mais  d’une  manière  à laiffer  con-  Gropper. 
dure  que  le  gouvernement  ecclértaftique  avoit  aulfi  alors  les  F r-‘-"u"10  » 

• 7 n-  . . . , . ri  *bid.  uljüp. 

imperfections;  que  ceux  qui  Iouoicnt  les  jugemens  lynodaux, 
ne  faifoientpas  affez  d’attention  à leurs  défauts,  comme  la 
longueur  de  l’examen  & des  expéditions,  la  difficulté  qui  fe 
trouvoit  à informer  tant  de  perfonnes,  les  féditions  & les  par- 
tialités ; qu’il  étoit  à croire  que  cet  ufage  avoit  été  inter- 
rompu, parce  qu’on  ne  s’en  accommodoit  pas,  & que  l’on 
avoit  introduit  les  officialités  pour  remédier  à çes  inconvé- 
niens;  que  l’on  ne  pouvoitpas  nier  qu’il  n’y  en  eût  auffi  quel- 
ques-uns à réformer  dans  celle-ci , & qu’il  y falloit  travail- 
ler, mais  non  pas  rétablir  ce  qui  avoit  été  aboli.  Que  dans  les 
appellations,  l’on  paflbit  autrefois  par  les  fubalternes  avant 
que  d’aller  au  fouverain  ; mais  que  cet  ufage  avoit  été  chan- 
gé , parce  que  les  chefs  des  provinces  & des  nations  deve- 
noient  les  tyrans  des  églifes,  de  forte  qu’il  avoit  fallu  nécef- 
fairement  porter  toutes  les  affaires  à Rome  : qu’à  la  vérité  la 
diftance  & la  dépenfe  étoient  de  grands  maux , mais  plus 
fupportabies  que  l’oppreflion.  Que  fi  les  caufes  reftoient  dans 
chaque  province  , il  en  naîtroit  dans  peu  d’années  une  di- 
verfité  fi  grande , que  les  provinces  feroient  contraires  l’une 
à l’autre  , & ne  fembleroient  plus  être  de  même  religion. 

Enfin  il  conclut  que,  pour  conferver  l’unité  del’églife,  il 
falloit  n’y  introduire  aucun  changement,  & laiffer  ablolu- 
ment  les  chofes  comme  elles  étoient. 

Ce  difeours , qui  fut  affez  agréable  aux  préfidens , ne  plut  XV. 
pas  aux  évêques , principalement  aux  Italiens , qui , quoiqti’al-  - Règlement 
fezdévouésà  laconfervationde  l’autorité  du  pape , n’étoient  JhantY's^pî 
pas  bienaifes  cependant  qu’on  lescomptât  pour  rien,  & que  le  peliarions. 
fouverain  pontife  fît  tout , ce  qui  les  faifoit  un  peu  murmurer.  . J1-  * 

11  fallut  donc  en  venir  à quelque  tempérament  ; & pour  accor-  t s'  eccl(l_  * 
derlesuns&les  autres,  l’accommodement  fut  qu’on  n’appe-  fuj}.  to.  i? 
leroit  des  fentences  définitives  des  évêques  & des  officialités,  r.,,V' 
que  dans  les  caufes  criminelles  fans  toucher  aux  jugemens  ci-  !iv  4_" 
vils;  & l’on  ajouta  qu’il  ne  feroit  pas  permis,  même  dans  les  & 317. 
affaires  criminelles,  d’appeler  des  fentences  interlocutoires. 
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tn'  '''  que  le  jugement  définitif  n’eut  été  rendu;  maison  ne  voulut 
N‘  ,JJI'  pasrétablirles  jugemensfynodaux,  en  ruinant  lesofticialités. 
Les  évêques  ne  demandèrent  pas  qu’on  les  rétablît  dans  leur 
ancien  droit  d’être  jugéspar  leurs  fynodes , c’eft-à  dire  par  le 
métropolitain  & parleurscomprovinciaux  ; parce  que  l’on  ne 
tend  pas  à faciliter  les  jugemens  contre  fol  même,  & que  les 
procès  fe  font  bien  plus  difficilement  aux  évêques,  quand  il 
faut  aller  à Rome,  ou  en  faire  venir  une  commiffion , que  fi 
on  les  pouvoit  acculer  fur  le  lieu  devant  leurs  juges  naturels , 
qui  font  les  fynodes.  On  laiffa  donc  au  pape  le  pouvoir  de 
juger  par  des  commiffaires  délégués  in  partibus  : feulement  le 
concile  fit  des règlemens,  afin  que,  pour  commiffaires  du 
pape,  l’on  ne  choisît  pas  des  perfonnes  inférieures  à l’évêque 
qui  devoitétre  jugé.  C'eft  une  des  raifons  pour  lefquelles  on 
n’a  pas  voulu  recevoir  ce  concile  en  France , comme  nous 
dirons  en  rapportant  les  chapitres  delà  réformarion;  parce 

3ue,  contre  les  anciens  canons,  il  ôte  aux  évêques  le  droit 
'être  jugés  par  le  métropolitain  & fes  comprovinciaux. 

Il  y avoit  encore  dans  la  juridiction  des  évêques  un  article 
fur  lequel  on  demandoit  quelque  réformation,  & qui  regardoit 
les  dégradations,  c’eft-à-dire  certaine  cenlure  par  laquelle  un 
eccléfiaftique  eft  privé  pour  toujours  de  l’exercice  de  fon  or- 
dre & du  bénéfice  eccléfiaftique.  Or  cet  article  fut  affez  dé- 
battu dans  la  congrégation , & l’on  traita  fort  long-temps 
cette  matière  ; mais  le  concile  ne  trouva  pas  à propos  d’a- 
bolir l’ufage  des  dégradations  : feulement  on  fut  d’avis  de 
chercher  des  expédiens  pour  les  faciliter,  afin  de  les  faire 
avec  moins  de  peine  & d’en  modérer  la  dépenfe.  C’eft  ce 
qui  fit  le  fujet  du  chapitre  quatrième  de  la  réformation. 

XVI.  Après  que  le  légat  eut  reçu  réponfe  du  pape  fur  les  affaires 
Rifolutions  pour  lefquelles  il  l'avoit  confulté , il  tint  une  congrégation 
dam"  necon*  S'-'n^ra'e>°'-1  il  rapporta  d’abord  toutes  les  remontrances  que  le 
grégation.  comte  de  Montfort  avoit  faites,  au  fujet  du  fauf-conduit  pour 
les  Proteftans , & du  délai  de  quelques  articles  touchant  la 
communion  du  calice  ; ajoutant  que  ces  demandes  lui  paroif- 
foient  raifonnables,  fans  dire  toutefois  qu’il  en  eût  écrit  au 
pape.  11  ajouta,  que  quoiqu’on  eût  délibéré  dans  lafeftiondu 
premier  de  Septembre  de  parler  du  facrement  de  l’Eucharif- 
tie,  & que  l’on  ne  pût  pas  fc  difpenferdele  faire,  l’on  pou- 
voit  néanmoins  lanspréjudice  différer  la  décifion  de quelques- 
uns  des  principaux  articles  qui  étoient  controverfés  ; & là- 

deffus 
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ikflus  on  recueillit  les  voix.  Tous  les  pères  opinèrent  à l’ex- 
pédition du  fauf-conduit,  & chargèrent  les  préfidens  du  foin 
de  le  dreffer.  Mais  quant  au  délai  de  l’article  concernant  la 
communion  fous  les  deux  efpèces , plufieurs  vouloient  qu’on 
n’accordât  rien  , à moins  que  les  Proteftans  ne  promiffent 
de  venir  au  concile  & de  fe  foumettre  à toutes  fes  décifions  : 
d’autres  plus  modérés  repréfentèrent  que  c’étoit  aifez  pour 
mettre  à couvert  la  réputation  du  concile , que  les  Proteftans 
eulfent  demandé  ce  délai  ; & leur  fentiment  fut  fuivi.  Entre 
les  points  qui  dévoient  être  examinés,  on  mit  celui  de  la 
communion  des  petits  enfans,  &l’on  divifa  l’article  du  re- 
tranchement de  la  coupe  en  trois  autres , afin  de  les  multi- 
plier, & qu’on  ne  revînt  pas  à une  controverfe  qui  avoitdéjà 
été  décidée,  pour  un  feul  point  qui  auroit  été  oublié.  Le 
tout  fut  donc  approuvé  dans  les  chapitres  & canons  fur  l’Eu- 
chariftie,  aufli-bien  que  les  articles  de  la  réformation,  ex- 
cepté qu’au  lieu  de  mettre  dans  le  décret,  que  les  Proteftans 
faifoient  inftance  pour  être  entendus  fur  les  remontrances 
d’un  prélat  Allemand,  l’on  corrigea  ces  mots,  parce  que  les 
Luthériens  pourroientle  nier,cequiferoituneflétriffure  à 
l’honneur  du  concile  ; & l’on  mit  en  leur  place,  que  les  Pro- 
teftans défiroient  d’être  ouïs,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer 
d’être  cru,  puifqu’ils  l’avoient  dit  eux- mêmes  en  plufieurs 
occafions.  Quant  à la  forme  du  fauf-conduit , le  foin  en  fut 
laiffé  aux  préfidens,  qui  pour  le  faire  dreffer employèrent 
des  perfonnes  habiles  en  cette  matière. 

Tout  étant  ainfi  difpofé , on  fe  prépara  à tenir  la  treiziè- 
me feflîon,  indiquée  pour  l’onzième  d’Oélobre  1551,  &elle 
fe  tint  en  effet  ce  jour-là.  Jean-Baptifte  Campegge , évêque 
de  Majorque,  y chanta  la  meffe , qui  fut  fuivie  d un  difcours 
en  latin  prononcé  par  Salvator  Salupuffe,  archevêque  de 
Torre  ou  Saffari , dont  le  fujet  étoit  à la  louange  de  l’Eucha- 
riftie.L’affemblée  étoit  des  plus  belles  & des  plus  magnifiques; 
l’archevêque  éleéfeur  de  Cologne  étant  arrivé  la  veille,  & 
Chriftophe  Straffen,  jurifconfulte,  & premier  ambaffadeur 
de  l’élefteur  de  Brandebourg , qui  fuivoit  la confelïion  d’Auf- 
bourg,  s’y  étant  trouvé,  & dont  on  ne  lut  le  mandement  & la 
procuration  qu’après  la  lefture  des  décrets  concernant  la  foi 
& la  réformation  que  nous  allons  rapporter , quoiqu’ils 
foient  un  peu  longs.  Ce  fut  l’archevcque  de  Saffari  qui  lut  le 
décret  du  facremeut  de  l’Euchariftie,  conçu  en  ces  termes  : 
Tome  XX.  A a 


An.  x s s 1, 


XVJÎ. 

Treizième 
feflionducon» 
cile  de  Tren- 
te. 

Labbe  c cil. 
conc.  to.  14. 

P *' >4.  &•/«?. 

Paltav.  hift, 
conc.  Trid.  /. 

11.  c.  9.  n,  I. 

Srfcq 

Pfa'm.  in 
aclis  conc. 

Trid.  p.  îh. 

MS  Srfeq. 

Riiyit.  hoc 
an.  n.  41.  / 

Spoùd.  ad 
hune  ann.  n. 

«S- 

Steidan  lu 
comm.  I,  ij,  ' 
p.  817. 
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"An  * SI  « Le  faim  concile  de  Trente  œcuménique  & général,  lé- 
» gitimement  affeinblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit,  le 
j»  même  légat  & les  mêmes  nonces  du  faint  fiége  apoftolique 
« y préfidant.  Quoique  dans  fa  convocation,  dont  l’heureux 
» fuccès  ne  peut  être  attribué  qu’à  une  conduite  & une  pro- 
» roélion  du  Saint-Efprit,  il  ait  eu  pour  deffein  général  d’ex- 
» pofer  la  doélrine  ancienne  & véritable  touchant  la  foi  &c 
» les  facremens,&  de  remédier  à touresleshéréfies,  & à tous 
» les  autres  grands  défordres  par  lelqucls  l'églife  de  Dieu  fe 
» trouve  milérablement agitée,  &divifée en  plufieursfit  dif- 
s>  férens partis;  il  eft  vrai  néanmoins  que,  dès  lecommence- 
»»  ment,  fon  foutait  & fon  deffein  particulier  a été  d’arracher 
j>  jufqu’à  la  racine  cette  ivraie  des  erreurs  exécrables  & des 
» fchifmes , qu’en  ce  déplorable  fiède  l’ennemi  a femée  dans 
» la  doélrinede  la  foi,  & dans  l’ufage  & le  culte  de  laSte. 
»>  Euchariftie,  que  Notre-Seigneur  a cependant  laiffé  exprès 
»>  dans  fon  églife , pour  être  comme  le  fymbole  de  cette  union 
« & de  cette  charité  dont  il  a voulu  que  tous  les  Chrétiens 
v fuffent  unis  enfemble.  Le  faint  concile  déclarant  donc  ici , 
» touchant  cet  augufle  & divin  facrementde  l’Euchariftie, 
» la  doélrine  fainte&  fmcère  que  l’églife  catholique  a tou- 
» jours  tenue , & qu’elle  confervera  jufqucs  à la  lin  des  fiè- 
» cies , & ayant  été  inftruire  par  J.  C.  même  Notre-Seigneur 
» & par  les  Apôtres,  & éclaircie  par  le  Saint-Efprit,  qui  de 
» jour  en  jour  lui  infpire  & lui  découvre  toutes  les  vérités  : 
» interdit  &:  défend  à tous  les  fidelles  de  croire,  d’enfeigner 
» & de  prêcher  touchant  la  fainte  Euchariftie,  autrement 
» qu’il  eft  expliqué  & défini  dans  le  préfent  décret.  » Enfuite 
on  lut  les  chapitres  au  nombre  de  huit. 

XVÎII.  « En  premier  lieu , le  faint  concile  enfeigne  & reconnoît 
Ch.  pu  e I.  „ ouvertement  &;  finalement , que  dans  l’augufte  facrement 
finir  • tOdie.  ” l’Euchariftie,  après  la  confécration  du  pain  & du  vin, 
Laf'ke,  itiid.  j>  Notre-Seigneur  J.  C.  vrai  Dieu  & homme,  eft  contenu 
PiZ/jv  in”  v®r*ta^lemenr  » réellement  & fubftantiellement  fous  i’ef- 
(t  ’ ’ » pèce  de  ces  chofes  fenftbles  :car  il  ne  répugne  point  que 

Rayuitd  hoc  « Norrc-Sauveur  foit  toujours  a (fis  à la  droite  du  Père  dans 
n.  4j.  6-  „]ecicl,  félon  la  manière  naturelle  d’exifter;  & que  néan- 
Ir'-.'m.  pjg.  ” moins  en  plufieurs  autres  lieux  il  nous  foit  pièfent  en  fa 
î j j.  tijcq.  » (ubftance  facramentellement,  par  une  manière  d’exifter , 
» qui  ne  lé  pouvant  exprimer  qu’à  peine  par  les  paroles, peut 
» néanmoins  être  conque  par  l'efprit  éclairé  de  la  foi,  com- 
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»»  me  pofïîbleà  Dieu,  & que  nous  devons  croire  très  conf-  ■■■  ’■ 

» tammenr.  Car  c’eft  ainfi  que  tous  ceux  de  nos  prédécef-  AfJ*  'ÎJt* 

» feurs  (fui  ont  été  dans  la  véritable  ég'ife  de  J.  C.  lorfqu'ils 
9>  ont  traité  de  ce  facrement  très-fai  nt,  Ont  reconnu  & profef- 
9»  fé  ouvertement  que  notre  Rédempteur  i nftinia  ce  facrement 
9>  fi  admirable  dans  la  dernière  cène,  lorfqu’aprèsla  bénédic- 
9>  tiondu  pain  & du  vin,  il  déclara  en  termes  clairs  & précis: 

9>  Qu'il  leur  donnait  fon  propre  ccps  & Çon  propre  fart*.  Et  ces  e.  i6. 

*>  paroles  rapportées  par  les  faims  évangéliftes,  & depuis  v 16  & iS. 

» répétées  par  S.  Pan! , portant  en  elles-mêmes  cette  figeiû  1 4* 

*>  cation  propre  & très-manifefte,  lèlon  laquelle  elles  ont  tue.  c.  tu 
» été  entendues  par  les  pères.  C’eft  donc  un  crime  & un  ar-  ». 10 ■ &■  i*>. 

*>  tentât  indigne , que  des  hommes  opiniâtres  & médians  n'  Cy ori'  r,,£ 
» oient  les  détourner  félon  leur  caprice  & leur  imagination  à xj. 

»>  des  explications  métaphoriques,  par  lefquelles  la  vérité  de  la 
*9  chair  & du  fang  de  J.  C.  eft  niée  contre  le  fentiment  univer- 
» fel  de  l’églife,  qui  étant  comme  la  colonne  & le  ferme  ap-  1.  *d.  Timoti 
*1  pui  de  la  vérité,  a détefté  ces  inventions  d’efprits  impies , ltlP'  *• 

»»  comme  des  inventions  de  Satan  ; confervant  toujours  la 
»>  mémoire  & la  reconnoiffance  qu’elle  doit  pour  ce  bienfait, 

•>  le  plus  excellent  qu’elle  ait  reçu  de  J.  C. 

» En  effet  Notre-Sauveur  étant  prêt  de  quitter  ce  monde  x,x* 

*ï  pour  aller  à fon  Père , inftitua  ce  facrement , dans  lequel  il  Chapitre  Ir; 
» répandu , pomr  amu  dire,  les  richeftes  de  fon  divin  amour  re  dont  l’En- 
y>  envers  les  hommes,  y renfermant  le  fouvenir  de  toutes  les  ch»n(He«été 
t»  merveilles;  & il  nous  commanda  d’honorer  fa  mémoire  en 

7 1 Lor.cupm 

*>  le  recevant,  & d’annoncer  fa  mort  ju (qu’a  ce  qu’il  vienne  u.v  16. 

9>  lui- même  juger  le  monde.  Il  a voulu  auffi  que  ce  facrement 
9»  fut  reçu  comme  la  nourriture  fpirituelle  des  âmes,  qui  les  v' 

»»  entretint  & les  fortifiât , en  les  failânt  vivre  de  la  vie  de 
»»  celui  qui  a dit  : Celui  qui  me  mange,  vivra  aujji  pour  moi  ; 

4>  & comme  un  antidote  par  lequel  nous  fuiîions  délivrés  de 
9»  nos  fautes  journalières,  & préfervés  des  péchés  mortels.  Il 
» a voulu  de  plus  qu’il  fut  le  gage  de  notre  gloire  à venir  & 

» de  la  félicité  éternelle , & enfin  le  fymbole  de  l’unité  de  ce 
» corps , dont  il  eft  lui-même  le  chef,  & auquel  il  a voulu 
n que  nous  fuflions  unis  & attachés  par  le  lien  de  la  foi , de 
» l’efpérance  & de  la  charité , comme  des  membres  ctroitc- 
»>  ment  ferrés  & joints  enfemble,  afin  que  nous  confeffaf- 
t>  fions  tous  la  même  chofe , Si  qu’il  n’y  eût  point  de  fchifme 
y>  ni  de  diviûon  parmi  nous. 

A a ij 
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XXT. 

Chap.  IV.  „ 
De  la  trauf- 
fibllancia-  99 
tiou.  99 

Matt.  26. 
Luc.  12. 

>•  Cor.  o<3/9.  99 
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99 


XXII. 

Chap.  V.  99 
Du  culte  & 
de  la  vénéra- 
tien  du  fbiriC 
fa  c renient.  99 


„ La  très-fainte  Euchariftie  a cela  de  commun  avec  tou* 
les  autres  facremens , d’être  un  fymbole  d’une  chofefainte, 
& une  forme  ou  figne  vifible  d’une  grâce  invifible  : mais 
ce  qu’elle  a de  fingulier  & d’excellent,  eft  que  les  autres 
facremens  n’ont  la  force  & la  vertu  de  fanélifier , que  lorf- 
qu'on  les  reçoit;  au  lieu  que  dans  l’Euchariftie , l’auteur 
même  de  la  fainteté  y eft  avant  qu’on  le  reçoive.  Car  les 
Apôtres  n’avoient  pas  encore  reçu  l’Euchariftie  de  la  main 
de  Notre  Seigneur,  quand  il  afturoit  pourtant  lui-même 
avec  vérité , que  c’étoit  fon  corps  qu’il  leur  préfentoit.  Et 
cette  créance  a toujours  été  dans  l’églife  de  Dieu,  qu’après 
la  confécration,  le  véritable  corps  de  Notre-Seigneur  & 
fon  véritable  fang , conjointement  avec  fon  ame  & fa  divi- 
nité, font  fous  lesefpèces  du  pain  &du  vin;  c’eft-à-dire 
fon  corps  fous  l’efpèce  du  pain , & fon  fang  fous  l’efpèce  du 
vin,  parla  force  des  paroles  mêmes;  mais  fon  corps  aufli 
fous  l’efpèce  du  vin , & fon  fang  fous  l’efpèce  du  pain , & 
fon  ame  fous  l’une  & fous  l’autre , en  vertu  de  cette  liaifon 
naturelle  & de  cette  concomitance , par  laquelle  ces  parties 
en  Notre-Seigneur  J.  C.  qui  eft  reffufeité  des  morts,  & qui 
ne  doit  plus  mourir,  font  unies  entre  elles;  &la  divinité 
de  même  à caufe  de  fon  admirable  union  hypoftatique  avec 
le  corps  & l’ame  de  Notre-Seigneur.  C’eft  pourquoi  il  eft 
très-véritable  que  l’une  ou  l’autre  efpèce  contient  autant 
que  toutes  les  deux  enfemble  : car  j.  C.  eft  tout  entier 
fous  l’efpèce  du  pain,  & fous  la  moindre  parue  de  cette 
efpèce , comme  aulft  fous  l’efpèce  du  vin , & fous  toutes 
les  parties. 

„ Et  parce  que  J.  C.  notre  rédempteur  a dit  que  ce  qu’il 
offroit  fous  l’efpèce  du  pain,  étoit  véritablement  fon  corps* 
il  a toujours  été  tenu  pour  confiant  dans  l’églife  de  Dieuÿ 
& le  faint  concile  le  déclare  encore  de  nouveau,  que  par 
la  confécration  du  pain  & du  vin , il  fe  fait  une  conver- 
fion  & changement  de  toute  la  fubftance  du  pain  en  la 
fubftance  du  corps  de  Notre-iSeigneur , & de  toute  la  fubf- 
tance du  vin  en  la  fubftance  de  ion  fang;  lequel  change- 
ment a etc  fort  à propos  & très-proprement  nommé  par 
la  fainte égliiè  catholique,  Tranflubftantiation. 

„ Il  ne  refte  donc  aucun  lieu  de  douter  que  tous  les  fidelles  » 
félon  la  coutume  reçue  de  tout  temps  dans  I’églife  catholi- 
que , ne  loicnt  obligés  d ‘honorer  le  très-faintfacreinent,dt| 
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it  culte  de  latrie  qui  eft  du  au  vrai  Dieu.  Car  pour  avoir  été  Xv77s~T 
r inftitué  par  N.  S.  J.  C.  àdeffein  qu’il  foitpris&  reçu  parles  ^ & 
n fidelles,  on  ne  doit  pas  moins  l’adorer,  puifque  nous  y ^ ebr ■ >•  ex 
» croyons  préfent  le  même  Dieu,  duquellePère  éternel,  en  v< 

» l’introduifant  dansle  monde, a dit:  Et  que  tous  Us  anges  de  j.  & 2g,  & 
» Dieu  r adorent  ; le  même  que  les  mages , en  fe  profternant  Luc • (■  *4.  ' 
»>  en  terre , ont  adoré  ; le  même  enfin  que  l’écriture  témoigne 
*>  avoir  été  adoré  par  les  Apôtres  en  Galilée.  Le  (àinr  concile 
»*  déclare  de  plus,  que  la  coutume  a été  très-faintemenr  & 

»>  très-pieufement  introduite  dans  l’églife  dedeftinertous  les 
»»  ans  un  certain  jour  & une  fête  particulière  pour  rendre 
» honneurà  cet  augufte  & adorable  facrement  avec  une  vé- 
» nération  & une  folennité  fingulière , & qu’il  fût  porté  en 
proceflîon  avec  refpe£l&  avec  pompe  par  les  rues&  par 
» les  places  publiques,  étant  bien  jufte  qu’il  y ait  certains  jours 
tt  de  fêtes  établis , auxquels  tous  les  chrétiens  pui  fient,  par 
» quelque  démonftration  de  refpeét  folennelle  & extraordi- 
» naire , témoigner  leur  reconnoiffance  envers  leur  commun 
» maître  & rédempteur,  pour  un  bienfait  fi  ineffable  & tout 
» divin , par  lequel  la  vi&oire  & le  triomphe  de  fa  mort  font 
« repréfentés.Etd’ailleursilétoitnéceflàirequelavérité  vic- 
» torieufe  triomphâten  cette manièredumenfonge&del’hé- 
n réfie,  afin  que  fes  adverfaires , à la  vue  d’un  fi  grand  éclat  & 
r>  au  milieu  d’une  fi  grande  joie  de  toute  l’églife,  ou  perdanr 
rt  tout  courage  & fechant  de  dépit , ou  que  touchés  de  honte 
» & de  confufion , ils  viennent  enfin  à fe  reconnoître. 

» La  coutume  de  conferver  dans  un  vaiffeau  facré  la  fain- 
\ » te  Euchariftie , eft  fi  ancienne , qu’elle  étoit  connue  dès  le 
' y>  fiècle  du  concile  deNicée.  Et  pour  ce  qui  eft  de  porter  ce 
» facrement  aux  malades,  outre  que  c’eft  une  chofe  tout- à-  ferver  l’hu- 
» fait  conforme  à la  raifon  & à l’équité , il  fe  trouve  en  plu-  chariitie 
v fieurs  canons  des  ordonnances  qui  recommandent  aux  mau°i»*r 
>»  églifes  d’en  conferver  foigneufement  la  pratique  ; & il  fe  c one  Lut,'. 
31  voit  que  tel  a été  l’ancien  ufage  obferv'é  de  tout  temps  fub  inno.lli. 
y dans  l’églife.  C’eft  pourquoi  le  faint  concile  ordonne  de  c' l6, 

3a  retenir  cette  coutume  fi  feinte  & fi  néceflaire. 

» Si  perfonne  ne  fe  doit  expofer  à l’exercice  d’aucune  fonc- 
» tion  fainte  fans  une  fainte  préparation , il  eft  certain  que 
yt  plus  ce  facrement  célefte  eft  reconnu  faint  & divin  par  un  ration  pour 
3»  chrétien, plus  il  doit  prendre  garde  avec  foin  de  n’en  appro-  recevoir  r£u« 
P cher , & de  ne  le  recevoir  qu’avec  un  grand  refpect  & une 
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- » grande  fainreté,  principalementaprès ces  paroles  pleine^ 

^Cn  1 ” de  terreur  que  nous  lifons  dans  l’Apôtre  -.quiconque  Itman- 

v.  zH.  b 29.”  g-' 6' le  hoitindigncm.nt,  mange &loit/apropre  condamnation ,, 
n ne  faifant  pas  le  difccrnement  qu'il  doit  du  corps  du  Seigneur «. 
» C’eft  pourquoi  celui  qui  voudra  communier, doit  rappe- 
« 1er  en  fa  mémoire  ce  précepte  : que  chacun  s' examine  foi-mc-r. 
n me.  Or  la  coutume  de  leglife  fait  voir  que  cet  examen  né-. 
« ceindre  conffie  eu  ce  que  nulle  perfonne  fe  Tentant  la, 
33  coni  .iep.ee  chargée  d’un  péché  mortel, quelque  contrition 
»>  qu’il  iuifemble  en  avoir.ne  doit  s'approcher  de  lafainte  Eu* 
» chariftie,  fans  avoir  fait  précéder  la  confeflion  facramen- 
» taie.  Ce  que  le  faiut  concile  ordonne  devoir  être  perpé- 
yy  tueilemçnt  obfervé  par  tous  les  Chrétiens , & même  p3r 
» les  prêtres  qui  fe  trouvent  dans  l’oblig3tion  de  célébrer 
» par  le  devoir  de  leur  emploi , pourvu  qu’ils  ne  manquent 
31  point  de  conteflêur.  Que  G,  par  une  néceflité  prenante  , 
3»  un  prêtre  célèbre  fans  s’être  confeffé  auparavant,  qu’il  ne 


» 
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n 


manque  pas  de  le  faire  le  plutôt  qu'il  pourra. 

3>  Quant  à i’uiage  du  très  taint  (âcrement , nos  pères  ont 
très  bien  8ctrcs Tdgemenrditiingué  trois  manières  de  le  re- 
cevoir, nous enfeignant  que  les  uns  nele  reçoivent  que  fa» 
cramentalement,  & ce  font  ceux  qui  font  en  péché.  Les 
autres  feulement  fpiritueliement,  lavoir , ceux  qui  man- 
geant d’afTeéiion  8c  d’intention  ce  pain  célefte  qu’ils  fe 
propofent , en  Tentent  le  fruit  & l’utilité , en  vêrtu  de  cette 
foi  vive  qui  opère  par  la  charité.  Lestroifièmes  le  reçoi- 
vent iacramentaiemeiit  Sc  fpirituellemenr  touteofetnble  ; 


>3  & ce  font  ceux  qui  s’examinent  & 1e  préparent  de  telle  ma» 
3»  ni  ère , avan  t que  de  s’approcher  de  cette  divine  tabie,  qu’ils 
iîtbr.  c.  5.  b „ s’y  prèlèntent  avec  la  robe  nuptiale.  Or  dans  la  réception 
33  lacramentale , la  coutume  a toujours  été  dans  l’églife , que 


3»  les  laïques  reçulfent  la  communion  des  prêtres,  8c  que  les 
.3»  prêtres  célébrans  fe  communiafi'ent  eux-mêmes  ; 8c  cette 
s»  coutume  doit  être  retenue  8c  obfervée  avec  juliice  8c  rai- 
33  Ton,  comme  venant  de  la  tradition  des  Apôtres.  Enfin  le  S, 
33  qoncilede  toute  fon  affeôion  paternelle  avertit,  exhorte, 
33  prie  & conjure  par  les  entrailles  de  N.  S.  tous  ceux  en  gé- 
» nérai  8c  en  particulier  qui  portent  le  nom  de  chrétiens, 
»»  qu'enfin  ilss’accordentenfemble  8cfe  réunifient  encefigna 
33  d’union,  en  ce  lien  de  charité,  en  ce  fymbole  de  concorde, 
» 8c  que  dans  le  feuvenir  d’une  fi  grande  majefté  8c  de  l'a- 
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b jnour  exceffif  de  N.  S.  J.  C.  qui  a livré  fa  très-chère  vie  — 

» pour  le  prix  de  notre  falut , & noüs  a donné  fa  chair  à Am.  tut. 
»»  manger , ils  croient  ces  fatrés  my ftères  de  fon  corps  & de 
» fon  fang,  avec  une  telle  confiance  & fermeté  de  foi  ,&  les 
» révèrent  d’un  fi  profond  refpeft,  d’une  piété  & d une  dé- 
» votion  de  cœur  telle,  qu’ils  foient  en  état  de  pouvoir 
» fouvent  recevoir  ce  pain  qui  eft  au- deffus  de  toute  fubf-  * 

»>  tance  , & que  véritablement  ils  l’oit  la  vie  de  leur  amë 
»>  & la  fanté  perpétuelle  de  leur  efprit , afin  que,  fourenus 
« par  fa  vigueur  & par  fa  force , ils  puiffent  palier  du  péle- 
»>  rinage  de  cette  miférable  vie  à la  patrie  célefte,  pour  y 
» manger  fans  aucun  voile  le  même  pain  des  anges,  qu’ils 
» mangent  maintenant  fous  des  voiles  làcrés. 

» Mais  parce  quecen’eft  pas  affez  d'expofer  la  vérité, 
h fi  on  ne  découvre , & fi  on  ne  rejette  auffi  les  erreurs  : le 
« faint  concile  a trouvé  bon  d’ajouter  les  canons  fuivans , 

» afin  que  tous,  après  avoir  reconnu  la  doélri ne  catholique , 

» fâchent  auffi  quelles  font  les  héréfies  dont  ils  doivent  le 
» garder  & qu’ils  doivent  éviter. 

» Si  quelqu’un  nie  que  le  corps  & le  fang  de  Notre- Sei-  XXVT. 

•»  gneur  Jefus-Chrift,  avec  fon  ame  & fa  divinité  , & par 
» conféquent  Jefus-Chrift  tout  entier,  foir contenu  réeile-  c)li,llc  j.£u_ 
» ment, véritablement &fufcftantiellement  au lacrcmem  de  clurirtiv. 

» la  très-fainte  Euchariftie;  mais  dit  qu’il  y eft  feulement  t'aa*  *• 

» comme  dans  un  figne , ou  bien  en  figure  ou  en  vertu  : 

>»  qu’il  foit  anathème. 

>»  Si  quelqu’un  dit  que  la  fubfiance  du  pain  &:  du  vin  Can.ir. 

11  refie  au  très-faint  lâcrement  de  l’Eucharifiie,  enfemble  Labbe  C°U- 
n avec  le  corps  & le  fang  de  N.  S.  J.  C.  & nie  cette  con- 
»»  verfion  admirable  & toute  fingulière,  detoure  la  fubfian-  PJIav.  1. 1 
» ce  du  pain  au  corps,  & de  toute  la  fubfiance  du  vin  au  r:  *•  “•  *•  ^ 
» fang  de  Jefus-Chrift , ne  reliant  feulement  que  les  efpèces  ad  hune 

« du  pain  & du  vin,  laquelle  converfion  eft  appelée  par  le-  u.  50. 
» glilëdu  nom  très-propre  de  tranffiibftamiation  : qu’il  l'oft 
-»  anathème. 

» Que  fi  quelqu’un  nie  que,  dans  le  vénérable  facrcment  can.  m. 

» de  l'Euchariflie,  J.  C.  tout  entier  foit  contenu  fous  cha- 
» que  efpèce , & fous  chacune  des  parties  de  chaque  efpèce, 

» après  la  réparation  : qu’il  foit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit  qu’3prèsque  la  coulécration  cft  faite  , Can-  iv. 
11  le  corps  & le  fang  de  N.  5.  J.  C.  n’eft  pas  dans  l’admirable 
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« » facrementde  l’Euchariftie.mais  qu’il  y eft  feulement danrf 

An.  »ss  i*  « l’ufage  , pendant  qu’on  le  reçoit,  & non  auparavant  ni 
n après  ; & que  dans  les  hofties  ou  parcelles  confacrées 
» que  l’on  réferve,  ou  qui  relient  après  la  communion,  le 
.»  vrai  corps  de  Notre-Seigneur  ne  demeure  pas  : qu’il  foit 
» anathème. 

|*'an.  v.  » Si  quelqu’un  dit , ou  que  le  principal  fruit  de  la  très-' 
>*  fainte  Euchariftie  eft  la  rémiflion  des  péchés,  ou  qu’elle 
» ne  produit  point  d'autres  effets:  qu’il  foit  anathème. 

Can.  vi.  » Si  quelqu'un  dit  que  J.  C.  fils  unique  de  Dieu , ne  doit 
» pas  être  adoré  au  faint  facrement  del’Euchariftie,  duculte 
■)>  delatrie,  même  extérieur;  & que  par  conféquent  il  ne 
v faut  pas  non  plus  l’honorer  par  une  fête  folennelle  & par- 
» ticulière,  ni  le  porter  aveepompe  & appareil  aux  procef- 
» fions , félon  la  louable  coutume  & l’ufage  univerfel  de  la 
/ » fainte  églife , ou  qu’il  ne  faut  pas  l’expofer  publiquement 

» au  peuple  pour  être  adoré,  & que  ceux  qui  l’adorent  font 
» de  idolâtres  : qu’il  foit  anathème. 

Cau.  vu.  » Si  quelqu'un  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  de  conferver  la 
» fainte  Euchariftie  dans  un  vafe  facré , mais  qu’incontinent 
» après  la  confécration  il  la  faut  néceffairement  diftribuer 
» aux  affiftans,  ou  qu’il  n’eft  pas  permis  de  la  porter  avec 
» honneur  aux  malades  : qu’il  foit  anathème. 

Can.  viii.  » Si  quelqu'un  dit  que  J.  C. , prélènté  dans  l’Euchariftie,' 
» eft  feulement  mangé  fpirituellement , & non  pasauffifacra- 
» mentellement  & réellement  : qu’il  foit  anathème. 

Can.  jx,  „ 5,  quelqu’un  nie  que  tous  & chacun  des  fideiles  chré- 
» tiens , de  l’un  & de  l’autre  fexe , ayant  atteint  l’âge  de  dif- 
» crétion,  foient  obligés  de  communier  tous  les  ans  , au 
»>  moins  à Pâque , fuivant  le  précepte  de  la  fainte  mère  égü- 
» fe  : qu’il  foit  anathème. 

Can.  x.  » Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  à un  prêtre,’ 
» lorfqu’il  célèbre,  de  fe  communier  lui-même  : qu’il  foit 
n anathème. 

Can  xi  ” quelqu’un  dit  que  la  foi  feule  eft  une  préparation 
n fuffifante  pour  recevoir  le  facrement  de  la  très-fainte  Eu- 
» chariftie:  qu’il  foit  anathème.  Et  pour  empêcher  qu’un  fi 
j>  grand  facrement  ne  foit  reçu  indignement , & par  con- 
>»  féquent  à la  mort  & à la  condamnation  , le  faint  concile 
» ordonne  & déclare  que  ceux  qui  fe  fentent  la  confcience 
»>  chargée  de  quelquepéchémortel, quelque  contrition  qu’ili 
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% penfent  en  avoir  , font  néceffairement  obligés  , s’ils 
„ peuvent  avoir  un  confeffeur , de  faire  précéder  la  con- 
,,  feflion  facramentale.  Et  fi  quelqu’un  avoit  la  témérité 
,,  d’enfeigner  ou  de  prêcher  le  contraire  ; ou  bien  même 
,,  de  l’affurer  avec  opiniâtreté , ou  de  le  foutenir  en  difpute 
„ publique  , qu’il  foit  dès-là  même  excommunié.  „ 

Après  ces  canons  on  lut  le  décret  de  réformation  , qui 
contenoit  plufieurs  règlemens  partagés  en  huit  chapitres. 

De  la  maniéré  dont  les  évêques  fe  doivent  conduire  dans 
t exercice  de  leur  juridi&ion  , & défcnfes  d'appeler  de  leurs 

fentences  interlocutoires  , en  certains  cas.  “ Le  faint  concile 
„ de  Trente  , les  mêmes  légats  & nonces  du  fiége  apof- 
„ toiique  y préfidant , ayant  delTein  de  faire  quelques 
-»»  ordonnances  touchant  la  juridiâion  des  évêques,  afin 
»,  que , conformément  au  décret  de  la  dernière  fellion  , 
„ ils  fe  portent  d’autant  plus  volontiers  à réfider  dans  leurs 
„ églifes  , qu’ils  trouveront  plus  de  facilité  & de  difpofi- 
,,  tion  à pouvoir  gouverner  les  perfonnes  qui  font  fous 
leur  charge , & à les  contenir  dans  une  manière  de  vie 
honnête  & réglée  , a jugé  à propos  de  les  avertir  eux- 
„ mêmes  les  premiers  de  fe  fouvenir  qu’ils  font  établis  pour 
„ être  palpeurs  & non  perfécuteurs  ; & qu’ils  doivent  fe 
M conduire  de  telle  forte  à l’égard  de  leurs  inférieurs  , que 
» leur  fupériorité  ne  dégénère  pas  en  une  domination 
„ hautaine  , mais  qu’ils  les  regardent  comme  leurs  enfans 
,,  & comme  leurs  frères , & qu’ils  mettent  toute  leur  ap- 
„ plication  à tâcher  de  les  détourner  du  mal  par  leurs  ex- 
hortations  & leurs  bons  avis , pour  n’ètre  pas  obligés 
« d’en  venir  aux  châtimens  néceflaires  , fi  une  fois  ils 
„ étoient  tombés.  S’il  arrivoit  pourtant  qu’il  fe  fuffent  laif- 
»,  fés  aller  à quelque  faute  par  fragilité  humaine , les  évè- 
,,  ques  doivent  à leur  égard  obferver  ce  précepte  de  l’Apô- 
j,  tre,  de  les  reprendre,  les  conjurer,  les  redreflèr  avec  toute 
„ forte  de  bonté  & de  patience,  les  témoignages  d’aflèélion 
»>  fôi  fant  fouvent  plus  d’effet  pour  la  correélion  des  pécheurs, 
» que  la  rigueur  ; l’exhortation , plus  que  les  menaces , & la 
„ charité  plus  que  la  force.  Mais  fi  la  grièveté  de  la  faute 
„ étoit  telle  que  la  verge  fût  néceflaire , alors  il  faut  tempé- 
„ rer  de  telle  manière  l’auflérifé , par  ladouceur,  la  juftice 
,,  par  la  miféricorde  & la  févérité  par  la  bonté , que  fans 
„ faire  paroître  une  dureté  trop  exceffive , on  ne  laiffe  pas 
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„ de  maintenir  parmi  les  peuples  la  difcipline  , qui  cft  & 
"**'  ‘Jl1’  ,,  utile  & fi  néceffaire  ; de  forte  que  ceux  qui  auront  étéjchà- 
„ nés  aient  lieu  de  s’amender,  ou,  s’ils  ne  le  veulent'pas,  que 
,,  les  autres  au  moins  foient  détournés  du  vice  par  l’exemple 
„ felutaire  de  cette  punition  : puifqu’en  effet  le  devoir  d’un 
„ palleur  foigneux  & charitable  en  même  temps  , exige  qu’il 
,,  emploie  d’abord  les  remèdes  doux  dans  les  maladies  de  fes 
,,  brebis  , pour  venir  enfuite  aux  plus  forts  & plus  violens, 
,,  quand  la  grandeur  du  mal  le  demande;  & ft  enfin  ceux-ci 
„ même  font  inutiles  pour  en  arrêter  le  cours,  il  doit  au 
„ moins , en  les  féparant , mettre  à couvert  les  autres  brebis 
„ du  péril  de  la  conragion. 

„ La  coutume  des  accufés  en  fair  de  crime  , étant  pour 
l’ordinaire  de  fuppofer  des  plaintes  & des  griefs,  pourévi- 
,,  ter  les  châtimens  & fe  fouAraire  à la  juridiélion  des  évê- 
„ ques  ;pourarrêter,par  des  appellations  qu’ils  interjettent, 
„ le  cours  des  procédures  ordinaires.  Afin  d’empécher  qu’à 
„ l’avenir  Us  ne  faffent  fervir  à la  défenfe  de  l’iniquité  un 
,,  remède  qui  aété  établi  pour  la  eonfervation  de  l’innoceii- 
„ ce , & pour  aller  parce  moyen  au-devant  de  leurs  chica- 
nés  & de  leurs  fuites,  lefaint  concile  ordonne  & déclare 
„ ce  qui  fuit  : que  dans  les  caufes  qui  regardent  la  vifite  & 
„ la  correction , la  capacité  ou  l’incapacité  des  perfonne», 
,,  comme  auffi  dans  les  caufes  criminelles,  on  ne  pourra 
,,  appeler , avant  la  fentence  définitive  , d’aucun  grief,  ni  de 
,,  la  (enrence  interlocutoire  d’un  évêque  ou  de  fon  vicaire 
„ général , pour  le  fpirituel , & que  l’évêque  ou  fon  vicaire 
„ général  ne  feront  point  tenus  de  déférer  à une  relie  appel-, 
„ lation , qui  doit  être  regardée  comme  frivole  ; mais  pour- 
„ ront  paffer  outre , nonobthtnt  toute  fentence  émanée  du 
„ juge  devant  qui  on  aura  appelé,  & tout  ifageou  coutume 
,,  contraire,  même  de  temps  immémorial,  fi  ce  n’efl  que  le 
,,  grief  fut  tel  qu’il  n’a  pu  etre  réparé  parla  fentence  défini- 
„ tive  , ou  qu’on  ne  put  appeler  de  ladite  fentence  défini» 
„ tive  .auquel  cas  les  ordonnances  des  feints  & anciens  ca~ 
„ nons  demeureront  en  leur  entier. ,, 

XXVIII.  Devant  qui  les  caufes  d appel  de  la  fentence  d'un  éveque  , en 
Chapitre  II.  fait  de  crime , doivent  être  portées.  “ De  la  fentence  d’un  évéque 
dMa  fe^pel  ” ouc^e^on  vicairegénéral .pour lefpirituel.lesappelîations 
ce  des  évê-  » dans  les  caufes  criminelles,  quand  il  y aura  lieu  d’appel,  fe- 
!«i.  „ ront  »)ortéesdevant  lemfitropolitain  oufon  vicaire  gémi». 
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5,  ral  dans  le  fpirituel , fi  elles  font  de  celles  qui  font  commi- 
»,  fes  in  partibus  auêloritate  apoftolkâ  , par  autorité  apoftoli- 
>,  que  ; ou  fi  le  métropolitain  pour  quelque  raifon  eft  fuf- 
»,  peâ  , ou  qu’il  foit  éloigné  de  plus  de  deux  journées  , aux 
„ termes  du  droit,  ( c’eft-à-dire  vingt  miHes  ou  dix  lieues 
,,par  jour  ; ) ou  bien  que  ce  foit  de  lui  qu’on  ait  appelé  , 
» leldites  cauiës  feront  portées  devant  un  des  plus  prochains 
,,  évêques  , ou  leurs  grands- vicaires  , mais  jamais  devant 
„ les  juges  inférieurs.  » 

Que  les  pièces  de  la  première  injlance  doivent  être  fournies 
gratuitement  à l'appellation , dans  le  terme  de  trente  jours.  « Ce- 
„ lui , qui  en  matière  criminelle , eft  appelant  de  la  fentence 
».  d’un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général , dans  le  fpirituel  , 
«t  fera  néceifairement  obligé  de  produire  au  juge  devant 
»,  qui  il  appelle,  les  pièces  de  la  première  inftance;  & le 
»,  juge  ne  doit  nullement  procéder  à fon  abfolution,  qu'il 
»,  ne  les  ait  vues  ; mais  aulli , celui  du  jugement  duquel  on  ap- 
j,  pelle , (êra  tenu  de  fournir  leldites  pièces  gratuitement  dans 
„ trente  jours,  du  jour  de  la  demande  qui  lui  enfera  faite; 
,,  autrement]  l’appellation  fera  vidée  fans  lefdites  pièces, 
„ ainfi  qu’il  paroitra  être  de  raifon. 

i De  quelle  manière  Us  évêques  doivent  procéder  à la  depofition 
$e  dégradation  des  eccléfafîiques.  u Comme  il  fe  rencontre 
„ quelquefois  que  des  ecdéftaftiques  tombent  dans  des  cri- 
,>  mes  fi  énormes  & fi  atroces , qu’on  eft  obligé  de  les  dépo- 
pj  fer  des  ordres  iàcrés,  & de  les  livrer  au  bras  féculier  ; pour 
,,  laquelle  procédure , felon  les  faints  canons , il  eft  requis 
„ un  certain  nombre  d’évêques , ce  qui  pourroit  être  caufe 
,,  quelquefois  que  l’exécution  de  la  juftice  feroit  trop  dif- 
„ férée  par  la  difficulté  de  les  affembler  tous  , ou  même  que 
,,  leur  réfsdence  feroit  trop  interrompue , quand  d’ailleurs 
„ ils  feroient  difpofés  à y affifter  : pour  ce  fitjet , le  faint  con- 
,,  cile  déclare  & ordonne  qu’un  évéque , fans  l’affiftance 
jj  d autres  évêques , peut  par  hii-mêmei , ou  par  fon  vicaire 
,,  général  dans  le  fpirituel , procéder  contre  un  clerc  engagé 
,,  dans  les  ordres  facrés,  même  dans  la  prétrife,  jufqu’à  la 
,,  condamnation  & la  dépofition  verbale  ; & qu’il  peut  aufli 
,,  par  lui-même , fans  autres  évêques , procéder  à la  dégrada- 
„ tion  aétuelle  & folennelle  defdits  ordres  & grades  eccléfial- 
,,  tiques,  dans  les  cas  auxquels  la  préfence  d’autres  évêques 
i»  eft  requife  à un  nombre  certain  marqué  par  les  canons , 
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,,  en  fe  faifant  néanmoins  affifter  en  leur  place  par  un  cer- 
„ tain  nombre  d’abbés  ayant  droit  de  croffe  & de  mitre  par 
„ privilège  apoftolique , s’il  s’en  peut  aifément  trouver  dans 
„ le  lieu  ou  dans  le  diocèfe  , & qu’on  puiffe  commodément 
,,  les  affembler  ; finon  , & à leur  défaut , en  y appelant  au 
„ moins  d’autres perfonnes  confti tuées  en  dignité  eccléfiaf* 
tiques , & recommandables  par  leur  âge,  leur  expérience 
„ & leur  capacité  en  fait  de  droit. 

Que  Civique  doit  connoître  fommai  rement  des  grâces  accordées 
Cb*pi«re  V.  pour  l'abfolutiondes  péchés  publics,  ou  pour  la  remife  des  peines 
«Huiott^de»  ^ar  ^Ul  l,nP°fies-  “ Et  parce  qu’il  arrive  quelquefois  que  des 
grûces  accor-  » perfonnes , fur  de  faux  expofés , & qui  paroiffent  pourtant 
allez  vraifemblables,  furprennent  des  grâces  & des  dif- 
penfes  pour  la  remife  entière  ou  pour  la  diminution  des 
peines  auxquelles  elles  avoientété  condamnées  par  la  jufta 
fé vérité  des  èvéques,  n’étant  pas  raifonnable  de  fouffrirque 
le  menfonge , qui  déplait  fi  fort  à Dieu , non-feulement 
demeure  lui-même  impuni , mais  qu’il  ferveencore  à fon 
auteur  pour  obtenir  le  pardon  d’un  autre  crime  ; le  faint 
concile  a ordonné  & déclaré  ce  qui  fuit  : que  l’évêque  ré- 
futant dans  fon  églife  connoitra  fommairement  par  lui-mê- 
me, comme  délégué  du  fiégeapoftolique , delafubreption 
& obreption  des  grâces  obtenues  fur  de  fauffes  fuppliques, 
pour  l’abfoiution  de  quelque  excès  ou  crime  public  dont  il 
aura  lui-même  commencé  l’information,ou  pourlarémif- 
fion  de  la  peine  à laquelle  le  coupable  aura  été  par  lui- même 
condamné  ; & qu’il  n’admettra  point  lefdites  grâces,  quand 
il  faura  conftamment  qu’elles  auront  été  obtenues  fur  de 
faux  expofés,  ou  fur  une  réticence  affeéléede  la  vérité. ,, 
Que  l'évêque  ne  doit  être  ajfgnè  ni  cité  à comparoitre  perfonnel - 

' Et  parce  que  ceux  qui 


XXXH. 

Chapitre  VI.  lement,  que  lorsqu'il  s'agit  de  le  dépofer. 


l)e  la  con- 
noili'ance  des  ” 
cailles  crimi- 
«elles  contre  ,, 
les  évêques. 


ont  été  corrigés  par  leur  évêque , quoiqu’on  l’aitfaitavec 
juffice,  en  confervent  d’ordinaire  contr’eux beaucoup  de 
reffentiment,&  comme  s’ils  leuravoient  tait  grand  tort,tâ- 
chent  par  toute  fortede  moyens  de  leur  faire  de  la  peine, en 
leur  fufcitantde  fauffes  acculations;  d’où  il  arrive  fouvent 
que,  par  la  crainte  de  ces  fortes  de  vexations,  les  prélats  fe 
rendent  plus  lâches  dans  la  recherche&dans  la  punition  des 
crimes  : pour  cela  le  faint  concile,afin  qu’ils  nefoient  point 
obligés  , à leur  défavantage  & à celui  de  l’églife,  d’aban- 
donner le  troupeau  qui  leur  a été  confié,  Ôt  d'avilir  la  di^. 
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gnité  épifcopale  par  une  vie  continuellement  errante  , ■ ■■  ■ ■■3 
„qui  les  oblige  à courir  de  côté  & d’autre  , a ordonné  & An* 

„ déclaré  qu'un  évêque , encore  que  la  procédure  faite  con- 
„ tre  lui , foit  par  voie  d’office  ou  d'information , ou  de  dé- 
„ nonciation  , ou  d’accufation , ou  de  quelqu’autre  manière 
,,  que  ce  foit , aille  à le  faire  comparoîtte  personnellement , 

„ il  ne  fera  pourtant  point  cité  ni  affigné  , fi  ce  n’eft  dans  les 
„ caufes  où  il  s’agiroit  de  le  dépofer  & de  le  priver  de  fa 
„ fonâion.,. 

Quels  témoins  font  recevables  contre  les  évêques.  “ On  ne  re-  XXXIII. 
cevra  point  de  témoins  contre  un  évêque,  dans  une  caufe  ChapîtreVH: 
„ criminelle  , foit  aux  informations  , foit  aux  jugemens , ou  celles  fe' 
,,  autres  procédures  du  principal  de  la  caufe  , s’ils  ne  font  contre  le* 

„ conformes  dans  leurs  dépofitions , de  bonne  vie , & d’une  évê!ueJ* 

„ eftime  & d’une  réputation  entière  ; & s’il  fe  trouve  qu’ils 
„ aient  dépofé  quelque  chofe  par  haine , par  emportement , 

„ ou  par  intérêt,  ils  feront  punis  grièvement.  „ 

Le  fouverain  pontife  feul  doit  connoitre  des  caufes  griéves  XXXIV: 
contre  les  évêques.  “ Les  caufes  des  évêques , quand  la  qualité  Chap  vilï. 
„ du  crime  dont  on  les  accufe  eff  telle,  qu’ils  font  obligés  'doic1** 
„ de  comparoître , doivent  être  portées  devant  le  fouverain  connoitre 
,,  pontife  , & terminées  par  lui-même.  „ det  caufe* 

Après  ces  huit  chapitres  de  la  réformation,  leconcile  fitun 
décret  pour  remettre  la  décifion  desquatrearticles  touchant  qi,es. 
le  facrement  de  l’Euchariftie  , & compofer  la  formule  du  xxxv. 
fauf-conduit  qu’on  devoit  accorder  aux  Proteftans.  Ce  décret  ° meure  la  C 
étoit  conçu  en  ces  termes  : “ Le  même  faint  concile  défirant  décHion  de* 
„ de  pourvoir  au  falut  de  tous  les  fidelles , en  arrachant  du  autrc*  »rd- 
„ champ  du  Seigneur  toutes  les  erreurs  qui , comme  des  ron-  chaViftie  Eu' 
„ ces  & des  épines  , ont  repouffé  & fe  font  multipliées  en  Labbe  in  col: 
„ tant  de  manières  au  fujet  du  très-faint  facrement,  & offrant  c°"c'  *•  M -P 
„ pour  cela  tous  les  jours  dévotement  fes  prières  à Dieu  tout-  8lp<j//av>  in 
puifiknt;entre  lesautres  articles  qui  regardent  ce  facrement,  hifl  . conc . 

& qui  ont  été  traités  avec  une  recherche  très-exaâe  de  la  i rid.  l.  12. 
,,  vérité  catholique , les  matières  félon  l’importance  du  fujet,  £ * 2j 

,,  ayant étéfoigneufement difcutées en  plufieurs  conférences, 

„ après  en  avoir  pris  même  les  avis  des  plus  excellens  théo- 
,,  logiens , traitoit  auffi  des  articles  fui  vans  : favoir , s’il  eft 
,,  néceflàire  à falut , & commandé  de  droit  divin,  que  tous  les 
,,  fidelles  chrétiensreçoiventcevénérablefacrementfous  Puna 
f,tk  l’autre  efpèce  ; fi  celui  qui  ne  communie  que  fous  l’une 
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»,  des  deux , reçoit  moins  que  celui  qui  communie  fous  l’uné 
„ & l’autre  ; fi  l’égiife  notre  fainte  mère  a été  dans  l’erreur* 
»,en  donnant  la  communion  fous  la  feule  efpèce  du  pain  aux 
»,  laïques , & aux  prêtres lorfqu’ils  rte  célèbrent  pas  ; & fi  on 
„ doit  donner  la  communion  aux  petits  enfans.  Mais  par* 
„ ce  que  ceux  de  la  très-noble  province  d’Allemagne , qui  fe 
»,  difent  Proteftans,  défirent  être  entendus  parle  faintconcile 
»,  fur  ces  mêmes  articles  avant  qu’ils  foient  définis,  & lui  ont 
„ demandé  pour  cela  uneaflurance  publique,  afin  qu’ils  puif» 
„ fent  en  toute  fureté  venir  ici , s'arrêter  dans  cette  ville , 
„ dire  & propofer  leurs  fenrimens  en  préfence  du  concile* 
„ & s’en  retourner  enfuite  quand  il  leur  plaira  : lefaintcon- 
„ ciie , quoiqu’il  les  ait  déjà  attendus  depuis  plufieurs  mois 
,,avec  un  grand  défir,  néanmoins  femblableà  unepieufe 
„ mère , qui  gémit  & qui  eft  comme  en  travail , dans  l’ardente 
»,  paillon  & dans  l’application  qu’il  a , qu’entre  ceux  qui  por- 
„ tent  le  nom  de  Chrétiens , il  n’y  ait  aucuns  fchifmes  ou  di- 
,,  vidons  ; & que  de  la  même  façon  que  tous  reconnoifiènt 
„ le  même  Dieu  & le  même  rédempteur,  tous  aufli  convier»* 
„ nentdansla  même  doftrine  ,1a  même  créance  & les  mêmes 
„ fentimens,fe  confiant  en  la  miféricorde  de  Dieu;  & efpérant 
,,  qu’ils  fe  réuniront  dans  la  très-fainre  & falutaire  profef* 
„ fion  d’une  même  foi , efpérance  & charité  , & dans  cette 
„ vue  condefcendant  volontiers  à leur  défir , leur  a donné 
„ & accordé , en  tant  qu’il  eft  en  lui,  la  foi  & affurance  pu- 
„ bliquequ’ilsontdemandée,qu’onappelle  fauf-conduir,dans 
„ la  forme  & teneur  ci-deffous  ; & en  leur  faveur  a différé  la 
„ décifion  defdits  articles  à la  fécondé  feflîon  fuivante  , qu’il 
„ aflîgne , afin  qu’ils  s’y  puiffent  trou  ver  commodément,  au 
,,  jour  &fètedelaConverfionde  S.  Paul , qui  fera  levingt- 
„ cinquième  de  Janvier  de  l’année  prochaine.  Et  il  déclare 
,,  auflî  que  dans  la  même  felfion  l’on  traitera  du  facrifice  de  la 
„ meffe , à caufe  de  la  grande  liaifon  qu’il  y a entre  ces  ma- 
„ tières  ; & que  cependant  il  fera  traité , dans  la  prochaine  fef- 
„ fion  , des  facremens  de  pénitence  &d’extrême-onéVion , & 
„ qu’elle  fe  tiendra  le  jour  & fête  de  Ste.  Catherine , qui  fera 
,.Ie  vingt-cinquième  de  Novembre  ; & que,  dans  l’une  & 
„ dans  l’autre  defdites  feflions,  on  continuera  la  matière  de 
„ la  réformation  , comme  on  a fait  jufqu’alors.  „ 

Le  concile prefcrit  enfuite  laformute  du fauf-conduit qu’on 
devoit  accorder  aux  Proteftans , qui  étoit  ai nft  conçue.  “ 
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9»  faint  & général  concile  de  Trente , légitimement  affemblé 
» fous  la  conduire  du  S.  Efprit,  le  même  légat  & les  mêmes  An  * s ï ». 
v nonces  du  faint  fiége  apoftolique  y préfidanr  ; accorde , * U'J:'P: 

*>  en  tant  qu’il  eft  en  lui , à tous  & chacun  en  particulier  , Paliiv.  ut 
» foit  ecdéfiaftiques  ou  féculiers  , dans  toute  l’étendue  d efur  "■  i 
s>  l'Allemagne , de  quelque  dignité , état , condition  & qua-  ad 
» lité  qu’ils  foient , qui  voudront  venir  à ce  conci'e  œcumé-  fanflam  jy _ 
>»  nique  & général , pleine  fureté  & affurance  publique  , ,l°d“m  /pcc- 
» qu'ils  appellent  fauf-conduit , avec  toutes  & chacunes  les  ; 

» ciaufes  & conditions  nécefiàires  & convenables;  encore  coma 1 /.  **. 
»>  qu’elles  duflent  être  exprimées  en  particulier  ,&  non  en  ter-  r * K.  8 1 s. 
» mes  généraux:  voulant  qu’elles  foient  tenues  pourexpri- 
»>  mées , afin  de  pouvoir  en  toute  liberté  y faire  des  propofi-  Pfalm.  in  aê. 
» fions,  traiter  & conférer  des  chofesqui  doivent  être  traitées  conc-  rrui* 

»>  dans  ledit  concile  , venir  librement  & furement  audit  con-  p' 

» cile  a-  uménique , y demeurer,  y faireféjour , & y préfen- 
» ter  ou  propofer , foit  de  vive  voix  ou  par  écrit , autant 
» d’articles  qu’il  leur  plaira  ,conférerou  difputer  avec  lespè- 
» res  , ou  avec  ceux  qui  auront  été  nommés  par  le  concile , 
nie  tout  fans  ufer  de  paroles  injurieufes  ni  outrageantes; 

» & enfin  fe  retirer  quand  il  leur  plaira.  Agrée  aulfi  le  faint 
si  concile , que  fi,  pour  leur  plus  grande  liberté  & fureté  , 

» ils  défirent  que  l’on  députe  quelque  juge  pour  les  crimes  XXXV1TJ 
» qu’ils  auroient  commis  ou  qu'ils  pourroient  commettre,  ils  d 
» le  nomment  & choififient  eux-mêmes  , entre  ceux  qu’ils  leûeurVe^" 
» croiront  leur  être  le  plus  favorables , quoique  ces  crimes  Brandebourg 
» fulfent  des  plus  énormes  & rcflentilfent  l’héréfie.  » a pC^"cile‘ 

Après  la  leélure  de  toutes  ces  pièces , l'on  fit  enfuite  celle  cone!“hf t't* 
du  commandement  de  Chriftophe  Stralfen  jurifconfulte , & c.  9.  ».  a.  & 
Jean  Haffinan,  tous  deux  ambaffadeurs  de  Joachim,  éleéieur 
de  Brandebourg  au  conciie.  Ce  mandement  étoit  adreffé  au  p ’ÏJ* 
trcs-fùnt  père  & feigne ur  en  J.  C.  Jules  111 , fouverain  pontife  Ihuanus  in 
par  la  faveur  de  la  clémence  divine , & pape  de  la  fainte  églife 
Romaine  univerftlle.  L’éleâeur  y promettoit  au  faint  père  ru  41, 
toutes  fortes  de  fervices  & d’obéiflance.  Ce  qui  démontre 
que , quoique  Joachim  fût  Proteftant.il  ne  laiffoit  pas  de  re- 
connaître le  pape  pour  chef  de  l’églife , auquel  il  promettoit 
defe  foumettre,  & qu’il  reconnoiffoit  le  concile  de  Trente 
comme  légitime  & œcuménique:  & le  difeours  que  fit  fon 
premier  ambafladeur  Straffen , tendoit  de  même  à faire  con- 
noitre  aux  pères  la  bonne  volonté  & le  refpeû  de  i’éle&eur 
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fon  maître  envers  les  membres  du  concile , aux  décrets  du-* 
quel  il  fe  foumettoit.  Ces  fentimens  caufèrent  beaucoup  de 
joie  aux  pères , qui  lui  firent  répondre  par  le  promoteur,  qu’ils 
l’avoient  entendu  avec  un  vrai  plaifir , & que  rien  ne  les  tou- 
choit  plus  agréablement , que  d’apprendre  les  pieufes  difpofi- 
tions  de  l’éleéteur , & la  promefle  qu’on  faifoit  de  fa  part 
d’obferver  faintement  & fincèrement  les  décrets  du  concile, 
comme  il  convenoit  à un  prince  chrétien , & à un  fils  obéif-, 
fant  à l’églife  catholique  : qu’ils  efpèrent  donc  qu’il  s’acquit- 
tera reügieufement  de  fa  parole.  Mais  ces  foumillïons  de 
l’éleélcur  de  Brandebourg  furent  diverfement  interprétées. 
Les  proteftansne  manquèrent  pas  de  publier,  que  ces  grands 
témoignages  d’affeéfion  &de  déférence  qu’il  avoit  rendus  au 
concile  n’étoient  fondés  que  fur  le  befoin  qu’il  avoit  du  pape, 
afin  que  Frédéric  fon  fils  pût  jouir  paifiblement  de  l'arche- 
vêché de  Magdebourg  , auquel  il  avoit  été  élu  par  le  cha- 
pitre après  la  mort  de  Jean  Albert  ; cette  prélature  étant 
très-confidérable  & d’un  gros  revenu , & le  pape  s’étant 
toujours  oppofé  à Cette  nomination , & ne  voulant  point  la 
confirmer , parce  qu’il  foupçonnoit  d’héréfie  l’éleéleur , 
en  quoi  il  avoit  raifon. 

Enfin  les  pères  voulurent  fatisfaire  à l’aflîgnation  qu’ils 
avoientdonnée  à Jacques  Amyot , abbé  de  Bellofane,  pour  re- 
cevoir la  réponfe  à la  proteftation  du  roi  deFrancefon  maître. 
Maiscet  abbé  ne  comparut  point, ni  perfonne  de  la  part  du  prin- 
ce , fuivant  le  rapport  qu’en  fit  le  héraut  à qui  l’on  avoit  or- 
donné de  faire  demander  à la  porte  de  l’églife , s’il  y avoit 
quelqu’un  de  la  part  du  roi  très-chrétien  ; on  ne  laifla  pas  de 
lire  & publier  cette  réponfe  qui  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

“ Le  concile  s’étant  réjoui  dans  la  dernière  feflionde  l’ar- 
„ rivée  récente  d’un  grand  nombre  d’évêques , de  princes  & 
„ même  d’éleâeurs , des  ambafladeurs  de  l’empereur , & du 
„ roi  Ferdinand  fon  frère , & de  la  promefle  qu’on  lui  faifoit 
„ de  l’arrivée  prochaine  des  prélats  de  Pologne  & de  Por- 
„ tugal , attendoit  les  mêmes  offices  du  roi  très-chrétien,  les 
„ rois  de  France  s’étant  toujours  diftingués  par  leurattache- 
„ ment  inviolable  à Péglife  catholique,  & Henri  II  n’ayant  pas 
,,  moins  de  zèle , de  piété,  de  religion  & de  grandeur  d’ame 
„ que  fes  ancêtres , on  avoit  lieu  d’efpérer  qu’il  fe  feroh  un 
„ plaifir  de  fe  déclarer  le  proteéieur  & l’appui  du  concile. 
„ Mais  au  contraire  fon  envoyé  ayant  paru  avec  les  lettres  de 

ce 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -QUARANTE -SEPTIÈME.  377 
» ce  prince  & une  requête  , leur  leéture  a caufé  beaucoup  ■■  ■■  — — -4 
w d’inquiétude  fit  de  chagrin  aux  pères;  non  que  ces  écrits  ***** 
» ne  témoignaffenr  pas  beaucoup  de  refpeâ  pour  le  faine 
» concile , mais  parce  que  par-là  toutes  les  difficultés  vien- 
» nent  de  l’endroit  d’ou  l’on  efpèroit  de  plus  grands  fecours. 

» Cependant,  quoique  pour  certaines  raifons  l'efprit  du  rot 
»>  paroiffe  irrité  , le  concile  ne  perd  pas  cette  efpérance 
» qu'il  a mife  en  Dieu , le  fouverain  préfident  de  ces  affem- 
« blées  œcuméniques , & dans  la  droiture  de  fes  allions  & 

» de  fes  intentions  ; que  ce  prince  ayant  férieufement  exa- 
n miné  ce  que  fa  dignité  demande  , fit  ce  qu’exige  la  reli- 
» g:on  , préférera  les  exhortations  tendres  & fincères  des 
» pères  du  concile , aux  mauvais  conleiis  qu’on  lui  donne.  >» 

On  expofe  enfuite  les  raifons  prenantes  que  l’églife  avoit 
d’affembler  un  concile  univerfel  qui  la  repréfentât  ; fit  l’oa 
continue  : 

« Les  pères  ne  fe  font  point  affemblés  pour  favorifer  les 
» intérêts  de  quelque  prince  féculier , comme  on  le  leur  re- 
» proche  , mais  uniquement  pour  procurer  les  avantages 
» du  prince  des  princes,  qui  eft  J.C.  Ce  qui  eft  évident  par 

les  aéles  qui  ont  paru , fit  ce  qui  fe  confirmera  mieux  paf 
*»  ceux  qui  paroitronr.  Il  ne  fe  peut  faire  que  le  roi , qui 
»>  dans  (es  lettres  marque  avoir  quelque  eftime  pour  eux , les 
•*>  foupçonne  d’une  conduite  fi  peu  chrétienne.  Qu’à  l’égard 
» de  la  guerre  de  Parme  , ils  ne  doutent  point  que  le  pape 
s»  ne  foit  prêt  d’en  rendre  raifon  ; mais  que  pour  ce  qui  les 
»»  regarde  , ils  n’ont  rien  tant  à cœur  que  de  voir  la  tran- 
v quillité  St  l’union  rétablies , fit  qu’on  ne  doit  pas  abandon- 
» ner  le  bien  public  pour  une  querelle  particulière , puifqua 
« les  évêques  qui  affiileroient  au  concile  ne  font  pas  gens 
»»  de  guerre  ,ni  propres  à porter  les  armes  ; que  les  chemins 
n font  très-fùrs , fit  qu’ils  jouiront  dans  la  ville  d’un  parfait 
» repos.  Que  les  François  ne  peuvent  pas  foupçonner  qu'on 
>»  y manquera  de  cette  liberté  entière  pour  donner  fes  avis, 

»>  puifque  la  conduite  que  l’on  a tenue  envers  l’envoyé  du 
» roi,quoiqu’homme  privé  fit  fans  caraéière,cft  une  preuve 
» du  contraire,  tous  l’ayant  reçu  8t  l’ayant  écouté  avec  beau- 
» coup  de  patience.  Que  fi  les  évêques  de  Fi  ance , ce  qu’on 
» ne  veut  pascroire,  refufent  fans  raifon  de  fe  rendre  au  con- 
» cile , il  ne  iaiffera  pas  d’avoir  fans  eux  une  autorité  entière 
» fit  parfaite , la  première  convocation  en  étant  léguime , fie 
, Terne  XX.  B b 
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— — >»  la  féconde  jufle  & néceffaire , parce  que  Ieglife  de  J.  C.eff 
^S1,  » une& indivifible.  Quant  aux  menaces  que  fait  le  roi  d’ufer 
» des  remèdes  employés  par  fes  ancêtres,  le  concile  ne  peut 
» pas  fe  perfuader  que  ce  prince  le  penfe  ainfi,  & qu’il  voulût 
n renouveller  des  coutumes  abrogées  au  grand  profit  de  fa 
r>  couronne.  «Sur  la  fin  on  avertiffoit  les  évêques  de  France 
de  l’obligation  d’obéir  au  pape  qui  a indiqué  le  concile  , & 
d'imiter  leurs  collègues.  La  fèflîon  finit  par  cette  leèlure. 

XXXIX.  Les  décrets  de  cette  fèffion  ayant  tté  lus  en  Allemagne, 
frotéftanV**  au^'  ^'en  clue  J®  f°rmuie  du  fauf-conduit , ne  plurent  p^s  aux 
reçurent  tes  Protefians , qui  en  firent  des  railleries  à leur  ordinaire.  Us 
«iÆcreu  & le  infiftoient  principalement  fur  ce  qu’on  Jeur  falloir  dire  qu’ils 
i 'j-'ra<l‘‘w/o'  défiroient  d être  entendus  par  le  faint  concile  , après  avoir 
hifl.  du  cou - déclaré  tant  de  fois , & dans  les  diètes  & par  des  manifeûes 
cite  de  Tien-  publics  , qu’ils  vouloient  que  tous  les  points  controverfés 
rr./tv.  4 p-  fuffent  examinés,  & toutes  les  déterminations  faites  à Tien- 
Pallav.  hifl.  te , fournîtes  pareillement  à un  nouvel  examen  pour  être  plus 
tune.  3 nd.  I.  amplement  difeutées.  Leurs  plaintes  cependant  étoient  fans 
8.  n.  4.  fondement , puifque  Paul  III  & fon  fucteffeur  avoient  tant 
de  fois  protefté  & de  vive  voix  & par  leurs  lettres,  en  écri- 
vant à l’empereur  , qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on  révoquât 
en  doute  des  articles  déjà  décidés  ; ce  qui  feroit  la  même 
tliofe  que  d’accorder  que  l’églife  pouvoit  fe  tromper  , & 
par-là  donner  gain  de  caufe  aux  hérétiques.  De  plus  l'empe- 
reur, les  eccléfiaftiques  & les  diètes , après  cette  déclaration 
des  papes  , avoient  follicité  le  concile  avec  beaucoup  d’ar- 
deur, &avoient  promis  que  toute  l’Allemagne  fe  foumettroit 
à fes  décrets:  & à quoi  bon  l’empereur  & Ferdinand  fon  frère 
auroient-ils  envoyé  leurs  ambaffadeurs  & leurs  évêques  au 
concile  , fi , en  demandant  le  délai  de  l’examen  des  quatre 
articles , ils  eufFent  cru  qu’on  devoit  examiner  de  nouveau 
ce  qui  avoit  été  fait  fous  Paul  III  ? 

A l’égard  du  fauf-conduit , la  forme  en  laquelle  il  étoit 
conçu  leur  parut  captieufe.  Ils  difoient  qu’il  n’étoit  autorifé 
d’aucun  feing  ni  d’aucun  fceau  public;  qu’il  n’étoit  pas  même 
dans  la  forme  de  celui  du  concile  de  Bàle  pour  les  Bohé- 
miens , ni  dans  celle  que  l’éleéleur  Maurice  avoit  demandée 
pour  ceux  de  fon  parti  ; qu’il  ne  comenoit  autre  tliofe,  finott 
qu’il  étoitgénéralementpermisà  tous  les  Ailemandsde  venir 
au  concile , de  propofer , de  conférer  & de  traiter  des  chofes 
qui -y  fet  oient  agitées , fuit  en  particulier  , foit  en  p!eii.ç 
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«ÎTemblée  ou  par  députés  , Toit  de  vive  voix  ou  par  écrit , — — — — • 
pourvu  que  cela  Ce  fit  fans  querelle  & fans  injures,  & afin  de  An- 
lé  retirer  & de  s’en  retourner  chez  eux  quand  il  leur  plairoir. 

Enfin  ils  fe  plaignoient  de  la  claufe  que  le  concile  avoir  af- 
feclé  de  mettre  deux  fois  dans  le  décrer,  amant  qu'il  eft  en  lui. 

S’imaginant  que  cette  claufe  étoit  un  artifice  que  le  tonciie 
avoit  inventé,  pour  laifler  au  pape  un  moyen  avec  lequel  il 
feroit  avec  honneur , & fans  préjudicier  au  pouvoir  des  pè- 
res , tout  ce  qui  feroit  de  fon  fcrvice  & de  l’avantage  du 
concile  : mais  les  Proteftans  avoienr  tort  dç  fe  pla'ndre  de 
cette  claufe,  qui  eft  ordinaire  dans  tous  le;  aéies  ou  on  pafTe. 

La  feflion  fuivante  ayant  été  indiquée  au  vingt-cinquième  XL. 

•de  Novembre , tout  le  temps  qui  s'écoula  jufqu’à  ce  jour , fut  Congrega- 
, , . o , . , ■ , . . . tionpourtxa- 

employé  a examiner  & a préparer  les  matières  qui  dévoient  milierrles  m3. 

y èire  traitées  ; & dès  le  1 1 d'Oélobre , qui  étoit  le  lende-  tiéres  de  !* 

main  de  la  fefiîon  treize,  il  y eut  une  congrégation  générale,  f:llic>n  lui* 

où  le  légat , après  s’étre  plaint  que  les  rhéo  ogiens  u’eafient  VdlUC* 

pas  aflez  exaiiement  fuivi  l’ordre  preferit  pour  les  d.fputes, 

ce  qui  avoit  fait  naître  quelques  conreftations,  il  propofa  de 

traiter  de  la  pénitence  & de  l'extrême  on&ion, qu’on  réduifir 

à feize  articles , douze  fur  le  premier  de  ces  facremens  , & 

quatre  fur  le  fécond , qui  furent  diflribués  à ditïerens  ihèolo- 


giens  , à la  tête  defquels  étoit  l’évêque  de  Vérone  ; & l’on  fit 
la  même  chofe  pour  les  matières  qui  concernoient  la  difei- 
p’ine  ou  la  réformation , en  avertiflant  les  prélats  & les  théo- 
logiens d’étre  courts  en  opinant , de  retrancher  les  qneftions 
inutiles,  & de  ne  pas  infifter  avec  opiniâtreté  dans  la  difpute. 
Voici  quels  étoient  les  douze  articles  de  la  pénitence , tirés 
des  écrits  de  Luther  & de  fes  diîciples , fur  lefquels  on  devoit 
prononcer  dans  la  fefîion  , après  avoir  été  examinés. 

I.  Que  la  pénitence  n’eft  pas  proprement  un  facrement  1 
que  Jefus-Chrift  ait  inftitué  pour  la  rémiflion  des  péchés  "j 
commis  après  le  baptême  , & que  c’eft  fans  raifon  que  les 
pères  l’ont  appelé  une  fécondé  planche  après  le  naufrage.  [ 
Mais  le  baptême  eft  vraiment  le  lacrement  de  pénitence. 

II.  Qu’il  n’y  a pas  trois  parties  de  la  pénitence  , favoir  , 
contrition , confeffion  & fatisfaclion , mais  < eux  feulement, 1 
qui  font  ies  terreurs  qu’on  refient  dans  fa  confcience  en  re- 
connoiflant  fon  péché , & la  foi  conçue  par  l'évangile  , ou 
par  l’abfolurion  , qui  fait  croire  que  les  péchés  font  remis 
par  Jefus-Chrilt, 

B b ij 
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■ III.  Que  la  contrition  formée  ou  préparée  par  la  difcufc 
i 5 î *•  fion , la  colleâion  & la  déteftation  des  péchés  , ne  prépare 
pas  à la  grâce  de  Dieu  , & ne  remet  pas  les  péchés  ; mais 
plutôt  qu'elle  rend  l’homme  hypocrite  & plus  pécheur,  cette 
contrition  étant  une  douleur  forcée  & non  libre. 

IV.  Que  la  confeflion  facramentale  fecrète  n’eft  pas  de 
droit  divin , & que  les  anciens  pères  n’ont  fait  aucune  men- 
tion d’elle  avant  le  concile  de  Latran , mais  feulement  de  la 
pénitence. 

V.  Que  l’énumération  des  péchés  dans  la  confeflion  n’efl 
pas  néceflaire  pour  qu’ils  foient  remis  ; qu’elle  eft  feulement 
libre  & utile  en  ce  temps-ci , pour  inftruire  & confoler  le 
pénitent  ; qu’autrefois  elle  étoit  néceflaire  pour  impofer 
une  fatisfaélion  canonique;  qu’il  n’y  a point  de  néceflité  de 
confefler  tous  les  péchés  mortels  , principalement  ceux  qui 
font  cachés  , & qui  font  contre  les  deux  derniers  préceptes 
du  décalogue  , non  plus  que  toutes  les  circonftances  des 
péchés,  que  des  hommes  oiflfs  ont  imaginées  : qu’en  un  mot 
vouloir  confeflèr  tous  fes  péchés  , c’eft  ne  rien  laifler  à la 
miféricordc  divine  à pardonner.  Il  n’eft  pas  permis  non  plus 
de  fe  confefler  des  péchés  véniels. 

VI.  Que  la  confeflion  de  tous  les  péchés  que  l’églife 
ordonne  oe  faire , eft  impoflible  ; qu’elle  eft  une  tradition 
humaine,  que  ceux  qui  ont  de  la  piété  doivent  abolir,  & 
qu’on  ne  devoit  pas  fe  confefler  dans  le  temps  du  carême. 

VII.  Que  l’ab.'oîution  du  prêtre  n’eft  pas  un  aéie  judiciai- 
re , mais  un  mimflère  nu  & fimpie , par  lequel  le  prêtre  pro- 
nonce & déclare  que  les  péchés  font  remis  à celui  qui  les 
confefle , pourvu  qu'il  fe  croie  abfous  , quoiqu’il  n’ait  point 
de  contrition , ou  que  le  prêtre  lui  donne  l’abfolution  en  ba- 
dinant & non  pas  férieufement  ; que  même  le  prêtre  peut 
abfoudre  le  pécheur  fans  qu’il  fe  confefle  de  fes  péchés. 

VIII.  Que  les  prêtres  n’ont  pas  la  puiflance  de  lier  & de 
déiier , à moins  qu’ils  n’aient  la  grâce  du  S.  Efprit  & la  cha- 
rité ; & qu’ils  ne  font  pas  les  feuls  miniftresde  l’abfolution , 
tous  les  Chrétiens  ayant  le  même  pouvoir  , puifque  c’eft  à 
eux  qu’il  eft  dit  : tout  ce  que  vous  déliere { fur  la  terre , fera  délit 
dar.s  le  ciel , en  vertu  defquclles  paroles  ils  peuvent  abfoudre 
des  péchés , s’ils  font  publics , par  la  voie  de  la  correélion  , 
pourvu  que  le  pénitent  y acquiefce  ; & s’ils  font  fecrets , par 
une  confeflion  volontaire. 
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IX.  Que  le  miniftre  de  l’abfolution , quand  même  il  abfou- 

droit  contre  la  défenfe  de  fon  fupérieur,  abfout  toutefois  véri-  1 J $ *• 

tablement  devant  Dieu;que  parconféquent  la  réfervedescas 
n’empêche  pas  l'abfolution , & les  évéquesn’ont  aucutrdroit 
de  faire  ces  réferves , fi  ce  n’eft  pour  la  police  extérieure. 

X.  Que  Dieu  remet  enlemble  toute  la  peine  & toute  la 
coulpejque  la  fatisfaélion  des  pénitens  n’eft  autre  chofc  que 
la  foi , par  laquelle  on  croit  que  Jefus-Chrift  a fatisfait  pour 
Iespécheurs;qu’ainfi  lesfatisfafiions  qu’on  appeloit  autrefois 
canoniques , par  exemple , n’ont  été  établies  par  les  pères , ou 
que  pour  la  difcipline,  ou  que  pour  éprouver  les  fidelles; 
qu’elles  n’ont  commencé  qu’au  temps  du  concile  de  Nicée, 

& qu’elles  n’ont  jamais  fervi  à la  rémilfion  des  péchés. 

XI.  Que  la  meilleure  pénitence eft  la  nouvelle  vie:  qu’on 
ne  fatisfait  nullement  à Dieu  par  des  peines  temporelles  qu’on 
impofe, quand  même  on  s’y  foumettroit  volontairement, 
comme  les  jeûnes  , les  prières,  les  aumônes,  & les  autres 
bonnes  œuvres , que  Dieu  n’a  point  commandées,  & qui 
ne  doivent  être  regardées  que  comme  des  œuvres  de  furé- 
rogation. 

XII.  Que  les  fatisfa&ions  ne  fontpoint  du  culte  de  Dieu, 
mais  des  traditions  humaines,  qui  ne  tendent  qu’à  obfcurcir 
la  doûrine  de  la  grâce  & du  vrai  culte  de  Dieu,  & le  bien- 
fait de  la  mort  de  Jefus-Chrift  : qu’elles  ne  fontquedesfiélions 
par  lefquelles  on  prétend  changer,  par  la  vertu  des  clefs  , 
les  fupplices  éternels  en  peines  temporelles , puisqu’elles  n'ont 
été  établies  que  pour  abfoudre , & non  pas  pour  impofer  des 
peines. 

Aprèscesdouze  articles , on  faifoit  fuivre  ceux  qui  regar-  XLIf. 
doient  l’extrème-onflion , au  nombre  de  quatre  feulement  ; ^xr^!*5er*ar 
favoir.  l’extrfime- 

I. Que  l’extrême  onâion  n’eft  pas  un  facrement  delà  nou-  O,,âion- 

velie  loi , inftitué  par  Jefus-Chrift,  mais  feulement  une  céré-  j£p  n ' ,4  y 
monie  reçue  des  pères , ou  une  invention  humaine.  jiq. 

II.  Que  l’extrême -onflion  ne  confère  pas  la  grâce,  ni  la 
rémiflion  des  péchés  ; qu’elle  ne  foulage  point  les  malades , 
qui  autrefois  recouvroient  lafantéparle  don  desguérifons, 

& que  par  conféquent  elle  a cefïe  avec  la  primitive  égüfe , 
comme  le  don  des  guérifons. 

III.  Que  les  rites  & les  cérémonies  de  l’extrême-on&ion 
ne  font  poinfobfervés  parl’églife  Romaine , fuivant  la  doc- 
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ti  ine  de  l’apôtre  S.  Jacques  ; & qu’ainfi  il  faut  les  changer  J 
& qu’on  peut  même  les  méprifer  fans  péché. 

IV.  Que  le  minière  de  i’exrrême-on&icn  n’eft  pas  le  feul 
prêtre  ; & que  ceux  que  S.  Jacques  appelle  prêtres  de  Pé- 
giife,  & qu’il  exhorte  devenir  pour  faire  les  on&ions  aux 
maiades,  ne  font  point  des  prêtres  ordonnés  par  un  évêque, 
mais  des  anc  eus &Jes  hommes  âgés,  dans  quelque  commu- 
nauté ou  fociété  que  ce  foit. 

Les  fondemens  fur  lefquels  on  devoit  appuyer  les  dèci- 
fions,  étoienr  les  mêmes  que  ceux  qu’on  avoit  employés 
dans  lafefiion  précédente  , c'eft  à-dire  l’écriture  fainte,  les 
traditions  apoüoîiques , les  conciles  approuvés  , les  con/ti- 
tutions&  les  décrets  des  papes,  les  fenrimens  des  fainrs  pè- 
res, & le  confentement  de  l’églife.  Le  légat , après  avoir  don- 
né les  avis  qu’on  a rapportés  plus  haut,  dit  aux  théologiens 
qu’il  falloir  garder  quelque  ordre  en  donnant  leurs  avis  ; que 
les  théologiens  de  Louvain,  envoyés  par  la  reine  de  Hon- 
grie, gouvernante  des  Pays-Bas,  parleroient  immédiate- 
ment après  ceux  de  Pempereur;  c’étoit  RuardusTapper  , 
chancelier  & doyen  de  Louvain , avec  fept  autres  doéleurs. 
Après  eux  fuivoienr  ceux  deséleéleurs , Clempe&  Culperus, 
théologiens  d'Adolphe  de  Schawenbourg , archevêque  de 
Cologne  ; Ambroife  Peiargue,  Dominicain , envoyé  au  con- 
cile par  l’archevêque  de  Trêves  ; & ce  do&cur  étoit  accom- 
pagné de  Jean  d’Iiembourg,  archiprêtre  de  Trêves:  Jean 
Delphicus , clerc  ieculier , & fept  autres  Efpignols.  Pallavicin 
fait  ici  mention  d’un  Macaire  qu'il  qualifie  archevêque  de 
Thefi'alonique , s’étant  trompé  au  nom  du  fiége  , qui  étoit 
plutôt  Heraclée , & qui  avoit  été  envoyé  par  Fabius  Colu- 
ma  , élu  en  1550  patriarche  de  CP.  quoique  latin.  Ce  Ma- 
caire logea  pendant  quelque  temps  avec  Pfalme  évêque  de 
Verdun,  & les  pères  exigèrent  de  lui  fa  profefîion  de  foi , 
avant  qu’il  eût  féance  parmi  les  archevêques.  Enfin  le  légat 
dit  encore  que  les  congrégations  fe  riendroient  deux  fois  le 
jour,  le  matin  depuis  fix  heures  jufqu’à  onze  , & l’après- 
midi  depuis  deux  jufqu’à  cinq. 

Elles  ne  commencèrent  en  forme  que  le  vingtième  d’Oc- 
tobre  dans  le  palais  du  légat,  & leur  objet  étoit  d'y  exa- 
miner les  articles.  Jacques  Lainez,  un  des  compagnons  de 
faint  Ignace , & le  premier  des  théologiens  du  pape , parla 
d'abord  fur  le  premier  article,  dont  il  condamna  la  féconda 
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partie,  & prétenditque  la  pénitence,  la  crainte, l’amour, la  ■-  1 - ■* 

contrition  & l’abfolution  étotent  néceflaires  au  facremenr.  A * : ' 5 S 1 • 
Jacques  Ferrufius  , F.lpagnol , théologien  de  l’évèque  de  Sé- 
govie,  dit  auffl  que  l'amour  étoit  néceflaire,  & condamna  chap.j.v.ioi 
Farticle , prétendant  que  l'amour  n’étoit  pas  renfermé  dans  _ Secu,'du,n 
ces  terreurs  dont  parte  Luther  ; que  ce  meme  amour  eft  ab-  tum. 
folument néceflaire,  puifque  J.  C. dit  à la  pécherefle  de  l’é- 
vangile que  plusieurs  péchés  lui  étoient  remis  parce  quelle 
avoit  beaucoup  aimé , mettant  ce  mot  d 'aime  au  pafle , parce 
que  l’amour  avoit  précédé  la  rémiilïon  des  péchés.  Le  même 
théologien  expliquant  ce  paflage  de  S.  Paul , où  l'Apôtre  dit 
que  la  triftefle  qui  eft  félon  Dieu  , produit  pour  le  falut  une 
pénitence  ftable  , dit  que  cette  triftefle  qui  eft  félon  Dieu,  -■•* 

cft  celle  qui  fait  que  nous  nous  affligeons  d’avoir  offenfé 
Dieu , parce  que  nous  l’aimons  ; & que  c’eft  cet  amour  qui 
produit  cette  tri  fteflë;  ce  qui  a fait  dire  à S.  Augufiin,ajou- 
toit-il,  que  la  grâce  ne  s’accorde  point  fans  amour.  Ferrin 
fmsdifoit  encore, qu’à  ce  premier  mouvement,  qui  devoit 
porter  le  cœur  vers  Dieu  , il  falloit  joindre  un  aéle  de  foi  , 
félon  ces  paroles  : Il  faut  que  celui  qui  approche  de  Dieu 
croie  ; &ces  autres  1 Sans  la  foi  il  eft  impoflible  de  plaire  a 
Dieu  ; ce  qui  fait,  continuoit-il , que  le  pénitent  commence  . 
par  détefter  fes  péchés  , qu’enfuite  de  cette  déteftation  il  en 
efpère  le  pardon  ; & tout  cela  doit  être  l’ouvrage  de  l’amour 
comme  il  en  eft  le  fruit. 

Melchior  Avofmedianus , théologien  de  l’évêque  deBada-  XLV. 
jox,  qui  vint  fous  Pie  IV  au  concile  avec  la  qualité  d’évéque  des^hloîo-* 
de  Guadix,  dit  que  d’abord  on  avoit  de  la  douleur  de  fes  pé-  giens  fur  U. 
chés  à caufe  de  la  peine,  enfuite  pour  Dieu;  après  quoi  l’on  pénitence, 
confefloit  fes  péchés.  Bernard  Colloredo , Dominicain, 
théologien  de  l’évêque  de  Forli , mit  la  crainte , la  détefta- 
tion  de  fes  péchés  & la  foi , au  nombre  deschofes  néceflaires 
à la  pénitence,  d’où  s’enfuivoit  l’efpérance,  & de  celle-ci 
naifloit  l’amour.  François  Contrefit,  religieux  de  l’ordre  des 
Frères  Mineurs  obfervantins , fut  du  même  avis.  L’intention 


des  théologiens  étoit  de  condamner  feulement  l’erreur  des 
hérétiques,  qui  rejetoient  la  crainte  de  la  peine. 


Xt.Vî. 

Sentimens 


Jean  Emilien,  évêque  de  Tuy  en  Galice,  dit  qu’il  ne  paroif-  du  concile 
{bit  pas  vrai  qu’on  ne  pût  avoir  de  douleur  de  fes  péchés  que  fur  !a  contri* 
par  un  motitd  amour  ,&  qu  il  n etoit  pas  certain  que  1 attrt-  facrcin.  t ;; 


tion  feuie  fuffit  avec  k facrement , ce  qui  caufa  beaucoup  péniteuw. 


B iv 


Digitized  by  Google 


An.  i ç ç i. 
Pallav.  ibid. 

1.  II.  C.  13. 

n.  15  & 16. 

Voyej  le  li- 
•ire  intitulé: 
Pelairciffc - 
ment  fur  cette 
célèbre  que/l. 
fi  le  concile 
de  Trente  , 
&c.  à Paris , 
in-H°.en  168} 
par  M.  Que- 
ras  , docteur 
de  Sorbonne. 


384  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE? 

des  difputes  fur  la  nature  de  la  contrition  requife  dans  le  (k- 
crement  de  pénitence.  Quelques  théologiens  croyoient  que 
c’étoitaffez d’avoir  une  1 mple  attritionconçue  parlacrainte 
des  peines  de  1 enfer.  D'autres  foutenoient  que  cette  crainte 
devoit  nécessairement  renfermer  uncommencement  d’amour, 

& le  même  évêque  de  Tuy  infifta  tur  la  nécelfitè  de  l’amour  , 
enchérifiant  fur  les  autres , parce  qu’il  vouloit  que  la  con- 
trition lut  parfaite,  même  dans  le  facrement,  reconnoiffant 
toutefois  que  le  péché  étoit  remis  par  la  vertu  du  facrement , 
dont  la  contrition  renfermoit  le  vœu.  Cette  diverfité  d’opi- 
nions fit  qu'on  dreffa  d’abord  le  décret  de  la  manière  fuivan- 
te , dans  laquelle  il  paroiffoit  que  la  fimple  attrition , conçue 
par  la  feule  crainte  des  peines  , étoit  fuffifante  avec  le  facre- 
ment. « Il  y étoit  donc  marqué,  qu’à  l’égard  de  cette  con- 
•n  tritionque  les  théologiens  appellent  attrition,  de  ce  qu’elle 
si  eft  imparfaite , & conçue  feulement , ou  par  la  laideur  du 
»>  péché,  ou  par  la  crainte  des  peines  & de  la  géhenne,  qu’on 
» appelle  crainte  fervile,  fi  elle  exclut  la  volonté  de  pécher , 
s»  & qu’elle  exprime  quelque  douleur  des  péchés  qu'on  a 
>»  commis  ; le  faint  concile  ftatue  & déclare,  non-feulement 
51  qu’elle  ne  rend  point  l'homme  hypocrite  & plus  grand  pé- 
sicheur,  comme  quelques  uns  ne  craignent  pas  d’avancer 
i>  un  tel  blafphème , mais  même  qu’elle  fufftt  pour  établir  ce 
»>  facrement;  qu’elle  eft  un  don  de  Dieu,  & une  impulfion 
» très-véritable  du  Saint  Ef'prit,  non  pas  à la  vérité  habitant 
s>  en  nous,  mais  excitant  & mouvant,  dont  le  pénitent  étant 
si  aidé,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  quelque  mouvement 
s>  d’amour  vers  Dieu , fe  prépare  une  voie  pour  arriver  à la  ^ 
»?  juftice , & eft  difpofé  par-là  à recevoir  & obtenir  plus 
» aifément  la  grâce  de  Dieu.  » 

Ce  décret  ayant  été  ainfi  dreffé  d’abord  avec  ces  mots  : 
Que  cette  attrition  fuffit  pour  établir  U facrement  de  pénitence  ; 
l’évêque  de  Tuy  remontra  affez  vivement,  qu’il  étoit  faux 
que  cette  douleur  pût  être  conçue  jamais  fans  amour  ; & que 
quand  on  dit  que  çette  attrition  fuffit  pour  établir  le  facre- 
ment , enferte  que  les  péchés  font  effacés  dans  celui  qui  a 
cette  attrition , en  vertu  de  l’abfolution  qu’il  reçoit , c’eft  un 
fentimentfur  lequel  les  théologiens  font  fort  partagés.  C’eft 
pourquoi  on  changea  le  décret , & l’on  en  ôta  les  paroles 
qui  décidoient  cette  queftion , en  le  réformant  de  la  maniè- 
re qu’on  Iç  lit  aujourd’hui , & que  nous  rapporterons  dans  la 
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fuite  ; ce  font  les  propres  termes  de  Pallavicin  : de  forte  qu’on  ——— 
ne  peut  douter  que  le  concile  s’apercevant  qu’on  pourroit  ,*îl* 
lui  attribuer  d’avoir  fait  une  décifion  là-defl"us , n’ait  travaillé 
à en  ôter  les  prétextes,  & n’ait  laifle  une  pleine  liberté  aux 
théologiens  d’en  difputer  & de  prendre  le  parti  qu’ils  juge- 
roient  à propos  ; & ne  fe  foit  contenté  de  régler  les  contef- 
tations  qui  étoient  excitées  de  la  part  des  Luthériens , fans 
toucher  à celles  des  écoles  catholiques,  qui  ne  bleffent  point 
la  foi. 

On  difputa  beaucoup  fur  la  manière  dont  les  aétes  du  pé-  XLVII. 
nitent  doivent  être  déclarés  les  parties  du  facrement.  Les  DlfPlltfs  fut 

• r l 1 e . r , .la  matière 

partilans  de  Scot  ne  manquèrent  pas  de  remontrer  que  de  duficrement 
définir  la  contrition , la  confellîon  & la  fatisfaélion  , com-  depènitence. 
me  étant  la  matière  du  facrement  de  pénirence , ce  n’étoit 
pas  parler  exactement  ; parce  que  la  matière  d’un  facrement 
doit  être  une  choie  appliquée  par  le  ininiftre  à celui  qui  le 
reçoit,  & non  pasune  opération  de  celui  qui  reçoit:  qu’ainfl 
l’on  ne  pouvoit  pas  faire  pafler  les  aCles  propres  du  pénitent 
pour  les  parties  de  la  pénitence  même.  Que  la  contrition 
n’étoit  pas  moins  requife  au  baptême  des  adultes , qu’à  la  pé- 
nitence ; & que  néanmoins  on  n’en  faifoit  pas  une  partie  du 
baptême.  Que  les  anciens  exigeoient  la  confelfion  avant  que 
de  donner  le  baptême,  à l’exemple  de  faint  Jean  , qui  en 
ufoit  de  la  forte  à l’égard  de  ceux  qu’il  baptifoit , & or- 
donnoit  même  des  pénitences  aux  catéchumènes  ; mais  que 
perfonne  n’en  avoit  jamais  conclu  que  ces  pénitences  fuffent 
la  matière  ni  la  partie  du  baptême;  & qu’ainfi  il  ne  feroit 


pas  jufte  de  condamner  une  opinion  tenue  par  tous  les  an- 
ciens théologiens , & même  alors  par  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris.  Les  théologiens  de  l’éleéleur  de  Cologne  opi- 
nèrent de  même;  & fur  toutes  ces  remontrances,  on  opina 
qu’on  dir.  it  que  ces  aéies  du  pénitent  ne  font  que  comme  la 
matière , en  ajoutant  quafi. 

Quand  onenvintài’examende  l’article  de  l’abfolution,  les  ^LVIIT 
religieux  Francifcainsrepréfentèrentqu’on  nedevoitpasdè-  On  exam'm8 
clarer  que  ce  fût  une  héréfie , que  l’abfolution  facramentale  l’article  de 
étoit  une  déclaration , parce  que  c’étoit  le  fentiment  de  S.  Je-  ae* ' n'nfti- 

rome , du  maître  des  fentences , & de  beaucoup  de  célèbres  tution  de  là 


fcolaftiques.  Mais  on  Içur  répondit  qu’on  ne  prétendoit  con-  pénitence, 
damner  que  l’opinion  de  Luther, & deceuxquiafTuroientque 
Jçs  péchés  étoient  remis  aux  pénitens  qui  croyoient  cernine- 


I. 
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' — ment  en  avoir  obtenu  la  rémifiion.  Les  mêmes  religieux  infif- 
As-  »J5».  tèrent  à demander  qu’on  s'exprimât  plus  clairement,  parce 
que,  quand  il  s’agiffoit  d’héréfie , il  falloit  parler  d’une  ma- 
nière nette  & précife  ; & on  leur  promit  qu’ils  feroient  con- 
tens.  Ambroife  Pelargue,  Dominicain,  & théologien  de  l’é- 
leéteurde  Trêves , remontra  qu’il  étoit  delà  dernière  impor» 
tance  de  bien  exami  ner  les  fai  nts  pères  avant  que  de  rien  déter- 
miner, pour  être  afluré  s'il  yavoitdans  leurs  écrits  un  con- 
fentement  unanime  dans  i’explication  de  ces  paroles , les  pé- 
chés feront  remis  J ceux  à qui  vous  les  remettre^ , pour  les  appliquer 
au  facrement  de  pénitence , comme  on  a voit  delfein  de  l'infé- 
rer dans  le  décret  ; vu  qu'il  y en  avoir  quelques-uns  parmi  eux 
qui  avoient  entendu  ces  paroles  du  facrement  de  baptême , & 
d’autres,  de  tout  ce  qui  fert  à obtenir  le  pardon  des  péchés  : 
d’où  l’on  pourroit  conclure  que  le  concile , en  voulant  ref- 
treindre  ces  paroles  à la  feule  inllitution  du  facrement  de  pé- 
nitence , & condamner  comme  hérétiques  ceux  qui  les  enten- 
doient autrement , condamneront  l’ancienne  doélrine  de  l’é- 


glife.  Cet  avis  fut  trouvé  digne  de  réflexion  par  quelques  pré- 
lats , qui  vouloient  qu’on  fournit  cette  queftion  à un  nouvel 
cxamen.Maisle  légat  leur  repréfenra  ,q  te  c’étoit  allez  que  le 
plus  grand  nombre  des  faints  pères  fut  dufentiment  exprimé 
dans  le  décret,  pour  qu’on  pût  dire  que  c’étoit  un  fendaient 
unanime,  & plufieurslè  rendirent  à cette  raifon. 

XLIX.  Sur  l’article  feprième  des  cas  réfervés , les  théologiens  de 
Examen  de  Louvain  objcélèrenr  qu’on  ne  trouveroit  pas  ce  droit  établi 
cal'r^fcrvi!*  ^ans  aucun  père  que  félon  Gerfon  , Durand  & Cajetan  , 
Paitav.  hifl.  les  cenfures  feules  font  réfervées  au  pape , & non  pas  les  pé- 
1. 1 i.c.  ii.  chés:  de  forte  qu’il  y avoittrop  de  rigueur  à prononcer  ana- 
thème contre  ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire.  Les 
théologiens  de  l’archevêque  de  Cologne  enchérirent  fur 
ceux  de  Louvain  , en  repréfentant  qu’on  ne  trouveroit  au- 
cun auteur  ancien  qui  parlât  d’autre  réferve  que  de  celle  des 
péchés  publics , & qu’il  ne  convenoit  pas  de  condamner  un 
favantaufïï  refpeéiable  que  Gerfon  ; que  Campeggc  mè  ne, 
dans  la  réformation  du  clergé , avoit  reconnu  que  c’étoit  un 


abus  introduit  par  la  cupidité  & par  le  défir  d’avoir  de  l’ar- 
gent. Ces  mêmes  théologiens  demandoient  encore  que  l’on 
fir  mention  de  la  pénitence  publique  fi  fortlouée parles  pè- 
res^ principalement  parS.Cyprien  &par  S.  Grégoire, qui 
dans  plufieurs  lettres  h déclarent  néceflaire  ; ajoutant  que  lï 
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iTon  n’en  rétabliffoit  l’ufage  envers  les  hérétiques  & les  pé- 
cheurs publics , l’Allemagne  ne  feroit  jamais  tranquille. 

Toutes  ces  matières  ayant  étéainfi  difcutéesen  différen- 
tes congr.  gât  ons , l’on  en  indiqua  une  générale  le  5e.  de 
Novembre  , pour  y rapporter  les  décrets  tk.  les  canons  de  la 
do&rine  tout  dreffés  , mais  fans  anathème  , afin  qu’on  pût 
encore  propofer  ùs  doutes  fi  l’on  en  avoit  : le  cardinal  de 
Trente  fut  de  cet  avis , de  même  que  les  élefleurs  & beau- 
coup d’archevêques.  Le  légat  qui  les  avoit  confultés  là-def- 
fus,  étoit  bien  aife  qu’on  finit  cette  affaire  peur  n’y  plus  re- 
venir ; mais  l’archevêque  de  Grenade  opinant  à fon  tour, 
s’y  oppoia  fortement,  ayant  remarqué  que  les  pères  avoient 
fait  des  obfervations  importantes  fur  les  canons,  qui  avoient 
échappé  aux  théologiens.  Il  fut  donc  d’avis  qu’il  falloir  les 
propofer  de  nouveau,  & n’y  point  mettre  la  dernière  main 
qu’après  avoir  tour  examiné  à la  rigueur  : on  mit  lachofeen 
délibération  , & les  voix  fe  trouvant  également  partagées, 
c’eft-à-dire  vingt-quatre  de  chaque  côté , le  légat  décida  en 
faveur  de  I’archevcque  de  Grenade  , & l’on  convint  de  fou- 
mettre  les  chapitres  & les  canons  de  doélrine  à un  nouvel 
examen.  L’archevêque  Grec  dont  on  a déjà  parlé  , s’y  trou- 
va ; mais  il  ne  donna  point  fon  fuffrage  , parce  qu’il  n’en- 
tendoit  ce  qu'on  difoit  que  par  interprète.  Dans  cette  nou* 
velledifcufiiondes  matières,  on  convint  de  douze  chapitres 
dans  lelqüels  on  expoferoit  la  do&rine,  & de  dix-neuf  ca- 
nons poùr  proferire  les  erreurs.  Les  neufs  premiers  chapitres, 
qui  répondoient  aux  quinze  premiers  canons,  regardoient la 
pénitence , & les  autres  traitoient  de  l’extrcme-onflion , fur 
laquelle  il  n’y  eut  aucune  conteftation.  On  s’appliqua  en- 
fjite  à dreffer  les  décrets  pour  la  réforrtiation , ou  plutôt  à 
mettre  en  ordre  ceux  dont  on  éroitdéjà  convenu  , afin  de  les 
faire  approuver  dans  la  feflîon  fuivante  ; & on  les  réduifit 
à quatorze  chapitres , dans  lefquels  on  s’appliqua  à éloigner 
tous  les  obftades  qui  pouvoient  arrêter  les  évêques  dans  la 
correftion  des  eccléfiàftiques  vicieux,  & d’où  dépendoitla 
bonne  conduite  de  tous  les  fidelles  : ce  qu’on  fit,  partie  en 
expliquant  les  règlemerts  de  difeipline  qu’on  avoit  établis 
d’abord  , & queplufieurss’efforçoientd’affoiblirou  d'inter- 
préter par  de  fubtiles  interprétations  ; partie  en  ajoutant  au 
décret  de  nouvelles  lois.  On  traita  dans  le  premier  chapitre 
fie  la  promotion  aux  ordres  lins  une  permilîion  de  fon  ordi- 


An.  i$$t. 
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J 1 naire , & il  n’y  eut  là-deffus  aucune  difficulté.  Dans  le  fecontf 
»jsi.  l’on  défendit  aux  évêques  in  partibus  de  donner  aucun  or- 
dre fans  permiffion  de  l’évèque  du  lieu:  ce  qui  ne  fut  point 
contredit.  Dans  le  troifième,  on  décida  que  l’évêque  pou- 
voir fufpéndre  tout  eccléfiaftique  dépendant  de  lui , qui  aura 
été  promu  par  un  autre  fans  permiffion  de  fon  diocéfain  : ce 
qui  fut  allez  long- temps  débattu,  à caufe  des  difpenfes  qu’on 
accordoit  à Rome  là-deffus  ; ce  qui  alloit  à la  diminution  de 
l’autorité  épifcopale , & au  renverfement  total  de  la  difei- 
pline.Fra-Paolo  dit  qu’il  fut  arrêté  qu’à  l’avenir  ces  perntif- 
fions&  réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien  ; mais  que  les 
prélidens  , pour  fauver  la  réputation  du  liège  apoftolique, 
ne  voulurent  point  fouffrir  qu’on  nommât  ni  le  pape  ni  le 
grand  pénitencier , ni  les  autres  officiers  de  la  cour  Ro- 
maine , de  qui  l’on  avoit  coutume  d’obtenir  ces  réhabilita- 
tions: ce  que  Pallavicin  nie  abfolument , fans  toutefois  ap- 
porter aucun  aéle  qui  prouve  manifeftement  ce  qu’il  avance. 

Dans  le  quatrième  chapitre  on  parla  de  la  correélion  que 
peuvent  faire  les  évêques  comme  délégués  du  faintliége.  Dans 
le  cinqu  ème  on  mit  desreftriélions  aux  lettres  de  c anfervation 
& au  droit  des  confervateurs.  Ceci  étoit  fondé  fur  ce  que  le 
pape  accordoit  à tous  les  fupplians  qui  s’adreffoient  à lui  , 
des  juges  à leur  choix , lefquels  prenoient  le  nom  de  juges 
confervateurs,  parce  que  leur  devoir  étoit  de  protéger,  dé- 
fendre & maintenir  ces  fupplians  dans  leurs  droits  , en  cas 
d’oppreffion  : & cette  grâce  s’étendoit  même  aux  domefti- 
ques.  Mais  comme  ces  juges  entreprenoient  de  fouftraire 
leurs  cliens  des  juftes  correélions,  & troubloient  les  évêques 
& les  autres  fupérieursecdéftaftiquesjle  concile  ordonna  dans 
ce  chapitre,  qu’à  l’avenir  perfonne  ne  pourroit  fe  prévaloir 
des  lettres  de  confervation , pour  s’exempter  d’être  recherché, 
accufé  & cité  devant  rordinairedanslescaufescriminelles& 
mixtes;  & que  dans  les  caufes  ci  viles,  celui  qui  auroit  obtenu 
ces  lettres , ne  pourroit  obliger  fa  partie  à comparoitre  de- 
vant les  confervateurs:  que  dans  les  caufes  criminelles , G 
l’accufateur  avoit  le  conservateur  pour  fufpeâ  , ou  s’il  fur- 
venoit  quelque  différent  de  compétence  de  juridiélion  entre 
le  juge  & l’ordinaire,  l’on  éliroit  des  arbitres  félon  la  forme 
du  droit , & autres  chofes qu’on  lira  en  rapportant  plus  bas  le 
Jup  cit.  c.  chaPurc-  Mais  parce  que  le  concile  ne  pretendoit  pas  com- 
ij.  «.  ix.  prendre  dans  le  décret  les  univerfités , les  collèges  des  doc- 
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teurs  ou  d’écoliers , les  maifons  régulières  ni  les  hôpitaux , — — — « 
cette  exception  fit  beaucoup  de  bruit  : mais  il  fallut  en  paffer  An.  1551. 
par  la  , parce  qu’il  y avoit  une  décifion  formelle  du  pape 
Paul  111 , qu’il  étoit  néceflaire  pour  le  maintien  de  l’auto- 
rité du  faint  fiége  que  les  religieux  & les  univerfités  dépen- 
dirent entièrement  de  Rome.  Ainfi  dans  ce  décret  l’on  ne 
toucha  point  à leurs  privilèges. 

Le  chapitre  fixième  traite  de  l’habi  t des  prêtres , & de  l’obli- 
gation qu’ils  ont  de  le  porter  : ce  qui  ne  fouffrit  aucune  con- 
tradiction. Dans  le  feptièmeon  ordonne  que  l’homicide  vo- 
lontaire fera  privé  pour  toujours  de  tous  les  ordres , bénéfices  > 

& miniftères  eccléfiaftiques , fans  toutefois  lier  les  mains  au 
pape  : mais  à l’égard  de  l'homicide  commis  fans  deffein , ou 
pour  fa  défenfe , l’évêque  pouvoit  en  abfoudre , comme  d’un 
cas  qui  mérited’êtreexcufé.  On  fit  un  règlement  dans  le  hui- 
tième chapitre , pour  empêcher  tout  cardinal,  évêque  & pré- 
lat de  procéder  contre  ceux  qui  ne  feroient  pas  leurs  lujets , 
tins  l’intervention  de  l’ordinaire, ou  d’une  perfonnecommife 
par  lui  à cet  effet.  Le  chapitre  neuvième  défend  les  unions  des 
bénéfices  de  différens  diocèfes  ; & dans  le  dixième  on  établit 
que  les  bénéfices  réguliers  dont  on  avoit  coutume  de  pour- 
voir en  titre  des  religieux  profès  d’un  autre  ordre , venant  à 
vaquer,  ne  feroient  plusconférés  qu’aux  profès  du  même  or- 
dre , ou  à des  gens  qui  feroient  deftinés  à recevoir  l’habit  & 
à faire  profeffion.  Ce  dernier  règlement  fut  fait  pour  con- 
tenter en  quelque  forte  les  religieux  qui  demandoient  à ren- 
trer dans  la  pofleffion  des  bénéfices  qu’ils  avoient  perdus  de- 
puis l’établiflement  des  commendes perpétuelles:  ce  qu’ils  ne 
purent  obtenir.  On  établit  dans  l’onzième  chapitre  que  les  ré- 
guliers ne  pourroient  paffer  d’un  ordre  à un  autre , que  pour 
être  fournis  à l’çbéiffance,  &en  même  temps  qu’ils  nepour- 
roient  poflederaucunsbénéficesféculiers,  non  pas  même  des 
cures.  Et  parce  que  la  cour  de  Rome  conféroit  par  grâce 
le  patronat  des  églifes  , & que  pour  favorifer  davantage  les 
inipétrans  ,eile  leur  permettoit  de  commettre  un  eccléfiaf- 
tique  pour  inveftir  la  perfonne  préfentée  ; le  concile  remédia 
au  premier  par  le  chapitre  douzième , & au  fécond  par  le 
treizième , en  ordonnant  en  premier  lieu  que  le  droit  de  pa- 
tronat ne  le  pourroit  accorder  qu’à  ceux  qui  auroient  fondé 
une  nouvelle  églife  ou  chapelle,  ou  qui  en  auroient  doté  une 
déjà  fondée  : & défendant  en  fécond  lieu  à tous  les  patrons 
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- de  faire  leur  préfeotation  à d’autres  qu’à  l’évêque , feus  pré- 

An.  15 $i.  texte  de  quelque  privilège  que  ce  puilfe  être.  Enfin  dans  le 
quatorzième  chapitre  on  indique  les  matières  qui  doivent 
être  rraitées  dans  la  feilion  du  25e.  de  Janvier  de  l'année 
fuivante  , favoir  , de  l’ordre  & du  facrifice  de  la  meffe. 
AHv^é  des  Pendant  qu’on  agirait  toutes  ces  matières  à Trente  pour  fe 

«itibaiij-  préparera  la  felfion  indiquée  au  15e.  de  Novembre, les  am- 
drurs  du  Juc  baffadeurs  du  duc  de  Wirtemberg  y arrivèrent  liir  la  fin  du 
bîr  iTreli  mois  d’Oélobre.Ils  étoient  au  nombre  de  deux , favoir , Jean 
Thierry  Pleninger&  Jean  Hcchlin,  que  le  duc  avoit  chargés 
Thuanvs  in  de  préiènter  puoliquement  au  concile  la  confeflîon  de  foi' 
147  il  Au-  <lu’i!s  avo'ent  par  écrit,  & de  promettre  que  les  théologiens 
reliante  , un.  de  leur  pays  fe  rendroient  volontiers  à Trente , pour  s’ex- 
1610.  r.  1.  püquer  plus  amplement , & foutenir  leur  doélrine , pourvu 
siudan  m >on  jeur  accc>rciàt  un  fauf- conduit  femblable  à celui  du  con- 

CO  mm.  1.  z).  1 

y.  1.  edit.  cilede  Baie. Etant  arrivés  à Trente,  ils  s’adreflètenr  d'abord 
,*55û.  au  comte  de  Montfort,  un  des  ambafladeurs  de  l’empereur , à 
qui  ils  communiquèrent  leurs  ordres  & leurs  pouvoirs,  en 
lui  dil’ant  qu'ils  avoient  quelques  articles  à propoferau  con- 
cile au  nom  de  leur  prince.  Le  comte  fut  d’avis  qu’avant  tou- 
tes chofes  ils  vifl'em  le  légat  du  pape  ; mais  comme  ils  crai- 
gnoient  que  la  vifite  qu’ils  rendroient  ne  leur  portât  préju- 
dice, parce  qu’il  fembleroit  par-là  qu’ils  reconnoîtroicnt  le 
pape  pour  le  principal  juge  de  leur  caufe , ils  prièrent  le 
comte  de  trouver  bon  qu’ils  difieraffent , jufqu’à  ce  qu'ils  en 
euflent  donné  avis  à leur  maître , & qu’ils  euflent  appris  fes 
intentions.  Cependant  le  comte  en  parla  au  légat,  qui  répon- 
dit que  c'étoit  la  coutume  que  les  ambafladeurs  viflent  d’abord 
les  préfidens  du  concile  , pour  leur  rendre  compte  de  leur 
commifiîon  ; que  ceux  de  Wirtemberg  pouvoient  le  venir 
voir , & qu’il  les  recevroit  avec  un  vrai  plaifir  : mais  ils  ne 
voulurent  faire  aucune  démarche  avant  la  réception  des 


HIT.  ordres  de  leur  prince.  Le  comte  voulut  adroitement  tirer  le 
Jean  sleidan  fecret  de  leurs  inftruélions  ; mais  il  n’eut  d’eux  que  des  pa- 
Stmboùrg  ro^es  générales , parce  qu’ils  fe  tenoient  fur  leurs  gardes, 
irrive  àb  Quelque  temps  après , c’eft à- dire  le  2 2e.  de  Novembre 
Trente.  Jean  Sleidan  , auteur  d’une  hiftoire  depuis  l’an  1517  juf- 
ÿJdUp" 247  en  1 y 5 , étant  député  de  la  ville  de  Stratbourg , arriva  à 
Sleidan  l.  Trente,  pour  fe  joindre  aux  ambafladeurs  de  l’éleéleurMau- 
*!•  F>  8j  j.  rice& du  duc  de  Wirtemberg.  Les  villes  d’Eflinghen  , de  Ra- 
yensbourg , deReutlingen,  Riberac  & de  Lindàw , s’étoien* 
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jointes avec  celle  de  Strasbourg , &avoientdorii»é  pouvoir  An 
à Sleidan  d’agir  en  leur  nom , comme  pourceux  qui  l’avoient 
envoyé.  Ceux  de  Nuremberg  , qui  craignoient  d’offenfer 
l’empereur  , furent  neutres  dans  cette  occafion  , comme  ils 
avoient  fait  depuis  peu  dans  la  guerre  d’Allemagne. Ceux  de 
Francfort , que  le  danger  avoir  rendus  plus  fages,  n’envoyè- 
rent point  de  député , quoiqu’ils  fiflent  profeffion  de  la  même 
doélrine  que  lesautres.  La  ville d’Ausbourg  n’avoitaufîî  per- 
fonne à envoyer  , parce  que  tous  fes  minières  avoient  été 
challes  depuis  peu  , & ceux  d’UIm  vivoient  fuivant  la  for- 
mule qui  avoit  été  preferi te  par  l’empereur. 

Cependant  comme  on  étoit  près  du  jour  auquel  on  avoit  Lettre  de 
fixé  la  prochaine  felïion  , les  Efpagnols  infinuèrent  qu’il  pa-  à 

roifibitplusconvenablederetarderjufqu’àl’arrivée  desPro-  d'Ar“â  t da 
telïans , afin  que  tout  ne  fût  pasprefque  fait  lorfqu’ils  vien-  nd'Ociobte , 
droient.  Malvenda  écrivit  à l’évêque  d’Arras,  que  l’éledeur  dans  ,c ’ 
de  Cologne  croyoït  qu  il  eut  ete  a propos  qu  on  ne  publiât  Variât  , /. 
qu’à  la  fin  du  concile,  tout  ce  qu’on  devoit  y définir.  Les  »6j. 
décrets,  dit-il,  paroîtroient  avec  plus  d’autorité , &on  évi- 
teroit  l’inconvénient  des  libelles  qui  fe  répandent  en  Alle- 
magne & en  SuilTe  contre  les  décifions , à mefure  qu’on  les 
publie.  Enfin  files  Proteftans  viennent, ajouta-t-il, ils  ne  fe- 
ront pas  expofés  à la  tentation  de  s’en  retourner  après  la  pre- 
mière felïion  à laquelle  ils  auront  affilié  , & où  ils  auront 
entendu  prononcer  leur  condamnation.  Au  contraire  , ils 
auront  toujours  quelque  efpérance , & ils  attendront  plus 
volontiers  la  fin  du  concile.  Ce  fentiment  que  l’éleéleur  de 
Mayence  approuva  auffi , parut  fort  judicieux  à plufieurs  , 

& de  Vargas  l’avoit  penfé  de  même , comme  on  le  voit  par 
la  lettre  qu’il  adrefl’a  le  7e.  d’Oélobre  à l’évêque  d’Arras. 

On  ne  fait  pas  fi  cet  avis  fut  communiqué  aux  préfidens  du 
concile  ; mais  il  eft  fur  qu’il  ne  fut  pas  fuivi , & que  l’on 
procéda  fans  délai  à la  quatorzième  felïion. 

Elle  fe  tint  au  jour  marqué , le  2 je.  de  Novembre  , & LIV. 
s’ouvrit  avec  les  prières  & les  cérémonies  ordinaires.  Fran- 
çois  Manrique  évêque  d’Orenfe  en  Galice  , y célébra  pon-  du  concile 
tificalement  la  meffe,  & l’évêque  de  fainr-Marc  y fit  un  de  Tiente. 
difcours  latin,  lequel  étant  fini  , le  prélat  officiant  monta 
en  chaire,  & lut  les  décrets  concernant  la  foi  & la  réfor- 
nation  ; les  premiers  étoient  au  nombre  de  neuf  touchant  la 
pénitence , & trois  fur  l'extréme-onéHon,  fuivis  de  dix-neuf 


Digitized  by  Google 




An.  iç ji. 
LV. 

Chspitresfur 
la  pénitence. 
Chapitre  1. 
De  (a  nécel- 
fité  & de  fou 
iniiituüon. 


hjech.  eap. 

Luc.  cap.  IJ. 
Ait.  cap.  i. 


394  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
canons , & les  derniers  contenoient  quatorze  chapitres.' 

« Si  tous  ceux  qui  font  régénérés  par  le  baptême , en  con- 
» fervoient  une  ft  grande  reconnoiflance  envers  Dieu , qu’ils 
» demeuraiieiit  conftamment  dans  la  juftice  qu’ils  y ont  re- 
» çue  par  fa  grâce  & par  fon  bienfait , il  n’auroit  pas  été  be- 
» foin  d’établir  d’autre  facrement  que  le  baptême  pour  la  ré- 
» million  des  péchés.  Mais  parce  que  Dieu,  qui  eft  riche  en  mi- 
» féricorde , a connu  la  fragilité  de  notre  fonds  d’argile  & de 
» terre,  il  a bien  voulu  aufli  accorder  un  remède  pour  re- 
» couvrer  la  vie  à ceux-mèmes  qui  depuis  le  baptême  fe  fe- 
» roient  livrés  à la  fcrvitude  du  péché  & à la  puiffance  du 
» démon  ; &ce  remède  eft  le  facrement  de  pénitence , par 
ï>  lequel  le  bienfait  de  la  mort  de  J.C.  eft  appliqué  à ceux  qiri 
font  tombés  depuis  le  baptême.  Cette  pénitence  a toujours 
» été  néceffaire  en  tout  temps  pour  obtenir  la  grâce  & la 
*>  juftice  généralement  à tous  les  hommes  qui  s’étoient  fouil- 
» lés  par  quelque  péché  mortel , & même  à ceux  qui  deman- 
» doient  d’être  lavés  par  le  facrement  de  baptême  : enforte 
v que  , renonçant  à leur  malice  & s’en  corrigeant , ils  détef- 
» taffent  l’offenfe  qu’ils  avoient  commife  contre  Dieu  , y 
»>  joignant  la  haine  du  péché  &la  douleur  de  leur  cœur  ; ce 
n qui  fait  dire  au  prophète  : ConvertiJfe\~vous  6 fastes  pcni- 
» tence  de  toutes  vos  iniquités,  & votre  iniquité  ne  vous  fera 
» point  périr.  Et  Notre-Seigneur  a dit  lui-même  : Si  vous  ne 
» faites  pénitence , vous  périrc{  tous  de  même.  Et  S.  Pierre , le 
» prince  des  apôtres  , recommandant  la  pénitence  aux  pé- 
» cheurs  qui  dévoient  recevoir  le  baptême , leur  difoit  : Fai- 
ts tes  pénitence , 6*  que  chacun  de  vous  foitbaptifé.  Mais  la  péni- 
n tence  avant  la  venue  de  J.  C.  n’étoit  point  un  facremenr, 
1»  & elle  ne  i’cft  pas  même  depuis  pour  perfonne  avant  que 
» d’avoir  reçu  le  baptême.  Or  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift 
v a principalement  inftituéle  facrement  de  pénitence , lorf- 
*>  qu’étant  reffufcité  des  morts  , il  fouffla  fur  fes  difciplesea 
» difanr  : Recevez  le  Saint-Efprit  ; les  péchés  feront  remis  à 
>7  ceux  à qui  vous  Us  remettre {.  Et  par  cette  aêiion  ft  re- 
tr  marquable , par  ces  paroles  ft  claires , tous  les  pères , d’un 
>»  confentement  unanime , ont  toujours  entendu  que  la  puif- 
v fancede  remettre  & de  retenir  les  péchés, avoit été com- 
» muniquée  aux  apôtres  & à leurslégitimes  fuccefleurs  pour 
» réconcilier  les  fidelles  tombés  dans  le  péché  depuis  le  bap- 
» téme.  D’où  vient  que  i’églilè  catholique  avec  beaucoup  de 

» raifoa 
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fa  raifon  a condamné  autrefois  & rejeté  comme  hérétiques  — < 

>»  les  novateurs  qui  nioient  opiniâtrement  cette  pui  fiance  1 S 5 1 *' 

» de  remettre  les  péchés.  C’eft  pourquoi  le  faint  concile 
yy  approuvant  & recevant  pour  très-véritable  ce  fens  des  * 

» paroles  de  N.  S.  condamne  les  interprétations  imaginaires 
>*  de  ceux  qui , pour  combattre  l’inftitution  de  ce  facre- 
» ment,  détournent  & appliquant  fauffement  ces  paroles  à 
» la  puiffance  de  prêcher  la  parole  de  Dieu , & d’annoncer 
» l’évangile  de  J.  C.  » ( Ces  derniers  mots  condamnent 
l’héréfie  de  Luther.  ) 

» Au  refte  il  eft  évident  que  ce  facremcnt  -dÇère  en  LVI. 

plufieurs  manières  du  baptême  : car  outre  qu’il  eft  fort 
„ diffemblable  dans  la  matière  & dans  la  forme,  qui  font  rcnce  entre 
„ l’eflfence  du  facrement,  il  eft  conftant  aufii  qu’il  n’appar-  I»  pénitence 
„ tient  point  au  miniftre  du  baptême  d’être  juge  ; l’églife  baPt'5' 
„ n’exerçant  juridiftion  fur  aucun,  qui  ne  foit  première-  i.  Cor.  c.  $: 
„ ment  entré  dans  fon  fein  par  la  porte  du  baptême.  Car 
,,  pourquoi , dit  l’Apôtre  , f ntrcprendrois-je  de  juger  ceux  qui 
,,  font  hors  Je  règlifc?  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  domef- 
„ tiques  de  la  foi  , que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  a faits 
„ une  fois  membres  de  fon  corps  par  les  eaux  du  baptême 
,,  qui  les  ont  lavés  : car  à leur  égard  , fi  dans  la  fuite  ils  fe 
„ fouillent  de  quelques  crimes,  il  a voulu,  non  pas  qu’ils 
„ fuffent  de  nouveau  lavés  par  une  répétition  du  baptême, 

,,  cela  n’étant  en  aucune  façon  permis  dans  l’églife  catho- 
,,  lique  ; mais  qu’ils  comparufiënt  comme  des  coupables 
„ devant  ce  tribunal  de  la  pénitence , afin  que  par  la  fen- 
„ tence  des  prêtres , ils  puffent  être  délivrés , non  pas  feu- 
,,  lement  une  fois  , mais  toutes  les  fois  que  fe  repentant  de 
„ leurs  péchés  ils  auroient  recours  à lui.  De  plus,  autre  eft 
,,  l’effet  du  baptême,  autre  eft  celui  de  la  pénitence;  car 
„ étant  revêtus  de  J.  C.  par  le  baptême , nous  devenons  en- 
„ fièrement  une  nouvelle  créature  en  lui , obtenant  une 
„ pleine  & totale rémifîion de  tous  nos  péchés;  mais  par  le  £„/<;&.  / 

„ facrement  de  pénitence , nous  ne  faurionsparvenir  à ce  re-  hiji.  c.  n . 

„ nouvellement  total  & entier,  fi  ce  n’eft  par  de  grands  gé-  GreS-  Nat: 
„ miflèmens&  par  de  grands  travaux  que  la  jufticede  Dieu  joan.*  Dam. 
„ exige  de  nous , de  forte  que  ç’a  été  avec  grande  rai  fon  que  /.  4.  Je  fide , 
„ la  pénitence  a été  appelée  par  les  faints  pères  une  manière  ,0* 

,,  de  baptême  pénible  & laborieux.  Or  ce  facrement  de  péni- 
„ tence  eft  néceflaire  à falut  pour  ceux  quifonttombés  dc- 
Tome  XX.  - Ce 
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*Ak  j t „ puis  le  baptême , comme  le  baptême  l’eft  à ceux  qui  riâ 
„ font  pas  encore  régénérés. 

Cba’' ! j*  „ Le  faint  concile  déclare  enfuite , que  la  forme  de  ce 

Des  parties  » facrement  de  pénitence  , en  quoi  confifte  principalement 
ft  des  effets  ,,  fa  force  & fa  vertu,  efî  renfermée  dans  ces  paroles  que 
d*1  flcrcmc,,t  » Ie  miniftre  prononce  : Je  vous  abfous , &c.  auxquelles  à la 
' „ vérité , par  une  louable  coutume  de  la  fainte  églife  , oti 
„ joint  encore  quelques  autres  prières  ; mais  elles  ne  regar* 

,,  dent  nullement  leffence  de  la  forme  du  facrement,  & ne 
„ font  point  néceffaires  pourfon  admintftration.  Les  aftes  du 
„ pénitent  même , qui  font  la  contrition , la  confcffion  & la 
„ fatisfaclion , font  comme  la  matière  de  ce  facrement  ; & 

,,  cesmémes  a&es,  en  tant  que  d’inftitution  divine  ils  font  re* 

„ quisdans  le  pénitent  pour  l’intégrité  de  ce  facrement,  & 

„ pour  la  rémiffion  pleine  & parfaite  des  péchés , font  dits 
„ aulli  en  ce  fens  les  parties  de  la  pénitence.  Mais  quant  au 
„ fond  & à l’effet  du  facrement , en  ce  qui  regarde  fa 
„ vertu  &fon  efficace , il  confifte  en  la  réconciliation  avec 
„ Dieu , laquelle  affez  fouvent , dans  les  perfonnes  pieufes 
„ & qui  reçoivent  ce  facrement  avec  dévotion , a coutume 
„ d’être  fuivie  d’une  grande  paix  & tranquillité  de  con- 
„ fcience , avec  un  abondante  confolation  d’efprit.  Le  faint 
„ concile  expliquant  de  la  forte  les  parties  & l’effet  de  ce 
„ facrement , condamne  en  même  temps  les  fentimens  d© 

„ ceux  qui  foutiennent  que  la  foi  & les  terreurs  d’une  con- 
„ fcience  agitée  font  les  parties  de  la  pénitence.  „ 

On  voit  dans  ce  chapitre  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  pour  un 
facrement  qu’il  y ait  une  matière  fenfible  & permanente , & 
qu’il  fuffit  qu’il  y ait  quelque  chofe  qui  en  tienne  lieu , & qui 
foit  manifefté  par  quelque  ligne  extérieur.  C’eft  pourquoi  le 
concile  dit  que  lesaélions  du  pénitent  qui  ne  font  pas  fenfibies. 
mais  quife  manifeftent  par  îles  aéles  extérieurs,fonr  comme 
la  matière,  quafimateri  a.  Cependant  les  auteurs  avant  ladéci- 
fion  du  concile , avoient  beaucoup  varié  là  deffus.  Scot  précé- 
dé par  Robert  Puilus,  & fuivi  par  Okam,  Jean  Major  , Almain 
& d’autres,  a mis  toute  l’effencc  de  la  pénitence  dans  la  feule  , 
abfolution , qui  en  tant  qu’elle  eft  un  rite  fenfible,  eft  regar- 
dée comme  la  matière , & en  tant  qu’elle  fignifie  l’effet  en  eft 
la  forme.  Durandcroyoit  que  ce  facrement  confiftoit  dans  la 
confeffion comme  matière,  &l’abfo!ution  comme  forme;  que 
la  contrition  n etoit  qu’une  difpoficion  qui  précédoit , & U 
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fatisfaftion  le  fruit  delà  pénitence.  D'autres  ont  placé  cette  ■ 

nratièredansrimpofitiondesmainsdu prêtre, conjointement  Am‘ 
avec  lesaâesdu  pénitent. S. Thomas  & fesdifciples  l’établif- 
fent  dans  la  contrition,  confelîion  & (atistaâion  : ce  que 
quelques  théologiens  croient  être  de  foi,  ou  du  moins  en  ap- 
procher beaucoup,  à eau fe  du  décret  du  pape  Eugene IV,  & 
du  décret  du  concile  deTrente  ; niais  ni  l’un  ni  l’autre  n’ont 
dit  que  ces  aéles  fuifent  la  matière  proprement  dite,  mais 
feulementcomme  la  matière.  v 

La  forme  du  fscrement  de  pénitence  eff  auffi  déterminée 
dans  ce  chapitre  par  ces  paroles , ego  te  abfolvo,&c.  qui  mar- 
quent l’ablolution  du  prêtre  qui  agit  en  juge  &avec  juridic- 
tion. Il  eff  conftant  néanmoins  que  cette  forme  n’a  pas  tou- 
jours étéainfi  exprimée  dans  i'égliic  : les  théologiens  démon- 
trant que,  julqu’au  dixième  hèclc,l’abfolutionne  confiiloit 
que  dans  des  pnères,q'iedepuisle  dixième  jufqu’au  treizième, 
onfe  fervit  d’une  forme  déprécatoire,  par  laquelle  le  prêtre 
demande  à Dieu  qu’il  abfol  ve  les  pécheurs , fans  y mêler  au- 
cune exprefllon  qui  marquât  que  le  prêtre  abfolvoit  ; & ce  fut  Vide  Morin, 
dans  ce  fiècle  là  qu’on  commença  d’introduire  la  forme  indi- l-  adm’ 
carivc,  par  laquelle  le  prêtre  dit  : A t'abfous , je  te  remets  tespé-  n ""*** 

ches  .comme  on  peut  le  voir  dans  l’ordre  Romain  donné  par 
dom  Hugues  Ménard. Toute  I’églife  Grccquea  toujours  don- 
né l’abfolution  avec  la  forme  déprécatoire , quoiqu’Arcudius 
remarque  que  dans  ces  derniers  liècles  ils  fe  foient  fervisde 
ces  paroles , je  vous  tiens  pourabfous  ; mais  ce  n’étoit  pas  une  £?•>  habeo 
véritableabfoIution.Toutcequ’onpeutconclurede  làeftque 
Dieu  a laiffé  la  détermination  des  paroles  parlefquelleson  Utjàtr.  c.n'. 
doit  abfoudre  les  pénitens , au  pouvoir  de  l’églife  ; qu’elles 
peuvent  être  differentes , félon  les  différentes  églifes  , 8c 
qu’aujourd’hui  dans  l’égliie  Latine  on  fe  fett  de  la  forme  in- 
dicative , c’eft-à-dire  de  celle  où  le  prêtre  exprime  qu’il  ab- 
fout  ,abfoi\ote  ; qu 'enfin  i’on  doit  fuivre  cette  pratique  pré- 
fente, puifqu’elle  eft  décidée,  fans  condamner  celle  des  au- 
tres églifts,  ni  des  autres  temps,  puitque  cette  variété  d’u- 
fage  ne  nuit  en  rien  à la  validité  des  lâcremens. 

„ La  contrition,  qui  tient  le  premier  lieu  entre  les  a£fes  du  LVJIÎ. 
pénitent defquclson  vient  de  parler,  eff  une  douleur  inté-  c,:al’  1V: 
,,  rieure&unedeteitationdu  peche  que  1 ona commis,  avec  tlon> 
t,  réfolutionde  ne  plus  pécher  à l’avenir.  Ce  mouvementde 
«contrition  a été  néccilâire  en  tout  temps  pour  obtenir  k 

Ce  ij 
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fa-  „ pardon  des  péchés  ; & dans  l’homme  tombé  depuis  le  bap- 

Aw.  1 5 j i.  n tême , il  fert  de  préparation  pour  la  rémiflion  des  péchés  , 
,,  s’il  fe  trouve  joint  à la  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu, 
„ & au  défir  de  faire  les  autres  chofes  qui  font  requifes  pour 
„ recevoir  comme  il  faut  ce  facrement.  Le  faint  concile  dé- 
„ clare  donc  que  cette  contrition  ne  comprend  pas  feulement 
„ la  ceflation  du  péché , la  réfolution  & le  commencement 
„ d’une  vie  nouvelle,  maisaulfila  haine  delaviepaffée,  fui- 
Ejcch.  c.  îï.  vant  ces  paroles  : Rejete ç loin  de  vous  toutes  vos  iniquité ’s 
,,  dans  lefquellesvous  av r j violé  la  loi  deDieu  en  vous  rendant  des 
„ prévaricateurs , & faites-vous  un  cœur  nouveau  & un  nouvel  ef- 
ff.  îo.  v.  j.  „ prit.  Et  certainement  celui  qui  considérera  ces  tranfports& 
Kf-  6-  v.  6. 5J  cesgémiffemensdesfaints,  lorfqu'ilsdifent  :Tai  péché  con- 
VaXi } c-  i S-  ^ [re  V0UJ  fcui  * yai  commjs  fa  mai  cn  votre  préfence.  Je  me  fuis 
,,  lajfé  à force  de  gémir.  Je  laverai  toutes  Us  nuits  mon  lit,  & je 
„ l’arroferaidemes  larmes.  Je  repajferai  dans  mon  efpritpour  l’a- 
,,  mour  de  vous  toutes  les  années  de  ma  vie  dans  J amertume  de  mou 
„ cœur,  &:  autres  exprefiions  Semblables  ; comprendra  aifé- 
„ nient  qu’ils  venoient  d’une  haine  violente  de  leur  vie  paf- 
„ fée , & d’une  forte  déteftation  du  péché. 

„ Le  faint  concile  déclare  encore  que,  quoiqu’il  arrive 
quelquefoisquecettecontritionfoitparfaite  par  le  moyen 
„ de  la  charité , & qu’elle  réconcilie  l’homme  à Dieu , avant 
„ qu’il  ait  reçu  aéUiellement  le  facrement  de  pénitence  ; il  ne 
„ faut  pas  pourtant  attribuer  cette  réconciliation  à la  contri- 
„ tion  feule , indépendamment  de  la  volonté  de  recevoir  le 
,,  facrement,  laquelle  y eft  renfermée.  Et  pour  cette  conrri- 
„ tion  imparfaite  que  l’on  appelle  attrition , parce  qu’elle 
„ naît  ordinairement  ou  de  la  honte  &de  la  laideur  du  péché, 
„ ou  de  la  crainte  des  châtimens  & des  peines;  fi,  avec  l’efpé- 
„ rance  du  pardon,  elle  exclut  la  volontéde  pécher  : lelaint 
„ concile  déclare  que  non-feulement  elle  ne  rend  pas  l’hom- 
„ me  hypocrite  & plus  grand  pécheur , mais  encore  qu’elle 
„ eft  un  don  de  Dieu,  une  impulfion  du  Saint- Efprit , qui 
„ véritablement  n’eft  pas  encore  habitant  dans  l’homme  pé- 
„ nitent,  mais  qui  feulement  le  meut  ,&à  l’aide  de  laquelle 
„ il  fe  prépare  la  voie  de  la  juftice , & quoiqu’elle  ne  puiflie 
„ pas  par  elle-même , fans  le  facrement  de  pénitence  , con- 
„ duirc  le  pécheur  jufqu’à  la  juftification  , elle  le  difpofe 
„ toutefois  à obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  facrement  de 
„ pénitence , car  ce  fut  par  cette  crainte  dont  lesNinivites  fu- 
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rent  utilement  frappés  à la  prédication  de  Jonas , remplie 
» de  terreur , qu’ils  firent  pénitence , & qu’ils  obtinrent  de 
»>  Dieu  miféricorde.  Ainfi  c'cftàtort&  fauflëment  que  cer- 
n taines  gens  acculent  les  auteurs  catholiques,  comme  s’ils 
» avoient  écrit  que  le  facrement  de  pénitence  confère  la 
r>  grâce  fans  aucun  bon  mouvement  de  la  part  de  ceux  qui  le 
»>  reçoivent  : ce  que  l’églife  de  Dieu  n’a  jamais  cnt , ni  en- 
r>  feigné  ; & ils  avancent  encore  une  autre  fauffeté , quand 
ils  enfeignent  que  la  contrition  eft  un  aéie  contraint  & 
n violent , & non  libre  & volontaire.  » 

Quand  le  concile  enfeigne  dans  ce  chapitre  que  la  contri- 
tion imparfaite , qui  s’appelle  attrition , & qui  eil  conçue  or- 
dinairement par  la  vue  de  la  difformité  du  péché&de  la  crain- 
te de  l’enfer , fi  elle  exdut  la  volonté  de  pécher  & qu’elle 
fbit  jointe  à l’efpérance  du  pardon , non-feulement  ne  rend 
pas  l’homme  hypocrite , & le  refte  ; il  a voulu  condamner  feu- 
lement les  erreurs  de  Luther  touchant  les  points  fuivans:  que 
la  crainte  ne  doit  point  du  tout  entrer  dans  la  contrition  : 
qu’elle  rend  l'homme  hypocrite  & plus  grand  pécheur  : qu’il 
n’y  a pas  même  d’amour  de  Dieu  imparfait , qui  précède  la 
juftification , & que  la  pénitence  doit  naître  d’un  amour  par- 
fait. Le  concile  condamne  ces  fentimens,  en  établiffant  l’u- 
tilité de  la  crainte  pour  fe  préparer  le  chemin  à la  juftifica- 
tion. Mais  il  n’a  point  eu  d'intention  d’établir  que  la  crainte 
feule  fans  amour  foit une  difpofitionfuffifante:  carcomme  ce 
décret  avoit  été  formé  d’abord  avec  le  mot  ùefufficit  avant  que 
d’être  porté  à la  feffion , parce  qu’il  y avoit  dans  ce  même 
décret,  en  la  manière  qu’il  étoit  exprimé,  certains  termes 
qui  marquoient  que  cette  crainte  renfermoit  l’amour  de  Dieu; 
comme  ces  termes  furent  retranchés  fur  l’avis  de  quelques 
évêques , on  ôta  auffi  du  décret  le  mot  de  fufficit , & l’on  y 
mit  celui  de  difponit  ; ce  qui  eft  bien  différent , parce  que 
tout  ce  qui  difpofe  ne  fuffit  pas  , puifqu’il  y a desdifpofitions 
plus  prochaines  & d’autres  plus  éloignées,  des  difpofuicns 
parfaites  & d’autres  imparfaites. 

Le  concile  n’a  donc  défini  en  aucune  forte  la  fuffifance  de  la 
crainte, mais  la  feule  utilité  de  lacrainre;&  il  ne  la  confidèrepas 
en  cet  endroit  comme  jointe  au  facrement, mais  comme  fcparée 
du  facrement, & comme  le  précédant.  Car  c’eft  de  cette  crainte 
qu  i précède  le  facrement,  dont  il  s’agiffoit  entre  les  Luthériens 
&.  les  Catholiques.  Les  Luthériens  foutenoient  qu’elle  étoit 

C c iij 
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mauvaife,&  le  concile  les  condamna  en  ce  point  : car  il  définit 
deuxchofes  de  cette  crainte,  conikiérée  avant  le  facremenr; 
l’une , qu’eüe  ne  juffifie  pasle  pécheur  par  elle-même  ; l’autre , 
quelle  difpofe  le  pécheur  à obtenir  la  juftification  dans  le 
facrement  : mais  il  ne  dit  nullement  qu’elle  y difpofe  fuffi- 
fammenr  ; au  contraire  il  a retranché  le  terme  de  fufficit,  ann 
qu’on  ne  lui  attribuât  pas  cette  penfée.  Et  quoique  la  crainte 
fervile  même  ait  fon  utilité,  néanmoins  ce  que  les  pères  du 
concile  difent  de  la  crainte , qu’elle  naît  de  la  difformité  du 
péché,  qu’elle  exclut  la  volonté d’offenlèr  Dieu,  qu’elle eff 
jointe  à l’efpérance  du  pardon,  faitqu’il  eftplus  naturel  d’en- 
tendre ces  paroles  d’une  crainte  jointe  avec  quelque  amour; 
n|ais  il  n ’a  pas  voulu  décider  que  tout  degré  d’amour  fuffife, 
111  quel  degré  d’amour  fufftfoit. 

“En  conféquence  de  l’inftitution  du  facrement  de  péni- 
l „ tence,  qui  a déjà  été  expliquée,  l’églife  univerfelle  a tou- 
„ jours  entendu  que  la  confeffion  entière  des  péchés  a été 
„ aulfi  inftituée  par  Notre  Seigneur , & qu’elle  eft  néceffairc 
,,  de  droit  divin  à tous  ceux  qui  font  tombés  depuis  le  bap- 
„ terne.  Car  N.  S.  J.  C.  étant  prêt  de  monter  de  la  terre  au 
,,  ciel,  laiffa  les  prêtres  pour  fes  vicaires,  comme  des  juges 
„ & des  préfidens  devant  qui  les  fidelles  porteroient  tous  les 
„ péchés  mortels  dans  lefqtiels  ils  feroient  tombés,  afinque, 
n (iiivant  la  puiffance  des  clefs  , qui  leur  eff  donnée  pour 
„ remettre  ou  pour  retenir  les  péchés,  ils  prononçaffent  la 
,,  fentence;  étant  manifeffc  que  les  prêtres  ne  pourroient  exer* 
„ cer  cette  juridiction  fans  connoiffance  de  caufe , ni  garder 
„ l’équité  dans  i’impofition  des  peines , fi  les  pénitens  ne  dé- 
,,  claroient  leurs  péchés  qu'en  général  feulement , & non  en 
„ particulier  & en  détail.  Il  s’enluit  de-là  qu’ils  doivent  dire 
„ & déclarer  tous  les  péchés  mortels  dont  ils  fe  (entent  cou- 
„ pables , après  une  exaôe  difcuflion  de  leur  confcience , en- 
„ core  que  ces  péchés  fuffent  très-cachés , & commis  feule- 

ment  contre  les  deux  derniers  préceptes  du  décaioguc  : 
„ ces  fortes  de  péchés  étant  quelquefois  plus  dangereux , 
„ &bleffant  i’amc  plus  mortellement,  que  ceux  qui  te  corn- 
„ mettent  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

“ Pour  les  péchés  véniels  par  lefquels  nous  ne  fommes  j>as 
„ exclus  de  la  grâce  de  Dieu , bi  dans  lefquels  nous  tom- 
„ bons  plus  fréquemment , quoiqu’il  foir  bon  & utile  de  les 
» déclarer  dans  la  confeüion , ainü  que  le  pratiquent  plu- 
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5,  fieurs  perfonnes  de  piété  , toutefois  on  les  peut  taire  fans  «»■ 

,,  offenlê , & les  expier  par  pîufieurs  autres  remèdes.  Mais  An-  * S*1» 
„ tous  les  péchés  mortels,  même  ceux  de  penfée , rendant  les 
„ hommes  enfansde  colère  & ennemis  de  Dieu,  il  eft  nécef- 
faire  de  chercher  le  pardon  de  tous  auprès  de  Dieu , par 
„ une  confeftion  fincère  & fans  réferve , accompagnée  de 
,,  confufion.  C’eft  pourquoi  lorfquelcs  fidellcs  fe  mettenten 
„ devoir  de  confeffer  tous  les  péchés  qui  fe  préfentent  à leur 
„ mémoire  , ils  les  expofent  tous  fans  doute  à la  miféricor- 
„ de  de  Dieu , pour  en  obtenir  le  pardon  ; & ceux  qui  font 
„ autrement,  & qui  retiennent  volontairement  quelques  pé- 
„ cités,  n’ofTrent  rien  à la  bonté  de  Dieu  qui  puiffe  être  re- 
„ mis  par  le  prêtre  ; car  fi  le  malade  a honte  de  découvrir  fa 
„ plaie  à fon  médecin  , avec  toute  fa  fcience  il  ne  pourra 
„ pas  guérir  ce  qu’il  ne  connoit  pas.  Il  s’enfuit  encore  qu’il 
,,  faut  aufli  expliquer  dans  la  confeftion  les  circonftancesqui 
,,  changent  l'efpèce  du  péché  , parce  que  fans  cela  les  péchés 
,,  ne  font  pas  entièrement  expofés  par  les  pénitens,  ni  fuffi- 
„ famment  connus  aux  juges , pour  faire  une  jufteeftimation 
„ de  la  grièveté  des  crimes , & pour  en  impofer  aux  pénitens 
„ une  peine  convenable.  C’eft  donc  une  choie  tout-à-fait  dé- 
„ raifonnable  d’enfeigner  que  l’énumération  descirconftan- 
„ cesa  été  inventée  par  des  gens  oififs,  qui  manquoientd’oc- 
„ cupation  ; ou  qu’il  fulfit  d’en  déclarer  une  feule , comme 
„ de  dire  qti’on  a péché  contre  fon  frère. 

,,  Mais  c’eft  une  impiété  de  dire  que  la  confdEon  ordon- 
née  en  cette  manière  eft  impoflible  , ou  de  la  nommer  la 
„ gène  & la  torture  des  confciences.  Car  il  eft  confiant  qu’on 
„ n’exige  dansl’églife  rien  autre  chofe  de? pénitens,  (mon 
,,  que  chacun  , après  s'être  foigneufement  examiné  & avoir 
,,  fait  une  exa&e  recherclie  de  tous  les  replis  les  plus  cachés 
,,  de  fa  confcience , confefTe  les  péchés  dont  il  pourra  feref- 
„ fouvenir,  par  lefquels  il  croira  avoir  offenfé  mortellement 
,,  fon  Seigneur  & fon  Dieu.  Pour  les  autres  péchés  qui  ne  fe 
,,  préfentent  point  à l’efprit  d’une  perfonne  qui  y penfe  avec 
j,  application,  ils  font  compris  en  général  dans  la  même  con- 
,,  fefiîon;&  c’eft  d'eux  que  nous  difonsàDieuavecconfiance: 

,,  Seigneur,  purifieç-moi  de  mes  pèches  cachés.  Il  fautavouer  ce- 
„ pendant  que  laconfefiion  , parles  difficultés  qui  s’y  rencon- 
„ trent  & fur-tout  par  cette  home  qu’on  a à découvrir  fescri- 
v ices,pourroit  paroitre  un  joiigaflezpefant.s’il  n’étoit  rendu 
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Jj}1  „ léger  par  tous  ces  grands  avantages  & ccs  confolations 
„ que  reçoivent  très-certainement  par  l’abfolution  tous  ceux 
„ qui  s'approchent  de  ce  facreinent  avec  piété  & d'une  ma- 
,,  nicre  digne  de  Dieu. 

„ Quant  à ia  manière  de  fe  confefier  fecrétement  au  prè- 
„ trefeul , encore  que  Jefus-Chrift  n’ait  pas  défendu  de  con- 
„ fefler  publiquement  fes  péchés,  foit  pour  fa  propre  humi- 
„ liation  , fou  pour  fe  venger  foi-même  de  fes  crimes,  foit 
„ dans  le  deflëin  de  donner  bon  exemple  aux  autres , ou  d’é- 
„ difier  l’égliiè  qui  a été  oflenfce;  néanmoins , ce  n’eft  pas 
„ une  chofe  commandée  par  un  précepte  divin  : & H ne  fe- 
„ roit  guère  à propos  d’ordonner  par  quelque  loi  humaine , 
,,  que  les  péchés,  & particulièrement  ceux  qui  font  fecrets  , 
„ fuffent  découverts  par  une  confeffion  publique.  Par-là 
„ donc  , & de  plus  encore  par  \p  confentement  général  & 
„ unanime  de  tous  les  faints  pères  les  plus  anciens , qui  ont 
„ toujours  autoriféla  confeffion  facramentale  fectète , dont 
„ la  fainte  églife  s’eft  fervie  dès  le  commencement,  St  dont 
„ elle  ufe  encore  aujourd'hui  : on  voit  manifeftement  réfu- 


* Cefl  le  IV  ” 
toncile  eéni-  »» 
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tée  la  vaine  calomnie  de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  publier 
que  ce  n’eft  qu’une  invention  humaine,  contraire  au  com- 
mandement de  Dieu , & qui  n’a  pris  fon  commencement 
qu’au  temps  du  concile  de  Latran  * par  les  pères  qui  y 
étoient  aflemblés.  Car  l’églife  dans  ce  concile  n’a  point 
établi  le  précepte  de  la  confeffion  pour  lesfidelles,  fachant 
bien  qu’elle  étoit  déjà  toute  établie  & néceffaire  de  droit 
divin  : mais  elle  a feulement  ordonné  que  tous  St  chacun 
des  fidelles , quand  ils  feroienr  arrivés  à l’àge  de  diferé- 
tion , fatisferoient  à ce  précepte  de  confeffion , au  moins 
une  fois  l’an.  D'cù  vient  que  dans  toute  l’églife  cette  cou- 
tume s’obferve  avec  un  grand  huit  pour  les  âmes  fidelles,' 
qui  fe  confefTcnt  particulièrement  dans  le  faint  8t  favora- 
ble temps  du  carême  : & le  faint  concile  approuvant  & 
embraffant  ccî  ufage  , l’ordonne  comme  rempli  de  piété  , 
St  qui  mérite  d’étre  retenu  St  mis  en  pratique. 

„A  l'égard  du  miniftredece  facrement.le  faint  concile  dé- 
clare toutes  doéhines  fauffes  & entièrement  éloignées  de  la 
vérité  de  l’évangile,  qui  par  une  erreur  pernicieufe  éten- 


J’abfoluioii.  n dcnrgénéralementàtousles  hommes  le  miniftère  des  clefs, 
if" &7».  t<ip‘  y ‘F*  n’appartient  qu’aux  évêques  St  aux  prêtres:  fuppoCmt, 
Jajiu.  e.  ia  m contre  le  defiein  & i’inftiurtion  de  ce  facretnent,  que  ce* 
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71  paroles  de  N.  S.  : Tout  ce  que  vous  aure j lie  fur  la  terre  fera 
j>  lié  dans  le  ciel,  & tout  ce  que  vous  aure ^ délié  fur  la  terre  fera 
71  délié  dans  le  ciel ; & ces  autres  : Les  péchés  feiont  remis  à ceux 
71  à qui  vous  les  aurc{  remis  , 6*  feront  retenus  à ceux  à qui  vous 
71  les  aurc{  retenus , ont  été  fi  indifféremment  & fi  indiftinéfe- 
71  ment  adreffées  à tous  les  fidelles , que  chacun  a la  puiffan- 
71  ce  de  remettre  les  péchés  : c’eft-à-dire , que  les  péchés  pu- 
71  blics  fe  remettent  par  la  correâion , fi  celui  qui  a été  cor- 
7irigé  vient  à y acquiefcer&  fe  foumet,  & les  péchés  fecrets 
7>  par  la  confeffion  volontaire  faite  à qui  que  ce  foit. 

„ Le  faint  concile  déclare  aufli , que  les  prêtres  mêmes 
„ qui  font  en  péché  mortel , ne  laiffent  pas,  par  la  vertu  du 
,,  Saint- Efprit  qu’ils  ont  reçue  en  l’ordination,  de  remettre 
,,  les  péchésen  qualité  de  miniftresde  J.  C.&que  ceux-là  font 
„ dans  des  fentimens  erronés,  qui  foutiennent  que  les  mé- 
,,  chans  prêtres  perdent  cette  puiffance.  Or  quoique  l’abfolu- 
„ tion  du  prêtre  foit  une  difpenfation  du  bienfait  d'autrui , 
„ toutefois  ce  n’eff  pas  feulement  un  fimple  miniftère  ou  une 
„fitr.ple  commilfion  d’annoncer  l’évangile,  mais  un  a£le 
„ judiciaire , par  lequel  le  prêtre  comme  juge  prononpe  la 
„ fentence.  C’eft  pourquoi  le  pénitent  ne  doit  pas  tellement 
„fe  flatter,  ni  fe  confier  fi  fort  en  fa  foi , qu’il  penfe  que, 
„mcme  fans  contrition  de  fa  part,  & fans  intention  de  la 
„ part  du  prêtre  d’agir  férieufement  & de  l’abfoudre  vérita- 
„ blement , il  foit  néanmoins  par  fa  feule  foi  véritablement 
„ abfotis  devant  Dieu  : car  la  foi  fans  la  pénitence  ne  pro- 
„ duiroit  point  la  rémiffion  des  péchés;  & l’on  pourroir 
„dire  que  celui  là  feroit  extrêmement  négligent  de  fort 
„ falut , qui  s’apercevant  qu’un  prêtre  ne  l’abfoudroit  que 
„par  jeu , n’en  rechercheroit  pas  avec  foin  un  autre  qui 
„agît  férieufement. ,, 

Far  ces  dernières  paroles , on  peut  conjeflurer , félon  la 
remarque  de  Pallavicin , que  le  concile  11e  veut  point  con- 
damner le  fentiment  d’Ambroife  Catharin  & d’autres  théolo- 
giens, qui  croient  qu’il fufiit, pour  qu’un  facrcmcnt  foit  vaü- 
demenc  adminiflré,  queleminiftre  ait  l’intention  ou  la  vo- 
lonté d’agir  férieufement;  & que  ce  qui  nuit  au  facrenient, 
eft  de  fe  comporter  par  jeu  & en  badinant  lorfqu’on  l’admi- 
niftrc , ce  qui  peut  être  connu  de  celuisqui  le  reçoit. 

« Mais  comme  il  eft  de  l’ordre  & de  l’effence  de  tout  ju- 
» peinent,  que  nul  ne  prononce  de  fentence  que  fur  ceux 
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i ~ » qui  lui  font  fournis,  l’églife  de  Dieu  a toujours  été  perfua- 
' I55,‘  ndée,  & lefaint  concile  confirme  encore  la  meme  vérité, 
» qu’une  abfolution  doit  être  nulle , lorsqu’elle  eft  prononcée 
» fur  une  perfonne  fur  la  quelle  le  prêtre  n’a  aucune  juridi&ion 
» ni  ordinaire  ni  fubdéléguée.  De  plus  auflî,  les  faints  pères 
*>  ont  toujours  effimé  d’une  très- grande  importance  pour  la 
«bonne  difcipline  du  peuple  chrétien,  que  certains  crimes 
« atroces  & très- griefs  ne  fuffent  pas  abfous  indifféremment 
» par  tout  prêtre,  mais  feulement  par  ceux  du  premier  ordre. 
» C’eft  pour  cela  qu’avec  grande  rai  Ion  les  fouverains  ponti- 
jjfcs,  fuivant  la  (uprên.e  puiffance  qui  leur  a été  donnée  fur 
» l’cgüfe  ur.iverfclle , ont  pu  réferver  à leur  jugement  parti- 
« culierlaconnoiffanccdecertainscrimcsimportans.  Etcoin- 
» me  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  eft  bien  réglé,  on  ne  doit 
« point  non  plus  révoquer  en  doute  que  tous  les  évêques, cha- 
« cun  dans  fort  diocèfe,  n’aient  la  même  liberté , dent  pour- 
« tant  ils  doivent  ufer  pour  édifier  & non  pour  détruire  : & 
«cela  en  conféquence  de  i’aurorité  qui  leur  a été  donnée 
« fur  ceux  qui  leur  font  fournis , par-deffus  tous  les  autres 
» prêtres  inférieurs,  principalement  à l’égard  des  cas  quiem- 
» portent  avec  eux  la  cenfure  & l’excommunication.  Or  il 
w cft  convenable  à l’autorité  divine , que  cette  réferve  des 
j>  péchés,  non-feulement  ait  lieu  pour  la  police  extérieure, 
» mais  qu’elle  ait  même  fon  effet  devant  Dieu.  Cependant  de 
>j  peur  qu  a cette  occafion  quelqu'un  ne  vînt  à périr,  il  a tou- 
jj  jours  été  obfervé  daasl’églife  de  Dieu, par  un  pieux  ufage, 
j>  qu’il  n’y  eût  aucuns  cas  réfervés  à l’article  de  la  mort , & 
j>  que  tour  prêtre  pût  abfoudre  tous  pénitens , des  cenfures 
» & de  quelque  péché  que  ce  foit  : mais  hors  cela  , les  prê- 
jj  très  n’ayant  point  de  pouvoir  pour  les  cas  réfervés,  tout 
jj  ce  qu'ils  ont  à faire,  eft  de  tâcher  d’engager  les  pénitens  à 
jj  aller  trouver  les  fupérieurs  & les  juges  légitimes,  pour  en 
jj  obtenir  l’abfolution. 

l.XIl.  jj  Enfin  à l’égard  de  la  fatisfaflion , qui , de  toutes  les  par- 
C|  jj  ties  de  la  pénitence,  a été  de  tout  temps  la  plus  recomman- 

fatiion.  * ” dée  auxChrétiensparles  faints  pères,  & qui  cependant  fous 

1.  iiU  iimot.  jj  un  prétexte  de  piété  fe  trouve  en  ce  fiècle  la  plus  cornbat- 
f'  v'-  jj  tue  par  des  perfonnes  qui  ont  véritablement  l’apparenceex- 
jj  térieure  de  piété,  mais  qui  en  ont  ruiné  eneuxl’efprit  & la 
j»  vérité  ; le  faint  concile  déclare  qu’il  eft  entièrement  faux  & 
jj  éloigné  de  la  parole  de  Dieu , de  dire  que  la  ceulpe  ou 
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u faute  ne  foit  jamais  partlonnée  par  N.  S.  que  toute  la  peine  ■ 11  ■ 1 - 
une  foit aulli entièrement  remiie;  car  outre  la  tradition  di-  An>  ‘SS** 
»>  vine,  il  fe  trouve  dans  les  fainres  lettres  plufieurs  exemples 
» fameux  & remarquables,  parlefquels  cette  erreur  eft  ma- 
u nifeftement  détruite  & confondue.  Et  certainement  la  con- 
» duite  de  la  juftice  de  Dieu  femble  exiger  qu’il  reçoive  au- 
»>  trement  en  grâce  ceux  qui  avant  le  baptême  ont  péché  par 
>*  ignorance;  & ceux  qui , après  avoir  été  une  fois  délivrés 
u de  la  fervitude  du  péché  Si  du  démon,  & après  avoir  reçu 
»»Ie  don  du  Saint-Efprit,  n’ont  point  appréhendé  deprofa- 
» ner  de  propos  délibéré  le  temple  de  Dieu,  & decontriftcr 
» le  Saint-Efprit.  Il  eft  même  de  la  clémence  divine , que  nos  1.  Cor.  c. 

» péchés  ne  nous  foient  pasainfi  remis  fans  aucune  fatisfac-  v- 
» tion , de  peur  que  par- là , prenant  occafion  de  les  croire  vf c‘  4‘ 
» légers , nous  ne  nous  billions  aller  à des  crimes  plus  énor- 
« mes  par  une  conduite  ingrate  & injurieufe  au  Saint-Efprit , Hebr.c.  10. 
» amafiânt  fur  nos  tètes  des  rrélbrs  de  colère  au  jour  de  la  v * l8‘  **  1<J’ 
» vengeance.  Car  il  eft  certain  que  ces  peines  que  l’on  impo-  Roman,  c.  1. 
»fe  pour  la  fatisfaéiion  des  péchés,  empêchent  de  les  corn-  v*  S* 
u mettre,  8c  font  comme  un  frein  qui  retient  les  pécheurs , 

» en  les  obligeant  d’ètre  à l’avenir  plus  vigilans  Si  plus  fur 
» leur  garde  ; outre  qu’elles  fervent  de  remède  pour  guérir 
n ce  qui  peut  relier  du  péché , Si  pour  détruire,  par  la  pratU. 

» que  des  vertus  contraires,  les  mauvaifes  habitudes  qu’on 
v a contrariées  par  une  vie  criminelle  Si  déréglée. 

» Il  eft  confiant  de  plus  que  l’égüfe  de  Dieu  n’a  jamais  cru 
v qu’il  y eût  de  voie  plus  allurée  pour  détourner  le  châtiment 
» dont  Dieu  menace  continuellement  les  hommes,  que  de 
» pratiquer  ces  œuvres  de  pénitence  avec  une  vraie  douleur 
v de  cœur.  Ajoutez  à cela  que,  pendant  que  nous  fouffrons  Romt  e ç 
u pour  nos  péchés  dans  ces  fortes  de  fatisfadions,  nous  deve-  1.  Jean.  c.  1. 
unons  conformes  à J.  C.  quia  faùsfait  lui-même  pour  nos  ^ Lor- 
» péchés.  Si  de  qui  vient  tout  Ce  qui  nous  rend  capables  de  , côr.  c.  j. 

» bien  faire  ; Si  par-là  nous  avons  un  gage  alluré  que  nous  Philipp.  c.  4. 
» aurons  part  à fa  gloire,  ayant  part  à i'es  fouffrances.  Mais  c'^‘ 
» cette  fa  tisfaéiion  par  laquelle  nous  payons  pour  nos  péchés, 

» n’eft  pas  tellement  nôtre , qu’elle  ne  fe  fafle  Si  ne  s’accom- 
» pliffe  par  J.  C.  car  nous , qui  ne  pouvons  rien  de  nous 
» comme  de  nous,  nous  pouvons  tout  avec  le  fecours  de 
«celui  qui  nou»  fortifie.  Ainfi  l’homme  n’a  pas  de  quoi  fe 
» glorifier  ; mais  tout  le  fujet  de  notre  gloire  elt  en  Jefus- 
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■ „ Chrift  en  qui  nous  vivons , en  qui  nous  méritons  & en 

' ,JJ,‘  „ quinousfatisfaifons,faifantdevraisfruitsdepénitence,qui 
„ tiennent  de  lui  leur  force  & leur  mérite , qui  font  offerts 
„ par  lui  au  Père  , & par  fon  entremife  font  reçus  & agréés 
„ du  Père. 

„ Les  prêtres  du  Seigneur  doivent  donc , autant  que  le 
„ Saint  Efprit  & leur  propre  prudence  leur  pourra  fuggérer, 
„ enjoindre  des  fatisfaélions  falutaires  & convenables,  félon 
,,  la  qualité  des  crimes  & l’état  des  pénitens;  de  peur  que  les 
„ traitant  avec  trop  d’indulgence , & les  flattant  peut-être 
„ dans  leurs  péchés  par  des  fatisfaélionstrop  légères  pour  des 
„ crimes  très-confidérables , ils  ne  fe  rendent  eux-mêmes  par- 
„ ticipans  & complices  des  péchés  des  autres  : & ils  doivent 
„ avoir  en  vue,  que  la  fatisfaéiion  qu’ils  impofent , nonfeu- 
„ lement  puiffe  fervir  de  remède  à l’infirmité  des  pénitens , 
„ & de  préfervatif  pour  conferver  leur  nouvelle  vie,  mais 
„ qu'elle  puiffe  aufii  tenir  lieu  de  punition  & de  châtiment 
„ pour  les  péchés  paflés.  Car  les  anciens  pères  croient  & en- 
„ feignent,  aufli  bien  que  nous , que  les  clefs  ont  été  données 
„ aux  prêtres  non-  feulement  pour  délier , mais  aufli  pour  lier; 
„ & n’ont  pas  cependanteftimé  que  le  facrement  de  pénitence 
„ dût  être  regardé  comme  un  tribunal  de  colère  & de  peine  : 
„ comme  il  n’eft  non  plus  jamais  tombé  dans  la  penfée  d’aucun 
„ catholique,  que  par  nosfatisfa&ionsainfi  expliquées, la  for- 
„ ce  & la  vertu  du  mérite  & de  la  fatisfaéfion  de  N.  S.  J.  C. 
„ foit  ou  obfcurcie,  ou  tant  fait  peu  diminuée.  Mais  les  no- 
„ vateurs,  qui  ne  veulent  pas  comprendre  cette  explication, 
„ enfeignant  d’une  autre  manière,  & difant  que  la  bonne  pé- 
„ nitence  n’eft  autre  chofe  que  le  changement  de  vie,  fuppri- 
„ ment  ainfi  entièrement  toute  farisfa&ion  & l’ufage  qu’on 
„ en  doit  faire , & détruifent  toute  fa  vertu. 

LXIir.  „ Lefaint  concile  déclare  de  plus,  que  l’étendue  de  labon- 
Chap.  ix.  & libéralité  de  Dieu  eft  fi  grande , que  par  le  moyen  de 
ée  fjtisfac-  » C.  nous  pouvons  latisfairc  a Dieu  le  Perc,  non-!eule- 
tion.  „ ment  parles  peines  que  nous  embraffons  volontairement, 

„ pour  venger  fur  nous- mêmes  nos  péchés,  ou  par  celles 
„ qui  nous  font  impofées  par  le  jugement  du  prêtre  félon  la 
„ mefure  de  nos  fautes  ; mais  encore , ce  qui  eft  une  des  plus 
„ grandes  preuves  de  fon  amour , par  les  affligions  tem- 
„ porelles  qu'il  nous  envoie,  quand  nous  les  fouffrons  pa- 
tiemment.  „ 
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Âpres  ces  chapitres  on  lit  le  décret  du  facrement  de  l’ex- 
trême-onâion,  compofé  de  trois  chapitres  , précédés  d’une 
introduélion , où  le  concile  dit  : u qu’il  a jugé  à propos  de 
» joindre  à la  précédente  doélrine  du  facrement  de  péni- 
»»  tence,  ce  qui  fuit  touchant  le  facrement  de  l’extrême  onc- 
» tion  , que  les  faints  pères  ont  conftdéré  comme  faifant  la 
» confommation  non-feulement  de  la  pénitence  , mais  de 
» toute  la  vie  chrétienne  qui  doit  être  une  continuelle  pé- 
» nitence.  Premièrement  donc  à l’égard  de  fon  inftitution , 
«>  le  concile  déclare  & enfeigne , que  comme  notre  Rédem- 
» pteur  infiniment  bon , qui  a vouluprocurer  en  tout  temps 
>»  à fes  ferviteurs  des  remèdes  falutaires  contre  tous  les  traits 
» de  fes  ennemis,  a préparé  dans  les  autres  facremens de 
» puiflans  fecours  aux  Chrétiens  pour  fe  pouvoir  conferver 
v pendant  leur  vie  , & fe  mettre  à couvert  des  plus  grands 
» maux  fpirituels  ; aufïi  a-t  il  voulu  munir  & fortifier  la  fin 
» de  leur  courfe , du  facrement  de  l’extrême-onélion , com- 
» me  d’une  forte  & allurée  défenfe.  Car  quoique  duranttou- 
» te  la  vie  notre  adverfaire  cherche  & épie  les  occafionsde 
j>  dévorer  nos  âmes  par  quelque  moyen  que  ce  foit , il  n’y 
» a pourtant  aucun  temps  auquel  il  emploie  avec  plus  de 
j>  force  & d’attention  fes  rufes  & fes  fineffes  pour  nous  per- 
» dre  entièremement,  & pour  nous  faire  décheoir,  s’il  pou- 
» voit , de  la  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu  , que 
» lorfqu’il  nous  voit  prêts  de  quitter  la  vie. 

» Or  cette  onélion  facrée  des  malades  a été  établie  par 
Notre  Seigneur  J.C.  comme  un  facrement  propre  & vé- 
» ritable  du  nouveau  teftament,  dont  l’ufage  fe  trouve  infi- 
» nué  dansfaint  Marc  & fe  voit  manuellement  établi  & re- 
„ commandé  aux  fidelles  par  S.  Jacques  apôtre  , & frère  de 
,,  Notre- Seigneur.  Quelqu'un , dit-il , cft-il  malade  parmi  vous , 
,,  qu’il  faffe  venir  les  prêtres  de  l'êglife , & qu'ils  prient  fur  lui , 
,,  Poignant  d’huile  au  nom  du  Seigneur  ; & la  prière  de  la  foi 
„ fauvera  le  malade,  & le  Seigneur  le  foula  géra  ; fi*  s’il  ejl  en 
„ état  de  péché , fes  péchés  lui  feront  remis.  Par  ces  paroles 
,,  que  l’êglife  a reçues  comme  de  main  en  main  de  la  tra- 
,,  dition  des  Apôtres , elle  a appris  elle- même,  & nous  en- 
„ feigne  enfuite  qu’elle  efl  la  matière , la  forme , le  miniflre 
„ propre  & l’effet  de  ce  facrement  lalutaire  : car  pour  la  marié- 
„ re,  l’êglife  a reconnu  que  c’étoit  l’huile  bénite  par  l’évêque; 
„ & en  effet,  l’onélion  repréfente  fort  jullementla  grâce  du 


An.  1551. 

LX1V.  • 
Du  facre- 
meutcle  l'ex- 
trême-onc- 
tion. 


u Petr.  c.  4: 


L XV: 
Chapitre  I. 
De  l’iiiftitu- 
tion  du  fa- 
cremenc  de 
l'extrême- 
onâion. 
Marc.  c.  6. 
Jacob,  c.  s. 
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■***'•  - »Saint-Efprit , dont  l’ame  du  malade  eft  comme  ointe  invî- 
An.  i S î * * » fiblement  ; & que  pour  la  forme  , elle  confiftoit  en  ces 
r>  paroles  : par  cette  onélion  , &•  par  fa  miféricorde  pleine  de 
„ bonté  , &C. 

LXVI.  » Quant  à l’effet  réel  de  ce  facrement , il  eft  déclaré  par 
DcTèffet  du  ” CeS  Paro^es  : ^ Pr,'re  de  la  foi  fauvera  le  malade  , &•  le 
même  facre-  ” Seigneur  le  foulagera  ; 6*  s'il  ejlen  état  de  péché  ,fes  péchés  lui 
meut.  » feront  remis.  En  effet  ce  qui  eft  donné  par  ce  facrement 
» eft  la  grâce  du  S.  Efprit , dont  l’on&ion  nettoie  les  reftes 
» du  péché  & les  péchés  mêmes  , s’il  y en  a encore  quel- 
» ques-uns  à expier;  foulage  & raffure  l’ame  du  malade  , 
» excitant  en  lui  une  grande  confiance  dans  la  miféricorde 
>»  de  Dieu  , par  le  moyen  de  laquelle  il  eft  fourenu  & fup- 
» porte  plus  facilement  les  incommodités  & les  rravaux  de 
» la  maladie  , & réfifte  plus  aifément  aux  tentations  du  dé- 
v mon  qui  lui  dreffe  des  embûches  en  cette  extrémité  ; & 
j»  obtient  même  enfin  quelquefois  la  fanté  du  corps  , lorf- 
» qu’elle  eftavantageufe  au  falut  de  l’ame. 

LXVÎT.  j)  Quant  à ce  qui  eft  de  déterminer  quels  font  ceux  qui 
Du'miniftrc  ” doivent  recevoir  ce  facrement , & ceux  qui  le  doivent  ad- 
St  du  temps  » miniftrer , la  pratique  nous  en  a été  aufli  marquée  allez  clai- 
auquelondoit  „ rement  dans  les  paroles  qui  ont  été  citées  , lefquelles  font 
cremcnt*  ” v0*r  Sue  *es  ProPrcs  miniftres  de  ce  facrement  font  lesprè- 
» très  de  l’églife  : fous  lequel  nom  il  ne  faut  pas  entendre  ici 
»>  ou  les  plus  anciens  en  âge , ou  les  premiers  en  dignité  d’en- 
» tre  le  peuple  ; mais  ou  les  évêques  , ou  les  prêtres  ordon- 
» nés  par  eux  en  la  manière  qui  fe  pratique  par  l’impofition 
» des  mains.  Il  eft  aufli  marqué  par  les  mêmes  paroles  , que 
n cette  onéiion  doit  être  faite  aux  malades , principalement 
» à ceux  qui  font  attaqués  fi  dangereufement  , qu’ils  paroif- 
» fent  prêts  à quitter  cette  vie  : d'où  vient  qu’on  l’appelle 
» aufli  le  facrement  des  mourans.  Que  fi  les  malades  , après 
r>  avoir  reçu  cette  onâion , reviennent  en  fanté , ils  pour- 
» rontêtre  encore  aidés  & lecourus  de  nouveau  de  l’affïftan- 
» ce  de  ce  facrement , quand  ils  retomberont  en  quelque  au- 
»>  tre  danger  de  mort  femblable. 

« Il  ne  faut  donc  en  aucune  manière  écouter  ceux  qui,con- 
*>tre  le  fentimect  de  l'apôtre  S.  Jacques,  fi  clair  & fi  mani- 
n fefte  , font  affez  téméraires  pour  publier  que  cette  onç- 
»>  tion  n’eft qu’une  invention  humaine,  ouun  ufage  reçu  des 
» pères,  qui  n'eft  fondé  fur  aucun  précepte  divin , & n’en- 
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j,  fermeaucune  promelle  de  grâce;  ni  ceux  non  plus  qui  fou-  AfJ  J5ÛJ 
tiennent  que  l’ufage  de  cette  onflion  a pris  fin  , comme  fi 
,,  elle  ne  regardoit  lèulementque  la  grâce  de  guérir  lesma- 
„ ladies  qui  étoit  dans  la  primitive  églife  ; ni  ceux  qui  dil'ent 
,,  que  la  coutume  & la  manièreqne  la  fainteégiife  Romaine 
„ obfcrvedansradminifiration  de  ce  facrement  ,eftcontrai- 
„ rc  & répugne  au  fentiment  de  l'apôtre  S.  Jacques , & que 
„ pour  cela  il  la  faut  changer  en  quelqu'autre;  ni  ceux  enfin 
„ qui  afiurcnt  que  cette  onélion  dernière  peut  être  négligée 
,,  fans  péché  par  les  fidelles  : car  tout  cela  eft  visiblement  op- 
„ pofé  aux  paroles  claires  & précifes  de  ce  grand  apôtre. Et 
„ certainement  l’églife  Romaine  , qui  efila  mère  & la  maî- 
,,  trefie  de  toutes  les  autres , n’obferve  autre  ebofe  dans  l’ad- 
,,  miniftration  de  cette  onéiion,  quant  à ce  qui  regarde  ce  qui 
„ confiitue  la  fubftance  de  cefacremenr , que  ce  que  S.  Jac- 
„ques  en  a preferit:  de  forte  qu’on  ne  pourroit  méprifer  un 
,,  fi  grand  facrement  fans  pécher  grièvement  , St  fans  faire 
„ injure  au  Saint- Efprit  même.  „ 

Le  concile , après  avoir  expofé  la  doélrine  de  l’églife  tou- 
chant les  facremcns  de  pénitence  & d’extréme-oaélion  dans 
les  chapitres  qu’on  vient  de  rapporter,  & ce  qu’elle  propofe 
à croire  à tous  les  fidelles  , leur  préfente  enfuite  les  canons 
fur  le  même  fujet , pour  les  garder  & obferver  inviolable- 
tr.en  r,  prononçant  condamnation  & anathème  perpétuel  con- 
tre tous  ceux  qui  foutiendrontlecontraire.  Voici  ces  canons 
au  nombre  de  quinze  fur  le  facrement  de  pénitence  , & de 


quatre  feulement  fur  celui  de  l’exrrême-onéfion. 

“ Si  quelqu’un  dit  que  la  pénitence  dans  l’édife  catholi-  L^\'Iir. 

„ que  o eft  pas  véritablement  & proprement  un  facrement  conciie  îuria 
,,  inftitué  parJefus-Chrifi  Notre-Seigneur,  pour  réconcilier  facrement 
,,  à Dieu  les  fidelles,  toutes  les  fois  qui  tombent  en  péché  Je  P>-,Diten- 
„ depuis  le  baptême  : qu’il  foit  anathème.  Cail  j_ 

“ Si  quelqu’un , confondant  les  facremens , dit  que  c’efi  le  Ceu.  II. 

,,  baptême  même  qui  eft  le  facreihent  de  pénitence , comme 
„ fi  ces  deux  làcrcmens  n’étoient  pas  diftingués  ; S;  qu’ainfi 
„ c’efi  mal-à-propos  qu’on  appelle  la  pénitence , la  fécondé 
„ table  après  le  naufrage  : qu’il  foit  anathème. 

“ Si  quelqu’un  dit  que  ces  paroles  du  Sauveur:  Recevez  U Caa.  lit. 


„ Siiinl-tjpru  ; les  péchés  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les  re- 
„ mettre z , 6*  feront  retenus  à ceux  à qui  vous  Us  retiendrez  : 
„ r.e  doivent  pas  être  entendues  de  lapuiflançe  de  remettre  6c 
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. — - „ de  retenir  les  péchés  dans  le  facrement  de  pénitence , coin- 

An.  i $ $ i . n me  l’églife  catholiquejles  a toujours  entendues  dès  le  com- 
„ mencement;  mais  contre  l’inftitution  de  ce  facrement  , 
«détourne  le  fens  de  ces  paroles  pour  ies  appliquer  au  pou- 
„ voir  de  prêcher  l'évangile  : qu’il  foit  anathème. 

Can  IV.  „ Si  quelqu’un  nie  que , pour  l'entière&  parfaire  rémi  (lion 
„ des  péchés  , trois  a&es  foient  requis  dans  la  pénitence , qui 
,,font  comme  la  matière  du  facrement  de  lapénitence;favoir, 
„ la  contrition , la  confeflion  & la  fatisfaéhon,  qu’on  appelle 
„ les  trois  parties  delà  pénitence;  ou  foutient  que  lapéniten- 
„ ce  n’a  que  deux  parties,  favoir , les  terreurs  d’une  confcien- 
„ ce  agitée  à la  vue  defon  péché  qu'elle  reconnoît,  & la  foi 
„ conçue  par  l’évangile  ou  par  l’abfolution  , par  laquelle  on 
«croit  que  fes  péchésferontremispar  J.C.:qu’il  foit  anathème. 

Can.  V.  «Si  quelqu’un  ditque  la  contrition  à laquelle  on  parvient 

„ par  la  difcuflion , le  ramas  & la  déreftation  cîe  fes  péchés  , 
„ quand  en  repaflant  en  fon  efprit  les  années  de  fa  vie  dans 
„ l’amertume  de  fon  cœur , on  vient  à pefer  la  grièveté  , la 
„ multitude  & la  difformité  de  fes  péchés  , & avec  cela  le 
,,  danger  qu’on  a couru  de  perdre  le  bonheur  éternel  , & 
d’encourir  la  damnation  éternelle , avec  réfolution  de  me* 
,,  ner  une  meilleure  vie  ; qu’une  telle  contrition  donc  n’eft 
„ pas  une  douleur  véritable  & utile  ,&  ne  prépare  pas  à la 
„ grâce , mais  qu’elle  rend  l’homme  hypocrite  & plus  grand 
„ pécheur  ; enfin  que  c’eft  une  douleur  forcée , & non  pas 
„ libre  , ni  volontaire  : qu’il  foit  anathème. 

Can.  VI.  „ Si  quelqu’un  nie  que  la  confeflion  facramentale  ou  ait 
„ été  inftituée , ou  foit  néceflaire  àfalut  de  droit  divin  , ou 
„ dit  que  la  manière  de  fe  confeffer  fecrérement  au  prêtre 
„ feul , que  l’églife  catholique  obferve  & a toujours  obfcr- 
,,  vée  dès  le  commencement , n’eft  pas  conforme  à l’inftittt- 
,,tion  & au  précepte  de  Jefus-Chrift,  mais  que  c’eft  une  in- 
,,  vention  humaine  : qu’il  foit  anathème. 

Can.  vil.  » Si  quelqu’un  ditque  dans  le  facrement  de  pénitence  , il 
« n’eft  pas  néceflaire  de  droit  divin  , pour  la  rémiflion  de  fes 
,,  péchés  , de  confeffer  tous&  un  chacun  fes  péchés  mortels 
„ dont  on  fe  peut  fouvenir,  après  y avoir  auparavant  bien  &. 
„ foigneufement  penfé , même  les  péchés  fecrets  qui  font  con- 
tre les  deux  derniers  préceptes  du  décaiogue,  & lescirconf- 
„ tances  qui  changent  l’efpèce  du  péché  ; mais  qu’une  telle 
,,  confeflion  eft  feulement  utilepour  l'inftruftion  & pour  la 

confolation 
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n confolation  du  pénitent , & qu’autrefois  elle  n'étoit  en  ufa- 
n ge  que  pour  impofer une  fatisfaétion  canonique; ou  fi  quel- 
» qu’un avancequeceuxquis'aitachentàconfefferrousleurs 
»>  péchés  femblent  ne  vouloir  rien  biffer  à la  miférieorde  de 
» Dieu  à pardonner , ou  enfin  qu’il  n’eft  pas  permis  d* 
» confefiêr  les  péchés  véniels  : qu  i!  l'oit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit  que  la  confelhon  de  tous  Tes  péchés  , 
» telle  que  l’obferve  l’églifc  , eft  impofftble , & n’elt  qu’une 
» tradition  humaine  que  les  gens  de  bien  doivent  tâcher  d’a- 
»>  bolir.oubien  que  tous  & chacun  des  fidelles  chrétiens  de 
» l’un  & de  l’autre  fexe  n’y  font  pas  obligés  une  fois  l’an , 
■n  conformément  à la  conftiturion  du  grand  concile  de  La- 
» tran,  & que  pour  ceia  il  faut  diffuader  les  fidelles  de  fe 
» confeffer  dans  le  temps  de  carême  : qu’il  foit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit  que  l’abfolution  facrnmentaie  du  prê- 
w tre  n’eff  pas  un  aile  judiciaire  , mais  un  limpie  miniflère 
« qui  ne  va  qu’à  prononcer  & à déclarer  à celui  qui  fe  con- 
»>  feffe  , que  fes  péchés  lui  font  remis,  pourvu  feulement 
» qu'il  croie  qu’il  eft  abfous , encore  que  le  prêtre  ne  i’ab- 
» folve  pas  férieufement , mais  par  manière  de  jeu  ; ou  dit 
» que  la  confelhon  du  pénitent  n’eft  pas  requife  afin  que  le 
» prêtre  le  puiffe  abfoudre  : qu’il  foit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres  qui  font  en  péché  mor- 
w tel , cefl'ent  d’avoir  la  puiffance  de  lier  ou  de  délier  , ou 
»>  que  les  prêtres  ne  font  pas  les  feuls  miniftres  de  i’abfolu- 
r>  tion,  mais  quec’eft  à tous  les  fidelles  & à chacun  d’eux 
n que  ces  paroles  font  adreffées  : tout  ce  que  vous  liere^fur 
jy  la  terre  fera  lie  dans  le  ciel , & tout  ce  que  vous  aureç  délié 
n fur  la  terre  fera  délié  dans  le  ciel  : ceux  dont  vous  aurez  remis 
j>  les  péchés  , ces  péchés  leur  feront  remis  , & ceux  dont  vous 
n retiendrez  les  péchés  , ce  s péchés  leur  feront  retenus  ; de  forte 
» qu'en  vertu  de  ces  paroles  , chacun  puiffe  abfoudre  les 
u péchés , s’ils  font  publics , par  la  correction  feulement , fi 
» celui  qui  eft  repris  y défère,  & s'ils  font  fecrets  , par  la 
j»  confelfion  volontaire  : qu’il  foit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit  que  les  évêques  n’ont  pas  droit  de  fe 
si  réferver  des  cas , fi  ce  n’eft  quant  à la  police  extérieu- 
»>  re  ; & qu’ainfi  cette  réferve  n’empêche  pas  qu’un  prêtre 
n ne  puiffe  abfoudre  véritablement  des  cas  rélorvés  : qu’il 
u foit  anathème. 

n Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  remet  toujours  toute  la  peine 
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„ avec  la  cculpe , & q'te  la  fatisfa&ion  des  pénitens  n’eiï 
„ autre  chofe  que  la  foi , par  laquelle  ils  conçoivent  que 
„ J.  C.  a fatisfait  pour  eux  : qu’il  l'oit  anathème. 

„Si  quelqu’un  dit  qu’on  ne  fatisfait  nullement  à Dieu 
pour  iès  péchés, quanta  la  peine  teniporeile,en  vertu  des 
„ mérites  de  J.  C.  par  les  châtimcns  que  Dieu  même  en- 
„ voie  & qu’on  fupporte  patiemment , ou  par  ceux  que  le 
„ prêtre  enjoint , ni  même  par  ceux  qu’on  s’impofe  à foi- 
„ même  volontairement , comme  font  les  jeûnes , les  prié— 
„ rts , les  aumônes,  ni  par  aucunes  autres  œuvres  de  piété  ; 
„ mais  que  la  véritable  & la  bonne  pénitence  eft  feule- 
„ ment  le  changement  de  vie , ou  la  nouvelle  vie  .-qu’il  foie 
„ anathème. 

«Si  quelqu’un  dit  que  les  farisfaftions  par  lefquelies  les 
„ pénitens  rachètent  leurs  péchés  par  J.  C.  ne  font  pas  par- 
„ tie  du  culte  de  Dieu  , mais  ne  font  que  des  traditions  hu- 
„ maines,  qui  obfcurciffent  la  doéfiine  de  la  grâce,  le  vé- 
,,  ritable  culte  de  Dieu  , & k bienfait  de  la  mort  de  J.  C. 
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„ qu’il  (oit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  les  clefs  n’ont  été  données  à l’églife 
„ que  pour  délier,  & non  pasauffi  pourlier;  &-  que  pour  cela 
„ les  prêtres  agiffent  contre  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  reçu 
„ les  clefs  & contre  l’inftitution  de  J.  C.  lorlqu'iîs  impofent 
,,  des  peines  à ceux  qui  fe  confefl'ent  ; & que  ce  n’eft  qu’une 
„ fiélion  de  dire  qu’après  que  la  peine  éternelle  a été  remife 
„ en  vertu  des  clefs , la  peine  temporelle  refte  encore  le  plus 
„ fouvent  à expier  : qu’il  foit  anathème. 

On  lit  enfuite  les  quatre  canons  fuivans  fur  l'extrême» 
onâion. 

“ Si  quelqu’un  dit  que  l’extréme-onéfion  n’eft  pas  vérita- 
„ blement  & proprement  un  facrement , inftitué  par  No- 
„ tre-Seigneur  J.  C-  & déclaré  par  l’apôtre  faint  Jacques  ; 
„ mais  que  c’eft  feulement  un  ufage  reçu  des  pères , ou  une 
„ invention  humaine  : qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  l’onéfion  facréequi  eft  donnée  aux 
„ malades,  ne  confère  pas  la  grâce , ne  remet  pas  les  péchés 
„ ni  ne  foulage  pas  le  malade,  & que  maintenant  elle  ne 
„ doit  plus  être  en  ufage,  comme  fi  ce  n’avoitété  autrefois 
,,  que  ce  qu’on  appeloit  la  grâce  de  guérir  les  maladies  : qu’il 
„ foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  la  pratique  & l’ufage  de  l’extrême*. 
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*>  onftion  , tel  que  l’obferve  la  fainte  églife Romaine,  répu-  • 
»?  gne  aufentiment  de  l’apôtre  S.  Jacques  ; qu’à  caufe  de  cela 
» il  faut  les  changer , &que  les  Chrétiens  peuvent  fans  péché 
»?  méprilèr  ce  facrement:  qu'il  l'oit  anathème. 

« Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres  de  l’églife , que  S.  Jac- 
» ques  exhorte  de  faire  venir  pour  oindre  les  malades , ne 
»?  font  pas  les  prêtres  ordonnés  par  l’évéque  , mais  que  ce 
»?  font  ies  plus  anciens  en  âge  dans  chaque  communauté , & 
n qu’ainfi  le  propre  miniftre  de  l’extrême- onâion  n’eft  pas 
»»  le  feul  prêtre  : qu’il  foit  anathème. 

Quant  à la  réformation  , on  a déjà  dit  qu’il  y avoit  1 4 
articles , prefque  tous  appartenais  à la  juridiction  épifeo- 
pale  , que  nous  allons  aufli  rapporter , en  commençant  par 
l'introduélion  qui  eli  à la  tête  de  ces  chapitres. 

« Le  devoir  des  êvêques  étant  proprement  de  reprendre 
»?  les  vices  de  tous  ceux  qui  leur  font  fournis , ils  doivent 
» avoir  un  foin  particulier  que  les  eccléfiailiques,  principa- 
»?  lement  ceux  qui  ont  charge  d’ames,  foientfans  reproches, 
»?  & ne  mènent  point  par  leur  tolérance  une  vie  déréglée  & 
»?  criminelle.  Car  s’ils  fouffrent  qu’ils  foient  de  mœurs  cor- 
» rompues  & dépravées,  comment  reprendront- ils  de  leurs 
» vices  les  laïques  , qui  pourront  d’un  feul  mot  leur  fermer 
» la  bouc  he  , en  leur  difant  qu’ils  laiflent  bien  les  eccléfiafti- 
»»  ques  vivre  encore  plus  mal  qu’eux.  Et  quelle  liberté  pour- 
» ront  aufli  avoir  les  prêtres  à corriger  les  laïques , quand 
» leur  propre  confcience  leur  reprochera  en  lêcret  d’avoir 
» commis  les  mêmes  chofes  qu’ils  reprennent  ? Les  évêques 
» avertiront  donc  les  eccléfiaftiques , de  quelque  rang  qu’ils 
» foient , de  montrer  le  chemin  au  peuple  qui  leur  eft  com- 
» mis  , par  leur  vie  exemplaire  , leurs  paroles  Scieur  doôri- 
»?  ne , fe  fouvenant  de  ce  qui  eft  écrit  : foye\  faims , parce  que 
»>  je  fuis  faim  ; & prenant  garde  aufli , fuivant  la  parole  de 
»>  l’Apôtre  , de  ne  donner  à perfonne  aucun  Jujet  de  fcandale  , 
»?afin  que  leur  miniflère  ne  fouffre  point  d’atteinte;  mais 
»?  qu’ils  fe  faflent  voir  en  toutes  rencontres  comme  de  vé- 
» ritables  minières  de  Dieu , de  peur  que  le  mot  du  pro- 
»?  phète  ne  s’accomplifle  en  eux  : les  prêtres  de  Dieu  fouillent 
»?  les  lieux  faints  & rejettent  la  loi.  Mais  afin  que  les  évêques 
» s’acquittent  plus  aifément  de  cette  obligation  , & n’en 
» puilïent  être  empêchés  par  aucun*  prétexte  , le  même 
v fai nt  concile  de  Trente  œcuménique  & général  , le 
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» même  légat , & les  mêmes  nonces  du  fiége  apoftolique  y 

An,  i 5 j i;  n prêfldatit , a jugé  à propos  de  faire  & d’établir  les  ordon- 
» nances  luivantes. 

LXXI.  » Etant  toujours  plus  honnête  & plus  fur  à un  inférieur,  de 
oV  la'  Vo  ” ren^re  fcrv‘ce  dans  une  fonétion  plus  bafle,  en  demeurant 
motion  Lus  » dans  l’obéiffance  qu’il  doit  à fes  fupérieurs,  que  de  leur 
eidres.  » caufer  du  fcandale  en  affeélant  de  s’élever  à de  plus  hautes 
v dignités  ; le  faint  concile  ordonne  que  nulle  permiflion 
r accordée  contre  la  volonté  de  l’ordinaire  pour  fe  faire  pro* 
v mouvoir,  non  plus  qu’aucun  rétabliffement  aux  fondions 
» des  ordres  déjà  reçus, ou  à quelques  grades  , dignités  , & 
i>  honneurs  que  ce  foit,  nepourrontètre  valables  en  faveur 
»>  de  celui  à qui  défenfe  aura  été  faire  paj  fon  prélat  de 
» monter  aux  ordres  facrés  pour  quelque  caufe  que  ce  foit, 
» quand  ce  feroit  pour  un  crime  fecret  ; enfin  de  quelque 
»>  manière  que  ce  puifleétre , même  fans  formalité  de  juftice, 
ni  en  faveur  non  plus  de  celui  qui  aura  été  fufpens  de  la 
»»  fondion  de  fes  ordres  , ou  de  fes  grades  , ou  dignités 
» eccléfiaftiques. 

Les  évêques  ne  tendoient  qu’au  recouvrement  de  leur  au- 
torité, & les préfidens  du  concile  étoient  rtfolusde  ne  leur  en 
accorder  que  le  moins  qu’ils  pourroient;  mais  les  uns  & les 
autres  alléguoient  des  motifs  qui  paroiffoient  fi  fpécieux  & fl 
conformes  à l’équité  & au  droit , qu’ils  fembloient  tous  n’a- 
voiren  vue  que  le  fervice  de  Dieu  & le  rétabliflemenr  de 
l’ancienne  difcipline  eccléfiaftique.  Les  premiers  fe  plai- 
gnoient  avec  raifon  des  difpenfes  & des  permiflions  que  la 
cour  de  Rome  ne  ceffoitd’accorder , ce  qui  rendoit  nul  lepou- 
voir  des  évéques , & aviliffoit  même  leur  dignité , parce  que  , 
lorfquc  ceux-ci  refufoient  pour  les  ordres  , ou  qu’ils  fufpen- 
doient  quelque  prêtre  pour  des  caufes  juftes  & néceflaires  , 
qui  leur  étoient  connues , ou  qu’ils  refufoient  d’admettre 
. quelque  eccléfiaftique  à une  plus  haute  dignité  , la  cour  de 
Rome  leur  accorrioitcequi  leur  avoitétérefufé , ce  qui  iour- 
noità  la  diminution  de  l’autorité  épifcopale , & au  renverfe- 
ment  total  de  la  difcipline.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  qu’àl’avenir 
ces  pcrmiffions  & ces  réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien  ; 
mais  les  préfidens  pour  fauver  la  réputation  du  fiége  apof- 
tcliquc  , ne  voulurent  point  fouffrir  que  l’on  nommât  le 
pape  ni  le  grand  pénitencier , ni  les  autres  officiersdelacour 
de  Rome  , de  qui  l’on  obtenoit  ces  permiflions. 
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« Et  parce  que  certains  évêques  des  églifes  qui  font  en 
î,  pays  infidelles  , n’ayant  ni  clergé  ni  peuple  chrétien  qui 
j,  leur  foit fournis,  & fe  trouvant  ainfi  comme  vagabonds  & 
„ fans  fiége  fixe  & arrêté , vont  quelquefois  cherchant,  non 
„ les  intérêts  de  Jefus-Chrift,  mais  les  brebis  d’autrui  à l’in- 
,,  fçu  de  leur  propre  pafteur  ; & fe  voyant  privés  par  le  faint 
„ concile  d’exercer  leurs  fondions  épifcopales  dans  le  dio- 
,,  cèfe  d’autrui , fi  ce  n’eft  avec  la  permiflion  expreffe  dô 
„ l’ordinaire  du  lieu , & à l’égard  feulement  des  perfonnes 
„ foumifes  audit  ordinaire  , cherchent  à frauder  la  loi , & 
„ au  mépris  de  l’ordonnance  s’établiflent  par  une  entre- 
„ prife  téméraire  une  manière  de  fiége  épifcopal  dans  quel- 
que  lieu  qui  n’eft  d’aucun  diocèfe , où  ils  ont  bien  la  har- 
,,  dieffe  de  marquer  du  caradcre  clérical , & de  promou- 
„ voir  aux  ordres  facrés  & même  à celui  de  la  prètrife , tous 
„ ceux  indifféremment  qui  viennent  à eux,  quoiqu’ilsn’aient 
„ aucunes  lettres  d’atteftation  de  leurs  évêques  ou  prélats  : 
„ d’où  il  arrive  fouvent  que  les  moins  dignes  , les  plus 
„ greffiers  & les  plus  ignorans  qui  ont  été  refufés  par 
„ leur  propre  évêque  , comme  incapables  & indignes , fe 
„ trouvant  ordonnés  en  cette  manière  , ne  peuvent  enfuite 
„ s'acquitter  comme  il  faut  de  leurs  fondions , foit  pour  ce 
„ qui  regarde  l’office  divin , foit  pour  l’adminiftration  des 
,,  facremens  de  l’églife  : aucun  des  évêques  qu’on  nomme 
„ titulaires , encore  qu’ils  faffent  leur  réfidence  ou  leur  de- 
„ meure  pour  quelque  temps  en  un  lieu  qui  ne  foit  d’aucun. 
„ diocèfe  , même  exempt , ou  dans  quelque  monaftère  de 
„ quelque  ordre  que  ce  foit , ne  pourra  , en  vertu  d’aucun 
,,  privilège  qui  lui  ait  été  accordé  pour  promouvoir  pen- 
,,  dant  un  certain  temps  tous  ceux  qui  viendroient  à iui , 
,,  ordonner  ou  promouvoir  à aucuns  ordres  facrés  ou  moin- 
„ dres  , ni  même  à la  première  tonfure  , le  fujet  d’un  autre 
,,  évêque , fous  prétexte  même  qu’il  feroit  de  fes  domefti- 
■„  ques , buvant  & mangeant  tous  les  jours  à fa  table,  fans  le 
„ confentement  exprès  de  fon  propre  prélat , ou  lettres  di- 
,,  miffoires.  Tout  évêque  qui  contreviendra  à ce  règlement 
„ fera  de  droit  fufpens  de  fes  fondions  pour  un  an  ; & celui 
„ qui  aura  été  ainfi  ordonné  , fera  auifi  fufpens  de  l’exer- 
„ cice  des  ordres  qu’il  aura  reçus  de  la  forte  , autant  de 
„ temps  qu’il  plaira  à fon  prélat.  » 

Ces  évêques  titulaires  n’agiffoient  ainfi  qu’en  vertu  du  pri- 
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l vilége  que  le  pape  leur  accordoit , de  pouvoir  donner  Te* 

An.  i j $ ».  ordres  à tous  ceux  qui  Te  préfenteroient  devant  eux  : ce  qui 
fut  défendu  dans  ce  chapitre , à condition  qu’on  ne  nommé- 
roit  pas  l’auteur  du  privilège , par  refpeéi  pour  le  fiége  apof- 
tolique.  Les  évêques  intelligens  convenoient  bien  que  tout 
cela  auroit  peu  de  vigueur  & de  durée  ; d’autant  que , félon 
la  déclaration  descanoniftes , les  pcrmiffions  & lespriviléges 
accordés  par  le  pape  ne  font  jamais  compris  fous  les  noms 
généraux  , à moins  qu’il  n’en  foit  fait  une  mention  expreffe 
en  termes  formels  & particuliers.  Cependant  ils  s’en  con- 
tentèrent , faute  d’en  pouvoir  obtenir  davantage , efpérant 
qu’avec  le  temps  ils  pourroient  aller  plus  avant. 

Lxxill.  “ Tout  évêque  pourra  fufpendre , pour  le  temps  qu’il  ju- 
Oiapitre  III.  „ géra  à propos , de  l’exercice  des  ordres  ,&  interdire  du  mi- 
u 'fe  font  * ” n'^re  des  aute*s  » ou  de  *a  fonction  de  quelque  ordre  que 
ordonner  par  » ce  foi*  i tous  eccléfiaftiques  dépendans  de  lui , principale- 
d’iutres  que  „ ment  ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés  , qui  fans  lettres 
leur  évêque.  ^ jg  recommandation  de  fa  part , & fans  avoir  été  par  lui 
„ premièrement  examinés  , auront  été  promus  , de  quelque 
„ autorité  que  ce  foit  , encore  qu’ils  aient  été  approuvés 
„ comme  capables  par  celui  qui  les  aura  ordonnés  , lorfqu’il 
„ les  trouvera  moins  propres  & moins  habiles  qu’il  n’eft 
„ convenable  pour  célébrer  l’office  divin , ou  pour  adminif- 
,,  trer  les  facremens  del’églife. 

LXXIV  ” ^ous  Priais  des  églifes  qui  doivent  être  continuellement 
Chapitre  IV.  „ attentifs  à la  correéHon  des  excès  de  ceux  qui  leurfont  fou- 
las évêques  „ mis , & de  la  juridiétion  defquels,  par  les  ftatuts  du  préfent 
corriger'*  les  ” concde , nul  eccléfiaftique,  fous  prétexte  de  quelque  privi- 
«lercs.  „ lége  que  ce  foit , n’eft  eftimé  à couvert , de  telle  forte  qu’il 

„ puiffe  éviter  d’étre  vifité  , repris  & châtié  par  eux  , fui- 
„ vant  les  conftitutions  canoniques  , fi  lefdits  prélats  réfi- 
„ dent  dans  leurs  diocèfes  , auront  encore,  comme  délégués 
„ du  foint  fiége  à cet  effet , la  faculté  de  corriger  & de  chà- 
„ tier , même  hors  le  temps  de  la.vifite , de  tous  excès , cri- 
„ mes  & délits , quand  & toutes  les  fois  qu’il  en  fera  befoin, 
„ tous  eccléfiaftiques  léculiers  , de  quelque  manière  qu’ils 
,.foient  exempts, &qui  autrement  feroient fournis àleurju- 
„ ridiâion;  fans  qu’aucunes  exemptions , déclarations , cou- 
,,  tûmes  ,fentences , fermens , concordats  à ce  contraires,qui 
„ ne  peuvent  obliger  que  leursauteurs  , puiffent  en  cela  fer- 
„ vir  auxdits  eccléfiaftiques,  ni  à leurs  proches , chapelains  , 
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5»  domeftiques  , procureurs  ou  autres  tels  qu’ils  foient , en 
„ vue  & confidération  des  mêmes  exempts. „ 

Les  ordonnances  de  nos  rois  donnent  aux  évêques  ce  mê- 
me pouvoir  dans  tous  les  cas  de  difcipline  & de  torreélion  : 
lesi'entences  des iiipérieurs  font  toujours  exécutées,  & les  ap- 
pellations qu’on  fait  font  toujours  dévolutives  , & non  pas 
ïufpenfives  ; fans  cela , il  n’y  auroit  pas  moyen  de  corriger  les 
abus  des  clercs.  On  appelle  caufes  de  correûion  ou  de  difci- 
pline , celles  qui  confident  en  des  accufations  perfonnellcs , 
où  il  s’agit  d’empêcher  un  fcandale  qui  arriveroitâ  l’églife  , 
fi  on  laiifoit  les  chofesdans  l’état  où  elles  font:  comine  quand 
il  s’agit  d’empêcher  un  prêtre  fcandaleux  de  dire  la  méfia , il 
faut  que  cela  fe  farte  promptement,  parce  qu’autrement  i!  y 
auroit  danger  de  fcandale  ; mais  quand  la  fentence  ed  defi- 
nitive , l’appel  fufpend  l’exécution , comme  G on  condamnoit 
le  prêtre  aux  galères.  Avant  le  concile,  les  évêques  avoienr, 
pour  ainfi  dire  , les  mains  liées  ; car  dès  qu’ils  vouloient  pu- 
nirun  clerc,  on  appelloitdefa  fentence, & l’appellation avoit 
un  effet  fufpenfif : mais  le  concile  leur  délie  ies  mains. 

“ Et  d autant  qu’entre  ceux  qui , fous  prétexte  qu’on  leur 
’„fait  diversions  & différens  troubles  en  leurs  biens,en  leurs 
affaires  &en  leurs  droits  .obtiennent  parle  moyen  des  let- 
„ très  de  confervarion,  qu’on  leur  aftèéfe  certains  juges  par- 
»,  ticuliers , pour  les  mettre  à couvert  & les  défendre  de  ces 
»,  fortes  d’outrages  Si  de  perfécutions , & pour  les  conferver 
»,  & les  maintenir,  pour  ainfi  dire , dans  la  poffertion  de  leurs 
„ biens  & dans  leurs  adaires&  leurs  droits,  fans  permettre 
»,  qu’ils  y foient  troublés  : il  s’en  trouve  quelques  unsquiabu- 
»,  fent  de  ces  fortes  de  lettres , & prétendent  s’en  ferviren 
„ plufieurs  occafions , contre  l'intention  de  celui  qui  les  a ac- 
»,  cordées.  Lefdites  lettres  de  confervation  , fous  quelque 
„ prétexte  ou  couleur  qu’elles  aient  été  données  , quelques 
»,  juges  que  ce  foit  qui  y foienr  députés  , & quelques  clau- 
„ fes  & ordonnances  qu’elles  contiennent , ne  pourront  en 
,,  aucune  manière  garantir  qui  que  ce  foit , de  quelque  con- 
»,  dition  Si  qualité  qtt’il  puiffe  être , quand  ce  feroir  même 
„ un  chapitre,  de  pouvoir  être  appelé  & accufédans  lescau- 
„ fes  criminelles  ■&  mixtes  , devant  fon  évéque , ou  autre  fu* 
„périeur  ordinaire;  ni  empêcher  qu’on  n'informe  & qu'on 
»,  ne  procède  contre  lui,  & même  qu’on  ne  le  puiffe  faire 
„ venir  librement  devant  le  juge  ordinaire,  s’il  t’agit  de  quel- 
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t » quesdroits  cédés  qui  doivent  être  difcutés  devant  lui.  Dans 

As.  jjji.  » les  caufes  civiles,  oùil  fera  demandeur  , il  ne  lui  fera  per- 
j>  mis  d’attirer  perfonne  en  jugement  devant  fes  juges con- 
j>  fervateurs:&s’il  arrive  , dans  les  caufes  dans  lefquelles  i! 
«fera  defendeur  , que  le  demandeur 'allègue  que  celui  qu’il 
jj  aura  élu  pourconfervateur  lui  eft  fufpeft  , ou  qu’il  naifle 
jj  entre  le  confervateur  & l’ordinaire  quelque  conteftation 
jj  fur  la  compétence  de  juridiction  ; il  ne  fera  point  pafie  ou- 
sj  tre  dans  la  caufe  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  prononcé  par 
jj  arbitres  élus  en  la  forme  du  droit  fur  les  fujets  de  réeufa- 
jj  tion  ,ou  fur  la  compétence  de  la  juridiction. 

jj  A l’égard  de  fes  domeftiques,  qui  ont  coutume  de  fe  vou- 
jj  loir  aufli  mettre  à couvert  par  ces  lettres  de  confervation  , 
jj  elles  ne  pourront  lèrvir  qu’à  deux  feulement , à condition 
j)  néanmoins  qu’ils  vivent  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  droit 
jj  d’avoirdes  juges  confervareurs.Perfonne  non  plus  nepour- 
j>  ra  jouir  du  bénéfice  de  femblables  lettres  aprèseinq  ans;  Sc 
jj  ces  fortes  de  juges  confervateurs  ne  pourront  avoir  aucun 
z.  Stjffîon  , «tribunal  érigéenforme.  Quantaux  caufes  des  mercenaires 
thap.  14.  de  jj  & perfonnes  miférables  , le  décret  que  le  faint  concile  a 
1‘ ’ j>  déjà  rendu  , demeurera  dans  toute  fa  force  ; les  univerfités 

» générales , les  collèges  des  dcCteurs  eu  écoliers , & les 
jj  hôpitaux  qui  exercent  aéhiel!ementrhofpitaliré,&  toutes 
jj  les  perfonnes  des  mêmes  univerfités , collèges , lieux  & hô- 
» pitaux , ne  font  point  entendues  comprifes  dans  la  préfen- 
jj  te  ordonnance , mais  demeureront  exemptes  & feront  eftH 
jj  mées  telles,  jj 

Comme  l’exécution  des  referitsdes  papes  eft  toujourscom  • 
mife  à des  perfonnes  choifies,  lorfqu’ils  ont  accordé  des  exé; 
cutions  & des  privilèges,  ils  ont  érabli  des  confervateurs  pour 
les  maintenir.  Ces  confervateurs  étoient  plus  confidérables 
& plus  autorifés,lorfque  te  juridiction eccléfiaftique  étoit  plus 
étendue:  aufli  étoient  ils  plus  néceflairespour  défendre  lespri- 
viléges  contre  les  ordinaires.  L’ufage  des  appellations  comme 
d’3bus , qui  a porté  au  parlement  les  affaires  qui  concernent 
les  matières  eccléfiafliques,  a fait  cefler  la  juridiction  de  ces 
confervateurs.  Louis  XII , en  150 y , limita  leur  puiffance. 
FrançoisI  en  1 $ 1 5,  par  ies  lettres  patentes  , ordonna  que  le 
confervateur  apoftelique  n’entreprendroit  aucune  cour,juri- 
diCtion,  ni  connoiflance  des  matières  criminelles,  de  confir- 
mation d’éieCiionSjde  mariages,  de  facremcns,  de  caufes  d’ap*; 
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pel.  Il  femble  que  le  concile  n’a  rien  changé  dans  l’ufage  qui 
étoit  alors , qu’il  a feulement  réformé  l’abus , & donné  aux 
évêques  quelque  autorité  qu’ils  n’avoient  pas. 

» Quoique  l’habit  ne  faffe  pas  le  moine,  étant  néceflaire 
» néanmoins  que  les  eccléfiaftiques  portent  des  habits  con  ve- 
rt nables  à leur  propre  état , afin  de  faire  paroîrre , par  la  bien- 
» féance  de  leur  habit , l'honnêteté  & la  droiture  intérieure 
n de  leurs  mœurs  ; cependant  le  mépris  de  la  religion , & la 
n témérité  de  quelques-uns  font  allés  fi  loin  dans  ce  fiècle , 
» que  fans  avoir  égard  à leur  propre  dignité  & à l’honneur 
» de  la  cléricature,  ils  n’ont  point  de  honte  de  porter  publi- 
» quement  des  habits  tout  laïques,  voulant  mettre , pour 
»>  ainfi  dire , un  pied  dans  les  chofes  divines , & l’autre  dans 
»>  celles  de  la  chair.  Pour  cette  raifon  , le  concile  ordonne 
*>  que  tous  eccléfiaftiques,  quelqueexempts  qu’ils  foient,ou 
» qui  feronrdanslesordres  facrés , ou  qui  poflederont  quel- 
« ques  dignités  , perfonnats , offices  ou  bénéfices  eccléfiafti- 
» ques , quels  qu’ils  puiffent  être , fi  après  en  avoir  été  aver- 
» tis  par  leur  évêque  ou  par  fon  ordonnance  publique,  ils 
» ne  portent  point  l’habit  clérical  honnête  & convenable  à 
» leur  ordre  & dignité,  & conformément  à l’ordonnance  & 
» au  mandement  de  leurdit  évêque , pourront  & doivent  y 
»>  être  contraints  par  la  fufpenfion  de  leurs  ordres , office  & 
n bénéfice , & par  la  fouftraélion  des  fruits , rentes  & reve- 
n nus  de  leurs  bénéfices;  & même  fi,  après  avoir  été  une 
» fois  repris,  ils  tombent  dans  la  même  faute , ils  feront  pri- 
*>  vés  de  leurs  offices  & bénéfices , fuivant  la  conftitution 
» de  Clement  V publiée  au  concile  de  Vienne,  qui  com- 
n mence  par  ces  mots  : Quonïam  irmovando  & ampliando.  1» 
Cette  conftitution  , Quoniam,  défend  à tout  clerc  de  por- 
ter publiquement  un  habit  rayé  & bigarré  fans  caufe  railon- 
nable  : ordonne  que , s’il  a un  bénéfice , il  fera  fufpens  eoipfo, 
(en  quoi  elle  diffère  du  concile  deTrente  qui  délire  un  aver- 
tiflement  préalable  ) qu’il  fera  privé  des  fruits  du  bénéfice 
pendant  fix  mois  ;&  fi  c’eft  un  perfonnat  , une  dignité  ou  un 
bénéfice  ayant  charge  d’ames,  il  en  fera  privé  pendant  un  an  ; 
que  s’il  n'eft  point  bénéficier , mais  prêtre  ou  religieux,  il 
fera  rendu  inhabile  pendant  un  an  à pofleder  bénéfice  ec- 
cléfiaftique , & ceux  qui  feront  feulement  confti tués  dans  les 
ordres  facrés  & non  prêtres  , pendant  fix  mois  : ce  qui  aura 
lieu  dans  les  autres  clercs  qui  portent  publiquement  pn  pa- 
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reil  habit,  ayant  la  tonfure  cléricale.  Que  les  clercs  qui  por- 
tent des  manteaux  plus  courts  que  leurs  robes , feront  tenus , 
dans  le  terme  d un  mois  pou  r tout  délai , de  les  donner  aux  pau- 
vres, & les  religieux  qui  n’ont  point  la  faculté  d’en  difpofer  , 
feront  obligés  de  les  remettre  entre  les  mains  de  leurs  fupé- 
rieurs  pour  les  convertir  en  pieux  ufages , fur  peine  de 
fufpenfion. 

» Comme  il  eft  confiant  auffi  que  celui  qui , de  guet-à- 
pens  & de  propos  délibéré,  auroit  tué  un  homme , doit 
être  éloigné  de  l’autel:  quiconque  aura  commis  volontai- 
rement un  homicide , encore  que  le  crime  ne  foit  pas 
prouvé  par  la  voie  ordinaire  de  la  juftice  , ni  ne  foit  en 
aucune  autre  manière  public , mais  fecxet , ne  pourra  ja- 
mais être  promu  aux  ordres  facrés , & il  ne  fera  permis  de 
lui  conférer  aucuns  bénéfices  eccléfiafiiqucs  , même  de 
ceux  qui  n’ont  point  charge  d’ames  ; mais  il  demeurera  à 
perpétuité  exclus  & privé  de  tout  ordre , bénéfice  & of- 
fice eccléfiaftique.  Que  fi  l’on  allègue  que  l’homicide  ait 
été  commis  non  de  propos  délibéré , mais  par  accident , 
ou  en  repouflant  la  force  par  la  force , & pour  fe  défen- 
dre foi-même  de  la  mort,  de  manière  que  de  droit  il  y 
ait  lieu  en  quelque  façon  d’accorder  la  difpenfe  , pour 
être  élevé  au  miniflère  des  ordres  facrés  & de  l’autel , & 
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à toutes  fortes  de  bénéfices  & de  dignités , la  caufe  fera 
commife  à l’ordinaire , ou  s’il  y a raifon  pour  le  ren- 
voi , au  métropolitain  , ou  bien  au  plus  prochain  évo- 
que , qui  ne  pourra  donner  la  difpenfe  qu’après  avoir 
pris  connoifiance  de  la  chofe,  & après  avoir  vérifié  la 
requête  & les  allégations , & non  autrement. 

» Parce  qu’il  y a despafieurs  qui , ne  fe  contentant  pas  de 
gouverner  leurs  brebis  propres,  cherchent  encore  à éten- 
dre leur  autoritéfur  celles  d’autrui,  & s’appliquent  quel- 
quefois de  telle  manière  aux  fujets  étrangers , qu’ils  négli- 
gent le  foin  des  leurs  propres  : quiconque  fe  trouvera 
avoir  le  privilège  de  punir  les  fujets  d’autrui , fût-il  même 
conftitué  en  la  dignité  d’évêque,  ne  pourra  en  nulle  ma- 
nièreprocéder  contre  leseccléfiaftiques  qui  ne  lui  font  pas 
fournis,  principalement  contre  ceux  quiferontdansles  or- 
dres facrés , de  quelques  crimes  atroces qu’ilsfoient  accu- 
fés , fans  l’intervention  del’évêque  propre  defditsecdéfiaf- 
tiques,  s’il  réfide  en  fon  églife,  ou  de  quelque  perfonne 
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» qu’il  enverra  de  fa  part  ; autrement  les  procédures  & — — — 
j>  tout  ce  qui  s’enfuivra  fera  entièrement  nul.»  An.  »SSV 

Il  fembloit  que  l’autorité  épifcopale  étoit  encore  empê- 
chée par  de  certains  prélats,  qui,  pour  fe mettre  en  crédit 
dans  les  lieux  où  ils  demeuroient , obtenoient  du  pape  la 
permiffion  de  punir  les  eccléfiaftiques  en  ces  endroits-là  ; & 
quelques  évêques  mêmes  , fous  prétexte  que  leurs  prêtres 
étoient  fcandalifés  du  mauvais  exemple  que  donnoient 
ceux  des diocèfes  voifms,  obtenoient  le  pouvoir  de  les  chà- 
tier.Quelques  prélats  défiroient  avec  ardeur  que  l’on  révo- 
quât tous  ces  pouvoirs  abulifs;  mais  comme  cela  ne  fe  pou- 
voit  faire  fans  mécontenter  quelques  cardinaux , & plufieurs 
prélats  puiffans qui  abufoient  de  cette  autorité,  l’on  trouva 
lin  tempérament , qui  fut  de  la  leur  conferver  fans  préjudice 
de  l’évêque,  ordonnant  que  ces  prélats  ne  pourroient  pro- 
céder qu’avec  l’intervention  de  l’ordinaire  , ou  d’une  per- 
sonne commife  par  lui  à cet  effet. 

« Et  parce  qu’avec  beaucoup  de  droit  & de  raifon , lesdio-  LXXTX. 

» cèfes  ont  été  diftinguès  auffi  bien  que  les  paroiffes , & qu’il 
» ya  despafteurs  propres  commis  à chaque  troupeau , ainfi  de,  bé- 
n que  des  recleurs  ou  curés  aux  églifes  inférieures, pour  avoir  nétice*  de 
41  foin  chacun  de  leurs  brebis,  afin  que  l’ordre  eccléfiaftique  |’^rens  dl°* 
» ne  foit  point  confondu  ; & qu’une  même  églife  ne  de- 
w vienne  pas  en  quelque  façon  de  deux  diocèfes  ; d’où  il 
* s’enfuivroit  beaucoup  d’incommodités  pour  ceux  qui  en 
y>  dépendroient  : ne  pourront  les  bénéfices  d'undiocèfe, 

»>  foit  paroifl'es,  vicairies  perpétuelles , bénéfices  Simples, 

» preftimonies  ou  portions  preftiinoniales,  être  unisàper- 
» pétuité  à aucun  autre  bénéfice,  monaftère , collège,  ou 
»>  lieu  de  dévotion  d’un  autre  diocèle , non  pas  même  pour 
» raifon  d’augmenter  le  fervice  divin , ou  le  nombre  des 
»>  bénéficiers  , ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  foit. 

» C’eft  ainfi  que  le  faint  concile  explique  le  décret  qu’il  a 
t>  déjà  rendu  fur  ces  fortes  d’unions.  >» 

Ce  décret  dont  parle  ici  le  concile , eft  dans  la  Septième 
feffion,  chap.  6.  de  la  réformation , où  l’on  parle  des  unions 
des  bénéfices  à perpétuité.  Et  quoiqu’il  défende  ici  l’union 
des  bénéfices  de  différens  diocèfes,  il  ne  laiffe  pas  que  d’y 
avoir  beaucoup  d’exemples  du  contraire.  Mais  on  n’unit  ja- 
mais deux  cures,  de  peur  que  les  diocèfes  ne  Soient  confon- 
dus , & qu’il  n’arrive  qu’une  même  cure  foit  fous  deux  évé- 
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ques,  non  plus  que  deux  bénéfices  de  deux  ordres différens J 
fi  ce  n’eft  avec  difpenfe , encore  moins  un  bénéfice  de  pa- 
tronage eccléfiaftique  avec  un  autre  de  patronage  laïque. 

« Les  bénéfices  réguliers  dont  on  a coutume  de  pour- 
» voir  en  titre  des  réguliers  profès,  lorfqu'ils  viendront  à 
» vaquer  par  le  décès  de  celui  qui  les  rient  en  titre,  ou  par 
n réfignation  ou  autrement , ne  feront  conférés  qu’à  des 
» religieux  du  même  ordre , ou  à des  perfonnes  qui  foient 
» abfolument  obligées  de  prendre  l’habit  & de  faire  pro- 
» feflîon  , & non  à d’autres , afin  qu’ils  ne  foient  point  re- 
» vêtus  d’un  habit  tiflu  toutenfemble  de  lin  & de  laine.» 

La  règle,  Rtpilaria  regularibus , fæcularia  fctcularibus , eft 
fondée  fur  deux  raifons  : l’une  de  néceffité  , parce  qu’on 
doit  fuivre  & exécuter  l’intention  des  fondateurs  : l’autre 
de  bienféance  , parce  qu’il  eft  indécent  que  des  perfonnes  de 
profeflîon  & d’habit  difîerens,  foient  prépofésau  gouver- 
nement delà  même  églife.  C’eft  pourquoi  le  même  concile, 
feff.  a 5 , ch.  ai,  entend  que  le  pape  aura  foin  qu’aux  mo- 
naftères  qui  étoient  alors  en  commende  & qui  ont  leur  cou- 
vens,  foient  prépofés  & établis  pour  les  gouverner,  des 
perfonnes  régulières , profès  précifément  du  même  ordre. 
Quant  à ceux  qui  vaqueront  à l’avenir,  ils  ne  feront  confé- 
rés qu’à  des  réguliers  ; & à l’égard  des  monaftères  qui  font 
chefs-d’ordre  , feront  obligés  ceux  qui  les  tiennent  en  com- 
mende , fi  on  ne  les  a pourvus  d’un  fuccefleur  régulier  , de 
faire  profeflîon  folennellement  dans  fixmois,  ou  de  s’en 
défaire  ; autrement , lefdites  commendes  feront  eftimées 
vacantes  de  plein  droit.  Mais  quoique  les  féculiers  ne  puif- 
fent  tenir  en  titre  les  bénéfices  réguliers , ils  peuvent  néan- 
moins les  tenir  en  commende  : même  les  réguliers  peuvent 
tenir  pareillement  des  bénéfices  féculiers  avec  difpenfe, 
comme  on  en  voit  beaucoup  d’exemples. 

» Mais  parce  que  les  réguliers  qui  paffent  d’un  ordre 
n dans  un  autre , obtiennent  d'ordinaire  allez  facilement  de 
» leur  fupérieur  la  permiflion  de  demeurer  hors  de  leur 
» monaftère  , par  où  l’on  leur  donne  occafion  de  devenir 
» vagabonds  & apoftats  : nul  fupérieur  ou  prélat , de  quel- 
» que  ordre  que  ce  foit,  ne  pourra  , en  vertu  de  quelque 
» pouvoir  & faculté  qu’il  puifle  prétendre , admettre  & re- 
» cevoir  aucune  perfonne  à l’habit  & profeflîon , que  pour 
» demeurer  dans  ledit  ordre , où  il  paffera  toute  fa  vie  dan 4 
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*,  le  monaftère , & fournis  à l'obéiffance  du  fupérieur  : & ...  ■— 

,,  celui  qui  aura  été  ainfi  transféré , quand  il  feroit  chanoine  An.  * î s 
„ régulier,  fera  abfolument  incapable  de  bénéfices  féculiers 
„ & même  de  cures.  „ 

Innocent  III , par  la  conftitution , Llcet  extra  , de  regul. 
permet  aux  réguliers  de  paffer  à une  religion  plus  étroite,  en 
demandant  permiffion  à leurs  fupérieurs  , quand  même  elle 
leur  feroit  réfutée.  Ce  qu'ajoute  le  concile  à la  fin  de  ce  cha- 
pitre , parlant  des  chanoines  réguliers,  a fait  croire  à quel- 
ques canonises  qu’ils  ne  peuvent  pofféder  aucun  bénéfice 
féculier  fans  difpenfe , & que  la  conftitution , QuoJ  Dei  ümo - 
rem,  d’innocent  III,  qui  leurdonnoit  le  droit  de  tenir  des 
cures,  a été  abrogée  par  le  concordat.  Mais  d’autres  foutien- 
nent  que  les  chanoines  réguliers  font  capables  de  droit  com- 
mun d’en  pofféder,  & qu’il  ne  leur  faut  aucune  difpenfe. 

“Aucun, dequelquedignitéeccléfiaftiqueouféculiérequ’il  LXXXII; 
„puiffe  être,  n’obtiendra  ni  ne  pourra  obtenir  ou  acquérir  c^aP*1,  xir-  • 
„ droit  de  patronage  pour  quelque  raifon  que  ce  foit , qu’en  patronage.**6 
,,bâtiffant  & fondant  de  nouveau  quelque  églife,  bénéfice  ou 
„ chapelle,  ou  en  dotantraifonnablement  de  fes  biens  propres 
„&  patrimoniaux  quelque  églife , qui  étant  déjà  érigée  , ne 
,,  fe  trouveroit  pas  avoir  une  dot  ou  revenu  fuffifant  : dans 
„ lefquels  cas  de  fondation  ou  de  dotation , l’inftitution  fera 
»,  toujours  réfervée  à l’évêque , & non  à autre  inférieur. 

„ Il  ne  fera  permis  aufiî  à aucun  patron,  fous  prétexte  de  ^XXXXIT. 

quelque  privilège  que  ce  foit , de  préfenter  perfonne  pour  "prifen- 
,,  les  bénéfices  defon  patronage,  de  quelque  façon  que  ce  tâtions  qu’on 
,,  puifl’e  être  , qu’à  l’évéque  feul  ordinaire  du  lieu , à qui  la  |^ire  4 
„ provifion  ou  inftitution  du  bénéfice  appartiendra  de  droit, 

„ tout  privilège ceffant  : autrement,  la  préfentation&  infti- 
„ tution,  qui  pourroient  s’en  être  enfuivies,  feront  nulles 
„ & tenues  pour  telles.  „ 

Il  s’enfuit  de  ce  chapitre,  que  nul  de  ceux  qui  font  élus , 
nommés  ou  préfentésà  un  bénéfice  par  qui  que  ce  foit,  mê- 
me par  le  nonce  du  pape,  ne  peut  être  inftitué,  confirmé 
ou  reçu , fous  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit , s’il 
n’a  été  auparavant  dûment  examiné  & trouvé  capable  par 
l’ordinaire  du  lieu,  fans  que  perfonne  puiffe  appeler  de  cet 
examen  pour  l’éviter , excepté  ceux  qui  font  prélèntés  par  les 
univerfités.  Et  quand  même  l’inftitution  appartiendroit  à d’au- 
tres qu’à  l’évêque,  comme  a des  abbés  prieurs;  c’eft  toujours 
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à l’évêque  à examiner  ceux  qui  doivent  être  inflitués,  & il 
peut  refuferles  préfentèspar  les  patrons  , s’ils  ne  (ont  pas 
capables.  Ainfi  les  fondateurs  ou  patrons  préfentent  à l’or- 
dinaire celui  qu’ils  ont  choifi  pour  le  faire  pourvoir  d’un  bé- 
néfice vacant.  Les  patrons  laïques  ont  quatre  mois  pour  pré- 
fenter,  & peuvent  varier,  c’efl-à-dire  le  premier  n’étant 
pas  trouvé  capable , en  préfenter  un  autre.  Les  patrons 
eccléfiafiiques  ont  fix  mois,  & ne  peuvent  varier  : le  terme 
de  fix  mois  étant  expiré,  les  préfentés  étant  jugés  incapa- 
bles, leur  droit  de  nommer  eft  dévolu  au  fupérieur  pour 
cette  fois.  Les  patrons  laïques  ne  peuvent  èrre  prévenus  par 
le  pape,  mais  les  fouis  eccléfiafiiques;  & la  prélentation 
fe  doit  faire  par  adle  public  devant  notaire. 

« Le  faint  concile  déclare  de  plus , que  dans  la  prochaine 
» feflion  qu’il  a déjà  ordonné  devoir  être  tenue  le  25  Janvier 
» de  l’année  fuivante  155a,  en  traitant  du  facrifice  de  la 
» mefîè , on  examinera  auffi  le  facremenr  de  l’ordre;  & que 
» l’on  pourfuivra  la  matière  de  la  réformation.»Voilàtoutce 
qui  fut  fait  dans  cette  feffion  : le  fccrétaire  Maffarel  en  dreffa 
lesaéles,  qui  furent  fignés  par  les  trois  préfulens,  le  cardi- 
nal Madrucce,  lestrois  ambalfadeurs  de  l’empereur,  les  deux 
du  roi  des  Romains,  fix  archevêques,  trente  quatre  évê- 
ques , quatre  abbés  ou  généraux  d’ordres.  Les  deux  ambaf- 
fadeurs  de  l'éleèteur  de  Brandebourg  y affilièrent;  maisuar- 
mi  tous  ceux-là  on  n’y  voit  aucun  François,  à caufe  de  la 
guerre  que  Henri  11  leur  roi  avoit  avec  le  pape  pour  le  du- 
ché de  Parme , & qui  finit  bientôt  après.  Mais  ces  anides  de 
la  réformation  ne  plurent  pas  à tout  le  monde. 

Le  légat  Crefcentioavanrpropofé,  dans  la  dernière  congré- 
gation tenue  avant  la  feffion,  les  décrets  fur  la  réformation, 
voulut  en  faire  pafferun  qui  approuvoit  manifeflement  les 
commcndes;maisilneputenvenir  àbout  : il  yeutdes  pré- 
lats qui  dirent  hautement  qu’ils  n’approuveroient  point  cet 
article.  Nicolas  Plaime  , évêque  de  Verdun,  dit  qu’une  pa- 
reille réformation  ne  feroit  aucun  fruit , qu’elle  étoit  indigne 
du  concile,  & qu’elle  ne  convenoit  point  au  temps  préfent.  II 
ajouta , que  les  commendes  étoient  un  gouffre  qui  engloutif- 
foit  les  biens  de  l’églife:  mais  comme  il  lui  échappa  de  dire  que 
laréformationpropofée  n’étoit  qu’une  prétendue  réforma- 
tion, le  légat  s'éleva  contre  ce  qu’il  venoit  d’avancer,  &lu* 
«lit  des  choies  tout-à-fait  défobligeantes , injurieufes , &.con- 
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fraires  au  refpeél  dû  a l’aflêmblée.  Piufieurs  évéques,  & les  . ■■  , • ■■ 
doâeursentr’autres,  furent  tnècontens  du  procédé  du  légat.  An.  issu 
Quelques  jours  après , l’évêque  de  Verdun  voyant  que  c’é- 
toit  à lui  à donner  ton  fuffrage  à fon  tour , voulut  lé  fervir 
de  cette  occailon  pour  le  difculper  de  ce  que  le  légat  lui 
avcit  reproché  dans  l’affemblée  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  au  lieu  de  l’écouter,  le  légat  lui  ordonna  de  ne  parler 
que  de  la  matière  qui  lui  avoit  «té  propofée. 

D.FrançoisdeToleJe,  ayant  auflidemandéavecinftance  LXXXVf. 
au  légat,  qu’on  ne  mît  rien  dans  le  décret , qui  pût  porter  de®e,g*.n^e* 
préjudice  aux  droits  de  la  courd’Efpagne,  le  légat  demandai  g„0|,  pour  u 
l’ambafladeur  que  les  évêques  donnaient  leurs  mémoires  fur  rétonnatioa. 
ce  qu’ils  croy  oient  nécefiaire  pour  lever  les  obllaclesà  la  ré- 
fidence des  prélats;  mais  il  faut,  ajouta-t-il,  que  ces  meilleurs 
ne  demandent  pas  tant  de  choies,  & qu’elles  foient  faillibles. 

Les  mémoires  furent  donnésàD.  François  de  Toiede, qui  les 
réduifit  en  un  feul,&  les  mit  entre  les  mains  du  légat;  ils  n’ont 
pasété  publiés.  11  paroit  feulement  par  les  lettres  de  Vargas, 
qu'ils  demandoientque  les  conciles  provinciaux  fuffent  réta- 
blis , & que  le  droit  de  conférer  les  bénéfices  appartînt  feule- 
ment auxévèques,  fans  que  le  pape  y eûtaucune  part.  Dans 
un  mémoire  du  confeil  royal  de  Caltille  , dont  Vargas  parle 
encore,  on  le  plaignoit  de  piufieurs  abus  dont  on  follicitoit 
Charles  V de  demander  la  réformation  auprès  du  pape.Tels 
font  la  pluralitédes  bénéfices  à charge  dames , les  commen- 
des,  les  coadjutoreries,  l’union  de  piufieurs  bénéfices  pen- 
dant la  vie  d’un  homme , les  regrès,  les  expeâatives , les  arti- 
fices pour  introduire  la  fuccelfion  dans  les  bénéfices , les  ré- 
fignations  fecrètes&frauduleufes,  la  collation  des  bénéfices 
aux  étrangers,  les  exemptions  de  la  juridiélion  de  l’ordinai- 
re, & le  droit  donné  à des  communautés  eccléfiaftiques  de  Ce 
choifir  des  juges  confervateurs.  On  demandoit  encore  que 
le  pape  appuyât  l’office  de  l’inquifition , & qu’il  n’accordât 
rien  au  préjudice  de  cet  établiflement. 

11  faut  remarquer  que,  dans  lesarticlesde  la  réformation,  LXXXVIT. 
propofés  par  le  légat  pour  la  dernière  feffion  du  25e.  de  Articles  delà 
Novembre , on  en  avoit  gliffé  cinq  fur  les  immunitésdeségli-  réJ° 
fes &deseccléfiaft;ques.  Mais  comme  cesarticlestendoient  à u,ieur  d’£f- 
renverfer  certaines  ordonnances  que  les  rois  d’Efpagne  PaSn* 
a voient  publiées  pour  maintenir  leur  autorité  & leur  juri-  ,uPPrimer* 
diéiion  royale,  D.  François  de  Tolede  fit  enforte  que  ces 
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. -,  cinq  articles  furent  rerranchés.  Vargas  les  envoya  à l’évê- 

An.  15 j x.  que  d’Arras  dans  une  lettre  datée  du  26e.de  Novembre,  le 
lendemain  de  la  felfion.  Voici  quels  étoient  ces  articles.  I.  Si 
un  (impie  clerc,  qui  a reçu  la  première  tonfure,  paroît  dans 
lemondeen  d’autres  habits  que  ceux  qui  font  convenables  aux 
clercs,  & qui  ont  été  ordonnés  par  l’évêque , il  pourra  être 
puni  par  le  juge  féculier,  de  même  qu’un  laïque.  II.  Celui  qui 
aura  été  toul'uré,aprèsavoir  commis  quelque  délit,  ne  pour- 
ra jouir  du  privilège  des  clercs  , à l’égard  des  délits  qui  au- 
ront précédé  la  tonfure.  III.  Que  les  clercs  mariés  foient  te- 
nus pour  féculiers.dans  les  caules  criminelles,  & qu’on  ne  leur 
accorde  pointks  privilèges  de  l’ordre  clérical.  IV.  Qu’aucun 
laïque,  de  quelque  dignité  qu’il  foir  revêtu,  ni  fous  prétexte 
de  quelque  privilège  ou  coutume  que  ce  puiïTe  être , ne  foit 
reçu  à procéder  contre  ceux  qui  ont  pris  les  ordres  facrés  , 


inémedanslapourfuite  des  crimes  les  plus  atroces.  V.  Si  quel- 
qu'un ayant  commis  un  crime  atroce,  digne  du  dernier  fup- 
piiee,  fe  retire  dansuneégüfepour  y être  à couvert  de  la  juf- 
lîce,  l'évêque  du  lieu  le  fera  prendre  & arrêter , & il  procé- 
dera contre  lui  conjointement  avec  le  juge  féculier  de  qui  le 
criminel  fera  jurticiable , afin  qu’il  foit  puni. 

Le  pape  fit  deux  promotions  de  cardinaux  dans  cette  an- 
. née.  Dans  la  première  il  ne  créa  que  George  Martimifiusévè- 

• que  de  Varadin,  forti  delà  famille  des  Utiflenoviski,  né  en 
: 1482,  dans  le  château  de  Namiézas  en  Croatie , & religieux 
, dans  le  monallère  de  S.  Paul  ermite  près  deBude,  quiappar- 

• tcnoitalorsàlacongrégaticn  du  Mont  Olivet.  Cette  promo- 
' tion  fe  fit  le  1 20.  d’üélobte.  Martinufius , avec  le  chapeau, 

reçut  un  bref  du  pape  , rempli  de  témoignages  d’eflime  & 

• de  bienveillance.  Tous  les  cardinaux  lui  écrivirent  auflt , 
fe  félicitant  de  l’avoir  pour  collègue  ; ils  lui  avoient  tous 
donné  de  grandes  louanges  dans  le  confifloire  que  l'on  avoit 
afiomblé  exprès  pour  l’élever  à cette  dignité.  Le  pape , pour 
lui  donner  encore  de  plus  grandes  marques  de  fon  eftime, 
lui  fit  porter  le  chapeau  (ans  l’obliger  de  le  faire  venir  à 
Rome  pour  l’y  recevoir  félon  l'ufage.  II  lui  permit  aufîi, 
contre  toutes  les  règles  ordinaires,  de  porter  l’habit  rouge, 
& de  quitter  celui  de  fon  ordre.  Martinufius  étoit  alors  arche- 
vêque de  Strigonie , fans  qu’on  voie  qu’il  ait  quitté  l’évêché 
de  Varadin  ; & fa  qualité  de  régent  du  royaume  de  Hongrie 
le  rendoit  très  puiflant,mais  fort  envié.  Cependant  Ferdinand 
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fol  des  Romains , qui  le  regardoir  comme  l’homme  qu'il . 

connût  le  plus  propre  pour  le  foutenir  dans  Tes  grands  def-  Au.  1551. 
feins , cherchoir  Ion  amitié , & n’oublioit  rien  de  ce  qu’il 
croyoit  capable  de  lui  mériter  fon  affeflion.  Mais  l’envie  de 
■Caftaldo , général  de  l’armée  du  roi  des  Romains,  changea 
cette  amitié  en  haine  , & fut  caufe  de  la  perte  de  Martinu- 
fius.  La  voie  la  plus  Cure  pour  y réuffir , étoit  de  perfuader  à 
Ferdinand  que  le  prélat,  loin  de  lui  ère  favorable,  necher- 
choit  que  les  occafions  de  le  traverfer  ; & ce  fut  la  voie  que 
Caftaldo  prit. La  bonne  réception  que  le  prélat  fit  à un  chiaoux, 
ou  envoyé  de  Soliman , fervit  de  prétexte  aux  calomnies  du 
traître.  Ce  chiaoux  étoit  envoyé  pour  demander  le  tribut 
<que  le  royaume  de  Hongrie  payoit  pour  entretenir  la  paix 
avec  les  Turcs.  Martinufius  fe  crut  obligé  de  faire  recevoir 
cet  envoyé  par  des  perfonnes  de  confiance , donna  ordre  de 
le  bien  traiter,  & le  fit  conduire  dans  Ion  château  de  Vinard. 
Cependant,  comme  il  connoifloit  l’elprit  ombrageux  de  Caf- 
taldo, il  lui  fit  favoir  l’arrivée  du  chiaoux,  & l’invita  même  à 
Vinard  pour  concerter  enfemble  le  moyen  le  plus  convenable 
pour  congédier  cet  envoyé.  Caftaldo  y vint , & après  une 
conférence , il  fut  d’avis  de  payer  ie  tribut , de  faire  un  pré- 
féru  au  chiaoux, & de  le  renvoyer  avec  honneur.  Cependant, 
cachant  fous  ce  dehors  d’amitié  la  perfidie  la  plus  noire  , il 
prit  occafion  delà  réception  de  cet  envoyé  de  Soliman,  pour 
perdre  Martinufius  dans  l’efprit  de  Ferdinand.  Il  écrivit  à ce 
prince  que  le  prélat  le  jouoir,  & qu’il  n’avoir  que  de  mauvais 
defleins  contre  fa  perfonne  ; qu'il  étoit  certain  qu’il  avoir 
des  liaiforts  très-étroites  avec  les  infidelles , & que  ce  n’éroit 
que  pour  prendre  des  mefurcs  plus  juftes  avec  eux , que  So- 
liman avoit  envoyé  le  chiaoux,  qui  venoit  de  s'en  retourner, 
après  avoir  eu  bien  des  conférences  fecrètes  avec  le  régenr. 
Ferdinand,  trop  crédule  aux  calomnies  du  général , jura  dès- 
lors  la  perte  du  prélat,  qu’il  ne  regarda  plus  dès  ce  moment 
que  comme  fon  ennemi. 

Cependant  Martinufius  ayant  été  élevé  au  cardinalat  , 
comme  nous  l’avons  dit , Caftaldo  ne  fut  pas  un  des  der- 
niers à l’en  féliciter.  Il  étoit  trop  politique  pour  manquer  à 
faire  paroître  en  cette  occafion  des  fentimens  de  joie  qu’il 
n’avoit  certainement  pas  dans  le  cœur.  Outre  les  compfimens 
dont  il  accabla  le  nouveau  cardinal , il  ordonna  des  feux  dans 
tout  le  camp , & en  fecret  il  continua  à le  deffervir.  Il  écrivit 
Tomt  XX.  . Ee 
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à Ferdinand  que  ce  moine  ambitieux  & fuperbe  avoit  reçu  1# 
chapeau  de  cardinal  avec  une  froide  indifférence  ; qu’il  avoit 
même  témoigné  en  faire  peu  de  cas , mais  qu’il  n’y  avoit  en 
lui  que  rufe  & fourberie  ; qu’il  y avoit  enfin  lieu  de  craindre 
que  Soliman  voyant  que  la  maifon  d’Autriche  combloit  ce 
prélat  de  bien  faits , n’entrât  en  défiance , & que  quelque  jour , 
lui  Ferdinand  , & tous  les  chefs  de  fes  troupes  , ne  fuilênt 
trahis  par  cetefprit  dangereux, & malTacrés.  Sur  cette  lettre, 
Ferdinand  fit  partir  promptement  Jules  Salazard,  fon  grand- 
écuyer,  au  marquis  de  Caftaldo,  pour  fe  défaire  du  cardinal 
fans  retardement  ; quelque  temps  après  il  fit  partir  encore  le 
comte  d’Arco , & de  jour  en  jour  d’autres  perfonnes  de  con- 
fiance pour  réitérer  fes  ordres.  Il  marquoit  à Caftaldo , qu’il 
fe  repofoit  fur  fa  prudence  & fon  courage  pour  un  coup  fi 
important  ; qu’il  eût  à fe  bien  tenir  fur  fes  gardes,  & dépêcher 
le  moine  au  plutôt.  Le  marquis  reçut  ces  ordres  avec  beau- 
coup de  fatisfaélion  : il  répondit  à Ferdinand  qu’il  y trouvok 
de  grandes  difficultés , mais  qu’il  tâcheroit  de  les  furmonter  ; 
& qu’il  donnoit  fa  parole  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  cardinal, 
qn’il  ne  le  vît  mort  à fes  pieds.  Pendant  qu’on  tramoit  cette 
conjuration , Martinufius  fit  affiéger  Lippe , & après  un  pre- 
mier afiàut  où  il  eut  de  la  perte , il  en  fit  un  fécond  qui  réuflit  ; 
il  monta  lui-même  à la  brèche  & emporta  la  place,  & cette 
conquête  caufa  encore  quelque  divifion  entre  lui  & Caftaldo. 
Comme  le  gouverneur  s’étoit  retiré  dans  le  château , & que  la 
faim  l’obligea  d’en  venir  à une  capitulation , Caftaldo  voulut 
que  les  ennemis  fe  rendiffent  à difcrétion  ; le  cardinal  opinoit 
pour  une  compofition  honorable:  on  affembla  le  confeil  de 
guerre , & Martinufius  l’emporta  contre  le  fentiment  de  Caf- 
taldo. Il  arrivaencore  d’autresdifférentsfur  la  récompenfe  des 
troupes  : ce  qui  irrifoit  encore  plus  Caftaldo , qui  penfa  à exé- 
cuter fa  vengeance , & à fe  défaire  d’un  concurrent  fi  redou- 
table , pendant  que  les  troupes  feroient  en  quartier  d’hiver. 

Le  cardinal  fe  difpofant  à partir  pour  vifiter  quelques  pla- 
ces, & fe  repofer  quelques  jours  dans  une  belle  maifon  qu’il 
avoit  à Winitz  , Caftaldo  , pour  ne  le  pas  perdre  de  vue  , 
lui  témoigna  avec  beaucoup  d’emprefièment  qu’il  feroit  bien 
aife  d’avoir  l’honneur  de  l’accompagner  , pour  voir  un  fi 
beau  lieu,&  conférer  enfemble  à cœur  ouvert.  Le  cardinal 
accepta  fa  compagnie  avec  joie , le  fit  monter  dans  fon  car- 
relle , où  ils  n etoient  qu’eux  deux  feuls.  Le  marquis , pour 
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he  point  donner  ombrage  , ne  prit  pour  fa  garde  que  cin-  ' 
quante  arquebufiers  à cheval  ; mais  par  une  autre  route  il  fit 
avancer  deux  mille  Efpagnols  pour  le  venir  joindre  , fous  f 
prétexte  de  prendre  leurs  quartiers  d’hiver  félon  que  le  car- f 
dinal  les  marqueroit.  Enfin  Caftaldo  n’eut  pas  horreur  de 
devenir  fon  hôte  pour  être  fon  affaffin.  Dans  le  temps  qu’ils 
marchoientenfemble,  le  marquis  reçut  un  courrier  de  la  part 
de  Ferdinand,qui  redoubloit  fes  ordres  de  fe  défaire  du  moine 
à quelque  prix  que  ce  fut.  Outre  l'efpérance  dont  ce  prince 
fe  flattoit  de  profiter  de  fes  tréfors,  que  Caftaldo  avoit  exa- 
gérés comme  immenfes,  il  avoit  encore  en  vue  de  fe  libérer 
de  la  groffe  penfion  de  quatre-vingts  mille  ducats  qu’il  s’étoit 
obligé  de  lui  payer  chaque  année.  De  plus  il  croyoit,  après 
la  mort  du  cardinal  , jouir  tranquillement  du  royaume  de 
Hongrie  ; mais  les  fuites  furent  contraires  à fes  delfeins. 

Martinufius  & Caftaldo  étant  arrivés  à Wrnitz,  ce  dernier 
fe  trouva  dans  la  néceffité  de  fe  prefler  d’exécuter  fon  coup , 
parce  que  le  cardinal  lui  dit  que  dans  deux  jours  il  devoir  fe  1 
rendre  à Vafloral  pour  affifter  à une  diète.  Sur  cet  avis , Caf-  ! 
taldo  écrivit  au  comte Sforza  Pallavicino,dele  venir  trouver 1 
en  toute  diligence  avec  fes  troupes  Efpagnoles.qui  furent  lo-  j 
gées  d’abord  dans  un  faubourg  de  la  ville  ; & dans  le  temps 
qu’on  logeoit  ces  troupes,  le  marquis  communiquoit  à Palla- 
vicino  les  ordres  de  Ferdinand  pour  fe  défaire  du  cardinal , 
& lui  dit , que  connoiflknt  fa  fidélité  & fon  courage  , il  l’ai- 
deroit  dans  l’exécution  de  cette  entreprife.  Pallavicino  , fe 


croyant  honoré  d’une  telle  confidence , promit  d’agir  au  péril 
de  fa  propre  vie,&  prit  pour  l’aider  quatre  capitaines  Italiens 
du  choix  de  Caltaldo  ; favoir , le  chevalier  Campegio , Moni- 
no , Piacentino  & Scaramancia.  Outre  ces  quatre  officiers  il 
fit  venir  André  Lopez,  colonel  Efpagnol , & lui  demanda 
quatre  foidats  de  fa  compagnie  des  plus  déterminés  à fuivre 
les  ordres  qu’on  leur  donneroit , outre  vingt- quatre  bons 
arquebufiers , des  moins  connus  des  gens  du  cardinal , pour 
entrer  le  lendemain  dans  le  château  le  plus  adroitement  qu’il 
fc  pourroit , & fe  placer  de  fix  en  fix  dans  les  quatre  tours. 

La  nuit  qui  fuivit  ces  ordres  fut  extrêmement  orageufe,  & 
il  fembloit  que  les  vents  qui  fouffloient  avec  une  violence 
extraordinaire, & la  pluie  qui  tomboit  en  abondance,  fuflënt 
des  préfages  de  la  mort  funefte  du  cardinal  ; du  moins  cet 
•rage  fut- il  csufe  que  fes  gardes, que  le  grand  froid  obiigeoit 
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■ de  fe  tenir  auprès  du  feu , ne  s’aperçurent  point  de  toutes  Jet 
An.  issu  démarches  des  conjurés.  Le  lendemain  matin,  ie  temps  étant 
devenu  plus  calme  , on  ouvrit  les  portes  du  château  ; & 
pendant  que  tout  étoit  en  mouvement  dans  la  cour  pour 
charger  les  équipages  8t  atteler  les  chevaux  , Lopez  entra, 
fans  qu’on  y prit  garde,  avec  fes  vingt  quatre  arquebufiers, 
qui  porto  ent  leurs  armes  couvertes  fous  leurs  longues  & 
larges  vertes  à la  Turque.  Iis  fe  portèrent  fans  obrtade  dans 
les  quatre  tours  ; & Caftaldo  en  ayant  eu  avis , partit  auflîtct 
avec  PaUavicino,  les  quatre  capitaines  Italiens  & les  quatre 
fcldats  Efpagnols. Marc  Antoine  Ferraro,  fecrétaire  du  mar- 
quis , s’étoit  rendu  fi  familier  auprès  du  cardinal , que  l’huif- 
rter  de  b chambre  avoit  ordre  de  le  biffer  entrer  toures  les 
fois  qu’il  fe  préfenteroit.  Il  vint  donc,  portant  des  papiers  8c 
des  dépêches  à la  main , fous  prétexte  de  les  faire  figner,  Sc 
entra  clans  la  chambre  du  cardinal , qu’il  trouva  levé  & ré- 
citant fon  bréviaire. 


Xci.  Ferraro  s’étant  approché  de  lui  , & lui  ayant  préfenté 
■ I e cardinal  quelques  placetsà  figner, lui  dit  en  même  temps  que  le  mar- 
eft'wé"  dans  tIu*s  PaUavicino  vouloit  prendre  congé  de  lui  avant  fon  dé- 
la  chambie.  part  Pour  Vienne  ,&  recevoir  fes  commandemer.s  auprès  du 
roi  Ferdinand.  Le  cardinal  lifoit  les  papiers  qu’on  lui  avoit 
préfeotés  ; enfuite  ayant  pris  la  plume , & s’étant  baifle  fur 
fa  table  pour  les  figner , Ferraro  tira  un  poignard  de  fa  cein- 
ture , & le  lui  enfonça  dans  le  fein  ; niais  le  coup  n'ayant 
porté  qu’entre  la  gorge  & la  poitrine,  le  cardinal  fe  Tentant 
frappé  fe  releva  en  s’écriant:  ah , Vierge  Marie  ! Et  comme 
il  étoit  fort  & vigoureux,  d’un  coup  de  poing  il  jeta  l’affaflin 
par  terre  au-delà  de  la  table.  A ce  bruit  PaUavicino  entra 
dans  la  chambre,  l’épée  à la  main,  & du  tranchant  fendit  la 
tête  au  cardinal , qui  cependant  fe  tint  encore  debout  ; &c 
voyant  entrer  les  autres  fcélérats , leur  dit  en  latin  : qu\d  ejl 
hoc  ,fratrcs  ? Qu’eft-ce  que  c’eft , mes  frères  ? Invoquant  en- 
enfuite  le  nom  de  Dieu  , & répétant  fouvent  ces  paroles , 
Jcfus , Maria  ! les  quatre  foldats  lui  lâchèrent  à bout  portant 
leurs  arquebufes  dans  le  corps  & le  renverlèrent  par  terre , 


où  les  autres  conjurés  étant  auffi  entrés  le  percèrent  de  mille 


Sltidan  in  coups , pour  avoir  part  à une  aélion  fi  déteftable.  Telle  fut  la 
«•mm,  / 1 j.  du  cardinal  George  Martinurtus , à l’âge  de  foixante-dix 

T-  t'a?  r'acc  \ a t\> 

tt  meurtre  ie  ans  ou  environ  ,1e  1 9 de  Décembre  155t. 

i3  Lécembre.  Son  corps  demeura  pendant  fotxante-  dix  jours  fur  le  plan^ 
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cher  dansla  même  chambre  où  il  avoit  été  affaflîné,  fans  qu’ort  — — — « 
penfàt  à donner  aucun  ordre  pour  fa  fépulture.  Au  bout  de  I**  '* 
ce  terme.Caftaido  le  fit  enterrer;  & pour  empêcher  le  tumuî-  jMa>Vncs 
te  qui  pouvoir  fe  faire  à cette  occafion,  il  y envoya  le  traitemms 
commilfaire  Diego  Valez.  On  mit  le  corps  entre  les  mains  * 

des  amis  du  mort,  qui  eurent  foin  de  le  faire  porter  à Wif-  apf^5  (j or£ 
fembourg , & de  le  faire  inhumer  dans  la  grande  églife,  au-  1 huai, us  ubi. 
près  du  tombeau  du  roi  Jean  Huniade  Corvin , avec  un  mau-  fup'  1‘ 
folée  pareil  à celui  que  l’on  avoit  érigé  pour  ce  prince.  On 
fit  l’inventaire  des  biens  du  cardinal  ; & Ferdinand , qui  s’é- 
toit  flatté  d’y  trouver  des  tréfors  fuflifans  pour  le  mettre  en 
état  de  conquérir  toute  la  Hongrie  & de  tenir  tête  à Soli- 
man , fut  bien  rrompé  dans  fes  efpérances,  puifque,  de  l’a- 
veu même  de  ceux  qui  n’étoient  pas  favorables  à Martinu- 
fius,  fes  biens  ne  montèrent  qu’à  deux  cents  cinquarite  mille 
ducats.  Aullitôt  après  fa  mort , pendant  que  Caflaido  defon 
côté  fe  rendoit  maître  du  château,  ou  fes  foldats  fe  compor- 
tèrent avec  la  licence  & la  fureur  les  plus  effrénées:  Lopez, 
qui  y avoir  fait  entrer  desEfpagnols,  s’étoit  emparé  de  la  cal", 
fette  du  défunt,  où  il  avoit  trouvé  mille  ducats  d’or,  dont 
il  avoit  diftribué  une  partie  aux  troupes,  Srconfervé  ladreil- 
leure  part  pour  lui.  On  fit  auflî  l’inventaire  des  papiers  du 
cardinal,  & après  une  recherche  exaéle,  on  ne  put  rien  trou- 
ver qui  fit  tort  à fa  probité  & à fon  innocence.  Ferdinand  eut 
pour  fa  part  I’oreilledroite  du  défunt,  que  Caflaido  lui  avoit 
envoyée,  après  avoir  pouffé  l’inhumanité  jufqu’à  ln  couper 
lui-même.  Cependant , comme  cette  mort  ne  pouvoit  qu’ap- 
porter beaucoup  de  déshonneurau  roi  desRomains,  ce  prin- 
ce fe  hâta  de  faire  publierun  manifefte  pour  jtifliiier  cette  bar- 
bare aélion,  & noircir  la  réputation  du  cardinal;  mai-.  Dieu 
montra,  par  la  punition  des  coupables,  qu’il  jugeoit  autre- 
ment de  ce  crime.  Le  fecrétaire  Ferraro  fut  pendu  à Alexan- 
drie , lieu  de  fa  naiffance  ; Monino  fut  décapité  à Saint- 
Germain  en  Piémont  ; Scaramancia  fut  écartelé  en  Pro- 
vence ; le  chevalier  Piaccmino  fe  vit  couper  dans  une  que- 
relle la  main  droite  dont  il  avoit  frappé  Martinufius,  & peu 
après  il  fut  évemré  par  un  fanglier  dans  une  partie  de  chaf- 
le , fous  les  yeux  mêmes  de  Ferdinand.  Pallavicino  tomba 
entre  les  mains  des  Turcs , qui , après  l’avôir  retenu  long- 
temps captif,  le  firent  conduire  à Bude  chargé  de  chaînes, 
au  milieu  des  inl’ultes  du  bacha  , qui  lui  reprochoit  la 
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mort  du  prélat.  11  n’y  a que  Caftaldo  dont  on  ignore  la  fin.’ 
Cependant  l’empereur  Charles  Véroit  arrivéàlnfpruckdès 
le  commencement  du  mois  de  Novembre,  dans  la  réfolution 
d’y  pafler  quelques  mois,  à caufe  du  voifinage  de  Trente  , 
dont  cette  ville  n’eft  éloignée  que  de  trois  journées  de  che- 
min. Son  deflein  étoit  de  donner,  par  cette  proximité,  plus 
aifément  ordre  aux  affaires  du  concile , & à la  guerre  de  Par- 
me , qui  ne  laiffoit  pas  de  fe  rallentir.  Sa  majefié  impériale 
voyoitles  affaires  de  Magdebourg  fur  le  point  d’être  termi- 
nées, puifque  les  conditions  que  l’élefleur  Maurice  avoit  pro- 
pofées  a Pirn,  furent  modérées  ; lafomme  de  deux  cents  mille 
écus  qu’il  demandoit , réduite  à cinquante  mille  ; le  duc  de 
Mekelbourg  & les  autres  prifonniers  mis  en  liberté  fans  ran- 
çon : enforte  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  congédier  la  garnifon, 
qui  fut  renvoyée  , après  avoir  reçu  fa  paie  pour  huit  mois. 
L’élefleur  Maurice  entra  dans  la  ville  avec  toute  fon  armée 
le  1 6 de  Novembre  ; il  lui  fit  prêter  ferment  au  nom  de  l’em- 
pereur , de  l'empire  , & en  fon  nom , parce  qu’il  avoit  eu  la 
qualité  de  général  pendant  cette  guerre.  L’on  tint  enfuite  une 
affemblée  dans  la  grande  place  , où  l’on  convint  d’une  ligue 
& d’une  alliance  perpétuelle,  à condition  que  les  privilèges 


de  la  ville  feroient  inviolablement  confervés,  & qu’on  ne 
toucheroir  point  à la  religion  des  habitans.il  fut  auflîftipulé 
que  non-feulementla  ville , mais  encore  tout  le  pays  d’alen- 
tour feroit  foigneufementconfervé,  & qu’on  ne  permettrait 
point  qu’il  y fût  fait  aucune  vexation.  Le  tout  fe  pafla  avec 
un  appiaudiflement  univerfel  : & l’éleffeur  ayant  été  honoré 
du  titre  de  burgrave  de  Magdebourg  , il  fit  auffitôt  retirer 
fes  troupes  , & ne  laifla  dans  la  ville  que  cinq  compagnies 
de  gens  de  guerre. 

XCV.  Maurice  étantainfi  maître  de  Magdebourg , manda  les  mi- 
«j'de'l’éî'e'c"  n’^res&  les  prédicateurs,  pour  fe  plaindre  à eux  de  ce  qu’ils 
tf»r  de  Saxe  avoient  public  des  livres  & des  peintures  contre  lui , comme 
aux  prêdici-  s’il  eût  changé  de  religion  , ou  qu’il  eût  fait  la  guerre  à leur 
t'ursV&- Ieur  ville  pour  être  demeurée  ferme  & confiante  dans  la  profef- 
Thuanut , fion delà fainedaflrine.il ajouta, qu’encore qu’ils  méritaffent 
lacocitato.  d’être  punis,  il  ne  vouloit  néanmoins , eu  égard  au  bien  pu- 
blic  , avoir  aucun  reffentiment  des  injures  qu’il  avoit  reçues 
d’eux  enparticulier;qu’iIfouhaitoit  feulement  qu’ilsemployaf- 
fent  à l’avenir  tous  leurs  foins  à exhorter  les  peuples  à fe 
corriger , à.  obéir  aux  princes  & aux  magiftrats , & à prier 
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Dieu  pour  eux  ; que  le  concile  étoir  commencé  à Trente , --  ■ 
qu'il  devoir  envoyer  en  fon  nom,  & en  celui  des  autres  prin-  An.  t $ $ 1. 
ces  & états  , la  confeffion  de  foi  qu’ils  tenoient  ; & qu’ils 
priaient  Dieu  pour  l’heureux  fuccès  de  cette  entreprife , au 
lieu  d’inveâiver  contre  elle,  comme  ils  avoient  fait  jufqu’a- 
Jors.  Les  prédicateurs  tâchèrent  de  fe  juftifier  : ils  lui  dirent 
que , depuis  trois  ans , on  ne  pouvoir  douter  que  plufieurs 
perfonnes  n’euffent  changé  de  religion  dans  fes  états  ; & que 
fi  l’on  faifoit  réflexion  fur  les  auteurs  de  cette  guerre  , on  ne 
pouvoit  nier  que  Magdebourg  n’eût  été  aflîégée  pour  oppri- 
mer la  religion  ; que  pour  eux , ils  ne  fe  fentoient  point  cou- 
pables d’avoir  manquéàleur  de  voir  dans  les  av  is  qu’ils  avoient 
donnés  aux  peuples  , & qu’ils  auroient  foin  de  continuer  de 
même  : qu’au  refte  ils  ne  jugeoient  pas  comme  lui  du  concile 
qui  avoit  été  convoqué  à Trente , & qu’ils  croyoienr  que 
cette  aflemblée  n’avoit  été  faite  que  pour  ruiner  la  vérité , 
de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  s’àdreffer  à Dieu  que  pour  le 
prier  de  renverfer  les  pernicieux  defleins  de  ceux  qui  fe  dé- 
claroientft  ouvertement  fes  ennemis. 


Une  reponfe  aulïï  hardie  , jointe  a 1 inaélion  de  Maurice 

11,  . r . , r r>  Dlfllinul*» 

apres  lavoir  reçue  , firent  croire  aux  plus  fenfes  que  cet  ti)Il  deMau. 
éleéleur  avoit  traité  en  apparence  ceux  de  Magdebourg  rîce,  éleôtur 
avec  beaucoup  de  févérité  ; mais  qu’en  effet  il  leur  avoit  de  Saxe- 
donné  toute  aflurance  pour  ce  qui  regardoit  la  religion  & 
la  liberté  : & qu’avec  de  telles  conditions  il  avoit  mieux  ai- 
mé que  la  ville  lui  fut  ouverte , qu’à  l’empereur.  Ce  n’étoit 
pas  fans  fondement  qu’on  le  croyoit  ainfi  , puifqu’il  fit  dès 
ce  temps-là  un  traité  fecret  avec  le  roi  de  France  , par  la 
médiation  de  Jean  de  Frefne , évêque  de  Bayonne  , qui  fa- 
voit  la  langue  du  pays  pour  avoir  demeuré  long-tempsen  AI-  yevH 

lemagne , & qui  éroit  alors  auprès  de  l’éleûeur  fous  prétexte  Traité  fecrs: 
de  quelques aflàires.  Ce  traité  comprenoit  non-feulement l’é-  entre  r°' 
leéfeur  , mais  encore  le  marquis  Georges  Frédéric  & Jean-  cet  éledeur^ 
Albert  de  Brandebourg  , & le  prince  Guillaume  de  HefTe.  siciJ.  Ub. 


depuis  cinq  ans , contre  la  foi  donnée  : que  les  autres  prin-  8- 
ces  , villes  & états  de  l’empire  feroient  invités  à faire  la  \^°C 
même  chofe:  que  l’on  tiendroit  pour  ennemis,  rebelles  & 
traîtres,  tous  ceux  qui  feroient  allez  hardis  pour  s’oppofer  à 
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ce  généreux  dcffein , ou  qui  donneraient  du  fecours  à Pem* 
pcrcur , avec  lequel  on  ne  feroit  ni  paix  ni  trêve  fans  la 
confentement  du  roi  ; & qu’Henri  II  réciproquement  ne 
pourroit  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  l’empereur,  ni  avec  fes 
fucceffeurs  ou  alliés,  fans  avoir  le  confentement  des  confé- 
dérés , qui  tous  ne  repréfenteroient  qu’une  feule  perfonne  , 
& qu’aucun  d’eux  ne  pourroit  traiter  fans  l’autre , ni  faire 
aucune  alliance. 

Les  autres  articles  du  même  traité  étoient  : que  jufqu’à  Is 
fin  de  la  guerre , les  confédérés  joindroieht  toutes  leurs  for- 
ces à celles  du  roi , pour  ranger  premièrement  leurs  voiûns 
à la  raifon,  & aller  enfuite  attaquer  l’empereur  en  quelque 
endroit  qu’il  fût  : que  le  roi  feroit  donner  , dans  le  25e.  de 
Févrierdc  l’année  fuivante,  la  fomme  de  deux  cents  quarante 
mille  écus  pour  le  payement  du  premier  quartier  , & qu’il 
fourniroit  enfuite  foixante  mille  écus  chaque  moi9  : que  les 
confédérés  lèveraient  huit  mille  chevaux  hors  de  leurs  états 
pour  empêcher  les  levées  de  l'empereur , & auraient  furpied 
des  gens  de  guerre  dans  les  terres  de  leur  obéiffance , en  cas 
qu’on  les  y vint  attaquer  : que  fi  leleélcur  Jean  Frédéric  ou 
fes  enfsmvouloienr  être  compris  dans  ce  traité  , ils  donne* 
raient  de  bonnes  afiiirancesàl’éleôeurMaurice  quiemploye- 
roit  fes  foins  pour  procurer  la  liberté  de  leur  père  : que  la 
même  Maurice  feroit  favoir  par  écrit  ài’empereur  , qu’il  fa 
retirait  ce  fon  obéifiance:  qu'il  aurait  le  commandement  gé» 
néi  a!  & fouverain,avec  pouvoirde  fe  choifir  trois  perfonnes 
pour  iui.fervirde  confeillers  ; & qu’il  aurait  deux  voix  en 
qualité  de  général , & les  autres  u.ie  feule.  Qu’enfin  on  don- 
nerait des  otages  de  part  & d’autre  du  côté  des  confédérés', 
un  des  princes  de  Mekeibourg  avec  un  prince  de  Heffo,  Louis 
ou  Philippe  ; du  côté  du  roi , Jean  de  la  Mark,  feigneur  de 
Jametz , & Henri  de  Lenoncourt , comte  de  Nantcuil.  On 
ajoura  à tous  ces  articles , qu'il  étoit  à propos  que  le  roi  fe 
rendit  au  plutôt  maître  de  Cambray , & qu'il  fe  faisît  enfuite 
de  Metz,  Toul  & Verdun,  qu’il  pofféderoit  en  qualité  de 
lieutenant  de  l’empire;  & qu’en  même  temps  il  commençât  la 
guerre  dans  les  Pays-Bas,  pour  divifer  les  forces  de l’empe- 
reur.Ce  traité  fut  fait  fecrétement  leSe.  d'Oétobre;mais  il  ne 
fut  ratifié  par  le  roi  à Chambord  que  le  1 6e.  de  Janvier  , eu 
préfencedu  marquis  Albert  de  Brandebourg. 

Toute  cette  affaire  le  ménageoit  avec  un  grand  fecret  , 
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pendant  que  l’empereur  étbit  à Infprück , dû  il  fut  (itivi  des  ^ “ 

ambaffadeurs  de  Danemarck , des  électeurs  de  Saxe  & dé  xcvili." 
Brandebourg,  du  lantgrave  de  Heffe,  & d’autres  qui  avoient  On  foihcit* 
intérêt  defoniciterJa iibertédu même lantgrave. Au commen-  rgU°r 
cen  eut  du  mois  de  Décembre,  ils  firent  une  humble  requête  u liberté  du 
à l’empereur , qui  eft  rapportée  fort  a û long  dans  Sleidan.  Ils  lan'Sr8ve 
lui  parlèrent  de  ce  qui  s eto it  pâlie  depuis  le  commencement  lhid 
de  la  captivité  de  ion  prifonnier , en  lui  remontrant,  de  la  SleiiLin  t. 
part  de  l'éle&eur  Maurice  & du  marquis  de  Brandebourg,  **•  P • ^i15, 
combien  il  y avoit  d’injullice  à le  retenir  plus  long-temps , 
ce  qu’on  ne  pouvoir  attribuer  qu’à  fes  miniftres.  Ils  lut  re- 
prél'entèrent  le  tort  qu’il  faifoit  à fa  réputation  , & à celle 
des  princes  d’Allemagne  , & le  prièrent  de  ne  point  trouver 
mauvais  fi  n'ayant  pu  rien  obtenir  jufqu’à  préfent  par  leurs 
follicitat ions,  ils  avoient  employé  la  faveur  & la  médiation 
des  princes  dont  les  ambaffadeurs  étoient  témoins , pour  ob- 
tenir de  lui  ce  qu’ils  demandoient  avec  tant  d’inftances.  En 
même  temps  on  lut  les  lettres  du  roi  Ferdinand,  du  duc  de 
Bavière  & des  ducs  de  Lunebourg , écrites  en  faveur  du  lant- 
grave , & l’on  donna  audience  aux  ambaffadeurs  de  l’élec- 
teur Palatin , du  duc  des  deux  Ponts,  du  marquis  Jean  dé 
Brandebourg , des  ducs  Henri  & Jean  de  Mekelbourg  , dp 
marquis  de  Bade  & du  duc  de  Wirteriiberg.  Le  roi  de  Da- 
nemark avoit  auffi  envoyé  fon  ambaflàdeur , qui  préfentâ 
ur.e  pareille  requête. 

L’empereur  ne  leur  fit  réponfe  à tous  que  quelques  jours  XCIX. 
après.  Alors  il  leur  dit  : que  l’dffiire  dont  ils  lui  avoient  parlé  p^pereur  à 
étant  d’une  extrême  conséquence,  méritoit  d’être  examinée  ces  tbilicita- 
mûremenr,  & qu’elle  ne  pouvoir  être  aiféinent  réfoluc  qu’en  ‘î01”' 
préfence  de  l’élcéleur  Maurice  à qui  il  avoitécrir,  qui  devoit  ,k‘ 

arriver  dans  peu  de  jours  : qu’il  éroit  donc  d’avis  de  l’atten- 
dre, &que  pendant  ce  temps-là , il  jugeoit  à propos  qu’ils 
retourna  lient  auprès  de  leurs  maîtres,  pour  les  affurer  qu’il  fé 
fouviendreit  de  la  prière  qu’ils  lui  faifoient , fit  qu’il  leur  mar- 
queroit  quel  cas  il  faifoit  de  leur  recommandation.  Mais  l’é- 
leâeur  Maurice  ne  vint  point  trouver  l’empereur  , & le 
lantgrave  demeura  encore  caprif.  ç 

L’empereur  preffoit  le  pape  de  faire  une  création  de  car-  L’empereur 
dinaux , dans  la  vue  de  pourvoir  î.u  bien  public  contre  les  t!em*nJe 
entreprifes  de  fes  ennemis.  Il  en  fit  faire  la  demande  par  Jean  fion^ie^n  ic 
^laurice,  fonambailadeur  auprès  de  Jules  III,  afin  d’oppofer  cariiuaux 
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- 1 — * d’égales  forces  à ce  grand  nombre  de  cardinaux  attachés  à là 
Taliav'hift.  ^rance»  & le  prioit  d’accorder  le  chapeau  à huit  fujets,  dont 
mnc.  T rid.  /.  il  lui  en  nommoit  quatre , laiflant  les  autres  à la  volonté  du 
jj.  t.  j.  H.j.  pape , pourvu  qu’ils  fuffent  delà  nation  , c’eft-à-dire  Efpa- 
gnols.  Le  pape  refufa  d’abord  cette  demande , & promit 
feulement  d’honorer  de  la  pourpre  deux  des  nommés  ; favoir, 
Poggio  & Bertanus  , celui-là  en  Efpagne  & celui-ci  en  Alle- 
magne : à l’égard  de  Pierre  Tagliavia , archevêque  de  Paler* 
me,  dout  Charles  demandoit  la  nomination  , il  lui  Ht  favoir 
que  ce  prélat  étant  alors  au  concile  au  rang  des  archevêques 
fans  nomination , cauferoit  beaucoup  de  jaloufie  aux  autres , 
comme  il  étoit  autrefois  arrivé  dans  l’éleâion  du  cardinal 
Pacheco , quoiqu’il  fût  déjà  regardé  comme  élu  avant  que  de 
fe  rendre  au  concile.  La  même  raifon  empèchoit  le  pape  de 
nommer  au  cardinalat  Pighin , un  des  préfidens  du  concile , 
quoiqu’il  eût  pour  lui  beaucoup  d’eftime,  parce  que  les  élec- 
teurs archevêques  qui  s’y  trouvoient , ne  manquèroient  pas 
d’être  choqués  du  choix  d'un  fujet  qui  leur  étoit  inférieur  en 
dignité.  Enfin  il  y en  avoit  un  quatrième  qui  ne  plaifoit  point 
au  pape  ; & c’étoit  l’archevêque  d’Otrante , qui  avoit  été  défé- 
ré aux  cardinaux  inquifiteurs  de  la  foi  pour  caufe  de  religion. 

Le^pape  mème  temps, pour  éviter  les  pourfuites  & les  follicita- 
prend  la  ré-  fions  de  l’empereur,  il  fit  une  promotion  de  quatorze  car- 
foitmon  de  dinaux , mais  tous  Italiens  , dont  un  feul  fut  réfervé  in  petto 
«dation* de  Pour  un  autre  temPs-  P°ur  juftifier  ce  grand  nombre,  par 
cardinaux,  lequel  le  facré  collège  alloit  fe  trouver  compofé  de  quaran- 
Tallav.  I.  tj.  te-huit  fujets,  il  fe  fervit  du  prétexte  de  la  guerre  que  le  roi 
de  France  lui  faifoit , des  édits  publiés  par  ce  prince , & du 
deffein  qu’on  lui  prêtoit  de  vouloir  faire  un  patriarche  en 
France-  C’étoit  unenouvelle  venuede  Lyon  & de  Gènes, où 
», Mo.  fans  doute  elle  avoit  été  fabriquée  ; mais  quoique  le  pape  pût 

aifément  en  reconnoître  la  fauffeté,  il  ne  fut  pas  fâché  d’en 
prendre  occafion  d’exécuter  ce  qu’il  avoit  projeté  touchant 
cette  promotion  de  cardinaux  ; il  difoit  à ce  fujet  que  comme 
il  feroit  obligé  de  procéder  par  cenfures  contre  le  royaume 
de  France,  fi  cet  avis  de  la  nomination  d’un  patriarche  venoit 
à fe  confirmer,  il  falloir  abfolument  qu’il  fît  un  contre-poids 
aux  oppofitions  des  cardinaux  François,  par  la  création  de 
plufieurs  fujets  capables  de  fervir  le  faint  fiége  dans  le  be- 
foin.  On  lui  attribue  une  autre  raifon  , qui  paroît  plusvrai- 
femblable  : c’eft  qu’il  craignoit , dit-on , que  les  évêques  & les 
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théolpgiens  d'Allemagne  & d’Efpagne  ne  tâchaflent  de  re-  A|( 
trancher  de  Ton  autorité , quand  on  parleroit  de  la  réforma- 
tion  des  mœurs.  Quoi  qu’il  en  foir , la  promotion  Te  fit  un 
vendredi  ioe.  de  Décembre  de  cette  année  1531. 

Le  premier  fut  Chriftophe  de  Monté  .parent  du  pape , évê-  eu. 

que  de  Cagli  & patriarche  d’Alexandrie  , cardinal  prêtre  du  Promotion 
titre  de  fainte  Praxede.  Le  fécond  , Fulvio  délia  Cornia  ou  cardînau°rZ* 
de  la  Cornée , neveu  du  pape  , évêque  de  Péroufe  .prêtre  du  par  Jules  Hf. 
titre  de  fainte  Marie  in  via  lata  , puis  de  faint  Etienne  in  c,JC0n  in  yi- 
Ctelio  monte , & évêque  de  Porto.  Le  troifième , Jean-Michel  £ 

Sarracena  ou  Sarrafin, Napolitain  , archevêque  de  Matère , 
prêtre  du  titre  de  Ste.  Marie  in  ArâCali,  puis  deSte.Anafta- 
fie , de  Ste.  Agathe , de  Ste.  Marie  au- delà  du  Tibre,  & évê- 
que de  Sabine  : il  avoit  fouferit  à la  tranfiation  du  concile  à 
Boulogne , quoiqu’il  fût  fujet  de  l’empereur  comme  Napoli- 
tain. Le  quatrième  , Jean  Ricci,  Napolirain  , ou  félon  Cia- 
conius,  deMontepulcianodans  laTofcane,  archevêque  de 
Manfredonia , prêtre  du  titre  de  faint  Vital , puis  du  titre  de 
faint  Ange,  de  fainte  Marie  au-delà  duTibre,  premier  évê- 
que de  Montepulciano , archevêque  de  Pife  & évêque  d’Al- 
bano.  Le  cinquième , Jacques  du  Puy  de  Nice , auditeur  de 
Rote, puis  archevêque  de  Bari,  prêtre  du  titre deS.  Simeon, 
enfuite  de  fainte  Marie  in  Viâ  latâ.  Le  fixième,  Alexandre 
Campegge  ,Boulonnois  , évêque  de  Boulogne , prêtre  du  ti- 
tre deSte.  Lucie , & vice-légat  d’Avignon.  Le  feptième , Jean 
André  Mercurio , de  Meffine  en  Sicile , archevêque  de  Man- 
fredonia , puis  de  Meffine , prêtre  du  titre  de  fainte  Barbe  , 
enfuite  de  faint  Cyriaque  & des  faints  Quirice  & Julitte.  Le 
huitième,  Pierre  Bertano , Modenois  de  l’ordre  des  frères 
Prêcheurs , évêque  de  Fano , nonce  auprès  de  l’empereur  en 
Allemagne , prêtre  du  titre  de  S.  Pierre  & S.  Marcellin.  Le 


neuvième,  Sebaflien  Pighin  de  Reggio  , un  des  nonces  du 
concile  , évêque  d’Alifa , puis  de  Ferentino , archevêque  de 
Manfredonia , prêtre  du  titre  de  S.  Calixte  : c’efl  lui  qui  fut 
réfervé  in  petto.  Le  dixième  , Fabio  Mignanelli.Siennois, 
évêque  de  Lucera , prêtre  du  titre  de  S.  Sylveftre , & préfet 
de  la  fignaturedejuftice.Le  onzième,  Jean  Pogge , Boulon- 
nois,  évêque  de  Tropea , puis  d’Ancône , prêtre  du  titre  de 
fainte  Anaftafie.  Le  douzième , Jean-Baptifte  Cicada , Gé- 
nois .éveque  d’Albanga,  prêtre  du  titre  de  S.  Clement,  puis 
fainte  Agathe , & évêque  de  Sabine.  Le  treizième,  Jerô- 
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^-*  me  Dandini  de  Çefene  , évêque  de  Caffano , puisd'Imob; 
Ak.  i s $ i-  prêtre  du  titre  de  faint  Matthieu,  puis  de  fai  nt  Marcel.  Le 
quatorzième , Louis  Cornaro,  Vénitien , chevalier  de  Malte, 
grand-prieur  de  Chypre,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  , 
Théodore , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marc , archevêque 
deTrani,  &admtniflrateurderéglifede  Bergame. 

C1II.  Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même  année 
d ' îal  'a  idr'1  ^to'f  ^caucouP  moindre  : on  n'en  compte  que  deux  : Mar- 
Cumaro.  ""  tinufius, dont nousavonsparlé,  & AndréCornaro, Vénitien, 
Ciucon.  ut  delà  noble  famille  des  Cornaro,  & neveu  de  François  du 
fup'  y p même  nom  , auflî  cardinal.  André  fe  diftingua  par  fa  libéra- 
jujimicu.  in  lire  , & par  fon  adrefle  dans  la  conduite  des  affaires.  11  avoit 
hijt  v cnctâ  d’abord  éréderc  de  la  chambre  apoftolique , & fut  enfuite 
dcs"b‘ard  ?***  évêque  c*e  Brefle  , n’ayant  que  vingt-  trois  ans.  Le  pape  Paul 
Uphd  , in  III  le  créa  cardinal  diacre  fous  le  titre  de  faint  Théodore , le 
ltaltâ  faerû.  dix- neuvième  Décembre  1544.  Jules  III  changea  fon  titre  en 
celui  de  fainte  Marie  in  Dominici  , & le  fit  archevêque  de 
Spalatro  ,en  lui  donnant  la  légation  de  la  province  du  pa- 
trimoine de  faint  Pierre.  Il  mourut  le  trentième  de  Janvier  , 
dans  la  fleur  de  fon  âge  ; & fon  corps , dépofé  chez  les  Au- 
guftins  , fut  enfuite  tranfporté  à Venife,  pour  être  inhumé 
dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres  en  l’églife  de  faint  Georges, 
auprès  defoa  onde. 

CIV.  Jean  Leonard  Haflels , docteur  & profeffeur  de  l’écriture- 

H°flM$C  do*c  Ia‘nte<!ans  l’univerfitéde  Louvain  , mourut  auflî  dans  cette 
teurdeLou-  année,  pendant  qu’il  étoit  au  concile  àTrente.  Ce  fut  le  fa- 
vain.  meux  Michel  Battis  qui  remplit  la  chaire  après  lui.  On  lui  at- 

t^‘re  ’ .di.  tribue  descommentaires  fur  Ifaïe  & fur  S.  Paul,  imprimés  fous 
Du,  in  , bibi.  'e  non1  d'Adam  Sasbouth , de  l’ordre  des  frères  Mineurs , qui 
des  aut.ecel.  étoit  de  Délit, & qui  étant  allé  étudier  à Louvain,  y avoit 
t.  16.  wj-40.  pfjs  iesje^ons  d’Haflels.  11  n'a  donné  au  public,  fous  fon  pro- 
pre nom  , qu’une  diflertation  fur  le  fait  de  Neétaire,  patriar- 
che de  Conftantinople,  qui  abolit  le  pénitencier  de  fon  égli* 
fe  ; d’oiiles  Proteftans  ont  voulu  conclure  que  ce  patriarche 
abolit  en  même  temps  la  confeflîon.  Haflels  fou  tient  dans  cet 
ouvrage  que  ce  ne  fut  point  la  confeflïon  qui  fut  abolie,  mais 
feulement  l'ufage  qui  s’étoit  introduit , qu’il  n’y  eût  qu'un 
feul  prèrre  prépofé  pour  écouter  les  confeflions.  Cet  écrit  fut 
préfenté  au  concile , qui  l’approuva  ; il  eft  en  forme  de  dia- 
logue, entre  les  deux  hiftoriens Socrate  &Sozomene,aprèi 
«ne  préface  ou  le  fait  efl  expofé. 
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ta  prétendue  réforme  perdit  dans  cette  mémeannée  1551,  ~ " 

Martin  Bucer,miniftreProteftant  à Strasbourg,  né  à Sche-  cv.55'* 
lefiat  en  1491:  c’étoit  un  homme  aflèz  doâe,  d’un  efprit  MortaeM*r- 
pliant,  &plus  fertile  en  diftinûions  que  les  fcplafLques  les  mj^j^^Pro’. 
plus  rafinés  ; agréable  prédicateur  , un  peu  pefant  dans  fbn  {«(tant, 
flyie,  mais  qui  impofoit  par  fa  taille  & par  le  ton  de  fa  voix.  SUidan.  !a 
En  1506  il  Ce  fit  religieux  Dominicain  , & fou  efprit  joint  I2‘ 

à fon  érudition  le  firent  eftitner  dans  cet  ordre  ; mais  la  lec-  Mchh  Adam 
ture  de  plufieurs  ouvrages  de  Luther  lui  fitentchanger  de  (en-  v";  1 Vo- 
timens  & de  religioq.  Dès  l'an  1521  il  eut  quelques  conte- 
rences  avec  Luther  à Heidelberg , & enfeigoa  fa  doétrine  j fub  fi„  1.  h. 


mais  en  1 5 30  il  lui  préféra  celle  de  Zuingle.  p;  lC’4' 

Il  fut  mandé  en  1348  à Ausbourg , pour  y foufcrire  au  dè^vlriat^t. 
livre  qui  contenoit  l’accord  qu’on  appeloit  Intérim.  Bucer  i.ih-4*.  /.  j, 
refufa  d’y  donner  fon  confentement  & fon  approbation  , a,t-  * 
comme  on  le  fouhaitoit  ; & retourna  à Strasbourg  y conti-  de' 'l'a  t if.  t. 
nucr  fes  exercices  ordinaires.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  pour  1.  in-4®.  l.  j. 


long-temps , parce  que  Cranmer,  archevêque  de  Cantor- 
fcet  i , devenu  tout- pui  fiant  lous  le  règne  d’Edo'  ard  VI , & 


p 147.  mar- 
que fa  mort 
le  iS.dc  Jan-~ 


plein  de  zèle  pour  établir  la  religion  Prcrelhnre  dans  le  vur. 


royaume , fit  prier  Bucer  de  venir  le  jo:ndre  & travailler  à 


cette  œuvre  avec  Pierre  Martyr  , & Bernardin  Ochiin , qui 
avoient  auflié.é  appelés  pour  commencer  la  réforme.  Bucer 
arriva  donc  en  Angleterre , & trouva  un  afile  parmi  les  nou- 
veaux Protefians  qui  fe  fortifioient  fous  Edouard.  Il  mou- 
rut à Cantorberi  le  27  Février  , âgé  de  6 1 ans , & fut  en- 


terré fort  honorablement  ; plufieurs  favans  firent  des  épita- 
phes à fa  louange.  Il  fe  trouva  à fes  funérailles  plus  de  deux 
mille  perfonnes,  qui  accompagnèrent  fon  corps  jufqu’à  la 
grande  églife:  mais  4 ou  5 ansaprès  fousle  règne  de  Marie, 
il  fut  déterré  & brûlé  ; & en  1560,  la  reine  El  ifabeth  ayant 
rétabli  les  erreurs  des  Calvinifies  en  Angleterre  , fit  relever 
fon  tombeau  & réhabiliter  fa  mémoire. 


Queiquesjours  avant  fa  mort,  comme  il  gémifloit  fur  le 
déplorable  état  de  l’Allemagne,  il  dit  qu’il  craignoit  fort  que, 
faute  d’obferverexaôement  b dilcipline  touchantla  punition 
des  méchans  & ce  qui  concernoit  le  miniftère , le  louable  défir 
d’un  fi  grand  nombre  de  gens  de  bien  qui  fouhaitoient  avec 
tant  d’ardeur  la  réformation  de  l’églife,  n’eût  point  de  fuc- 
cès:  qu’il  défiroit  donc  avec  paflion,  que  ce  que  le  roi  Edouard 
avoit  ordonné  pour  l’établiiTement  delà  difeipline  eccléfiaf- 


Digitized  by  Google 


'43»  HISfOIRE  ECCLÉSIASTIQUE/ 
p-  tique , fut  folidement  établi  & religieufement  obfervé  dan* 

An.  ijji.  toute  l’Angleterre.  lia  compofé  un  très-grand  nombre  d’ou- 
vrages différens , & il  efl  peut-être  un  des  Proteftans  qui  ait 
le  plus  écrit , & qui  ait  été  plus  occupé  d'affaires  concernant 
la  réforme.  11  eut  plus  d’égard  pour  l’ordre  épifcopal  que 
ducer^Flor  Calvin  * & >1  approuva  la  conduire  des  Anglois , qui  le  gar- 
de Rémond,  dèrent  malgré  plufieurs  de  leurs  confrères.  11  y a beaucoup 
de  ong.  har.  d’apparence  que  Bucer  avoit  toujours  cru  le  mérite  des  bon- 
Sitnder.  har  nes  œuvre*-  11  reprocha  vivement  à Calvin  de  ne  juger  que 
»ij.  félon  qu'il  aimoit  ou  félon  qu’il  haïflblt , & qu’il  n’aimoit  ou 

ne  haiffoit  que  félon  fa  fantaifie.  Quelques  auteurs  ont  affuré 
qu’il  étoit  mort  dans  les  fentimens  de  la  religion  Judaïque. 
CVI.  Quoique  Calvin  ne  fût  pas  tout-  à-fait  d’accord  avec  Bu- 
Chagriu  de  cer  fur  la  religion  , il  ne  laifTa  pas  d’être  fort  fenfible  à fa 
mort'  d^Bu*  mort  ,c^e  m^me  S11'^  ce**e  de  Joachim  Vadian , conful  de  S. 
cer  & u’un  Gai,  qui  lui  étoit  fort  attaché  , & qui  étoit  homme  d’érudi- 
antre  de  fei  tion  : mais  ce  qui  lui  fit  plus  de  peine,  fut  que  la  faéfion  de 
amu.  ceux  qui  lui  étoient  oppofés , éclata  enfin  cette  année.  Com- 

me il  revenoit  d’un  lieu  fitué  au-delà  du  Rhône  où  il  avoit 
prêché,  il  fut  attaqué  avec  infulte , & Raymond  fon  collègue 
tomba  dans  l’eau , parce  qu’on  avoit  levé  fecrétement  pen- 
dant la  nuit  le  pont  fur  lequel  il  devoit  paffer.il  y eut  aufîi  une 
CVII.  efpèce  de  fédition  dans  le  temple  de  faint  Gervais , parce 
cité  s Contre"  <lue  *e  miniftre  avoit  refufé  de  baptifer  un  enfant  fous  le  nom 
lui  dam  Ge-  {*e  Balthazar  que  fes  parrain  & marraine  lui  vouloient  don- 
nève.  ner  , prétendant  que  cela  étoit  défendu  par  les  lois  pour 

certaines  raifons.  Outre  ces  traverfes  qui  environnoient  Cal- 
vin, il  lui  fallut  encore  effuyer  celles  que  lui  fufcira  Jerome 
Bolfec , qui  avoir  été  religieux  Carme , & qui , ayant  prêché 
beaucoup  d’erreurs  dans  l’églife  de  S.  Barthelemi  à Paris, 
quitta  fon  froc , & s’enfuit  au-delà  des  monts  auprès  de  Re- 
née de  France  , ducheffe  de  Ferrare  , le  commun  afile  de 
ceux  qu’on  pourfuivoit  pour  foutenir  les  nouvelles  opinions. 
f'jt  ,!n  vit  a Ce  Bolfec  étant  à Ferrare,  fe  mêla  d’exercer  la  médecine, 

eznïuirrf  &"în  & & mar>a  auffitôt  ; on  ne  dit  pas  la  raifon  qui  lui  fit  quitter  ce 
apoiog.  nlte-  pays  pour  venir  à Genève , y exercer  la  même  profeffion  , 
ra  ad ^ ciaud.  qU’ü  ne  favoit  pas  félon  toutes  les  apparences  : Beze  difoit 
oper.  t.  "l.ep  de  ^U1  » «pi’B  avoit  été  fait  médecin  en  trois  jours.  Aufii  fe 
)4$.  voyant  tout-à-fait  méprifé  des  autres  médecins , il  entreprit 

de  faire  le  théologien,  & commença  à dogmatifer  en  fecret 
fut  le  myftère  de  la  prédeflination  & fur  la  grâce  ; enfuite  il 
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eut  la  hardieffe  de  faire  un  difcours  public  contre  l’opinion  d 

reçue  à Genève.  On  croit  que  ce  difcours  n’étoit  qu’une  An* 
réfutation  d’un  fermon  qu’il  venoit  d’entendre  le  16  d’Oci 
tobre  1 3 5 1 fur  la  grâce  du  S.  Efprit.  Les  Proteftans  lui  ont 
reproché  qu’il  débitoit  un  pur  pélagianifme  , quoique  félon 
d’autres  il  parlât  en  catholique  fur  ces  myftères. 

Mais  comme  il  tenoit  un  langage  bien  différent  de  ce  CVIIL 
qu’enfeignoit  Calvin  , celui-ci  ne  l’eut  pas  plutôt  appris  , Différent 
qu’il  l’alla  voir  & le  cenfura  d’abord  avec  affez  de  modéra- 
tion  ; enfuite  il  le  fit  venir  chez  lui,  & tâcha  de  le  faire  chan-  fcc. 
ger.  Ces  correftions  n’empêchèrent  pas  Bolfec  de  conti- 
nuer , & de  parler  toujours  dans  les  mêmes  termes  contre 
le  fentiment  de  fon  adverfaire  touchant  la  prédeftination  ; 
de  forte  que  Calvin , s’étant  un  jour  caché  pour  l’entendre , 
fe  montra  tout  d’un  coup  dès  que  le  prédicateur  eut  fini , & 
le  réfuta  par  des  autorités  de  l’écriture  & de  faint  Auguffin , 
qu’il  ne  manqua  pas  d’interpréter  félon  fes  idées. 

Calvin  n’en  demeura  pas  là.  11  engagea  un  des  magiftrats 
qui  étoit  préfent  à cette  affemblée  , de  faire  emprifonner 
Bolfec.  La  caufe  fut  amplement  difcutée  : on  écrivit  aux  égli- 
fès  de  Suiffe  pour  avoir  leur  avis  ; & fur  leur  réponfe , le  fé- 
nat  de  Genève  déclara  Bolfec  convaincu  de  fédition  & de  Pé- 
lagianifme, & comme  tel  le  bannit  des  terres  de  la  républi- 
que , àpeine  du  fouet  s’il  y revenoit. Cette  fentence  fut  pro-  Dc!*"  _ 
noncee  le  2 3 de  Décembre  1 5 3 1 . Il  fe  retira  dans  un  lieu  banni  de» 
du  voifinage , qui  dépendoit  du  canton  de  Berne.  Comme  il  terres  de  U 
y publioithautementque  Calvin  faifoit  Dieu  auteur  du  péché, 
ce  qui  n’étoit  point  une  calomnie,  celui-ci  craignant  qu’une 
telle  accufation , intentée  par  un  homme  qui  ne  penfoit  pas 
comme  lui , ne  fîtquelqueimpreflion  fur  l’efprit  de  ceux  de 
Berne , fit  députer  vers  eux , & plaida  fa  caufe  en  leur  préfen- 
ce.  Mais  les  Bernoisne  voulurent  pointprononcerfurfa  doc- 
trine, ni  déclarer  fi  elle  étoit  vraie  ou  fauffe.  Tout  ce  qu’ils 
firent  en  faveur  de  Calvin, fut  d’ordonner  à Bolfec  de  fortir 
des  terres  du  canton,  à quoi  il  obéit,  & revint  en  France. 

La  faculté  de  théologie  s’étant  affemblée  , approuva  ,1e  ex. 
fixième  d’Oéiobre  de  cette  année , le  catalogue  des  livres  Catalogue 
défendus  dont  on  a parlé  ailleurs.  L’examen  qu’on  en  fai-  ?"iquiescoi^ 
Coit , duroit  depuis  l’année  1 5 44  : la  cenfure  commence  par  damnés  par 
une  préface , dans  laquelle  on  expofe  la  néceffité  de  fé-  la  Deulté  d« 
parer  les  livres  mauvais  de  ceux  qui  peuvent  être  utiles , th*ol*S>«* 
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CXI. 

Tentatives 
•les  Jéfuites 
pour  s’éta- 
blir en  Fran- 
ce. 

Bouhours  , 
vie  de  Joint 
Ignace  , l.  4- 
r 1JW  & f- 
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afin  d’inftruire  les  fidelles  de  ceux  qu’on  doit  lire  & de  ceiflf 
qu’on  doit  éviter.  Et  pour  faire  voir  combien  ce  difeernement 
efi  néceflaire  , on  rapporte  les  autorités  de  S.  Cyprien  , de 
S.  Hilaire , de  S.  Chryioftome  , de  S.  Ambroiiè  & d’autres. 
On  n’oublie  pas  S.  Jerome,  qui  a fait  un  ouvr?ge  des  auteurs 
eccléfiartiqiies , où  il  parle  des  hérétiques  & des  orthodoxes , 
non  plus  que  S.  Auguflin  dans  le  livre  qu’il  compofa  des  hé- 
réfies  de  fon  temps  , & après  lui  S.  Epiphane.  La  préface 
ajoute  que  cette  précaution  eftd’auramplusnéceffaire,qu’on 
répond  en  cela  au  zèle  du  roi  très  - chrétien  , qui  porte  ce 
nom  à ft  jufte  titre , & qui  le  remplit  li  dignement.  On  veut 
parler  de  François  I , qui  vivoit  aiors. 

Enfuite , après  avoir  recommandé  le  zèle  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  pour  l’extinÛion  des  héréfies,  & les  peines 
qu’elle  s’efl  donnée  pour  la  condamnation  des  erreurs , on  y 
diftingue  deux  fortes  d’hérétiques:  les  uns  qui  publient  leurs 
mauvais  fentimens  d’une  manière  ouverte  & fans  déguife- 
ment,  les  autres  qui  cachent  leur  venin.  On  y remarque  qu’il 
y en  a qui  mettent  leurs  noms  véritables  , fous  lefquels  ils 
font  connus  pour  hérétiques;  que  quelques-uns  font  impri- 
mer leurs  ouvrages  fans  noms  d’auteurs  & d’imprimeurs  ; & 
qu’il  y en  a qui  prennent  des  noms  d’auteurs  catholiques.  On 
y fait  voir  que  ce  catalogue  eft  drefle , afin  que  les  curés  & 
les  magiftrars  fâchent  les  livres  dont  ils  doivent  empêcher  la 
le&yre  ; qu’il  y en  a d’hérétiques  & dignes  du  feu  ; qu’il  y en 
a de  fufpeéls  d’héréfie , de  fcandaleux  , de  blafphématoires  , 
d’autres  qu’il  n’eft  pas  à propos  de  publier  pour  le  bien  de 
l’églife , & plufieurs  enfin  qui  font  impies  & exécrables  : l’on 
a foin  d’y  marquer  les  livres  latins  & françois.On  commence 
par  les  premiers,  qui  font  indiqués  de  fuite  félon  l’ordre  al- 
phabétique, par  rapport  aux  noms  des  auteurs  ; & les  œu- 
vres d’Erafme  n’y  font  pas  oubliées.  Enfuite  on  fait  mention 
de  ceux  dont  les  auteurs  font  incertains.  Suivent  les  livres 
françois  d’auteurs  connus  , félon  les  lettres  de  l’alphabet  ; 
ap rès  eux  viennent  les  auteurs  incertains. 

La  compagnie  de  S.  Ignace  trouvoit  toujours  de  grands 
obflacles  à fon  établilfement  en  France.  Comme  il  n’v  avoit 
point  de  profès  parmi  eux  qui  pût  prendre  pofieifton  de  l’hôtel 
de  Guillaume  du  Prar , évêque  de  Clermonr , firué  rue  de  la 
Harpe , où  ce  prélat  les  avoir  retirés , & accepter , au  nom 
du  général  les  rentes  annuelles  que  le  prélat  leur  avoit  faites 

pouc 
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pour  contribuer  à leur  fubfiftance  ; S.  Ignace  travailla  à lever  *— » 

cetobftade  , en  ordonnant  à Jean  Viole , qui  étoit  venu  lo-  AîJ’  '5Jlv 
ger  avec  fes  compagnons  au  collège  des  Lombards  où  ils  OrUndin 
étoient  auparavant.de  faire  fes  vœux  de  profès  entre  les  mains  hifl.  focia.  I / 
de  l’évêque  de  Clermont , dans  l’efpérance  d’obtenir  plus  ai-  ,0-  "•  107 • & 
fément  enfuite  des  lettres  parentes  pour  leur  établiflbment.  ,o8* 

Du  Prat  commit  l’abbé  de  Ste.Gencvieve  pour  recevoir  cet- 
te profeflîon  ; & S.  Ignace  employa  le  crédit  du  cardinal  de 
Lorraine  , qu’il  avoit  connu  à Rome  , pour  obtenir  le  con- 
fentement  du  roi.  Ce  cardinal  fe  joignit  à fes  amis  pourfervir 
la  compagnie  ; & tous  enfemble  obtinrent  enfin  les  lettres  né- 
cefliiires  pour  l’établiflement  des  Jéfuites  dans  le  royaume. 

Mais  ces  lettres  ne  purent  être  enregiftrécs  en  parlement, 

& fon  oppofition  dura  pendant  deux  ans,  malgré  de  fécondés 
lettres  qu’il  reçut  avec  ordre  d’en  faire  l’enregiftrement.  Le 
parlement  difoit  qu’il  n’y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux  en 
France, que  d’ailleurs  ceux-ci  prétendoi'ent  fefouftraire  à la 
juridiélion  des  ordinaires , & ne  poi  nt  payer  de  décimes  : qua 
fi  leur  deffein  étoit  d’aller  dans  la  Morée , ils  n’avoient  pas 
befoin  de  lettres  patentes;  & qu’enfin  avant  que  de  paffer  ou- 
tre , il  falloir  que  les  bulles  qu’ils  avoient  obtenues  des  papes 
fuffent  communiquées  à l’évêque  de  Paris  & à l’univerfité, 
pour  avoir  leur  avis.  L’évêque  de  Paris  étoit  toujours  Eufta- 
che  du  Bellay.  Ce  prélat  ne  fut  point  favorable  aux  Jéfuites  , 

& l’univerfité  ne  leur  fit  pas  un  meilleur  accueil.  Elle  fit  fai- 


re même  contre  eux  un  décret  qui  émut  toute  la  ville  contre 
les  pères  dès  qu’il  fut  publié.  Pafquier  Brouet , un  des  dix 
premiers  compagnons  d’Ignace  ,enayanteuun  exemplaire, 
l’envoya  auffitôt  à Rome.  Mais  cet  orage  n’effraya  pas  beau- 
couple  général  ,qui  efpéroitle  voir  paffer  bientôt. 

Les  nouvelles  qu’il  reçut  des  Indes  dans  cette  année,  leçon-  s!*  Ignace 

folèrent  auffi  decelles  de  France.  Le  père  François  Xavierlui  procure  ré- 
apprit les  grands  progrès  que  faifoit  l’évangile  dans  les  pays  finement 
où  il  l’annonçoit, quelque  barbares  qu’en  paruffentlespeuples;  /g 
mais  Ignace , qui  penfoit  rrès-fainement  de  ces  converfions  fi  mènes  dan* 
fubites,&quiavoitapprisqu’onn’éprouvoitpasaffezlong  rems  Ie*  lnie*- 
les  infideilesqui  fe  convertifToient,&  qu’on  lesadmettoittrop 
précipitamment  au  baptême , ce  qui  étoit  caufe  qu’ils  retour-  Orlandin  in 
noient  bientôt  après  au  paganifme,voul  ut  remédier  à ce  mal,  hift.focUt.  I, 
en  recommandant  qu’on  établit  dans  les  Indes  des  maifonsde  ,0-n- 
catéchumènes,oùlesidolàtresquivoudroientembraflêrlafoi,  & U3‘ 

Tom  XX.  F f 
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i fuffent  éprouvés&bien  inftruits  avantque  d'être  admis  aubapî 

An.  ijjn  tême.  Ainfi  le  premier  établi  (Tentent  fut  fait  à Goa  ,d’où  An- 
toine Gomez  étoit  reÛeur.  Il  travailla  auffi  à faire  établir  des 
Séminaires  dans  les  diocèfes , pour  y former  de  bonsecclé- 
fiaftiques  ; de  Ton  temps  les  évêques  d'Ausbourg  & de  Saitz- 
bourg  en  firent  dans  leurs  villes , & c’eft  ce  qui  fut  particu- 
lièrement recommandé  par  le  concile  de  Trente. 

CX1II  François  Xavier  étoit  arrivé  à Meaco  fur  la  fin  de  l’hiver 
François  Xa-  de  1 5 5 1 aPrès  beaucoupde  difficultés  , tant  à caufe  du  froid 
vier  arrive  à qui  y étoit  extrême  , que  du  peu  d’aflurance  qu’il  y avoir  à y 
Meaco  , &.  VOyager,  pour  faciliter  fon  paffage,  il  fe  fit  ferviteur  d’un  fei- 
Ama*guc-Ur  gneur  du  pays  , qu’il  fuivit  à cheval , chargé  de  fa  valife  , & 
«!>i.  des  ornemens  dont  il  avoit  befoin  pour  célébrer  la  meffe  , 

Turfulin.in  ( ,eg 

pieds  nus  à caufe  des  ruiffeaux  fréquens  qu’il  fal- 

91 1.  Xaverit , * . . j • 

lit-  4.  c.  o.  loit  pafler  : mais  il  ne  trouva  pas  dans  ce  pays  des  gens  doa- 
& 7.  les  à la  parole  de  Dieu. 

Bouhcurs , Comme  les  Japonnois  fontfiers , l’extérieur  decemiffion- 
vier , l.  j .p  naire  les  rebutad  abord  ; ils  fe  moquoientdelut  commed  un 
J?*-  infenfé,  ils  le  traitoient  d’extravagant  : & le  faint  fouffroit 

Oriandm  , i.  toutes  ces  infu]tes  avec  joie , ravi  d’endurer  des  injures  pour 
le  nom  de  Jefus-  Chrift.  Mais  ne  voulant  pas  expofer  plus 
long-temps  la  religion  à la  riféede  cesinfidelles  , aveuglés  de 
% leurs  fuperftitions&  endurcis  dans  le  crime , il  quitta  Meaco  , 
& n’en  rapporta  d’autre  fruit  que  celui  d’avoir  beaucoup  fouf- 
fert  pour  l’évangile,  ayant  été  la  fable  de  ces  peuples;  enforte 
qu’il  ne  lui  fut  pas  poffible  d’aborder  le  roi  du  pays  dont  les 
gardes  lui  empêchèrent  l’accès , fe  moquant  de  lui , & même 
lui  jetant  des  pierres.  11  s’en  retourna  donc  à Amangucchi  , 
où , pour  réparer  la  faute  qu’il  avoit  coinmife  en  y paflànt 
la  première  fois  , de  n’avoir  pas  falué  le  prince  , & de  ne  lui 
avoir  pas  offert  des  préfens  , il  changea  fes  habits  ufés  en 
d’autres  tout  neufs  de  riche  étoffe , & prit  deux  ou  trois  va- 
lets à fa  fuite.  Il  prépara  fes  dons  , qui  confiftoient  en  une 
horloge  fonnante , un  infiniment  de  mufique  , & d’autres  , 
CX1V  que  lui  avoient  donnés  le  gouverneur  de  Malaca  & le  viceroi 
Le  roi  J’ A-  des  Indes  , & qu’il  avoit  deftinés  pour  le  roi  de  Meaco  ; & 
mangucchi  dans  ce  glorieux  équipage  il  fepréfenta  devant  le  roi , qu’on 
•le  prêcher  n0011110'1  Oxidono , & lui  remit  les  lettres  du  viceroi  des  In- 
révmgile.  des  & de  l’évêque  de  Goa,  comme  des  témoignages  de  leur 
TurÇel.  ibiJ.  bienveillance. 

L 4‘  Ce  prince  plein  de  joie  à la  réception  de  ces  lettres, St  encore 
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plus  touché  des  préfensqu’on  luifaifoit,  voulut , parunjufte  an.  1551. 
retour , réconipenfer  le  père  , en  lui  offrant  une  Tomme  d’ar- 
gent affez  confidérable,  mais  il  la  refufa , Te  fouvenant  qu’il 
étoit  religieux  & non  pas  marchand , & Te  contenta  de  prier 
ce  prince  de  lui  permettre , même  par  un  édit , d’enCeigner 
la  loi  de  J.  C.  dans  Tes  états  : préTent  le  plus  confidérable  qu’il 
pût  jamais  faire  &auxPortugais  &à  lui-méme.  Leroi  char- 
mé  de  Ton  détachement , lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut , 

&dans  le  moment  il  ht  publier  dans  toute  la  ville  qu'il  étoit 
permisà  tous  Tes  fujets  d’embraffer  la  religion  chrétienne,  & 
défenfe  d’offenTer  en  aucune  manière  les  prêtres  Portugais 
qui  s'offroient  de  la  leur  prêcher.  De  plus  il  donna  à Xavier 
un  monaftère  de  bonzes  qui  étoit  abandonné , pour  y établir 
fa  demeure  & lui  Tervir  de  retraite  ; ce  qui  augmenta  beau- 
coup Ta  réputation  , & Tervit  à faire  connoîrre  la  religion  , 
malgré  l’animofité  des  bonzes  , qui  , alarmés  de  quelques 
converfions  d’éclat  , ne  cherchoient  qu’à  le  troubler  dans 
l’exercice  de  Tes  Tondions.  En  effet  il  prèchoit  deux  fois  le 
jour , & l’on  venoit  en  foule  à fes  inftru&ions  , quoique  fon 
langage  fervitde  rifée  à plufieurs , parce  qu’il  ignoroit  ia 
langue  Japonnoife. 

Dans  les  deux  premiers  mois  de  fa  million  il  baptifa  cinq  CXV. 
cents  bourgeois  delà  ville,  qui  déplorant  la  malheureufecon-  Grand  ,,om" 
dirion  de  leurs  ancêtres  morts  dans  l’infidélité,  demandoient  vcifions  qu”î 
au  père  les  larmes  aux  yeux , s’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  fait  dans  ce 
fecourir  &de  les  délivrer  de  ce  lieu  de  tourmens  où  ils  étoient.  Pay  ' '*'?• 

A quoi  Xavier  répondant  que  cela  étoit  impoffible  , tàchoit  ^jLd  )"  ^ 
de  leur  perfuader  qu’ils  priffertt  de  là  occafion  de  bénir  la  8. 
miféricorde  divine,  qui  les  avoit  éclairés  & mis  dans  les  voies 
du  falur.  Enfin  , malgré  toutes  les  pratiques  des  bonzes , qui 
perdoient  beaucoup  de  leur  crédit , l'on  compta  jufqu’à  trois 
mille  perfonnes  converties  qui  reçurent  le  baptême  , en 
moins  d’un  an  qu’il  demeura  dans  Amangucchi  ; & tous  ces 
néophytes  firent  de  fi  grands  progrès  dans  la  connoiffance 
de  la  loi  de  Dieu  , fous  la  conduite  du  père , qu’après  Ton 
départ  ils  confervèrent  la  foi  durant  plus  de  vingt-cinq  ans , 
quoiqu'ils  fuffent  Tans  maîtres  & Tans  guides  , & inquiétés 
même  par  de  mauvais  princes. 
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LA  nouvelle  religion  faifoit  toujours  de  grands  progrès 
en  Angleterre,  fous  la  conduite  de  Cranmer  archevêque 
On  corrige  deCantorberi , foutenu  de  l’autorité  d’Edouard  VI.  Vers  le 
«n  Angierer-  commencement  de  cette  année  i 5 5 1 , on  revit  & l’on  cor* 
re  ^‘office  rigea  la  nouvelle  liturgie.  Les  réformateurs  y avoient  laifle 
pu  b 1 kj  Ù es' S diverfes  chofes , foitpour  gagner  plus  facilement  quelques 
évêques  par  cette  condefcendance , foit  pour  ne  pas  aigrir  le 
peuple  , encore  un  peu  prévenu  en  faveur  de  l’ancienne  re- 
ligion. MartinBucer , qui  vivoit  encore , fut  confulté  fur  cet 
ouvrage , qu’un  nommé  Aleffe , théologien  Ecoffois  , avoit 
traduit  en  latin.  Bucer,dansfa  réponfe  qu’il  acheva  lecin- 


«les  prières 
publiques. 


quième  de  Janvier , déclaroit  que  la  liturgie  & les  prières  pu- 
bliques lui  fembloient  manifeftement  conformes  à l’écriture- 
fainte.  Il  confeilloit  que  dans  les  églifes  cathédrales  le  chœur 
ne  fut  pas  trop  éloigné  du  peuple  , afin  qu'il  pût  entendre 
ie  Tiiicer"5  l’officiant.  Il  y fouhaitoit  que  la  vigueur  de  l’ancienne  dif> 
fur  la  nou-  cipline  fût  renouvellée,  pour  éloigner  de  la  communion  ceux 
veile  litur-  dOIlt  ]a  vieétoitfcandaleufe  ; quel'ufage  des  habits  facerdo- 
Humet  hîfl.  taux^t  changé  pour  prévenir  la  fuperftition.  Il  n’approuvoit 
de  la  réforme  pas  qu'onlùtà  l’autel  le  fervice  de  la  communion  , quand  il 
dAng.  t.  1,  n’y  avoit  pas  de  communians.  Iltrouvoit  mauvais  que  l’on 
b fuiv.  IJ4'  obligeât  les  fidelles  de  participer  à l’Euchariftie  qu’une 
fois  l’année  ,enforte  qu’on  devoit  exhorter  à la  fréquente 


communion. 


De  toutesces  obfervations  ilconcluoit, qu’on  devoitdonner 


l’Euchariftie  dans  lamaindescommunians  plutôt  que  dansleur 
bouche  ; qu’il  falloit  abolir  la  prière  pour  les  morts, dont  l’é- 
criture- fainte  ne  dit  rien.  Il  demandoit  que  le  baprême,  au 
lieu  d’être  adminiftré  dans  les  inaiforts  , fût  réfervé  pour  les 
affemblées  publiques.Ilcondamnoit,dansl’adminiftrationdece 
facrement,l’ufage  de  l’eau  bénite, du  chrême,  delà  robeblan- 


che.  Il  vouloit  qu’on  changeâtl’exorcifme  en  une  fimple  priè- 
re, & que  les  parrains  & marrainesrépondiffent  enleurpropre 
nom  plutôt  qu’au  nom  del’enfant,puifqu’i!sfechargeoientde 
fon  inffruéfion.  A l’égard  de  la  confirmation, ilexi  geoit  qu’au 
lieu  de  faire  dire  Amplement  le  catéchifme  aux  enfans,ondif- 
. férât  de  les  confirmer  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  véritablement 
!«  deffein  de  renouveUer  les  cngageœcns  de  le.ur  baptqtne  ; 
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que  les  curés  fifTent  le  catéchifme  tous  les  dimanches  ; que  Afj  i ~ 
les  mariages  fuflent  célébrés  en  pleine  affemblée  ; que  l’on 
renonçât  à la  coutume  d'oindre  les  malades,  & que  l’on 
communiât  folennellement  quatre  fois  l’année.  Enfin  il  dé- 
ploroit  la  difette  où  l’on  étoit  d’eccléfiafliques  capables 
d'inftruire  les  peuples,  & il  prioit  qu’on  y remédiât. 

Pour  faciliter  La  prétendue  réforme  & la  rendre  parfaite,  Dépoiirio* 
Gardiner, évêque  de  Vinchefter  fut  dépofé,  parce  qu’il  étoit  de  Gardiner, 
oppofé  à la  nouvelle  liturgie.  Le  roi  nomma  descommiflàires  LVf,<ille  de 
pour  lui  faire  fon  procès:  il  protefla  contre,  il  en  appela  au  W‘”ch*  w‘ 
roi , il  renouvella  même  Ion  appel  ; mais  cela  n’empêcha  pas 
qu’on  ne  prononçât  fa  dipofition  & qu’on  ne  le  ramenât  à la 
tour, où  il  fut  en  prifon  jufqu’au  règne  de  Marie.  Bonner, évê- 
que de  Londres , avoit  été  aufli  dépofé  l’année  précédente  : 
l’on  s’attacha  à remplir  leurs  fiégesde  gensbien  intentionnés 
pour  la  réforme.  Poinet  évêquede  Rochefter , fut  transféré  à 
WincheAer  le  t6  Avril.&Story  futmisen  laplaceàRochef- 
ter.  V eifey,  qui  tenoit  le  fiége  d’Excefter , s’en  démit,  & on  lui 
donna  Miles  Coverdale  pour  fucceffeur.  Ridley  fut  fait  évê- 
que de  Londres , HooperdeGlocefler,  tous  prélats  dans  le 
parti  de  Cranmer , & par  conféquent  très- favorables  à fes  pro- 
jets , enforte  qu’auffitôt  on  commença  à travailler  à une  nou- 
velle confefiion  de  foi,  qui  fut  achevée  avant  que  le  clergé 
s’aflcmblàtjC’eft- à-dire  avant  le  mois  de  Février  de  l’année 
fuivante  : elle  contenoit  42  articles.  On  croit  que  ce  fut 
Cranmer  & Ridley  qui  les  rédigèrent , & les  envoyèrent  en- 
ftiite  aux  autres  évêques  pour  y faire  leurs  corrections  & les 
additions  néceffaires. 

Le  I établit  l’exiftence  d’un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes.  IV. 

Le  Ill’incarnatio*  du  Verbe  éternel.  Le  IHaflùre  la  vérité  de 
la  defeentede  J.  C.  aux  enfers , fur  ces  paroles  de  S.  Pierre  : confemon  de 
Il  a prêché  aux  efprits  qui  étaient  retenus  en  prifon  , c’efi-à-dire  tu‘  e“  Angle- 
dans  les  enfers.  Le  IV  établir  la  réfurreâion  de  Jefus-Chrift.  !,frre’ 

Le  V avance  que  1 écriture  renferme  tout  ce  qui  eltneceuaire  de  la  rêform. 
pour  le  falut , & qu’on  ne  doit  mettre  parmi  les  articles  de  loc.fup. p. 
foi  aucun  fentiment  qui  n’ait  fa  preuve  dans  ce  divin  livre,  y 'ÿ 
Le  VI  établit  l’autorité  del’ancien  teflament,  fous  la  difpen-  pi  ,,  iibt.  des 
fation  évangélique.  Le  VHdéciare  authentiques  lestrois  cé-  auteurs  eut. 
libres  fymboles,  des  Apôtres,  de  Nicée&de  faintAthanafe,  ‘ 

fbppofant, félon  l’opinion  futvie  alors, que  faint  Athanafe 
a été  véritablcmeat  auteur  de  cette  dernière  confeffion 
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de  foi , au  lieu  que  depuis  on  a découvert  qu’elle  avoit  été 
dreffée  plus  de  trois  cents  ans  aprèslui.  Le  VIII  traite  du  pé- 
ché originel,  qu’on  appelle  la  dépravation  de  la  nature  de 
tousles  hommes  defcendus  d’Adam , par  laquelle  nous  avons 
perdu  la  juttice  originelle , & conrradé une  maiheut  eufe  dif- 
pofition  au  mal  ; mais  on  n’y  définit  point  'a  manière  dont  la 
eoulpe  du  péché  d’Adam  eft  dérivée.  Le  IXfourient  la  nccef- 
lité  de  la  grâce  prévenante  & efficace , fans  laquelle  nous  ne 
pouvons  taire , par  le  mouvement  de  notre  prétendu  franc- 
arbitre,  desafiions  quiplaifentà  Dieu.  LeX  explique  l’opé- 
ration de  la  grâce , & lui  attribue  la  converfiou  de  l’homme 
fans  qu’elle  faffe  violence  à la  volonté.  Le  XI  enfeigne  que 
nous  fommes juftifiés  parla  foi  feulement , félon  la Uoétrine 
contenue  dans  l’une  des  homélies  qui  traite  de  la  juftification. 
Le  XII  pofe  que  les  œuvres  faites  avec  la  grâce  ne  font 
pas  exemptes  de  péché.  Le  XIII  condamne  toutes  les  œuvres 
qu’on  appelle  de  furérogation.  Le  XIV  aflure  que  tous  les 
hommesfonr  actuellement  (bus  la  puiffancedu  péché  ,&  qu’il 
n’y  a que  J.C.  fur  qui  cette  loi  ne  fe  foit  pas  étendue.  Le  XV 
dit  qu'on  peut  pécher  même  après  avoir  reçu  la  grâce , & 
qu’alors  on  fe  relève  de  fa  chute  en  fe  repentant. 

DansleXVI,enexpofantla  nature  du  blafphème  contre 
le  S.  Efprit,  on  le  définit  une  malice  profonde , ou  une  opi- 
niâtreté invincible  à perfécuter  & décrier  la  parole  de  Dieu, 
quoique  l’on  foit  convaincu  de  fa  divinité  ; ce  qui  eftun  cri- 
me qui  n’admet  point  de  rémiffion.  Dans  le  XVII , la  prédefti- 
nation  eft  ce  choix  libre  de  ceux  que  Dieu  choifit  pour  être 
juftifiés.  On  remarque  que  ce  même  dogme,  plein  deconfo- 
lation  pour  ceux  qui  s’en  forment  une  jufte  idée,  eftun  écueil 
pour  les  perfonnes  curieufes  & charnelles  qui  veulent  ap- 
profondir ce  myftcre  , enforte  que  les  hommes  doivent  fe 
conduire  par  la  volonté  de  Dieu  comme  elle  leureft  révélée 
dans  fa  parole  : on  n'y  dit  pas  un  mot  de  la  réprobation.  Dans 
leXVHI  on  apprend  que  l’homme  incapable  de  fefauver  par 
le  l'ecours  de  la  railon  & de  la  nature , n’a  point  d’autre 
moyen  de  falut  que  le  nom  de  J.  C.  Dans  le  XIX  on  prononce 
que  tous  les  hommes  font  obligés  à l’obiervation  de  la  loi 
morale.  Dans  Le  XX  on  éclaircit  la  nature  de  l’églife  : on  dit 
qu’elle  eft  l’aflemblée  des  fidelles,  à qui  la  proie  de  Dieu  eft 
préchée  purement , & les  facremens  adminiftrés  légitime- 
ment. Là  on  établit  pour  maxime,  que  les  églifes  particuliè- 
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res,  entre  autres  celle  de  Rome , font  fujettes  à l’erreur,  & 

ont  erré  afhiellement  dans  les  matières  de  la  foi.  Dans  le  ’ 
XXI  on  donne  à l'églife  la  qualité  de  dépofitaire  des  écrits  fa- 
crês,  & la  pu i fiance  d’en  certifier  la  vérité,  fans  être  en 
droit  de  rienimpofer  qui  foit  contraire  à ces faints livres,  & 
fens  pouvoir  mettre  entre  les  points  de  foi  ce  que  l'écriture 
ne  renferme  pas. 

En  parlant  de  l’autorité  desconciles  généraux,  on  décide 
dans  l'art.  XXII,  qu’on  ne  fauroit  les  convoquer  fans  la  per- 
million  des  princes;  que  ces  affemblées  eccléfiaftiques  peu- 
vent errer , & ont  erré  a&uellement  dans  les  matières  de  la 
foi,  & que  leurs  décrets  touchant  les  points  de  la  créance 
n’ont  nulle  force,  s’ils  ne  font  fondés  fur  l’autorité  de  l’écritu- 
re. Dans  le XXIII  ils  rejettent  le  purgatoire , les  indulgences, 
la  vénération  religieufe  des  images  & des  reliques,  & l’invo- 
cation des  faints,  comme  des  pratiques  fans  aveu , & même 
contraires  à l’écriture.  Dans  le  XXIV  on  cenfure  ceux  qui 
prêchent,  ou  qui  adminiftrentles  facremens,  fans  en  avoirlé- 
gitimementreçu  lapuiflancedesminiftresàqui  il  appartient 
de  droit  de  la  conférer.  Dans  le  XXV on  veut  que  le  fervice  de 
l’églife  foit  fait  dans  une  langue  qui  foit  entendue  du  peuple. 

Le  XXVI  réduit  les  facremens  au  nombre  de  deux  ,&  obler- 
ve  que  ce  ne  fontp3S  defimples  marques  de  notre  profeflion, 
mais  qu’ils  font  auffides  fignes  efficaces  de  l’amour  de  Dieu 
en  vers  nous,  & qu’ils  fortifient  dans  la  foi  ceux  qui  les  reçoi- 
vent dignement.  Leur  aélion  ex  opéré  operato  eft  condamnée 
dans  cet  article.  Le  XXVII  eft  contre  ceux  qui  prétendent  que 
l’efficace  des  facremens  dépend  des  d.fpofitions  ou  de  l’inten- 
tion desminiftresqui  lesdifpenfent.LeXXVUJ  contient  cette 
doârine.que  le  baptême  nous  rend  enfiins  de  Dieu  par  adop- 
tion, & que  le  donner  aux  enfans  eft  une  louable  inftitution 
qu’il  faut  confervgr  de  quelque  manière  que  ce  foit. 

L’euchariftie,  félon  l’art.  XXIX,  n’eft  pas  feulement  un 
fymbole  de  l’union  & de  l’amour  réciproque  des  chrétiens  : 
c’eft  auffi  un  moyen  de  communion  au  corps  & au  fang  de 
J.  C.De  plus  le  dogme  de  la  tranflubftantiationeft  contraire 
à l’écriture  : il  a fait  naître  quantité  de  pratiques  fuperûi- 
tieufes.  La  préfence  corporelle  implique  contradiélion  , 
parce  qu’un  même  corps  ne  peutexiûer  qu’en  un  feul  lieuà 
la  fois , & que  celui  de  J.  C.  eft  dans  le  ciel.  Enfin  on  ne 
doit  ni  garder  le  facrement , ni  le  porter  en  procefiion  , ni 
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' l’expofer , ni  l’adorer. Par  l'art.  XXX  , il  n’y  a poinr  d’autre 
*S  S *•  facrifice  expiatoire  que  celui  de  J.C.  Le  XXXI  nous  marque 
que  la  loi  de  Dieu  n’oblige  point  les  ecdéfiaftiques  à vivre 
dans  le  célibat.  Le  XXXII  ordonne,  que  quand  des  perfon- 
r.es  fcandaleufes  ont  été  excommuniées  juridiquement, on  les 
confidère  comme  des  païens,  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  été  ré- 
conciliées à l’églife  par  la  pénitence  eccléfiaftique,  & admifes 
à la  paix  publique  par  un  juge  compétent.  Le  XXXIII  porte 
qu’il  n’y  a nulle  néceflifé  que  les  cérémonies  foient  les  mê- 
mes en  tout  temps  : que  ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  à 
des  cérémonies  établies  de  droit  public,  doivent  être  cenfu- 
xés  publiquement , foit  parce  qu’ils  le  déclarent  ennemis 
de  la  difcipline  & des  lois , foit  parce  qu’ils  fcandalifent  les 
efprits  foibles.  Le  XXXIV  approuve  le  livre  des  homélies , 
& en  recommande  la  Ieflure,  comme  d’un  livre  faluraire  & 
rempli  de  piété.  Le  XXXV  témoigne  que  la  nouvelle  litur- 
gie , bien  loin  de  blefler  l’évangile , y eft  très-conforme  , 
& qu’elle  doit  être  reçue  de  tous  les  Anglois. 

Dans  l’art.  XXXVI  on  confirme  aux  rois  d’Angleterre  la 
^qualité  de  chef  fouverain  des  églifes  de  leurs  états.  On  y voit 
aulfiles  règles  fuivantes:  que  l’évêque  de  Rome  n’a  aucune 
juridiûion  en  Angleterre  : qu’on  doit  obéir  aux  frtagiftrars 
par  un  précepte  de  confcience  : que  les  crimes  énormes 
peuvent  être  légitimement  punis  de  mort:  que  les  chrétiens 
peuvent  fans  crime  prendre  les  armes  & les  porter  contre  les 
ennemisde  l’état.  Dans  le  XXXVII  on  défapprouve  la  com- 
munauté des  biens,  quoique  du  refie  on  y reconnoiffe  que 
chacun  eftobligéd’aflifter  les  pauvres  félon  fes  facultés.  Dans 
le  XXXVH1  font  contenus  deux  dogmes  : l’un , que  la  réfur- 
reéfion  n’eft  pas  encore  arrivée  : l’autre , que  nous  reflufcl- 
terons  au  dernier  jour  avec  les  mêmes  corps  que  nous  avons 
préfentement.  Dans  le  XXXIX  on  renouvelle  la  défenfe  de 
jurer  fans  neceffité,  & on  le  permet  lorfqu’on  en  eft  requis 
parlemagiftrar.  Le  XL  regarde  l’état  des  âmes  après  la  mort: 
on  y ditqu’elles  ne  meurent  point , qu’elles  ne  s’endorment 
point  avec  le  corps,  qu’elles  ne  font  point  privées  de  fentl- 
ment  jufqu’au  jugement  général.  LcXLI  proferit  la  fable  des 
Millénaires , comme  oppoféeà  l'écriture , & commeun refte 
des  rêveries  judaïques.  Le  XLIl  traite  de  même  la  penfée  de 
Ceux  qui  croient  que  les  damnés  feront  rétablis,  lorfqu’dÿ 
feront  fouffert  quelque  temps. 
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Tels  furent  les  articles  fous  lefquels  on  réduifit  en  termes  Af(  u 
affez  fuccinéts  toute  la  créance  de  l’égfife  d’Angleterre  ; & V. 
disque  cette  confeffion  de  foi  eut  été  ainfi  dreffée  & accep-  On  *‘a?pli- 
teede  rout  le  cierge,  on  $ appliqua  a revoir  encore  ci  a ger  la  nou_ 
corriger  la  nouvelle  liturgie , à en  retrancher  divers  endroits  velleliturgî*. 
qui  r.’avoient  étéconfervés  que  pour  un  temps , &à  y faire 
des  a dd itions  confi dérables.  Par  exem pie , on  i nféra  dans  l’of- 
fice de  tous  les  jours  une  confeffion  générale  des  péchés  ; 
on  ordonna  qu’on  prononceroit  hautement  le  décalogue  à la 
tête  de  l’office  de  la  communion  , & que  le  peuple  l’écoute- 
roit  à genoux  ; on  abolit  l’ufage  de  l’huile  dans  l’extrême- 
onflion  & dans  la  confirmation  ; on  retrancha  de  l’office  de 
la  communion  & de  l'office  des  morts,  la  prière  pour  les 
âmes  des  trépaffés  ; on  en  fit  de  même  dé  quelques  endroits 
de  laconfécrationde  i’eucharifiie,  qui  fembloienr  favorifer  la 
pi  éfence  corporelle  ; on  fupprima  la  cérémonie  du  ligne  de 
la  croix,  à la  communion  &à  la  confirmation  : comme  on 
avoit  confervé  l’ancienne  coutume  de  communier  à genoux , 


on  déclare  dans  un  article  particulier  , que  cette  pratique 
étant  la  plus  refpeftueufe , on  peut  la  maintenir  ; mais  qu’on 
ne  prétend  pas  par-là  adorer  le  pain  & le  vin  , ce  qui  leroit 
une  idolâtrie  groffière  ; qu’on  ne  croit  pas  non  plus  que  la 
véritable  chair  & le  véritable  fang  de  Jefus-Chrift  loient 
préfens  dans  Feuchariftie. 

Prefque  tout  le  royaume  embraffa  cette  nouvelle  confef-  [ a ^ 

fion  de  foi  fans  réfiftance,  fi  l’on  en  excepte  la  princelTe  Ma-  Marie'refiife 
rie,  fille  de  Henri  V11I&  de  Catherine  d’Aragon,  qui  ne  vou-  4e  fe  fou- 
lut  jamais  fe  feumettre  à tous  ceschangemens.  Lesminiftres 
puiffamment  follicités  par  l’empereur  d’accorder  à cette  f„i, 
princeffe  le  libre  exercice  de  la  religion  Romaine , avoient 
d’abord  rcfufé  d’y  confentir.  Maiscomme  dans  la  fuite  on  eut 
tefoin  de  l’amitié  de  ce  prince , qui  fit  entendre  qu’il  ne  con- 
tinueroit  pas  la  ligue,  fi  l’on  n’a  voit  pas  plus  de  eonfidéra- 
tion  pour  une  perfonne  qui  lui  étoit  fi  proche  ; on  fe  conten- 
ta de  promettre  verbalement  que  la  princeffe  neferoit  point 
inquiétée, fans  vouloir  en  donner  aucun aéle  par  écrit  : là- 
ddîus  l’empereur  lui  écrivit  qu’on  lui  laiffoit  entièrement  le 
litre  exercice  de  la  religion. 

La  princeffe  protefta  toujours eneffet,  qu’elle  vouloit  s’en 
jtfiîûr  abfolument  à la  religion  la  plus  ancienne  & la  plus  gé- 
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néralement  fuivie,  fanss’etnbarrafler  d’un  cuite  nouveau  conî 
nu  à peine  hors  de  l’Angleterre,  & que  de  plus  elle  nevou- 
km  point  d’autre  religion  que  celle  que  le  roi  ion  père  lui 
avoit  enfeignée.  Elle  continuoit  toujours  à faire  dire  la  méfié 
dans  fa  maifon  : ce  qui  lui  attira  de  grandes  mortifications 
de  la  part  du  confeil , & du  roi  même  qui  lui  écrivit là-deiius  , 
& qui  fembloit  avoir  pris  la  réfolurion  de  la  contraindre  d’o- 
béir. La  princdle  voulant  le  ioufiraire  à ces  perlècutions  , 
ferma  dès-lors  le  projet  de  fe  retirer  hors  du  royaume , & de 
s'embarquer  dans  un  vailTeau  qu'un  nommé  Scipper  devoir 
conduire  fur  la  côte  de  la  province  d’Eifex , ou  il  étoit  en- 
voyé par  lagouvernante  des  Pays-Bes,ious  prétexte  d’y  pren- 
dre des  vivres  ; mais  le  projet  ayant  été  découvert, l’atfaire 
échoua.  Sa  fermeté  aigrit  les  miniftres  & le  roi  même  à un  tel 
point , qu’après  avoir  vu  toutes  les  fol  licitations  inuines , on 
rélolut  de  la  forcer  à lé  foumettre.  Mais  l’ambafladeur  de 
Charles  V détourna  cet  orage;  il  menaça  de  fortir  de  l’Angle- 
terre, fi  l’on  faifoit  violence  à la  princelfe , & remontraavec 
tant  de  force  combien  il  étoit  injufte  & déraifonnable  de  pré- 
tendre la  contraindre , qu’on  lui  conferva  fes  pretres,  & 
quelle  continua  de  faire  dire  la  méfié  chez  elle  , quoique  ce 
fut  allez  fecrétement:  mais  le  roi  perdit  dès-lors  prefque  tou- 
te 1 ’eftime  & toute  l’aflèûion  qu’il  avoit  pour  elle.  Et  Ton  croit 
que  ce  fut  ce  qui  fit  naître  au  comte  de  Warvick,  qui  avoit 
beaucoup  decrédit  à la  cour,  Stqu’Edouard  avoit  fait  grand- 
amiral  & grand-maître  d’hôtel  de  fa  maifon,  la  penfée  de 
faire  exclure  la  princefle  Marie  de  la  fuccefiion , & de  for- 
mer pour  fa  famille  un  projet  qui  ne  lui  reuflit  pas.  Ce  pro- 
jet étoit  de  faire  enforteque  la  princefle  Elifabcth  tût  mariée 
dans  un  pays  étranger , de  faire  exclure  Marie  de  la  luccef- 
fion  , & de  marier  un  de  fes  fils  avec  Jeanne  Gray , fille  aî- 
née du  comte  de  Dorl'et  & de  Françoife  Brandon  , qui  fe 
trou  voit  la  plus  prochaine  dans  le  rang  delà  luccefiion,  après 
les  deux  filles  de  Henri  VIII. 

Le  duc  de  Suffolk , fils  de  Charles  Brandon  & de  fa  fécondé 
femme,  étant  mort  d’une  maladie  qu’on  appeloit  la  lueur  * 
qui  emportoit  en  moins  de  vingt-quatre  heures  ceux  qui  en 
éioicnt  attaqués,  & qui  fit  dans  cette  année  de  grands  rava- 
ges en  Angleterre  ; fon  frère  qui  lui  avoir  fuccédé , étant 
suffi  mort  du  même  mal  deux  jours  après,  le  comte  de  War- 
vitk,  qui  vit  le  titre  de  duc  de  Suffolk  vacant  par  cette  dou- 
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ble  mort , réfolut  de  le  faire  donnerait  comte  de  Dorfetpère  - 

de  Jeanne  Gray  , à laquelle  il  defttnoit  pour  époux  un  de  les  An-  * J S *• 

fils , pour  lui  faire  enluite  tomber  la  couronne  fur  la  tête , au 

cas  qu'Edouard  qui  paroiffoit  d'une  famé  très- foible  vint  à 

mourir.  On  ne  latffu  pas  de  renier  à marier  ce  prince , ce  qui  VIIÎ. 

étoit  allez  contraire  aux  deffeinsde  Warvick  ; maison  pré-  Négociation 

tendquecen’étoitquepouramuferle  jeune  roi.  Le  but  etoit  r*j°^  (1„ 

de  lui  faire  cpoufer  Liüabcth , fille  de  Henri  II.  Le  marquis  Edouardavcc 

de  Noniiampton  chargé  de  cette  négociation,  & de  l’ordre  u,,e  fiiI*  du 
...  , . . r roi  de  Fran- 

de  la  jarretière  qu  Edouard  envoyoït  au  roi,  le  rendit  en  ce_ 

France  accompagne  de  l'évêque  d’Ely  qui  devoit  porter  la  üurnet  tibid. 
parole  , des  comtes  de  Vorcerter,  de  Rutland&d’Ormond,  l6?‘ 

& d’un  grand  nombre  de  gentilshommes.  Henri  II  étant  alors 
à Château  Briand  , les  ambalfadeurs  Anglois  fe  rendirent  à 
Nantes,  d’où  iis  furent  conduits  à la  cour.  Northampton  , 
comme  chef  de  l’ambaffade.préfenraauroile  collier  de  l’or- 
dre. Enfuite  l'évéque  d'Ely  lui  dit,  qu’ils  vendent  tâcher  d’u- 


nir encore  plus  étroitement  les  deux  royaumes  par  un  maria- 
ge. Le  cardinal  de  Lorraine  lui  répondit,  & le  roi  ayant  nom- 
mé descommiffiircs  pourconvenir  des  conditions,  l’on  con- 
vînt que  la  dot  de  la  princeffe  feroit  de  deux  cents  mille  écus; 
mais  que  le  mariage  de  cette  princeffe  ne  feroit  contraélé  par 
paroles  de  préfent,  qu'un  mois  après  qu’elle  feroit  parvenue 
à fa  douzième  année.  Le  traité  fut  figné  à Angers  le  1 9 de 
Juillet,  & il  n’y  eut  que  la  mort  d’Edouard  , arrivée  moins 
d’unan  après,  qui  en  empêcha  l’exécution. 

Cependant  on  travaiiloit  à la  perte  du  ducdeSommerfet,  IX. 
le  même  qui  avoit  été  proteéleur  du  royaume  ; & le  comte  de 

de  Warvick  ne  pouvoit  voir  un  tel  rival  capable  de  rega-  vaille  à |3 
gner  la  faveur  du  roi , & qui  travaiiloit  en  effet  à fe  rétablir  perte  du  duc 
dans  le  porte  qu’il  avoit  occupé.  Edouard,  dont  il  étoit  on-  J*®t  Sommer“ 
de  , témoignoit  avoir  toujouts  beaucoup  d’eftime  pour  lui , De  Thon  , 
& lui  en  donnoit  fouvent  des  marques  publiques.  Ce  futpour  h’fl- l-  8.  hoc 
cela  qu’en  1 5 5 o il  avoit  été  mis  hors  de  prilon , & que  pour  ff'u''r°'et  i,,a 
le  réconcilier  avec  Warvick , que  le  roi  avoit  fait  duc  de  Nor-  de  U rif.  t. 
thumberland , on  parla  de  marier  le  fils  de  ce  dernieravec  la  '•  *•  P-  171  ; 
fille  du  protecteur  ; mais  cette  réconciliation  ne  dura  guère: 

Warvick  travailla  à détruire  fon  rival  dansl’efprit  du  roi , & p.  84g. 
il  y réuffu.  Il  affcftadele  mortifier  dans  toutes  les  occafions. 


afin  de  lui  faire  faire  quelque  fauffe  démarche  ; & Sommerfct 
ne  pouvant  fe  voir  tous  les  joursexpolé  à des  affronts  d’autant 
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Am.  i ;;i.*  P*us  pi<Plans>  qu’on  les  lui  faifoit  exprès  pour  l’irriter,  prit  la 
résolution  de  tuer  le  duc  de  Northumberland  dans  u ne  vi  lire 
qu’il  devoit  lui  faire.  Il  alla  donc  chez  lui , ayant  une  tuiiult’e 
fous  fon  habit , & fuivi  de  beaucoup  de  gens  armés  qu’il  luilTa 
dans  l’antichambre;  mais  ayant  été  reçu  avec  les  piusgrands 
témoignages  d’affeèfion  St  de  bonté  par  Northumberland  qui 
étoit  encore  au  lit,  Sommerfet  timide  de  fon  naturel  fe  re- 
pentit d’un  fi  mauvais  deffein , & s’en  retourna  fans  l’avoir 
exécuté.  Mais  un  de  fesconndens,  à qui  fans  doute  il  avoit 
communiqué  fon  deffein, l’ayant  trahi, le  roi  confentir  qu’il  fût 
livré  à la  juftice;  on  l’arrêta  le  17  Oéiobre  ,&il  fut  conduit 
à la  tour  avec  beaucoup  d’autres  accufés  d’être  fes  complices. 
Le  lendemain  la  ducheffe  fon  époufe , avec  deux  de  fes  fem- 
mes de  chambre  furent  aulîi  arrêtées  ; & dans  la  fuite  le  comte 
d’Arondel  & le  lord  Paget  fubirent  auffi  le  même  fort.  Enfin, 
fur  les  dépofitions  d'un  nommé  Palmer  fon  confident , il 


comparut  devant  les  pairs  le  premier  jour  de  Décembre. 

Les  chefs  de  fon  accufation  furent  réduitsà  trois  feulement, 
fans  qu’il  y fut  fait  mention  qu’il  eût  attenté  à la  vie  du  duc  de 
Northumberland.  On  l’accufoit,  1 ç>.  D’avoir  voulu  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  du  roi  & de  l’adminiftration  des  affai- 
res du  royaume.  a°.  D’avoir  formé  le  deffein  d’arrêter  & de 
faire  mettre  en  prifonNorthumberlandavec  lefecoursdegens 
*M.  Uurnct  armés.  30.  D’avoir  projeté  d’exciter  un  foulèvement  dans 
dit  que  ce  Londres.  Comme  il  fe  juftifia  fur  le  premier  & le  troifième 
rement  An-'  c*ie^  & que  fur  Je  fécond  il  avoua  qu’il  avoit  dit  certaines 
giois , qu'il  chofes  qui  pouvoient  faire  juger  qu’il  avoit  de  mauvais  def- 
défigne  les  fe;ns  comre  |e  duc  de  Northumberland , le  marquis  de  Nor- 
taux  ’defujèt  thampton  ,&  le  comte  de  Pembrock,  les  pairs  déclarèrent 
à fujet  , & unanimement  qu’il  n’étoit  pas  coupable  de  haute  trahifon  , & 
Tù  m °b'd  ne  le  condamnèrent  à la  mort  que  pour  crime  de  félonie  *. 
y,  jÿj  ' ' Ils  fe  fondèrent  apparemment  fur  un  ftatut  fait  du  temps  de 

X.  Henri  VII , qui  déclaroit  félonie  la  fimple  penfée  de  vouloir 
Leduc  de  ôter  la  vie  à un  membre  du  confeil  privé  : ce  qui  étoitdonner 
condamné  à beaucoup  d etendueaunelot  quipeut  etre  it  avoit  jamais  ete 
perdre  la  exécutée,  & cela  contre  un  duc  , pair  du  royaume  Si  oncle 
letpe  Rapin  ro'-  Cependant  on  perfuada  à Edouard  que  le  duc  étoit 
Thoir.ss , hift.  coupable  : il  fut  condamné  à perdre  la  tête  ; mais  l’ordre  ne 


d'Ang.in- 40.  fut  exécuté  que  le  22  de  Janvier  de  l’année  fuivante. 
dans  cette16'  L’Ecoffe  étoit  dans  une  grande  tranquillité  depuis  la  con- 
année , p. 64.  çlufion  de  la  paix.  La  reine  Marie , après  avoir  demeuré  un 
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«n  en  France  , &y  avoir  réglé  fes  affaires  autant  qu’il  lui 
étoit  pofllble , s’en  retourna  dans  fon  pays.  Elle  traversa 
toute  l’Angleterre , ayant  avec  elle  Henri  Clutin  Doyfel , 
ambaffadeur  de  France,  qu’elle  confidéroit  beaucoup,  & 


Ak.  1 5 s <. 
XI. 

Accord  en- 


qui  avoit  un  efprit  excellent.  Lorfqu’elle  fut  arrivée,  & tre  1j,.,rein# 
qu’elle  eut  fuivi  le  viceroi  dans  les  différentes  provinces  du  jJecohV'sc 
royaume  pour  rendre  juftice  à chacun,  elle  voulut  l’engager  ie  viceroi. 
à fe  défaire  de  fa  charge  ;&  pour  l’y  faire  plus  aifémentcon-  . Dc  Jhou  » 
fcntir , elle  lui  fit  favoir  fous  main  que  la  reine  n’étant  plus  h'Jc  'ann0't 
jnineure,  étoitréfolue  de  lui  faire  rendre  compte  de  fon  n.  7. 


adininillration.  Pour  éviter  le  coup  il  traita  avec  la  reine 
douairière  à ces  conditions  , que  les  François  lui  laifferoient 
lajouiflànce  de  tout  ce  qu'il  s’étoit  approprié  des  biens  du 
feu  roi  ; qu’il  ne  rendroit  aucun  compte  de  ce  qu’il  avoit 
régi  pendant  la  minorité  de  la  jeune  reine  , & qu’il  feroit 
obligé  par  ferment  de  rendre  feulement  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  en  nature.  Il  fut  fait  duc  de  Chatelleraud  en  Poitou  , 


avec  une  penfion  de  1 2000  livres.  On  ajouta  au ‘traité,  que 
fi  la  reine  mouroit  fans  enfans,  il  feroit  déclaré  fon  plus  pro- 
che héritier.  Ce  qui  fut  depuis  ratifié  en  France  par  la  jeune 
reine , fes  curateurs , le  roi , le  duc  de  Guife , le  cardinal  de 


Lorraine  fon  frère , qu’elle  avoit  nommés  pour  cela  par  le 
confeil  de  fa  mère. 


Cependant  Jacques  Hamilton , comte  d’Aran  & viceroi 
d’Ecoffe,  fe  voyant  proche  de  la  fin  de  fon  adminift ration  ; 
retomba  dansfon  inconftance  ordinaire  ; & confidérant com- 


bien il  étoit  dangereux  de  quitter  la  fouveraine  autorité  , 
dans  laquelle  il  s’étoit  fait  beaucoup  d’ennemis  par  fes  vexa- 
tions, & par  les  dommages  qu’il  avoit  caufés  à un  grand 
nombre  de  perfonnes,aux  vengeances  defquellesi!  alloit  être 
expofé  en  fe  réduifant  à une  vie  privée  ; tantôt  il  cherchoit 
des  prétextes  pour  différer  l’exécution  de  fes  promeffes  , tan- 
tôt ildifoit  hautement  qu’il  ne  vouloit  point  quitter  l’adminif- 
tration  du  royaume,  la  jeune  reine  n’ayant  pas  encore  douze 
ans  accomplis.  L’archevêque  de  S.  André , fon  frère  naturel, 
qui  le  gouvernoit  entièrement,  & qui  n’approuvoit  point  que 
le  comte  d’Aran  fe  démît  de  fa  dignité , le  preffoit  fort  de  ne 
point  obferver  ce  qu’il  avoit  promis.  Ainfi , malgré  les  follici- 
tations  de  la  cour  de  France,  qui  le  menaçoit  de  le  priver 
des  penfions  qu’il  avoit  dans  fon  royaume , il  perfifta  de  telle 
forte , que  la  reine  douairière  voyant  fon  obftination  , fe  re- 


tira à Sterlin , & laiHâ  le  viceroi  prefque  feul , lui  faifant 


Digitized  by  Google 


r4i4  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

— ■ ■ ■ voir  le  peu  d’affeflion  qu’on  avoit  pour  lui  : ce  qui  l’obligea 

‘ ,,JI‘  enfin  de  fe  rendre  peu  de  temps  après. 

Cependant  le  pape , lasde  la  guerre , avoit  fait  partir  pour  la 
France  le  cardinal  Veralli  en  qualité  de  légat,  pour  négocier 
lapaix  entre  lui  & le  roi  Henri  II  aufujetdu  duché  deParme. 
Dans  le  temps  que  ce  légat  partoit  pour  la  France , le  pape  en- 
voya le  cardinal  Carpi  à l’empereur  avec  la  même  qualité , 
pour  l'informer  des  démarches  qu’il  faifoit  faire  auprès  de 
Henri  II  ;&  afin  que  Charles  V n’en  conçût  aucun  foupçon , il 
avoit  fait  précéder  Carpi  du  nonce  Camaïano  , qui  devoit 
faire  voir  à l’empereur  les  ordres  de  Veralli  ,en  le  chargeant 
expreffément  de  ne  point  confentir  à aucun  accommodement, 
qu’aupai  avant  Oélave  Farnele  n’eût  renoncé  à la  poffelîion  de 
Parme  ; de  plus  il  devoit  l’inftruire  du  fujet  de  cette  légation , 
& lui  repréfenter  que  le  pape  ne  che  rchoi  t en  cela  qu’à  donner 
au  roi  des  preuves  de  fon  affeélion  paternelle  : qu’il  n’y  avoit 
pas  lieu  d’en  attendre  un  heureux  fuccès,eu  égard  auxdifpofi- 
tions  de  Henri  ;maisqu’un refus  qu’il  regardoitcommeaïfuré, 
lui  feroit  prendre  une  plus  forte  rétolurion  de  pourfuivre  la 
guerre,  & engager  l’empereur  à faire  de  plus  grands  efforts 
pour  laïoutenir,  ce  qu’on  efpéroit  de  fon  zèle  pour  la  bonne 
caufe. 

Mais  le  pape  étant  tombé  malade , & par  conféquent  ledér 
part  de  Camaïano  différé,  on  changea  les  mefures  qu’on  avoit 
prifes.  Le  faint  père  avoit  deffein  de  fe  rendre  à Boulogne  , 
peur  être  plus  proche  de  la  guerre , & pour  fourenir  le  con- 
cile, où  ilavoit  quelque  envie  de  fe  rendre,  pour  s’aboucher 
avec  l’empereur  qui  étoit  toujours  à Infpruck,  & délibérer 
enfembleiiir  ce  qu’il  y auroit  de  plus  avantageux  au  bien  de 
l'églife.  Mais  la  terreur  s’étant  répandue  dans  Rome  par  l’ap- 
proche de  la  flotte  desTurcs,  il  ne  crut  pas  devoir  s’abl'en- 
ter  de  cette  ville  capitale , pour  animer  les  citoyens  par  fa 
XII-  préfence , & pourvoir  à tous  les  dangers.  Enfin  Camaïano 
c 'maïsî'o°ie  Part‘{»  l’empereur  le  reçut  avec  plaifir , & lui  témoigna  qu’il 
vers  t’empe-  nerefuferoit  pas  defe  rendre  à Boulogne,  fi  le  papeavoit  ré- 
reur  pour  f0]u  d’en  faire  le  voyage  afindes’entreteniravec  fa  fainteté  : 
av!s*r'  °n  de  plus  il  étoit  bien  aifequ’eile  eût  envoyé  Veralli  en  France, 
Valtav.  ibid.  & il  n’en  prenoit  aucun  ombrage,étantdelui-mêmeauflï  porté 
utfiprd  n,  7.  J,ja  paix  que  lcs  autres.  Le  cardinal  Carpi  ayant  été  attaqué 
de  la  fièvre  quarte,  ne  remplit  point  fa  légation;  & Veralli  qui 
étoit  déjà  parti  pour  la  France , & qui  avoit  ordre  de  mar- 
cher à très-petites  journées,  &même  de  s’arrêter  en  chemin 
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Jufq  u’à  ce  qu’on  fut  informé  des  fentimens  de  rempereur,arri'  — * ■■■ 

va  enfin  auprès  du  roi  Henri  II  dans  le  mois  de  Décembre  » An‘  Jl* 
& falua  ce  prince  le  1 3 du  même  mois  à Fontainebleau. 

Quelques  jours  après  il  fit  pubüquementfon  entrée  à Paris  Le  *.***•  ^ 
&y  fut  reçu  félon  la  coutume  par  tous  les  corps  de  la  ville.  ra*!i  fài't 
Ses  pouvoirs,  accompagnés  de  lettres  patentes,  ayant  été  pré-  *"*'«  i Pt- 
fentés  au  parlement , furent  enregiflrésavec les  mêmes  clau- 
Ces  qu’on  avoit  obfervées  en  recevant  les  pouvoirs  des  cardi-  regiftrét  au 
anaux  d’Amboife , de  Gouffier , du  Prat,  Farnefe.Sadolet  & parlement. 

S.  George.  A quoi  l’on  ajouta  encore,  que  le  légat  ne  pour-  ' 

roit  exercer  fa  charge  que  par  lui-même  ; qu’il  ne  pourroic  aan. 
conférer  les  grandes  dignités  après  celles  des  évêques  dans  Spand.  <« 
les  églifes cathédrales , ni  même  dans  les  collégiales  où  s’ob- 
ferve  le  contenu  du  chapitre , Quà  propur  ; qu’il  ne  pourroit 
nommer  aucun  chanoine  non  pas  même  du  confentement  du 
chapitre , qu’il  ne  G roit  rien  qui  fut  contraire  aux  faims  dé- 
crets, ni  aux  conventions,  droits,  privilèges  & prérogatives 
du  roi , ni  aux  immunités  & libertés  de  l’églife  Gallicane , & 
des  univerfités  du  royaume  ; qu’il  ne  pourroit  déroger  ni 
préjudicier  aux  édits  & ordonnancesduroi,  ni  aux  arrêts  du 
parlement , & particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  petites 
dates  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , & les  notaires  apof- 
toliques;qu’ilferoitobligéde  donner  un  écrit  figné  de  famain, 
qui  feroitenrcgiflré  dans  le  greffe  de  la  cour  , par  lequel  ii 
promettoit  au  roi  d’obferver  les  conditions  qu’on  vient  de 
rapporter  : ce  qui  fut  fait  en  parlement  le  24  de  Décembre. 

Dans  la  même  année , le  roi  étant  à Angers , on  lui  repré-  XIV. 
fenta  le  S de  Juin  que  dans  les  contrats  de  vente  , onappré-  P131"1*’ 
cioit  tout  en  ecus  d or,cequi  etoitcauleque  prefquetout  1 or  tre  un  arrêt 
étoit  tranfporté  hors  du  royaume  par  des  marchands  étran-  duparlemeut 
gers  : il  fut  donc  ordonné  qu’à  l’avenir  on  ne  parleroit  plus  de  xfcuJnîw** 
d’écus  dans  les  contrats , mais  feulement  de  livres.  Le  parle-  loco  cix. 
ment  deTouloufe  avoit  rendu  le  27  d’Oéiobre,  i!  y avoit  trois 
ans,  un  arrêt  pour  châtier  la  vie  déréglée  des  gens  d’églife, 
par  des  peines  févères  & infamantes;  & les  juges  royaux 
avoient  été  commis  pour  le  faire  exécuter,  parce  qu’on  accu- 
dbitlesjugeseceléfiartiques  d’être  dans  le  même  cas,  & par-là  , 
d’en  négliger  le  châtiment.  Mais  le  clergé  s’éleva  contre  , & 
l’évêque  de  Montauban  fut  député  pour  en  aller  porter  au  roi 
fes  plaintes.  Sa  majefté  ctoit  alors  à Amboife  , & le  prélat 
fcüicita  fi  bien  cette  affaire  , que  l’arrêt  du  parlement  de 
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45 6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
Touloufe  fut  cafle  pa  r un  autre  arrêt  du  confeil  privé , commô 
contraire  aux  privilèges  des  eccléfiaftiques.  De  Hauteclair,' 
maître  des  requêtes , fut  chargé  de  faire  exécuter  l’arrêt  du 
confeil , & de  faire  faire  au  clergé  réparation  publique  de  l’in- 
jure qu’il  avoit  reçue  : ce  qui  fut  fait  le  2 9 d’Avril  de  cette  an- 
née. Le  clergé  non  content  de  cette  réparation , publia  un 
écrit  dans  lequel  le  parlement  de  T ouloufe  étoit  fort  maltraité. 
Jean  Menfencal , premierpréfident , y répondit  par  un  autre 
ouvrage, dans  lequel  il  piquoit  vivement  les  eccléfiaftiques, 
&s’élevoit  avec  aigreur  contre  leurs  mœurs.  Cette  réponfe 
futeenfurée  l’année  fuivante  parla  faculté  de  théologie  de 
Paris , & l’auteur  auroit  été  flétri , fi  fa  dignité , & l’opinion 
qu’on  avoit  de  fa  probité , ne  l’eufient  misa  couvert. 

Depuis  la  quatorzième  feffion  du  concile  tenue  le  a 5 deNo- 
vembre , on  ne  cefloit  de  travailler  à T rente  pour  préparer  les 
matières  qui  dévoient  être  décidées  dans  la  feffion  fuivante  , 
qui  avoit  été  indiquée  au  25  de  Janvier.  Dès  le  lendemain  2 6 
de  Novembre,  l’on  tint  une  congrégation  générale , où  l’on 
parla  dufacrifice  de  la  meffe  & delà  communion  du  calice  ; & 
quoique  les  décrets  en  euflent  été  déjà  formés  pour  la  feffion 
du  1 1 d’Oélob.  on  ne  laifia  pas  d’examiner  cette  matière  com- 
me fi  on  ne  l’eût  point  traitée , parce  que  l’on  regarda  ces  arti- 
cles comme  n’ayant  été  que  propofés  & non  décidés , ni  en- 
core moins  reçus  & acceptés  unanimement  dans  les  feffions. 

Quelques  pères  furent  chargés  de  recueillir  les  fujets  fur 
lefquels  on  devoit  difputer  ; & l’on  en  propofa  fept , pour 
l’examen  defquels  on  s’affembla  deux  fois  par  jour.  Enfuite 
quelques  autres  pères  furent  députés  pour  former  les  décretsc 
de  ce  nombre  étoit  l’évêque  deZagabria , capitale  de  la  Croa- 
tie , ambafladeur  deFerdinand  roides Romains,  Jules  Phlug 
évêque  de  Naumbourg , & à leur  tête  l’èieâeur  archevêque 
de  Cologne.  Cet  examen  dura  jusqu’aux  fêtes  de  Noël,  qu’oti 
dreflapour  lors  treize  canons,  qui  condamnoient  comme  hé- 
rétiques tous  ceux  qui  diroient  que  la  méfié  n'eft  pas  un  vé- 
ritable facrifice , & qu’ainfi  elle  ne  fort  de  rien  ni  aux  vivans 
ni  aux  morts  ; ceux  qui  ne  recevroient  point  le  canon  de  la 
meffe , ou  qui  défapprouveroient  les  méfiés  particulières , & 
les  cérémonies  qui  font  en  ufage  dans  l’églife  Romaine.  Après 
ces  anathèmes  on  fit  quatre  chapitres  de  doûrine , dont  le 
premierenfeignoit,queles  prêtresoffrentdanslameflfeunvrai 
facrifice  inftitué  par  J.  C.  Le  fécond  expliquoit  lanéceffitéde 

ce 
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te  facrifice , & la  reflemblance  qu’il  a avec  celui  de  la  croix. 
Le  troifième  traitoit  de  l’utilité  & de  l’application  du  même 
iacrifice,&  le  quatrième  des'cérémonies  delà  melle; 'tuais  il 
n’y  eut  rien  de  déterminé  dans  les  deux  feflîons  fui  vantes , 
éi  le  tout  fut  remis  à celles  qui  fe  tinrent  en  1562,  fous  le 
pape  Pie  IV,  qui  reprit  le  concile. 

Cependant  les  ambaffadeurs  du  duc  de  Wirtemberg , qui , 
comme  on  a dit , avoient  écrit  à leur  maître , pour  lavoir 
de  lui  la  manière  dont  ils  dévoient  le  comporter  à l’égard  du 
concile,  reçurent  ordre  de  préfenter  publiquement  leur  con- 
fefiion  de  foi , & de  dire  qu’il  viendroit  des  théologiens  pour 
l’expliquer  plus  au  long,  fi  on  vouloir  leur  donner  un  fauf- 
co.uiuitfemblable  à celui  que  le  concile  de  Bâle  avoir  accor- 
dé aux  Bohémiens.  Les  ambaffadeurs  ayant  reçu  ces  ordres, 
dans  l’abfence  du  comte  deMontfort,s’adreflèrenrau  cardi- 
nal Madrucce,  évêque  de  Trente,  pour  lui  demander  fa  pro- 
teé lion,  afin  qu’ils  puflent  préfenter  leurs  pouvoirs,  & obtenir 
une  audience  du  concile.  Le  cardinal  le  leur  promit  ; mais  il 
les  avertit  qu’il  falloir  que  l’on  déclarât  premièrement  au  lé- 
gat ce  qu’ils  avoient  à propofer  : que  c’étoit  ainfi  qu’on  en 
ufoit  envers  tous  les  envoyés , & que  cet  ordre  étoit  établi, 
à caufe  de  l’embarras  qu’Amiot,  abbé  deBellofane  , avoir 
donné  en  paroifîànt  inopinément  dans  l’aflemblée,  pour  y 
faire  une  proteftation  au  nom  du  roi  de  France.  Lesenvoyés 
ne  trouvant  pas  de  difficulté  de  fe  foumettre  à ce  règlement, 
communiquèrent  leurs  pouvoirs  au  cardinal , & lui  dirent 
qu’ilsvenoient  demander  pourleurs  théologiens  un  fauf-co.n- 
duit  furie  modèle  de  celui  de  Bâle , & qu’ils  avoient  com- 
miffion  de  préfenter  au  fynode  une  confeflion  de  foi , afin 
que  les  évêques  la  puflent  examiner  à loifir , & en  conférer 
enfuite  avec  les  do&eurs  Proteftans , qui  viendroient  aufli- 
tôt  munis  de  ce  fauf  conduit. 

Le  cardinal  de  Trente  en  fitfon  rapport  au  légat,  qui,  de 
fon  côté , lui  montra  les  inftruélions  que  le  pape  lui  avoit 
envoyées  fur  les  demandes  des  Proteftans  ; il  dit , entr’autres 
chofes, qu’on  nefouffriroit  jamais  qu'ils  préfentafl’ent  unecon- 
feiïion  de  foi , & qu’on  les  admettroit  encore  moins  à la  dé- 
fendre, parce  qu’autrement  lesdifputes  nefiniroientpast’que 
les  pères  du  concile  dévoient  feulement  examiner  la  doilrine 
contenue  dans  les  livres  des  Luthériens  , & la  condamner 
auiïitôt  quelle  fe  trouveroit  contraire  à la  foi  Catholique  : 
.Tome  XX.  ' G g 
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Que  fi  IesProteftansavoient  quelques  difficultés  àpropoler,’ 
iis  le  pourroient  faire  avec  modeftie  & retenue , & que  le 
concile  les  infiruiroit , pourvu  qu’ils  voulurent  être  dociles. 
Qu’à  l’égard  du  fauf-conduit , il  étoit  inoui  qu’on  ne  voulût 
pas  fe  fier  à celui  que  le  concile  avoit  déjà  donné , & que 
c’étoit  lui  faire  injure  que  d’en  demander  un  autre. 

Les  envoyés  de  Wirtemberg  ayant  reçu  cetteréponfe,  allè- 
rent trouver  quelques  jours  après  D.  François  de  Tolede,  fé- 
cond ambaffadeur  de  Charles  V.  pour  les  royaumes  hérédi- 
taires d’Efpagne.  Ils  le  prièrent  d’interpofer  (on  crédit , afin 
que  le  concile  reçût  leurs  pouvoirs  & leurs  propofitions.  D. 
Françcistâcha  de  négocier  cette  affaire  avec  le  légat;  mais  il 
n’en  put  obtenir  d’autre  réponfe , que  celle  qui  avoit  été  faite 
au  cardinal  deTrente  pour  leur  être  rapportée.  Ainfitout  ce 
que  put  faire  deTolede,fur  de  chercher  des  excufes&des  pré- 
textes pour  traîner  l’affaire  en  longueur.  Le  peu  de  fuccès  de 
cette  négcciationentre  les  mains  du  cardinal  Madrucce&  de 
D.  François , détermina  les  députés  de  Strasbourg  & des  qua- 
tre autres  villesProteftantesde  l’empire , Efiingen , Ravenf- 
purg,  Roetlingen,  Bibrach  & même  Lindaw , à s’adreffer  à 
Guillaume  de  Poitiers , 3 e.  ambaffadeur  de  Charles  V , pour 
les  provinces  des  Pays-Bas.  Celui-ci  voulut  prendre  d’autres 
mefurespour  éviter  les  embarras  que  les  autres  avoient  ren- 
contrés. Il  reçut  a procuration  des  députés  pour  l’envoyer  à 
l’empereur , & il  les  pria  d’attendre  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu 
réponfede  la  cour.  De  Poitiers  remontradans  fa  lettre  à l’em- 
pereur que  le  refus  que  faifoit  le  légat  d’écouter  les  Protef- 
tans  , étoit  injurieux  à S.  M.  impériale  après  la  parole  qu’elle 
leur  avoit  donnée  , qu’ils  feroient  reçus  favorablement  au 
concile;  qu’on  leur  dennoit  lieu  par-là  de  fe  plaindre  & d’elle 
& du  concile , & de  croire  qu’on  voulût  moins  les  traiter  en 
amis  qu’en  efclaves , ce  qui  ne  convenoit  à la  dignité  ni  des 
uns  ni  des  autres.  Mais  l’empereur,  qui  avoit  intérêt  de  mé- 
nager leconcileSt  le  pape  qui  lui  paroiffoient  utilesà  fesvues 
particulières , n’eut  aucun  égard  à ces  remontrances  ,&  il  fe 
contenta  de  répondre  qu’on  ménageât  les  envoyés  de  Wir- 
temberg & les  autres  , afin  qu’ils  attendiffent  que  ceux  de 
Maurice , élefteur  de  Saxe , fuffent  arrivés , & qu’il  affuroit 
que  tous  les  Proteftans  feroient  alors  entendus. 

Une  des  raifons  qui  engageoit  auffi  les  pères  à ne  pasaccor- 
der  aux  Proteflanstout  cequ’iisdemandoient,  c’eft  que  l’on 
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efpéroit  les  faire  venir  à un  parti  plus  doux  en  employantla  — 

médiation  du  princeMaximilien  , roi  de  Bohême,  & fils  de  An-  *5  >1, 
Ferdinand  roi  desRomains.On  attendoitceprinceà  Trente,  ^ 
où  il  arriva  en  effet  le  1 3 Décembre , accompagné  de  Marie  Arrivée  Je 
d’Autriche  fa  femme  , fille  de  l’empereur  Charles  V , & de  Maximilien  , 
fes  enfans.Son  entrée  fe  fit  avec  beauconp  de  magnificence:  lk| 

le  légat  , accompagné  des  deux  nonces,  des  prélats  Italiens  Trente. 

& Efpagnois  * & de  quelques-uns  de  ceux  d’Allemagne , s,eui • ,hui • 
alla  au-devantde  lui  à cinquante  pas  hors  de  la  ville;  mais  il  ' 
n’y  eut  point  d’éle&eur,  ils  Te  contentèrent  de  l’aller  vifiter  fuprà  c.  is, 
dansfon  logis.  Le  prince  entra  au  milieu  du  légat  & du  car-  "•  i* 
dinal  de  Trente , qui  le  logea  dans  fon  palais  ; la  reine  fui- 
voit  en  litière.  Le  lendemain  de  fon  arrivée,  Jean  Gropper, 
difputant  contre  les  Luthériens,  parla  avec  aigreur  de  Me- 
lanchton  & de  Bucerqui  étoit mort. Sleidan  .député  de  Straf- 
bourg,  s’entretenant  avec  de  Poitiers,  lui  en  porta  fes  plain- 
tes , auxquelles  l’ambaffadeur  répondit  que  c’étoit  contre  l’in- 
tention des  pères duconcile  ; que  ce  n’étoit  ni  leur  deffein  ni 
celui  de  l’empereur , que  l’on  parlât  avec  chaleur  & avec 
emportement  ; & qu’ils  prétendoient  qu’on  cherchât  la  véri- 
té avec  un  efprit  de  douceur  & de  modération , & qu’on  n’of- 
fenfêt  perfonne.  Les  ambaffadeurs  Proteftans  fe  plaignirent 
auffi  à Maximilien  , qu’ils  ne  pouvoient  avoir  audience  du 
légat,  & le  prièrent  de  prendre  leurs  intérêts.  Ce  prince  les 
exhorta  à la  patience  , & leur  promit  de  folliciter  leur  affûre 
auprès  de  l’empereur  fon  oncle;  mais  il  ne  demeura  que  trois 
jours  à Trente,  &enfortit  fans  avoir  rien  fait. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  alors  de  quelques  mouvemens  éieaeiirs  'j* 
en  Allemagne,  les  deux  éleéicurs  de  Mayence  & de  Trêves  Mayence  £t 
prirent  aulfi  la  rèfolurion  de  quitter  le  concile  & de  s’en  re-  Je  Trév®s 
tourner  dans  leurs  états.»  Le  bruit  de  ce  départ,  ditD.  Fran-  le 

» çoisdeTolede,  écrivant.!  l'évêque  d’Arras, caufe  ici  beau-  concile. 

» coup  de  trouble  & d’agitation.  Ce  que  j’aperçois  & ce  aue  v“  “ J?1' 

..  1 . ..  ..F  . . r T * moire  dcVar- 

» j entends  dire,  me  lait  craindre  qu  ils  ne  prennent  occa-  „ a , iettre 
» fion  de  ce  qui  fepaffe  maintenant,  & qu’ils  ne  cherchent  de  O.  Fr  de 
» encore  quelque  autre  prétexte  pour  s’en  retourner.  Ils  font 
» venus  au  concile  contre  leur  inclination,  oùils  ont  encore  /aV,  du  10 
>j  plus  de  peineày  demeurer.  Cependant,  foitqu’ils  prennent  décembre, p. 
j>  le  parti  de  s’en  aller,  foit  qu’ils  demeurent , la  chofe  eil  y . 
jj  de  fi  grande  conféquence,  qu’on  efpère  que  fa  majeltévou-  com.  ut.  ij. 
jj  dra  bien  pourvoir  à tout  ceci , & nous  faire  réponfe  bien-  P-  4si- 
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» tôt.  Le  légat  a dépêché  un  courrier  à fa  fainteté  , pourluï 
' IJÎl'  n donner  avis  de  l’agitation  que  ledeflein  des  éledeurs caufe 
» ici  ; mais  je  crois  que  le  pape  & fes  miniftres  ne  feroient 
»>  pas  fâchés  que  les  éie&eurs  s’en  allaflènt.  «L’ambafTadeur 
i’e  trompoit  fur  ce  dernier  article  ; le  pape  envoya  un  bref 
aux  deux  électeurs  pour  les  engager  à demeurer  à Trente.  Il 
cR  du  24e.  Décembre.  L’empereur  fit  aufli  écrire  à D. 
François  de  Tolede  , & lui  donna  ordre  de  négocier  avec 
les  élefteurs  pour  les  détourner  de  leur  delfein.  On  ne  trou- 
ve que  la  lettre  de  créance  de  famajellé  impériale  à fon  am- 
fcafl’adeur  pour  la  communiquer  aux  deux  électeurs.  Elle  étoit 
datée  d’Infpruck , le  même  jour  que  la  lettre  précédente  de 
1).  François  de  Tolede  à l’évêque  d’Arras.  Voici  les  termes  : 
s>  aux  éledeurs  de  Mayence  & de  Trêves,  Charles  , &c. 
n Vénérable  prince , notre  très-cher  coufin,  nous  avons  or- 
» donné  à notre  très  cher,  &c.  François  de  Tolede  , notre 
ï>  ambafladeur , commifiaire  au  concile  de  Trente , de  vous 
» entretenir  de  notre  part  fur  certaines  chofes  que  vous  ap- 
s>  prendrez  de  fa  bouche.  Nous  vous  exhortons  d’ajouter  foi 
» à ce  qu’il  vous  dira  de  notre  part,  vous  alfurant  que  vous 
» ferez  en  cela  notre  volonté  & une  choie  qui  nous  fera 
if  très- agréable.  Donné  à lnfpruck  le  vingtième  de  Décem- 
» bre  1551,  & de  notre  empire  le  trente-unième.  » 

XXII.  Le  pape  difoit  dans  fon  bref  : «vénérables  frères, les  lettres 
Brc:  du  pape  „ ducardinalCrelcentio  nous  ont  C3ufé  beair  oup  de  chagrin, 
ê'edeuis U ” lorfqu’elles  nousontappris  quequelques  foulèvemensexci- 
j our  Itk  ohli-  » tés  dans  les  confins  de  vos  diocèfes  , & qui  fe  font  déjà 
w*  * !cl:er  “ » fait  fentir  dans  les  égülès  voifines , menaçoient  celles  de 
l'n'ahu  s.  ” Mayence  & deTrèves  d'un  danger  évident.  Dans  un  mou- 
rir. Trid.  >1  vement  ft  fubit  & auquel  on  s’attendoit  fi  peu , notre  con- 
Jhcoi.  Pfjt.  „ (olationell  que  Charles,  notre  cher  fils  en  Jefus-Chrift,em- 
diïm.  in- foi  ” pereur  des  Romains  Regardera  cette  caufe  comme  la  fsen- 
p.  iSi.bji-].  >»  ne  propre  , èk  nous  efperonsque  ces  bruits  feront  bientôt 
« apaifés  par  fes  confeils  & par  fon  autorité.  Et  nous  na 
» doutons  pas  que  vous  n’employiez  tous  vos  foins  pour  em- 
* » pécher  cernai , pourvoir  à la  fureté  d’un  pays  fi  célèbre  , 

» & arrêter  les  faftieux  qui  voudroier.t  troubler  l’empire.  » 
Le  pape  ajoute  enfuite  : qu’ayant  appris  q.i’à  cette  occafion 
ils  vouloient  fe  retirer  deTrenre  , afin  deuonner  du  fecours 
à leurs  églifes , il  a cetre  confiance  que  le  fuccès  de  ces  fédi- 
tions  fera  tel , qu’il  ^obligera  de  demeurer  à Trente , pour 
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achever  l’œuvre  de  Dieu  qu’ils  ont  fi  glorieufemenrcommen- 
cée,  d’autant  plus  que  leconcileabefoinde  leur  prél'ence  & 
de  leur  autorité  pour  être  conduit  à une  fin  heureufe.«  Penfez 
» donc,  continue-t-il,  à ne  point  abandonner  la  caufe  d’un 
» concile  fi  déliré  de  toutes  les  nations,  demandé  avec  tant 
»>  d’empreftement  par  l’Allemagne,  & par  lequel  on  efpère 
» rétablir  la  paix  & la  tranquillité  dans  la  religion  & dans  la 
« république  chrétienne;  car  il  ne  faurpoint  douter  que  votre 
*>  départ  ne  fit  chanceler  un  fi  faint  &fi  néceflairc  ouvrage  ; 
» votre  arrivée  lui  ayant  procuré  de  fi  grands  avantages.  » 
Après  les  fêtes  de  Noël  l’on  tint  une  congrégation  géné- 
rale pour  régler  la  manière  dont  on  traiteroit  le  facrcinent 
de  l’ordre.  L’évêque  de  Vérone,  un  des  préfidens,  dit  qu'il 
y avoit  quelque  chofe  à corriger  dans  tout  ce  que  quelques- 
uns  enfeignoient  au  fujet  des  facrcmens,  dans  la  manière  ou 
de  les  adminiftrer,  ou  de  les  recevoir;  mais  que  dans  celui- 
ci  il  fe  trouvoit  un  océan  d’abus  : fur  quoi  plufieurs  pères 
enchérirent.  Mais  enfin  il  fut  arreté  qu’on  garderoit  l’ordre 
établi , & qu’on  propoferoit  premièrement  les  articles  tirés 
deladoârine  de  Luther  pour  en  former  les  canons&  les  cha- 
pitres, &qu’enfuite  on  parleroit  des  abus.  Onréduifit  les  ar- 
ticles à fix.  Le  I.  Que  l'ordre  n’eft  pas  un  facrement,  mais 
une  certaine  cérémonie  pour  élire  & établir  les  minières  de 
la  parole  de  Dieu  & des  facremens  ; que  dire  même  que  l'or- 
dre eft  un  facrement , c'eft  une  invention  humaine,  imaginée 
par  des  hommes  ignorans  dans  les  matières  eccîéfiaftiques. 
Le  II.  Que  l’ordre  n’eft  pas  un  facrement;  & que  les  ordres 
les  plus  bas  , aufiï-bien  que  ceux  du  milieu,  ne  font  point 
des  degrés  qui  tendent  au  facerdoce.  Le  III.  Qu’il  n’y  a au- 
cune hiérarchie  eccléfiaftique , mais  que  tous  les  chrétiens 
font  également  prêtres  r & que  pour  exercer  cette  fonétion  , 
on  a befoin  de  la  vocation  du  magiftrat  & du  confentemcnt 
du  peuple;  enforte  que  celui  qui  eft  une  fois  fait  prêtre,  peut 
devenir  laïque.  Le  IV.  Qu’il  n’y  a point  dans  le  nouveau  ref- 
tament  de  facerdoce  vifible  & extérieur , ni  de  puirtance fpiri- 
tuelle,  foit  pour  conlacrer  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  foit 
pour  l’offrir , foit  pour  l’abfolution  des  péchés  devant  Dieu  ; 
mais  que  ce  n’eft  qu’un  office  &un  miniftère  pour  prêcher 
la  parole  de  Dieu , & que  tous  ceux  qui  ne  prêchent  point 
ne  font  pas  prêtres.  Le  V.  Que  l’onélion  n’eft  pas  néceftaire 
dans  l’a dnuniftration  de  l’ordre  ; quece  n’eft  qu’une  pratique 
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pernicieufequ’i!  faut  méprifer,  de  même  que  les  autres  cé- 
rémonies ; que  le  S.  Efprit  n’étant  point  donné  dans  l'ordi- 
nation, c’eft  impertinemment  que  l’évêque  ordinant  dit, 
recevez  le  S.  Efprit.  Le  VI.  Que  les  évéquesne  font  point 
inftitués  de  droit  divin,  ni  fupérieurs  aux  prêtres  ; qu’ils 
n’ont  point  le  droit  d'ordonner , ou  que  s’ils  l'ont,  il  leur 
eft  commun  avec  les  prêtres  ; qu’enfin  les  ordinations  faites 
par  eux  fans  le  confentement  du  peuple  , font  nullcs. 

Ces  articles  ayant  été  fournis  à l’examen,  l’on  ordonna  , 
comme  on  avoit  fait  dans  les  autres  congrégations,  qu’on 
n'appuyeroit  les  décifions  que  fur  l’autorité  de  l’écriture- 
fkinte,  & des  traditions  apoftoliques,  des  faints  conciles 
approuvés,  des  conftitutions  des  papes-&  des  faints  pères; 
enfin , de  l’autorité  & du  confentement  de  l’églifc  Catholi- 
que. Et  après  une  longue  & exaéte  difeufiion , les  pères  for- 
mèrent treize  canons  fur  le  facrifice  de  la  meffe , & huit  fur 
le  facrement  de  l’ordre.  Enfuite  on  dreffa  quatre  chapitres 
dedofhine  fur  Ianéceflité  & inftitution  de  l’ordre , fur  le 
facerdocc  extérieur  & vifible  de  l’égfife , fur  la  hiérarchie 
ecciéfiaftique,  & fur  la  différence  qui  cft  entre  les  évêques 
& les  prêtres.  Ces  chapitres  furent  inférés  dans  le  décret  du 
facrifice  de  la  meffe,  pour  être  publiés  dans  la  fefiion avec 
\cs  canons  ; mais  cela  ne  fut  point  exécuté. 

Le  feptièmede  Janvier  1 5 52,  Wolf,  Coler  ,&  Leonard 
Badehorne  jurifconfulte,tous  deux  ambaflàdeurs  de  Maurice 
éleéleurde  Saxe,  arrivèrent  à Trente;  & leur  arrivée  caufa 
beaucoup  de  joie  aux  évêques  d’Allemagne,  & fur  tout  aux 
ambaffadeurs  deCharlesV;&les  troiséleéleurspréfens  au  con- 
cile, commencèrent  à croire,  en  les  voyant , qu’iis  n’avoient 
plus  rien  à craindre  pour  leur  pays  du  côté  de  Maurice.  Ce 
prince  en  effet  ne  paroiffoit  porté  qu’à  la  paix , & fes  bonnes 
difpofitions  dévoient  calmer  les  inquiétudes  des  éleâeurs. 
L’empereur  avoit  contribué  auffi  à les  apaifer,  en  leur  écri- 
vant que  le  mal  qu'ils  craignoient  n’étoit  pas  fi  grand  qu’on  le 
faifoit:  que  tout  fe  réduifoit  à une  poignée  de  mutins  & de 
féditieux;  mais  que  les  villes  fe  renoient  dansle  devoir , & 
que  l élefleur  de  Saxe , qu’on  prétendoit  auteur  de  ces  trou- 
bles, fe  difpofoità  le  venir  trouver  ; que  fes  ambaffadeurs 
croient  déjà  à Infpruk,  d’où  ils  dévoient  fe  rendre  inceffam- 
ment  à T rente  : que  ce  peu  de  foldats  qui  avoient  leurs  quar- 
tiers dans  la  Turinge,  & c^ni  avoient  fait  des  courfes  fut  lçs 
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ferres  de  Mayence , ne  s’étoient  mutinés  que  faute  de  rece-  ■ ■ - 
voir  leur  paye  : qu’enfinl’on  pouvoitfe  repoler  fur  lui,  puif-  An-  *5  S*» 
qu’il  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
maintenir  la  fureté  publique. 

Les  ambafladeurs  de  l’éleéteur  Maurice , trois  jours  après  XXV. 
leur  arrivée, commencèrent  à traiter  avec  Iesamfcaiïkdeursde  1!l,ss]  a:lr1elie^ 
CharlesV,  à qui  ils  firent  voir  leurs  ordres  & leurs  pouvoirs.  lle 

CeuxdeWittemberg&  des  villes  Protefitantcs  s’étoient  joints  l’empereur, 
aux  Saxons,  & ils  réfolurent  d’agir  tous  de  concert  pour  la 
caufe  commune.  Aucun  d’eux  n’alla  rendre  vifitc  au  cardinal  “ 
légat , ni  aux  deux  nonces  du  pape  ; ils  craignirent  que  cette 
civilité  ne  fut  interprétée  comme  une  reconnoiflànce  de  l’au- 
torité fouveraine  que  le  pape,  félon  eux,  s’attribuoit  dans  le 
concile  rc’eft  pourquoi  ils  s’adrefsèrent  d’abord  aux  minières 
de  l’empereur,  & crurent  nedeveir  traiter  que  par  ieurentre- 
mife,  & parcelle  des  élefteurs  eedéfiaftiques  & du  cardinal 
de  Trente,  prince  de  l’empire  & ami  de  leur  maître,  delà 
part  duquel  ils  déclarèrent  aux  minières  de  Charles  V , que 
l’éleéleur  de  Saxe  fouhaitoit  de  voir  la  fin  des  différents  fur 
la  religion;  & qu’il  étoit  prêt  d’envoyer,  auffi-bien  que  les 
autres  princes  Proteflans,  des  théologiens  habiles  8;  bien  in- 
tentionnés pour  la  paix  de  legüfe , pourvu  qu’on  leur  expé- 
diât un  fauf-conduit  femblable  à celui  du  concile  de  Bâle. 

Ils  demandèrent  enfuite  qu’on  fursît  la  décifiondes  points  XXVI. 
conteftésjufqu’àce  que  leurs  théologiens,  qui  n’étoient  alors  Ç.on;,'t'r"* 
qu’àquarantemillesdeTrente,  fufTent arrivés;  que  les  qtief-  ^ig«r  d!i"'S 
tionsdéjà  définies fuffent  examinées  de  nouveau,  les  décrets  concile, 
précédens  ne  pouvant  pas  être  regardés  comme  des  décifions 
émanées  d’un  concile  général , qui  doit  être  compofé  de  tou- 
tes les  nations;  que  lepapenepréfidàt  pas  au  concile,  & qu’il 
fe  fournît  lui-méme  aux  définitions  qu’on  y feroit;  qu’il  dé- 
pensât les  évêques  du  ferment  de  fidéiité  qu’ils  lui  avoient  fait 
dans  leur  ordination  ; enfin  que  chacun  eut  une  entière  liberté 
de  dire  fon  fentiment&  d’opiner  fuivant  fa  confciencc.  Le» 
envoyés  ajoutèrent  qu’ils  s’expliqueroient  plus  amplement 
dans  l’affemblée des  évéques,&  ils  demandèrent  d’yétre  reçus 
de  la  même  manière  que  ceux  de  l’clcéteur  de  Brandebourg. 
Lesniinilfresderempereurdonncrentdebonnesefpérancesà 
ces  envoyés,  & on  leur  promit  même  qu’ils  fcroicnr  bientôt 
reçus  comme  ils  ledemandoient  : les  préfidens  toute  fois  ne  fu- 
rent pas  d’abord  fi  traitables.  Je  lis  dans  une  lettre  de  Vargas. 
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à l'évêque  d’Arras,  que  le  légat  fit  tour  Ton  poftîblepour  (e 
difpenfer  d’accorder  un  autre  fauf- conduit , & qu’il  avoir 
même  retiré  le  fceau  du  concile , ne  voulant  pas  qu’il  fut  à 
la  difpofmon  du  fynode  : qu’enlin  il  vouloit  auparavant  con- 
fulter  le  pape  fur  cette  affaire.  Il  le  fit  en  effet,  & le  pape  lui 
répondit  que  le  meilleur  confeil  qu’il  pouvoit  lui  donner  , 
étoitdefe  retirer  de  ce  mauvais  pas  le  plus  adroitement  qu’il 
lui  feroit  poffble , & de  relâcher  certaines  chofes,  de  peur 
que  le  monde  ne  s’imaginât  que  la  trop  grande  hauteur  de  la 
cour  de  Rome  avoit  fait  manquer  un  accommodement.  Le 
pape  donna  aulfi  commiflion  au  légat  & à fes  deux  adjoints , 
d’avoir  plus  d’égard  aux  règles  de  la  charité  qu’à  la  majefté 
du  fiége  apoftolique,  & de  confentir  aux  requêtes  des  Pro- 
tefians,  quelque déraifonnables  qu’elles  fuffent,  fans  préju- 
dice toutefois  de  la  religion,  u Quefi,continue-t-il,le  pape 
» Paul  III  mon  prédéceffeur  voulut  bien  que  fon  nonce  allât 
» chez  les  Proteftans  effuyer  leurs  rebuts  & leurs  mépris , 
>*  pourquoi  ne  fouffrirons-nous  pas , à plus  forte  raifon , les 
« propofitions  & les  manières  arrogantes  des  mêmes  per- 
>»  fonnes  qui  viennent  aujourd’hui  chez  nous  ? » Mais  en 
même  temps  le  pape  défendit  à fes  minières  d’avoir  aucune 
conférence  publique,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  avec  les 
Proteftans  fur  les  matières  de  religion. 

Surces  ordres  le  légat  confentit  à recevoir  les  Proteftans,' 
& leur  fit  efpérer  qu’ils  auroienr  une  audience  publique.  On 
l’engagea  à ne  point  exiger  qu’ils  lui  rendiffent  vifite  avant 
qu’ils  paru  fient  ; mais  les  miniftres  de  l’empereur  furent  bien- 
aifesde  lui  faire  favoir  les  demandes  qu’on  faifoit  au  concile, 
afin  qu’on  fût  plus  préparé  en  les  entendant  propofer,  & de 
peur  que , dans  le  temps  qu’on  travailloit  à la  paix , on  n’oc- 
cafionât  une  divifion  irréparable.  Comme  la  première  de- 
mande des  Proteftans  étoit  qu’on  leur  donnât  un  autre  fauf- 
conduit,  le  légat,  quis’attendoit  à cette  propofition  , & qui 
avoit  eu  tout  le  loifird’y  penfer , refufa  de  changer  la  formule 
qui  en  avoit  été  donnée,  & dit  qu’on  avoit  tort  d’alléguer  le 
concile  de  Confiance;  que  le fauf-conduit  de  Jean  Hus  n ’é- 
teit  pas  de  lui , mais  de  l’empereur  Sigifmond,  & qu’ainfi 
ce  concile  n’avoit  pas  violé  fa  parole,  puifqu’il  n’avoit  rien 
promis;  qu’à  l’égard  de  celui  du  concile  de  Bâle  , il  avoit 
été  donné  dans  la  fefiion  quatrième,  temps  auquel  ce  fyno- 
de cioit  fehifmatique,  ayant  été  caffé  par  le  pape  ; qu’ainû 
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ü ne  falloir  point  le  comparer  à un  concile  légitime  comme  - — • 1 ■ ■■■*» 
celui  de  Trente. Surce  que  les  Proteftansdemandoient  qu’on  An‘  ,$s** 
revît  lesartides  déjà  décidés,  on  traita  cette  demande  de  dé- 
raifonnable,  parce  que  les  conciles  généraux  étant  infaillibles, 
on  ne  devoir  pas  foumettre  leurs  décidons  à un  nouvel  exa- 
men. Onrépondi  t encore , qu’il  étoit  inutile  d’alléguer  que  ce- 
lui de  Trente  n’étoit  pas  général,  mais  feulement  une  aflem- 
blée  particulière, beaucoup  d’évêques  de  différens  royaumes 
ne  s’y  étant  pas  trouvés:  parce  que,  fil’abience  de  quelques- 
uns  fuffifoit  pour  abolir  l’autorité  d’un  concile  œcuménique, 
il  feroit  libre  à un  chacun  de  l’empêcher  ; & à peine  pour- 
roit-on  produire  dans  toute  l’antiquité  un  vrai  concile  , de 
l’authenticité  duquel  il  ne  fût  pas  permisde  difputer  : qu'ainli 
il  falloit  s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été  décidé. 

Quanta  1 audience  publique  des  envoyés  Protcftans,  les  A 
miniflresdu  pape  répondirent  qu’elle  ne  fe  pouvoir  pas  refu  cultes  fur 
fer  , après  les  promeffes  qu’on  en  avoit  faites  ; mais  ils  de-  l’nndieiice 
mandèrent  que  lesProteflans  reconnuflent  auparavant  ceux 
qui  préfidoient  au  concile  de  la  part  du  pape.  C’efl  un  ordre  mandaient, 
exprès  que  nous  avons  reçu , difoient-  ils , dès  le  temps  que  les 
envoyésde  Wirtemberg  font  venus  ; fans  quoi  le  concile  pro- 
tefloit  defe  retirer  & de  congédier  tous  les  pères.L’empereur 
informé  de  ce  refus,  & craignant  qu’il  ne  procurât  la  difl'o- 
lution  du  concile , envoya  un  nouvel  ordre  à (es  ambafladeurs 
& au  cardinal  Madrucce  de  faire  tout  leur  poflîble  pour  rame- 
ner le  légat  & les  nonces , & d’employer  les  prières  & les  re- 
montrances de  fa  part , même  les  menaces,  s’il  étoit  nécef- 
faire.  Les  miniflres  de  ce  prince  furent  fidellcs  à fes  ordres  ; 
ils  n’épargnèrent  ni  lesinflances,  ni  les  follicitations  les  plus 
vives;& ils  firent  enfin  confentir  le  légat  qu’on  recevroitles 
Proteftans,non  dans  la  fe(Iion,mais  dans  une  congrégation  gé- 
nérale qu’il  tier.droit  dans  for,  palais:  le  jour  fut  fixé  au  2 4 de 
Janvier.  Mais  après  cet  article  il  y en  avoit  un  autre  à difcu- 


ter , touchant  la  furféance  des  matières  qu’on  devoit  déci- 
der dans  la  prochaine  feffion.  D.  François  de  Tolede  s’em- 
ploya beaucoup  à y faire  confentir  le  légat  ; & fur  le  refus 
confiant  de  celui-ci  : « Efl-ceainfi , lui  répliqua  l’ambafTa- 
« deur , que  vous  prétendez  imiter  Jefus-Chrifl  ? J’ai  entendu 
j>  dire  plufieurs  fois  en  chaire  , qu’il  defcendroit  encore  du 
»»  ciel  & qu'il  felaifferoit  crucifier  une  fécondé  fois,  ficela 
»j  étoit  néceflaire , pour  le  falut  d’une  feule  ame  ; & vous 
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s»  autres,  vous  faites  difficulté  d’accorder  un  petit  délai  potrr 
» le  falut  de  toute  l’Allemagne  î ■»  Le  légat  s’exeufa  fur  le 
commandement  du  pape  , à qui  il  ne  pouvoir  pas,  dit-il  , 
défobéir  : mais  de  Tolede  ayant  fait  de  nouvelles  inftances  , 
&Lippoman  évêque  de  Vérone,  fécond  nonce  du  pape,  s’é- 
tant joint  à cet  envoyé  dans  la  même  demande  , le  légat 
Crefcentio  confentit  enfin  à furfeoir  les  décifions,  pourvu  que 
les  pèresdu  conciIeyconfentilTent.«  Dom  François,ditVar- 
„ gas  dans  une  de  fes  lettres , a obtenu  du  légat , & ce  n’a 
„ pas  été  fans  de  grandes  difficultés  , qu’il  fe  défiftera  du 
„ deflein  qu’il  avoit  de  faire  décider  dans  la  feffion  pro- 
chaine les  matières  qui  ont  été  agitées  dans  les  congréga- 
„ tions  ; peut-être  s’imagine-t-il  qu’en  prorogeant  la  feffion  , 
„ il  frayera  le  chemin  à une  fufpenfion  entière  du  concile.  Il 
„ fouhaite  que  l’aflembléefe  fépare  ,&que  les  Protefiansqui 
„font  ici  ou  en  chemin  s’en  retournent  chez  eux  : c’effàcela 


,,  qu’il  tend  uniquemenr.  n Cependant , afin  que  cette  fuf- 
penfipn  fe  fit  dans  les  formes  , Crefcentio  demanda  qu’on 
tint  une  congrégation  générale  pour  y propofer  cette  affaire 
& l’examiner  avec  toute  l’attention  qu’elle  méritoit. 

XXXI.  Cette  congrégation  fe  tint  le  2 1 de  Janvier  , & l’on  y 
Congréga-  convint  unanimement  de  fufpendre  la  décifion  des  articles 
,l“"  P“uj.'rL''  déjà  réglés  fur  le  facrifice  de  la  méfié  & du  facrement  de  l’or- 
tcance  & le  dre,  pour  répondre  aux  inflances  de  l’empereur  & en  faveur 
fauf-conduit  des  Proteftans;  & afin  que  ce  retardement  ne  causât  aucun 
ennui  aux  pères  , on  les  chargea  d’examiner  les  matières  du 
Hicol.Pfalm.  facrement  de  mariage,  afin  qu’on  pûtterminer  le  concile , & 
tpife.  Virod.  queles  évêques  fuflent  en  liberté  de  retourner  dans  leurs  dio- 
TrM  p°gC'  cèfes.  Enfuite  on  agita  l’affaire  du  fauf-conduit  que  les  Pro- 
iRj.  teftar.s  demandoient,  & fur  laquelle  il  y eut  de  grandes  dif- 

railav.  hifl.  ficuités  , tant  à caufe  des  raifons  qu’on  a déjà  rapportées  , 
’3>  ’x**‘ c'  que  parce  que  le  nom  du  concile  de  Bâle  étoit  odieux  aux 
légats. Néanmoins  lecardinal  deTrente,  les  trois  électeurs 
& les  miniffres  de  l’empereur  agirent  fi  efficacement , qu’ils 
obtinrent  ce  qu’ils  prétendoient.  MaisTagliavia, archevêque 
de  Palerme  en  Sicile , propofa  une  difficulté  qui  caufa  un 
nouvel  embarras.  II  demanda  comment  les  envoyés  Protef- 
tans feroient  reçus  à leur  audience , & quel  ordre  on  garde- 
roit  pour  la  féance  ; fi  on  leur  donneroit  des  fiéges  , fi  on  les 
traiteroiteux& leurs  maîtres  d'une  manière  honnête  &civi- 


le.  Si  vous  ne  le  faites  pas , difoit  ceprélat , vous  offenfez  leurs 
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maîtres,  & la  négociation  eft  rompue:  fi  vous  leur  donnez  — 

auffi  des  marques  de  diftinftion  & d'honneur , vous  honorez  ANi  ***** 


des  hérétiques  déclarés,  & vous  ne  les  regardez  plus  comme 
desrebelles  qui  viennent  demander  pardon  de  leur  égarement, 
La  chofe  parut  de  fi  grande  conféquence  à plufieurs,  qu’ils 
déclarèrent  que  le  concile  ne  pouvoir  faire  cette  démarche  , 
fans  confulter  le  pape  & le  facré  collège  ; mais  Jules  Phlug , 
évêque  de  Naiimbourg , leur  fit  remarquer  que  la  néceflité  du 
temps  & des  affaires  feroit  toujours  une  excufe  légitime  du  ' 
peu  d’égards  qu’on  auroit  été  obligé  d’avoir  en  cette  occa- 
fion  pour  les  règlemens  , qui  défendoient  toute  communica- 
tion avec  des  hérétiques.  Il  ajouta,  que  la  même  queftion 
ayant  été  agitée  dans  plufieurs  diètes  de  l’empire  , on  avoit , 
jugé  à propos  de  palier  par-deffus  touresccs  formalités,  que  !a 
conj  on&ure  préfente  ne  permettoit  pas  d’obferver  : que  pour 
empêcher  que  les  Proteftans  n’en  priffent  avantage , il  n’y 
avoit  qu'à  protefter  que  ce  que  l’on  feroit  pour  eux  n’éroit 
que  pour  ramener  des  perfonnes  égarées , la  charité  l’empor- 
tant fur  toutes  les  lois,  fans  que  cela  pût  porter  aucun  préjudi- 
ceauconcilegénéral.Onadmircetteclaufe , parce  que  quel- 


ques pères  , principalement  les  Italiens , continuoient  de  té- 
moi  gnerqu 'ils  avoient  là-deffus  desfcrupules , & qu’ils  crai- 
gnoient  d’encourir  les  cenfures.  Ce  fut  ainfi  qu’on  convint 


de  donner  audience  aux  envoyés  Proteftans  dans  le  palais  du 
légat , le  14e.  de  Janvier,  & de  furfeoir  les  définitions  déjà 
préparées.  On  nomma  des  commiffaires  pour  dreffer  le  dé- 
cret de  prorogation  & l’séle  de  proreftation , & le  nouveau 
fauf-conduit.  Les  Italiens  ne  confentirent  à tout  cela  que 
foiblement  ; & le  légat  parut  fi  férieux  pendant  toute  cette 
congrégation , qu’on  s’aperçut  aifément  que  fon  confente* 
ment  étoit  un  peu  forcé. 

Après  que  les  minières  de  l’empereur  eurent  fini  cette  né-  jjxxtiï 
gociationavec  le  concile,  ils  firent  venir  dans  leur  logis,  le  Remomni- 
a 2e.  de  Janvier , les  envoyés  Proteftans , pour  leur  commu-  ces  «tes  mî- 
niquer  la  minute  du  fauf-conduit , qui  avoit  été  mis  entre  les  * 

mains  de  Guillaume  de  Poitiers,  troifième  ambaffadeur  de  atî>T  envoyé 
Charles  V pourfes  provinces  héréditaires  du  Pays-Bas.  Ce-  Proteftans. 
lui-ci  tâcha  de  leur  faire  valoir  la  condefcendance  du  con-  1X 

cile  , & les  exhorta  fortement  à relâcher  aufti  quelque  chofe 
de  leur  côté.  On  leur  reprèfenta  que  les  affaires  difficiles  ne  r>e  'Thoa , 
fe  font  pas  tout  d’un  coup  ; on  leur  faifoit  efpérer  , qu’avec  1‘  9’ 

Je  temps  & avec  un  peu  de  ménagement , ils  obtiendroient 
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bien  des  chofes.  “ Les  évêques , leur  difoit-on  , défirent  ar^ 

"*,JS**  „ demmentla  réformation,  & ils  ne  manqueront  pas  de 
„ faire  leur  devoir , & même  ils  attendent  avec  impatience 
„ l’arrivée  de  vos  théologiens,  qu’ils  recevront  avec  joie  & 
„ avec  bonté.  Les  pères  du  concile  ont  des  proportions  im- 
„ portantes  à leur  faire , & ils  font  bien  aifes  que  vos  thécr- 
„ logiens  leur  en  facilitent  les  voies , & qu’ils  commencent.  „ 
Quant  à la  demande  que  les  Proteftans  faifoient,  que  le  pape 
fe  fournit  aux  décifionsdu  concile , on  les  pria  d’aller  un  peu 
plus  doucement , que  les  évêques  connoiffoient  aflez  qu’il  y 
avoit  quelque  chofeà  réformer  dans  l’autorité  du  pape,  mais 
que  c’étoit  une  afiàire  qu'il  falloit  manier  avec  beaucoup 
d’adreffe  & une  grande  dextérité.  “ Enfin , ajouta-t-on  , le 
„ concile  ne  peut  honnêtement  demeurer  d’accord  qu’on 
„ examine  de  nouveau  ce  qu’il  a déjà  défini  : contentez- 
„ vous  donc  de  ce  qu’on  vous  accorde  à préfenr,  après  tant 
„ de  peine  & de  travail  que  nous  avons  eflityé  ; faites  venir 
„ au  plutôt  vos  théologiens  , de  notre  côté  nous  ne  man- 
„ querons  pas  à notre  devoir.  „ 

Les  envoyés  Proteftans  confultèrent  entre  eux  fur  ce  que 
^ X*Xiy.f  les  miniftres  de  l’empereur  venoicnt  de  leur  dire  ; & comme 
ta"  refuient  étoient  chargés  de  la  minute  du  fauf-conduir,&  qu’ilss’é- 
«i'accepter  le  toient  auparavant  munis  d’une  copie  de  celui  du  concile  de 
=;l!aUf- Bâle,  ils  les  confrontèrent  , & reconnurent  que  celui  de 
sieid.  îbid.  Trente  étoit  différent  de  l’autre  en  des  points  effentiels;  qu’il 
mt  fup.  I.  ij.  y avoit  des  articles  omis,  d’autres  changés.  Voici  les  chan- 
FFra  *Par>!o  Semens  ‘ju’ils  Y trouvèrent.  i°.  En  ce  que  celui  des  Bohé- 
/.  4 .p  ,49.  ’ miensleuraccordoitvoix  délibérative  & la  faculté  de  décider. 

De  Theu , 2P.  Que  la  décifion  des  matières  fe  feroit  par  la  fainte-écri- 
ifrjij  fine  7 ture  Ja  pratique  de  la  primitive  égiife , les  conciles  & les  in« 
ilbri.  terprètes,  conformes  à l’écriture  dans  tous  les  points  con- 
troverfés.  Qu’il  leur  étoit  permis  de  faire  dans  leur  logis 
l’exercice  de  leur  religion,  fuivant  leur  coutume.  40.  Enfin 
qu’on  ne  feroit  rien  au  mépris  de  leur  doéhâne.  Le  premier, le 
troifième  & le  dernier  de  ces  articles  croient  omis  dans  le 
fauf-  conduit  des  pères  de  Trente  ; & le  fecond,qui  étoit  le  prin- 
cipal , fe  trou  voit  tout-à  fait  changé.  Iis  demandoicnt  donc 
que  le  concile  leur  promîtla  même  chofedans  fon  fauf-con- 
duit , n’en  pouvant  recevoir  un  fi  éloigné  de  ce  qu’on  leur 
avoit  prefcrit  dans  leurs  inftruélions.  C’eft  pourquoi  ils  en 
dreftèrent  eux-mêmes  un  autre, Scallèrentle  prélenter  aux  mi- 
niftresde  l’empereur.  Doin  François  de  Tolede  fe  fâcha  beau 
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coup  de  ce  qu’ils  ne  fe  contentoient  pas  d’une  chofe  qu’il  — — — 
avoit  eu  tant  de  peine  à obtenir  des  préfidens  du  concile,  il  An-  *55** 
reprocha  aux  Proteftans  qu’ils  vouloient  faire  la  loi  à toute 
l’églife.  Mais  voyant  que  ces  envoyés  demeuroient  inflexi-  sitidun.  ibij, 
blés  dans  leur  réfolution , il  promit  qu’il  en  parleroit  aux  pè-  y- 
res,  c’eft-à-dire,  au  légat  & aux  nonces.  » 

Mais  ceux-ci , à la  première  ptopofition  qu’on  leur  fit  de 
changer  le  fauf-conduit,  fe  récrièrent  contre  la  délicateffe 
des  Proteftans , qui  faifoientàplaifirdeschicanesdéraifonna- 
bles  ; le  fauf-conduit  qu'on  leur  offroit,  n’étant  point  dans  le 
fends  diffèrent  de  celui  qu’ils  propofoient.  u Si  cela  eft,  repli- 
ai qua  judicieufement  le  comte  de  Montfort , premier  ambaf- 
« fadeur  de  Charles  V , on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  de. 

»i  mettre  une  bonne  fois  les  Proteftans  dans  leur  tort  à la  vue 
» de  toute  la  terre , leur  ôtant  toutes  les  occafions  de  chica- 
»iner.  Vous  prétendez,  dit-il  au  légat,  que  le  fauf-conduit 
»>  que  vous  offrez  eft  le  même , quant  à la  fubftance  de  I'aéle, 

«que  celui  du  concile  de  Râle.  Qu’importe-t-il  donc  que 
»i  vous  en  faffiez  expédier  un  fur  le  modèle  que  les  Protef- 
»>  tans  préfentent  ? par-là  vousleur  fermez  la  bouche,  n Cette 
réponle  embarraffa  beaucoup  les  préfidens,  & le  légat  ne  s’en 
tira,  qu’en  difant  qu’il  falloir  propofer  la  chofe  aux  pères 
dans  une  congrégation  générale , & qu’on  s’en  tiendroit  à 
ce  qui  y feroit  réfolu.  Cette  congrégation  fe  tint  le  23  de 
Janvier. 

Les  légats  & les  nonces  eurent  grand  foin  de  prévenir  les  XXXV.' 
évêques , & de  leur  recommander  les  intérêts  de  Dieu  & de  LetpréfiJen* 
l’églife.  Ceft  une  grande  injuftice,  difoient-ils, qu’on  veuille  changer 
nous  contraindre  à fuivre  mot  à mot  une  troupe  de  fchifina-  au  faut-co** 
tiques  affemblés  à Bâle , qui  fe  font  expliqués  mal-à-propos,  dult* 

& qui  ont  abandonné  la  bonne  doârine,  en  s’engageant  à 
ne  fuivre  que  l’écriture-faintedans  la  décifion  des  points  con- 
troverfés  entre  l’églife  & quelques  gens  du  royaume  de  Bo- 
hême. Iis  ajoutoient  qu’il  étoit  de  l’honneur  du  concile  de 
parler  nettement,  & que  le  fauf-conduit  expédié  contenoit 
le  vrai  fens  de  celui  de  Bâle.  Ces  raifons  & plufieurs  autres 
firent  tant  d’imprellion  fur  les  efprits , que  prefque  tous  les 
pères  prirent  la  réfolution  de  ne  rien  changer  à la  minute  ; 
efpérant  que,quelquechofe  que  fiffent  les  Proteftans  pour  ren- 
dre leur  condition  meilleure,  ils  feroient  obligés  de  fe  con- 
tenter quand  la  chofe  feroit  faite.  Je  trouve  pourtant  dans  les 
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ailes  donnés  par  l’évêque  de  Verdun , qu’on  fit  quelques  chatt- 
gemens  dans  ce  fauf-conduit  : qu’on  mit  au  commencement 
le  faint  fynode,  & c.  préfidens,  Sic.  Qu'on  ôta  les  deux 
mots  ,diJponendi  & concludendi.  Qu’en  la  place  de  ces  paro- 
les, Notre-Seigneur  le  très-faint  pontife  Romain;  on  mit. 
Notre- Seigneur  , le  très-faint  fouverain  pontife  : mais  que 
ces  changemens  n’ayant  pas  été  goûtés  de  tous  les  pères,  on 
finit  la  congrégation  du  22  de  Janvier,  & l’on  renvoya 
toute  l’affaire  à celle-ci,  qui  fe  tint  le  13 , & où  l’on  s'en 
tint  à ce  qu’on  avoit  réfolu. 

Dans  cette  même  congrégation  du  13  , on  agita  la  ques- 
tion , fi  le  pape  pouvoit  difpenfer  le  fils  du'marquis  de  Bran- 
debourg, jeune-homme  d’environ  vingt-deux  ans,  pour 
être  évêque  de  Magdebourg  & d’Halberflat,  où  il  avoit  été 
nommé  par  les  chapitres  de  ceséglifes.  C’étoit  l’envoyé  de 
l’éleéleur  de  Brandebourg,  qui  follicitoit  cette  affaire  de  la 
part  de  fon  maître.  Il  falloir  à Frédéric , nommé  à ces  deux 
bénéfices,  une  double  difpenfe  & des  bulles.  Jules,  à qui  on 
s’étoit  adreffé,  voyant  que  c’étoit  une  affaire  aflez  délicate 
que  d’accorder  une  difpenfe  d’âge , & pour  deux  évêchés , à 
un  jeune  prince  dont  le  père  avoit  embraffe  la  réformation, 
& qui  avoit  été  déjà  demandée  à Pau!  III  avant  fa  mort,  prit 
le  parti  de  confulter  le  concile.  On  repréfentoit,  enfaveurdu 
prince  Frédéric,  que  les  églifes  d'Halberffat  & de  Magde-  • 
bourg  avoient  befoin  d’un  prélat  aflez  puillant  pour  réfifier  . 
aux  Proteftans  dont  elles  étoient  environnées,  & qui  pour- 
roient  bien  s’en  emparer  : que  Frédéric  avoit  prêté  ferment 
de  maintenir  la  religion  catholique  dans  les  deux  diocèfes  ; 
enfin  que  perfenne  n’ofant  déformais  difputer  les  bénéfices  à 
un  compétiteur  que  Charles  V appuyoir , les  deux  villes  de- 
meureroient  fans  évêque,  fi  on  lui  refufoit  la  difpenfe  & les 
bulles.  Les  raifons  contraires  au  prince  étoient,  le  défaut  de 
l’âge , l’engagement  de  fon  père  & de  fa  maifon  avec  les 
Proteffans,  Si  un  nouveau  décret  du  concile  quidéfendoit 
que  la  même  perfonne  poflèdàt  deux  évêchés. 

Le  but  du  pape,  en  confuhant  le  concile,  étoit  de  fe 
mettre  à couvert , foit  que  celui-ci  confentît,foit  qu’il  refu- 
làt.  Car  fi  le  concile  n’eût  pas  été  d’avis  qu’on  accordât  les 
bulles  & la  difpcniè,  on  ne  pouvoit  fe  plaindre  du  refus  du 
pape  ; & fi  le  fynode  fe  déclaroit  pour  l’éleéteur  de  Brande- 
bourg, les  évêques  zélés  pour  la  difeipline  n’auroieut  ofc  crier 
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contre  fa  facilité.  Cette  affaire  fut  donc  propofée  dans  la 
congrégation  du  23  de  Janvier.  Comme  l’empereur  mé- 
nageoit  beaucoup  le  marquis  de  Brandebourg,  le  cardinal 
de  Trente  & les  trois  électeurs  furent  d’avis  qu’on  donnât 
fatisfaéiion  à ce  prince.  L’archevêque  de  Grenade , fort 
zélé  pour  la  difcipüne , demanda  plus  de  temps  pour  y penfer, 

& plufieurs  furent  de  fon  avis.  Enfin  il  y en  eut  qui  crurent 
que  le  pape  devoit  accorder  la  difpenfe  d’âge  & des  bulles 
pour  un  des  deux  évêchés  feulement.  Les  fuffrages  ayant  été 
ainfi  partagés  dans  cette  congrégation,  l’affaire  fut  encore 
propofée  dans  une  autre.  Le  prince  Frédéric  y eut  la  plurali- 
té des  voix  pour  lui , aux  conditions  fuivantes  : qu’il  vien- 
droit  au  concile;  qu’il  feroit  ferment  d’en  obferver  les  dé- 
crets ; enfin  qu’on  lui  donneroit  un  adminiftrateur  pour  gou- 
verner les  deux  diocèfes;  jufqu’àce  qu’il  eût  atteint  l’âge  lé- 
gitime, & qu’il  eût  donné  des  preuves  fuffifantesdefes  bonnes 
ir.œurs , & de  fon  attachement  à la  religion  catholique.  A 
ces  conditions  le  prince  jouit  des  deux  églifes. 

Enfin  le  24  de  Janvier  arriva,  auquel  les  envoyés  Pro- 
teftans  dévoient  paroître  dans  la  congrégation  générale  & 
extraordinaire  qui  avoit  été  indiquée  ce  jour-là  dans  le  pa-  ieanifientlet 
lais  du  légat  : on  s’y  affembla  le  matin  & le  foir.  Les  trois  envoyésPro- 
éleéteurs  eccléfiaftiques,  tous  les  évêques,  & les  ambaffa-  ; 

deursde  Charles  V s’y  rendirent.  Le  cardinal-légat  leur  dit,  ; 4 “,  }JU* 
qu’ils  étoient  affemblés  pour  l'affaire  la  plus  délicate  qu’on 
ait  vue  dansl’églife  depuis  plufieurs  fiècles,  & qu’il  falloit  prier 
Dieu  ardemment  de  lui  donner  un  heureux  fuccès.  On  invo- 
qua donc  le  S.  Efprit;  8;  le  fecrétairedu  concile  hit  enfuite un 
aéiedeproteftation,  que  tous  les  évêques  approuvèrent,  & 
dont  le  promoteur  demanda  l’enregiftrement.C’étoit  pour  dé- 
clarer que  tout  ce  que  le  fynode  alloit  faire  par  condefcendan- 
ce  pour  les  Proteftans,  en  recevant  & en  écoutant  les  envoyés 
de  Saxe  fit  de  Wittemberg,  ne  devoit  point  tirer  à conféquen- 
ce.  Cetaéleétoit  conçu  en  ces  termes:  «Ce  faint  concile , qui 
»>  fouhaite  ardemment  la  paix  & l’union  de  Péglife,  & qui  dé- 
» fire  d’imiter  N.  S.  & Rédempteur , lequel  veut  que  tous  les 
n hommes  l'oient  fauvés  & amenés  à la  connoiffance  de  lavé- 
n rité  : ce  faint  Concile,  qui  eft  difpofé  à recevoir  avec  uns 
«douceur  chrétienne  & fraternelle  tous  ceux  qui  y com- 
« paroitront;  qui  eft  prêt  à les  entendre,  à les  inftruire,  à 
» les  enfeigner , à les  conduire  dans  le  droit  l'entier , & à 
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» réconciler  ceux  qui  fe  font  abandonnés  aux  diffenfions  ; Si 
«qui,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  & de  Notre-Rcdempteur, 
» que  pourempécherleséglifesd’être privées  pluslong  temps 
s>  du  fervice  & de  la  préfence  de  leurs  évêques,  tâche  de  par- 
is venir  à une  fin  utile  & avantageufe  ; & qui  veut  pour  cet 
«effet  éviter  que  les  difputes  qui  pourroient  naître,  non- 
si  feulement  au  fujet  des  perfonnes  qui  comparoiflbtty,  & fty 
a»  la  matière  di*produire  leurs  ordres  & inftVu&ions , mais 
v aufft  au  fujet  des  places  qui  leur  de^foient  être  alignées , 
«necaufcnt  quelque  retardement  aux  affaires:  fe  tenant  au 
« décret  publié  dans  la  fécondé  fefiion,  & le  renouvellant, 
«définit,  ordonne,  déclare  &proteffe,  que  s’il  arrive  que 
» quelques-uns,  qui  par  la  difpofition  du  droit,  ou  félon  la 
« coutume  établie  par  les  conciles  approuvés,  ne  devroient 
« pas  être  admis  & reçus  dansl’affemblée,  y foient  admis  eux- 
« mêmes,  ou  d’autres  perfonnes  pour  eux , ou  qu’ils  prennent 
« féanCe  en  des  places  qui  ne  leur  feroient  pas  dues , ou  qu’ils 
« entreprennent  d’opiner  & de  fe  fervir  du  terme  P lacet,  ou 
« qu’ils  afliftent  aux  congrégations , ou  faffent  quelque  autre 
»a£!e  que  ce  (oit  pendant  la  durée  du  concile;  ou  que  s’il 
« arrive  qu’on  admette  ou  reçoive  des  ordres , des  afles,  des 
» proteftations,  ou  d’autres  écrits , de  quelque  nature  qu’ils 
«foient,  qui  préjudicient  ou  puiffent  préjudicier  en  quel- 
« que  forte  à l’honneur,  aux  droits  & à la  puiffance  du  con- 
« cile  : néanmoins  toutes  ces  chofes  ne  lui  feront  aucun  pré- 
« judice , & ne  pourront  être  cenfées  lui  en  faire , ni  aux 
« conciles  oecuméniques  & généraux  qui  fe  tiendront  à l’a- 
» venir  : vu  qu’en  ceia  toute  l’intention  du  concile  ne  tend 
« qu’à  rétablir  la  paix  & la  concorde  dans  l’cglife,  par  toutes 
« fortes  de  voies  à la  vérité,  mais  toutefois  permîtes  & con- 
j>  venables.  » 

Lesenvoyésde  Wittemberg,  quiétoient  arrivés  à Trente 
avant  ceux  de  Saxe , furent  les  premiers  admis  à l’audience. 
Us  pi  éfentèrent  d’abord  leurs  pouvoirs , qui  furent  lus  publi- 
quement; & après  un  petit  difeours,  ils  mirent  entre  les 
mains  de  Maffarel,  fecrétaire  du  concile,  une  confeffîon  de 
foi  au  nom  de  leur  prince  ; en  promettant  de  fa  part  l’arri- 
vée prochaine  des  théologiens,  pour  expliquer  plus  ample- 
ment ce  qu’elle  contenait.  Dans  le  difeours  qu’ils  firent  dans 
cette  congrégation  , iis  demandèrent  deux  chofes:  la  premiè- 
re , qu’on  choisit , du  confentement  des  Proteftans  & de  leurs 
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adverfaires  , des  juges  éclairés  pour  écouter  les  raifons  des 
premiers  , & pour  connoître  équitablement  ce  qu’il  falloit 
décider  fur  les  points  controverfés.  L’autre  demande  étoit , 
que  tout  ce  que  le  fynode  avoit  déjà  déterminé , ne  fut  point 
regardé  comme  autant  de.définitions  légitimes  ; mais  que  les 
queftions  fuffent  examinées  de  nouveau , prétendant  qu’on 
étoit  convenu  dans  la  diète  d’Ausbourg  que  le  concile  feroit 
continué , & que  tout  s’y  feroit  félon  les  règles  de  la  juftice 
& de  la  religion  : que  le-duc  leur  maître  avoit  toujours  en- 
tendu par- là , que  tout  ce  qui  avoit  été  défini  avant  d’écou- 
ter les  parties, feroit  examiné  tout  de  nouveau,  comme  il  eft 
raifonnable,  difoient-ils,  & que  leurs  théologiens  s'offroient 
de  prouver  que  le  concile  avoit  fait  iplufieurs  décrets  con- 
traires à la  parole  de  Dieu , & qu’il  a confirmé  les  erreurs  & 
les  abus  dont  on  fe  plaint.  C’eft  pourquoi  ils  requéroient  au 
nom  de  leur  maître  que  cela  ne  paffàt  point  pour  décidé  dans 
les  formes,  & qu’il  fût  examiné  juridiquement.  Vôici  ce  dif- 
cours  tel  que  je  le  trouve  dans  les  aéles  de  l’évèque  de 
yerdun , qui  y étoit  préfent. 

Le  très  - illuftre  prince  & feigneur  Chriftophe  , duc  de 
Wittemberg  , notre  très-clément  feigneur  , après  le  retour  f 
de  ceux  qu’il  avoit  envoyés  au  préfent  concile , pour  mar-  u/ni 
quer  fafoumiffion  aux  défirsde  l’empereur,  & en  conféquence  g^gation. 
de  l’édit  d’Ausbourg  , nous  a chargés  de  venir  prendre  ici  ' l Jal‘ 
leurs  places  pour  deuberer  oc  terminer  1 affaire  commune  de  irid.  p.  jtü. 
la  religion  & autres  articles  nécefiaires , & nous  enjoint  qu’au  î 1 9.  fr  } 
commencement  de  notre  arrivée , nous  nous  préfentaffions 
à vos  excellences , pour  nous  recommander  à elles,  & pour 
leur  rendre  grâces  au  nom  de  l’empereur  de  la  réception  pleine 
de  bonté  qu’elles  ont  faite  aux  premiers  députés  de  notre 
maître.  « Quant  à ce  qui  concerne  l’arrivée  des  théologiens 
» de  notre  prince , que  nous  attendons  dahs  peu  de  jours , il 
j»  avoit  réfolu  d’en  envoyer  dès  le  temps  auquel  parurent  ici 
n fes  premiers  députés  ; & il  accomplit  aujourd’hui  ce  def- 
» fein  , par  le  choix  qu’il  a fait  de  perfonnes  fages  & habi- 
» les  qui  dévoient  comparcritre  à Trente,  pour  y défendre 
» la  confeffion  de  foi  que  nous  y avons  préfentée  , comme 
» fondée  fur  l'autorité  de  l’écriture  fainte  , & fur  les  fenti- 
» mens  de  la  véritable  égütè  Catholique,  & auflî  pour  l’ex- 
n pliquer  & l’étendre  s’il  eft  beloin.  Il  nous  a recommandé 
» fur-tout  en  partant  de  rappeler  les  griefs  dont  il  fe  plaint. 

Tome  XX.  H h 
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r » & en  particulier  fur  ce  qui  regarde  le  fauf- conduit  qu’il 

An.  ijji.  « demande  conforme  à celui  qui  a été  donné  aux  Bohémiens 
» dans  le  concile  de  Bâle,  d’autant  plus  que,  dans  celui  que 
» les  pères  de  Trente  ont  expédié , il  s’y  trouve  des  claufea 
>»  préjudiciables  à la  confefTion  d’Ausbourg  , d’autres  abfo- 
» lument  nécelTaires,en  partie  omifes.en  partie  changées,  n 
Enfuite  les  députés  entrent  dans  le  détail  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut  , & demandent  que  le  pape  ne  préfide 
point  au  concile , qu’il  fe  foumette  à fes  décifions , que  les 
évêques  foient  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  ont 
fait  ; & enfin  ils  viennent  aux  griefs  fur  lefquelSjle  princ® 
demande  d’être  entendu,  & ils  en  rapportent  trois. 

Le  premier  grief  eft,  « qu’on  n’a  point  encore  établi  d# 
» juges  du  confentement  des  deux  parties , ou  d’arbitres  qui 
» foient  propres  pour  entendre  les  explications  des  théolo- 
» giens , & qui  puiffent  légitimement  connoître  des  contro- 
»>  verfes  de  religion  dont  il  s’agit,  & en  juger fuivant  les  écrits 
»>  des  prophètes  & des  Apôtres , & le  véritable  confentement 
de l’églife catholique.  Car  notre  très-  illuftre  prince , fachant 
n que  la  plupart  des  doéirines  enfeignées  par  fes  théologiens 
»>  font  oppofées  à la  doélrine  du  pape  , & de  ceux  d’entre  les 
» évêques  qui  lui  font  fournis  & attachés  par  des  fermens  & 
« d'autres  engagemens  , prétend  qu’il  n’y  auroit  ni  droit  ni 
» équité , en  prenant  & reconnoiflant  le  pape  & fes  évêques 
»>  pour  juges  ou  arbitres  dans  un  différent  où  ils  font  eux- 
» mêmes  parties  en  qualité  de  demandeurs  ou  de  défendeurs. 
» Ainfi  notre  très-illuftre  prince  requiert  qu’on  lui  déclare 
» quels  feront  les  juges  & arbitres  de  ce  différent.  » 

Le  fécond  grief  eft  que  « l’afTemblée  de  Trente  ne  paroît 
» pas  obferver  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  la  diète  impériale 
w d’Ausbourg  , où  l’on  étoit  convenu  que  le  concile  feroit 
» continué , & que  tout  s’y  pafferoit  chrétiennement , hon- 
» nétement  & dans  un  ordre  convenable  ; car  notre  illuftre 
» prince  n’a  jamais  entendu  ces  paroles  dans  un  autre  fens , 
» finon  que  le  concile  de  Trente  , tenu  auparavant  dans 
»»  l’année  1546,  feroit  à la  vérité  continué , mais  non  pas  à 
« condition  que  fes  décrets  feroient  regardés  comme  fixes  & 
» irrévocables.  En  effet , quels  regards  d’honnêteté  & quelle 
» raifon  y auroit-il  à impofer  la  loi  de  recevoir  pour  fixes  & 
» facrés  des  décrets,  qui  font  rendus  fans  qu’une  des  parties 
» intéreffées  ait  feulement  été  ouïe  ? il  eft  donc  jufte  qu’on 
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(ft  commence  par  remettre  fur  le  tapis  & examiner  de  nou- 
» veau  tous  les  points  de  notre  religion  fur  lefquels  on  a exci- 
»>  té  des  difputes  , & qu’en  les  agitant  on  garde  les  mefures 
»>  légitimes  & équitables  qui  font  requifes  en  pareille  occa- 
» fion.  C’eft  fur  ce  pied-là  que  le  concile  de  Trente  femble 
» être  convoqué  ; & notre  très-illuftre  prince  demande  que 
*>  les  chofes  foient  réglées  fur  ce  même  pied  , fuivant  ce  qui 
»>  a été  arrêté  dans  la  diète  de  l’empire.  » 

Le  3 e.  grief  eft  que  « dans  les  feflîons  du  concile , non  feule- 
v ment  de  celui  qui  s’eft  tenu  à Trente  en  1546,  mais  encore 
» de  celui  qui  fe  continue  préfentement , il  fe  trouve  piufieurs 
» décrets  oppofés  àce  qui  eft  contenu  dans  les  (àintesécritu- 
» res,  & qu’on  y a confirmé  d’anciennes  erreurs:  ce  que  les 
v théologiens  de  notre  très-illuftre  prince  s’offrentde  prouver 
«devant  des  juges  compétens,ou  devant  des  arbitres.  Ainfi 
» notre  prince  demande  que  cesdécrets  ne  foient  pas  regardés 
» comme  fixes  & i rré  vocables,  mais  feulement  comme  une  ma- 
rs tière  qu’il  s’agit  d’examiner,  & fur  laquelle  on  prononcera; 
» que  pour  cet  effet  l’on  choififfe  des  juges  ou  des  arbiires  ,du 
» confentement  des  deux  parties,  & jufqu'à  ce  que  ces  juges 
« aient  prisune  connoiffance  légitimede  ces  chofes,  en  le  ré- 
» glant  fur  ce  qui  eft  contenu  dans  les  faintes  écritures,  &fe- 
» Ion  les  fentimens  de  la  véritable  églife.  Comme  tous  lesfoins 
» & tous  les  efforts  de  notre  très-illuftre  prince  ne  tendent 
»>  qu’à  rétablir  dans  l’églife  la  paix&  la  concorde  , il  ne  doute 
» pas  qu’on  ne  juge  qu’il  eft  de  l’équité  de  le  fatisfaire  fur 
» tous  ces  griefs  ; & de  fon  côté  il  promer , avec  le  fecours  de 
» la  divine  clémence , de  s’acquitter  detous  les  devoirscon- 
« venablesà  un  prince  chrétien  & pieux.  C’eft  par  ce  moyen 
« qu’il  eft  perfuadé  qu’il  peut  donner  à Dieu  , père  de  N.  S. 
» J.  C.  des  marques  de  fa  foi  & de  fon  obéiffance,&  contri- 
» buer  au  falut  & à la  tranquillité  de  la  fainte  & véritable 
« églife  catholique  & apoftolique.  » Ce  difeours  étant  fini , 
on  congédia  les  envoyés  , en  leur  difant  en  termes  affez 
fuccinéis,  qu’après  que  les  pères  auroient  délibéré  fur  ce 
qu’ils  venoient  de  propofer  , on  ne  manqueroit  pas  de  leur 
répondre  dans  le  temps  ; & les  envoyés  fe  retirèrent. 

Ceux  de  l’éleéleur  de  Saxe  eurent  aulfi  leur  audience  i’après- 
dinédu  même  jour,  & firent  un  dilcours  rapporté  dans  les  mè- 
ntesaéles  de  l’évêque  de  Verdun,  Leonard  Badehorne  portant 
laparole.Fra-paoios’eftici  lourdement  trompè,enfaifanr  par- 
ti h ij 
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1er  ces  envoyés  les  premiers  avant  ceux  de  Wittemberg.  Ce* 
envoyés  parlèrent  en  Ltin,&  réduifirent  leur  difcours  à cinq 
chefs.Le  premier  regardoitlefauf-ccndu  t.qu’ilsprétendoient 
n 'être  pas  fuffi  ant.leconcdedXonftanceayantordonnéqu’il 
ne  falloit  point  garder  la  foi  publique  aux  hérétiques;  qu’ainfi 
ilsdemandoient  un  autre  Luf  conduit  dans  la  même  forme  qui 
avoit  été  employée  par  le  concile  de  Bâle  aux  Bohémiens.  Le 
fécond , qu’on  différât  la  décifion  des  articles  jufqu’à  l’arrivée 
des  théologiens  Proteftans , que  l’éleéteur  de  Saxe  devoit  en- 
voyer dans  peu  pour  difputer  fur  les  matières  ; mais  qui  ne 
pouvoient  fe  mettre  en  chemin , s’ils  n’étoient  munis  d’un  fau£ 
conduit  tel  qu’ils  le  fouhaitoient.  Le  troifième , que  l’on  fournit 
à un  nouvel  examen , conjointement  avec  les  théologiens  de 
Saxe , tout  ce  qu’on  avoit  décidé  jufqu’à  préfent  de  contraireà 
la  confeflion  d'Ausbourg  ; que  c’étoit  le  fendaient  de  la  diète 
impériale  delà  même  ville  d’Ausbourg , lorfqu’au  nom  de  tout 
l’empire,  on  y demanda  la  continuation  du  concile:  que  cette 
nouvelle  dilcuflicn  des  matières  étoitnéceffaire,  d’autant  plus 
que  leur  prince  étoit  perfuadé  qu’on  y avoit  inféré  beaucoup 
d’erreurs , principalement  fur  la  doârine  de  la  juftification  ,8c 
tout-à-fait  contraires  à l’écriture-fainte  : qu'il  falloir  de  plus 
que  les  évêques  de  toutes  les  nations  s’y  trouvaffen  t , puifque, 
s’il  y en  a d’abfens,ce  n’eft  qu’une  affemblée  particulière,  plu- 
tôt qu’un  fynode  œcuménique.  Le  quatrième , que  les  conciles 
de  Confiance  & de  Bâle  ayant  déjà  décidé  que  le  pape  eft  fou- 
rnis au  concile,  il  eft  jufte  qu’on  fe  règle  à Trente  fur  cette 
détermination  , & qu’on  y renouvelle  ce  qui  fut  réfolu  dans 
la  fécondé  feflîon  du  concile  de  Bâle  ; que  tous  les  membres  du 
concile  feront  abfous , en  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
l’affemblée , de  tous  les  fermens  qu’ils  peuvent  avoir  faits  ci-, 
devant  au  pape.  Enfin  le  cinquième  étoit  que  toutes  ces  con- 
teftations  fur  la  foumiflion  qu’on  doità  Dieu , & fur  le  falut  de 
l’état,  ne  font  que  de  grands  mots  communs  aux  auteurs  du 
bien  comme  du  mal.  Après  avoir  repréfenté  ces  chofes,  ils  bif- 
fèrent par  écrit  leur  difcours  à peu  près  conçu  en  ces  termes  : 
u Révérendiflîmes  & amplifiâmes  pères  & feigneurs  , de 
» toute  dignité,  ordre  & état , refpeâables,avec  le  refpeâ  dû 
» à Dieu.  Notre  très-illuftre  prince  Maurice  , duc  de  Saxe  , 
» éleéleur  du  faint  empire  Romain , archi-maréchal , prince  de 
» Thuringe,  marquis  de  Mifnie , & notre  maître  & feigneur , 
» nous  a envoyés  vers  vous , & prie  le  Dieu  tout-puifiant , 
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i»  père  de  N.  S.  J.  C.  qu’il  veuille  vous  affifter  de  fon  Efprit-  An  x 
«Saint , afin  que  vous  ayez  d'heureux  fuccès  dans  l’afiaire 
» que  vous  avezentreprife  à la  gloire  de  Ton  S.  nom , & de  J.  C. 

>*  notre  fauveur , pour  la  paix  & l’accroiffement  de  l’églife  & 

» le  faiut  de  tous  les  fidelles.  Il  veut  donc  que  vous  lâchiez 
t>  qu’il  avoit  depuis  long-temps  réfolu  que  fi , avec  le  fecours 
» de  Dieu , l’on  affembloit  un  concile  général , libre  & chré- 
» tien  , où  les  différents  de  la  religion  fulfent  terminés  par 
» l’écriture- fainte , où  chacun  eût  la  liberté  de  direlurement 
7>  fon  avis  , & où  l’on  réformât  l’églife  chrétienne  dans  fon 
*>chef&  dansfes  membres,*  il  y enverroit  fes théologiens  , 
m qui  font  des  hommes  pieux , favans  & pacifiques.  Et  parce 
j»  qu’il  croit  que  vous  n’êtes  ici  affemblés  que  pour  ce  fujet , 

**  il  a donné  ordre  à fes  théologiens  d’en  choifir  quelques- 
-uns d’entr’eux  qui  fuffent  chargés  de  leur  confeflion  de  foi 
» pour  la  préfenter  au  concile  , l’appuyer  des  témoignages 
»»  de  l’écriture- fai nte,  & convenir  avec  vous.  S’il  ne  l’a  pas 
» fait  jufqu’à  préfent , il  n’a  été  arrêté  que  par  une  certaine 
n confti tution  du  concile  de  Confiance , qu’on  ne  doit  point 
w garder  la  foi  aux  hérétiques  ni  aux  gens  fufpeéls  d’héréfie, 
t>  de  quelque  fauf- conduit  qu’ils  foient  munis , foit  de  l’etn- 
» pereur , ou  des  rois , ou  d’autres  perfonnes.  Nous  produi- 
»>  rons  cette  conftitution  , qui  fut  faite  dans  la  feffion  dix- 
» huitième , s’il  eft  néceflaire  de  la  faire  voir. 

-Ces  motifs  ont  déterminénotre  prince  à fe  régler  fur  l’exem- 

- pie  des  Bohémiens , qui  ne  voulurent  jamais  venir  au  concile 
»»  de  Bâle  fans  une  entière  fureté  de  leurs  perfonnes  ; & à en 
» demanderaux  pères  deTrente  une  femblabie  pour  fes  théolo- 

- giens,confeillers&  autres  qu’il  enverra , avec  leurs  domef- 

- tiques  qui  les  accompagneront , afin  qu’ils  puiffent  tous  de- 
» meurerfùrementàTrente,y  venir&s’en  retourner  fanscou- 
» rir  aucun  danger  : & il  s’étoit  flatté  de  l’efpérancequeles  pè- 
» resde  Trente  ne  lui  refùferoient  pas  un  fauf-conduit  pareil 
*»  à celui  que  ceux  de  Bâle  avoient  accordé  aux  Bohémiens. 

» Mais  comme  onlui  en  a préfenté  depuis  quelques  joursunfort 
» différent , même  fans  être  fcellé , nos  compatriotes  ont  cru 
1»  qu’il  n’étoit  pas  fur  pour  eux  devenir  ici , connoiflantd'une 
» manière  évidente , par  lesdécrers  déjà  imprimés , qu’on  les 
»»  regardoit  comme  des  hérétiques  & des  fchiùnatiques , quoi- 
» qu’ils  n’euffent  été  ni  entendus  ni  appelés,  queiqu’affurance 
» qu’ils  donnent  de  prouver  leur  doétrine  par  les  témoignages 

Hhiij 
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rr ->  „ de  l’écriture-fainte  ; c’eft  pourquoi  notre  prince  demandé 

An.  1551.  js  qu'on  excufe  Tes  théologiens, s’ils  n’ont  pas  encore  paru, 
„&qu  on  leur  expédie  un  fauf  conduit  dans  la  forme  & dans 
„ les  termes  de  celui  de  Bàle,pour  leur  êtreau  plutôt  envoyé. 
M De  plus,  comme  il  a appris  que  malgré  l’abfencede  cesmê^ 
„ mes  théologiens , qui  n’ont  pucomparoitre  faute  d’un  fauf- 
„ conduit  (ùr  &dans  les  formes , les  pères  ne  laiffoientpas  de 
,,  vouloir  procéder  à la  déctfion  des  articles  de  religioncon- 
„ reftés,&  même  de  prononcer  dans  ia  feflîon,cequiefi  contre 
,,  toute  forte  d’équité  ; il  les  prie  de  vouloir  différer  jufqu’i 
„ leur  arrivée,  ces  théologiens  étant  déjà  en  chemin,  &n’é- 
„ tant  éloignés  de  T rente  que  de  foixante  mil  les  d’ Al  lemagne, 
„ attendant  votre  fauf-conduit,  afin  qu’auflitôt  qu'ils  l’auront 
„ reçu  ils  fe  rendent  ici  & paroiffent  devant  vous  le  plutôt 
„ qu’ilsle  pourront,pour  rendre  témoignage  de  leur  doéirine. 
„ Nous  ajoutons  encore  , que  fur  ce  qui  a été  rapporté  à 
notre  prince, que  les  pères  ne  vouloient  pas  entendre  les 
„ Protefians  fur  lesarticles  qui  avoient  étédécidésles  derniè- 
„ res  années,&  dans  la  décifion  defquels  il  fe  trouve  beaucoup 
,,  d’erreurs , principalement  dans  ce  qui  concerne  la  matière 
Mde  la  juftification,  le  prince  demande  que  ces  articles  loient 
,,revus& de  nouveauexaminésenpréfencedefes  théologiens 
„ qui  y feront  entendus;  qu’on  examine  leurs  raifons&  leurs 
,,  preuves  fui  vant  la  parolecieDieu&le  fuffrage  detoutesles 
„ nations  chrétiennes;  & que  conformément  à cesrègles,  on 
„ prononce  entuite  ; d’autant  plus  queces  points  controver- 
,,  fés  n’ont  été  décidés  que  par  un  petit  nombre  de  ceux  qui 
„ dévoient  dfiiiler  au  concile,  comme  on  le  juge  par  le  catalo- 
„ gue  imprimé  de  leurs  noms  ; quoiqu’on  n’ignore  pas  que 
„ c’effune  chofe  effentielle  à l’authenticité  d’un  concile  géné- 
„ ral  ,que  toutes  les  nations  y foient  admifes,  & jouiffent  de 
„ la  liberté  d’y  parler  & d’y  donner  leur  avis.  D’où  il  s’enfuit 
„ que  les  décrets  déjà  faits  ne  pourront  jamais  paffer  pour 
„ être  les  décrets  d’un  concile  œcuménique  & univerfel.  De 
„ plus , les  conciles  de  Conftance&  de  Bàle  ayant  décidé  ex- 
„ preflement  que  dans  les  choies  de  foi  le  pape  eft  fournis  au 
„ concile , &doit  le  reconnoîtrefupérieur  à lui , il  paroît  cor.; 
„ venable  d’obferver  cet  article  & de  confirmer  ce  décret 
„ avant  toutes  chofes , comme  il  a été  dreffé  dans  la  fécondé 
• „ feflion  du  concile  de  Bàle , qui  délie  les  pères  de  ce  fy  node 

» de  leur  ferment  envers  le  pape , dans  ce  qui  concerne  le 
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y,  concile  même  : qu’ainfi  les  pères  de  Trente  dévoient  être 
„ difpenfés  de  leur  ferment, en  vertu  de  ces  ordonnances, fans 
,,  qu’il  foit  befoin  de  faire  une  nouvelle  déclaration.  Ainfi  no- 
„ tre  prince  vous  prie  de  vouloir , avant  toutes  chofes , rati- 
,,  fier&  approuver  l’article  de  la  fupériorité  du  concile  ; d’au- 
„ tant  plus  que  l’ordre  eccléfiaftique  ayant  befoin  d’être  ré- 
„ formé , & les  papes  l’ayant  toujours  empêché , les  abus  ne 
,,  fe  pourro'tent  pas  corriger  tandis  que  les  pères  dépendroient 
„ des  volontés  des  fouverains pontifes, & feroient  obligés 
„ par  ferment  de  conferver  fa  puiffance  & fon  autorité. 

„ Il  faut  donc  déclarer  & exprimer  que  tous  ceux  qui  com- 
r„  pofentle  concile,  cardinaux,  archevêques , prélats  & autres, 
„ de  quelqu’ordre  ou  dignité  qu’ils  foient,doiver.têtre  libérés 
,,  du  ferment  qu’ils  ont  fait  au  fouverain  pontife , quant  à ce 
,,  qui  regarde  les  caufes  du  concile  & fa  réformation , & que 
„ par  cette  conllitution  duconciledeBâleon  doit  les  déclarer 
,,  tels , afin  qu’ayant  ainfi  récouvré  leur  liberté , ils  puiffent 
w dire  plus  librement  leurs  avis  conformément  à la  fainte  écri- 
» ture.  Que  fi  le  pape  fe  pouvoit  réfoudre  à remettre  de  bon 
„ gré  ce  ferment , ce  feroit  une  aétion  digne  de  louange,  & 
„ qui  mettroit  le  concile  en  réputation  & fes  décrets  en  vi- 
„ gueur  .comme  faits  par  des  hommes  libres  & qui  auroient 
„ jugé  félon  la  parole  de  J.  C.  Au  relie,  le  prince  notre  maître 
„ vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  cette  déclaration , qui 
ne  part  que  de  l’amour  qu’il  porte  à fa  patrie , du  zèle  ardent 
y,  avec  lequel  il  défire  le  repos  & l’union  de  tous  les  états  chré- 
» tiens , & de  l’envie  qu’il  a de  fatisfaire  aux  mouvemens  de  fa 
„ confcience.  Il  ne  doute  pas  qu’étant  aufli  pieux,  aufli  fages 
,,  & aufli  prudens  que  vousêtes,&  auflifenfibles  aux  malheurs 
r>  qui  affligent  la  religion  chrétienne,  vous  ne  tombiez  d’ac- 
,,  cord  qu’il  ne  foit  néceflaire  de  rendre  le  concile  libre  & 
„ vraiment  chrétien , où  l’on  travaille  fincèrement  à établir 
,,  la  vraie  foi , le  culte  de  Dieu , le  refpeâ  dû  à fon  faint  nom  , 
„ à retrancher  les  erreurs  & les  abus , à réformer  les  mœurs 
„ des  Chrétiens,  tant  dans  le  chef  de  l’églife  que  dans  fes 
,,  membtes , à affermir  le  royaume  de  Jefus-Chrift , & éta- 
,,  blir  une  paix  véritable  dans  l’églife.  „ L’envoyé  donna  une 
copie  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  au  fecrétaire  ; & le  promo- 
teur dit , au  nom  de  tous  les  pères,  que  le  concile  examineroit 
fes  demandes,  & lui  donneroit  une  réponfe  convenable. 

Ces  envoyés  s’étant  retirés , les  prélats  relièrent  avec  les 
préûdens  , pour  prendre  des  mefures  pour  la  feflion  qui  dé- 
fi ir, 


An.  155». 
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" voit  fe  tenir  le  lendemain.  On  s’entretint  des  demandes  qu^ 

p„,„  ie j venoient  de  faire  les  Proteftans , on  examina  les  raifons  pour 

moires  de  lefquelles  ils  n'étoient  pas  contens  du  fauf-conduit  qu’on  leur 
*r',rS''‘ 2 Jef~  offroit:  & après  que  le  légat  eut  demandé  qu’on  délibérât 
venda  d l'i-  »ur  ce  iLijer , tous  les  peres  opmerent  unanimement  qu  il  ne» 
vique  d'Ar-  falloir  rien  changer  à la  minute  qu’on  leur  avoit  fait  voir, 
TjLv  d\  *»  c*e  Peur  d’entrer  dans  des  difputes  fans  fin  , & de  fe  jeter 
/.  49û.IÎS  dans  de  nouveaux  embarras.  En  effet , les  Proteftans  ne  fe 
contentoient  pas  de  propofer  feulement  leurs  fentimens  fur 
la  religion , & de  dire  les  raifons  qu’ils  ont  eues  de  les  em- 
braffer  & de  les  publier  ; mais  ils  faifoient  encore  des  lois  & 
des  conditions  au  concile,  dont  ils  demandoient  l’obferva-' 
tion.  “Ils  veulent , difoit  Malvenda,  écrivant  à l’évêque 
,,  d’Arras  , qu’on  déclare  que  le  concile  eft  au-deffus  du 
„ pape , que  les  évêques  foient  abfous  du  ferment  qu’ils  ont 
fait  à fa  fainteté , & plufieurs  autres  chofes.  Cela  feroit 
„ fupportable  , fi  en  faifant  ces  propofitions  ils  promettoient 
„ en  même  temps  de  fe  foumettre  à telles  conditions  au  ju- 
,,  gement  & à la  définition  du  concile  , & qu’ils  le  recon- 
„ nuffent  alors  comme  un  tribunal  fouverain  dont  les  juges 
font  parfaitement  libres  & en  état  de  décider  des  points  con-; 
„ troverfés.  Si  les  Proteftans  parloient  de  la  forte,  leurs  de- 
„ mandes  ne  feroient  pas  tout-à-fait  éloignées  de  la  raifon. 
„ Mais  qu’ils  donnent  des  conditions  & des  lois,  & qu’ils  pré- 
„ tendent  de  ne  fe  foumettre  au  jugement  de  qui  que  ce  foit, 
PaUav.  I.  rr.  „ enfortequ’il  n’y  ait  point  d’autre  juge  que  l’écriture-fainte, 
fa. 5 *’  »>  il  femble  qu’il  y a de  l’injuftice  fit  de  l’arrogance.  La  chofe 

„ me  paroit  certainement  dure.  Us  veulent  feulement  dire  de 
„ ce  qu’on  leur  a prefcrit  dans  leurs  inftrudions , & contenter 
Qulnziline  « *eurs  ma,tres  €n  comparoiffant  dans  le  concile.  Après  cela 
feflîon  du  » iis  s’en  retourneront  avec  les  mêmes  fentimens.  Car  enfin 
concile  de  f>  quelque  chofe  que  le  fynode  leur  accorde , ils  lui  donnent 
Labbecoll  »>  feulement  le  pouvoir  de  les  entendre.  „ C’eftainû  que 
cône,  to  14.  parloit  ce  doéleur. 

P: 8 * 1 Le  lendemain  de  la  congrégation , où  furent  entendus  les 

coilc  m députés  des  Proteftans,  c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième  de 
Trid.  p.iic.  Janvier  , l’on  tint  lafelfion  quinzième  dans  l’églife  de  faint 
+ pa'n  j Vigile  à l’ordinaire.  Et  après  la  meffe  folenneile , chantée  par 
ii.  c.  à Afcanio  Gherardini  * , évêque  de  Catane,  & le  fermon  prê- 
18.  l'appelle  chépar  Jean-Baptifte  Campegge , évêque  de  Majorque,  avec 
ria  CaraM<1'  '>eaucouP  d’éloquence  , le  légat  commença  la  feflîon  avec  les 
euh. arac'  Cérémonies  accoutumées  ; & l’hy  mne  du  Saint- Efprit , F ;ni 
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' Creator , étant  finie,  avec  le  verfet  & loraifon,  le  même 
évêque  de  Catane  monta  dan  la  tribune , & lut  à haute  voix 
le  décret  Suivant  pour  le  délaide  la  décifion  des  matières 
jul  qu'au  19e.  de  Mars,  jour  de  faint  Jofeph,  en  faveur  des 
Protelians  qui  demandoient  cette  prorogation. 

« Le  Iaint  concile  général , fui  van  t ce  qui  avoit  été  ordon- 
**  né  dans  les  dernières  fefiions , s’étant  appliqué  pendant  ces 
» jours-ci  avec  tout  le  foin  & l’exaâirude  pollible,  à difcu- 
» ter  ce  qui  regarde  le  iaint  facrifice  de  la  méfié  & le  facre- 
» ment  de  l’ordre , pour  être  en  état  de  publier  dans  la  fefiion 
»>  d’aujourd’hui , félon  que  le  S.  Efprit  lui  avoit  fuggéré  , les 
» décrets  fur  ces  matières , comme  aufli  les  quatre  articles 
» concernant  le  très-faint  facrement  de  l’euchariftie , qui 
» avoient  été  remisà cette mêmefeffion  : & ayant  penfé  que 
» ceux  qui  s’appellent  eux-mémes  Proteftans,  àl’occafiot* 
» defquels  JapubLcation  defdits  articles  avoit  été  différée, 
» fe  lèroient  rendus  cependant  à ce  faint  concile,  leur  ayant 
>»  accordé , afin  d y pouvoir  venir  librement,  & fans  aucun 
» délai  ni  empêchement , une  affurance  publique  ou  fauf- 
» conduit , néanmoins , voyant  qu’ils  ne  font  pas  encore 
» venus , & qu’on  a fupplié  le  faint  concile  en  leur  nom  , 
» de  vouloir  différer  à la  prochaine  fefiion  la  publication 
» qui  devoit  être  faite  aujourd’hui , fous  l’efpérance  cer- 
» taine  qu’on  a donné  de  leur  part , qu’ils  ne  manqueroient 
» pas  de  fe  trouver  ici  avant  le  temps  de  ladite  fefiion , 
n pourvu  qu’on  leur  envoyât  cependant  un  fauf-conduit 
» ou  paffeport  d’une  plus  ample  forme  & teneur.  Le  faint 
» concile , légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  S.  Ef- 
» prit,  le  même  légat  & les  mêmes  nonces  y préfidant , ne 
j»  fouhaitant  rien  avec  plus  d’ardeur  que  d’ôter  d’entre  la 
» très- noble  nation  des  Allemands  toutesdiffenfions&fchif- 
» mes  touchant  la  religion , & de  pourvoir  à fa  tranquillité , à 
» fa  paix  & à fon  repos;  & étant  prêt,  s’ils  viennent,  de  les 
» recevoir  humainement  & de  les  écouter  avec  bonté,  dans 
» l’affurance  qu’ils  ne  viendront  pas  à deffein  de  combattre 
»»  avec  opiniâtreté  la  foi  catholique  , mais  avec  défir  & af- 
» feftion  de  connoitre  la  vérité  , & qu’à  la  fin  ils  fe  ren- 
n dront  à la  difcipline  & aux  décrets  de  la  fainte  églife , 
» comme  il  convient  à des  gens  qui  font  profeflion  d’être 
n affeftionnés  à la  vérité  évangélique , a différé  la  prochaine 
» fefiion  poury  publier  les  décrets  ci- deflus  mentionnés,  jufj 
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» qu'au  jour  de  la  fête  de  faint  Jofeph , qui  fera  le  1 9e.  de 
» Mars , afin  qu’ilsaient  affez  de  temps  & de  loifir , non-feu- 
» lementpourferendreici,maismémepour propoferavant 
y*  ce  jour  ce  qu’il  leur  plaira.  Et  pour  leur  ôter  tout  fujet  de 
» retarder  davantage , il  donne  & accorde  volontiers  une 
» aflurance  publique  ou  fauf-conduit  dont  la  teneur  eft  ci- 
» après.Cependantil  ordonne  qu’on  travaillera  à la  matière 
» du  facrement  de  mariage  pour  prononcer  fur  ce  qui  le 
v>  concerne  dans  la  prochaine  feflîon  , outre  la  publication 
» dev«utres  décrets , & qu’on  pourfuivra  toujours  la  matiè- 
» re  de  la  réformation.  » 

Enluite  on  lut  le  fauf-conduit  que  l’on  accordoitaux  Pro- 
teftans,dans  la  même  forme  à-peu-près  que  celui  que  le 
concile  de  Bâle  avoit  accordé.  Ce  nouveau  étoit  conçu  en 
ces  termes. 

u Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & général,  lé* 
» gitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  S.  Efprit  ; le  mê- 
» me  légat  & les  mêmes  nonces  du  faint  fiége  apoftolique  y 
» préfidant  ; fuivant  les  termesdu  fauf-conduit  accordé  dans 
» la  pénultième  feflion  , & l’amplifiant  encore  en  la  forme 
» & teneur  qui  fuit:  déclare  & certifie  qu’il  adonné&ac- 
» cordé , donne  & accorde  par  ces  préfentes , aflurance  pu- 
» blique,  &pleine  &entière  liberté , qu’on  appelle  commu- 
ai nément  fauf-conduit , à tous  & chacun , prêtres , éleéteurs, 
» princes , ducs , marquis , comtes , barons , nobles , gens  de 
» guerre,  gens  du  peuple,  &à  tous  autresde  quelque  état, 
» condition  & qualité  qu’ils  foient , du  pays  & nation  d’AI- 
» lemagne , comme  auflî  aux  villes  & autres  lieux  en  dépen- 
» dans,  & à toutes  autres  perfonnes  ecdéfiaftiques  & fécu- 
» lières , particulièrement  de  la  confeflion  d’Ausbourg , qui 
31  viendront  avec  eux  à ce  concile  général  de  Trente , ou  y 
» feront  envoyés , qui  fe  mettront  en  chemin  pour  s’y  ren- 
» dre,  ou  qui  y font  déjà  arrivés , fous  quelque  nom  qu’ils 
» puiflent  être  compris  , de  venir  librement  dans  cette  ville 
» de  Trente,  y refter , demeurer  & féjourner , comme  auflî  y 
» propofer , déduire,  traiter , examiner  & difcuter  avec  le 
u concile  même  toutes  fortes  d’affaires , y repréfenter , & 
a mettre  en  avant  avec  toute  liberté  , foit  par  écrit  ou  de 
» vive  voix , toutes  les  chofes  & tels  articles  qu’il  leur  plaira; 
» les  expliquer, foutenir  & défendre  par  les  fai  n tes- écritures, 
» & par  les  paroles,  les  paffages  & les  rations  des  faints  pères  ; 
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V & même,  s’il  eft  befoin,  répondre  aux  obje&ions  du  con-  ■ ■— 
w cile  général , difputer  & conférer  charitablement  avec  An<  *$**• 
» ceux  qui  auront  été  choifis  pour  ceia  par  le  concile , fans 
» aucun  empêchement  & fans  reproches , injures , ni  invec- 
v tives, entendant  pour  cet  effet  fur  toutes  chofes.que  lesma- 
» tières  qui  font  en  controverfe , fe  traitent  dans  ledit  pré- 
» fent  concile  de  Trente,  fuivant  l’écriture  fainte  & les  tra- 
» dirions  des  Apôtres,  les  conciles  approuvés,  la  croyance 
» unanime]  de  l’èglife  catholique , & les  autorités  des  faints 
» pères,  & ajoutant  ceci  nommément,  que  ceux  dont  on  a 
»>  fait  ci-deffus  mention , ne  puiffent  être  punis  en  aucune 
» manière,  fous  prétexte  de  religion  ou  de  délits  commis  dé- 
» jà , ou  qui  pourroient  être  commis  à ce  fujet  : comme  auffi 
» que  pour  leur  préfence , ni  dans  le  chemin , ni  dans  aucun 
» lieu , foit  en  venant , féjournant  ou  s’en  retournant , ni 
• dans  la  ville  même  de  Trente , on  n’Lnterrompe  en  quel- 
» que  mamèrequecefoit le fervice divin. 

» Que  s'il  arri  voit  qu’a  près  la  condufion  des  affaires  , ou 
» même  avant  qu’elles  fuflènt  terminées , ils  euffent  volonté , 

»>  ou  quelqu’un  d’eux,  de  fe  retirer  de  leur  propre  mouve- 
» ment , ou  par  l’ordre , & de  l’agrément  de  leurs  fupérieurs  ; 

3>  confent  ledit  concile  qu'ils  puifTentauffitôts’en  retourner 
» librement  & furement,  félon  leur  bon  plailir , fans  qu’on 
< » leur  faffe  naître obftacle,  incident,  ni  retardement;  & cela 

» tant  à leur  égard  qu'envers  ceux  de  leur  fuite,  & de  tout  ce 
» qui  pourra  leur  appartenir,  fans  qu’il  foit  fait  aucun  préju- 
» dice  à l’honneur  & aux  perfonnes  refpefti  vement  ; à condi- 
» rion  toutefois  qu’ils  feront  favoir  leur  départ  à ceux  qui  fe« 

» ront  députés  par  le  concile , afin  que  fans  délai , fans  fraude, 

» nimauvaife foi,ilfoitpourvuà leurfureté. Veut&entend 
» auffi  ledit  faint  concile,  que  toutes  les  claufes  généralement 
» quelconques , néceffaires  & effentielles  à une  pleine , en- 
» tière  & fuffifante  fureté , tant  pour  aller  & féjourner , que 
» pour  s’en  retourner , foient  comprifes , renfermées  & te- 
nues  pour  comprifes  dans  la  préfente  affiirance  publique 
» & fauf-conduit.  Déclare  de  plusexpreffément,  pour  plus 
» grande  fureté , & pour  le  bien  de  la  paix  & de  la  réunion 
« générale , qu’en  cas  qu’il  arrive , ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ) 

» que  quelques-uns  d’entre  eux,  foit  fur  le  chemin  en  ve- 
w nant  dans  cette  ville  de  Trente , foit  pendant  le  féjour, 
n ou  dans  le  retour , vinffent  à faire  ou  commettre  quel- 
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P*"*'"*""» • » que  chofe  d’énorme , en  conséquence  de  quoi  la  grâce  dé 
A*,  iis**  » cette  liberté  & aflurance  publique  à eux  accordée  , pût 
» être  révoquée  & annullée:  il  veut  & cornent  que  les  cou- 
» pables  Surpris  en  te!  crime.  Soient  punis  (ans  délai  par  eux- 
» mêmes  Seulement  & non  par  d’autres,  d’une  punition  con- 
» venable  & d’un  châtiment  proportionné , dont  le  concile 
» ait  jufte  Sujet  d’être  content  & Satisfait  de  Sa  part  .Sans  que 
» cela  porte  aucune  conséquence  contre  le  préSent  fauf- 
» conduit,  lequel  demeurera  en  Son  entier  Selon  Sa  forme 
» & teneur. 

» Veut  & entend  auffi  réciproquement  le  préfentconcilej 
» que  s’il  arrivoit  que  quelques-uns  de  l’affemblée , Soit  fur  le 
» chemin,  Soit  pendant  le  Séjour,  ou  dans  le  retour,  vinfTent 
» faire  ou  commettre  (ce  qu’à  Dieu  ne  plailè  ! ) quelque  cho- 
» Se  d’énorme,  qui  allât  à bleffer  ou  violer,  en  quelque  ma- 

nière  que  ce  fût,  la  liberté  accordée  par  la  préfente  affuran* 
» ce  publique,  les  coupables  Surpris  dans  un  tel  crime  (oient 
» punis  Sans  délai  par  le  concile  feulement  & non  autres,  d’u- 
» ne  punition  convenable  & d’un  châtiment  proportionné, 
>i  dontmeffieurs  les  Allemands  de  la  confelfion  d’Ausbourg, 
» qui  feront  alors  ici  préfens,  aient  jufte  Sujet  de  demeurer 
» contens  & Satisfaits  de  leur  part,  fans  que  cela  porte  aucu- 
» ne  conséquence  contre  le  préSent  Sauf-conduit , lequel  de- 
» meurera  en  £on  entier  Selon  Sa  forme  & teneur.  V eut  de  plus 
» le  préSent  concile , qu’il  Soit  permis  à tous  & chacun  des 
» ambaffadeurs , toutes  les  Sois  qu’il  Sera  néeeffaire.ou  que 
» bon  leur  Semblera  , de  Sortir  de  cette  ville  de  Trente  pour 
» prendre  l’air,  & d’y  revenir,  même  d’envoyer  ou  dépê- 
» cher  en  toute  liberté  leurs  courriers , Selon  la  néceflité  de 
» leurs  affaires,  en  quelque  lieu  que  cefoit,auflibienquede 
r>  recevoir  ceux  qui  leur  æront  envoyés  toutes  les  Sois  qu’ils 
» le  trouveront  à propos  ; enforte  néanmoins  qu'ils  Se  faffent 
» accompagner  de  quelques-uns  de  la  part  du  concile  qui 
» pourvoient  à leur  (ureté. 

» Durera  & aura  lieu  le  préSent  Sauf-conduit  & aflurance^ 
» depuis  & pendant  tout  le  temps  qu’ils  auront  été  reçus  en  la 
» charge  & Sauve  - garde  du  concile  & des  Siens  ; juSqu'à  ce 
» qu’ils  Soient  conduits  à Trente,  & tout  le  temps  qu’ils  y de- 
» meureront.  Et  quand,  après  avoir  eu  une  Suffisante  audien- 
» ce,  & demeuré  préalablement  vingt  jours,  ils  demande- 
» ront  à s’en  retourner  ; ou  quand  le  concile , après  les  avoir 
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£ entendus , leur  aura  fait  fignifier  de  fe  retirer , il  les  fera  -3 

„ reconduire.  Dieu  aidant,  depuis  Trente,  jufqu’aulieu  de  A*«  UJV 
„ fureté  que  chacun  aura  choifi , le  tout  fans  aucune  fraude 
„ ni  furprife.  Toutes  lefque.Ies  chofes  il  promet  devoir  être 
,,  tenues  & accomplies  inviolablement  , & en  répond  de 
„ bonne  foi  ,au  nom  de  tous  & chacun  des  fidelles  chrétiens, 

,,  de  tous  les  princes  & de  toutes  perfonnes  tant  eccléfiafli- 
„ ques  que  féculières , de  quelque  état  & condition  qu’elles 
„ foient,  & fous  quelque  nom  qu’elles  foient  comprifes. 

,,  Déclare  au  furplus  le  faint  concile,  & promet  fincère-, 
y,  ment , de  bonne  foi , fans  fraude  ni  furprife , qu'il  ne  cher- 
„ chera  direéfement  ni  indirectement  aucune  occafion , ni  fe 
„ prévaudra  ou  permettra  que  perfonne  fe  prévale  d’aucune 
,,  autorité , puiflance , droit , flatut , ni  privilège , de  quelques 
„ lois , canons , ni  conciles  que  ce  foit , nommément  de  ceux 
,,  de  Confiance  & de  Sienne , fous  quelques  termes  précis 
„ qu’ils  puifTent  être  conçus  , au  préjudice  de  cette  foi  pu- 
„ blique  , pleine  affurance  & libre  audience  que  le  concile 
„ leur  accorde  , dérogeant  à cet  égard  & pour  cette  fois  à 
,,  toutes  les  chofes  fufdites.  Que  fi  le  faint  concile , ou  aucun 
„ de  ceux  qui  le  compofent , ou  des  leurs,  de  quelque  état, 

„ condition  & dignité  qu’il  pût  être,venoit  à violer,  ( de  quoi 
„ le  Tout-puiflânt  nous  veuille  toutefois  bien  garder  ! ) la 
»,  préfente  affurance  & fauf-conduit , en  la  forme  & teneur 
„ qu’il  efl  conçu , ou  en  quelqu’une  de  fes  claufes  & condi- 
»,  tions,  & qu’il  n'en  fût  pas  fait  un  prompt  châtiment  à la 
,,  fatisfaélion  jufle  & raifonnable  des  intéreffés  : qu’ils  tien- 
»,  nent , & qu’il  leur  foit  permis  de  tenir  le  préfent  concile 
»,  pour  avoir  encouru  toutes  les  peines  que  , de  droit  divin 
„ & humain  , ou  par  la  coutume  , peuvent  encourir  ceux 
»,  qui  violent  la  bonne  foi  de  tels  fauf-conduits , fans  qu’au- 
„ cune  excufe  ni  allégation  contraire  puiffe  être  recevable 
„ à cet  égard.  „ xlvi 

La  feffion  étant  finie  , les  Proteflans  fe  flattoient  qu’on  al-  Lef  envoyé* 
loit  leur  remettre  aulfitôt  la  minuredu  nouveau  fauf-conduit;  des  Protef- 


mais  on  ne  le  fit  pas,  & ayant  attendu  trois  jours  fans  qu’on  ",,st  ^et^an* 
parlât  de  rien,  les  envoyés  de  l’éleéteur  de  Saxe,  auxquels  les  conduit.  U ' 
autres  s’étoient  joints , allèrent  chez  D.  François  de  Tolede  suidan  in 


pour  fe  plaindre  de  ces  retardemens,  dont  on  n ufoit,  difoient-  c0"'m-  *•  1 ? • 
ils , qu  afin  que  , fi  le  concile  n etoit  pas  continue  , on  put  r Thuanui 
jtn  rejeter  la  faute  fur  eux.  De  Tolede  leur  répondit  avec  hift,  1.  9, 
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beaucoup  d’honnêteté , fans  toutefois  les  fatisfaire  ; enforte 
qu’ayant  encore  attendu  trois  autres  jours  , le  député  de 
Strasbourg , par  le  confeil  des  autres  , alla  trouver  Guil- 
laume de  Poitiers,  lui  fit  fes  plaintes  fur  ces  longs  retarde- 
mens  , & l’affura  que  les  théologiens  Proteftans  ne  vien- 
droient  point,  qu’on  n’eût  fatisfait  leurs  maîtres  en  leur  dé- 
livrant un  fauf-conduit.  De  Poitiers  s’exeufa , & dit  qu’il  n’y 
a voit  point  de  fa  faute , & qu’il  étoit  furpris  que  de  Tolede, 
qui  étoit  le  premier  des  ambaffadeurs , eût  tant  tardé , & qu’il 
l’alloit  trouver  de  ce  pas  , pour  l’engager  à finir  au  plutôt 
cette  affaire.  C’étoit  le  30  Janvier,  & quelques  heures  après 
tous  les  envoyés  furent  mandés  chez  de  Tôlerie.  Ils  s’y  ren- 
dirent auflitôt , & y trouvèrent  de  Poitiers  qui  y étoit  déjà. 
De  Tolede  leur  fit  fes  exeufes,  les  loua  de  leur  diligence , leur 
repréfenta  les  bonnes  intentions  de  l'empereur,  & les  avertit 
de  mander  à leurs  théologiens  de  fe  mettre  en  chemin  le  plu- 
tôr  qu’ils  le  pourroient,  puifque  le  fauf-conduit  étoit  expédié 
dans  toutes  les  formes  ; & dans  le  moment  même  il  leur  en 
donna  à chacun  une  copie  lignée  des  notaires  du  concile. 

Les  envoyés  fe  retirèrent  avec  cette  copie  : mais  après  l’a- 
voir lue  avec  attention,  voyant  qu’on  n’y  avoit  point  fait  les 
changemens  qu’ils  avoient  demandés  ,&  que  les  articles  con- 
tre lefquels  ils  s’étoient  élevés , étoient  les  mêmes , ils  retour- 
nèrent trouverles  ambaffadeurs  pour  faire  leurs  plaintes  qu’on 
ne  leur  eût  pas  tenu  parole  ; & les  Saxons  demandèrent  avec 
inftance  qu’on  les  informât  des  réponfesque  les  pères  avoient 
faites  à leurs  demandes.  De  Poitiers  prenant  la  parole,  parce 
qu’étant  eccléfiaftique  & fort  inftruit , il  étoit  plus  en  état  de 
les  fatisfaire  fur  la  controverfe , leur  dit  au  nom  de  fes  col- 
lègues , qu’ils  dévoient  fe  donner  patience , & que  dans  peu 
ils obtiendroient tout  ce  qu’ils  avoient  demandé:  qu’à  l’égard 
du  premier  article  par  lequel  ils  vouloient  qu’on  accordât  à 
leurs  théologiens  la  faculté  de  décider , c’étoit  une  demande 
faite  à contre  temps,puifqu’ilsn’ignoroient  pasqu’on  peut  par 
occafion  accorder  beaucoup  de  chofes, qu’on  refufe  d’abord. 
De  plus,  qu’en  demandant  que  la  fainte  écriture  feule  fût  le 
juge  de  toutes  les  controverses  touchant  la  religion , il  falloir 
fuppofer  que  chacun  convenoit  du  vrai  fens  des  écritures  ; 
mais  que  lorfqu’on  ne  s’accordoit  pas  fur  ce  vrai  fens,  on  ne 
pouvoit  douter  que  le  jugement  ne  dût  être  alors  remis  au 
concile.  Que  l’ecriture  , étant  une  choie  muette  & inaui- 
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tnée , avoit  befoin , de  même  que  les  lois  civiles , de  la  voix  ■ 
d’un  juge  qui  l’animât  & qui  la  fît  entendre  ; & que  cette 
voix  étoit  celle  des  conciles,  qui  depuis  le  temps  des  Apôtres 
avoient  toujours  été  les  juges  du  fens  des  écritures , lorfqu’il 
furvenoit  quelque  doute.  A l’égard  de  l’exercice  de  la  reli- 
gion Proteftante  que  les  envoyés  demandoient  de  faire  dans 
leurs  maifons  , on  leur  répondit  qu’on  ne  le  leur  défendoic 
pas , mais  qu’on  ne  le  leur  accordoit  pas  auffi  ouvertement; 
qu’ils  n’avoient  pas  fujet  de  craindre  qu’on  les  chagrinât  ea 
rien  ; qu’au  contraire  ils  dévoient  être  allurés  qu’on  les  mé- 
nageroit  beaucoup  , & que  la  témérité  de  ceux  qui  leur  fe- 
roient  quelque  peine,  ne  demeureroit  pas  impunie. 

De  Poitiers  parcourut  de  fuite  tous  les  autres  points  fur 
lefquels  les  Proteffans  infiftoient , & dit  qu’il  les  prioit  de  ne 
point  s’imaginer  qu’on  dût  foumettre  les  articles  déjà  décidés 
à un  nouvel  examen  , parce  que  ce  feroit  une  tache  à la  ré- 
putation des  gens  habiles  & làvansj  qui  avoient  tout  examiné 
avec  poids  & mefure , & qu’ils  dévoient  fe  contenter  qu’on 
promît  à leurs  théologiens  de  les  écouter  en  paix  fur  toutes 
les  propofitions  qu’ils  voudroient  faire.  Qu’à  l’égard  de  ca 
qu’ils  vouloient  que  le  pape  fut  mis  au  rang  des  autres , & 
qu’il  difpenlàt  les  évêques  de  leur  ferment,  comme  c’étoit 
un  fait  qui  regardoit  perlbnnellemenr  le  pape , les  pères  ne 
pouvoient  rien  ftatuer  là-deffus , fans  l’avoir  confulté  aupa- 
ravant. Et  qu’attendu  que  les  demandes  des  envoyés  de  Wït- 
temberg  & des  autres  étoient  les  mêmes,  les  pères  n’avoient 
pas  de  réponfe  différente  à faire.  De  Poitiers  ajouta , qu’il 
les  prioit  donc  de  ne  pas  être  caufe  de  la  ruine  d’une  œuvre 
auffi  fainte  que  celle  que  le  concile  avoit  entreprife  , pour 
des  difficultés  qui  ne  dévoient  arrêter  aucun  efprit  raifonna- 
ble , & de  ne  point  retarder  pour  des  bagatelles  les  effets  du 
concile , dont  toutes  les  nations  attendoient  de  grands  fruits 
depuis  fi  long-temps;  qu’ils  dévoient  plutôt  engager  les  théo- 
logiens à venir  inceffemment , ne  pouvant  rendre  un  plus 
grand fervice  à la  république  chétienne.  Enfin  après  plufieurs 
difeours  de  part  & d’autre  ,danslefquels  les  mioiftres  de  l’em- 
pereur infifioient  qu'il  étoit  injufte  qu’une  feule  des  parties 
voulût  fe  rendre  juge  du  procès,  on  fe  fèpara  : les  envoyés 
des  Proteftans  affurèrent  néanmoins  qu’ils  ne  recevoient  le 
fàuf-conduir  que  pour  l’envoyer  à leurs  maîtres  , & qu’ils 
alloient  le  faire  promptement  ; & ils  promirent  de  s’employ  er 
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dans  cette  affaire,  autant  qu’il  leur  le  roi  t poflible,  fans  pctdrè 
l’efpérance  de  l’arrivée  de  leurs  théologiens.  En  effet,  ceux 
de  Saxe  envoyèrent  auflitôt  le  fauf-conduir  à l’éleéleur  & à 
fes  théologiens,  qu'ils  croyoient  à Ausbourg.  Le  député  de 
Strasbourg  fit  la  même  chofe.  Les  envoyés  de  Wittemberg 
Je  portèrent  eux-mêmes,  & partirent  le  premier  de  Février, 
avec  congé  de  leur  prince  , qui  bientôt  après  en  renvoya 
d’autres  en  leur  place.  Déjà  les  théologiens  de  l’éle&eur  de 
Saxe  étoient  arrivés  à Nuremberg,  & parmi  eux  étoit  Me- 
lanchton  : ils  avoiert  ordre  d’attendre  dans  cette  ville  qu’on 
leur  envoyât  le  lauf- conduit. Mais  à peine  y furent-ils,  qu’ils 
reçurent-  des  ordres  de  ne  pas  paffer  outre , quand  même  ils 
recevroient  le  lauf-conduit , parce  que  l’éleèleur  leur  maître 
devoit  aller  trouver  l’empereur  , & qu’il  falloir  attendre  le 
fuccès  de  ce  voyage. 

Cependant  les  pères  duconcilecontinuoient  à tenir  les  con- 
grégations , pour  examiner  les  matières  qui  n’avoient  pas  été 
difeutées  dans  les  précédentes.  Mais  il  ne  paroit  pas  qu’elles 
aient  pu  durer  long-temps.Le  départ  de  Vargas  pour  Infpruck , 
arrivé  à la  fin  de  Janvier , laiffa  le  concile  prefque  fans  a&ion 
pendant  quelque  temps,  c’eft- à-dire  jufqu’au  retour  de  ce  mi- 
niftre,qui  revint  le  vingt-unième  de  Février  fuivant.  A peine 
fut-il  revenu , après  avoir  rendu  compte  à l’empereur  de  l’é- 
tat des  affaires  du  concile , que  les  miniftres  demandèrent  que 
l’on  reprît  l’examen  des  queftions  , & que  l’on  commençât 
par  celles  qui  regardoient  le  facrement  de  mariage,  non- feu* 
lement  pour  occuper  les  évêques  & les  théologiens  , mais 
pour  convaincre  aufli  le  public  qu’il  n’y  avoit  aucune  fufpen- 
fion.  Le  légat  n’y  voulut  point  confentir,  parce  que , difoit- 
il , on  n’avoit  pas  affez  de  temps  jufqu’à  la  feiïion  pour  exa- 
miner les  queftions  du  mariage.  11  vouloir  au  contraire  qu’on 
terminât  inceffamment  la  controverfe  fur  le  facrement  de 
l’ordre.  Mais  les  ambaffadeurs  de  Charles  V,  qui  pénétroient 
les  intentions  du  légat , dont  les  vues  étoient  d’établir  la  mo- 
narchie univerfelle  du  pape  , s’opposèrent  de  toutes  leurs 
forces  à ce  qu’on  propolàt  les  queftions  fur  le  facrement  de 
mariage  avant  l’arrivée  des  Proteftans  ; & pendant  toutes  ces 
dilputesonn’examinoit  rien.  Cette  inaftion  donna  lieu  a bien 
des  traits  défavantageux.  On  diloit  que  les  miniftres  du  pape 
cherchoient  à diffoudre  le  concile.  D’autres  prétendoient  que 
le  pape  lui- même  avoit  intention  de  le  transférer  à Mantoue. 

Mais 
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Mais  Jules  étoit  plus  occupe  alors  de  fa  négociation  avec  la  ls5I' 
France,  avec  laquelle  il  vouloit  fe  raccommoder.  C’étoit 
pour  cela  que  Varalli  étoit  parti  avec  la  qualité  de  légat, 
comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Il  étoit  arrivé  en  France  depuis 
quelque  temps  ; & fans  perdre  aucun  moment,  ayant  trouvé 
le  roi  fort  difpofè  à la  paix , il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la 
conclure  promptement. 

On  convint  d’abord  qu’Oélavio  Farnefe  rendroit  Parme  XLVHI. 
au  faint  fiége,  à condition  i°.  Qu’on  donneroit  à ce  prince  Négociation 
un  équivalent  pour  le  dédommager  : a°.  Que  S.  S.  ne  cède-  faVuuFranl 
roit  pas  cette  ville  à l’empereur.  Le  pape  naturellement  porté  ce  pour  i*af- 
au  repos,  qui  avoit  embraffé  cette  guerre  plutôt  pour  fatif-  ftire  de  Par- 
faire à l’ambition  d’autrui , que  par  fa  propre  inclination , & mp  'auav 
qui  avoit  beaucoup  d’averfion  pour  les  dépenfes  qu’il  étoit  ij.  c.  1.  «.  <5. 
obligé  de  faire  en  cesoccafions,  fut  charmé  qu’on  lui  propo-  b c.  i.  n.  »• 
fiàtces  ouvertures  pour  en  venir  à une  paix  folide.  Il  mandaà  b #!•  TAou 
fonlégatqu’ilacceptoit  volontiers  ces  deux  conditions;  qu’on  hiji.  t.  ro. 
donneroit  à Oftave  la  principautéde  Camerino  & autres  cho- 
fes  en  échange  de  Parme  ; que  quant  à la  promelfe  de  garder 
cette  ville , tout  le  facré  collège  en  feroit  caution , & que  l’em- 
pereur y confentiroit  par  un  écrit  figné  de  fa  main , en  con- 
fër  vant  toujours  néanmoins  fes  prétentions  fur  ce  fief  de  l’em- 
pire. Le  pape  s’obligeoit  encore  de  mettre  dans  Parme  un 
gouverneur  agréable  aux  François,  & de  ne  jamais  favorifer 
l’empereur  dans  les  différents  qui  pourroient  naître  entre  lui 
& la  France.  Et  dans  le  moment  même  il  dépêcha  le  nonce 
.Camaïano  vers  l’empereur  pour  l’informer  de  tout. 

Après  qu’on  fut  convenu  de  ces  articles  de  part  & d’autre , 
le  cardinal  deTournon  qui  étoit  à Venife , reçut  ordre  d’Hen- 
ri II  de  fe  rendre  à Rome  auprès  du  pape , & de  confommer  cer  “r*»»iîidlc« 
ouvrage,  en  le  chargeant  d’employer  fes  foins  pour  engager  te  paix,  & y 
S.  S.  à laiffer  Parme  à Oflave , s’il  étoit  poflible.  Ce  cardinal  t 

fe  conduifit  avec  beaucoup  d’adreffe , & fit  fi  bien  par  fes  re-  fupa„,  2.- 
montrances  que  le  pape  y confentit , dans  l’efpérance  que  le  De  Thon  , 
différent  de  Parmepourroits’accommodcr  avecletemps;auffi  l:  l«- 
onluiperfuada  de  convenir  feulement  d’unetrèveparlaquelle 
ilfe  défiftât  de  retirer  le  Parmefan  des  mains  des  Farnefes,  pen- 
dant laquelle  on  travailleroit  à terminer  cette  querelle  à l’a- 
miable. Et  le  pape , qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  difculper  auprès  de 
l’empereur,  goûta  fort  cet  expédient,  & publia  même  l'accom- 
modement en  plein  confiftoire,  avant  qu’il  fut  fi  gné  & conclu 
Tome  XX.  I i 


XLIX. 

Le  cardinal 
de  Tournon 
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- ^ louant  fort  la  piété  & la  modération  du  roi  de  France.  Là 

’ 1 5 5*‘  fufpenfion  d’armes  étoit  pour  le  Parmefan , la  principauté  de 
la  Mirandole,  le  I’iaifantin  & les  environs;  & l'on  s’arrêta 
à ces  articles. 

Articles  d«  ^ Que  'e  PaPe  Pen^ant  ces  guerres  fe  tiendroit  neutre en- 
Iï  trcve  entre  tre  l'empereur  & le  roi.  II.  Qu’il  y auroit  durant  deux  ans  fuf- 
le  pape  & le  penfiort  d’armes,  pendant  laquelle  ceux  de  Parme , de  la  Mi-; 
roi  de  Fraa-  rand0je  & <je  Caflro  n’entreprendroient  rien  contre  Pompe- 
ra Thou , reur  & fes  alliés.  III.  Que  pendant  ce  temps- là  le  pape  n’affif- 
kifi.  /.  io.  teroit  ni  l’un  ni  l’autre  parti,  d’hommes,  d’argent  & de  nulle 
autre  chofe , & ne  fouffriroit  pas  qu’on  fît  aucunes  levées  dans 
fon  pays , ni  qu’on  y accordât  palTage  ou  vivres  aux  armées 
des  deux  couronnes.  IV.  Que  Caflro  feroit  rendue  à Horace 
Farnei’e, à condition  que  les  deux  cardinaux  fes  frères,  Alexan* 
dre&  Ranucce,  ferendroient  pour  lui  caution  envers  le  pape. 
V.  Qu’on  feroit  retirer  les  troupes  de  fa  fainteté  qui  aflié- 
geoient  la  Mirandole,  & qu'on  donneroit  un  certain  tempsà 
l’empereur,  pour  délibérer  s’il  confentiroit  à cette  trêve,  pour 
ce  qui  regardoit  feulement  les  terres  de  Parme  & de  la  Miran- 
dole. Le  pape  ajouta  à tout  cela , qu 'après  deux  ans  il  feroit 
permis  à Oftavio  Farnefe  de  traiter  avec  lui , & avec  tout 
autre  qu’il  jugeroit  à propos,  fans  avoir  le  confentement  du 
roi.  Toutes  ces  chofes étant  ainfi  accordées,  Jules  III  manda 
à fon  nonce  Camaïano , qu’il  avoit  auprès  de  l’empereur,  de 
lui  propofer  s’il  vouloit  entrer  dans  ce  traité.  Ce  prince  , ac- 
cablé du  fardeau  de  la  guerre  d'Allemagne,  ne  voulut  point 
répondre  précifément,  & fe  répandit  en  reproches  contre 
la  conduitedu  pape.  La  raifon  pour  laquelle  il  ne  voulut  pas 
alors  fe  déterminer , fut  qu’il  comptoit  beaucoup  fur  l’oppo- 
fnion  de  Jean-Baptifte  de  Monté , neveu  du  pape , qui , ani- 
mé du  défir  de  la  gloire , feroit  enforte  que  la  guerre  conti- 
nueroit , quelque  répugnance  qu’y  eût  fon  oncle. 

Ll.  Comme  c’étoit  un  jeune  prince  plein  de  courage , i!  n’ou- 
blia  rien  pour  détourner  le  pape  detçaiter  avec  la  France, 
neveu  du  pa-  îu(clu’a  Ie  menacer  de  pafler  au  fervice  de  l’empereur,  pour 
pe  , cft  tué.  être  en  état  de  combattre  lesFrançois:  mais  fuppoféqu’il  fut 
PnUav.  ut  dans  cette  réfolution,  il  ne  pur  pas  l’exécuter , puifque,  dans 
Z',  * C unefortiequefitlagarnifondelaMirandoIecontrelesrroupes 

ru  Thou,  du  pape , ce  neveu  s’étant  trop  avancé  dans  la  mêlée,  & a yant 
ihd.  I.  i».  fon  cheval  tué  fouslui,  fut  tué  lui-même.  Cette  mort  affligea 
beaucoup  le  pape , dans  le  moment  qu’on  lui  en  apprit  la  nou* 
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velle  ; mais  faifant  enfuite  réflexion  qu’elle  le  mettoit  en  état 
de  terminer  fon  accommodement  avec  la  France , ils’en  con- 
fola  bientôt , ravi  de  fe  voir  en  état  de  pouvoir  vivre  à l’ave- 
nir dans  une  entière  liberté , après  la  mort  de  celui  dont  l’ex- 
trême ambition  & un  défir  immodéré  de  la  gloire  l’euffent  in- 
failliblement arrêté.  Ainfi  quoique  Cofme,duc  de  Florence, 
lui  eût  envoyé  Strozzi , moins  pour  le  confoler  fur  la  perte 
qu’il  venoit  de  faire , que  pour  l’exhorter  à tenir  ferme  & 
à ne  point  abandonner  l’empereur,  il  rejeta  route  la  faute 
fur  Ferdinand  de  Gonzague , l’accufa  d’avoir  conduit  cette 
guerre  avec  trop  d’avarice  & de  négligence,  & répondit  qu’il 
étoit  abfolument  réfolu  de  lever  le  liège  de  la  Mirandole  ; 
mais  qu’il  attendroit  encore  quelque  temps , afin  que  l’empe- 
reur, en  cas  qu’il  voulût  continuer  lefiége,  pût  mettre  gar- 
nifon  dans  les  forts  bâtis  par  fon  neveu. 

•11  ordonna  toutefois  à Alexandre  Vitelli , qui  avoit  eu  le 
commandement  de  l’armée  pontificale  après  la  mort  de  Jean- 
Baptifte  de  Monté , & à Camille  Orfini , de  ne  plus  continuer 
la  guerre , & de  ramener  au  plutôt  leurs  troupes , en  faifant 
tranfporter  les  vivres  & les  munitions.  Ainfi  tous  les  travaux 
des  ennemis  ayant  été  abandonnés,  furent  occupés  par  les 
•François  ; &la  ville  affiégée  depuis  près  d’un  an,  & qui  man- 
quoit  de  toutes  chofes , fut  aufiïtôt  remplie  de  vivres , par  les 
•foins  d’Hippolyte  d’Eft,  cardinal  de  Ferrare.  Troismille  Alle- 
mands, envoyés  parle  marquisde  Marignatt, arrivèrent  après 
la  levée  du  fiége  & fe  retirèrent.  L’empereufr  fe  plaignit  haute- 
ment du  pape , & fur-tour  de  Vitelli , d’avoir  manqué  à 1 a pa- 
role qu’il  avoit  donnée,  de  remettre , en  fe  retirant , les  forts 
entre  les  mains  des  Impériaux.  Mais  ce  qui  le  lâcha  le  plus,  fut 
que  le  concilefalloit  fort  mal  à Trente,  que  la  plupart  des  pré- 
lats fes  fujets  avoient  quitté  la  ville  au  premier  bruitdes  nou- 
veaux troubles  excités  en  Allemagne  par  l’éleéfeur  Maurice: 
ce  qui  fut  caufe  de  la  fufpenfion  entière  du  concile. 

L’ordre  que  l’éleéfeur  Maurice  avoit  donné  à fes  théolo- 
giens, qui  étoient  à Nuremberg  , de  ne  point  paffer  outre, 
quand  meme  ils  recevraient  le  fauficonduir  dans  toutes  fes 
formes,  parce  qu’il  dévoitbientôtaller  trouver  l’empereur,  fit 
d’abord  concevoir  l’efpèrance  de  quelque  accommodement; 
& peu  de  temps  après,  cette  efpérance  fe  trouva  encore  plus 
confirmée , par  de  nouvelles  lettres  que  Maurice  écrivit  à fes 
envoyés  qui  étoient  encore  âT rente.Cet  électeur  leur  deman* 

Ii  ij 


An.  ij$u 


LU. 

Le  pape  fait 
lever  le  fié ge 
de  la  Miran- 
dole. 

Pallav.  ibid. 
ai  fuprd. 

Ve  thau  , 
lot u Jup.  rir. 


lui. 

Incertitude 
fur  la  proro- 
garionducon- 
cile. 

De  Thou  , 
hifi.  I.  9. 
Sleidan.  I,  ); 
P.  8J4. 
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" A||"'  doit  qu’ils  preffaflent  ce  qu’ils  n’avoient  pu  encore  obtenir 
des  prélats  ; & que , pourvu  qu’on  donnât  des  furetés  fuffifan- 
tes,  la  plupart  des  autres  princes,  & avec  eux  les  ducs  de  Po- 
méranie fes  couftns  & les  autres  états , enverroient  au  concile 
des  théologiens  & des  députés.  Ces  lettres  furent  portées  au 
cardinal  deT  rente, qui  étoit  dans  une  liaifon  étroite  avecMau- 
rice , & furent  bientôt  après  publiées.  Mais  quoiqu'elles  fifi- 
fent  naître  l’efpérance  d’un  accommodement,  que  le  bruit 
s’en  répandit  de  tout  côté , & que  plufieurs  fuffent  dansla  per- 
fuafion  qu’il  y auroit  une  prorogation  du  concile , vu  qu’il 
paroifîoit  par  un  traité  fait  avec  le  roi  de  France,  que  les  Pro- 
teftans  d’Allemagne  étoient  difpofés  à la  guerre  contre  l’em- 
pereur ; ce  prince  néanmoins  & fes  minières  diffimuloient 
toutes  ces  nouvelles  avec  beaucoup  d’artifice  : & de  Poitiers 
difoit  fouvent , ei»prefence  des  envoyés,  que  le  bruit  qui  cou- 
roit  de  la  fufpenfion  du  concile  étoit  fans  fondement , & que 
l’empereur  vouloit  abfolument  qu’on  le  continuât. 

LiV.  Mais  quand  Maurice  eut  contremandé  fes  théologiens  qui 
Départ  de  étoient  à Nuremberg,  & qu’on  eut  appris  que  cet  éleâeur. 
Trêve j Uf  & bien  loin  d’aller  trouver  l’empereur  à Infpruck , comme  il 
difcours’vio-  l’avoit  mandé,  s’en  étoit  retourné  chez  lui,  &commençoit 
lent  de  fon  à faire  ouvertement  des  levées  de  gens  de  guerre;  on  nepen- 
*h ^uuan  ut  ^ P'usclu’à  & retirer.  L’archevêque  éleâeur  de  Trêves  cotn- 
fup.  p.  S54.  rnença  le  premier,  fous  prétexte  de  quelque  maladie  qui  l’o- 
^ *S5 • bligeoit  d’aller  jouir  de  quelque  repos  dans  fon  pays  : il  par- 
ibid.  1 9 °U  * ***  de  Trente  le  1 6 de  Février,  après  en  avoir  obtenu  per- 
Pallav.  1. 1}.  million  del’empereur,  à condition  toutefois  qu’il  reviendroit 
tf  ».  n.  4.  auflitôt  que  fa  fanté  feroit  rétablie.Il  laifla  pourtant  Ambroife 
Pelargue  fon  théologien , afin  qu’il  pût  affilier  aux  congré- 
gations & aux  feffions.  Ce  théologien  étoit  religieux  de  l’or- 
dre de  S.  Dominique , & ayant  prêché  le  7 de  Février  fur 
l’évangile  du  jour , qui  étoit  le  dimanche  avant  la  feptuagé- 
fime , il  appliqua  le  rerme  de  zizanie  aux  hérétiques,  & dit 
qu’il  ne  les failoit  tolérer  que  quandon  ne  pouvoir  pas  lesdé- 
truire  entièrement , fans  s’expofer  à de  plus  grands  maux , 
& qu’il  failoit  arracher  l’ivraie  de  quelque  manière  que  ce  fût. 
Ce  difcours  fit  beaucoup  de  bruit  ; on  rapporta  aux  envoyés 
de  Saxe  que  le  prédicateur  avoir  fortement  inveâivé  contre 
les  hérétiques,  jufqu’à  dire  qu’il  ne  failoit  pas  garder  la  foi 
qu’on  leur  avoit  donnée.  Ils  s’en  plaignirent  au  cardinal  de 
Trente  & aux  miniftres  de  l’empereur.  Le  religieux  fut  mao-. 
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dé:  ils’excufaen  difant  qu’il  avoit  parlé  des  hérétiques  en  gé- 
néral , fans  s’écarter  du  fens  de  l'évangile  ; qu’il  ne  lui  étoit 
échappéaucune  parole  qui  pût  prouver  ce  dont  on  l’accufoit, 
qu’on  ne  devoit  pas  garder  la  foi  aux  Proteftans;  qu’en  le  fai- 
fant  il  auroit  mérité  une  punition  rigoureufe,  puifqu’il  auroit 
violé  le  décret  du  concile.  Les  Saxons  fe  contentèrent  de  ces 


An.  i j $ x. 


excufes,  & n'allèrent  pas  plus  loin;  on  crut  que  le  bruit  que 
caufa  cette  affaire  détermina  l’éledeur  de  Trêves  à partir 
plutôt  qu’il  n’avoit  réfolu.  Il  ne  paffa  point  par  infpruck , & 
par  conséquent  ne  s’aboucha  point  avec  l’empereur. 

Le  2 de  Mars , qui  étoit  dans  cette  année  le  jour  des  cen-  LV. 
dres,  le  lépt  publia  des  indulgences  & les  fit  afficher  aux por-  pjjjfiiè**"” 
tesdeséglifes,en  faveur  de  tous  les  fidelles  ,&  en  particulier  |e  iégJC  à 
des  évêques,  ambafladeurs  & théologiens  qui  confefleroient  T rente. 
Ieurspéchés,& vifiteroient certaineséglifesdéfignéesàTren- 
te  , dans  des  jours  marqués , en  récitant  avec  dévotion  cinq 
fois  Pater  & cinq  fois  Ave , en  faifant  d’autres  prières  pour 
l’union  des  princes  chrétiens , la  paix  de  l’églife , & l’heu- 
reux fuccèsdu  concile.  Mais  tout  cela  n’empêchoit  pas  qu’on 
ne  crût  que  le  concile  ne  fut  bientôt  fufpendu  , parce  que 
depuis  la  dernière  feflîon  on  n’avoit  traité  d’aucune  matiè- 
re , de  quoi  l’on  accufoir  les  Proteftans , dans  l’efpérance 
qu’ils  avoient  donnée  de  la  prochaine  venue  de  leurs  théolo- 
giens. C’eftce  qui  fit  prendre  aux  deux  éle&eursde  Mayence 
& de  Cologne  le  parti  de  fe  retirer , quoiqu’ils  euflent  reçu 
depuispeudela  bafTeAllemagnedesprovifions  en  abondance. 

L’empereur , à l’occafion  de  la  nouvelle  qui  s’étoit  répandue, 
que  Maurice  duc  de  Saxe  avoir  pris  des  engagemens  avec 
Henri  II  roi  de  France  , & que  cet  éledeur  fe  déclareroit 


bientôt  contre  Charles  V,  ce  dernier  envoya  Simon  Renard  à 
Trente,  pour  traiter  avec  les  deux  archevêques  de  Mayence 
& de  Cologne,  celui  de  Trêves  étant  déjà  parti,  comme  on 
a dit,  avec  lapermiflion  de  l’empereur.  Il  paraît  qu’on  croyoit 
déjà  à la  cour  que  les  Proteftans  ne  paraîtraient  pas  àTrente. 

Au  moins  ce  fut  dans  ces  termes  que  l’évêque  d’Arras  en  écri-  • 
vit  au  fifcal  Vargas  : « nous  n’efpérons  plus,  dit-il , que  les  lvt. 

•»  Proteftans  aillent  au  concile.  Les  chefs  du  parti  tâchent  de  Nouvel  en. 
» gagner  le  peuple,  en  difant  que  le  concile  fe  pourfuit  fans  Q^ies**  y 
» qu’on  veuille  les  écouter,  nileur  accorder  les  chofes  qu’ils  ù Trente 
.«  ont  raifon  de  demander,  à ce  qu’ils  prétendent.Les  Catho-  pour  faire 
» Jiques mêmes  veulent  qu’on  le  fufpende.Toutfe  prépare  à fe^fer  U 
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„ la  rupturedu  fynode.Etquelqueslignespiusbas.ilajoutP.*1 

A1*,  mîi.  il  eft  certain  que,  dans  la  conjonôure  préfente  des  affaires 
Mémoire,  de  » “ Allemagne,  on  n y recevra  point  les  decrets  du  concile. 
Var/ias,  Ut-  „ Les  Proteflans  prétendront  même  qu’ils  ne  font  plus  obli- 
^ Arras  **  8^sa  I obfervation  de  l’édit  de  Y Intérim , qui  ne  doit  durer 
*•$<>•  j 7^80!  >>  que  jufqu’àla  détermination  du  concile.  Ils  attaqueront  de 
j.  toutes  leurs  forces  les  décidons  publiées  àTrente,  & ils  ne 
„ manqueront  pas  d’en  impofer  au  peuple  qui  n’eft  pas  bien 
„ inftruit  de  l’autorité  de  l’églife.  Ils  infligeront  pour  le 
„ libre  exercice  de  leur  culte.  Mais  fa  majefté  aimeroit  mieux 
„ mourir  que  d’y  confentir  ; ces  raifons  & d’autres  lui  ont 
„ fait  prendre  la  réfolution  d’écrire  aux  ambafladeurs  ce  que 
„ vous  faurez.  ,,  On  croit  que  ces  ordres  regardoient  une 
nouvelle  prorogation  de  la  feflion  indiquée  au  1 9e.de  Mars , 
& que  Simon  Renard  en  étoit  chargé. 

LV1I.  Il  ne  put  néanmoins  obliger  les  éleâeurs  de  Mayence  & 
Départ  de»  deCologneà demeurer  plusIong-tempsàTrente.  Aprèsque 
Mayence  ce  nouve'  envoyé  leur  eut  parlé,  ils  partirent  aflez  précipi- 
4e  Cologne,  tamment  le  1 ie.de  Mars  au  point  du  jour;  quoique  le  légat, 
sicidan  in  accompagné  des  évêques  Italiens  & des  Efpagnols , leur  eût 
p/ssû-  1 * rer>du  vifite  la  veille  fur  le  foir.  Il  reftoit  pourtant  encore  à 
Pallav.  ib.  Trente,  outre  le  cardinal  de  Trente  & les  trois  préfidens, 
TA  C %s‘  ; ^°*xante  & douze  évêques,  & parmi  eux  vingt-cinq  Efpa- 
f ^ gnols  .huit  Allemands , deux  de  Sardaigne , quatre  de  Sicile 
*>1.  & un  de  Hongrie,  qui  tous,  au  nombre  de  quarante , étoient 

fujets  de  l’empereur;  & des  vingt-deux  Italiens  qui  reftoient , 
la  plupart  croient  dans  les  intérêts  de  Charles  V , foit  du  côté 
de  leur  famille,  foit  par  rapporta  leurs  diocèfes;&  parmi  les 
théologiens  au  nombre  de  quarante-deux.il  y en  avoit  vingt- 
cinq  Efpagnols  & douze  Flamands  : ce  qui  montre  que  le 
parti  des  Impériaux  étant  le  plus  fort  dans  le  concile  , on 
n’auroit  pas  penfé  à la  fufpenfion , fi  les  affaires  qui  furvin- 
rent  dans  la  fuite  n’y  euffent  pas  déterminé  les  pères. 

LVin.  Ainfi  l’empereur  s’étant  comporté  avec  beaucoup  de  fà- 
Li  feflion  eft  ge{fe  <jans  toutes  ces  conjonâures , & ayant  prié  honnéte- 
p fer*  dü  ment  concile  d’attendre  l’arrivée  des  théologiens  Protef- 
nioii  de  Mai.  tans,  le  pape  & les  pères'y  confentirent,  enforte  que  la  feflion 
r’flav'  qui  avoit  été  indiquée  au  19  Mars , fut  prorogée  au  premier 
"j  c.  î.  n.  6.  de,  Mai  : ce  qui  y détermina  fut  autant  le  départ  des  trois 
De  ï hou,  éleâeurs  , que  les  ordres  de  l’empereur.  Ceux  de  Mayenca 
1-  9‘  & de  Cologne  paflerent  par  Infpruck,  virent  Charles  Y,  & 
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& eurent  de  longues  conférences  avec  lui.Ils  en  furent  hono- 
rablement reçus,  & l’évêque  d’Arras , accompagné  de  quel- 
ques feigneurs , alla  au-devant  d’eux.  Les  ambafladeurs  du 
roi  de  Portugal,  Jacques  Silve,  Jacques  Gouée,  & Jean  Paëz, 
qui  étoient  arrivés  à Trente  le  cinquième  de  Mars,  furent 
reçus  dans  la  congrégation  qui  fe  tint  chez  le  prélat  pour  pro- 
roger lafeffion,&  y préfenrèrent  leurs  pouvoirs.  Le  premier 
harangua  les  pères  , & on  lui  répondit  par  des  aélions  de 
grâces  fur  le  zèle  & la  religion  de  leur  prince , fans  qu’on 
oubliât  de  rendre  juflice  au  mérite  des  ambafladeurs.  Il  y eut 
pourtant  une  difpute  fur  la  préféance  entre  eux  & les  am- 
baflàdeurs  du  roi  des  Romains.  Les  pères  s’étant  aflemblés  le  Ju*  Toi 
dix-neuvième  de  Mars , & ayant  entendu  les  raifons  des  deux  de»  Romain*, 
parties , réglèrent  enfin,  après  beaucoup  de  conteftations , 
que  pour  cette  fois  feulement  le  premier  ambafladeur  de  Por- 
tugal feroit  placé  parmi  les  évêques  vis-à-vis  les  préfidens , 

& là  expoferoitfa  légation,  & rendroit  obèiflanceau  concile 
de  la  part  de  fon  maître  , pendant  que  les  ambafladeurs  de 
Ferdinand  s’arréteroient  dans  le  cabinet  du  légat  : & la  chofe 
fut  ainfi  exécutée. 

Mais  comme  ce  règlement  n’étoit  fait  que  pour  cette  fois- 
là  feulement , & que  dans  la  fuite  ni  les  préfidens  ni  les  pères 
ne  purent  terminer  cette  affaire, on  en  renvoya  la  décifion  au 
pape;  & l'évêque  de  Zagabria,  un  des  ambafladeurs  de  Fer- 
dinand, en  écrivit  à Rome  pour  recommander  le  bon  droit  de 
fon  maître  : foit  qu’on  le  confidérât  comme  roi  des  Romains, 
qui  ne  le  rendoit  à la  vérité  que  fouverain  en  efpérance  : foit 
qu’on  le  regardât  comme  roi  de  Bohême  , qui  étoit  un  titre 
plus  réel  & plus  efficace',  & que  c’étoit  en  cette  dernière  qu^ 
lité  qu’il  étoit  fon  envoyé.  La  réponfe  de  Rome,  après  un 
mûr  examen  ,fut  quec’étoituneancienne  difpute  qui  n’avoit 
pas  encore  été  décidée;  que  dans  le  Concile  de  Confiance  on 
avoit  preferit  le  même  règlement  là-deflus,  qu’on  fuivoit  à 
Rome  lorfque  le  pape  étoit  préfent;  qu’ainftfa  fainteté  ne  vou- 
loitrien  déterminer,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  oui  lesparti«s:qu’il 
lui  fembioit  toutefois  qu’on  pourroit  plus  facilement  accom- 
moder l’affaire,  files  ambafladeurs  de  Ferdinand  ,qui  étoient 
évêques,  occupoient  les  premières  places  parmi  leurs  confrè- 
res, & les  envoyés  de  Portugal  étant  laïques,  fe  plaçoient 
parmi  les  ambafladeurs  laïques  : que  fi  cet  accommodement 
n’étoit  pas  agréé , c’étoit  aux  pères  à en  chercher  quelque 
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■ .-i....  autre.  Ainfi  le  procès  demeura  indécis  jufqu’à  la  congrégation 

Am.  ij$*.  générale  du  v ingt- quatrième  d’Avril , où  les  Portugais  suf- 
firent vis-à-vis  les  miniftres  de  l’empereur,  c’eft-à-dire  à la 
droite  des  fiéges  des  préfidens,  où  les  élefteurs  eccléfiaftiques 
avoient  coutume  de  fe  mettre  ; & les  ambafladeurs  de  Ferdi- 
nand étoient  placés  à gauche  , les  préfidens  ayant  publique- 
ment déclaré  que  c'étoit  fans  préjudice  du  droit  des  parties, 
& pour  le  bien  de  la  paix. 

Lesenvoyés  de  Wirtemberg  étant  partis  par  ordre  de  leur 
prince,  quatre  autres  arrivèrent  le  1 1 Mars  à Trente  ; on 
les  nommoit  Wermer , Muchingen , Jerome  Gherard  , & un 
autre,  tous  accompagnés  de  deux  députés  de  Strasbourg.  Le 
lendemain  de  leur  arrivée  ils  allèrent  chez  les  ambafladeurs 
de  fa  majefté  impériale  , & leur  demandèrent  que  le  concile 
répondit  aux  demandes  qui  avoient  été  faites  par  ceux  qui  les 
’ avoient  précédés  le  vingt-quatrième  de  Janvier , en  les  aflii- 
rant  que  dans  peu  de  jours  leurs  théologiens  arriveroient, 
pour  expofer  plus  au  long  la  eonfeflion  qui  avoit  été  préfen- 
tée  aux  pères.  On  leur  répondit  qu’il  falloiten  communiquer 
avec  les  préfidens  , & qu’ils  leur  apprendroient  là-deflus 
leur  réfolution.  Pendant  ce  temps- là  les  envoyés  de  Maurice 
étoient  dans  de  grandes  inquiétudes , vu  qu’on  les  accufoit  de 
ne  s’ètre  pas  conduits  avec  droiture,  qu’ils  n’avoient  agi  que 
par  rufes , qu’ils  étoient  bien  informés  des  intentions  de  leur 
prince , & qu’ils  les  avoient  toujours  diflimulées.  Quoiqu’ils 
proteftaflent  qu’ils  ignoroient  absolument  ce  qui  fe  pafloiten 
leur  pays  , dont  ils  ne  recevoient  aucunes  lettres , & qu’ils 
doutoient  fort  s’ils  pourroient  retourner  furement  chez  eux, 
on  ne  lesencrutpas  davantage  pour  cela,&  c’eft  ce  qui  leurfit 
LXï.  prendre  le  parti  de  fe  retirer , parce  qu’ils  voyoient  que  de 
j®*  jour  en  jour  le  danger  augmentoit.Us  quittèrent  donc  la  ville 
Mauiiceélec-  de  Trente  le  treizième  de  Marsde  grand  matin  ,fansprendre 
reur  de  Sa-  congé  de  perfonne  , & prirent  promptement  le  chemin  de 
SUUUn  ibid  ^r‘xen  » ■où  ils  virent  le  cardinal  de  Trente  pour  le  confulter 
/.  h-  p.  S5 c.  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  ;mais  on  ne  dit  pas  la  réponfe  que 
b S l7-  leur  fît  ce  cardinal. 


Un  d’entr’eux  qui  avoit  long- temps  Séjourné  àïnfpruck  , 
avant  que  de  venir  à Trente,  & qui  avoit  préfenté  requête  à 
l’empereur  avec  fes  collègues  au  nom|  de  l’élefteur , pour 
(demander  la  liberté  du  lantgrave  de  Hefie , retourna  dans  la 
*D&»e  ville  dlnfpnjdc , muni  jGms  doute  d’w»  fauf-conduit , 
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& s’excufa  auprès  des  miniftres  de  l’empereur  fur  les  bruits  — — — . 
qui  couroientde  la  guerre  que  leur  maître  alioit  entrepren-  ****•. 
dre  , ce  qu’il  ignoroit  entièrement , & je  ne  fais  fi  les  autres 
le  crurent.  De-là  il  fe  retira  dans  fon  pays.  Son  compagnon 
paffa  par  la  Servie , ce  qui  n’empécha  pas  l’arrivée  de  quatre 
théologiens  de  Wiruynberg  , entre  lefquels  étoient  Jean 
Bremzen  & Jean  Marbach.  Ils  allèrent  trouver  le  comte  de 
Montfort , & le  prièrent  de  faire  enforte  avec  fes  collègues 
qu'on  répondît  à leurs  demandes , Sl  que  l’on  commençât  la 
difpute  touchant  les  points  de  religion  dont  on  étoit  en  dif- 
pute  ; & ce  fut  le  lendemain  de  cette  requête  qu’on  tint  la 
congrégation  chez  le  légat  le  dix-neuvième  de  Mars , lorf- 
qu’on  donna  audience  aux  ambaffadeurs  de  Portugal , com- 
me on  a dit , & qu’on  prorogea  la  feflion  au  premier  de  Mai , 
fans  qu’on  y parlât  d’autre  chofe. 

Le  duc  de  Wirtetnbergavoit  fait  imprimer  laconfeflîon  de  LX1I. 

foi  que  fes  envoyés  avoient  préfentée  au  concile , dont  les  u'inemh^rs' 
nouveaux  députés , & enfuite  les  théologiens  avoient  appor-  frit  imprimer 
téquelquescopiesàTrente,  ce  qui  déplut  beaucoup  aux  pré-  la  coiifeflion 
lats.  Le  légat  s’en  plaignit  à un  médecin  de  Trente , qu’il  ac-  ‘utfup% 
eufa  d’avoir  répandu  ces  libelles.  Le  comte  de  Montfort  en  1. 1 ».  p. 
parla  auflï  aux  envoyés  de  Wirtemberg;  & leur  dit  qu’ils 
avoient  agi  contre  les  lois  du  fauf-conduit  , & qu’ils  de-  ' 9‘ 
voient  être  plus  retenus  & s’obferver  davantage.  Deux  jours 
après  la  congrégation  tenue  chez  le  légat , de  Poitiers  figni- 
fia  à l’envoyé  de  Strasbourg,  après  s'être  long- temps  en- 
tretenu fur  la  continuation  du  concile  , que  fi  lui  ou  fes 
compagnons  vouloient  propofer  quelque  chofe  aux  pères  , 
il  s’employeroit  pour  eux , & lui  affîgna  le  jour.  C’eft  pour- 
quoi le  lendemain  22e.  de  Mars  les  envoyés  de  Virtemberg 
avec  celui  de  Strasbourg  fe  rendirent  chez  D.  François  de 
Tolede , où  de  Poitiers  dit , que  ces  envoyés  ayant  toujours 
perfifté  dans  leurs  demandes  depuis  leur  arrivée  , ondevoit 
les  fatisfaire , parce  qu’il  feroit  après  cela  plus  aifé  de  procé- 
der au  refte  ; & ayant  continué  fur  ce  même  ton,  les  en- 
voyés firent  connoître , que  comme  il  s’agifioit  delà  manière 
dont  on  traiteroit  avec  eux , il  n’y  avoit  que  deux  moyens 
qu’on  pûtemployer  pour  iàtisfaire  les  perfonnes  pieufes  : l’un 
que  les  théologiens  fùffent  entendus  fur  tous  les  points  de 
doélrine  déjà  faits  par  le  concile  ; l’autre  que  leur  confeflion 
éte  foi,  préfeatée  awcpères,  & maintenant  imprimée,  fut  exa- 
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— ■ ' ■ minée,  & chaque  article  expliqué  par  ordre,  attendu  que 
Am.  15 jh  leurs  théologiens  étoient  venus  pour  expofer  plus  ample- 
ment leur  doârine , & répondre  à leurs  adverfaires. 

Sur  cela  l’envoyé  de  Strasbourg  dit  que  le  confeil  de  fa  ville 
avoit  lu  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  contéflion  de  foi  du  duc 
de  Wirtemberg,  qu’il  l’approuvoit  , & qu’il  avoit  envoyé 
fes  théologiens  pour  la  défendre  & fe  Joindre  aux  autres  : que 
c’eft  au  nom  des  magiftrats  qu’il  fait  cette  déclaration,  fie 
qu’il  a ordre  d’en  alfurer  les  pères.  On  lui  répondit,  qu’on 
étoit  ravi  qu'ils  en  fuflent  venus  jufques-là,  qu’ils  parlalTenr 
fi  ouvertement  ; que  la  ville  de  Strasbourg,  & celles  qui  lui 
étoient  alTociées , embraflaffent  cette  doéhrine  ; qu’on  les  re- 
mercioit , & qu’on  en  alloit  informer  l’empereur , qui  feroit 
bien  aife  d’apprendre  de  femblables  nouvelles  : mais  que  quant 
à la  manière  dontleurs  théologiens vouloient  traiter  les  ques- 


tions, ils  en  parleroient  aux  pères  du  concile  , & leur  ap- 
prendraient quel  étoit  là-deflus  leur  fentiraent.  Quelques 
jours  après  qu’on  ne  difoit  mot, que  l’évèque  de  Naümbourg 
étoit  fur  fon  départ , & que  les  prélats  d’Allemagne  étoient 
prêts  de  faire  la  même  chofe , à l’exception  de  deux,  les  en- 
voyés vinrent  trouver  le  comte  de  Momfort , pour  favoir 
ce  que  les  pères  a voient  répondu  ; mais  il  ne  put  les  fatisfaire , 
n’ayant  reçu  aucune  réponfe  ; & comme  ils  répliquèrent  que 
révéque  de  Naümbourg  devoir  inceliâmment  fe  retirer  ,illeuf 
dit  qu’il  ne  s’agiffoit  que  d’un  voyage  jufqu’à  Infpruck  pour 
voir  l’empereur , à l’occafton  de  quelques  députés  de  Saxe  qui 
dévoient  s’y  rendre  aufli  pour  traiter  de  la  paix  avec  Maurice. 

Le  vingt-feptième  de  Mars , le  même  député  de  Straf* 
bourg  s’adrefla  au  comte  de  Poitiers  , pour  lui  repréfen- 
ter  que  l’état  de  fes  affaires  demandoit  qu’il  s’en  retournât  ; 
mais  qu’il  étoit  bien  aife  de  favoir  avant  fon  départ  la  réponfe 
qu’il  devoit  faire  à fes  maitres  touchant  la  conférence  des 
théologiens.  Les  miniftres  de  l’empereur  ayant  conféré  long- 
, temps  enfemble  fur  le  départ  des  envoyés  & fur  leurs  de- 
1 mandes , de  Poitiers  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  procé- 
der comme  ilsle  fouhaitoient;  qu’il  avoit  entre  les  mains  les 
articles  touchant  le  facrifice  de  la  meffe  , qu’on  devoit  dé  . 
cidera  la  prochaine  feflion  ,&qu’aprèsce!a  on  viendrait  au* 
autres  ; ce  qu’il  lui  difoit  toutefoisde  lui-même  ,fans  en  avoir 
communiquéavecfes  collègues.  L’envoyé  de  Strasbourg  ré» 
piiqua,  que  comme  les  théologiens  du  concile  avoient  exa» 
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'miné  les  chofes  par  ordre,  en  commençant  par  la  création , la 
chute  de  l’homme , le  péché  originel , & venant  enfuite  à la 
juftification , à la  foi , aux  œuvres,  & enfin  aux  lacremens , 
la  même  liberté  devoitétre  accordée  aux  théologiens  Protef- 
tans , puifque  le  jour  même  qu’on  leur  avoit  expédié  le  fauf- 
conduit , on  leur  avoit  promis  qu'on  les  entendroit  fur  tous 
les  articles  : à quoi  il  falloir  s’arrêter , fans  vouloir  changer 
l’ordre  ,vu  que  files  premiers  articles  ne  font  pas  bien  défini*, 
inutilement  difputera-t-on  des  derniers  qui  en  dépendent.  Et 
les  miniftres  de  l’empereur  ne  pouvant  accorder  ce  point , di- 
rent à l’envoyé  qu’on  ne  pouvoit  confentir  àfon  départ,  vu 
que  l’empereur  les  avoit  chargés  de  nelaiffer  partir  perfonne. 

Enfin , après  de  longs  difcours  de  part&  d’autre , le  comte 
de  Montfort  ayant  vu  les  pouvoirs  du  fénat  de  Strasbourg , 
lui  dit , qu’il  eût  fouhaité  que  fes  affaires  euffent  pu  lui  permet- 
tre de  demeurer  plus  long- temps  à Trente  ; mais  que  puif- 
qu’il  vouloit  abfolument  partir , on  ne  vouloit  pas  l’en  em- 
pêcher: ainfi  on  le  congédia  avec  beaucoup  de  bonté.  Mais  le 
lendemain  les  ambaffadeurs  le  rappelèrent,  & lui  dirent:  que 
quoiqu'ils  euffent  contènti  la  veille  à fon  départ , de  nouvelles 
réflexions  depuis  ce  temps-là  étcrientfurvenues,  qui  les  obli- 
geoient  de  retracer  la  permiffion  qu’ils  lui  avoient  donnée , 
les  chofes  étant  au  point  de  retirer  le  fruit  du  travail  paffé  & 
d’entrer  en  matière  ; & que  fi  le  légat  n’étoit  pas  indifpofé , 
ce  jour- là  même  on  pourroit  commencer  & décider  quelque 
choie.  C’eft  pourquoi  ils  le  prioient  de  demeurer  encore 
quelque  temps , pour  ne  point  offenfer  les  pères , qui  favoient 
qu’il  étoit  à Trente  depuis  quelques  mois  ; & qu’il  pourroit 
bien  différer  fon  départ  de  quelques  jours , puifqu’il  n’avoit 
point  d’ordre  de  partir  du  fénat  de  Strasbourg  ; & que  d’ail- 
leurs il  répondroit  aux  bonnes  intentions  de  l’empereur, 
qui  fouhaitoit  fort  que  perfonne  ne  «’on  allât.  L’envoyé  ré- 
partit, qu’il  étoit  vrai  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  fon  fénat , 
mais  qu’il  étoitobligé  de  partir  pour  fes  propres  affaires  : que 
fi  cewaifonsn  etoient  pas  très- fortes,  il  fe  feroit  un  plaifir  de 
relier , tant  pour  entrer  dans  les  vues  du  fénat  qui  le  fouhai- 
toit , que  pour  répondre  aux  intentions  des  miniftres  de  l’em- 
pereur , qui  exigeoient  de  lui  cette  complaifance  ; mais  qu’il 
ne  pouvoit  abfoiumenr  demeurer  : que  d’ailleurs  les  théolo- 
giens étant  une  foisarrivés , fa  préfence  étoit  inutile , vu  qu’il 
ne  s’agiffoit  que  de  leur  donner  audience  dans  le  concile , & 


An.  issu 


LXIVr 
Les  minis- 
tres de  l’em- 
pereur s'op- 
posent au  dé- 
part de  ce 
député. 
Sleidan  ibid. 
p»  Ida. 
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» «■  de  les  admettreà  la  difpute.  Et  les  ambaffadeurs  de  Charles  V 
An.  i$ï».  continuant  de  le  preffer  de  demeurer,  malgré  toutes  ces  rai- 
fons,  l’envoyé  eut  recours  au  dernier  remède,  en  difant  que 
lui  & tous  ceux  de  la  confeffion  d’Ausbourg , par  les  termes 
du  fauf-conduit , avoient  la  liberté  de  s’en  retourner  quand  il 
ll^confen-  ^eur  plairoit,  & qu’il  en  faifoit  ufage.  De  Tolede  n’ayant  rien 
tent  à h fin  à répliquer,  lui  dit  que  véritablement  illuiétoitpermisdes’en 
i fou  départ,  aller , qu’il  ne  le  pouvoit  empêcher  ; mais  qu’il  s’éroit  fend 
obligé  de  lui  expofer  les  ordresde  l’empereur , afin  qu’on  n’at- 
tribuât pas  à fes  minières  la  caul'e  de  la  rupture  du  concile , ft 
on  ne  pouvoit  pas  légitimement  le  continuer  : ainfi  l’envoyé 
prit  congé  d’eux , en  leur  recommandant  les  théologiens. 

LXVI.  Les  pères  du  concile  étoient  fort  divifés.  Les  Efpagnols 
tre^ieipéreî  ceuxt'u  royaume  de  Naples  & de  Sicile,  en  unmottousceux 
au  fujet  de  la  qui  étoient  ûijets  de  l’empereur,  à la  follicitation  de  fes  mi- 
continuation  niftres , vouloient  qu’on  paflàt  outre  , & que  l'on  continuât; 
stcldan'i'u  concile  » ma>s  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  cour 
p.  Jffii.  & nb.  de  Rome  ,craignant  que  les  Impériaux  n’euffentdeflèin  d’en- 
**■  p.  *7j.  tamer  la  réformation  de  cette  cour , cherchoient  tous  les 


moyens  de  l’empécher , & n’étoient  pas  fâchés  que  quelque 
incident  fît  naître  une  fufpenfion  entière.  Et  comme  les  pré- 
lats d’Allemagne  étoient  partis  à caufe  des  approches  de  la 
guerre , les  évêques  Italiens  & fujets  du  pape , n’attendoient 
qu’une  occafion  pareille  ; d’autant  plus  que  les  bruits  de  l’ar- 
mement du  roi  de  F rance  & des  confédérés  d’Allemagne  con- 
tre l’empereur  duraient  toujours  , & qu'il  couroit  déjà  des 
protections  & des  manifeftes  qui  portoient  que  cette  guerre 
I XVII  s’entreprenoit  pour  la  défenfe  de  la  religion  & de  la  liberté 
Maurice  , des  Allemands.  Celui  de  Henrill  contre  l’empereur  fut  im- 


éleaeur  de  primé  en  langue  vulgaire. 

guerrè^’em1  Enfin  les  deffeins  de  Maurice , éleâeur  de  Saxe , éclatèrent 
pereur.  le  premier  jour  d’ Avril , par  le  fiége  qu’ilyint  mettre  devant 


la  ville  d’Ausbourg.  Quelque  périlleufe  que  fut  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  de  faire  la  guerre  à l’empereur , il  s’y  com- 
porta avec  tant  de  prudence  & de  conduite  , pour  ne  pas 
tomber  dans  les  fautes  de  Jean  Frédéric  fon  coufin  , & du 
. lantgrave  fon  beau-père , qu’en  moins  de  trois  mois  il  fe 
trouva  en  état  d’attaquer  avec  fuccès  Charles  V , avant  pref- 
que  que  celui-ci  fe  fut  aperçu  de  fes  deflëins. 

Les  princes  Proteftans  qui  fe  liguèrent  avec  Maurice , & 
dont  ce  prince  fut  déclaré  chef,  furent, Joachim  ,éleûeur  de 
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Brandebourg;  les  marquis  Jean  & Albert,  du  même  nom, — 

l’un  oncle,  l’autre  frère  de  Joachim;  Frédéric, comte  Palatin 
du  Rhin  ; les  ducs  de  Wirtemberg  St  desdeux-Ponts  ; Henri  & Princes  Pro- 
Jean,  ducs  de  Mekelbourg  ; Erneft,  marquis  de  Bade , 8t  plu-  qui  f= 
fteurs  comtes,  barons  & villes.  Lesfecours  d’argent  & d’hom-  }[®lienc  a'  ,c 
mes  que  ces  ligues  procurèrent  à leur  chef,  furent  fi  prompts  Slcidan  ib. 
fit  fi  abondans , que  cet  éleâeur  fe  vit  avant  la  fin  du  mois  de  «tf^prd 
Mars  à la  tête  d’une  armée  de  trente  mille  hommes,  plus  que 
fuififans  pour  faire  la  guerre  à un  empereur  défarmé.  Mauri- 
ce, avant  que  de  rien  entreprendre, publia,  par  le  confeil  de  la 
plupart  des  autres  princes  fes  alliés,  un  manifefte  contre  l’em- 
pereur , dans  lequel  il  déclaroit qu’il  étoit  vifible  que  l’inten- 
tion de  Charles  étoit  de  faire  de  la  liberté  Germanique  un 
gouvernement  defpotique  pour  lui-méme , St  une  monar-  ... 
chie  abfolue  pour  fa  maifon , au  préjudice  des  princesde  l’em- 
pire & des  villes  libres  ; qu’il  I’avoit  fait  voir  par  l’emprifon- 
nement  de  Philippe  lantgrave  de  Heffe , arrêté  contre  la  pa- 
role qu’il  leur  avoit  donnée , & par  l’opiniâtreté  avec  laquelle 
il  s'obftinoit  dans  laréfolution  de  ne  le  point  élargir:  qu’il 
vouloit  parvenir  à cette  indépendance  ; mais  que  les  confé- 
dérés qui  avoient  figné  ce  manifefte , étoient  réfolus  de  s’y 
oppofer , en  invitant  ceux  qui  y avoient  le. même  intérêt 
qu’eux , de  réveiller  leurs  reiTentimensaftbupis , par  l’appré- 
henfion  de  cette  dangereufe  tyrannie.  Enfuite  entrant  dans 
les  raifons  qui  l’engageoient  lui  & les  autres  ligués  à faire  la 
guerre  à l’empereur,  il  difoit  qu’il  l’entreprenoit  principale- 
ment par  trois  motifs  : le  premier,  pour  affurer  la  religion  Pro- 
teftante  que  l’on  attaquoiten  Allemagne , malgré  les  promef-  LXIX. 
fes  que  l’on  a voit  données,  diloit  Maurice,  d’en  laifler  l’exer-  Jj1**,:  p,ince* 
cice  libre;  & quife  voyoit  cependant  près  de  fa  ruine,  parce  biient  Puâ 
qu’on  n’obfervoit  point  la  parole  donnée,  &que  fes  ennemis  manifefte 
fe  fervoient  desdiftenfions  mêmes  de  la  religion, pour  fefaire  tontre  l’em* 
un  chemin  aune  domination  tyrannique  ; qu'on  voyoit  déjà  , 

les  prédicateurs  chaffés  des  villes  libres  ;&  que  fans  attendre  l-  *=>• 

l’événement  du  concile,  l’on  abolifloit  par-tout  la  confefiion  ; 

d’Ausbourg , fit  l’on  forçoit  les  confciences  fous  prétexte  de  866.  . 

rébellion.  Le  fécond  motif  étoit  la  liberté  des  princes  fit  des 
villes  de  l’empire , qui  félon  le  manifefte  fe  trouvoit  tous  les 
jours  opprimée  par  des  foldats  étrangers  qu’on  faifoit  venir 
contre  les  lois , fit  par  mille  nouveaux  artifices  qu’on  inven- 
|oit  pour  lever  de  l’argent.  Qu’on  en  étoit  venu  à ce  point , 
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- ■ ■-  qu’on  ne  pardonnoit  à perfonne , & que  les  électeurs  mêmes 

An.  îsfi.  n’étoientpasépargnés.EtparcetteraifonMauriceprioittou» 
les  princes  & tous  les  peuples  de  favorifer  Tes  louables  def- 
feins  ; qu’autrement  il  tiendrait  pour  ennemi  quiconque  en- 
treprendroit  de  s’y  oppofer.  Enfin  le  troifième  motif  étoit  la 
captivité  du  lantgrave  deHeffe  fon  beau-père,  qu’on  retenoit 
en  prifon  depuis  cinq  ans,  après  toutes  les  inftances  que  les 
plus  grands  feigneurs  de  l’empire  avoient  faites  pour  luipro- 
curerla  liberté:  qu’encore  qu’on  l’eut  lait  fouventefpérer,on 
avoit  toujours  traîné  l’affaire  en  longueur  fous  des  prétextes 
artificieux  ;&l’éleâeurajoutoit  qu'il  ne  pouvoir  plus  fouffrir 
que  fon  honneur  & fa  réputation  y fulfent  plus  long-temps 
engagés. 

LXX.  Albert, marquis  deBrandebourg,  publia  dans  le  même-temps 

Antre  mani-  un  autre  manifefte  beaucoup  plus  vif, dans  lequel  fe  plaignant 
în>  r dHi^lb  de  l’empereur  & de  fes  miniftres , il  faifoit  voir  la  mauvaife 
Brandebourg  adminiftration  des  affaires,  & la  liberté  malheureufementop-, 
suida n.  Uc.  primée  par  ceux  qui  étoient  plus  que  perfonne  obligés  de  la 
^Dc'thou  con^erver  & de  1 etendre.  Quela  ruine  de  la  vérité  étoit  con- 
ib.  ut  fard.’  certéedans  un  confeil  compofé  de  peu  de  perfonnes;  qu’on  e 
fervoit  dans  les  diètes  de  gens  ga  gnés  par  des  promeifes  & par 
toutes  fortes  d’artifices , pour  tirer  de  l’argent  de  toutes  parts, 
& affoiblirpar  ce  moyen  les  forcesde  l’Allemagne:  cequife 
faifoit  particulièrement  par  l’adreflè  des  ecciéfiaftiques , qui 
l’emportoientpar  le  nombre  des  fuffrages , & dont  il  feroit  à 
propos  pourlebien  public  que  le  nombre  ne  fût  pas  fi  grand. 
Qu’on  étoit  réduit  à voir  tout  dépendre  entièrement  du  ca- 
price d’un  feul  homme,  (ilentendoit  l’évêque  d’Arras ) qui 
n’étoit  ni  noble  d’extra  dion , ni  Allemand  de  nation , ni  allié 
de  l’empire  ; que  le  fceau  étoit  en  des  mains  étrangères  ; que 
les  juges  de  la  chambre  impériale  étoient  fufpeds , & qu’on 
chafibit  des  villes  les  anciens  magiftrats  pour  y en  mettre  de 
nouveaux.  Albert  reprochoit  encore  à l’empereur  dans  cet 
écrit  qu’à  la  fuggeftion  de  l’évêque  d’Arras  ,ildifoitfouvent 
que  les  édits  des  princes  changeoient  félon  les  temps  ; mais 
qu’il  falloir  toujours  obéir  aux  derniers  fur  peine  de  mort. 
Il  fe  plaignoit  encore  que  Louis  d’Avilaeûr  publié  un  livre 
de  la  guerre  d’Allemagne  avec  privilège  impérial , & qu’il 
y eût  fort  mal  parlé  de  la  nation  Allemande  qu’il  couvrait 
d’opprobre  &d’ignominie.  Enfin  il  conduoit  en  affinant  que 
toutes  ces  indignités,  infuppor  tables  à un  homme  d’honneur. 
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& fur-toutà  un  prince , l’avoient  obligé  de  Te  liguer  avec  le*  - ■■  — " - 
autres  princes  & de  joindre  fes  forces  aux  leurs  pour  le  falut  ^N-  1 5^* 
public  & pour  la  liberté  commune. 

Ces  deux  tnanifeftes  furent  fuivis  de  celui  qu’Henri  II , roi  . LxXr-  . 
de  France, ie  hata  a Ion  tour  de  taire  publier  dans  Ion  royau-  fefte  jn  ro-,  4. 
me.  Il  y rappelle  tout  ce  qu’il  prétendoit  que  l’empereur  avoir  Franc*  cou- 
feit  pour  le  troubler  dans  fesétats;  les  défordres  de  la  Guien-  tre  le  n,tm* 
ne,  l’envoi  du  comte  de  Bure  en  Angleterre  pour  faire  pren-  sUiJjn  ib.  /. 
dre  les  armes  aux  Anglois  contre  la  France,  les confeils  don-  ta.?.  871.  6r 
nés  à la  veuve  du  duc  de  Lorraine  pour  refuler  l’hommage, & %l’uan 
beaucoup  d’autres  griefs.  Atout  cela  le  roi  ajoutoit  qu’il  n’a-  /,  i0f  ^.197, 
voit  pas  perdu  la  mémoire  du  traitement  indigne  fait  à un  fei- 
gneur  Allemand  nommé  V ogelfperg,  diftingué  par  fa  naiflan- 
ce  & encore  plus  par  fa  vertu , qui  après  avoir  été  lâchement 
trahi , avoit  été  mis  à la  queftion  pour  extorquer  de  lui  quel- 
quechofequi  pût  charger  la  France , au  fervice  de  laquelle  il 
étoit,  quoiqu’elle  nefûtpasalorsenguerreavecl’empire;  8c 
qui  fut  enfin  condamné  à mort  par  le  confeil  de  guerre, 
n'ayant  point  d’autre  crime  que  d’avoir  fervi  le  roi  dans  fes 
armées.  Que  dirai  je , continue  ce  prince,  du  comte  Rhingra- 
ve,  & des  colonels  Reckrod,  Reiffeimberg  & Schartel , qui 
ont  été  profcrits  par  l’empereur, parce qu’üsétoient  à ma  fol* 
de  ? Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  cela,  il  a mis  leurs  têtes  à prix  , 

& a donné  par  ce  moyen  un  pernicieux  exemple  de  tuer  les 
hommes  en  fecrer.  Enfin  il  prend  Dieu  à témoin  que  tout  le 
fait  qu’il  entreprend  de  cetre  guerre,  eft  de  remettre  l’Allema- 
gne dans  fon  ancienne  dignité , de  tirer  le  duc  de  Saxe  & le 
lantgrave  de  Heffe  de  l 'injufte  captivité  dans  laquelle  on  les 
retient , & de  donner  par  ces  marques  de  fon  affeâion  un  té- 
moignage évident  del'eftime  qu’il  fait  de  l’ancienne  alliance 
qui  eft  entre  les  rois  de  France  & les  princes  d’Allemagne. 

Maurice , après  avoir  conféré  avec  lesenfons  du  lantgra-  LXXIf. 
ve , donné  quelques  ordres , 8c  commandé  à fes  fujets  d’o-  Maurice  fit 
béir  en  fon  abfence  à Augufte  fon  frère , auprès  duquel  il  p^ne"  &*" 
mit  quelques  confeillers  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confian-  s'approche 
ce , il  alla  trouver  fes  troupes  qu’il  avoit  diftribuées  dans  la  d’Ausbourg. 
Thuringe , comme  pour  y palier  l’hiver  ; & le  prince  Guil-  A,yj  *1^“ 
laume  fon  beau  frère , y avoitaufti  fon  rendez-vous.  Il  arriva  suid.  J.  14. 
à Erlebach  le  19e.  de  Mars, &de-Ià  il  écrivit  à du  Frêne,  F’ *7î* 
évêque  de  Bayonne  : fix  jours  après  l’éleéleur  & le  prince 
Guillaume  ayant  joint  leurs  troupes,  fe  rendirent  enfemble  à 
Scheweinfourt , d’où  ils  passèrent  par  Rotenbourg , où  le 
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marquis  Albert  de  Brandebourg  fe  joignit  à eux;  trois  jour* 
après  ils  vinrent  tousenfembleà  Donawert,  qui  n’eft  qu’à 
3 lieues  d’Ausbourg,  changeant  dans  tous  les  Heux  où  ilspaf- 
foient  le  confeil  que  l’empereur  y avoit  établi,  & en  tirant  des 
greffes  contributions.  Ausbourg  n’avoit  pour  garnifon  que 
quatre  compagnies  d’infanterie  ; & les  confédérés  ayant  ap- 
pris qu’une  partie  de  la  muraille  étoit  tombée  & avoit  comblé 
le  foffé,  ils  partirent  à la  hâte  le  dernier  jour  de  Mars  fanss’ar- 
rêter  en  aucun  endroit , & arrivèrent  le  lendemain  1er.  Avril 
fur  le  midi  devant  Ausbourg , où  ils  trouvèrent  les  bourgeois 
préparés  à une  vigoureufe  défenfe , dans  l’efpérance  que  l’em- 
pereur ne  manqueroit  pas  de  les  fecourir  promptement  ; car 
ils  n’avoient  de  vivres  & des  munitions  que  pour  1 5 jours. 
Avant  que  de  former  lefiége,onles  fomma  de  fe  rendre  , & 
on  leur  offrit  des  conditions  fort  avantageufes:  mais  n’ayant 
pas  voulu  les  accepter,  on  forma  le  fiége,  & le  5 e.  jour  la 
place  ne  pouvant  plus  réfifter  on  demanda  à capituler.  Les  af- 
liégeans  cefsèrent  auffitôt  l’attaque , écoutèrent  ceux  qui 
furent  envoyés  pour  la  capitulation;  & comme  les  habùans 
d’ Ausbourg  étoient  de  la  même  nation  que  ceux  qui  les  affié- 
geoient,  on  leur  fit  une  compofition  fort  honorable. 

L’empereur  qui  étoit  alors  à Infpruck  fort  incommodé  de 
fes  gouttes,  n’ayant  avec  foi  que  fa  maifon  & ceux  que  leurs 
charges  obligeoient  de  fuivre  la  cour , fut  furpris  de  ces 
nouvelles.  Uneconfpiration  fi  prompte  l’étonnoit  d’autant 
plus,  qu’il  n’en  avoit  jamais  voulu  rien  croire  avant  qu’elle 
éclatât , quelques  avis  qu’on  lui  en  eût  donnés  pendant 
qu’elle  fe  formoit.  Cependant  au  lieu  d’arrêter  l’ennemi 
avant  qu’il  eût  fait  de  plus  grands  progrès  , il  demeura 
prefque  dans  l’inaétion  , fe  flattant  que  cette  confpiration 
fe  diffiperoit  en  peu  de  temps , ou  qu’au  moins  ellefe  bor- 
neroit  a des  entreprifes  fort  éloignées  de  fa  perfonne  : il  fe 
trompa.  Maurice  continua  fes  conquêtes  avec  beaucoup  de 
rapidité  ; & les  confédérés,  après  la  prife  d’Ausbourg , dé- 
libérèrent qu’il  falloit,  fans  perdre  de  temps,  courir  ver» 
Infpruck,  où  l’empereur  dépourvu  tomberoit  infailliblement 
entre  leurs  mains.  Mais  foit  que  l’éleéleur  ne  voulût  pas  pouf- 
fer fon  bienfaiteur  aux  dernières  extrémités,  ou  qu’il  vou- 
lût feulement  dire  une  parole  de  plaifanterie , voyant  le  zèle 
des  confédérés,  il  leur  dit  qu’ils  n’avoient  pas  de  cage  affez 
grande  pour  mettre  un  tel  oifeau;  à quoi  Albert  répliqua  , 
qu'il  falloit  feulement  aller  à la  chaffe  de  cet  oifeau , Sc 

que 


Digitizec 


LIVRE  CENT -QUARANTE -HUITIÈME, 

que  quand  on  l’auroit  pris  , on  ne  manqueroit  pas  de  cage  

pour  l’enfermer.  L’éle&eur  voyant  que  leur  ardeur  redou-  A**' 
bloit,  & craignant , s’il  l’arrétoit,  qu’on  ne  le  foupçonnut 
i lui-même  da  quelque  mauvaife  intention , il  leur  laifla  fuivre 
le  zèle  qui  les  animoit.  On  mardha  donc  incontinent  vers  les 
Alpes  , on  força  les  paflages  , & l’on  attaqua  avec  tant  de 
furie  les  foldats  qui  les  gardoient,  qu’on  s’en  rendit  maître, 
après  avoir  tuéla  plupart  des  gens  de  l’empereur. 

Comme  les  confédérés  n’étoient  pas  éloignés  alors  de  la  h 

ville  de  Trente , au  premier  avis  qu'on  eut  que  l’armée  des  des  ennemi* 
Luthériens  s’étott  rendue  maîtreffe  des  paflages,  les  prélats  met  l'aUrme 
Italiens  alarméss’embarquèrent  fur  l’Addige  pourfe  rendre  le 
i>  Vérone,  & tous  les  envoyés  des  Proteftans  fe  retirèrent.  paiiay.  *,-/?. 
Et  comme  la  maladie  du  légat  augmentoit  de  jour  en  jour  , cane.  Tri./, 
les  nonces , qui  appréhendoient  de  fe  trouver  feuls  à Tren-  1 j 
te,  écrivirent  au  pape  , afin  qu’il  les  déterminât  dans  une  fi  J 
fàcheufe  conjoncture.  Jules , qui  depuis  qu'il  avoit  fait  fa 
paix  avec  le  roi  de  France  , ne  menageoit  plus  tant  l’ent-  - 
pereur  , tint  une  congrégation  de  cardinaux , dans  laquelle  il 
propofa  la  demande  de  (es  nonces:  & la  plupart  ayant  opiné 
pour  la  fufpenfion  du  concile , la  bulle  en  fut  expédiée  pour 
être  envoyée  aux  nonces,  à qui  le  pape  écrivit,  que  s’ils 
voyoient  que  ce  fût  une  néceflité  preflante  de  fufpendre  le 
concile , ils  le  fiflent  plutôt  que  de  commettre  fa  dignité , d’au- 
tant plus  qu’il  fe  pourroit  aifément  rétablir  dans  des  temps 
plus  tranquilles; il  leur  recommanda  cependant  de  ne  le  pas 
rompre  tout-à-fait,  mais  feulement  de  le  fufpendre  pour  un 
temps , afin  d’avoir  toujours  le  remède  prêt  pour  s’enfervir  , 

félon  les  occafions  qui  fe  préfenteroient. 

Les  nonces  ayant  reçu  cette  réponfe , la  tinrent  fort  fe-  LXXVr 
crête , & pour  favoir  les  fentimens  de  chacun  fur  cette  fuf-  Les  nonces 

penfion , ils  confultèrent  lesambafladeurs  de  Charles  V , & res°ive»c 
; .il.  . . ,,  , une  bulle  du 

les  principaux  prélats  d entre  ceux  qui  etoient  reftes  pour  pa?i!  pour  u 

être  informés  du  parti  qu’on  devoir  prendre.  Mais  tous  fu-  fufpenfion 

rent  d’avis  qu’il  falloir  attendre  les  ordres  de  l’empereur , 1“  'oncl!1e- 
. , vi  . . . , Paît iv.  ibut. 

prétendant  qu  il  n y avoit  rien  a craindre  du  cote  de  1 armee  ut  j„p- 

desProteftans , qui  n'étoit  pas  fi  proche  qu’on  le  publioit.  Les  Spond  hee 

deux  nonces  n’étant  qu’évêques  n’osèrent  pas  exécuter  auflî-  “•  * 

tôt  les  ordres  du  pape,  mais  ils  l’avertirent  que  la  fufpenfion 

ne  (eroit  point  agréable  aux  pères , n’étant  fondée  que  fur  une 

bulle  du  faintfiége,  fans  aucune  autorité  ni  confentemcnt  du 

Tome  XX,  K le 
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concile;  S:  qu’ilscroyoient  qu’il  convenoit  mieux  de  ne  point 

An.  i jsi,  produire  la  bulle , & de  laiffer  le  concile  maître  de  la  fufpen- 
fion. Mais  le  pape  écrivit  qu’on  ne  devoir  point  différer,  & 
que  les  plaintes  qu’on  pourroit  lui  faire  , le  touchoient  fort 
peu.  Et  pour  animer  Pighin,  un  des  nonces,  à exécuter  fes  or- 
dres , il  lui  fit  écrire  qu’en  ceffant  de  préfider  au  concile , il 
commenceroitàavoir  place  dans  le  facré  collège,  parce  qu’il 
avoir  été  nommé  ca  rdinal  à la  dernière  promotion.Cesfecon- 
des  lettres  n’arrivèrent  qu’aprèsla  fufpenfion;  car  les  pères 
voyant  que  le  danger  augmentoit  de  plus  en  plus , & que  cha- 
cun ne  penfoirplus  qu’à  fa  fureté , on  tint  une  congrégation 
générale  le  14  d’Avril,  dans  laquelle  le  cardinal  de  Trente  de 


retour  de  Brixen,  l’évêque  de  Zagabria,  l’archevêque  de  Gre- 
nade & d’autres  opinèrent  pour  la  fufpenfion  : ce  qui  déter- 
mina les  nonces  à affigner  la  feflionpourle  28  du  même  mois, 
au  lieu  du  1 de  Mai  auquel  elle  avoit  été  indiquée.  Cette  fef- 
fion  qui  étoit  la  feizième  du  concile, & lafixième  fie  dernière 
fous  le  pontificat  du  pape  Jules  III , fut  donc  célébrée  par  le 
petir  nombre  de  pères  qui  reftoient.  L’on  s’affembla  à l’or- 
dinaire dans  l’églife  de  S.  Vigile  , & après  la  meffe  qui  fut 
célébrée  par  Michel  de  la  Tour , évêque  deZeneda  dans  les 
états  de  Venife  , le  nonce  Pighin  accompagné  de  fon  collè- 
gue y préfidant , en  la  place  du  cardinal  Crefcentio  légat  qui 
étoit  malade  , le  prélat  officiant  monta  dans  la  tribune  , & 

. lut  le  décret  fuivant  pour  la  fufpenfion  du  concile. 

• « Le  faint  concile  de  Trente , œcuménique  & général , lé- 
» gitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  S.  Efprit , les  révé- 

• » rendiflimes  feigneursSebaftien  archevêque  de  Siponte  , & 
» Louis  évêque  de  Vérone , nonces  apoftol  iques,  y préfidant, 
»tant  en  leur  propre  nom  qu’en  celui  de  révérendiffime  & 
» illuftrifiime  feigneurMarcelCrefcentio, cardinal  delalainte 
» églife  Romaine,  du  titre  de  S.  Marcel  .légat,  abfent  à caufe 
» d’une  très-grande  & très-griève  maladie  : ne  doute  point 
»>  qu’il  ne  foit  connu  de  tous  les  Chrétiens  , que  ce  concile 
» œcuménique  de  Trente  avoit  été  premièrement  indiqué  fie 
» affemblé  par  Paul  III  d’heureufe  mémoire  ; & qu’enliiite  , 
» à l’infiance  du  très-augufte  empereur  Charles  V , il  auroit 
» été  repris  par  N.  T.  S.  P.  Jules  III  ,à  deffein  principalement 
r>  de  rétablir  en  fon  premier  état  la  religion , miférablement 
«partagée  en  diverfes  opinions  dans  plufieurs endroits  du 
» monde , fi:  particulièrement  en  Allemagne  , & de  remé-; 
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»>  dier  aux  abus  & aux  mœurs  toutes  corrompues  desChré- 
m tiens.  Mais  comme  un  très  grand  nombre  de  pères,  (ans 
« égard  aux  fatigues  ni  aux  dangersauxquelsiis  s’expofoient , 
» fe  font  tranfportés  avec  joie  de  divers  pays  pour  ce  grand 
» ouvrage  , que  les  affaires  commençoient  à s’avancer  heu- 
«reufement  avec  un  merveilleux  concours  des  fidelles;  qu’il 
« y avoit  lieu  d’efpérer  que  les  Allemands  qui  avoient  excité 
» ces  nouveautés  viendroient  au  concile  dans  de  fi  bonnes 
>»  difpofitions  , qu'ils  ferendroient  unanimement  aux  vérita- 
nbles  raifonsdei’égüfe  ; & qu’il  fembloit  enfin  que  leschofes 
» s’éclairciffoient  tout  à-fait , & que  la  république  chrétien- 
« ne , fi  fort  abattue  & affligée  auparavant , commençoit  à fe 
«relever  : il  fe  feroir  allumé  tout  d’un  coup  dans  la  chrétien- 
«té  de  fi  grandes  guerres  & de  fi  grands  défordres  par  lama- 
r lignite  de  l’ennemi  du  genre  humain,  que  le  concile  fort  à 
«contre- temps  auroit  été  contraint  de  demeurer  en  l’ufpens 
» & d’interrompre  fon  cours,  & auroit  perdu  toute  efpérance 
« de  pouvoir  paffer  outre  en  cette  conjondure  ; puifque  tant 
«s’en  faut  que  l’affemblée  du  faint  concile  lut  en  état  dere- 
» médier  aux  maux  & aux  défordres  de  l’églife , que  même 
« piufieurs  efprits , contre  fon  attente,  en  ont  paru  irrités. 

» Confidérant  donc  que  les  armes  & la  difcorde  auroient 
«porté  le  feu  par-tout,  particulièrement  dans  l’Allemagne  ; 
» que  prefque  tous  les  évêques  Allemands  ,&  principalement 
» les  princes  éîedeurs  fe  ièroient  retirés  de  i’affemblée  pour 
« donner  ordre  à leurs  églifes  ; le  faint  concile  auroit  réfolu 
«de  ne  fe  point opiniàtrer  contre  une  néceffité  fi  preffante ; 
« mais  plutôt  de  remettre  les  chofes  à des  temps  plus  favora- 
« blés,  afin  que  les  pères  qui  ne  peuvent  rien  faire  ici  préfen- 
n tement , puiffent  retourner  à leurs  égli  les , & s’appliquer  au 
«foin  de  leurs  brebis , fans  le  cor.fumer  plus  long  temps  & 
« inutilement  fans  aucune  adion  de  part  & d’autre.  C’eft  pour- 
«quoi,  puifque  l’état  des cholès  l’a ainfi  permis,  il  ordonne 
« que  la  pourfuite  du  préfent  concile  général  de  Trente  fera 
«fufpendue  pendant  deux  ans , comme  par  le  préfent  décret 
» il  le  fufpend,  àcondition  toutefois  que , fi  les  affaires  fe  cal- 
« ment  plutôt , & que  la  tranquillité  revienne  comme  aupara- 
« vant , ( ce  qu’il  efpcre  voir  dans  peu  , moyennant  la  grâce 
«de  Dieu  tout  bon  & tout-puiffant,)le  concile  feroit  repris 
« & pourfuivi  au  même  temps , & foit  effime  avoir  toute  fa 
n même  force , puiffance  & autorité.  Mais  fi , ce  ou’à  Dieu 
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y>  neplaife,  après  les  deux  ans,  les  empèchemens  légitime* 
» qui  fe  rencontrent  aujourd’hui , ne  font  pas  ceffés  ; qu’auf- 
» fitôt  qu’ils  le  feront , la  préfente  fufpenfion  dès- là  même  foit 
» tenue  pour  levée  ,1a  même  force  & autorité  foient  rendues 
» au  concile , & foient  tenues  pour  lui  être  en  effet  rendues 
» fans  autre  nouvelle  convocation  du  conciie  ; le  confente- 
» ment  & l’autorité  de  fa  fainteté&  du  S.Siégeapoftolique  in- 
« tervenantàce  décret.  Cependant  le  S.  concile  exhorte  tous 
» les  princes  & tous  les  prélats  d’obferver,  & de  faire  obfer- 
» ver  refpeélivement,  autant  qu’il  leur  appartient,  dans  leurs 
» royaumes, leurs  états  & leurs  églifes,  toutes  & chacune  des 
» choies  qui  jufqu’à  préfent  ont  été  ordonnées  & établies 
» par  le  S.  concile  œcuménique  dans  tous  fes  décrets.  » 
Après  que  .ce  décret  eut  été  lu,  le  prélat  dit:  mes  iliuftres 
feigneurs  & révérends  pères , approuvez- vous  ces  chofes  ? & 
tous  répondirent  qu’ils  les  approuvoient , Placct , à l’excep- 
tion de  douze  qui  étoient  Salvador  Alepo  archevêque  de  Saf- 
fari , Bernard  Diaz  évêque  de  Calahorre,  Jean  Salazar  évê- 
que de  Lanciano , Alvarez  de  la  Quadra  évêque  de  Venofa , 
Pierre d’Acunha  évêque  d’Afiorga  , Jean  Fonfeque  évêque 
de  Caftellamare , François  Navarra  évêque  dcBadajoz , Mi- 
chel Puch  évêque  d’Eive,  Jean  Emilien évêque  deTuy, Mar- 
tin Ayala  évêque  de  Guadix , Alvarez  Mofcofo  évêque  de 
Pampelune  , & Pierre  de  Foaz  évêque  de  Cita  Rodrigo.  Ils 
repréfentèrenr  d’abord  , que  le  danger  n’étoit  pas  fi  grand 
qu’on  lefaifoit  ; que  cinq  ans  auparavant , quoique  les  Pro- 
tefians  euffent  pris  le  fort  de  la  Chlufa  , & que  tout  leTiroI 
ne  fût  gardé  que  par  François  Caftel  - Alto , néanmoins  le 
concile  n’avoir  point  été  rompu;  & que  maintenant  que  l’em- 
pereur fe  trouve  à Infpruck,  & pouvoitpar  fa  valeur  diffiper 
tous  ces  troubles,  il  fuififoir  de  licencier  les  timides , comme 
l’on  fit  alors,  laifiant  faire  les  autres  qui  vouloient  bien  de- 
meurer jufqu’à  ce  qu’on  fut  les  intentions  de  l’empereur  .qui 
n’étant  qu’à  trois  journées  deTrente  , pouvoit  leur  donner 
line  prompte  réponfe.  Mais  les  évêques  Italiens  conclurent 
toujoursàla  fufpenfion  , & s’efforcèrent  démontrer  qu’elle 
ctoit  d’une  néceflité  fi  abfolue , que  c’étoit  tout  rifquer  que  de 
n’y  pas  adhérer.  Leurs  raifor.s  n’ébranlèrent  point  les  douze 
prélats,  & voyant  qu’ils  r.e  pou/oient  empêcher  la  fljfpen- 
lion  , ils  prirent  le  parti  de  faire  une  proteftation  contre  ; ce 
qui  n’empêcha  pas  que  tous  les  autres  ne  prilTent  le  parti  de  le 
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Ve  tirer.  Les  douze  fuivirent  eux-mêmes  ces  exemples , parce  ■ 
que  ledanger  étoit  réel , comme  ils  ne  tardèrent  pasà  s’enaper- 
cevoir.  Il  n'y  eut  que  le  cardinal  de  Trente  qui  prit  le  parti 
d aller  trouver  l'empereur  à Infpruck,  pour  l’aider,  fdon Ton' 
pouvoir, dans  la  coijoréhirefâcheufeoùceprincefetrouvoir. 
Le  légat  Crefcer.tio  demeura  feul  à Trente,  à caufe  de  fa 
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maladie  qui  ne  lui  permetroit  pas  d etre  tranfporte  ailleurs,  rrenceacau- 

Mais  dès  qu’on  crut  pouvoir  le  faire  fans  augmenter  ledanger  le  ris  fa  ma- 
de  fon  état , on  le  tranfporta  à Vérone  où  il  mourut  le  pre-  / 

mierdeJuindecetteannée  i5  5a;foncorpsfutenfuitetranf-  tJ.  VCruli  fi. 
portéà  Rome,  cùd’abcrd  il  fut  dépofé  dans  l’égli'e  de  tous  les  > r 
martyrs,  puis  dans  celle  de  fainte  Marie- majeure,  où  il  fut  ki^iJfiT.l. 
inhumé.llétoit  Romain,  d’une  des  plus  nobles  & des  plus  an-  9.^.  i9?. 
tiennes  familles,  & dès  Ion  jeuneàge  il  s’appliqua  beaucoup  à Paliavie.  /. 
Iajurifprudencecivile&canonique.ïlavoituncanonicatdans  ^ j*'  3'H'  ** 
l’églife  de  fainte  Marie-majeure  , lorfqu’on  lui  procura  une  LXXX. 
charge  d’auditeur  de  Rote.  Depuis  le  pape  Clemenr  VII  le  11  meurt.1j 
nomma  à l’évêchéde  Marfico  dansle  royaume  de  Naples , & sVtoî"  fuit  * 
Paul  III  le  créa  cardinal  en  1 5 42. 11  fut  proteéleur  de  l’ordre  porter, 
de  Cîteaux&  légat  perpétuel  de  Boulogne.  Le  6e.  de  Février  utF?!lav‘ ,fi’ 
mourut  aufli  à Trente  * l’évêque  de  Vienne , un  des  ambafla-  cîa  'con.  to. 
deurs  du  roi  des  Romains  ;&  fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  }./».  677. 
la  cathédrale , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  tranfporte  à Vienne.  bàsYlldric 
Cependant  Maurice  & les  confédérés  avançoienr  toujours  Ratifia  ! n. 
vers  Infpruck  ; Ulm  fut  afliégée  pendant  fix  jours , & le  dix-  1 56. 
neuvième  d’Avril  ils  prirent  la  route  de  Stouach  , où  ils  fou- 
chèrent, de  la  part  du  roi  de  France,  la  folde  de  trois  mois,  roj  rfe,  Rol 
comme  on  en  étoit  convenu.  On  leur  donna  pour  ôtage  Jean  mains , vient 
de  la  Mark  ,feigneur  de  Jametz  ,à  la  place  deHenri  deLenon-  }^evuerrMg^* 
court , feigneur  de  Nanteuil , qui  étoit  mort  en  chemin.  Les  rjCe. 
confédérés  envoyèrent  aufli  de  leur  côté  au  roi  le  duc  de  Me-  Slcidan  U b. 
kelbourg  & le  prince  Philippe  de  Hefle  ; & le  dernier  jour  î4<  p‘ 
d’Avril  ils  vinrent  camper  fur  le  Danube,  quelques  lieues  au- 
deflus  d’Ulm , ayant  laifle  Albert  de  Brandebourg  pour  faire 
le  dégât  dans  tout  le  pays  , & en  tirer  des  contributions.  Il 
prit  à compofition  le  fort  d’Helfeften , & tira  de  Gifling  qirt 
n’eft  qu’à  trois  lieues  d’Ulm , & d’autres  villages  voifins,  juf- 
qu’à dix-huit  mille  écus.  Pendant  toutes  ces  conquêtes  , 1 e- 
leâeur  Maurice  étoit  allé  à Lintz  en  Autriche  fu  r le  Danube  , 
pour  conférer  avec  le  roi  des  Romains , que  l’empereur  y 
avoit  envoyé  dans  le  deflein  d’arrêter  cet  éleéleur , & d’eq 
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venir  avec  lui  à quelque  accommodement.  L’empereur  ma- 
irie avoit  écrit  aux  princes  pour  les  exhorter  à faire  enforte 
que  ces  différents  fuffent  terminés  , & que  cette  nouvelle 
étincelle  de  guerre  fût  éteinte  avant  qu'elle  excitât  un  plus 
grand  feu.  Maurice  écouta  les  proportions  de  Ferdinand  ; 
mais  il  lui  en  fit  d’autres  : favoir , que  le  lantgrave  fût  mis 
en  liberté,  qu’on  apaiiàr  les  différents  de  la  religion  fur  la 
doélrine , qu’on  réglât  le  gouvernement  de  l’état , que  l’on 
fit  la  paix  avec  le  roi  de  France,  & qu’on  reçût  en  grâce  les 
proferits. 

Le  roi  Ferdinand  étoit  accompagné  de  l’archiduc  Maximi- 
del’^aeur",  *'en  *on  » du  duc  Albert  de  Bavière  fon  gendre  , & des 
& réponfe  ambaffadeurs  de  Charles  V , quand  Maurice  fit  ces  propofi- 
qu’on  lui  fait  tions.  On  lui  répondit  que  l’empereur  ne  refufoit  pas  de  met- 
utjuy.  tre  *e  lantgtave  en  liberté , pourvu  qu  on  mit  les  armes  bas; 
De  T hou , qu'il  fouhâtoit  qu’à  la  prochaine  diète  on  traitât  férieufement 

fib.ïO.n.i.  des  afVti 

ires  de  la  religion  & de  l’état  ; qu’il  n’approuvoit  pas 
qu’on  parlât  du  roi  de  France  comme  d’un  ami  & d’un  allié 
de  l’empire,  étant  en  guerre  avec  lui  ; que  néanmoins  Mau- 
rice pourroit  favoir  de  lui  à quelles  conditions  il  voudroit 
s’accommoder; qu’à  l’égard  des  profcriis,  iis  pourroient  être 
reçus  en  grâce  , pourvu  qu’ils  promiffent  d’obferver  l’édit 
que  l’empereur  avoit  publié.  Outre  cela  Ferdinand  demandoit 
que  la  paix  étant  faite , Maurice  le  fervit  contre  les  Turcs  en 
Hongrie  , & qu’il  empêchât  que  les  troupes  levées  pour  la 
ligue  ne  priffent  parti  pour  le  roi  de  France.  Après  que  l’é- 
leéleureut  répliqué  qu  il  nepouvoit  rien  conclure  fans  favoir 
l’avis  de  fes  alliés , l’on  convint  que  le  vingt-fixième  de  Mai 
fuivant  on  feroit  une  affemblée  à Paffaw  des  députés  de  l’em- 
pereur & de  ceux  des  alliés  .dans  laquelle  ils  affiileroient  tous 
deux  en  perfonnes,  & que  de  ce  même  jour  on  commenceroit 
une  trêve  qui  dureroit  quinze  jours.  On  ne  fait  pas  fi  cesfen- 
timens  de  l’éleéleur  de  Saxe  étoient  fincères , & s’il  n’avoit 
pas  deffèin  d’endormir  l’empereur , afin  de  le  furprendre  plus 
aifément.  Ce  qu’il  y a de  vrai , eft  que  Ferdinand  s’en  étant 
retourné  après  cette  négociation , les  confédérés  prirent  le 
chemin  des  Alpes , battirent  les  Impériaux  à Reuth,  allèrent 
enfuite  attaquer  le  château  d’Eremberg , qu’ils  prirent  avec 
LXXXlll  tro's  m‘^e  Pionniers , & s’avancèrent  vers  Inf’pruck. 
L'empereur  L’empereur  fe  trouvant  dans  une  ville  affez  mal  fortifiée, 
tcf»uv«d’iaf-  avec  une  petite  garnifon  compofée  d’environ  cent  gardes  , 
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jugea  à propos  de  fe  fauver  promptement  pour  mettre  fa  ■' 
perfonne  en  fureté.  Il  s’enfuit  à minuit  avec  tant  de  précipi-  prucjt  ) 5qûe 
tation , qu’il  mit  fon  baudrier  fans  épée  ; & fa  goutte  ne  lui  les  confédé- 
permettant  pas  de  monter  achevai,  il  fe  fit  porter  en  litière,  !j*[a*J1*°nent 
& ne  s’arrêta  point  qu’il  ne  fut  arrivé  à Villaco , vr  le  de  la  y.  Anton. 
Carinthie  fur  la  Drave,  qui  appartenoit  aux  évêques  de  deVcra.hift. 
Bamberg  , où  il  fe  tint  caché  durant  quelques  jours , fans  fe  v ' 

laiffer  voir  à perfonne.  Ce  fut  alors  qu’il  rendit  la  liberté  à sleidan  in 
Jean  Frédéric , ancien  élefleur  de  Saxe , & lui  dit  qu’il  pou-  tonm.  I.  u. 
voit  fe  retirer  où  il  lui  plairoit  , pourvu  qu’il  ne  fe  rangeât  /,£. 

pas  du  côté  de  fes  ennemis.  Mais  ce  prince  , qui  étoit  déjà  10.  p.  »ao. 
vieux,  pefant  & valétudinaire , fuivit  l'empereur  en  litière,  LXXXIV.^ 
& depuis  ce  moment  ne  fut  plus  traité  comme  prifonnier  , le^eur*  Jean* 
mais  comme  un  prince  libre  & ami.  On  crut  que  l'empereur,  Frédéric 
prévoyant  qu’on  le  ccntraindro'rt  d'accord. r la  liberté  à cet  uh*rté. 
éleâeur  par  le  traité  qu’on  feroit  à Paffaw , vouloit  paroître 
faire  grâce  à ce  prince  de  fon  plein  gré  , & non  par  force  : 

& qu’il  croyoit  par  - là  intimider  Maurice  , en  mettant  ce 
concurrent  en  état  de  lui  difputer  fon  éleélorat.  L’empereur 
fut  accompagné  dans  fa  fuite  du  roi  Ferdinand  fon  frère , du 
cardinal  de  Trente,  de  toute  fa  mnifon , & des  feigneurs  qui 
étoient  avec  lui,  & qui  fe  trouvèrent  tellement  furpris , que 
p!ufieurs,pour  ne  pas  abandonner  leur  prince,  furent  obligés 
de  le  fuivre  à pied. 

Mais  la  peur  de  Charles  V fut  encore  plus  grande , lorfqu’il  LXXXV. 
îpprit  l’armement  de  la  république  de  Venife,  qui  voyant  la  '^cJcVenilé 
guerre  s’allumer,  & voulant  en  prévenir  les  évenemens,  fit  envoie  oftrir 
faire  des  levées  de  troupes.  L’empereur  qui  étoit  à Villaco  lcrvices  i 
en  prit  de  grands  ombrages  , craignant  que  les  Vénitiens  ^^Antotude 
n’euffent  quelque  intelligence  fecrète  avec  fes  ennemis;  & Vem, hijl.de 
il  fe  confirmoit  d’autant  plus  dans  ces  fçupçons , qu’il  avoir  Charlct  V , 
depuis  peu  reçu  avis  de  plufteurs  endroits,  que  l’ambaffadeur  F'  17 *’ 
de  France  avoit  beaucoup  folliciré  la  république , & lui  avoir 
offert  de  grands  avantages  , fi  elle  vouioit  fe  liguer  avec  le 
roi  fon  maître  & les  Proteftans , pour  faire  la  guerre  à l’em- 
pereur ; mais  fon  appréhenfion  ne  dura  pas  long  temps.  Cette 
république  n’eut  pas  plutôt  appris  que  Charles  V ctoit  arrivé 
à Villaco , qu’elle  envoya  ordre  à Dominique  Morofini , fon 
ambaffadeur  auprès  de  ce  prince , de  lui  offrir  telle  ville  des 
états  de  la  république  , qu’ii  lui  plairoit  de  choifir  pour  s’y 
retirer , & de  l’affurer  qu’elle  étoit  prête  à employer  avec 
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zèle  toutes  fes  forces  pour  fa  défenfe , & de  faire  de  fes  in- 
térêts les  fiens  propres.  L’empereur  reçut  ce  compliment 
avec  beaucoup  de  joie  , & envoya  dans  le  moment  mémo 
un  gentilhomme  peur  en  remercier  la  république. 

L’tleéhur  Maurice  entra  dans  Infpruck  le  lendemain  de  la 
fuite  de  Charics  V : & à la  té  irve  des  équipages  du  roi  Fer- 
dinand , qui  éto  t Ic  n ami , il  abandonna  au  pillage  tous  ceux 
de  l'empereur , du  cardinal  u’Ausbturg , que  les  confédérés 
h jffoiei  t beaucoup , & des  ft  igneurs  de  la  cour.  Pour  ce  qui 
eftdes  habitans,  il  défendit  très-expreflemenr  qu’on  leur  fit 
aucune  infulte  & qu’on  touchât  à leurs  biens , voulant  faire 
voir  qu’il  r’avoit  pas  pris  les  armes  pour  s’enrichir, mais  feu- 
lement pour  fetouiir  les  opprimés  L’empereur  de  fon  côté , 
retiré  en  lieu  fur . ne  fongea  qu’à  rafTeir  blet  le  plus  de  troupes 
qu’il  put  au  pied  des  Alpes,  afin  non-feulement  d’être  en  état 
de  s’oppofer  aux  progrès  de  fes  ennemis  , mais  encore  de 
foutenir  le  parti  Catholique , tant  que  dureroit  l’affemblée  de 
Pafiaw , qui  avoit  été  indiquée  au  vingt- fixième  de  Mai. 

Pendant  que  les  confédérés  agiffoient  fi  vivement  dans 
l’Allemagne  , le  roi  de  France  , pour  fatisfaire  au  traité  de 
la  ligue  qu’il  aveit  fait  avec  (eux,  s’avança  jufqu  a Châlons- 
fur-Marne  avec  la  reine  refie  de  fa  cour,  pendant  que 
le  connétable  de  Montmorency  fe  mit  en  marche  pour  Vitry 
où  étoit  le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes.  Son  armée  étoit 
compolée  de  quinze  mille  Allemands,  quatre  cenrs  hommes 
d'armes  , deux  mille  chevaux  , & autant  d’arquebufiers  à 
cheval , commandes  par  Charles  de  Lorraine,  duc  d’Aumale, 
frère  du  duc  de  Guife.  Le  connétable  avec  cette  armée  alla 
droit  à Toul , dont  on  lui  ouvrit  aulïitôt  les  portes.  Le  roi 
s’étoit  arrêté  à Joinville,  la  reine  étant  tombée  malade  ; ce 
fut-là  où  Chriftine , veuve  de  François,  duc  de  Lorraine , & 
nièce  de  l’empereur , vint  trouver  Henri  pour  mettre  à cou- 
vert les  états  de  fon  fils.  Le  roi  la  reçut  très-gracieufement  ; 
maisil  s’expliqua  avec  elle  fur  deux  articles  qui  firent  beaucoup 
de  peine  à cette  ducheffe:  le  premier,  qu’il  falloir  qu’elle  trou- 
vât bon  que  le  jeune  duc  fon  fils  paflàt  en  France  pour  y être 
élevé  auprès  du  dauphin , voulant  prendre  foin  de  lui , & l’é- 
tablir avantageufement:  le  fécond , qu’étant  nièce  de  l’empe- 
reur , on  ne  pou  voit  lui  laiffer  l’adminiftration  delà  Lorraine , 
dont  le  comte  de  Vaudemont  ferait  chargé  en  fa  place. 

Le  connétable  de  Montmorency  fe  rendit  maître  de  l’abj 
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baye  de  Gorfe , forte  place  à cinq  lieues  de  Pont-à-Mouffon , 
d’où  il  vint  à Metz,  qu’il  inveflit  avec  fes  troupes , en  fom-  1 
mant!escitoyensdeluienoitvrir!esportes.Quelques-unss’y  (|e  MeII  < 
opposèrent  ; mais  les  principaux  de  la  ville , gagnés  pas  le  Tout  , Ver- 
çardinal  de  Lenoncoui  t qui  en  étoit  évêque,  fe  déclarèrent  » Nancy» 
ouvertement  pour  les  François.Il  fallut  donc  capituler, &le  ueUar.  in 
connétable  entra  dans  la  ville  le  10e  d’Avril.  La  reine  reve-  comm.  I.  '.b. 
nue  defonind  fpofition,  étoit  retournée  en  France  avec  la  l 
qualité  de  régente  durant  l’abfence  du  roi , qui  lui  donnoit 
l’amiral  d’Anntbaut  pour  lui  fervir  deconfeil,  & pourl’alîiftcr 
dansle  gouvernement.  Trois  jours  après  la  prife  de  Metz , le 
roi  fit  fon  entrée  dans  Toul  : il  en  fit  de  Sclavolles  gouver- 
neur, & jura  de  conferver  les  droits,  privilèges  & immuni- 
tés deshabitans.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Nancy  , où  le 
jeune  duc  de  Lorraine  le  vint  trouver , pour  être  enfuitecon- 
duitenFrance.Enfinleroi.aprèsavoirpaflé  par  Pont  à-Mouf- 
fon , prit  fon  chemin  du  côté  de  Metz , où  les  privilèges  de  la 
ville  furent  aufii  confirmés.  Il  n’y  demeura  que  trois  jours  ; 

& après  en  avoir  donné  le  gouvernement  à Artus  de  Colle, 
feigneurdeGonnor , frère  du  maréchal  de  Brifiac  ,il  en  partit 
pour  fe  rendre  à Luneville,d'où  il  dépécha  à AusbourgFran-  > 
çois  de  Montmorency , fils  du  connétable , Honorât  de  Vîllars 
& le  comte  Rhingrave, pour  apprendre  des  nouvelles  de  l’éiecr 
teur  Maurice  qu’on  publioit  s’étre  déjà  mis  en  campagne.  La 
ville  de  Metz  avoit  toujours  confervé  fon  ancienne  liberté 
jufqu’en  cette  année  ,&  elle  eft  toujours  demeurée  à la  Fran- 


ce depuis  ce  temps-ci,  aufli- bien  que  Toul  & Verdun.  Le  roi, 
après  s’étre  rendu  maitre  de  la  première , y fit  bâtir  une  cita- 
delle pour  laconferver , quoiqu’elle  foit  d’ailleurs  aflez  forte. 

Le  deffein  de  Henri  II  étoit  aufii  de  fe  faifir  de  l’Alface  : LXXXIX. 
fon  armée  y entra  & s’y  rafraîchir.  Le  troifième  de  Mai  il  , **.?  d®(Î!iin 
vint  julqu  a Saverne , qui  n eft  qu  à quatre  lieues  de  Straf-  dC  l’Alface. 


bourg,  & qui  appartient  à l’évêque.  Les  députés  de  Bâle  y Steidan  1/ 
vinrent  trouver  ce  monarque  pour  lui  demander  fa  protec-  *4jj \ùanus' 
tion  contre  les  Franc-Comtois  leurs  voifins  & leurs  alliés  ; /.  IO, 


& ils  en  furent  très-bien  reçus.  Ce  prince  étant  à Sarbruch , 
envoya  demander  à ceux  de  Strasbourg  des  vivres  pour 
fon  armée  : mais  les  citoyens  fe  méfiant  des  defleins  qu'on 
avoit  fur  eux,  mirent  dans  leur  ville  une  garnifon  de  cinq 
mille  hommes,  abattirent  tous  lesbâtimens  publics  & parti- 
culiers qui  étoient  proches  des  murailles , coupèrent  les  ar- 
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»■'  i.  !■■■■  bres , ruinèrent  les  jardins,  commencèrent  un  boulevard  du 
An,  « s $ i.  côté  le  plus  foible , & firent  une  abondante  provifion  de  vi- 
vres ; enfuite  ilsdéputèrent  Pierre  Sturme , Frédéric  Gottef- 
cheim  & Jean  Sleidan , pour  conduire  au  roi  une  certaine 


quantité  de  bled  & de  vin.  Le  connétable,  qui  fe  plaignit  du 
peu  qu’on  lui  envoyoit , entretint  les  députés  fur  la  bonne 
volonté  que  le  roi  avoit  pour  eux  , ayant  pris  fi  généreufe- 
ment  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  leur  nation , 
& les  pria  de  permettre  aux  foidats  d’entrer  dans  la  ville  pour 
y acheter  ce  qui  leur  feroit  néceffaire.  Cette  propofition  fut 
rapportée  par  les  députés  au  confeil , qui  ne  voulant  pas  fu- 
bir  le  même  fort  que  fes  voifins,  répondit  que  cette  affaire  ne 
pouvoit  être  réfolue  qu’en  pleine  affemblée  de  ville.  La  pro- 
pofition du  connétable  de  Montmorency  fut  mife  en  délibé- 
ration , & l’on  fut  d’avis  de  renvoyer  les  députés  à Saverne. 
C*x  le  Ils  revinrent  donc,  & s’adrefsèrent  d’abord  au  connétable, 

Strasbourg  qui  les  traita  avec  beaucoup  de  rigueur,  & leur  fitdefanglans 
refufentl’en-  reproches  de  leur  ingratinide.  Le  roi  même , qui  leur  donna 
ville  d,euiCUr  enlu‘te  audience,  leur  dit  à peu  près  les  mêmes  chofes , mais 
François.  en  termes  plusmodérés  ; ils  avoientamené  avec  eux  un  con- 
Sleidan  in  voi  beaucoup  plus  confidérabie  que  le  premier,  & prièrent 
1 14  *e  ro*  k vou*°'r  agréer  & de  les  excufer , fi  la  crainte  qu’ils 

avoient  des  gens  de  guerre  les  empèchoit  de  les  recevoir  dans 
leur  ville.  Ils  envoyèrentenfuire  ordre  dans  tous  les  villages 
& dans  les  bourgs  voifins  de  faire  moudre  leur  bled  , & de 
porter  du  pain  au  camp  auffi  abondamment  qu’ils  le  pour- 
roient  faire.  Par  ce  moyen  ceux  de  Strasbourg  ôtèrent  au  roi 


le  prétexte  d’entrer  dans  leur  ville  ; mais  ceux  de  Haguenau 
&de  Viflembourg  lui  ouvrirent  leurs  portes  : ce  prince  en  fe 
retirant  reçut  desdéputés  des  cantonsSuiffes,  pour  lui  recom- 
mander ceux  de  Strasbourg.  II  les  reçut  très- bien , & voulant 
fe  faire  auprèsd’eux  un  mérite  de  ce  qu’il  n’avoit  pu  exécu- 
ter , il  leur  dit  qu’en  leur  confidération  il  alloit  faire  repaffer 
fon  armée  en  Lorraine  : ce  qu’il  exécuta  en  effet  peu  de  temps 
après , ayant  reçu  pour  le  mémefujetdiverfesambafTadesdes 
éleâeurs  Palatin , de  Mayence  & de  Trêves,  des  ducs  de  Clè- 
ves  & de  Wirtemberg,qui  s’étoientafiemblés  à Wormes  pouf 
délibérer  fur  les  affaires  publiques.  La  réponfe  qu’il  leur  fit 
fut  des  plus  obligeantes.  Ainfi  le  roi  prit  la  réfolurion  dereve- 
j niren  France , où  il  reçut  des  nouvelles  de  l’élefteur  de  Saxe. 

L«  piinees  Maurice  lui  mandoit , qu’après  ayéoir  tendu  la  liberté  prêt; 
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que  à tous  les  princes  & villes  de  l’Allemagne , craignant  Afj  155l* 
pour  la  tète  du  lantgrave  fon  beau-père , que  l’empereur  me-  confédérés* 
naçoit  de  lui  envoyer , s’il  n’acceptoit  les  conditions  qu’on  «'aiîembleni 
lui  offroit,ilétoit  obligé  d’en  venir  àun  accommodement  ; 

& quec’étoit  dans  cette  vue  qu’il  devoit  fe  rendre  à Paffaw  , ^ 
pour  entrer  en  conférence  le  16e.  de  Mai.  En  effet , les  prin- 
ces confédérés , Maurice  à leur  tête , y étoient  venus  au  jour 
nommé , & y travaillèrent  avec  tant  d’application , que  ce 
traité  fut  conclu  le  1 er.  d’Août , ce  qu'on  appelle  la  pacifica- 
tion de  Paffaw.  Ferdinand  y alîifta  auflï  avec  le  duc  de  Baviè- 
re, les  évêques  de  Saltzbourg  & d’Eyftat , les  ambaffadeurs 
des  é le  fleurs , & des  ducs  de  Clèves  & de  WIftemberg,  La 
conférence  dura  plus  de  deux  mois , puifque , dès  le  ter.  de 
Juin , Maurice  fit  un  long  difcours , dans  lequel  il  fe  plaignit* 
fortdel’adminiftration  des  affaires  publiques,  & de  ce  que 
les  étrangers,  aprèsavoiropprimé  la  liberté,  s’étoient  rendus 
les  maîtres abfolus  du  gouvernement.  Jean  du  Frêne,  évê- 
que de  Bayonne,  s’y  trouva  aufli,  &eut  fon  audience  le  3e. 
de  Juin , dans  laquelle  il  parla  long-temps  en  faveur  du  roi 
de  France.  Enfin  après  beaucoup  de  conteftations  , lettres 
écrites  à l’empereur,  réponfes  de  fa  part,  allées  & venues 
de  Ferdinand , ce  traité  fut  conclu  aux  conditions  fuivantes. 

I.  Que  le  duc  Maurice,  électeur  du  faint  empire  , & fes  XCII/ 
alliés,  qui  voudront  être  compris  en  ce  traité,  feront  obli-  Articles  du 
gés  ,entre-ci  & le  fixième  d’Aotit  prochain,  de  licencier 

toutes  leurs  troupes , & de  leur  permettre  d’aller  fervir  dans  nber’td  de  re- 
la  guerre  contre  les  Turcs.  ligion. 

II.  Que  Philippe  lantgrave  de  Heffe  feroit  mis  en  liberté  lg lhuanuil • 
au  plustardle  21e.  du  mois  courant,  à condition  qu’il  de-  De  Heiff. 
meureroit  toujours  dans  l’obéiffance  qu’il  doit  à fa  majefté  hi/>-  d‘  j 
impériale , conformément  au  traité  fait  à Hall  en  Saxe , & PJa‘ deuxième 
qu’on  déclareroit  nul  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui.  vol.  ?.  888. 

III.  Que  fa  majefté  impériale  ne  nouri  oit  empêcher,  fous  Sl“dan  m 

, . f • ij.  /-.  1 j comment,  /. 

quelque  prerexte  que  ce  foit , ledit  leigneur  lantgrave  de  ZJ 
Heffe  de  fortifier  fa  ville  de  Caffei  & autres  places  de  fes  états,  p allav.  hîfl. 
• IV.  Que  fa  majefté  impériale  s’engageoittrès-fincèrement  conc ■ 
de  ne  fe  fervir  des  armées  qu’elle  a préfentement  fur  pied  , ni  ' *Spond.  hoc 
de  celles  qu’elle  pourroit  avoir  à l’avenir  contre  aucun  de  an.  a,  i«. 
ceux  qui  font  compris  dans  ce  traité,  fous  quelque  prétexte 
tjuecefoit,  non  pas  même  pourcaufe  de  religion. 

.V.  Que  pource qui  regardcla  religion,  chacun  en uferoit 
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fa"'- 1 1 ■ avec  juftice,  équité,  & vivroiten  paix:  que  pour  lahien  éta^i 

Ah.  155t.  b!ir,  fa  majefté  impériale  exécuteroit  la  parole  qu’elle  a don- 
née , & feroit  publier  à Lintz  que  dans  l’efpace  de  fix  mois  on 
convoquercit  une  diète  générale  ou  narionale,ou  conférence 
compoféedeperfonnesfavantes  & pacifiques,  tant  Catholi- 
quesque  Luthériens, qui  auront  plein  pouvoir  de  conclureune 
bonne  paix  dans  la  religion,par  laquelle  non-feulement  l’Al- 
lemagne , mais  l’Europe  entière  pût  jouir  du  repos  tant  défini. 

VI.  Qu’en  attendant  cette  diète  , les  pays , principautés 
& perfonnes  qui  fuivent  la  confeflion  d’Ausbourg  ou  le  Lu- 
théranifme  , ne  pourront  être  troublés  ni  inquiétés  pour- 
caufe  de  religion  , ni  par  les  armes  , ni  par  les  ordres  de 
l’empereur , ni  par  quelqu’autre  moyen  que  ce  puiffe  être  : 
que  les  Luthériens  auffi  appelés  Proteftans  feront  obligés 
de  ne  point  empêcher  les  Catholiques  de  jouir  du  libre  exer- 
cice de  leur  culte , cérémonies  & religion , & de  ne  leur 
caufer  aucun  trouble  ni  empêchement  ta-defîus. 

VIL  Que  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  fa  majefté 
impériale  ou  par  les  états  généraux  dans  les  diètes  feroit 
ponâuellement  obfervé  ; & tout  ce  qui  pourroit  être  un 
obftade  à l’union  & à la  concorde,  & empêcher  les  Pro- 
teftans de  vivre  en  toute  fureté , caflé  & annullé  : que  pour 
cet  effet  fa  majefté  impériale  donneroit  les  ordres  nécef- 
fairesàla  chaftibre  impériale  ,en  telle  forte  que  les  Protef- 
tans auroient  tout  fujet  d’être  contens. 

VIII.  Que  quant  à l’étendue  delà  liberté  Germanique , 
dont  on  étoit  déjà  convenu  des  principaux  articles  , l’en- 
tière  réfolution  en  feroit  remife  à une  diète  ou  à une  af- 
femblée  particulière  ; & qu’en  attendant  on  acceptoit  l'of- 
fre que  fa  majefté  impériale  avoit  faite  de  felèrvir , dans  ces 
affaires , de  confeillers  & juges  de  la  nation  Allemande. 

IX.  Quanta  l’égalité  des  voix  dans  la  dicte,  & l’admi- 
niftration  de  la  juftice  dans  la  chambre  impériale  & autres 
tribunaux,  qu’on  en  conviendroit  dans  la  prochaine  diète» 

, fur-tout  en  ce  qui  regarde  la  religion , de  telle  forte  qu’au- 

cun des  partis  n’eût  fujet  de  fe  plaindre  qu’il  lui  fût  fait  au- 
cun tort  par  le  nombre  inégal  des  voix. 

X.  Quant  à ce  qui  concerne  le  roi  de  Frpnce  en  particulier  i 
que  l’eleéfeur  Maurice  feroit  fes, diligences  pour  en  apprendre: 
les  particularités  & es  informer  le  roi  des  Romains , qui  en 
feroit  fcn  rapport  à l'empereur  touchant  les  réfolutions  qu’U 
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y auroit à prendre  là-deflus dans  la  diète , où  elles  dévoient  ■■ 

•être  propofées  en  la  manière  accoutumée,  félon  l’état  pré-  An,  155*1 
fent  des  affaires. 

XI.  Que  S.  M-  impériale  voulant  exercer  fon  augufte  dé- 
mence, promettoit  de  pardonner  à tous  ceux  quiavoient 
porté  les  armes  contre  elle  dans  les  guerres  paffées , depuis 
1546  jufqu’àpréfent,&  particulièrement  au  comte  Albert  de 
Mansfeld  & les  fils  ; au  Rhingrave , à Chriftophe  comte  d’Ol- 
dembourg  ; au  baron  de  Nafdech,  à Rechental , & à Sebaf- 
tien  Scheftel  : que  le  duc Olderic , le  prince  d’Anhalt  & le  ba- 
ron de  Brunfwick  feroient  rétablis  dans  la  poffeflion  de  leurs 
états;  & que  ceux-ci , & tous  autres  compris  dans  cette  am- 
niftie  parla  clémence  de  l’empereur,  & remis  en  poffeflion 
de  leurs  états,  feroient  obligés  de  promettre  & déclarer,  dans 
l’efpace  de  fix  femaines , de  ne  plus  fervir  ni  porter  les  armes 
en  faveur  des  ennemis  de  S.  M.  impériale,  & particulière- 
ment pour  le  roi  de  France  : qu’ils  feroient  encore  obligés 
de  revenir  en  Allemagne  dans  l’efpace  de  deux  mois,  fauto 
de  quoi  ils  ne  feroient  point  compris  dans  ce  traité. 

XII.  Que  tous  changemens  & innovations  caufées  par  la 
guerre  préfente,  cefferoient,  & que  toutes  chofes  feroient 
rétablies  dans  leur  premier  état , autant  qu’on  pourroit  le 
faire  : que  les  pays  & états  occupés  par  d’autres , feroient  ren- 
dus à leurs  maîtres  légitimes,  S.  M.  impériale  s’engageant  gé- 
néreufement  de  calTer  & rendre  nullcs  lesraifons  de  ceux  qui 
ont  fouffert  des  dommages,  jufqu’àla  prochaine  diète,  où 
l’on  conviendroit  des  voies  qu’il  faut  prendre  pour  fatisfaire 
chacun , finon  entièrement , du  tfioinsautant  qu’il  feroit  pof- 
lible , fans  toutefois  charger  aucun  des  alliés , contre  lefquels 
on  ne  pourroit  avoir  aftion  publique  ni  particulière. 

XIII.  Que  le  comte  de  Solms , qui  étoit  fait  prifonnier  au 
fervice  de  S.  M.  impériale,  feroit  mis  en  liberté  , comme  tous 
les  autres  prifonniers  des  deux  partis. 

XIV.  Que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  auroit  la 
liberté  d’être  compris  dans  ce  traité , & de  participer  à fes 
avantages , comme  les  autres , dans  l'efpace  de  quarante 
jours  ; lequel  terme  expiré , il  n’y  feroit  plus  reçu  : que 
d’ailleurs,  avant  que  d'entrer  dans  ce  traité , il  feroit  obligé 
de  quitter  les  armes. 

XV.  Quant  aux  gentilshommes  de  Brunfwick  qui  doivent 
être  rétablis  dans  la  poffeflion  de  leurs  biens , il  feroit  élu  des 
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commiffaires  pour  convenir  des  moyens  qu’on  pourroit  em- 
ployer à cette  fin  ; & qu’en  attendant , S.  M.  impériale  défen- 
droit  expreffément  au  feigneur  duc  de  Brufwick  de  donner  au- 
cun fujet  de  mécontentement  auxdits  gentilshommes  : qu’on 
nommeroit  aufiî  des  commiffaires  pour  régler  d’autres  affai- 
res de  ce  duc , qui  feroit  obligé  cependant  de  quitter  les  armes. 

XVI.  Que  S.  M.  impériale  feroit  obligée , comme  elle  y 
engagera  fa  parole  & fa  dignité  impériale , tant  pour  elle  que 
pour  fes  fucceffeurs,  de  Caire 'exécuter  tout  ce  qui  eft  mar- 
qué ci-dcffus,  fans  aucune  feinte  ni  réferve,  & fans  qu’il  y 
puiffe  arriver  aucun  changement,  ni  par  la  plénitude  de  fa 
puiffance,  ni  fous  queiqu 'autre  prétexte  que  ce  foit,  & fans 
qu’on  y puiffe  oppofer  aucun  ordre  émané  de  l’empire,  quel 
qu’il  puiffe  être. 

Ce  traité  de  Paffaw  fut  très-avantageux  aux  Luthériens 
d’Allemagne,  & ils  l’ont  toujours  regardé  depuis  comme  le 
fondement  le  plus  ferme  fur  lequel  ils  puffent  s’appuyer  dans 
veut  pas  être  les  conteftations  qui  font  furvenues  entre  eux  & les  Catholi- 
c°TraitéllanS  8ues  ’ cePent^ant  ne  P'ut  Pas  a Albert  de  Brandebourg , qui 
De  T hou  , ne  voulut  point  y être  compris,  & qui  parla  même  ouver- 
hîfi  /.  io.  tement  à ce  fujet  contre  Maurice,  avec  qui  il  étoit  lié  aupa- 
ravant d’une  étroite  amitié.  L’empereur  le  preffa  en  vain 
d’entrer  dans  cette  paix , en  vain  il  lui  écrivit  de  fe  foumetrre 
à cet  édit  de  pacification  : Albert  ne  voulut  rien  écouter , il 
s’allia  même  avec  la  France  ; & continuant  fes  ravages , il 
força  l’empereur  à le  mettre  au  ban  de  l’empire , comme  un 
traître  & un  rebelle. 

XClV.  Jean  de  Frefne  ou  duFraiffe,  évêque  de  Bayonne,  ne  fut 

Ce  traité  eft  pas  p[us  content  de  ce  traité  que  l’étoit  l’éle&eur  de  Brande- 
y compren-  b°urg  > parce  qu  on  q y avott  eu  prelque  aucun  egard  aux  tn- 
dre  les  Inté-  téréts  du  roi  fon  maître;  & irrité  de  ce  peu  d’attention,  qu’il 
rêt»  du  .oi.  regardoit  comme  un  mépris  fort  injurieux,  il  s’en  retourna 
en  France.  Ce  qui  le  fôchoit  principalement,  c’cft  que  l’arti- 
cle dixième  portoit  feulement  que  l’éleéteurdeSaxe  feroit  fa- 
voir  à l’empereur,  par  Ferdinand , le  mémoire  des  demandes 
de  Henri  II  ; cependant  on  l’apaifa  un  peu,  quand  Maurice  , 
lui  eut  dit  que  s’il  n’eût  promptement  traité  avec  l’empereur, 
il  eût  mis  le  iantgrave  de  Heffe  fon  beau-père  dans  un  péril 
évident.  L’élefleur  & fes  alliés  écrivirent  aufli  des  lettres  très- 
lionnèresau  roi , pour  le  remercier  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
en  leur  faveur , & de  l’accommodement  honorable  qu’il  leur 


An.  iss». 


XCÏÏI. 

Albert,  mar- 
quis de  Bran- 
debourg, ne 
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avoit  procuré  avec  S.  M.  impériale,  de  l’obéiffance  de  la-  An  |JJt/ 
quelle  ils  ne  pouvoienr  plus  fe  féparer.  Henri  leur  répondit 
dans  les  mêmes  termes , leur  déclarant  qu’il  n’avoit  pris  les 
armes  que  pour  leurs  intérêts  ; & que  puifqu’ils  n’avoient 
plus  befoin  de  fon  fecours , il  alioit  prendre  d’autres  mefu- 
res.  Ainfi,  foit  qu’il  eût  été  fatisfait  en  particulier  par  Mau- 
rice , foit  qu’il  crût  qu'il  étoit  à propos  de  diffimuler , il  ne  fe 
plaignit  pas,  & renvoya  les  otages  en  Allemagne , (ans  té- 
gner  le  moindre  mécontentement. 


En  exécution  du  traité  de  Paffaw , le  lantgrave  de  HeiTe , XCV. 
qui  étoit  prifonnier  à Malines , fut  mis  en  liberté  le  treizième  L*  lantgrave 
d’Août;  mais  comme  il  s’en  retournoit  chez  lui,  paflkntpar 
Maffricht,  il  y fut  arrêté  par  ordre  de  la  reine  Marie , gou-  té. 
vernante  des  Pays-Bas , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  fu,  difoit-elle,  Sleidan  >a 
plus  particulièrement  les  volontés  de  l’empereur , & il  fut  ‘ ** 
mis  fous  la  garde  des  mêmes  Efpagnols  qui  l’avoient  gardé  De  Th*m  , 
pendant  cinq  ans.  Le  prétexte  dont  ufa  cette  princeffe , étoit 
que  Reiffemberg  avoit  paffé  le  Mein  avecfon  régiment  après 
la  levée  du  fiége  de  Francfort,  à la  perfuafion  d’Albert  de 
Brandebourg,  & qu’il  s’étoit  venu  joindre  à lui  ; & comme 
Albert  étoit  engagé  avec  la  France,  la  reine  prétendoit  que 
la  démarche  de  Reiffemberg  retomboit  en  partie  fur  lui  & 
fur  le  lantgrave , & que  c’étoit  un  violement  fait  à la  paix. 

Mais  l’empereur  ayant  fu  la  détention  du  lantgrave , donna  jj  ne  fut  mi * 
promptement  les  ordres  néceflàires  pour  le  remettre  en  li-  en  liberté  que 
berté.  Il  fut  doncrelàché  le  4 de  Septembre  ,&  partit  auffitôt  !‘c Sef“ 
de  Flandre  pour  fe  rendre  à Caffel. 

Al’égarddeMaurice,éIe£ieurdeSaxe,  comme  ilcraignoit  XCVL 
toujours  que  l’empereur,  malgré  la  paix,  n’eût  confervé  quel-  trMa“rr‘pe  ** 
que  reffentiment  des  offenfesque  ce  prince  avoit  reçues  de  percur  j & 
lui /il  s’empreffa  de  lui  offrir  fes  fervices  contre  Albert,  qui  tous  deux  s’u- 
continuoit  la  guerre  fans  les  autres  confédérés.  L’empereur  "rg,cA[bec°n“ 
accepta  fes  offres,  fit  un  traité  avec  lui,  & le  déclara  chef  steid.  ibid . 
de  l’armée  impériale,  à laquelle  il  avoit  jbint  les  troupes  l.  *4-  p ■ 886. 
du  duc  de  Brunfwick.  Cette  alliance  ne  fit  point  perdre  cou- 
rage  à Albert.  Après  s’être  emparé  de  la  ville  & du  château 
de  Lichtenaw,  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  Nuremberg,  il 
brûla  cent  villages , foixante-dix  châteaux , & les  maifons 
de  campagne  des  habûans  de  Nuremberg.  Il  n’épargna  pas 
même  les  temples,  mais  il  n’y  mit  le  feu  qu’après  les  avoir  pil- 
lés. 11  alla  enfuite  dans  une  grande  forêt , qui  fourniffoit  du  bois 
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j5S1  bâtir  & à brûler  ; & y ayant  mis  le  feu,  il  en  brûla  plus  dà 
trois  mille  arpens,  & déclara  la  guerre  à toute  la  nobleffe  de 
la  contrée , fi  elle  n’entroit  dans  fon  parti.  Les  évêques  de 
Bamberg  & de  Virtzbourgen  Franconie,  pour  fe  délivrer  du 
danger  & du  pillage , furent  contraints  de  s’accommoder  avec 
lui  à de  dures  conditions.  Les  villes  de  Suabe  lui  envoyèrent 
des  députés , qui  n’en  purent  rien  obtenir  ; & après  avoir  af- 
fiégé  Nuremberg,  & lui  avoir  impofé  des  lois  fortrigoureu- 
fes,  pour  s’obliger  à en  lever  le  ftége , il  alla  menacer  ceux 
d'Ulm , & mena  fes  troupes  du  côté  de  Trêves,  pour  deman- 
der à l’archevêque  le  château  de  Coblentz. 

XCVIT.  Ce  fut  alors  qu’il  fe  fépara  des  confédérés , & que  s’avan- 

Cruautés  çant  jufqu’au  Rhin,ilfe  renditmaitredeWormes& de  Spire, 
«b’ Albert  de  . r ,,  ci  b • 

Brardebonis  en  tlra  une  grande  (omme  d argent  & quelques  canons;  & je- 

extreeen  Ai-  ta  une  fi  grande  épouvante  dans  le  pays,  que  les  prêtres  ou 
^"u^Th  fuyoient  ou  changeoicnt  d’habits  pour  cacher  leur  profeffion, 

; la‘  ’ & que  les  évêques  mêmes  fe  cachoient  ou  fe  fauvoient  par  la 
fuite.  L’empereur  étant  arrivé  àUim  au  milieu  de  ces  défor- 
drts,  trouva  les  évêques  de  Mayence,  de  Spire,  de  Virtzbourg 
& de  Bamberg,  très-chagrins  des  conditions  iniques  qu’Albert 
leuravoit  impofés;  &ceprince  ayant  égard  à leurs  plaintes, 
caffa  tous  ces  traités,  défendit  delesobferver,  & manda  que 
chacun  prit  les  armes  pour  recouvrer  ce  qui  lui  appartenoit.  Il 
accorda  la  même  permiflion  à ceux  de  Nuremberg, les  exhorta 
tous  de  fe  liguer  pour  défendre  leurs  frontières  contre  l'enne- 
mi commun , & confeilla  à ceux  de  la  Suabe  & aux  peuples  qui 
fontlürleRhin,  de  faire  la  même  chofe;ainft  ils  fe  joignirent 
• XCVI1I.  touscontrcAlbert.De-là  l’empereur  ayant  paflepar  les  terres 
L’empereur  de  Wirtemberg,  prit  fon  chemin  vers  Strasbourg,  où  la  veuve 
vient  a Stral-  duduede Lorraine,  àqui  leroideFranceavoitôtèi’adaiinil- 
°vc  ’lhou  trationdefes  états,  vint  ie  trouver,  d’où  elle  fe  rendit  enfuite 
ibid.  ut  jup.  dans  les  Pays-Bas.  On  ne  fauroit  exprimer  les  ravages  & les 
défordres  que  les  Impériaux  firent  dans  ce  pays- là;  on  ne 
voyoit  de  tous  côtés  qu’embrafemens,  que  pillages , & l’on 
n’entendoit  par- tout  que  les  gémiflemens  de  ceux  qui  aban- 
donnoient  tout  pour  fe  fauver. 

Le  roi  de  France  voyant  l’empereur  ainfi  s’avancer,  con- 
çut auflitôt  qu'il  venoit  en  Lorraine  dans  ledeffein  de  recou- 
vrer les  villes  de  Metz , de  T oui  & de  V erdun,  qui  avoient  été 
démembrées  de  l’empire.  C’eft  pourquoi  dès  le  commence- 
ment d’Oétobre,  Henri  envoya  à Metz  les  compagnies  des 

gendarmes 
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gfcridarnies  du  duc  de  Lorraine,  duduc  de  Guife,  & du  prince  ^Ni 
de  la  Roche-fUr-Yon,  avec  trois  compagniesde  chevau-lé-  , 
gers , & huit  enfeignes  de  gens  depied.  Néanmoins  .afin  que 
ces  troupes  neconfumaffentpas  les  vivres  en  attendant  l’ar- 
rivée des  ennemis , le  duc  de  Guife  les  diftribua  hors  de  la 
ville  ,&  les  employa  à faire  venirIesconvois.il  y eut  quel- 
ques efcarmouches  avant  le  fiége  entre  le  duc  d’AIbe  pour 
l’empereur,  & les  troupes  du  roi  de  France,  & le  premier  y 
fit  plufieurs  pertes  allez  confidérables.  Mais  il  fut  les  réparer 
peu  de  temps  après , & fi  l’empereur  fût  venu  à fon  fecours 
aulfi  promptement  qu’on  l’attendoit,  il  y a apparence  que  les 
François  euflent  été  mal  menés.  Mais  ce  prince  ne  put  com- 
mencer le  fiége  de  Metz  que  le  2 a Oftobre , & par  ce  retar- 
dement il  donna  le  temps  au  duc  de  Guife  de  munir  cette  ville 
& celle  de  Nancy  de  toutes  les  chofes  nécefiaires,&  d’y  faire 


entrer  un  grand  nombre  de  feigneurs  qui  s’y  enfermèrent 
pour  les  défendre.  Le  marquis  Albert  de  Brandebourg,  qui  charte*  V 
jufques-là  étoit  demeuré  ferme  dans  la  ligue  de  la  France  , vient  affiég-t 
avoir  alors  l'on  quartier,  avec  cinquante  compagnies  d’infan-  lj  ville 
terie  3c  beaucoup  de  cavalerie  proche  de  Pont-à-Mouflon.  suùun  ii 
Maisàl’approche  de  l’empereur , ayant  changé  de  femiment,  comm.  I.  14. 
il  traita  fecrétement  avec  lui , & le  4 Novembre  il  vint  fe  P-  ép- 
rendre au  camp  devant  Metz,  a près  avoir  mis  en  déroute  les  lat'on  duj£ 
troupesdu  duc  d’Aumale , & fait  prifonnier  ce  feigneur.qui,  ge  de  Ma j 
fur  le  bruit  de  cette  défe&ion , étoit  venu  pour  fe  faifir  de  la 
perfonne  d’Albert , ou  pour  empêcher  fa  jon&ion  avec  l’em-  de  "France 
percur.  Charles  V,  flatté  par  ce  premier  fuccès,  &fe  voyant  t.  6.  de 
d’ailleurs  à la  tète  deprès  de  cent  mille  hommes  d’infanterie  1 é<h'h<fei7ii» 
& de  douze  mille  de  cavalerie,  commença  le  fiége  le  2 2 Oc-  F'  ‘14‘c. 
tobreavec  toute  la  fermeté  d’un  général  qui  fe  croit  déjà  vie-  Il  eft  con- 

torieux.  La  place  fut  battue  par  cent  quatorze  pièces  de  ca-  traint.  de  lt* 

» • * t ver  hoiueu* 

non;  mais  elle  fut  encore  plus  vaillamment  défendue,  & mal-  femeu:  ie 

gré  toutes  les  forces  & tous  les  efforts  des  Impériaux,  l’em-  fiége. 
pereurfut  contraint  de  lever  le  fiége  fur  la  fin  de  Décembre.  t * 
La  tranchée  fut  abandonnée  le  28e.  de  ce  mois,  jour  des 
fainrs  Innocens,  le  foixante-cinquième  jour  depuis  l'arrivée  SUiJan  in 
de  l’armée  ennemie  devant  la  place,  & le  quarante-cinquiè*  c°m^  1‘  X4‘ 
me  depuis  que  l’artillerie  avoit  commencé  à la  battre.  CI. 

Aulfitôt  que  le  duc  de  Guife  eut  vu  le  fiége  levé  & les  en-  Charité  ta 
nemis retirés, i! dépêcha troisfeigneurs  pour  en  porterlanou- 
velle  au  roi , quila  reçut  avec  une  joie  égale  à l’importance  bletUi. 

Tome  XX.  H 
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— du  fuccès.  Le  duc  de  Nevers  &jle  maréchal  de  faint-  André; 

j}AN  i 5 V'/î  ^U'  couvro'ent  *es  environs  deToul  & de  Verdun  avec  un 
Je  France  corps  confidérable  de  cavalerie , fe  rendirent  aufiitôt  à Metz, 
édit.  & le  duc  de  Guife  vifua  avec  eux  le  camp  des  Impériaux  , 
Je  i7iz.  p.  jes  batteries } quartiers , & par-tout  il  y trouva  quantité 
*’  6'  de  malades  & de  bielles , qui  étoient  languiflans  , & qui  de- 
mandoient  du  fecours  : le  duc , naturellement  généreux , fur 
touché  de  compaflton , & ordonna  qu’on  leur  fournit  à tous 
des  vivres  & des  rafraîchiffemens.  Il  ordonna  de  meme  aux 
chirurgiens  de  l'armée  d’en  prendre  un  grand  foin  , & de  les 
aflifter  comme  s’ils  euflentéré  de  véritables  amis  , en  faifant 
tout  ce  qu’ils  pourroient  pour  leur  guérifon.  Deux  jours 
après  il  fit  préparer  vingt  barques  couvertes  avec  des  paillaf- 
fes  & autres  commodités , & y ayant  fait  embarquer  les  ma- 
lades & les  bielles , il  les  envoya  à ThionviUe.  Cette  aélion 
fi  charitable  du  duc  lui  attira  l’amour  & la  vénération  des 
Allemands , des  Italiens  & des  Efpagnols , augmenta  l’eftime 
qu’on  avoit  déjà  de  la  nation  Françoife  ,& rendit  de  plus  e» 
plus  immortelle  la  réputation  de  ce  prince.  Selon  le  rapport 
des  prifonniers  , la  perte  des  ennemis  put  monter  à trente-, 
cinq  mille  hommes. 

CH.  Henri  II  à fon  retour  d’Allemagne  palTa  par  le  Luxembourg, 
cauféi' parles  où  il  prit  quelques  places,  il  ravagea  enfuite  tout  le  plat  pays, 
Françoisdans  & réduifitencendres  leMont-faint-Jean  & Soleure, deux  châ- 
le Liixem-  teaux  bien  fortifiés  ; ilpritauffi,  dans  le  Luxembourg.  Dam- 
Dc  Thou  vilIiers,Yvoi&Montmedi.Lemèmejourqu’il  entra dansla 
h fi.  Hb.  ia.  ville  de  Damvilüers , Ferdinand  de  Sanfeverino , prince  de 
Sleidan  i.  5a]erne  t vînr  de  Naples  en  porte  pour  représenter  à ce  prince 
Clîi?  que  jamais  la  France  n’avoit  eu  une  plus  belle  occafion  de  fe 
Le  prince  faifir  fans  peine  du  royaume  de  Naples , parce  que  les  Napo- 
t îeif^dc"^  '*ta‘ns  > ne  pouvant  plus  fupporter  les  oppreflions  des  Efpa- 
j les  trouver  gnols  ,avoient  réfolu  d’en  fecouerle  joug;  de  forte  qu’il  fuf- 
Jc  roi.  fifoit  qu’une  petite  armée  parût  fur  fes  côtes , pour  les  faire 
kyi'  hb°\^  tous  Soulever  & prendre  les  armes.  Henri  reçut  le  prince  de 
Salerne  avec  de  grands  témoignagesd’amitié,  & écouta  tran- 
quillement ce  qu’il  lui  propoloit  : mais  il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  lui  rien  promettre  de  certain.  Cependant  Charles  V, 
informé  de  cette  démarche  du  prince , ordonna  au  viceroi 
de  procéder  contre  fa  perfonne  , de  confifquer  fes  biens  & 
de  le  traiter  comme  un  rebelle.  Pendant  ce  temps  là  Henri 
revint  à Paris , fans  avoir  voulu  licencier  fes  troupes. 
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L’empereur  ne  fut  guère  plus  heureux  cette  année  en  Ita-  ax.  n$i; 
lie,  qu’il  l’avoit  été  en  Allemagne  & en  Lorraine.La  defeente  t CIV. 
de  l’armée  navale  des  Turcs  dans  la  mer  de  Tofcane , jeta  ^ *?apr™^e 
l’alarme  dans  ce  pays*là.  Elle  confifloit  en  cent  vingt-trois  navale  des 
galères , quelques  galions  & quelques  autres  vaiffeaux  plus  Turcs  fait 
petits  , & éroit  partie  de  Conflantinople  le  quatrième  de 
Mai.  Comme  elle  étoit  déjà  arrivée  dans  le  Fare  de  Meffine,  délibère  a 
on  commença  à ne  plus  douter  que  certe  tempête  ne  mena-  on  fera  la 
çàt  l’Italie;  mais  on  ne  favoit  de  quel  côté  l’orage  tomberoir.  *Up/ TAm  ■ 
C’eft  pourquoi  Cofme , grand-duc  de  Florence  , ne  ceffoit  hifl.  Ub.  n. 
d’écrire  à l'empereur  qu’il  pourvût  à la  fureté  de  Sienne , Commuation 
dont  les  habitans, choqués  des  hauteurs  de  Jacques  de  Men-  {e 
doza  leur  gouverneur,  ne  penfoientqu’àla  liberté,  (urs  d’être  p.  610. 
fecourus  par  les  François , qui  n’attendoient  que  le  moment 
favorable.  Mais  l'on  craignoic  particulièrement  pour  le 
royaume  de  Naples  : ainfi  l'empereur  y envoya  «les  troupes 
fous  la  conduite  de  Jean-Baptifle  Lodron  & de  Nicolas  Ma- 
drucce;  & le  pape  leur  ayant  refufé le  partage,  de  peur  qu’on 
ne  crût  qu’il  eût  par-là  violé  fa  paix  avec  la  France , Doria 
fut  chargé  de  les  faire  partër  à Naples  fur  fes  vaiffeaux- Néan- 
moins parce  que  Mendoza  remonrroirque  fes  troupes  Efpa- 
gnolcs  ne  fuffifoient  pas  pour  défendre  contre  les  Turcs  Sien- 
ne & Orbitelle,  il  reçut  de  Gonzague  mille  Allemands  & 
trois  cents  chevaux  , pendant  que  Cofme  faifoit  fortifier  fes 
frontières  avec  toute  la  diligence  néceffaire. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  de  Salerne  arriva  en  Italie; 
chargé  de  plufieurs  lettres  du  roi  de  France  pour  ceux  qui 
y avoient  foin  de  fes  affaires , afin  de  confulter  enfemble  fur 
les  mefures  qu’on  devoit  prendre.  C’eft  pourquoi  le  cardinal 
Hippolyte , frère  d’HercuIe  duc  de  Ferrare  , le  cardinal  de 
Tournon,  Paul  de  Termes,  le  prince  de  Salerne,  ’Odetjde 
Selve , ambaffadeurde  la  France  auprès  des  Vénitiens,  Louis 
Pic,  comte  de  la  Mirande,  & Corneille  Bemivoglio,s’affem- 
blèrentàChioggia  de  la  domination  des  Vénitiens.  Jerome 
Vecchiano  de  Pile , & Maria  Bandini  deSienne , y alîi fièrent 
au  nom  des  Farnefes.  L’on  y propofa  de  faire  la  guerre  en 
Italie , & l’on  y contefta  long-temps  fi  l’on  attaqueroitou  le 
duché  de  Milan  , ou  le  royaume  de  Naples , & à la  fin  l’on 
convint  de  ne  tenter  ni  l’un  ni  l’autre,  & de  peofer  feulement 
à mettre  la  ville  de  Sienne  en  liberté , pouvant  beaucoup  fer- 
vir  pour  l’exécution  des  deffeins  qu’on  avoir  : qu’il  feiubloit 
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“■  que  l’arrivée  de  l’armée  navale  des  Turcs  y pouvoit  contré 

An.  1551.  ^uer , parce  que  la  plus  grande  partie  des  terres  de  Sienne 
s’étendent  vers  la  mer  de  Tofcane  : que  fi  l’on  ne  réufliffoit 
pas,  du  moinsl’ondiviferoitles  forces  des  ennemis,  & cette 
divifion  rendroit  les  autres  conquêtes  plus  faciles.  Cette  ré-  , 
folution  fut  approuvée , & Corneille  Bentivoglio  fut  député 
pour  en  aller  informer  le  roi  de  France. 

Le  bruit  néanmoins  fe  répandoit  de  tous  côtés , que  les 
CV.  François  vouloient  attaquer  le  royaume  de  Naples  ; & le  vi- 
éans  Sienne  ceroi,  qui  deroandoit  du  (ecoursavec  inftance,  contribuoira 
pour  recou-  l’augmenter.  Auffitôt  qu’Henri  II  eut  appris  la  réfolution 
vrer  fa  liber-  prjfe  4 Chioggia , Louis  de  faint-Gelais  fut  envoyé  à Rome 
rêve?  Meje-  Pour  affurer  le  pape  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  du  côté  des 
rai  , abrité  Turcs , qu’il  eût  foin  de  l’affaire  de  Sienne  , & qu’il  aidât  de 
thron.  fes  fages  confeils  les  amis  de  la  France.  L’empereur  , qui 
Henri  Vf.  p.  étoit  dans  de  grandes  inquiétudes , & qui  manquoit  d'argent, 
j s ï.  & f“iv.  s’adreffa  à Cofnie  pour  le  prier  de  lui  prêter  deux  cents  mille 
écus  ; mais  celui-ci  ne  promit  cette  fomme  qu’à  condition 
qu’on  lui  remettroit  Piombino  avec  fa  citadelle  , & toutes 
les  forterefles  du  territoire  : à quoi  l’empereur  confcntit,  à 
condition  que  Cofme  rendroit  ces  places , dès  que  lui  ou  fes 
facceffeurs  lui  offriroient  de  le  rembourfer  des  frais  qu’il  au- 
roit  faits  pour  les  fortifier  & les  défendre.  Le  traité  fut  exé- 
• cuté  de  bonne  foi  ; & Cofme  ne  manqua  pas  d’avertir  les 
Impériaux  des  deffeins  qu’on  avoit  fut  Sienne,  dont  les  ci- 
. toyens  & le  peuple,  ennuyés  de  la  domination  des  Efpagnols, 
étoient  prêts  de  prendre  les  armes  pour  la  liberté  publique. 
De  plus , l’on  apprit  que  le  pape  favorifoit  ouvertement 
cette  entreprife  , parce  qu’il  étoit  fâché  contre  Mendoza  , 
qui  avoit  beaucoup  maltraité  le  prévôt  de  Rome  pour  une 
caufe  affez  légère. 

EneffetlesSiennois  'prirentles  armes,  & jugeant  queCof- 
Le  papei’in-  me  *es  pouvoit  beaucoup  fervir , ils  lui  envoyèrent  Calliflo 
térctt'e  pour  Carini , & témoignèrent  qu’ils  étoient  prêts  à l’avenir  de  de- 
I«i  Sitimois.  meurer  dansl’obeifTance  del’empereur;mais  que  les  cruautés 
de  Mendoza  & i’infolence  des  foldats  Efpagnols  les  avoient 
obligés  de  prendre  les  armes  : qu’ainfi  ils  le  prioient  par  les 
droits  de  l’amitié  de  ne  point  agir  contre  eux , & de  ne  les  pas 
empêcher  derecouvrer  leur  ancienne  liberté.Cofme  leur  pro- 
mit fesfervices,  pourvu  qu’ils  demeuraffent  fournis  à l’empe- 
reur , & qu’ils  ne  priflènt  pas  le  parti  des  François,  ce  que 
> ttr 
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les  Siennois  promirent;  & comme  l’envoyé  de  Cofme  leur  — 

demanda  des  otages  pour  alTurance  de  leur  fidélité,  Lanfac  AN-  *$5*» 
arriva  de  Rome  à Sienne  pour  leur  promettre  du  fecours  de  la 
part  du  roi;  & le  pape  faiîoit  Tolliciter  Cofme  de  ne  pas  empê- 
cher les  Siennois  de  recouvrer  leur  liberté,  parce  que  les  Fran- 
çois n’avoient  point  d’autre  fin , & qu’il  étoit  alluré  de  leurs 
intentions  : qu’il  fit  donc  retirer  fes  troupes , & qu’il  rendit 
les  viiles  qui  avoient  été  prifes  ; qu’autrement  il  pourroit  ar- 
river qu’en  voulant  fe  mêler  des  affaires  des  autres , il  attire- 
roit  l’ennemi  dans  fon  pays.  Et  ces  avis  du  pape  n’étoient  pas 
fans  fondement;  car  déjà  le  cardinal  de  Ferrare&  le  marquis 
de  Termes  préparoient  de  grandes  forces  dans  la  Mirandole 
& dans  Parme  pour  faire  une  irruption  dans  la  Tofcane. 

C’eftpourquoi  Cofme, voulantfê  retirer  honnêtement  d’une  CVII. 

affaire  qui  paroiffoit  fort  embrouillée,  demeura  d’accord  avec  en^  e'côfme* 
les  Siennois  de  ces  conditions  : qu’on  évacueroit  la  citadelle,  juc  de  Toi- 
&que  quand  elle  auroit  été  rafée , les  Siennois  feroient  obli-  cane  , 81  les 
gés  de  congédier  les  gens  de  guerre  étrangers;  que  la  répu-  Sieiim,is’ 
blique  demcureroit  toujours  lousla  protection  de  l’empire,  & 
ne  quitteroit  point  fon  fervice  ; qu’elle  ne  nuiroit  point  aux 
états  de  l’empereur;  qu’elle  ne  fouffriroit  pas  qu’on  fit  des  le- 
vées dans  fes  terres  contre  l’empire  ou  contre  les  amisde  l’em- 
pire, & qu’elle  ne  recevroit  dans  fes  ports  & dans  fes  havres 
aucun  de  fes  ennemis,  fans  préjudice  en  toutes  chofes  dei’an- 
cienne  liberté  ; qu’elle  ne  fourniront  aucune  chofe  pour  le  bâ- 
timent de  lanouvelle  citadelle,  ni  pour  les  frais  de  la  dernière 
guerre  ; & qu’en  faveur  de  la  bienveillance  que  Cofme  avoit 
pour  les  Siennois,  il  demanderoitcela  à l’empereur,  à condi- 
tion qu’on  obferveroitletraitéfaiten  1 5 47, entre  lui,  Cofme 
& les  mêmes  Siennois  ; qu’enfin  on  rendroit  les  places  qu’on 
avoit  prifes  de  part  & d’autre.  Mendoza , ayant  eu  avis  de  ce 
traité,  n’y  voulut  pas  confentir  d’abord,  & même  fit  faire 
des  levées  au  nom  de  l’empereur;  mais  bientôt  après  il  de- 
manda au  gouverneur  de  la  citadelle  de  Sienne  qu’il  l’aban- 
donnât à la  diferétion  des  Siennois  , & imputa  la  perte  de 
cette  place  à Cofme,  qui  l’avoitabandonnè,&qui  n’avoitpas 
envoyé  du  fecours  lorfqu’ilétoit  nécefiàire.  11  ne  manqua  pas 
non  plus  de  s’en  juflifier  auprès  de  l’empereur,  en  lui  faifant 
repréfenter  quefe  voyant  hors  d’état  de  conferver  cette  cita- 
delle, il  étoit  convenu  avec  les  Siennois  de  la  faire  abattre, 
afin  qu’elle  ne  tombât  pas  en  la  puiffance  des  François , 6c  que, 
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An.  isjî.  parla  continuation  d’une  guerre  fans  aucun  fruit,  ces  pctfr 
pies  ne  reçurent  une  domination  étrangère, 
cvili.  Dans  le  même  temps  la  flotte  des  Turcs  ayant  heureufe- 


La  flotte  «les  ment  traverfé  le  Fare  de  Melfine , arriva  le  i o JuilletàSchi- 

furcs  s ap-  ]ace&3(jrt;||a  endroit  fameux  dans  l’Abbruze.  Delà , après: 
proche  de  , , ’ ’ " 

l’Italie.  avoir  brûle  quelques  bourgades , elle  vint  à Policaftro  auprès 


De  Th°u,  du  cap  de  PaIinuradanslaBafilicate,oùelie  mitauflile  feu: 
vmilt  /fiem*  en^u‘te  e^e  P1**3  Canorotta  , & fit  les  habitans  captifs.  Puis 
ayant  pâlie  le  golfe  de  Salerne  & Capri,  elle  parut  à la  vue  du 


port  de  Naples.  Là  Dragur,  qui  conduifoit  l’avant-garde,  mit 


le  feu  dans  la  citadelle  de  Pile  de  Procide , que  BarberoulTe 


avoit  auparavant  brûlée;  & en  même  temps  il  prirle  chemin 
de  Pile  d’ifehia , éloignée  de  l’autre  feulement  de  deux  mil- 
les ; il  l’attaqua  , mais  il  en  fut  courageufement  repoufle  par 
la  garnifon  : ce  qui  ne  laiflà  pas  de  caufer  de  grandes  inquié- 
tudes à de  Tolede,  viceroi  de  Naples,  qui  avoit  fait  venir 
tous  les  Efpagnols  des  garnifons  du  royaume  pour  fe  défen- 
dre contre  les  ennemis  du  dehors;  pendant  qu’il  avoit  tout 
à craindre  au  dedans,  des  intrigues  du  prince  de  Salerne  , 


qui  y avoit  un  parti  confidérable. 

CIX.  L’armée  navale  des  Turcs  s’étant  avancée  par  le  golfe  de 
Doua  f?  re-  çajctte  versPonza,  de  la  domination  des  Farnefes;  Dragut, 
gut  prend  ou  qut  avoit  appris  I arrivée  d André  Doria,  s’avança  vers  lui, 
coule  à fond  & le  furprit  lorfqu’il  y penfoit  le  moins , enforte  que  cet  ami- 
de  les*  U"f  ra*  <IU*  n avoit  que  quarante  vaifi'eaux,  & qui  n’étoit  pas 
îeai’x.  affez  fort  pour  entrer  en  attion , fe  retira  fur  le  foir  avec 

: l’armée  ennemis 
avec  fes  vailfeaux 

légers,  en  prit  un  de  ceux  deDcria;  & après  avoir  employé 
toute  la  nuit  & une  partie  du  lendemain  à le  pourfuivre  , 
il  lui  en  coula  deux  à fond , & en  prit  fix  autres , avec  fept 
cents  Allemands  qui  y étoient , & Nicolas  «Madrucce  leur 
chef,  qui  mourut  bientôt  après  d’une  bleffure  reçue  dans 
l'aflion.  Cette  défaite  arriva  le  5e.  d’Aoôt  1552.  Doria, 
qui  jufqu’à  préfent  avoit  joui  d’un  bonheur  fans  interrup- 
tion , touché  de  cet  échec  où  fa  prudence  avoit  échoué  , 
s’en  alla  en  Sardaigne  avec  le  refte  de  fa  flotte , & delà  vint  à 
Gènes.  Après  cette  viûoirede  Dragut,  le  prince  de  Salerne 
joignit  l’armée  des  infidelles  avec  les  galères  du  roi  deFrance , 


De  T hou  , tant  de  promptitude,  qu’il  fut  impoflible  à 
iib.  ii.  de  l’atteindre.  Dragut  néanmoins  le  fuivant 


f & denx  mille  Gafcons , & voulut  les  engager  à retourner  à 
Naples  ; mais  ils  le  refusèrent  : & fur  la  promeflè  qu’ils  lui 
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firent  de  revenir  l’année  fuivante , il  les  fuivit  jufqu’à  Chio  » 
où  il  paffa  l’hiver. 

Cofme , duc  de  Florence,  pour  obferver  le  traité  qu’il  ve- 
noit  de  faire  avec  les  Siennois , leur  remit  Lucignano  & Mon- 


An.  i S (i. 


ex. 

On  rend  la 
nouvelle  ci- 

tefellovico  : Chufi , qui  étoit  occupée  par  Afcanio  Cornia , tadclie  aux 
leur  fut  aufli  rendue,  aufli  bien  que  la  nouvelle  citadelle,  fui-  <tui 

vant  les  ordres  de  Mendoza  ; & l'on  commença  auflitôt  à la  'Ve  TA‘0U  > 
démolir.  En  même  temps  l’on  envoya  de  part  & d’autre  des  ibid.  ut  fup . 
députés  pour  confirmer  la  paix.  Mais  parce  que  les  Efpagnols 
tenoient  encore  Orbitelle,  cela fi.it  caufe  que  les  François  ne 
fortirent  point  de  la  ville  : Cofme  là-deffus  écrivit  au  pape, 
à qui  les  Siennois  a voient  confenti  de  s’en  rapporter,  comme 
à un  arbitre  équitable,  & lui  confeilla  de  fe  charger  du  foin 
de  rétablir  la  paix  dans  la  ville,  & de  réformer  la  république. 

Le  cardinal  Fabio  Mignanello,  qui  étoitSiennois , y fut  donc 
envoyé  à ce  fujer , & mit  une  nouvelle  forme  dans  le  gou- 
vernement. Mais  la  république  ayantchargé  Tolomei  d’aller 
de  fa  part  faire  fes  remercîmens  au  roi  de  France , comme 
à fon  libérateur  , & lui  demander  fon  fecours  contre  ceux: 
qui  voudroient  opprimer  fa  liberté  ; Cofme  regardant  cette 
démarche  comme  une  rupture  de  l’accord  qu’il  avoit  fait 
avec  les  Siennois , ne  fe  crut  plus  obligé  d’en  accomplir  les 
conditions,  & confeilla  à Mendoza  de  retenir  Orbitelle  , ce 
que  celui-ci  fit.  Etant  allé  à Livourne,  il  fe  fit  accompagner 
des  Efpagnols  fortis  de  la  citadelle , attendit  Doria  qui  avoit 
fait  voile  vers  Naples  après  la  retraite  de  la  flotte  des  Turcs , 

& s’embarqua  avec  lui  fur  les  galères  pour  aller  aborder  au 
port  de  San-Stephano.  Cefut-là  qu’ayant  mis  à terre  quinze 
cents  foldats,  avec  le  fecours  de  Doria,  qui  avec  fon  canon 
fe  rendit  maître  d’une  tour  qui  défendoit  l'entrée  delà  ville, 
le  chemin  étant  libre,  Mendoza  entra  dans  Orbitelle,  y mit 
des  foldats  & des  vivres,  fit  fortifierla  citadelle,  & en  partit  dozi  d’itâüe. 
auflitôt  après.  Mais  l’empereur  mécontent  de  lui  le  retira 
d'Italie,  où  il  s’étoit  conduit  avec  tant  de  hauteur  & de 
fierté , qu’il  y eût  infailliblement  ruiné  les  affaires  de  ce» 
prince,  s’il  y fût  demeuré  plus  long-temps. 

Les  François  demeuroient  toujours  dans  Sienne;  & com- 
me leur  autorité  n’y  étoit  pas  encore  bien  établie , ils  n’o- 
sèrent pas  s’oppofer  aux  Efpagnols  d’Orbitelle , quifaifoient 
beaucoup  d’incurfions  dans  le  pays  : mais  afin  de  s’v  confir- 
mer de  plus  en  plus , après  que  le  pape  eut  rappelé  le  car- 
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CXII. 
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CXHI. 

Progrès  des 
François  dans 
le  Piémont 
par  la  négli- 
gence de 
(Àonzague. 

De  T hou, 
hifl.  lib,  U. 
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dirai  Fabio  Mignanelio , le  roi  de  France  y envoya  le  car- 
dinal de  Ferrare , qui  avoir  beaucoup  d’expérience,  & qui 
étoit  d’une  prudence  fingulière.  En  allant  à Sienne , il  paflk 
par  Florence , où  le  duc  de  Cofme  le  reçut  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Le  cardinal  fit  entendre  à ce  prince  qu’il 
tireroit  de  grands  avantages  de  l’amitié  de  Henri  II , s'il 
vouloit  fe  déclarer  ouvertement  pour  lui  ; mais  Calme  , 
agiffant  en  politique,  ne  lui  promit  rien , & ne  laifla  pas  de 
traiter  le  cardinal  & tous  les  François  avec  beaucoup  de  po- 
liteffe , afin  d’éviter  au  moins  par  ces  beaux  dehors  les  maux 
que  fes  frontières  pouvoient  craindre  des  François  victo- 
rieux , jufqu’à  ce  que  l’empereur,  dont  il  avoit  aulîibefoin, 
tournât  fes  armes  du  côté  de  l’Italie , & fe  joignit  à lui  pour 
en  chaffer  l’ennemi  commun. 

Mais  les  affaires  de  Charles  V étoient  en  affez  mauvais 
état  dans  ce  pays-là , par  la  négligence  de  Gonzague.  Pour 
remédier  à fa  mauvaife  conduite , ce  prince  avoit  fait 
venir  de  Naples  Pierre  Gonzales  , pour  aider  celui-ci  de 
fes  confeils  ; mais  ce  dernier  , chagrin  qu’on  diminuât 
ainfi  fon  autorité , agit  encore  avec  plus  de  lâcheté.  Cette 
tnéfintelligence  fut  caufeque  les  François,  qui  occupoicnt 
déjà  San-Martino,  San-Balengo  & Ponté,  toutes  places 
bien  fortifiées , firent  quelques  progrès  dans  le  pays.  Briffac , 
avec  fix  mille  hommes  d’infanterie  & fept  cents  chevaux , 
s’avança  jufqu’à  Ceri  dans  le  Piémont,  pendant  qu’on  aflié- 
geoit  Vuipian  , où  Savelli  commandoit.  On  prit  feulement 
Cera , & par  ce  moyen  l’on  ôta  tout  commerce  aux  Impé- 
riaux , & l’on  ferma  le  chemin  qui  conduifoir  à Savonne 
& aux  autres  endroits  occupés  par  les  Efpagnols.  Gonzague, 
honteux  & plein  de  dépit,  s’étoit  mis  en  campagne  avec  cinq 
mille  Allemands , deux  mille  Efpagnols , mille  Italiens  & 
mille  cavaliers , pour  faire  lever  le  fiége  de  Vuipian  ; & il  y 
réuffir.  Il  voulut  aulfi  aller  attaquer  Cafal  ; mais  Blaife  de 
Montluc  qui  y commandoit,  fe  défendit  avec  tant  de  valeur, 
qu’il  contraignit  Gonzague  defe  retirer.  En  même  temps  les 
Fra  nçois  prirent  Verrue  & Alba  ; cette  dernière  place,  dont 
Je  gouvernement  fut  donné  à Bonnivet , incommoda  beau- 
coup les  Impériaux.  Gonzague  voulut  tenter  de  la  repretir 
rire,  & la  trouvant  trop  bien  munie,  il  fe  réfoiutd’alleraifiéi- 
ger  Saint- Damien , dont  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  après 
dix-fept  jours,  à çaufe  del'hivçr&du  mauvais  temps,  TsU* 
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fcit  la  fituation  des  affaires  en  Allemagne  & en  Italie  durant  — - ■- 

le  cours  de  cette  année  1552.  ,,îl/ 

Les  affaires  des  Chrétiens  n’eurent  pas  d’heureux  fuccèsen  v -^X1  V'(lef 
Hongrie,  où  ils  furent  entièrement  battusàSegedin,vil!efur  Turcs  en 
la  Teifle  , par  Ai  im  gouverneur  de  Bude.  On  dit  qu’il  envoya  Hongrie  , & 
à CP.  les  principaux  d’entre  les  prifonniers,  avec  les  nez  de  leiusprogrs». 
cinq  mille  morts  qu  il  avoit  fait  couper  , ôt  40  drapeaux , ^ / g„_  5 . 
comme  un  témoignage  authentique  de#  fa  grande  viéloire  ; ad  hune  ann. 
après  laquelle  il  fe  rendit  maître  de  Vefprim , dont  il  fir  tuer  sP°'ld ■ 
une  partie  de  la  garnifon , & mit  l’autre  dans  les  fers.  Enfin  an‘  1 
fes  forces  étant  confidérablement  augmentées  par  l’arrivée 
des  bachasMachmet  & Achmet  avec  de  nombreufes  troupes, 
la  ville  de  Temefwar , fituce  entre  Lippe  & Belgrade  fur  les 
confins  de  la  Tranfylvanie , fut  prife  avec  faforterefTe  par 
compofition  après  un  long  fiége.  Bientôt  après  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  Lippe,  par  la  lâcheté  de  Bernard  de  Aldana , qui 
enétoit  gouverneur,  & d’une  fortereffe  qui  en  étoitaffez  pro- 
che, appelée  Sol moz,  que  fon  affiette  rendoit  imprenable, 

& que  les  foldats  de  la  garnifon  épouvantés  avoient  pourtant 
abandonnée.  Aprèsla  perte  deTemefwar  & de  Lippe,  Caftaî- 
do,  qui  commandoit  les  troupes  de  Ferdinand  , réfolut  de  fe 
camper  entreSegefwar  & Mifenbach,pour  empêcher  Mach- 
met  de  paffer  en  Tranfylvanie.  Mais  Achmet  bacha  de  Bu  Je, 
étant  arrivé  avec  un  fecoursde  quinze  mille  chevaux  le  20e. 
d’Aoûr  ,le$Impériaux  furent  battus,  Pallavicini  faitprifon- 
nier  & mené  à Bude,  où  il  ne  recouvra  fa  liberté  qu’avec 
une  rançon  de  quinze  mille  écus.  Machmet  enfuite  fe  faifït 


deZolnoch,  que  la  garnifon  abandonna  malgré  le  gouver- 
neur & prit  fa  route  vers  Agria. 

Maurice,  éleéleur  de  Saxe,  après  avoir  fait  fa  paix  avec 
l’empereur,  s’étoit  rendu  à Donaverr  avec  fes  troupes , qu’il 
fit  embarquer  fur  le  Danube  le  2 3 e.  d’Aoùt  pour  fe  rendre  en 
Hongrie , & fa  cavalerie  le  fuivit  par  terre , il  alla  prompte- 


cxv. 

Maurice  , 
éleâeur  de 
Saxe,  fe  rend 
en  Hongrie 


ir.ent  dans  fon  pays,  pour  mettre  ordre  à quelques  affaires;  & avec  fesuou- 
en  étant  parti  bientôt  après  avecfeize  mille  hommes  d’infan-  P65, 


terie,&  cinq  mille  de  cavalerie,  pour  venir  joindre  l’armée 


de  Ferdinand  en  Hongrie,  auffitôt  le  bruit  courut  qu’il avoit 
deffein  d'atftéger  Gran.  C’eft  pourquoi  bien  que  le  bacha  de  . ChaUond. 
Bude  ne  fut  pas  fi  forr  que  lui , il  ne  laiffa  pas  de  s’oppofer  à j^rcs  14. 
fa  marche  ; & dans  le  même  temps  Machmet  fe  prépara  au  fié-  p.  Ù06. 
ge  d’Agria  avec  tpyte  l’armée , qui  conMoiten  folxante  dix 
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mille  hommes.  Cette  place  que  les  Allemands  nomment  Eger^ 
& les  Hongrois  Erlaw , eft  dans  la  haute  Hongrie , fur  une 
rivière  du  même  nom,  à troislieuesde  celle  de  la  Teille,  dans 
le  comté  de  Barzod , avec  le  fiége  d’un  évêque  fuffragant  de 
Strigonie.  Elle  n’eft  forte  ni  par  la  nature  ni  par  l’art  ; elle  a 
une  citadelle, environnée  d'uneanciennemurailleavec  quel- 
ques tours  d’efpace  en  efpace  ; mais  il  n’y  a pointée  bartions, 
& elle  a d’un  côté  une  colline  qui  la  commande  d’aflez  près. 
Il  y avoit  alors  dans  cette  ville  deux  mille  Hongrois  , 6c 
foixante  gentilshommes  de  la  première  nobleffedu  pays,  qui 
y avoient  fait  venir  leurs  femmes  & leurs  enfans , avec  tous 
leurs  meubles,  & avoient  tous  fait  ferment  de  fouffrir  plutôt 
les  plus  fàcheufes  extrémités  , que  de  rendre  la  place , & de 
compofêr  avec  un  ennemi  infidelle. 

Lorfque  Machmet  les  fit  fommer  par  un  trompette  de  fe 
rendre,  ils  ne  répondirent  que  par  des  fignes,&  firent  mettre 
fur  les  créneaux  des  murailles  un  cercueil , pour  fignifier  au 
trompette  qu’ils  étoient  réfolus  de  mourir  dans  la  défenfe  de 
leur  ville.  Ainfi  les  infidelies placèrent  du  côté  de  la  grande 
églife  vingt-cinq  pièces  de  canon , autant  du  côté  de  la  colli- 
ne, battirent  la  place  40  jours  fans  discontinuer  ,&  donnè- 
rent même  jufqu’à  trois  alfauts  en  un  jour  , où  ils  perdirent 
huit  mille  hommes.  Toutes  ces  attaques  nediminuèrent  point 
le  courage  deshabirans;  voyant  une  partie  de  leursmurailles 
& quelques-unes  de  leurs  tours  abattues  , ils  firent  endedans 
un  retranchement  profond,  & fe  défendirent  fi  généreufe- 
ment , que  Machmet , irrité  de  leur  opiniâtreté  , fit  de  tous 
côtés  attaquer  la  ville  par  efcalade  ; mais  plus  il  faifoit  d’ef- 
forts , plus  le  courage  & la  valeur  des  aflïégés  augmentoit  : 
les  femmes  mêmes  imitèrent  la  valeur  des  hommes , & firent 
comme  eux  des  aéfions  qu’on  n’auroit  pas  cru  devoir  atten- 
dre de  la  foibldfe  de  leur  fexe. 

Cesir.fidelles.étonnés  d’une  réfiftanceft  extraordinaire,  & 
affoiblis  d’ailleurs conlidèrablement  par  les  maladies  dange- 
reufes  qui  affligeoient  leur  armée , levèrent  le  fiége  le  1 8e 
d’Oélobre.  Achmet  s’en  alla  à Bude  , & Machmet  à Belgra- 
de : ceux  d’Agria  les  voyant  décamper,  fe  tinrent  fur  leurs 
gardes,  craignant  que  ce  ne  fi.it  quelque  ftratagème  ; mais 
voyant  quslalevéedu  fiége  étoit réelle, ils  fortirentau  nom- 
bre d’environ  mille  hommes,  qui  vinrent  fondre  fur  ceux  de 
l'arrière  garde,  qui  fe  tenoient  moins  ferrés,  & fur  lefquels 
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ils  firent  un  très-riche  butin.  Cependant  les  grands  du  royau- 
ihe  de  Hongrie  croyant  qu’il  leur  étoit  plus  avantageux  d’a-  Am*  ■U*' 
voir  la  paix  avec  Soliman , ils  en  écrivirent  à Ferdinand,  & 
lui  demandèrent  la  permiflion  delà  négocier.  Ferdinand  y 
confentir , & nomma  pour  Tes  plénipotentiaires  Antoine  Vc- 
rance , évêque  d’Agria , & François  Zaie,  gouverneur  de  la 
flotte  du  Danube . homme  très-lavant  dans  les  langues  , & 
fort  expérimenté.  Les  Hongrpis  efpéroient  d’y  réuflir  par  CXVITI. 
l’entremife  du  chiaoux  Hali , qui  étoit  venu  fous  les  ordres  P*'*  entre 
de  Soliman  dans  la  Valachie  Tranfalpine  pour  accommoder  & 

le  vaivode  de  Tranfylvanie  avec  les  peuples  rebelles.  On  roi  de  Hon- 
propofa  donc  les  mêmes  conditions  que  le  roi  Jean  avoit  6r’e. 
reçues , & le  même  tribut  qu’il  payoit  : mais  afin  d’en  pou-  ‘ * 

voir  obtenir  de  plus  honnêtes  , Ferdinand  ajouta  que  Vef-  De  Thna , ut 
prim  , Dregels  , Bujach,  Lippe,  Temefwar , & Zolnich  fe-  JUP ■ l"  lo* 
roieru  rendues.  La  trêve  fut  conclue  à ces  conditions  entre 
Soliman  & le  roi  des  Romains  ; mais  Ferdinand  ni  Caftaldo 
ne  furent  point  nommés  dans  ce  traité , croyant  que  cela  ne 
convenoit  pas  à leur  dignité.  En  conféquencede  cette  trêve, 
l’ambafladeur  du  Sultan  fit  relâcher  & mettre  en  liberté  plu- 
fieurs  prifonniers  de  guerre  , qui  auparavant  n’avoient  pu 
être  délivrés  par  argent  , ou  par  échange  d’autres  qui 
étoient  en  la  puiflance  de  Ferdinand. 

T outes  ces  révolutions  vérifioient  la  prédiûion  qu’on  avoit 
faite,  que  la  mort  tragique  du  cardinal  Martinufius  ne  cattfe- 
roit  quede  nouveaux  troubles  dans  le  royaume.  Cependant 
le  pape  voulut  que  le  procès  intenté  au  fujet  du  meurtre  de 
cecardinal,  fût  terminé.  Jules  111,  juflement  irrité,  aflembla 
fon  confifloire,  où  l’on  examina  à fond  cette  affaire  ;&  quoi- 
qu’il fut  dans  les  intérêts  de  la  maifon  d'Autriche  , cet  atten- 
tat lui  parut  fi  noir , que  rien  ne  fut  capable  de  calmer  fon 
indignation.  Ilfitd’abord  citer  Ferdinand  à Rome  pour  venir 
fejuftifier.  Les  ambafladeurs  de  ce  prince,  & ceux  de  l’em- 
pereur (on  frère,  employèrent  en  vain  leurs  preffantesfolli- 
citations.  Le  pape  leur  répondit  : «fi  Martinufius  étoit  un  fi 
>»  méchant  homme,  pourquoi  me  l'avoir  propofé  pour  être  FerJuûmt 
» cardinal  ? Pourquoi  avoir  follicité  fi  fortement  le  facré  col-  cxcom.nunié 
» lége  en  fa  faveur,  comme  un  homme  d'un  mérite  éminent,  Par  le 
» d’un  courage  magnanime,  d’une  probité  à l'épreuve,  dont  Ji'  £ 

» les  fervites  étoient  néceflaires  à la  chrétienté?  » Etii n’eut  tinufim. 
aucun  égard  à leurs  inflances  ; mais  après  qu’on  eut  obfervé 
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m i “ toutes  les  formalités  juridiques  que  requéroit  cette  affaire , il 
De  Thoû,  fulmina  excommunication  majeure  contre  Ferdinand,  &con- 
hifl  l.  io.  tre  les  auteurs,  fauteurs  & miniftres  de  cet  affainnat.  La  bulle 
kunc“an'n‘i  c'atl-’e  mo's  d 'Avril.  Le  pape  la  fit  dreffer  pour  être 
Ai-  & fil- ' affichée  & publiée  chez  tous  les  peuples  chrétiens. 

cxx.  Charles  V , vivement  touché  de  cette  fentence  , redoubla 


L’empereur  plusfortement  fes  follicitations  pour  arrêter  au  moins  les  fui- 

«btient  une  tes  de  cette  excommunication.  Caftaldo,  fur  qui  cetanathè- 
luipenhondu  , • , ...  ’ 1 ... 

jugement  D1C  tomboit  pius  particulièrement  encore,  comme  le  princt- 

renJu  à Ro-  palautcurdelaniort  violente  du  cardinal,  en  fut  plusaigrique 
vl'ynald  loto  touc^  » & ayant  écrir  fur  ce  fujet  le  22e.  de  Juillet  à Afca- 
tii.n.  j."  gne  Centorio  , il  fe  plaint  dans  ces  lettres  , qu’après  avoir 
tous  les  jours  expofé  fa  vie  à mille  dangers  en  combattant 
contre  les  Turcs  pour  le  falut  de  la  religion , & mis  en  fuite 
par  fa  valeur  ces  infidelles,  les  Moldaves  & les  Tartares,  le 
pape  le  charge  & l’accable  de  cenfures,  comme  s’il  étoit  un 
malfaiteur  , & fe  déchaînant  enfuite  contre  la  mémoire  du 


cardinal , il  l’appelle  un  cerbère  infidelle  plutôt  qu’un  chré- 
tien , qui  avoit  appelé  les  Turcs  en  Hongrie.  Cependant 
l’empereur  obtint  par  fon  crédit  & par  la  crainte  de  fon  ref- 
fentiment , une  fufpenfion  de  la  publication  du  jugement 
renduàRome,  jufqu’à  une  plus  ample  information  : quoique 
Ferdinand , pour  ne  pas  irriter  le  pape  , fe  regardât  comme 
excommunié,  & fe  difpenfat  d’entrer  dans  l’églile  & de  par- 
ticiper aux  facremens  ; mais  cet  interdit  ne  dura  pas  long- 
temps. L’affaire  fut  remife  à quatre  cardinaux  qui  furent 
chargés  de  l’examiner  avec  attention  , & de  faire  informer 


de  nouveau  contre  les  coupables. 

CXXI  Ccs  cardinaux  acceptèrent  la  commiffion  & tâchèrent  de 
l,e  pape  or.  s*en  acquitter  de  manière  à ne  pas  irriter  la  maifon  d’Autri- 
demne  que  che  qu’ils  vouloient  ménager.L’expédicntqui  leur  parut  plus 
Marri'nuCiu*  ProPre  Pour  Y téuffir,  fut  d’envoyer  fur  les  lieux  descorn- 
feront  remii  miffaires  pour  informer  du  fait , & entendre  lestémoins.  Ce- 
a la  chambre  pendant, comme  on  foupçonnoit  que  le  cardinal  avoit  été  tué, 
*po  olique.  piutôt  parce  qu’on  vouloiravoir  fon  bien , que  pour  aucune 
trahifon  , & que  d’ailleurs  il  n’avoit  point  faitdeteftament  ; 
S.  S.  ordonna  que  les  tréfors  du  défunt , qui  montoient , di- 
foit-on , à plus  d’un  million , feroient  appliqués  au  fife  du  pa- 
pe jufqu’à  ce  que  le  procès  fût  jugé.  Mais  Ferdinand  ayant 
fait  remontrer  au  pape  que  tous  ces  tréfors  s’étant  trouvés 
beaucoup  moindres  qu’on  ne  l’avoit  publié , une  partie  avoit 
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été  difllpée  , & l’autre  avoit  été  employée  pour  quelques  An 
mois  de  paie  à l’armée  qu’on  entretenoit  contre  les  Infidel- 
les,  le  pape  ne  voulut  pas  infifîer  davantage. 

Les  commiffairesenvoyés  en  Autriche  furent  magnifique-  CXXU. 
ment  reçus  à Vienne  par  Ferdinand  & par  Maximilien  fon  fils. 

* * * res  envoyés 

Et  quoique  Jules  III  eût  reçu  du  grand-vicaire  de  Weiflem-  * vienne , 
bourg  & d’autres,  des  témoignages  pofitifs  que  Martinufius  gagnas  par 
n’avoit  été  affaffiné  que  par  l’ambition  & l’avarice  delà  mai-  PKkn*  & 
l'on  d’Autriche , & qu’on  ne  pouvoit  rien  reprocher  au  dé- 
funt , on  ne  laifla  pas  que  d’en  forger  de  contraires  à Vienne , 
par  la  connivence  des  commiffaircs  gagnés  par  préfens  & 
par  promeffes.  Caftaldo  produifit  deux  témoins  fubornés  , 

Emeric  & Adam  , qui  avoient  été  fecrétaires  du  cardinal  ; 
on  les  interrogea  à part  fur  ce  qui  concernoit  leur  maître  , 

& leurs  dépofitions  furent  fi  différentes  & même  fi  contrai- 
res, qu’elles  ne  fervirent  qu’à  juflifier  la  probité  de  ce  grand- 
homme  , & la  malignité  de  fes  ennemis.  Ce  fut  le  jugement 
que  Rome  en  porta  : mais  comme  on  avoit  toujours  pour 
but  de  ne  point  aigrir  l’empereur , on  prit  le  parti  de  diflimu- 
1er , & le  pape  prononça  une  fécondé  fentence,  p3r  laquelle 
il  déclara  Ferdinand  & fes  complices  exempts  de  toute  cen- 
fure , & les  releva  de  l’excommunication  avec  cette  claufe  : 
ii  Pourvu  que  les  preuves  que  l’on  avoit  apportées  de  Vien-  CXXIIT’ 

« ne , fuffent  véritables.  » Mais  cette  claufe  gâtoit  tout  : il  Ferdinand 
étoit  bien  certain  que  les  preuves  apportées  de  Vienne  c(*n- 
étoient  fauffes , & par  conféquent  la  cenfure  demeuroit  tou-  S u Cm e u rt re* * 
jours  telle  qu’elle  avoit  été  portée  d’abord , puifqu’on  ne  la  de  Mgainu- 
levoit  qu’à  une  condition  qui  n’étoit  pas.  Les  ambaffadeurs  Cu,« 
de  Ferdinand  fentirent  bien  cet  inconvénient,  &réfolus  d’y 
remédier , iis  firent  de  nouvelles  inftances,  afin  que  le  pape 
la  fupprimàt.  Le  pape  s’étant  enfin  rendu  à leurs  follicitations, 
la  claufe  fut  ôtée , & la  fentence  publiée  ainfi  à Vienne  fans 
aucune  re'ftriftion.  En  conféquence  Ferdinand  & le  refte  des 
conjurés  furent  remis  dans  leur  premier  état  ; mais  on  ne 
laiffa  pas  en  Hongrie  & à Rome , & par  tout  ailleurs , de  re- 
garder cette  fentence  comme  des  lettres  de  grâce , plutôt  que 
comme  un  aéle  de  juftice  ; & l’on  fut  toujours  perfuadéque 
le  cardinal  avoit  été  tué  injuflement. 

Vers  le  même  temps , Elifabeth , reine  de  Hongrie , fuivant 
les  pernicieux  confeils  de  Petrovitz , Luthérien  zélé,  fon  con- 
fident, donna  un  édit  àTorda,qui  permettoit  l’exercice  de 
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— ..  cette  nouvelle  religion  dans  la  Tranfylvanie , qui  étoit  re- 
An.  ms*-  venuefous  la  domination  de  cette  princeffe  & de  celle  du  roi 
CXXIV.  Jean.  Cette  permiffioncaufa  de  grands  maux  dans  la  Hongrie. 
Hongrie* per  ^ v‘l  'es  évêques  méprifés , les  eccléfiaftiques  dépouillés 

met  l’exer-  de  leurs  biens,  chaffésde  leurs  églifes  , & les  religieux  de 
«ice  du  L.u-  leurs  cloîtres  ; &lesdéfordres  allèrent  fi  loin,  que  Soliman, 
i eram  me.  tout  qU'ü  étoit , en  fut  fcandalifé  & irrité.  11  en  écri- 

vit même  à la  reine , & lui  manda  qu’elle  ne  devoit  pas  fouf- 
* frir  dans  la  religion  ces  nouveautés  qui  entraîneroient  fa 

ruine  & celle  du  royaume  ; qu’elle  avoit  devant  les  yeux 
les  meurtres  , les  féditions  , les  guerres  civiles  que  cette 
maiheureufe  feéle  caufoiten  Allemagne  ; que  fi  ellen’arrê- 
toit  pas  ces  nouveautés  , en  rétabliffant  la  religion  de  Ces 
pères,  il  la  priveroit  de  fa  protection  & le  déclareroit  (on 
ennemi.  La  reine  fut  furprife  de  ces  menaces:  mais  comme 
elle  encraignoit  l’effet,  ion  intérêt  lui  fit  prendre  un  parti , 
en  faveur  duquel  fon  devoir  n’avoit  pu  l’obliger  de  fe  décla- 
rer : elle  révoqua  l’édit  de  Torda , & en  donna  un  contrai- 
re ; mais  la  plus  grande  partie  du  mal  étoit  déjà  faite , & ce 
fécond  édit  fut  très-mal  exécuté. 

CXW.  En  Pologne  l'héréfie  Luthérienne  faifoitauffidecontinuels 
Pologne  eau"  Progr^s-  L’on  y voyoit  les  prêtres  fe  marier  publiquement , 
fii  par  l’hé-  & les  peuples  communier  fous  les  deux  efpèces  : enforte  que , 
ré,ie-  dans  les  étatstenus  à Petrikow,  quelques  grands  du  royaume 
huîic'ann.  n.  demandèrent  qu’on  fit  un  édit  pour  accorder  ces  deux  arti- 
j«.  des.  Le  roi  de  Pologne  voyant  ainfi  fes  états  déchirés  par 

h eugebav.  l’héréfie,  n’oublia  rien  pour  réprimer  ces  nouveautés,  & pour 

X • i*  lor . y • * • * * 1 J ’ r ' 1 • • * «-y* 

Raymond  , s en  ten,r  a cc  (Iul  «voit  ete  defini  par  le  concile  de  I rente , 
de  orig  har.  qui  n’étoit  pas  encore  fufpendu  : & le  pape  exhorta  ce  prince 
^ 8.  9 • à employer  toute  fon  autorité  pour  empêcher  ces  troubles» 

Son  bref  eft  daté  du  a8e.  de  Janvier,  & il  fut  accompagné 
d’un  fécond  pour  l’évêque  de  Cracovie  , & d’un  troifième 
adreffé  aux  états  affemblés  à Petrikow.  Ce  qui  donna  lieu  à 
l’héréfie  de  fe  répandre  dans  ce  royaume , ce  fut  en  partie 
une  difpute  qui  s’éleva  entre  les  évêques  & les  feigneurs 
à l’occafion  d’unchar.oinedeKiovie  , nommé Stanifias, ex- 
communié par  fon  évêque  pour  s’être  marié  , fans  toutefois 
renoncer  à la  religion  catholique , & d’autres  nobles  accufés 
d’hérélie.  Les  feigneurs  voulant  s’exempter  de  la  juridi&ioa 
épifcopale , prétendoient  que  le  jugement  de  l’héréfie  ap- 
partenoit  au  roi,  à l’exdufion  des  évêques  ; mais  le  roi  ayant 
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prononcé  en  plein  fénat  une  fentence  favorable  à ces  der-  - 
niers,les  grands  en  furent  ft  irrités  qu’ils  ne ceflerent  de-  AN-  ,5S** 
puis  ce  temps- là  de  perfécuter  le  clergé  : & les  évêques  ne 
pouvant  faire  exécuter  l’ordonnance  du  roi , l’héréfie  pro- 
fita de  ces  diffenfions  pour  s’étendre  & s’établir  fur  les  rui- 
nes de  iacharité  & de  la  vérité. 

En  Allemagne, les  partifans  de  la  nouvelledo&rinen’étoient 
pas  moins  divifés  entre  eux  qu’avec  les  Catholiques , à l’occa-  Weftph ale 
fion  d’Ofiander,deStancar  & des facramentaires, contre lef-  écrit  contre 
quels  Joachim  Weftphale,  minilire  Luthérien  deHambourg,  ^c-ual-es 
écrivit  dans  cettè  année  1 5 5 2 un  ouvrage  latin , dans  lequel  Raynald  ai 
il  * recueilloit  toutes  les  opinions  confufes  &contradifloires  kunc  ü"n> 
touchant  la  cène  du  Seigneur , tirées  des  livres  des  facramen- 
taires,  & montroit  que  leurs  erreurs  £c  leurs  blafphèmes  méri-  hune  annum. 
toient  plutôt  d’être  punis  que  réfutés  : ilattaquoit  particuliè-  * titre  de 
rement  Calvin  ,qui  faifoit  lemblant,  difoit-il,  de  s’accorder  r<m! 

avec  ceux  de  Zurich.  Ce  livre  ralluma  la  guerre  facramentai-  fuf.  1 ne  arum 
re , qui  fembloit  éteinte  depuis  la  mort  de  Luther.  Pour  bien  * . '",er  fe 
entendre  l’origine  de  cette  difpute , il  faut  rappeler  ce  qu'on  a ‘dés'eanâ 
dit  ailleurs , que  l’églife  de  Zurich  & Calvin , ne  convenant  opinionum  , 
ras  d’abord  fur  la  doftrine  de  l’Euchariftie , fe  raccommodé-  e xfacram<:n- 
rent  en  1 annee  1 5 49  par  un  trawe  de  paix  qui  contenoit  26  fcfl(  Congcj1a. 
articles  , & qui  fut  nommé  * Confentement  mutuel  fur  l’affaire  « Conjhnfio 
du  facrcment.  Les  Luthériens  rigides  furent  choqués  de  cet  mutua  in  re 
accord  , & l’attaquèrent  par  plufieurs  ouvrages.  Ce  fut  à Ffcramentoa 
cetre  occafion  que  Weftphale  publia  celui  dont  on  a parlé  rw,J 
fous  le  titre  de  Farrago,  &c.  Calvin  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre ; & il  le  fit  en  1 5 5 4 par  un  petit  livre  où  il  frappa  rude- 
ment Weftphale  fans  le  nommer.  Iln’eutpasle  même  ména- 
gement deux  ans  après , lorfqu’il  réfuta  la  réponfe  de  cet  ad- 
verfaire , ni  en  l’an  1557,  lorfqu’il  lui  adreffa  un  nouvel 
écrit;  car  il  le  nomma  dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  ouvra- 
ges. II  l’abandonna  enfuite.  Le  titre  de  ce  dernier  écrit  eft  di- 
gne de  remarque.  I!  portoit  : Le  dernier  avertïffement  de  Jean 
Calvin  à Joachim  U-r tflphale , auquel  s'il  n'obéit , il  fera  mis  dé- 
formais dans  l'endroit  où  S.  Paul  commande  qu'on  mette  les  héré- 
tiques opiniâtres. Beze  continua  la  difpute  avec  beaucoup  d’a- 
nimofiré.  Weftphale  les  réfuta  l’un  & l’autre  par  fes  écrits , & 
laiffa  entre  autres  ouvrages  , des  lettres  touchant  les  perni- 
cieux changemens  de  la  religion,  la  confeflîon  des  égiifes 
Saxonnes  , une  épître  dans  laquelle  on  répond  au*  injures 
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CXXV1I. 

Calvin  eft 
troublé  dans 
Genève. 

Thcodor. 
de  Hcjc , in 
viti  Ctilvini 
hoc  antio. 


cXxvm. 

François 
Xavier  l'e 
rend  dans  le 
royaume  de 
Buugo. 


Turfclin  in 
vitd  Fr.Xav. 
I.  4.  c.  9. 
Maffci , hijl. 
lib.  5.  . 
O'tand.  hifl. 
Sotict.  /,  1 1. 
n.  1 16. 


CXXIX. 

Il  eft  reçu 
très-favo.a- 
blcment  du 
roi  de  ce 
pays. 

" T urjclin. 
ibid.  I.  4.  c. 
10.  & 11. 
Orland.  hijl. 
Sccitt.  I.  n, 
n.  114. 
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de  Calvin  ; des  differtations  touchant  les  œuvres , &c.  Il  ne 
mourut  que  dans  l’année  1 374  à Hambourg. 

Calvin  ne  paria  pas  cette  année  à Genève  plus  tranquille- 
ment que  les  autres;  la  difpute  qu’il  avoir  eue  avecBoIfec 
l’année  précédente , ne  fut  pas  tellement  affoupie , qu’elle  ne 
foulevât  encore  beaucoup  de  perfonnes  contre  lui  ; les  diffi- 
cultés qui  fe  trouvoient  dans  une  queftion  auflî  épineufe 
qu’étoit  le  fujet  de  ce  différenr , excita  la  curiofiré  de  certains 
efprits  qui  ne  pensèrent  qu’à  combattre  fon  fyftème  : ainfi  on 
endifputoitnon  feulement  dans  la  ville,  mais  dans  toutes  les 
provinces , & chacun  prenoit  fon  parti  luivant  la  pafîîon  qui 
l’animoit.  Il  y eut  même  des  parieurs  du  canton  de  Berne 
qui  voulurent  lui  faire  un  procès  de  ce  qu’il  faifoit  Dieu  au- 
teur du  péché  , ce  que  Bolfec  lui  avoit  déjà  reproché.  A 
Bâle , Caflalion  même  décrioit  Calvin  en  fecret  ; & les  Ca- 
tholiques ne  l’épargnoient  pas. 

Pendant  que  l’héréfie  troubloit  ainfi  prefque  toute  l’Euro- 
pe , F.  Xavier  continuoit  d’étendre  l’églife  du  Seigneur  dans 
les  pays  les  plus  éioignés.  Etant  à deux  lieues  de  Bungo , où  le 
roi  de  ce  pays  l’avoit  fortement  invité  , Etienne  de  Guma  , 
capitaine  de  vaifleau  , vint  au-devant  de  lui , & le  trouva 
voyageant  à pied , portant  fur  fes  épaules  les  ornemens  né- 
ceflaires  pour  célébrer  la  méfié  : auflîtôt  on  lui  préfenta  un 
cheval , & tous  deux  accompagnés  de  plufieurs  Portugais  arri- 
vèrent au  port,  où  l’on  rira  tout  le  canon  pour  lui  faire  plus 
d’honneur.  Le  roi  informé  de  fon  arrivée  lui  envoya  un  de  fe9 
proches parens,  avec  des  lettres  remplies  de  témoignages  de 
bienveillance , pour  le  prier  de  le  venir  trouver  le  lendemain , 
& marquant  l'envie  qu’il  avoit  de  connoitre  la  religion. 

Sur  ces  nouvelles  les  Portugais  tinrent  con'.eil,  pourfavoir 
commentXavier  paroitroit  le  lendemain  à la  cour  : & voulant 
accommoder  la  religion  àleurvanité,  ils  forcèrent  leS.  hom- 
me de  paroitre  devant  leprince  dans  un  équipage  magnifique’, 
pour  confondre , dirent-ils,  plus  facilement  les  bonzes  qui  le 
faifoient  parier  pour  un  malheureux  dont  la  pauvreté  faifoit 
horreur:  fuivant  cet  avis  ,quelespremiersapôtresn’auroient 
fans  doute  ni  donné  ni  fuivi , chacun  fe  revêtit  de  fes  plus  ri- 
ches habits , & l’on  conduifit  le  père  à l’audience  du  roi  avec 
un  appareil  des  plus  fomptueux.  Ils  étoient  montés  fur  de  pe- 
tites barques  dont  les  voiles  étoient  de  foie , & ornées  d’en- 
feignes  magnifiques.  On  entendit  de  toutes  parts  le  fon  des 
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trompettes , & fur  le  rivage  fe  trouva  ua  l'eigneur  envoyé  du 
roi  pour  conduire  le  faint  en  litière  jufqu’à  la  cour;  mais  il 
Vouloit  s’y  rendre  à pied.  Il  fut  reçu  du  roi  de  Bungo  con- 
formément à la  magnificence  de  l'on  train , & à la  haute  idée 
qu’il  a voit  conçue  de  lui.  Tous  les  grands  vinrent  enfuite  lui 
rendre  les  premiers  honneurs  , avec  les  cérémonies  qui 
étoient  crt  ufage  ; & l’on  dit  même  qu’un  jeune  enfant  de  fepr 
ans,  qui  avoir  beaucoup  d’efprir  , lui  fit  urt  difcours  très- 
poli  ,&  l’entretint  enfuite  de  chofes  (érieufes  bienau-defllis 
de  la  capacité  de  fonàge.  Comme  le  père  en  abordant  le  roi; 

Voulut  fe  profterner  fuivant  la  cotltume  , ce  prince  le  prit 
aufiîtôt  par  la  main  pour  le  relever,  & après  l’avoir  falué  dé 
trois  inclinations  de  tète, le  fit  affeoir  auprès  de  lui  fur  un  fié-1 
ge  pareil  au  fien.  Les  bonzes  mortifiés  de  cette  réception, 
employèrent  tous  leurs  efforts  pour  tr3verfer  le  faint;  mais 
il  les  confondit  en  préfence  du  roi, qui  prit  fon parti,  & les 
réduifit  au  filence.  Après  cette  cérémonie , ce  prince  invita 
le  faint  à dîner;  mais  il  s’excufa , lui  fit  une  profonde  révé- 
rence , & le  pria  de  lui  donner  congé  : ce  qu’il  lui  accorda* 
en  le  priant  toutefois  de  le  venir  bientôt  voir,  pour  lui  en- 
feigner  la  religion  chrétienne. 

Le  faint  demeura  dans  la  ville  royale  quarante-fix  jours , 
travaillant  à l’inflruétion  &au  falut  des  habitans,  non  fans 
avoir  beaucoup  à fouffrir  de  la  part  des  bonzës  , avec  lef-  dani  7a'  viuè 
quels  il  entra  fouvent  en  difpute  , & toujours  à fon  avanta-  <le  Bungo. 
ge.  lien  convertità  Iafoi  catholique  un  fort  diftingué  entre' ib-  c* 
les  Japonnols  , nommé  Saquaygiran,  illüftre  par  fa  doélri-  11 orUnd.  ut 
ne  &:  parla  nobleffe  de  fa  naiffance  ; & il  l’engagea  à faire/,  1.11.  ».  noi 
à Dieu  un  aveu  public  des  égarement  dans  lcfquels  il  ^ i- 1 
avoir  vécu,  & àdemander  pardon  au  peuple  qu’il  avoit  fé-  CJl‘ 
duit.  Les  autres  bonzes  outrés  de  colère  , attentèrent  à la 
vie  du  faint , menacèrent  le  peuple  de  la  vengeance  de 
leurs  dieux , & en  vinrent  jufqu’à  cette  extrémité , que  de 
faire  fermer  les  portes  de  tous  leurs  temples  dans  la  ville, 
d’excommunier  les  citoyens , & de  les  priver  de  la  parrici-* 
pation  de  leurs  facrifices.  Mais  Xavier  méprifa  leurs  embù- 
èhcs,ncfit  aucun  cas -de  leurs  Vaines  menaces,  & même  con- 
fondit le  plus  favant  d’entr’eux,  nommé  Firarandono,  dans 
line  difpute  fur  la  religion,  en  préfence  du  roi;  ce  qui  nd 
fervit  qu’à  affermir  ce  prince  dans  les  bonnes  difpofiticnsoif 
il  étoitdéjà , par  lesinfiructions  du  père , en  faveur  de  la  fol 
catholi  que , & à le  rendre  favorable  aux  chrétiens , fans  tott* 

T»mt  XX,  M ta 


C5C  XX1. 

Ses  travaux 
spoitoliquej 


Digitized  by  Googl 


An.  i(jx. 


53S  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

fois  fe  déclarer  ouvertemcntpour  le  chriftiaiiifme,  peut-être 
par  l’appréhenfion  qu’il  avoit  de  les  bonzes,  qui  étoient 
devenus  furieux. 

Xavier  voyant  qu’il  faifoit  peu  de  fruit  d ms  ce  pays,  prit 
congé  du  roi , qui  lui  renouvelia  tous  les  le ntanens  d'edi  me 
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beaucoup  de  marques  de  ("on  ain’t  é.  Ainfi  après  avoir  fé- 
jourr.éprès  de  deux  ans  fii  demi  dans  le  Japon,  il  conçut  le 
dellèin  d’aller  dans  la  Chine:  mais  ayant  fu  que , félon  les  an- 
ciennes lois  du  pays,  aucun  étranger  ne  pouvoit  y entrer 
fans  expofer  fa  vie , à l’exception  des  ambatûicleurs  ; après 
avoir  long  temps  délibéré  fur  cette  defenfe,  il  jugea  que  le 
meilleur  expédient  pour  lui , étoit  de  retourner  dans  les  In- 
des , & d’engager  le  viceroi  & l’évêque  de  Goa  à dépêcher 
au  roi  de  la  Chine  un  ambafladeur  dont  il  feroit  le  compa- 
gnon ,afm  que  par  ce  moyen  il  pût  annoncer  l’évangile  à 
tant  de  peuples  en fev  dis  dans  les  ténèbres.  Il  s’embarqua  fur 
la  fin  de  1 5 5 1 , & aborda  à Cochin Je  2 4e.  de  Janvier  1532, 
où  il  fit  quitter  le  Mahométifme  au  jeune  roi  des  Maldives. 
A peine  fût- il  arrivé  à Goa  qu’il  follicita  le  viceroi  & l’évê- 
que à envoyer  un  ambafladeur  à la  Chine , ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé; & l’on  jeta  les  yeux  fur  Jacques  Percira  , tanràcaulc 
de  fa  rare  piété  que  par  rapport  à Pétrone  liaifon  qui  étoit 
entre  lui  fie  lefaint.  Sa  libéralité  animée  du  zèle  delà  religion 
fie  de  l’avancement  du  falut  des  âmes  , furpafia  l’attente  des 
hommes , fie  ne  trompa  point  François  Xavier  : car  il  prirtel- 
lemcnt  Patfaire  à cœur , qu’il  employa  la  meilleure  partie  de 
fen  bien  aux  frais  du  voyage  fie  aux  prefens  néceflàires  : St 
le  père  en  moins  d’un  mois  obtint  fes  dépêches,  avec  les  let- 
tres patentes  Se  les  prefens  du  viceroi  fie  de  l’évêque , en  re- 
commandantl’affaire  àD.  Alvaro  Thalayde  , gouverneur  de 
Malaca.  Lefaint  en  écrivit  au  roi  de  Portugal , pour  lui  faire 
approuver  ce  voyage;  fie  après  avoir  donné  quelques  or- 
dres pour  le  gouvernement  des  maifons  de  la  compagnie 
dans  les  Indes,  fie  la  conduite  des  millions , il  partit  de  Goa 
le  1 5e.  d’ Avril  1 5 5 2 , fie  fe  mit  en  mer  pour  la  Chine. 

Les  premiers  jours  il  efluya  une  tempête  , dans  laquelle 
fon  vaiflèau  courut  beaucoupde  danger  ; mais  lefaint  ayant 
jeté  fon  reliquaire  dans  la  mer , en  le  tenant  toutefois  atta- 
ché avec  une  petite  corde,  les  vents  s’apaisèrent,  le  ciel 
fe  découvrit , fie  la  navigation  fut  û heureul'e  qu'en  peu  de 
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jours  on  arriva  à Malaca , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  dé-  An  ,sS,7 
montlrations  de  joie , & beaucoup  d’offres  de  lervice  de  la 
part  du  peuple.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du  gouverneur , qui 
irrité  contre  Pereira  de  ce  qu’il  avoit  mieux  aimé  employer 
fon  argent  à cette  million  que  de  le  lui  prêter , traversa  de 
toutes  les  forcesl’entreprife  du  faint  , arrêta  Jacques  Perei- 
ra , & l’empccha  de  continuer  fa  légation , fins  que  les  priè- 
res & i.illances  de  Xavier  puflent  ic  fléchir  & le  faire  chan- 
ger de  fentiment.  Le  faint , pour  calmer  cetefprit  irrité , lui 
produifit  les  patentes  du  viceroi  deGoa  , les  lettres  de  l’évê- 
que , les  déférences  qu’il  devoit  à un  légat  du  pane , le  tort 
qu'il  alloit  procurera  l’évangile, fans  que  le  gouverneur  vou- 
lut fe  rendre.  Xavier  voyant  fon  opiniâtreté,  alla  trouver 
Jean  Suarez,  grand-vicaireà  Malaca , & lui  expofa  le  fait,  le 
fuppliant  de  vouloir  s’employer  pour  faire  réuflircerte  affai- 
re, ce  que  le  vicaire  lui  promit.  I!  alla  trouver  D.  Alvare.il 
le  conjura  au  nom  de  J.  C.  de  ne  point  s’oppoler  aux  def- 


feins  du  père  Xavier.  Il  lui  dénonça  par  l’autorité  du  pape 
les  ccnfures  de  l’églife  , en  cas  qu’il  continuât  fon  oppoli- 
tion  : il  l’exhorta  à ne  point  commettre  un  péché  11  énorme, 
dont  Dieu  ne  manqueroir  pas  de  tirer  une  vengeance  rigou- 
reufe  ; mais  toutes  les  exhortations  furent  inutiles. 

Xavier  voyant  fon  obff  ination , en  vint  à l’excommunica- 
tion que  le  grand- vicaire  prononça  contre  le  gouverneur, & 
tous  ceux  qui  le  foutenoient  dans  fon  opiniâtreté , ou  qui  y 
avoient  quelque  part;  mais  il  n’obtint  pasdavantage  par  cette 
voie , que  par  celles  qu’il  avoit  déjà  tentées.  Lui  (eul  eut  la 
permiflton  de  continuer  l'on  voyage , pendant  lequel  il  eut 
beaucoup  à fouffrir.  Etant  abordé  à l’ile  de  Sancian , éloi- 
gnée de  la  terre- ferme  d’environ  25  lieues,  vis  à-vis  lapro- 
vince  de  Canton , plufieurs  marchands  Portugais  le  voyant 
réfolu  à palferjufquesdanslaChine  même,  lui  repréfentè- 
rent  avec  forcece  qu’on  lui  avoitdéjà  dit  : qu’il  étoit  défendu 
très-rigoureufement  aux  étrangers,  fur  peine  de  la  vie,  de 
mettre  le  pied  dans  ce  pays,  fans  lapermiflion  particulière 


du  magiftrat , qu’on  n’accorde  que  très-difficilement  ; mais  OrLmd.  I,  jZ. 
il  répondit  à ces  marchands  ce  qu'il  écrivit  à Perez.religieux  "■  J°^ 
de  fa  compagnie  & fupérieur  de  la  maifon  de  Malaca  : « Je  x.ncn,  7 '4 
r>  fuisclioifi, dit-il, pourune  ft  hauteentreprife,  parun  grâce  ‘r  m.  & 1 6. 
» fpcciale  du  ciel  : fi  je  doutoisde  l’exécution,  & qu’elfravé  J'  ^ ut 
» des  difficultés  je  manquaffe  de  courage , ne  feroit-ce  pas  104.  & /; 

» quelque  chofc  de  pire  que  tousles  maux  dont  on  me  me- 
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» nace  ? Enfin  la  réfolution  en  eft  prife , je  veux  aller  à là 
» Chine  , 8;  rien  n’eft  capable  de  me  faire  rompre  mon 
» defl’ein.  Que  tout  l’enfer  fe  déchaîne  , je  m’en  moque  * 
» pourvu  que  le  ciel  me  l'oit  favorable  : car  fi  Dieu  eft  pour 
» nous  , qui  fera  contre  nous,  n 
Mais  étant  fur  le  point  d’exécuter  fon  projet,  de  nouveau 
obftacles  fe  préfentèrent  ; un  nouvel  interprète  qu’il  avoit 
été  obligé  de  prendre,  foit  qu’il  fût  gagné  par  les  Portu- 
gais , ou  qu’il  craignit  le  danger , refufa  de  Je  conduire 
fi;  le  quitta  ; un  marchand  qui  devoit  aufli  l’accompagner 
fi;  le  mettre  fecrétement  julqu’aux  portes  de  Canton  , 
n’ayant  pas  plus  de  fidélité  que  l’interprète  Chinois , man- 
qua pareillement  de  parole.  Tous  ces  contre-temps  firent 
retomber  Xavier  dans  une  maladie  qu’il  avoit  eue  peu  après 
fon  arrivée  à Sancian  dans  le  mois  d’Oâobre  , & qui  l'a- 
voir obligé  de  garder  le  lit  pendant  quinze  jours.  Comme 
il  n’en  étoit  pas  encore  parfaitement  rétabli,  la  fièvre  le 
prit  le  vingtième  de  Novembre.  Alors  il  commença  à dou- 
ter que  Dieu  l’appelât  à la  Chine  ; il  fe  retira  fort  abattu 
dans  le  vaiffeau  qui  fervoit  d’hôpital  aux  malades,  & ri 
fut  reçu  à titre  de  pauvre,  difpofé  à mourir  en  cette  qua- 
lité. Mais  de  violens  maux  de  tête  qui  le  tourmentoient , ac- 
compagnés de  dégoûts  fie  de  coliques,  dont  l’agitation  du 
vaiffeau  étoit  la  caufe , l’obligèrent  à reprendre  terre  , il  y 
refta  affez long-temps  , expoféatix  injures  de  l’air,  jufqu’à 
ce  qu’un  Portugais , plus  charitable  que  les  autres,  le  fit  por- 
ter dans  fa  cabane.  Il  y demeura  dix  jours,  privé  de  tour, 
par  la  négligence  de  ceux  qui  lui  avoient  le  plus  d’obligations, 
11  fut  faigné  deux  fois,  mais  fi  mal,  que  les  nerfs  en  furent 
offenfés,  8;  qu’il  tomba  en  convulfion  : fentant  fon  mal 
s’augmenter  , il  comprit  que  Dieu  vouloir  finir  fes  peines. 
Il  ne  s’occupa  plus  que  des  penfées  de  l’éternité  jufqu’au 
a 8e.  de  Novembre,  qu’il  n’eut  plus  deconnoiffancc , fi;  que 
le  délire  le  jeta  dans  des  rêveries  continuelles  , où  il  ne 
parioit  que  de  Dieu  & de  fon  voyage  de  la  Chine.  Enfin  il 
perdit  la  parole  qu’il  recouvra  cependant  trois  jours  après  , 
avec  une  ccnnciffance  parfaite  ; il  laiffa  entrevoir  encore 
quelque  peine  de  mourir  ainfi  d’une  mort  commune  , plu- 
tôt que  par  le  martyre;  mais  un  moment  après  ,il  fe  fournit 
fans  réferve  à la  volonté  de  Diett , entre  les  mains  duquel  il 
remit  fon  efprit  le  2e.  de  Décembre.  Il  étoit  âgé  d’environ 
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quarante-fix  ans , & en  avoit  pafle  dix  & demi  dans  fa  million 
des  Indes. 

Aulfitôt  qu’il  fut  expiré,  Antoinefon  ancien  interprète, qui 
ne  l’avoit  point  abandonné  dans  fa  maladie  , courut  au  vaif- 
feau pour  demander  les  ornemens  dont  il  fe  fervoit  pour  dire 
la  melfe.  Les  Portugais  qui  étoient  dans  ce  vaiflèau  n’eurent 
pas  plutôt  appris  fa  mort , qu’ils  fe  mirent  à pleurer,  & accom- 
pagnèrent l’interprète  jufqu’à  la  maifon  pour  rendre  audéfunt 
les  derniers  devoirs  : on  le  revêtit  des  habits  facerdotaux , on 
le  mit  dans  un  cercueil  de  bois,  & on  l’enterra  furie  rivage 
proche  le  port.  L’on  étoit  tout  prêt  de  jeter  la  terre  fur  le 
corps  , lorfqu’un  des  affnlans  propofa  d'y  jeter  de  la  chaux 
vive,  afin  que,  les  chairs  étant  plutôt  confumées , on  pûtplus 
facilement  tranfporter  fes  offe  mens  aux  Indes. On  ou  v ri  t donc 
fon  cercueil , on  y jeta  beaucoup  de  chaux,  & on  le  couvrît 
de  terre , en  manquant  le  lieu  de  fa  fépulture  avec  de  greffes 
pierres.  Vers  le  milieu  de  Février  de  l’année  fuivantc  , on 


le  déterra  pour  mettre  fon  corps  fur  le  vaiffeau  qui  devoir 
aller  prendre  Pcreira  à Malaca,&  le  tranfporter  aux  Indes  ; 
niais  malgré  la  chaux  qu’on  y avoit  mile , on  trouva  ce  corps 
auffi  frais  & auffi  entier  que  celui  d’un  homme  vivant  , lès 


vêtemens  nullement  gâtés, & les  relies  précieux  du  faint  ré- 
pandant une  odeur  très-agréable.  Celui  qu’on  avoit  chargé  1 
d’aller  déterrer  fes  offemens,  fut  fort  furpris  de  trouver  le 
corps  en  cet  état;&  craignant  qu’on  nevoulût  pas  croire  le  ré- 
cit qu'ilen  feroit;il  coupa  de  la  cuiffe  un  petit  morceau  de  chair 
pour  lui  fervir  de  preuve.  Alors  le  pilote, ceux  qui  l’avoient 
ïecouru  dans  fes  befoins, les  autres  quil’avoientmaltraitépour 
flatter  la  paffion  du  gouverneur , tous  enfin  fe  mirent  à pleu- 
rer , frappant  leur  protrine,  & rendant  témoignage  à fa  fain- 
teté.  Le  corps  fut  mis  dans  le  vaiffeau, qui  leva  l’ancre  du  port 
de  Sancian,&  arriva  heureulèment  à Malaca  levingt-deuxiè- 
me  deMars.ouPereira  lui  fit  faire  desobfèques  magnifiques, 
après  l’avoir  dépofé  dans  l’églife  de  Notre-Dame  du  Mont. 

Ce  faintdépôt  demeura  jufqtt’au  moisd’Août  prefquefans 
honneur  ,lorfque  Jean  Beira,  prêtre  delafociété,avecdeux 


autres  Jéfuites  , paffant  par  Malaca , voulut  voir  le  corps  du 
faint,  qu’on  publioit  n’avoir  point  été  corrompu.  Ils  vinrent 
donc  fecrétement  à l’églife  pendant  la  nuit,&  trouvèrent  le 
corps  .auffi  entier  & auifi  frais  que  s’il  eût  été  vivant,  quoi- 
qu’il fût  mort  depuis  près  de  nf  jf  mois.  Jacques  Pcreira  qui 
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— ' y étoit  prélent , touché  comme  les  autres  d'un  fi  grand  mt- 

cx'1  XUU  rjc^c  » k ôter  cet  *r  pour  le  mettre  dans  la  facrif- 
Lv,n  ctieoie  tie  de  l’églilè , & eut  foin  de  lut  faire  faire  un  nouveau  cer- 
tes obii-’ijuts  cueild’un  bois  précieux  , garni  detoife  de  foie  & couvert 
a Oua,  avec  je  ^rap  d’or  , où  l’on  renferma  le  corps  qui  étoit  encore 
jTiVgMificen-*  enfanglanté,&  qui  exhaloit  une  agréable  odeur.  On  le  garda 
ce  fecrétement , jufqu’à  ce  qu’on  pût  co  r.tno  lément  le  tranf- 

ti'xlv  riî'  Porter  aGoajce  qu’on  ne  lit  que  dans  l'année  fuivante  1554, 
Cüp[  eu  il  fut  mis  dans  la  grande  chapelle  de  l’églife  de  S.  Paul  , 
i<-  & 16.  avec  tous  les  honneurs  qu’on  put  lui  rendre.  Le  viceroi , la 
Orhuid  hifj.  nobiellc,  le  confe'l , les  magiilrats  y parurent  en  rang  & en 
?5-  n.  87.  ii  habit  de  ceremonies,  avec  tour  le  cierge , les  corps  des  mar- 
frd • chands  & lesartifans.  L’on  accourut  de  tous  les  endroits  pour 

voir  ces  faintes  reliques  , & il  le  fit  beaucoup  de  miracles  à 
cette  tranflation. 


Saint  Ignace  eut  une  vive  douleur  de  la  mort  de  cefaint 
homme  : c’étoit  une  perte  pour  fa  fociété  & pour  l’églife. 
La  première  trouvoit  toujours  des  contradictions, non- feu- 
lement en  France , mais  en  d’autres  royaumes.  L’archevêque 
de  Tolède  interdit  tous  les  Jéfuites  du  collège  d’Aicala  , la 
feule  mailon qu’ils euffent  dans  fondiocèfe,  & prononça  une 
fentence  d’excommunication  contre  tous  ceux  qui  ircientfe 
conftfier  chez  eux  : il  ordonna  aux  curés  & aux  maifons  re- 
ligieufes  de  ne  laiffer  ni  prêcher , ni  dire  la  meffe  dans  leurs 
églil'es  à aucun  de  la  fociété, & interdit  de  la  confeffiontous 
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les  prêtres  de  Tolède  qui  avoient  fait  les  exercices  fpirituels 
chez  ces  pères.  Mais  le  confeil  royal  ayant  condamné  !a  con- 
duire de  l’archevêque , à qui  le  pape  fit  écrire  auflt  eu  faveur 
des  Jéfuites , ce  prélat  rétablit  les  pères  dans  leurs  droits,  & 
Ignace  l’en  remercia  par  une  lettre , dans  laquelle  il  lui  pro- 
mit que  les  religieux  d’Aicala  ne  feroient  aucune  fonSion 
dans  fon  diocèfe  fans  fon  agrément. 

Sa  compagnie , avant  la  perte  qu'elle  avoir  faite  de  S.  Fran- 
çois Xavier , le  vit  privée  de  Claude  le  Jay  qui  mourut  à 
Vienne  en  Autriche  le  6 du  mois  d’ Août  1552.  Il  étoit 
Savoyard  , natif  d’Annecy , & fut  le  feptième  de  ceux  qui 
entrèrent  dans  la  fociété  d’Ignace.  Le  père  le  Fevre  , qui  l’y 
avoit  reçu  en  1535a  Paris,  le conduiiit  l’année  fuivante  à 
Venii'e;  & dans  la  fuite  il  défendit  avec  zèle  la  religion  cathoii- 
qtie,en  It  JÜe.enSuabe  & cnAllemagne. Comme  ii  étoit  lavant, 
les  évêques  alloient  l'ouvent  écouter  les  leçons  publique» , & 
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Georges  Truchsès  , évêque  d’Ausbourg,  lui  firent  l’honneur 
de  le  choifir  pour  tenir  la  place  au  concile  de  Trente.  Ferdi- 
nand , roi  des  Romains , frère  de  l’empereur , l’honora  fou- 
vent  de  les  vifites , & voulut  lui  donner  l’évèché  de  Ter- 
gowilck  , enfiiite  celui  de  Vienne , qu’il  refufa  contam- 
inent. L’académie  de  Vienne  lui  fit  de  grands  honneurs  à fa 
mort;  & l’uni  verfitéd’Ingoifhd  ,où  il  avoit  enfeigné  la  théo- 
logie, lui  donna  des  marques  de  fon  eflimeparune  inferip- 
tion  fort  honorable  : infeription  qu’elle  fit  mettre  en  latin 
dans  les  écoles , avec  le  nom  de  Jefus  à la  tête. 

S.  Ignace  penfa  perdre  encore  le  père  François  de  Borgia, 
autrefois  duc  de  Gandie;  mais  ce  fut  d’une  autre  manière. 
Quand  l’empereur  Charles  V eut  appris  le  changement  de  ce 
duc,&  la  vie  fainte  qu’il  menoit  dans  la  fociété  , dont  il  avoit 
embraffé  les  vœux  & la  proft-ffion  , il  ne  penfa  plus  qu’à  lui 
procurer  un  chapeau  de  cardinal , & il  follicita  Jules  III  à le 
lui  accorder.  Ce  pape , qui  avoit  conçu  le  même  deffein  dès 
l’année  précédente  en  voyant  le  ; uc,  dit  réjoui  de  voir  que 
l’empereur  y prenoiraulïi  intérêt  ;&  ilréfclut  de  revêtir  en 
effet  le  père  François  de  Borgia  de  la  pourpre,  dans  une  pro- 
chaine promotion  qu’il  méditoit.  Tous  les  cardinaux  y con- 
fcntirentavec  joie,  & défiroient  déjà  de  l’avoir  pour  collè- 
gue. Mais  S.  Ignace  n’en  eut  pas  plutôt  avis , qu’il  employa 
tous  les  moyens  pcffibles  pour  s’v  oppofer.  Il  s’enferma  trois 
jours  entiers  pour  fe  mettre  en  prières  , ii  engagea  tous  fes 
compagnons  de  Rome  à faire  la  même  chofe  ; & quelques 
inftances  que  lui  fiffent  là-deffusSc  lesminiftres  de  l'empereur 
& les parrifans  delà  rnaifon  de  Borgia , il  crut  toujours  que 
Dieu  ne  vouloir  pas  que  François  fût  cardinal.  Enfin  après 
avoir  fait  agir  beaucoup  de  perfonnes  auprès  de  Jules  pour 
lui  faire  changer  de  réfoluti on , voyant  que  c’étoit  fans  fuc- 
cès , il  alla  lui-même  fe  jeter  à fes  pieds , lui  repréfenta  que 
DieuayantappelélepèrcFrançoisde  Borgia  à une  vietoutc 
différente  de  celle  où  l'on  vouloit  l’engager  , marquoit  affez 
qu’il  vouloit  être  glorifié  en  lui  par  cette  voie  du  mépris  du 
monde  ; que  ce  feroit  faire  tort  à i’églife  de  la  priver  d'un 
tréfor  fi  rare  & fi  néceffaire  de  l’humilité  chrétienne  : que  ce 
feroir  donner  lieu  déjuger  peu  équitablement  du  deffein  de 
François  dans  fa  retraite , à qui  l’on  reprocheroit  qu’un  cha- 
peau de  cardinal  lui  avoit  fait  remettre  le  duché  de  Gandie 
entre  les  mains  de  fon  fils  ; qu’enfin  fa  compagnie  recevroit 
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une  plaie  dangereufe , fi  l’on  donnoit  cette  entrée  à l’ambi- 
tion , dont , par  la  grâce  de  Dieu  , elle  s’étoit  jufqu’alors 
heureufemenr  garantie. 

Le  pape , touché  des  raifons  d'Ignace,  maîsembarrafle  fur 
l’engagement  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à l’empereur  & 
au  collège  des  cardinaux,  prit  l’expédient  que  lui  fuggérace 
faint  pour  les  fati:  faire  , fans  mettre  fon  ordre  en  danger,  & 
fans  fe  compromettre  lui-même.  Ce  fut  d’offrir  au  père  Fran- 
çois le  chapeau  de  cardinal.  6;  de  le  preffermêmede  le  rece- 
voir, mais  de  ne  l’y  pas  obliger  par  un  commandement  ex- 
près : ce  qui  réuflit  au  gré  de  Borgia , qui,  quoiqu’affligé  de 
voir  que  le  monde  peniàt  encore  à lui , fe  confoia  d’ailleurs, 
à la  vue  de  la  bonté  de  Dieu  , qui  mettoitunefi  grande  con- 
formité entre  les  intentions  de  S.  Ignace  & les  fiennes.  Peu 
de  temps  après  il  reçut  ordre  de  fen  général  de  quitter  fa  fo- 
litude  de  Bifcayc  pour  aller  contribuer  au  falut  des  autres  : il 
obéir,  & le  facriike  qu’il  fit  de  l’inciination  qu'il  avoit  pour 
la  retraite , fut  récompenfé  des  fruits  que  fes  prédications  & 
fes  confeils  firent  dans  la  Cafiille , à Burgos , à Valiadolid  , 
à Salamanque,  & fur-toutà  la  cour  de  l’infante  Jeanne  , fille 
de  l’empereur , deftinéc  pour  epoufer  Jean  fils  unique  de  Jean 
111 , roi  de  Portugal.  Il  n’eut  pas  moins  de  fuccès  dans  toute 
l’Andaloufie  & dans  le  Portugal  même,  où  il  paflaà  la  prière 
du  roi  & de  la  reine  Catherine , fœur  de  l’empereur. 

Sa  compagnie  acquit  cette  année  à Rome  le  collège  ap- 
peléGermanique , parce  qu’il  fut  fondé  pour  élever  de  jeunes 
clercs  Allemands  de  nation , &les  mettre  en  ètatde  fervir  les 
églifes  d’Allemagne, & d’enfeigner une  doèlrine  faine.  Ignace 
entreprit  cet  établiffement  par  lesordres  du  pape,  qui  en  avoit 
été  follicité  par  les  cardinaux  Moron  6c  de  Ste.  Croix.  Cette 
mèmeannéelgnace  fit  un  voyage  dans  le  royaume  de  Naples, 
pour  réconcilier  le  duc  Afcagne  Colonne  avec  Jeanne  d’Ara- 
gon fonépoufe,  & il  y réuffit  : ils  fe  remirent  enfemble  & vé- 
curent depuis  dans  une  paix  confiante.  Le  faint  homme  étant 
revenu  à Rome , reçut  des  lettres  de  Jerôme  Sauli , archevê- 
que de  Gènes,  qui  l’exhQrtoit  à unir  fa  fociètéavec  celle  des 
Barnabites  de  Milan  : mais  quelque  efiime  qu’il  fit  de  la  vertu 
dç  ces  religieux , il  ne  put  écouter  la  propofition  de  l’arche- 
yéque  ; & il  lui  répondit  qu’il  falloit  que  chacun  demeurât 
dans  fon  état  naturel  ; que  pour  être  tous  clercs  réguliers  Se 
porter  le  même  habit , ils  n’ayoiçnt  pas  tous  la  même  rèÿe  ^ 
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<p£  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  utile  à l’églife,  que 
de  marcher  conftamment  dans  l’efprit  de  leur  vocation.  Il 
javoit  répondu  la  même  chofe  au  fujet  des  Somafques  & des 
Theatins  , qu’on  vouloit  de  même  unir  à fa  compagnie.  Il 
acquit  dans  cette  année  trois  collèges  à Péroufe,  à Ugubio 
& à Modène.  Il  envoya  des  ouvriers  dans  I'île  de  Corfe  & 
dans  la  Valteline , & Lainez  fut  fait  provincial  en  Italie. 

Le  facré  collège  perdit  trois  de  fes  membres  pendant  cette 
année  ; favoir  Gaddi , Crefcentio  & Cœci.  Nous  avons  parlé 
, plus  haut  du  cardinal  Crefcentio.  Nicolas  Gaddi , qui  mou- 
rut le  1 6 de  Janvier , étoit  né  à Florence , & proche  parent 
de  Catherine  de  Medicis  , reine  de  France.  Ce  fut  Clement 
VII  qui  le  nomma  cardinal  le  3 de  Mars  1 5 27 , & Gaddi 
çtoit  alors  évêque  de  Fermo , & avoit  déjà  exercé  les  char- 
ges de  clerc  de  la  chambre  & d’abbréviateur  des  lettresapof- 
toliques.  Il  avoit  aulli  conduit  le  monaftère  de  S.  Leonard 
dans  la  Pouille  en  qualité  d’abbé.  Ayant  pris  la  république 
de  Florence  fous  fa  protection,  après  la  mort  tragique  d'A- 
lexandre de  Medicis  ,il  perdit  beaucoup  de  fa  réputation,  n’é- 
tant pas  affez  fort  pour  s’oppofer  à Cofme  de  Medicis.  Com- 
me il  avoit  beaucoup  d’inclination  pour  la  France,  le  roi 
François  I l’employa  en  quelques  négociations  importantes, 
& le  nomma  à l’évéché  de  Sarlat  en  1533,  pendant  que  fes 
parens  portoient  les  armes  dans  les  troupes  Françoifes  qui 
fitrvoient  en  Italie.  Il  fut  suffi  archevêque  de  Conza , & 
mourut  à Florence  âgé  de  foixante-un  an,  feptmois  &vingt 
jours.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  fa  famille  , 
qu’on  nomme  Ste.  Marie  la  nouvelle  , qui  eft  une  des  plus 
magnifiques  de  Florence;  & Niçolas  Gaddi  fon  neveu  fit  or- 
ner fon  tombeau  d’une  infcription  fort  fimpie. 

Pompone  Cœci , Romain  , d’un  efprit  fort  vif  & péné- 
trant , fembloit  né  pour  les  grandes  chofes.  Après  s’être  ren- 
du habile  dans  la  philolophic  & dans  I’aftronomie,  il  fut  fait 
chanoine  de  S.  Jean  de  Latran,puis  évêque  de  Civita-Caftel- 
lana  en  1538;  l’année  fuivante  il  eut  l’évêché  de  Nepi , en- 
fuite  celui  de  Sutri , & fut  fait  vicaire  de  Rome.  Enfin  Paul 
Jli  en  1342  le  fit  cardinal  du  titre  de  S.  Cyriace.  Il  mourut 
Je  troifième  ou  le  quatrième  d’Août  de  cette  année  : d’autres 
pjettent  fa  mort  dix  ans  plutôt , c’eft-à-dire , en  1542,  Lan- 
gée même  de  fa  promotion  au  cardinalat. 

kes  autres  ççcléfiaftiquçs  morts  dans  cette  année , font  Frç- 
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deric  Naufea  , Jean  Cochlée  , Lazare  Bonamy , Paul  Jove  ÿ 
Ambroife  Catharin  , Nonius  ou  Nunnez  de  Guzman,  & 
Lilio  Gregori  Giraidi. 

Frédéric  Naufea  éroit  Allemand  & s’appeloif  en  latin  Bl.irt- 
cicampianus.  Il  fut  jurifconfulre & théologien  :&  s’écant  ren- 
du célèbre  par  fon  érudition  & par  fon  zèle  centre  les  nov a- 
teurs,tant  à Mayence  qu’à  Vienne  en  Autriche,  l’empereur 
le  nomma  à l'évêché  de  Vienne  en  1 5 4 4 , après  la  mort  de 
Jean  le  Fevre.  La  grande  réputation  qu’il  s’étoit  acquife,  dé- 
termina Charles  V à l’envoyer  au  concile  de  Trente,  où  il 
mourut  le  6de  Février  de  cetteannée  , après  avoir  beaucoup 
travaillé  pour  l’églilè:  on  a de  lui  quatre  difeours  fur  la  méfié 
contre  les  hérétiques, imprimés  à Mayence  en  1 5 2 7, qua- 
tre centuries  d’homélies  au  même  endroit  1534,  cinq  livres 
fur  les  conciles , qui  furent  publiés  à Leipfick  en  1 5 3 & , qua- 
tre livres  de  la  findufiècle,  & troislivres  du  dernier  avène- 
ment de  J.  C.  à Cologne  en  1 3 3 5 , & beaucoup  d’autres  ou- 
vrages de  controverfe  & de  morale , recueillis  dans  l’édition 
defes  œuvres  faite  à Cologne  chez  Quentelen  1576.  11  y a 
encore  delui  un  traité  allez  curieux  deschofes  merveilleufes, 
imprimé  féparement  à Cologne  en  1531,  avec  des  figures  , 
où  il  parle  des  ntonftres,  des  prodiges , des  comètes  & des 
autres  apparitions  extraordinaires  & furprenantes  ,&  qui  eft 
divifé  en  fix  livres. 

Jean  Cochlée,  dont  on  a fouvent  parlé  dans  le  cours  de 
cette  hiftoire , éroit  de  Nuremberg , & fut  chanoine  deBref- 
law  en  Siléfie,ou  félon  d’autres , doyen  de  Francfort  fur  le 
Mein  ; il  eft  certain  qu’il  avoit  cette  dernière  dignité , quand 
il  fe  rendit  à Wormesen  1521  pour  y plaider  la  caufe  de  l’é- 
glilê  contre  Luther,  quoiqu’il  n’y  eût  point  été  invité.  Com- 
me il  fut  celui  des  controvcrfiftes  de  fon  temps  qui  déclara  plus 
vivement  la  guerre  aux  Luthériens,  il  s’attira  la  haine  des 
Proteftans,qui  ne  l'épargnèrent  pas  dans  toutes  les  occalions. 
Il  écrivit  contre  eux  depuis  l’an  1321  jufqu’en  1 3 3 o ; il  af- 
fifta  à prefque  toutes  les  conférences  ; il  s’offroit  de  difputer 
contre  eux,  & de  donner  fa  tête  en  cas  qu’il  manquât  de 
prouver  les  vérités  catholiques,  ou  de  détruire  les  impoftu- 
res  de  l’héréfie.  Enfin  après  avoir  fi  long-temps  combattu,  il 
mourutà  Brefiaw,felon  quelques  auteurs,  ouà  Vienne  en  Au- 
triche, félon d’autres,àgéde 7 3 ans,le  10  Janvier  1 3 32. Nous 
avons  parlé  de  fes  ouvrages  dans  le  cours  de  cette  htftcire. 
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Lazare  Bonamy  ou  Bonamico  , de  Bafliano  dans  la  Mar- 
che Trevifane,  çtoitfils  d’un  laboureur  , qui  l’avoit  deftiné 
à fui  vie  fa  profellion;  niais  fon  inclination  pour  les  lettres  prit 
le  dellus,  & ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu’on  lui  permit  d’étu- 
dier.La  ccnnoilLnce  qu'il  acquit  des  langues  & de  l’antiquité,  raieo. 
lui  firent  une  fi  grande  réputation,  que  Renauld  Polusqui  l’a-  . 7 hou  • 
voit  vu  à Padoue  l’engagea  à le  fuivre  à Rome , où  il  fe  trou-  5^, 
va  en  1526,  lorfque  cette  ville  fut  pillée  par  l’arméedes  Im-  riMit  in  mu - 
périaux,  & ou  notre  auteur  perdit  fes  livres  & fes  écrits.  A*  hlj0r‘ï°l 
Après  cette  perte  qui  lui  fut  fort  fenfible , il  le  retira  à Padoue,  <,^",.*10.°* 
où  il  fut  fait  profeffeur  en  éloquence  , & y pafia  le  refte  de 
fes  jours  dans  une  grande  tranquillité , fans  que  rien  fut  ca- 
pable de  l’en  faire  fortir  pour  d’autres  emplois  qu’on  lui  pro- 
pofa.  Ceux  de  Boulogne  lui  firent  des  offres  très-avanrageufes 
pour  l’engager  à venir  enfeigner  dans  leur  uni  vcrfité.  Ferdi- 
nand alors  roi  aeHongrie,  voulut  l’atrachcrauprès  de  faper- 
fonne , & le  pape  Clement  VII  ne  négligea  rien  pour  l’atti- 
rer à Rome;  mais  il  préféra  fon  repos  à toutes  ces  grandes 
fortunes , qui  ne  rendent  pas  plus  heureux  un  efprit  bien  fair. . 

Nous  n’avons  de  cet  auteur  que  quelques  épîtres  & quelques 
difeours.  Le  cardinal  Bcmbo  & d’autres  grands  hommes  de 
fon  fiècle  furent  fes  amis.  Il  mourut  le  8 de  Février  1 5 5 2 , à 
l’âge  de  73  ans;  & Jerome  Negro , Vénitien  , fit  fon  oraifon 
funèbre.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  F rançois  Bonamico , 
qui  s’eft  auffi  rendu  célèbre  par  fon  érudition. 

Paul  Jove , célèbre  hiftorien  , né  à Côme  en  Lombardie , CXLTX. 
mourut  auffi  à Florence  fur  la  fin  de  cette  année,  le  1 1 Dé  Mort  îci’hif- 
cembre , âgé  de  69  ans , 7 mois  & 1 2 jours  , & fut  enterré  j°™n  l>Jul 
dans  réglifedeS.  Laurent.  Le  pape  Clement  VU  lui  donna  l'é-  De  T hou  , 
vêché  de  Nocera.  Ceux  qui  ont  dit  que  cet  auteur  fouhaitoit  l,b-  * '• 

p3(fionnément  l’évèché  de  Côme  , & que  ce  fut  parce  qu’il  ^-us  j^er* 
n’avoit  pu  l’obtenir, qu’il accufa  ce  même  pape  d’avarice  dans  Sf/ond.  hoc 
fon  hiffoire,  feïont  trompés.  Ce  ne  fut  pasCletnent  VII, mais  a""-  "•  *!>• 
PaulllI qui  refufa  l’évêché  de  Côme  à Paul  Jove  en  1 548  , 
plus  de  1 3 ans  après  la  mort  de  Clement , comme  on  l’apprend 
d’une  lettre  d’Alciat  qui  eft  à la  tête  de  fon  hiftoire.  Cette  let- 
tre eft  datée  de  Pavie  le  7 Oéiobre  1 5 49,  & fert  deréponfe  à 
une  autre  que  Paul  Jove  lui  avoir  écrite  pour  lui  faire  part  de 
fon  mécontentement,  & du  deflein  qu’il  avoit  de  fortir  de 
Rome  & de  s’en  aller  à Florence.  Il  avoit  exercé  la  médecine 
avant  que  d etre  évêque.  Il  s’acquit  un  fort  grand  nom  par  fes 
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ouvrages  ; mais  il  pafla  pour  une  plume  vénale,  de  forta 
qu’on  n’ajoute  pas  beaucoup  de  foi  à les  hiftoires  ; & quel- 
ques auteurs  n’ont  pas  fait  difficulté  de  dire  que  les  aven- 
tures d’Amadis  paroîtroient  auffi  véritables  que  les  hiftoires 
de  Paul  Jove. 

Mais  la  mauvaife  foi  n’eft  pas  l’unique  défaut  que  l’on  cri- 
tique dans  fes  hiftoires , qui  font  pourtant  de  tousfes  ouvra- 
ges celui  qu’il  a le  plus  travaillé.  On  l’a  accufé  d’avoir  mené 
une  vie  licencieufe,  & d’avoir  été  fort  négligent  à prier  Dieu 
& à réciter  fon  bréviaire.  Il  recevoit  tous  les  ans  une  penfton 
confidérable  du  roi  FrançoisI,qui  fut  le  père  des  lettres  & le 
protefleur  des  favans.  Mais  après  la  mort  de  çe  prince , le 
connétable  de  Montmorency , qui  fut  rappelé  à la  cour , oit 
il  exerça  la  charge  de  grand-  maître  de  la  maifon  du  roi , lui 
ayant  ôté  cette  penfton , Paul  Jove,  dont  la  plume  étoit  vé- 
■ nale,  s’emporta  vivement  contre  lui  dans  le  3 ie.  livre  de  fon 
: hiftoire , où  il  dit  contre  ce  connétable  bien  des  chofes  qu’il 
n’auroit  jamais  avancées  ft  on  lui  eût  continué  fa  penfton. 

Le  premier  ouvrage  qu’il  compofa  & le  dernier  qu’il  pu- 
blia , fut  fon  hiftoire.  lien  forma  le  deffein  dès  l’an  1 5 1 3 ,& 
il  en  con ti  nua  l’exécution  pendant  toute  fa  vie.  Il  prit  pour  fon 
fujetee  qui  fe  pafla  de  fon  temps  par  toute  la  terre,  à com- 
mencer à l’année  1 494 , qui  fut  celle  où  les  François  con- 
quirent Naples  fous  Charles  VIII.  Cette  hiftoire  comprend 
43  livres,  & s’étend  jufqu’en  1344  ; mais  il  y a une  la- 
cune confidérable  depuis  le  dix-neuvième  livre  jufqu’au 
vingt-quatrième  incluftvement.  Cesfix  livres,  qui  s’éten- 


doient  depuis  la  mort  de  LeonXjufqu’àla  prife  de  Rome  l’an 

1 5 27  , ne  contiennent  qu’un  petit  fommaire  des  événemens. 

Il  perdit  au  fac  de  Rome  ce  qu’il  avoit  déjà  compofé  fur  cette 

Vide  na  fil.  partie  de  fon  hiftoire,  & il  ne  voulut  ni  le  refaire  , ni  achever 

Jean . Herjl-  ce  qui  y manquoit.Deux  raifons  principales  l’en  détournèrent, 

dumin  epifi.  qu’ilauroit  fallu  encourir  l’indignation  de  certaines  per- 

dedic.  ope-  1 , . ° r y r r 

tum  Jovii.  tonnes  ; 1 autre.qu  il  nevouioitpas  exercer  fa  plume  tur  un  tu- 

jet  trop  honteux  pour  l'Italie.  Et  ce  qu’il  faut  remarquer  , eft 

qu 'encore  qu’il  eût  allégué  ces  deux  raifons  qu’il  regardoic 

T . r commeune  très-bonne  apologie , il  ne  laifla  pas  de  s’engager 

i.  t.  hiflor.  enverslepubhc,dansla  page  iuivante,  adonner  la  partie  qui 

fub  finem.  manquoit  à fon  hiftoire  : outre  qu’il  apprend  qu’il  a fuppléé  à 

cette  lacune  par  des  vies  particulières  qu’ila  publiées.Ces  faits 

font  rapportés  dans  la  préface  écrite  à Pife  lç  i de  Mai  1551, 
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&ellecompofe  l’épîtredédicatoire  du  fécond  volume.Contme  - - > J 

l’auteur  mourut  au  mois  de  Décembre  fuivant , il  n’eut  pas  la  Ah.  1 j j*. 
fatisfaélion  de  voir  fortir  de  deffous  la  prefle  le  3 e.  volume  qui 
eft  le  dernier.  Il  fit  imprimer  fon  ouvrage  à Florence.  Le  1 *r.  rifiiiuï 
écrit  qu’il  mit  au  jour  fut  fon  traité  des poijfons  , qu’il  dédia  au  Heîoîd  ubi 
cardinal  Louis  de  Bourbon  ; & l’épître  dédicatoire  eft  datée  du  /«/>. 
Vatican  le  29e.de  Mars  1 5 24.  Il  a aulfi  compofé  des  éloges 
des  grands  hommes , un  traité  des  dévifes  & d’autres  ouvra- 
ges. Il  avoir  un  frère  nommé  Benoît,  qui  prit  foin  defon  édu- 
cation, & qui  eft  auteur  d’une  hiftoire  de  Suiffe.  Il  y eut  auflî 
un  petit-neveu  nommé  comme  lui  Paul  Jove , qui  fut  évêque 
de  Nocera , Si  qui  affifta  au  concile  de  Trente  en  1 5 62  , dix 
ans  après  la  mort  de  l’hiftorien  dont  on  vient  de  parler. 

Ambroife  Catharin, dont  le  nom  propre  étoit  Pollitus  Lan - CL. 

cellotus , étoitnéà  Sienne , à ce  qu’on  croit,  l’an  1483  ,puif-  ciitlw- 
qu’après  avoir  enfeigné  dans  plufieurs  univerfités  d’Italie  , rin. 
jufqu’à  l’âge  de  trente-deux  ans , fous  le  nom  de  Lancelot,  il  Spor.d.  koc 
entra  dans  l’ordre  de  S.  Dominique  à Florence  en  1 3 1 3 , & fe  j 
fit  appeler  alors  Ambroife  Catharin.  Ce  changement  d’étatlui  des  uutï  eut. 
fitaulïi  changer  d’objetpour  fesétudes:  il  abandonna  celle  du  t0 ■ «6.  «"-4°- 
droit , & s’appliqua  tellement  à la  théologie , qu’il  fe  rendit  p'l 
dans  peu  célèbre  par  fes  écrits.  Comme  il  réfidoit  à Rome , il  cône.  Trid.  U 
fut  envoyé  à l’ouverture  du  concile  de  Trente  en  1 44  ^ ; il  fut  6-  c • 9-  »■  »• 
choifi  pour  faire  le  fermait  de  la  troifième  felfion  le  4 de  Fê-  "* 

Vrier  1 347,&s’ydiftinguaautanrparfesopinionsparticuliè-  Fra-Paclo  , 
res,  éloignées  du  fentiment  commun  des  théologiens,  que  par  du  fon~ 

fa  profonde  érudition.Dans  la  même  année  1 5 47  il  fut  nommé  cf‘j£ 
à l’évéché  de  Minori , petite  ville  du  royaume  de  Naples , fuf-  n\.&  îCo.'i 
fragantde  l’archevêché  d’Amalphi;  & Jules  III,  quiavoitéré  *»*•  & **?• 
fon  difcipîe  en  droit,  le  transféra  en  1551  à l’évêché  de  Conza 
dans  le  mente  royaume:  mais  il  n’en  jouit  pas  long- temps , 
étant  mort  fubitement  à Naples  dans  cette  année  1 332, dans  le 
temps  que  le  papepenfoit  à l’honorer  delà  dignité  de  cardinal. 

Scs  ouvrages  confident  en  des  commentaires  fur  les  cinq  ^ 

premiers  chapitres  de  la  Genèfe  , &:  fur  les  épîtres  de  faint  fes  0117[)l„„s 

Paul  & les  épîtres  canoniques , dans  lefqucls  il  combat  feu-  te  tes  l'ctiti- 

vent  les  opinions  du  cardinal  Cajetan , ayant  fait  des  rcmar-  mens  Pait^ 
r , -,  cuu«ts. 

ques  exprès  contre  les  commentaires  de  cet  auteur,  qu  il  ac- 

eufe  d’avoir  avancé  plufieurs  erreurs pernicieufesà  la  religion 
& contrairesà  la  doftrine  de  l’églife.  Il  a aufli  inventé  un  nou- 
veau fyfténte  touchant  la  prédeftination& la  réprobation,fiii- 
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vant  lequel  il  diftingue  le  genre  humain  en  deux  clalTes  ; fa 
,*5*’  première  eft  celle  des  élus  & des  prédeftinés  d’une  manière 
fpéciale  auxquels  Dieu  donne  des  fecours  qui  les  conduifent 
fi  infailliblement  au  falut , qu’iis  ne  fauroient  manquer  de 
l’obtenir , fans  néanmoins  qu  ils  perdent  leur  liberté  : &.  cette 
clalfe  n’eft  compofée  que  d’un  petit  nombre  de  perfennes 
pour  lefquelles  Dieu  a une  prédileéîion  particulière  , telles 
que  font  la  fainte  Vierge  , les  Apôtres  , faint  Paul , & d’au- 
tres femblables.  La  ièconde  cLlfe  comprend  tout  le  refte  de9 
hommes , que  Dieu  n’a  pas  prédeftinés  au  falut  par  un  décret 
fixe  & immuable  : mais  fous  une  condition  qui  peut  être  & 
n’étre  pas , & dont  le  falut  dépend  du  bon  & du  mauvais  ufage 
qu’ils  feront  des  grâces  que  Dieu  leur  accorde.  Il  ioutient  ce 
fyftéme , non-leulement  dans  lès  commentaires  fur  l’écriture 
fainte , mais  encore  dans  un  traité  fait  exprès  fur  la  prédefti- 
nation  ; & dans  le  traité  de  la  prédeftination  excellente  de 
Jefus- Chrift , où  il  entre  dans  cette  queftion  fameufe  entre 
l’école  de  faint  Thomas  & celle  de  Scot  : lavoir  fi  la  prédes- 
tination de  Jefus- Chrift,  ou  le  décret  par  lequel  Dieu  a ré- 
folu  l’incarnation  du  Verbe  , préfuppofe  le  péché  d’Adam , 
ou  s’il  a été  prédeftiné  avant  la  prévifton  de  ce  péché  : & fi 
par  conféquent  Jelus-Chrift  (è  feroit  incarné  , ou  ne  le  feroit 
point  incarné  , ft  Adam  n’eût  point  péché.  Catharin  embrafle 
le  fentiment  de  Scot , qui  foutient  que  Jefus  - Chrift  feroit 
venu , quand  même  Adam  n’auroit  point  péché  ; & apporte 
plufieurs  raifons  pour  montrer  qu’il  étoit  convenable  que  le 
Verbe  s’incarnât , quand  même  Adam  n'auroit  point  péché. 

C’eft  en  conféquence  de  ce  fentiment  qu’il  avance  , dans 
le  traité  de  la  gloire  des  bons  anges  & de  la  chute  des  mau- 
vais , que  le  péché  de  ces  derniers  a confifté  en  ce  qu’ils 
n’ont  pas  voulu  reconnoitre  le  décret  d’incarnation.  Il  a fait 
auflî  un  traité  de  la  chute  de  l’homme  & du  péché  originel, 
qu’il  fait  confifter  dans  l’aftion  même  par  laquelle  Adam  a 
péché  en  mangeant  du  fruit  défendu  , qui  eft  un  péché  en 
nous , en  tant  que  notre  volonté  eft  comprife  dans  la  Tienne. 

So*n* ftnti-  ^ n’y  a P°*nt  de  ^uîet  ^ur  lequel  il  fe  foit  plus  étendu , que 
mentfurl’im-  celui  de  l’immaculée  conception  de  la  Vierge  , qu’il  éMblit 
maculée con-  non  fur  une  tradition  confiante, mais  fur  plufieurs  raifonne- 
S te  “vierge*  mens  généraux.  Il  citefair.t  Auguftin  comme  favorable  à fon 
fentiment  ; il  le  prouve  par  le  confentement  des  univerfués , 
par  le  concile  de  Bâle , la  fête  même  qu'on  en  a établie , & la 
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révélation  faite  à fainte  Brigide  fur  les  prérogatives  de  cette  ■ — 
fainte  mère  de  Dieu,&  fur  pluficurs  autres  confidérations.  ‘î*2* 
11  y a un  autre  ouvrage  de  lui  fur  le  même  fujet  contre  un 
écrit  du  cardinal  de  la  Tourbrûléc  , que  Barthelemi  Spina 
avoit  fait  imprimer  , où  l’opinion  de  l’immaculée  concep- 
tion avoit  été  rejetée  comme  contraire  à l’honneur  de  J.  C. 

& à la  fin  duquel  on  avoit  marqué  cinquante  - huit  erreurs 
dans  la  foi  , que  l’on  prétendoit  être  des  conféquences  du 
dogme  de  l’immaculée  conception.  Le  zèle  que  Catharia 
avoit  pour  cette  do&rine  le  porta  à compofer  ce  traité , 
qu'il  divife  en  deux  parties. 

Il  fit  un  autre  traité  de  la  confommation  de  la  gloire  de 
J.  C.  & de  la  fainte  Vierge , dans  lequel  il  prétend  que  celle- 
ci  jouit  en  corps  & en  ame  de  la  béatitude  éternelle  ; & 
quefaint  Jean  l’évangélifte  n’efl  point  mort,  mais  qu’il  a été 
enlevé  comme  Elie  & Enoch.  Dans  fon  traité  de  la  mort  & 
de  la  réfùrreffion  univerfelle  de  tous  les  hommes  , il  paroit 
être  fort  éloigné  de  la  deétrine  commune  des  théologiens 
au  fujet  des  enfans  morts  fans  baptême  , qu’il  croit  être 
non-lèulenient  exempts  des  peines  , mais  encore  jouifiant 
d’une  félicité  convenable  à leur  état.  Il  y a beaucoup  de  bi- 
zarreries dans  cet  ouvrage  fur  la  difpofition  des  hommes  au 
jour  du  jugement , qui  n’ont  d’autre  fondement  que  des 
conjeflures  affez  frivoles.  Il  a fait  de  plus  un  ouvrage  de 
la  certitude  de  la  gloire , de  l’invocation  & de  la  vénération 
des  faims , dans  lequel  il  foutient  que  l’églife  ne  fe  peut  trom- 
per dans  la  canonifation  des  faints  : il  y établit  aulîi  leur  cul- 
te , celui  des  reliques  & des  images.  Du  temps  du  concile  de 
Trente , il  fit  un  traité  pour  prouver  que  les  juftes  peuvent 
être  certains  de  leur  jufïification.  Il  eft  divifé  en  quatorze  af- 
fèrtions  ,dont  M.  Dupin  rapporte  le  contenu. La  difpute  que 
cet  auteur  eut  dans  les  congrégations  du  concile  de  Trente 
avant  la  fixième  feflîon , a donné  lieu  à cet  ouvrage  pour  fe 
défendre  contre  ceux  qui  prétendoient  que  fon  fentimentétoit 
condamné  par  le  décretdu  concile  ; & il  le  dédia  aux  nouveaux 
préfidens  du  concile  & au  concile  entier  , par  une  préface 
dans  laquelle  il  foutient  que  le  concile  n’a  pas  eu  intention 
de  rien  décider  fur  les  quefiions  controverfées  entre  les  théo- 
logiens catholiques,  mais  feulement  de  condamner  les  erreurs 
des  anciens  & des  nouveaux  hérétiques  ; & il  femble  que 
toute  cette  difpute  n’eft  qu’une  queûion  de  nom. 
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a..-  n_—  „ Après  avoir  établi  dans  un  traité  partiailier  ia  vérité  dtif 
As.  155Ï.  facrifice  de  l’autel , il  foutient  dans  un  autre  que  J.  C.  n’a 
point  confacré  par  ces  paroles  : ceci  ejl  mon  corps , ceci  ejl  mon 
Jhng  , qui  ne  font  qu’énonciatives  dans  les  évangéliftes  , 8c 
non  pas  opératives.  Il  a fait  aufli  un  traité  de  controverfe  , 
touchant  la  communion  fous  les  deux  efpèces,  où  il  répond 
auxobjeélionsdes  Proteftans,  & rapporte  les  conditions  fous 
lefquelles  il  croit  qu’on  pourroit  l’accorder  aux  laïques.  Sort 
écrit  de  l’intention  du  minière  dans  l’adminiftration  des  fa- 
Cremens , eft  très-fenfé.  Il  y foutient  qu’il  n’eft  pas  néceflaire 
d’avoir  une  intention  intérieure  de  faire  une  chofe  facrée  # 
mais  qu’il  fuffit  que  le  minière  veuille  adminiflrer  le  facre- 
ment  de  I’églife;  8c  qu’il  a cette  intention  , quand  il  fait  exté- 
rieurement & férieulèment  les  cérémonies  requifes,  quoiqu’il 
puiffe  avoir  intérieurement  la  penfée  de  faire  tout  cela  par  jeu 
8t  par  moquerie.  Il  a fait  plufieurs  traités  fur  les  facremens , 
8:  particulièrement  fur  celui  du  mariage  : il  en  a compofé  un 
autre  des  écritures  canoniques,  dans  lequel  il  foutient  contre 
les  Proteftans  les  livres  que  l’églife  Romaine  reçoit  comme 
canoniques  , 8:  qui  ne  font  pas  de  l’ancien  canon.  On  a en- 
core de  lui  différens  traités  : fi  la  peine  de  mort  contre  le9 
hérétiques  eft  de  droit  divin  : ft  la  réfidence  des  évêques  eft 
de  même  droit  ; fur  le  baptême  des  enfans  des  Juifs  ; fur  la 
difTolutioii  du  mariage  pour  caufe  d’adultère  , 8c  quelques 
autres.  Ce  qu’on  peut  dire  de  lui , eft  qu’il  étoit  très-libre  8c 
fort  hardi  dans  fes  fentimens. 

CLI11.  Ferdinand  Nunnez  Pinciano , de  la  famille  des  Guzman 
Mort  de  Fer-  COr.r.u  en  latin  fous  le  nom  de  Ferdinandus  Nonnius  Pincia- 
Üe/  de  ôuz-  nus, étoit  fiis  d’un  autre  Ferdinand  de  Guzman  intendant  des 
m.  n.  finances  du  î oi  d’Èfpagne.  Il  apprit  les  premiers  principes  des 

isuol.  Ant.  langues  fous  Anton  o de  Lebrixa  : enfuire  il  alla  à Boulogne 
hiiifc”e,0U  en  ^ta^e  peur  fe  perfeélicnncr , il  y étudia  fous  Philippe  Be- 
Le  Mire , de  roaldi  ; & étant  revenu  dans  fon  pays , il  enftigna  ces  mêmes 
fciipt.  fseuh  langues  avec  une  granderéputationdansl’univerfitéd’AIcala , 
y.lv.  Comrj,  où  Ie  carcii.’al  Ximenèsl’avoit  attiré.  Il  y eut  dés  difciples  cé^ 
•n  vira  cardi - lèbres , entre  autres  Leon  de  Caftro,  Jérôme  Lurita , Chrifto- 
P pbc  Horofio  8c  François  de  Mendoza  , qui  dans  la  fitite 

ft:'?.  / 1 1 . ver-  h f honoré  de  la  pourpre  Romaine;  totts  recommandables  par 
üt  fiuem.  leur  érudition.  Le  cardinal  Ximcncs  connoiflant  fa  capaciré, 
l’employa  à l’édition  des  bibles  qu’il  fit  faire  à Alcali,  & lui 
ht  meure  en  latin  la  traduction  grecque  des  Septante.  On  X 

do 
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de  lui  des  notes  fur  les  œuvres  de  Senèque  le  philofophe,  * 

des  obfervations  fur  Pomponius  Mêla , & fur  l'hiftoire  na-  ’ * ’ 
turelle  de  Pline.  Il  mourut  dans  cette  année,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans , & légua  fa  bibliothèque  à l’univerfité 
de  Salamanque. 

Evrard  Billich  de  Cologne,  religieux  de  l’ordre  des  Car-  CLIV. 
mes,  mourut  aufli  dans  cette  année  à Trente,  où  il  étoit  allé  |^rc 
au  concile , en  qualité  de  théologien.  Il  étoit  en  grande  répu-  HermjnWei- 
tation  pour  bien  expliquer  les  difficultésde  l’écriture-fainte.  l,en  > arc!ie* 
Il  publia  contre  Melanchton  , Bucer  & d’autres  hérétiques,  Je  Co' 
un  ouvrage  intitulé  : Jugement  de  l'univerfité  & du  clergé  de 
Cologne,  contre  les  calomnies, &c.  lorfque  Herman  de  Weiden1, 
qui  en  étoit  archevêque  & éle&eur , voulut  obliger  fon  cler- 
gé à recevoir  le  Lutbéranifme  , s’étant  entièrement  aban- 
donné à Martin  Bucer  & aux  autres  nouveaux  dogmatiftes , 
fous  le  fpécieux  prétexte  de  réforme.  Ce  même  Herman  mou- 
rut auili  cette  année  le  13e.  d’Août  àBiverin , dans  le  com- 
té de  Weiden , où  il  s’étoit  retiré  après  avoir  été  excommu- 
nié par  le  pape , qui  nomma  en  fa  place  Adolfe  de  Schawem- 
bourg,  que  l’empereur  fit  inftaller  furie  fiége  archiépifco- 
pal:  on  a parié  de  lui  ailleurs.  Henri  duc  de  Meckelbourg 
mourut  de  même  fort  âgé  le  6e.  de  Février,  après  avoir 
gouverné  fon  état  avec  beaucoup  de  paix  pendant  quaran- 
te-huit ans.  Il  étoit  furnommé  le  pacifique. 

L’héréfie  perdit  pareiilementcette  année  quelques-uns  de  CI.V. 
fes  principaux  appuis  , Gafpard  Hedion,  André  üfiander&  Mort  de  Gaf- 
Sebaftien  Munfter.  Le  premier  étoit  natif  d’Efliagen  dans  le  oiij1!jlr'°8t 
marquifatde  Bade, &avoitenfeigné  à Strasbourg  bailleurs,  Munfter , 
ou  il  n’oublia  rien  pour  faire  valoir  fon  parti , en  faveur  du-  p/ot^an,> 
quel  il  compofa  divers  ouvrages.  Le  fécond , André  Ofian-  m* 

der , étoit  né  dans  la  Bavière  le  1 9e.  Décembre  1 498  , d’u-  mes  /avant, 
ne  famille  qui  portoi  t le  nom  d’Holën , qu’il  changea  en  celui 
d’Ofiander.  Après  avoir  appris  les  langues  à Wirtemberg& 
à Nuremberg , il  fut  des  premiers  à prêcher  le  Luthéranifme 
l’an  1 322  ,&  fe  trouva  en  1 5 29  au  colloque  de  Marpurg  & 
à la  diète  d’Ausbourg.  Comme  il  étoit  naturellementchagrin 
& emporté , il  fe  fit  à Nuremberg  des  affaires  qui  l’obligè- 
rent d’en  fortir  : il  pallia  dans  la  Pruffe  , où  il  fe  fi:  connoitre 
duduc  Albert,  qui  lui  dor.na  une  chaire  de  profeffeur  dans 
l’académie  de  Konigsberg , où  il  fut  aulfiminiftre.  Il  com- 
mença d’y  publier  lès  erreurs  fur  la  juftificarion  , qui  lut 
Tome  XX,  N n 
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attirèrent  beaucoup  d’ennemis  ; mais  dans  toutesles  difputes 
quifurvinrentlà-deflus  , il  ne  céda  jamais  ; au  contraire  il 
parloit  toujours  avec  aigreur , & fe  répandoit  en  injures  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  lettres  à Joachim  Merlin  & 
à Melanchton.  Calvin  1 accula  d’avoir  aimé  à boire , & d’avoir 
tourné  en  raillerie  les  paflages  les  plus  faints  de  l’écriture , à 
la  manière  des  impies  & des  athées.  Il  mourut  d’épilepfie  le 
17e.  d’OClobre  1552,  âgé  d’environ  cinquante-quatre  ans, 
& a laillé  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  théologie.  Enfin 
letroifième  eftSebaftienMunfter,  né  à Ingelheim  en  Alle- 
magne en  1489.  Après  avoir  fait  fes  études  à Tubinge.il 
entra  chez  les  Cordeliers,  qu’il  quitta  en  1529,611  faveur  du 
Luthéranifme  qu’il  alla  enfeigner  à Heidelberg  , puisa  Bâle. 
11  étoit  fa  vant  dans  les  mathématiques  qu’il  avoit  apprifes  fous 
Jean  Stoffler  ; mais  il  renonça  àcette  étude , pours’appliquer 
entièrement  à la  langue  hébraïque,  & àexpliquer  l’écriture, 
& s’y  acquit  une  fi  grande  réputation , qu’il  mérita  d’être  ap- 
pelé l’Efdras  ouïe  Strabon  de  l’Allemagne.  Il  mourut  depef- 
teàBâle  le  23e.  de  Mai  1552,  âgé  de  foixante- trois  ans, & 
laiffa  beaucoup  d'ouvrages,  parmi  lefquels  on  eftime  fes  tra- 
ductions de  l'ancien  teftament , de  Tobie  & l’évangile  de  S. 
Matthieu  qu’il  mit  d'hébreu  en  latin  ; un  dictionnaire  hébraï- 
que , une  grammaire  de  même , & une  autre  chaldaïque.  C’é- 
toit  un  homme  fiinple  & fans  ambition , quoique  très-favant. 

Entreles  cenfures  que  la  faculté  de  théologie  de  Paris  don- 
na cette  année , la  plus  célèbre  eft  celle  qui  fut  rendue  le  9e. 
de  Mai  contre  le  livre  des  petites  dates  de  Charles  du  Mou- 
lin , célèbre  jurifconfulte , & avocat  au  parlementde  Paris. 
Pour  mieux  entendre  l’occafion  de  cette  cenfure , il  faut  rap- 
peler ce  qu’on  a dit  ailleurs , qu’en  1550  Henri  II  avoit  fait 
dans  le  mois  de  Juin  un  édit,  qui  fut  vérifié  en  parlement 
le  24e.  de  Juillet,  en  confirmation  d’un  autre  , fait  quatre 
ans  auparavant,  touchant  les  notaires  apoftoliques.  Le  roi 
fut  informé  que , par  une  pernicieufe  coutume , i.  fe  trouvoit 
que  plufieurs  procurations  pour  réfigner  étoient  faufies  , 
nullesôt  mal  expédiées  ; que  ceux  qui  tenoient  à Rome  le 
regillre  des  bénéfices  qui  fe  confèrent , faifoiet  plufieurs  da- 
tes & fignatures  pour  un  même  bénéfice  : que  les  procura- 
tions étoient  tenues  fecrètes , jufqu’à  ce  qu’on  jugeât  à pro- 
pos de  publier  les  réfignations:  & que  ces  procurations,  ca- 
chées quelquefois  pendant  plus  de  deux  ans,  n’étoient  pro- 
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«Suites  qu'après  la  mort  du  réfignant.  Mais  comme  le  même  n 

abus  alla  plus  loin,  il  arriva  aufli  que  plufieurs  réfignoient  An.  ijj 
leurs  bénéfices , non  pas  purement  & Amplement , mais  à 
condition  que  le  pape  les  conféreroit  en  faveur  de  certaines 
perfonnes  déAgnées  ; & cependant  ils  ne  laiffoient  pas  d’en 
jouir  leur  vie  durant , fous  prétexte  que  les  réfignataires  ne 
les  a voient  pas  acceptés,  quoiqu’ils  priffent  une  polîeiïïon  fi- 
mulée  qui  étoit  enregiftrée  par  les  notaires  apoftoliques.  De 
plus,  quoique  par  les  ordonnances  du  pape  les  réAgnations 
ioient  nulies , A elles  ne  font  rendues  publiques  dans  3 mois, 
plu  Aeurs  de  ceux  qui  avoient  donné  leur  procuration  pour  ré- 
figner,la  révoquoientauffitôtice  qui  donnoit  lieuà  une  infinité 
de  fraudes  & de  chicanes.  Etc’ellce  que  le  roi  voulut  corriger. 

Pour  cet  effet  il  fit  fon  édit , dans  le  deffein  de  réformer  les 
abus , fraudes , antidates  & faulfetés  qui  fe  commettoient  dans 
l’expédition  des  bénéfices  en  cour  de  Rome,  principalement 
par  la  nouveauté  de  l’ufage  des  petites  dates  , & par  les  four- 
beries des  notaires  apoftoliqucs  & des  banquiers.  Il  fur  donc 
ordonné  que  les  banquiers  qui  fechargeoient  de  ces  fortes 
d’affaires , riendroient  regiftre  du  jour  que  la  procurati  on  leur 
auroit  été  donnée,  du  nom  du  notaire  qui  l’avoit  expédiée, 

& des  témoins  qui  l’auroient  fignée , du  jour  qu’elle  auroit 
été  envoyée,  & de  la  réponfe  qui  feroit  venue  de  Rome.  Et 
ce  fut  par  ce  remède  non- feulement  utile,  mais  néceffaire, 
que  la  hardieffe  des  fauffaires  fut  réprimée , & un  nombre  in- 
fini de  procès  débrouillés  & affoupis  dans  toutes  les  cours 
fouveraines  du  royaume.  Dans  ce  même  temps  le  roi  com- 
mença la  guerre  avec  Jules  III,  & fit,  par  un  édit  du  5e.  de 
Septembre  1351,  défenfe  de  porter  de  l’argent  à Rome.  Le 
nonce  fut  obligé  de  fe  retirer  fort  mécontent , parce  que  le 
parlement , par  un  arrêt  prononcé  contre  lui , lui  enjoignit 
de  laiffer  en  France  avant  fon  départ  les  fceaux  & les  regif- 
tres  des  expéditions  qu’il  avoit  faites  pendant  fa  légation  ; 

& qu’il  avoit  décrété  contre  fon  dataire , qui  avoit  admis  la 
réfignation  par  petite  date, fur  la  fuppliqueà  lui  préfentée 
avec  la  claufe  de  dérogation  à la  règle  des  vingts  jours. 

La  cour  de  Rome  n’étant  pas  contente  de  l’édit  de  1330, 
foutenant  qu’il  n’étoi  t pas  permis  au  roi  <ie  rien  ordonner  tou- 
chant ce  qui  concerne  la  juridiétion  ecciéfiaftique , dont  le 
pape  prétend  être  maître,  prétendit  que  l’autorité  du  S.fiége 
étoit  bleffée  par  un  fembiable  procédé.  Du  Moulin , zélé  pour 
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• — la  confervariondes  droits  de  fon  fouverain,  fit  en  1551  ittï 

commentaire  latin  fur  cet  édit  des  petites  dates , contrj  p.trvas 
jivre  de  du  duras , & contre  les  abus  de  la  cour  de  Rome , & le  dédia  à 


Moulin  étoit: 

Commcnta- 
nus  ad  cdic- 
tum  Henrici 
JI  , ccntrd 
panas  datas, 
àf  abufus  cu- 
ria. Romjt.tt, 
ts  antiqua 
tdiéla  it  fou- 
tus - lOttfult. 
Francia,  con. 
trd  anti.ua  ■ 
rum  & id  st- 
riai abusas 
ncnnutlas  no- 
tas deci flo- 
ttes flirts  & 
praxis  corin- 
ncus  , au  clo- 
re Carolo  Mo- 
lm  ao  , 6 c. 


Henri  II.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Lyon  avec  privilège: 
mais  à peine  fut-il  publié,  qu’il  fouleva  pltrfieursperfonnes  ; 
les  gens  du  roi  meme  au  parlement  fedéclirèrenrcontre  lui, 
& préfentèrent  une  requête  à la  cour  le  2e.  de  Mai , afin  d’y 
pourvoir.  Alors  le  parlement  ordonna  que  ce  livre  feroit 
communiqué  à la  faculté  de  théologie,  afin  qu’elle  donnât  fa 
cenfure.  La  condamnation  y fut  conclue , comme  on  a dit , 
le  ye.  de  Mai,  après  la  méfié  du  S.  Efprir  célébrée  chez  les  re- 
ligieux Mathurins , & la  leéhire  qu’on  fit  de  plufieurs  propo- 
sitions , extraites  du  livre  qu'on  avoit  auparavant  examiné. 
La  cenfure  porte , »<  que  ce  livre  cil  pernicieux  à toute  la  chré- 
» tienté , fcandaleux , Séditieux , fehifmatique , impie,  blafphè- 
» matoire  contre  les  Saints,  conforme  auxhéréfies  des  Vau- 
n dois, des  Wiclefites, des Huflites,des Luthériens, &conf- 
v pirant  à renouvcller  les  erreurs  de  Marfille  de  Padotte , con- 
» damné  il  y avoit  deux  ans , & rais  au  rang  des  hérétiques  ; 
» qu’il contenoit des propofitionsfauffes.fufpeéles, erronées, 
» impies  & hérétiques,  que  l’auteur  s’efforce  d’appuyer  de 
partages  de  l'écriture  mal-entendus , & d'auteurs  tronqués 
v & citésmal-à-propos  ; que  c’eftun  impofteur  qui  méprifè 
»>  témérairement  les  traditions  humaines  & les  décrétales  ; 


n qu’il  eft  injurieux  au  pape,  au  collège  des  cardinaux , aux 
n évêques  & aux  prêtres , détournant  les  fidelles  de  leur 
>t  obéiffance , ruinant  la  primauté  de  faint  Pierre , & la  ju- 
n ridiflion  du  fiége  apoftolique , faifant  l’églife  acéphale,  & 
>»  renverfant  tout  l’ordre  hiérarchique.  C’eft  pourquoi  l’on 
» conclut  que  ce  livre,  pour  empêcher  le  poifon  qu’il  contient , 
j»  de  fe  répandre , doit  êrreau  plutôt  fupprimé , & que  c’eft  la 
n conclufion  du  doyen , fans  tourefois  qu  ’on  puifle  i nférer  que 
n la  faculté  veuille  attenter  à quelque  chofe  par  cette  cenfure, 
„ contre  la  puiffance  & la  juridiéfion  du  roi.»  La  cenfure  fut 
portée  au  parlement  le  vendredi  1 je.de  Mai , & le  lende- 
main la  cour  s’affembla  pour  ordonner  te  que  de  railon. 

Pierre  Scguier,  alors  avocat  général,  après  en  avoir  fait!» 
ltéhrre,  requit  que  ce  livre  fût  fupprimé  & défendu  , quedn 
Moulin  fût  afligné  à comparoitre  pour  être  interrogé;  la  cour 
en  délibéra , & n’étant  pas  ccntenre  de  la  cenfure , elle  rendit 
un  arrêt  pour  ordonner  que  la  faculté  raettroit  entre  les  mains 
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Je  deux  confeillers  la  cenlure  particulière  des  propofmons  An 
extraites  dudit  livre  ; & cependant  fit  défenfe  de  le  débiter 
fur  peine  de  punition  corporelle,  ordonnanten  même-temps 
que  tout  ce  qu'i!  y en  avoir  d’imprimé  (èroit  faifi.  La  faculté 
refufa  de  donner  la  cenfure  des  articlesen  particulier , préten  - 
danr  que  ce  n’étoit  point  fa  coutume,  fi:  qu’elle  en  agiffoit  ainfi 
pour  le  mettre  à couvert  des  réponfes  & des  mauvais  argu- 
mens  au  contraire.  Elle  promit  toutefois  qu'elle  s’affemble- 
roit  le  vendredi  fuivant  pour  en  délibérer  : mais  on  ne  voit 
pas  qu’elle  l’ait  fait;  8:  il  ne  parut  point  d’autre  cenfure,  que 
celle  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  le  pape  ayant  délégué 
un  doéleur  de  la  faculté  en  qualité  d’inquinreur  de  ia  foi , 
pour  faire  le  procès  à du  Moulin , & celui-ci  ayant  été  dé- 
crété & ajourné  perfonnellement,  en  interjeta  appel  com- 
me d’abus.  Le  cardinal  de  Bourbon , lieutenant  général  en 
J’abfence  du  roi , qui  étoit  hors  du  royaume , prit  connoif- 
fance  de  cette  affaire,  la  renvoya  au  confeil  privé  qui  étoit 
alors  à Châlons  fur  Marne  auprès  de  la  reine  reconnue  ré- 
gente, & fit  défenfe  au  délégué  inquifiteur  de  procéder  con- 
tre du  Moulin , ni  contre  l’imprimeur  de  fon  livre , jufqu’à 
ce  qu’autrement  en  eût  été  ordonné  par  le  roi  étant  de  re- 
tour en  fon  royaume. 

Cependant  du  Moulin  fe  rendit  à Châlons,  & fut  enten- 
du dans  le  confeil , où  il  plaida  lui-même  fa  caufe  en  préfen- 
ce  de  la  reine  : fon  affaire  fur  appointée;  ce  qui  arrêta  la 
procédure , mais  non  pas  fes  ennemis , qui  lui  firent  fen- 
tir  les  effets  de  leur  violence,  pillèrent  fa  maifon,  & l’obli- 
gèrent à fortir  du  royaume  pour  mettre  fa  vie  à couvert. 

M.  de  Thou  dit  qu’il  fe  retira  d’abord  en  Franche-Comté., 

& de-là  en  Allemagne,  où  ce  favant  homme  trouva  une 
(Tire  & honorable  retraite.  Son  afile  fut  auprès  de  Guil- 
laume , fils  du  lantgrave  de  Heffe , que  Charles  V avoir 
retenu  fi  long-temps  prifonnier.  Du  Moulin  avoit  été  cou- 
iulté  fur  deux  arrêts  de  la  chambre  impériale,  qui  dépoffé- 
doient  le  lantgrave  de  i'es  villes,  châteaux , domaines  & iei- 
gneuries;  & il  avoit  donné  quatre  contultarions  par  écrit  en 
1 5 50,  enfaveurduprifonnier.il  arriva  fort  à propos  pour  ai- 
der le  lantgrave  à être  rétablidans  fesbiens;  S:  après  l’exécu- 
tion de  cette  affaire,  il  vintàBàle  dans  le  mois  de  Juillet,  &: 

Je  rendit  à Paris  vers  le  milieu  de  Septembre  pour  fe  prélèu- 
cer  au  roi , fit  plaider  fa  caufe  devaut  lui.  Mais  à peine  y fut-i  I 

N n iij 
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arrivé , qu’il  fut  attaqué  de  nouveau , qu'on  pilla  fa  maifon  une 
fécondé  fois  ; enforte  qu’après  y avoir  demeuré  feulement 
trois  jours,  il  fut  contraint  ce  fe  retirer  en  Allemagne,  où  il 
fut  très-bien  reçu. 

L’on  trouve  encore  quelques  autres  cenfures  delà  même  fa- 
culté;  (avoir,  une  du  Ier-  d’Oéiobre , qui  exclut  de  fon  corps 
un  licencié , nommé  Guillaume  Cartel , religieux  Carme,  par- 
ce qu’il  avoit  affifté  à la  cène  des  Luthériens;  ce  fut  en  vertu 
d’un  bref  du  pape , par  lequel  S.  S.  accordoit  à la  faculté  la  li- 
bei  té  & le  pouvoir  d’exclure  de  fa  compagnie , fans  autre  for- 
malité, & fans  que  la  juftice  féculière  intervînt,  tous  ceux  qui 
précheroienr  ou  enléigneroient  des  choies  erronées  & con- 
traires à la  foi.  Ce  bref  favorifoit  auflî  la  caufede  la  faculté 
contre  les  prétentions  du  chancelier  de  i’églife  de  Paris.  Le 
roi  le  confirma  par  fes  lettres-patentes  datées  de  Villers-Cot- 
teretz  le  2 8 du  mois  d’Août  de  cette  mên.e  année.  Le  1 6 du 
mois  d’Ofiobre  la  faculté  cenfura  une  propofition  avancée 
dans  un  fermon  prêché  à S.  Severin  par  un  Cordelier  nom- 
mé Henri  Mauroi  ; elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : « Dans 
» la  loi  de  grâce  les  enfahs  morts  fans  baptême  font  fauvés 
» en  la  foi  de  leurs  parens,  comme  dans  l’ancienne  loi  fans 
» circoncifion;  & fi  l’enfant  décède  avant  la  fufeeption  du 
»»  baptême , il  eft  fauvé  en  la  foi  du  père  & de  la  mère , des 
» parens  & amis.  » La  propofition  fut  cenfurée  comme  té- 
méraire, fcandaleufe  & hérétique;  & le  lendemain  17  du 
même  mois,  le  prédicateur  comparut,  & fut  condamné  à 
révoquer  publiquement  fa  propofition  dans  la  même  églife 
de  S.  Severin , en  présence  de  trois  ou  quatre  doétcurs,  fui- 
vant  la  forme  qu'on  lui  preferivit.  Mauroi  obéit  & fit  fa  ré- 
traéîation. 

Le  1 5 Décembre  la  faculté  s’aflembla  encore , pour  ré- 
pondre à la  requête  du  grand-référendaire  de  France,  gen- 
dre d’un  préfident  au  parlement  de  Touloufe , nommé  Ma- 
fèncal,  qui  avoit  publié  quelques  livres,  que  la  faculté 
avoit  inférés  dans  le  catalogue  qu’elle  fit  des  ouvrages 
défendus  & cenfurés.  Ce  référendaire  demandoit  que  ces 
livres  fufTent  rayés  dudit  catalogue  fuivant  les  lettres- paten- 
tes qu’il  en  avoit  obtenues  , & qui  avoient  été  fignifiés  à la 
faculté  par  un  notaire  royal  ; d’autant  plus  que  l’auteur  eft 
une  perfonne  très-recommandable  par  la  probité  de  fes 
moeurs,  & par  l’intégrité  de  fa  foi.  Les  doéteurs  affem- 
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blés,  après  avoir  mûrement  examiné  la  demande,  &avec  — 
beaucoup  d’attention,  conclurent  que  ce  qu’on  exigeoit  An.  ijs*. 
d’eux , tendoit  au  renverfement  de  la  faculté  & à Ton  dés- 
honneur , par  le  mépris  qu’on  feroit  à l’avenir  de  fes  cenfu- 
res  en  matière  de  foi  ; que  cela  même  feroit  injure  au  roi  , 
qui  fait  tant  de  cas  de  la  faculté  , aux  décifions  de  laquelle 
toutes  les  nations  catholiques  donnent  volontiers  leur  con- 
fentement  ; qu’enfin  il  ne  falloir  point  avoir  égard  au  juge- 
ment de  huit  do&eurs  de  Touloufe  qui  avoient  approuvé 
ces  livres.  Ainfi  la  faculté  ne  raya  point  ces  livres  de  fon  ca- 
talogue; & dans  la  même  affemblée  elle  manda  l’inquifiteur , 
afin  qu’il  donnât  les  informations  faites  contre  le  frère  Guil- 
laume  Cartel.  Il  répondit  qu’il  ne  les  avoit  point  ; mais  que 
les  ayant  vues  entre  les  mains  de  fon  l'ubftitut  , qui  étoit 
Dominicain , il  feroit  fon  portîble  pour  les  avoir. 


* 
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■ k U commencement  de  cette  année  1553,  Simon  Sulaka 

N‘  j1 5 5 *'  _r\.  ou  Sultakam,  religieux  de  l’ordre  de  S.  Bafiie  & patriar- 
Arrivée  d’un  che  de  tous  les  peuples  d’Orienr , qui  font  entre  l’Euphrate  & 
patriarche  l’Inde,  vint  à Rome  pour  être  confirmé  dans  Ton  élection  par 
C J Ie  PaPc  Iules  III  ; c’étoit  Ton  clergé  même  qui  l'y  avoit  en- 
tiacen.  1. 1.  voyé , & ce  patriarche  eut  Ton  audience  le  1 5 de  Février.  Il 
P'7S-  74a-  & y prcfenta  au  pape  fcs  lettres  de  créance , données  au  nom 
75  Spond.  ad  de  ^on  clergé  & des  principaux  d’entre  le  peuple,  & datées 
Pane  ann.  de  l’année  précédente  1331.  Elles  commençoient  par  cetélo- 
I5r?  « ge  du  pape , qui  tient  fort  du  fiyle  empouilé  des  Orientaux. 
dtm  anri.  n.  « Au  père  des  pères , le  l'ouverain  des  pafleurs , lequel  orne 

a-  & feq.  « les  mitres , facre  les  prêtres  & leur  donne  des  cei  mures  ; le 
Duché /ne,  „ ',re  pcUp]e  c|irétien,  le  Pierre  de  notre  temps,  le  Paul 

Injt.  du  pape  1 . r r,  . . ,,,  n-  i,1. 

Jules  m.p.  ” de  nos  jours,  la  ceinture  qui  comprend  l allcmbleeumver- 
4‘- 9-  » felle  des  Chrétiens,  le  lieutenant  de  J.  C.  Notre-Seigneur, 

Eall.iv.  hifl.  n _uj  efl.  afl-is  (}3ns  jes  hauts  fièges,  & élève  du  prince  des 
ij.c.  4.  n.  4.  ’»  Apôtres,  qui  tient  les  clets  du  ciel , ex  a qui  Notre-Seigneur 
II-  >»  a dit  de  fa  bouche  falutaire  : tout  ce  que  vous  lierez  fur 

de "u "fttrt  ” terre » ^era  ^ au c*e^ » & tout  ce {lue  vous délierez  fur 
jer  Oi  ien-  » la  terre , fera  délié  au  ciel , qui  a fondé  fur  lui  fon  églife , 
*»ux  a»  PaPe-  » contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  de  génération  en  géné- 
vt’cup  ^ ” rat!on  n’auront  aucun  pouvoir  ; c’eft  vous  que  N.  S.  & 
Ertot  apud.  » Sauveur  a fait  affeoir  fur  ce  fiége.  Vous  êtes  au.Ti  la  fon- 
Tdaffan inJu.  „ tajne  vive  dont  les  eaux  ne  tariront  jamais;  & quiconque 
Ciâcon  ibid  ” aura  eft  jusque  pour  l’apaifer  il  reçoive  de  vous 

psfuprà.  » les  eaux  de  vie.  Vousétes  le  flambeau  qui  ne  s’éteint  point, 
» qui  éclaire  toutes  les  créatures,  comme  la  lumière  qui  eft 
» fur  le  chandelier,  & qui , comme  J.  Baptifte , met  fa  main 
» droite  fur  la  tête  de  J.  C.  notre  Dieu.  Toute  la  chrétienté 
» voit  la  lumière  en  vous.  Vous  êtes  le  mur  de  la  forte  cité  & 
» de  la  grande  Rome  la  mère  desvilies,  que  Pierre,  prin- 
n cedesdifcipies,  & Paul,  prudent  architeêle,  ont  fondée 
» pour  eclairer  tous  les  hommes  enl'evelis  dans  les  erreurs  de 
» Satan.  Vous  êtes  le  chef  de  tous  les  pères,  comme  Pierre 
» étoit  le  chefde  tous  les  difciples  ; & comme  il  a eu  un  fiége 
» élevé  au-defi'us  des  autres,  de  même  ia  grande  & fameufe 
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**  Rome  eftle  vôtre,  haut  & élevé  en  ces  derniers  temps.  » TiTTsTT" 
Dans  le  corps  de  la  lettre  ils  s’appeloienr  pupilles  (ans  père; 
ils  prioient  le  pape  de  confirmer  & facrer  le  pafteur  qu’ils 
avoient  clu,  parce  que  leur  (acerdoce,  diioient-ils,  vient 
de  Rome , qui  efl  le  liège  de  Pierre,  & en  eft  toujours  venu. 

Il  y avoit  une  autre  lettre  des  Neiloriens  qui  avoient  ac- 
compagné ce  patriarche  jufqu’en  Jérufalem. 

Ces  Neftoriens,  pour  être  ainfi  nommés,  ne  fuivoient  pas  ,!I; 
les  erreursde  Neftorius  : ils  y avoient  renoncé  plus  de  trois  ^ 

cents  ans  auparavant.  Leur  premier  ufage  étoir  d’élire  leur  <U:  voyi,»e  de 
patriarche  , & ils  s’y  étoient  confervés  pendant  plufieursfiè-  e*  PKfwr* 
clés  ; mais  depuisenviron cent  ans,  cette  place  étoit  devenue  ^ Oupkr  in 
héréditaire  dans  une  même  famille  , par  l entreprife  d’un  pa-  Jul.  lil,  vide 
triarche  qui  avoit  commencé  de  déroger  au  premier  ufage,&  Rîcv' ,loca" • 
par  la  négligence  ou  la  foibleffe  de  ceux  qui  ne  s’étoient  pas 
oppolés  à ce  violement  dans  fa  naiffance.  Mais  après  Simon 
Marna , on  rentra  dans  l’ancien  droit.  Ce  patriarche  étant 
mort  fans  avoir  eu  le  temps  d’établir  Ion  fils  qu’il  a voit  detliné 
pour  lui  fuccéder , tous  les  ecclélialiiques  & les  la  iqr.es  même 
faifirent  cette  occafion  pour  faire  revivre  l’ancien  droit  qui 
déclaroitleparriarcheéleélif.  Quelques  évêques  reliés  feuis 
avec  les  députés  des  villes  deBaby!onc,|deTauris,d'Ecbara- 
nc  ,de  Nifibe  & de  plufieurs  autres,  s’étant  donc  alfemblés  à 
Mulal , élurent  ce  Sulaka , fils  de  Daniel , de  la  famille  de 
Buila.  C croit  un  homme  de  grande  vertu , favam  6c  bon  ca- 
tholique. On  eut  beaucoup  de  peine  à le  tirer  du  monaftère 
d'Hormiideoù  ilvi  voit  avec  une  grande  édification. Tclétoit 
ceSuiaka  que  l’on  propre  clergé  avoit  envoyé  à Rome  pour 
être  confirmé  dans  Ion éleétion , comme  nous  l’avonsdit.  jy. 


Jules  111  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , confirma  le  Réception 
choix  qu’on  avoit  fait  de  lui , le  confacra  lui-même  ; enfuite  T'9  , ll!  p3pe 
lui  ayant  donné  le  Pallium  en  plein  confiftoire , il  le  ren-  triarche. 
voya*dans  fon  pays  avec  de  riches  prél'ens,& le  fit  accompa-  * Ce  fut  le 
gner  de  quelques  religieux  qui  entendoient  la  langue  fyria-  mou 

que  & les  cérémonies  de  l’églife  Romaine , afin  détendre  la  V. 
religion  dans  ce  pays-là.  Confeflionde 

La  coafeflion  de  foi  que  le  patriarche  Sulaka  préfenta  au  ^ 

pape,  comprenoit  treize  articles:  dans  le  premier  defquds  Onuphr.  in 
êtoit  l’unité  d’un  Dieu  ,1a trinité  des  perlonnes  ,8;  la  procef-  ^ 

fion  d'unS.  Efprit,  du  Père  & du  Fils,  comme  d’un  principe,  hunî^an^n. 
Le  il,  que  le  dis  unique  de  Dieu  ,conlubfiantiei  au  Père, exil-  44. 
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t3nt  toujours  avec  le  Père  & le  S.  Efprit,  s’eft  incarné  dan* 
la  plénitude  des  temps , & s’eft  fait  homme  dans  le  fein  imma- 
culé de  la  bienheureufe  Vierge.  Le  III , que  ce  même  Fils  eft 
né  de  Marie , vierge  & vraie  mère  de  Dieu  ; qu’il  a foutTert , 
qu’il  eft  mort , qu’il  a été  enfeveli,  que  fon  ame  eft  defcendue 
aux  enfers  pour  en  délivrer  les  pères , qu’il  eft  reffufcité , & 
que  40  jours  après  fa  réfurreûion  il  eft  monté  aux  deux  , 
où  il  eft  affis  à la  droite  de  fon  père.  Le  IV,  qu'aucun  n’eft 
fauvéque  par  la  foi  du  médiateur  J.  C.  dans  fon  fang&  dans 
fa  mort.  Le  V,  que  la  loi  ancienne  a fini  à la  venue  de  J.C.  & 
qu’on  ne  doit  plus  Pobferver  après  la  publication  de  l’évan- 
gile , fans  s’expofer  à une  perte  éternelle.  L’on  y recon- 
noît  aulîi  les  fept  facremens , leur  matière  , leur  forme,  & 
le  miniftre  qui  a intention  de  faire  ce  que  fait  i’églife.  Le 
VI,  qu’il  y aun  purgatoire  où  l’on  eft  purifié  après  la  mort; 
qu’ainfi  les  fuffragcs,le  facrilice  de  la  méfié , les  prières  & 
les  aumônes  font  utiles  aux  défunts  : que  les  âmes  de  ceux 
qui  après  leur  baptême  ne  font  tachés  d’aucun  péché,  vont 
d’abord  au  ciel , où  ils  jouitTent  de  la  vifion  béatifique , mais 
que  ceux  qui  meurent  avec  un  péché  mortel  aduel,  ou  feu- 
lement le  péché  originel , vont  aux  enfers,  où  la  punition 
n’eftpas  égale.  Le  VII  reconnoîtle  fymboie  du  concile  de 
Nicée.  Le  VIII  admettes  canons  des  livres  de  l'écriture  fain- 
te , comme  nous  l’avons  aujourd’hui,  excepté  qu’il  n’y  eft  pas 
fait  mentiondu  livre d’Efther.LeIXreconnoît  pour  orthodo- 
xe tout  ce  qui  aété  défini  dans  le  premier  concile  de  Nicée. 
Le  X adopte  de  même  le  quatrième  concile  général  tenu  à 
Chalcédoine , condamne  l’héréfied'Eutichès&  deDiofcore, 
& réprouve  le  fécond  concile  d’Ephèfe.  Le  XI  approuve  le 
premier  concile  d’Ephèfe  , & condamne  l’héréfie  de  Nefto- 
rius  & fon  auteur.  Le  Xll  embrafle  tous  les  autres  conciles 
qui  font  reconnus  par  l’églife  Romaine,  condamne  toutes  les 
héréfies  qu’elle  condamne , & reçoit  avec  refpeéi  tout  ce 
qu’elle  reçoit.  Enfin  le  XIII  confefle  le  faint  fiége  apoftolique, 
la  primauté  du  pape , comme  fucceffeur  de  S.  Pierre  , & vrai 
vicaire  de  J.  C.à  qui  l’on  promet  obéiflance , de  même  qu'à 
fes  fuccefleurs.  Cette  confeffion  fut  préfentée  le  quinzième 
de  Février. 

Le  pape  reçut  encore  , environ  le  même  temps , un  Jaco- 
bite  Affyrien , appelé  Moyfe  Marden , envoyé  par  le  pa- 
triarche d’Antioche  , pour  rendre  obéiflance  au  faint  fiége 
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apoftolique  , & faire  une  profeiïïon  publique  de  la  foi  de  An 
l’églife  Romaine.  Ce  fut  à la  prière  de  ce  Marden , & par  les  Onurh.  in 
libéralités  de  Ferdinand  roi  des  Romains,  qu’on  imprima 
premièrement  à Vienne  en  Autriche  en  1 5 5 5 , le  nouveau 
reftament  en  langue  & encaraélères  fyriaqucs,  auquel  ou- 
vrage s’employèrent  beaucoup  Mardin  lui-même , & Jean 
Albert  chancelier  d’Autriche.  Un  Juif  nommé  Tremel  Em- 
manuel , corrompit  beaucoup  cette  traduâion  qu’il  fit  im- 
primer à Genève  en  caraélères  hébraïques.  Ce  Tremel  ou 
Tremellius , qui  étoitnéàFerrared’un  père  Juif,  étoit  re- 
palTé  d’Angleterre  en  Allemagne  après  la  mort  d’Edouard 
VI,  où  il  enleigna  dans  le  collège  d’Hombach  :&  comme 
il  étoit  très -lavant  dans  la  connoiffance  des  langues,  il  vint 
enfe’gner  l’hébreuà  Heidelberg,  où  il  mit  en  latin  l’interpré- 
tation fyriaque  du  nouveau  teftament , &où  il  entreprit  de 
faire  une  nouvelle  traduflion  de  l’ancien  fur  l’hébreu,  ayant 
afTociéàcetravailFrançois  Junius.  La  verfion  latinedu  nou- 
veau teftament  fyriaque  fut  examinée  par  les  doéleurs  de 
Louvain  & de  Douay , qui  jugèrent  qu’elle  méritoit  d’être 


corrigée  en  beaucoup  d’endroits. 

Le  pape  Jules  toujours  occupé  du  deflein  de  faire  faire  de 
bons  règlemens  de  réformation,  malgré  la  diffolution  du  1 
concile,  en  parla  dans  un  confiftoire,  où  il  dit  qu’il  avoit  I 
convoqué  le  concile  à Trente  pour  ce  fujet  ; mais  que  le  J 
fuccès  n’ayant  pas  répondu  à fes  défirs  & àfes  bonnes  inten-  1 
rions , à caufe  de  la  guerre  furvenue  en  Italie  & enfuite  en 
Allemagne , il  trouvoit  à propos  de  faire  à Rome  ce  qui  n’a-  J 
voit  pu  s’exécuter  à Trente.  Il  établit  donc  une  congrégation 
nombreufe  de  cardinaux  & de  prélats  pour  y travailler  , 
augmentantainfi  ce  nombre,  afin  de  donner  plus  de  poids 
& de  crédit  aux  délibérations.  Tous  ceux  qu'il  avoit  choifis 


étoient  recommandables  parleur  vertu  & par  leur  fcience  : 
le  cardinal  de  Ste-Croix,  qui  fut  enfuite  pape  fous  le  nom  de 
Marcel  II , étoit  à la  tète  de  ces  commiflaires.  L’on  voulut 
commencer  d’abord  par  une  règlement  touchant  les  concla- 
ves pour  l’éleftion  des  fouverains  pontifes , pour  venir  en- 
fuite  aux  cardinaux , au  clergé  & aux  autres.  Les  intentions 
du  pape  là-defTus  furent  lues  en  plein  confiftoire  le  17e. 
d’Avril  : mais  il  furvint  tant  de  difficultés  , & la  diverfitédes 


avis  caufa  un  fi  grand  nombre  d’embarras,  qu’on  n’en  vint 
jamais  à aucune  conclufion , & qu’il  arriva  la  même  chofe 
que  ce  qui  s’étoit  puiTé  fous  les  papes  précédens.  On  com- 
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— - ■ mença  avec  beaucoup  d’ardeur  ; on  languit  dans  la  fuire , & 

An.  MS},  l’affaire  échoua  entièrement. 

VIU.  Le  pape  n'ayant  pu  réuffirdece  côté-là , il  crut  qu’il  en 
l.c  pape  veut  viendroit  plusaifémentà  bout  dans  la  fuite , s’il  pouvoir  tra- 
pjis  entre  * vaül«r  efficacement,  comme  un  bon  pafieur,  à établir  une 
l'empereur £t  paix  folùle  entre  l’empereur  & Henri  II  roi  de  France, 
France  ***  Su*  ten°’enr  prcfque  toute  l’Europe  en  guerre.  1!  tenta  d’a- 
tbid  bord  d’envoyer  à l'un  & à l’autre  un  nonce  pour  ét  :blir 
I-  >j.  c.  j.  enrr’eux  l'union  & la  concorde  ; Profper  de  Sainte-Croix 
J*  fut  dépuré  auprès  du  roi  de  France  , & Achille  de  Graffis 

auprès  de  Charles  V.  Le  pape  chargea  le  premier  d'affin  er 
fa  majefté  très-Chrétienne  d’une  fmcère  réconciliation  , 
qui , quoiqu’appelée  fufpenfion  pour  un  temps,  deviendroit 
en  effet  une  paix  ferme  & confiante.  Il  l’avertit  suffi  de  re- 
préfenterau  roi  combien  l’union  entre  lui  & l’empereur  fe- 
roi  t avantageufe  à l’églife,ayant  lieu  de  craindre  que  lesT urcs 
& les  hérétiques  profitant  de  leurs  divifions , ne  priffent  de 
nouvelles  forces , & qu’on  ne  vît  augmenter  le  nombre  des 
ennemis  de  la  religion  catholique  : il  s’ofiroit  auffi  pour  mé- 
diateur. De  Graffis  de  fon  côte  eut  ordre  de  remercier  l’em- 
pereur du  confentemeut  qu'il  avoit  donné  au  traité  fur  l’af- 
faire de  Parme,  & après  lui  avoir  expofé  en  peu  de  mots 
comment  le  tout  s’étoit  paffé,ii  lui  fit  connoitre  le  défir qu'il 
avoit  de  réunir  fa  majeffé  impériale  avec  le  roi  de  France , 
& les  démarches  qu’il  avoit  déjà  faites  auprès  du  dernier  , 
pour  l’engager  à entrer  dans  les  mêmes  vues  : que  par  une 
bonne  paix  Uerfelloferoit  rendue  auducdeFerrare  ; les  trois 
prifonniers  François  que  les  Impériaux  avoienr  faits  , rois 
en  liberté,  & les  Farnefes  rétablis,  les  états  rendus  àGèla- 
ve,&  les  cardinaux  jouiffant  de  leurs  revenus  qu'ilsavoient 
dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  toutes  ces  raifons  ne  pra- 
duiûrent  aucun  effet  fur  l’efprit  des  deux  princes  qui  conti- 
nuèrent à fe  faire  ia  guerre. 

Le  pape  voyant  doneque  ladifcordeaugmentoitentr’eux 
de  jour  en  jour  à la  ruine  de  la  religion , tenta  une  autre  voie , 
& fouhaitanr  paffionnément  d’avoir  la  gloire  de  réconcilier 
deux  grands  monarques  qui  défoloient  l’Europe  par  leurs  ar- 
mes , elle  nomma  deux  légats  à laicrc , favoir  Jerôme  Dan- 
dini  vers  l'empereur  ; & Jerôme  de  Capite  Ferreo  ou  de  S. 
George  vers  le  roi  de  France,  tousdeux  cardinaux  agréables 
à ces  princes,  & très-bien  infiruitsdeleurs  affaires.  Il  leur  en- 
joignit d’expofer  que  le  pape , comme  un  père  commun , ne 
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clierchoit  que  l’avantage  de  l’un  & de  l’autre,  qu’il  n’étoit  ————— 
animé  d’aucun  motif  d’intérêt,  & qu’il  n’avoir  en  vue  que  le  An*  ,SSÏ’ 
bien  de  l’églile  , plutôt  que  celui  de  fa  famille.  Il  fit  même 
aire  des  rep  roches  allez  vifs  à Sainte-Croix  de  ce  qu’il  avoir 
lâché  quelques  paroles  qui  concernoient  les  intérêts  parti- 
culiers de  fa  fainteté  ,&  lui  fit  ordonner  de  fa  part  de  ne  plus 
le  fervir  à l’avenir  de  pareils  difeours.  Dandini  eut  la  même 
commilîîon  auprès  de  l’empereur , & on  lui  recommanda 
fur-tout  d’expofer  fes  ordres  à l’évêque  d’Arras  ,&  de  s’em- 
ployer à gagner  ce  minière , qui  avoit  une  très-grande  au- 
torité dans  l’empire.  Le  reproche  que  le  pape  fit  faire  à Ste. 

Croix,  étoit  fondé  fur  ce  qu’il  avoit  tranfigé  avec  le  roi  de 
France&  fes  principaux  miniftres;  quece  prince  employeroit 
fes  forces  pour  faire  remettre  la  ville  de  Sienne  au  pape& 
l’unir  au  domaine  de  S. Pierre:  à quoi  l’empereur  & les  prin- 
ces d’Italie  auroient  beaucoup  moins  d’oppofirioa , que  s’ils 
la  voyoient  tomber  fous  la  domination  des  François  ; que 
par-là  le  roi , en  diminuant  la  puiffance  de  fon  compétiteur, 
augmenreroit  la  gloire  de  fes  ancêtres  , en  augmentant  l'état 
eccléfiaftique.  Ce  qui  fut  caufede  la  dif'grace  de  ce  nonce  , 

& ce  qui  peut-être  arrêta  le  fuccès  de  la  négociation  des  lé- 
gats ; car  tous , après  plufieurs  tentatives , furent  obligés  de 
s’en  revenir  à Rome  fans  avoir  rien  fait  ; tant  les  deux  prin- 
ces étoient  animés  l’un  contre  l’autre.  Et  la  guerre  continua 
toujours  avec  la  même  ardeur. 


En  effet  l’empereur  qui  avoit  paffé  l’hiver  dans  les  Pays- 
Bas,  rélolut  d’alfiégerTérouane,  dans  le  comté  de  Ponthieu 
en  Picardie,  pour  fe  venger  de  la  perte  qu’il  avoit  faite  l’an- 
née dernière  au  fiége  de  Metz.  11  avoit  réfolu  d’abord  de  don- 
ner le  commandement  de  ce  fiége  à Antoine  de  Croy,  comte 
de  Rœux;  mais  ce  feigneur  étant  mort,  il  en  chargea , fur 


y. 
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la  fin  d’ Avril , Ponce  de  l’Alain  Binecourt.  Ou  ne  pouvoit  n.  jo. 
croire  en  France  que  l’empereur,  dont  les  affaires  étoienten 
fort  mauvais  état , eût  quelque  deffein  fur  cette  place,  d’au-  iiulw^p, 
tant  plus  qu’il  étoir  malade  ,&que  le  bruitméme  avoit  couru 


qu’il  étoit  mort.  Mais  quand  on  en  fut  certainement  informé , 


le  roi  y envoya  André  Montalambart  deDeffé , auquel  on 


joignit  François  de  Montmorency , fils  du  connétable  de  ce 
nom  , qui  avoit  !e  commandement,  mais  qui  n’en  ufa  qu’a- 


près  la  mort  de  Délié.  Cette  place  capitale  des  anciens  Me- 
napiens,  dont  Celar  fait  fouvent  mention  dans  fes  commen- 
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taires , étant  fituée  fur  les  frontières  de  Flandre  & de  l’Ar- 
tois , étoit  de  la  dernière  conféquence  aux  François , parce 
qu'elle  étoit  la  clef  qui  leur  ouvroit  les  portes  de  ces  deux 
provinces , &la  plus  forte  qu’ils eulfent  fur  ks  frontières  des 
Pays-Bas.  Les  Impériaux  après  l’avoir  vigoureufement  atta- 
quée & fait  une  brèche  déplus  de  foixante  pas  de  largeur  , 
donnèrent  un  afiaut  ;l’on  retourna  trois  fois  à l’attaque  , & 
le  combat  dura  dix  heures  entières  avec  perte  confidérable 
de  part  & d’autre.  Lesafliégés  perdirent  de  Defle , de  Pien- 
ne  , de  la  Roche- Pofay  & beaucoup  d’autres  feigneurs. 

Mais  la  ville  étant  ouverte  de  tous  côtés  , les  Impériaux 
y entrèrent  enfin  par  les  brèches  le  vingtième  de  Juin,  pen- 
dant qu’on  parloit  de  capitulation,  & fe  rendirent  maîtres 
de  la  place  , où  ils  firent  un  grand  carnage  , fans  épargner 
ni  âge  , ni  fexe,  ni  condition.  François  de  Montmorency 
fut  fait  prifonnier  avec  beaucoup  d’autres  qui  furent  traités 
par  les  Efpagnols  avec  beaucoup  d'humanité  , fe  reffouve- 
nant  de  la  manière  dont  le  duc  de  Guife  en  avoir  ufé  à leur 
égard  dans  l’année  précédente , après  la  levée  du  fiége  de 
Metz.  Ainfi , Binecourt  ou  Bugnicourt  étant  accouru  , fit 
cefferle  carnage.  L’empereur  qui  étoit  alors  à Bruxelles, 
informé  de  la  prife  de  la  place  , donna  ordre  qu’on  la  démo- 
lît & qu’on  la  ralàt  entièrement , fans  épargner , ni  les  égli- 
fes,  ni  les  monaftères,  ni  les  hôpitaux;  qu’on  n’y  laiflâr  au- 
cun vertige  de  murailles  ,&  qu’on  fit  venir  leshabitans  des 
lieux  les  plus  voifir.s  de  Flandre  & de  l’Artois  pour  en  re- 
cueillir les  débris.  Cet  ordre  fut  fi  ponctuellement  exécuté  , 
qu'à  peine  en  refta-t-ii  des  marques. 

Comme  on  ne  doutoit  pas  qu’aprèsla  prife  de  Téroua- 
ne , l’ennemi  ne  vînt  afliégerHefdin , Robert  delà  Motte,  fèi- 
gneur  de  Bouillon  , s’y  rendit  promptement , accompagné 
d’Horace  Farnei’e,  duc  de  Caftro , d’Honoré  de  Savoie  comte 
de  Villiers,&  de  l’élite  de  la  noblefle;&  dans  le  même  temps 
les  Impériaux , après  avoir  employé  plus  d’un  mois  à démolir 
Térouane,  s’y  rendirent  fous  la  conduite  d’Emanuel  Phili- 
bert de  Savoie  , prince  de  Piémont , qui  n’avoit  pas  encore 
vingt-fept  ans.  Ce  jeuue  prince  fit  marcher  toutes  les  trou- 
pes vers  Hefdin  , dont  il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à fe 
rendre  maitre,les  habitans  ayant  abandonné  la  place, après  en 
avoir  emporté  tout  ce  qu’ils  avoientpu.  La  citadelle  ne  fit 
pas  non  plus  beaucoup  de  réliflance  : les  ennemis  l’inveftirent 
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de  tous  côtés  , & par  le  moyen  des  mines  la  firent  prefque 
toute  tomber,  fans  ceffer  de  la  battre  avec  le  canon  ; enforte 
que  les  affiégés  fe  voyant  réduits  à l’extrémité , demandèrent 
à capituler  , ce  qu’on  leur  accorda  volontiers.  Mais  fur  le 
point  de  donner  les  otages  de  part  & d’autre , un  prêtre  qui 
étoit  dans  la  ville , mit  par  imprudence  ou  par  malice  le  feu  à 
une  mine,  qui  enfevelir  plufieurs  perfonnes  fous  les  ruines  du 
mur , & Horace  Farnefe  fut  du  nombre  ; d’autres  difent  que 
ce  feigneur  fut  tué  à ce  fiége  d’un  coup  de  canon.  Sa  mort 
chagrina  fort  Henri  II , parce  qu’il  avoit  époufé  fa  fille  na- 
turelle ; & réjouit  beaucoup  l’empereur , qui  crut  que  par  là 
Odave  , frère  du  défunt , feroit  moins  attaché  à la  France, 
ce  qui  arriva  en  effet. 

Après  la prife  d’Hefdin,  les  Impériaux  marchèrent  du  côté  L 
de  Dourlens  entre  Arras  & Amiens , ou  le  vidante  de  Char-  b e de°^ont! 
tress’étoit  enfermé.  Le  connétable  de  Montmorency  eut  or-  inorency  bat 
drede  s’avancer  avec  fes  troupes  jufqu’à  la  Somme,  en  atten-  les 
dantles  SuifTes  : & ayant  appris  que  l’ennemi  n etoit  pas  éloi-  len, 
gné  , il  fitpaflèr  cette  rivière  à quelques  régimens , & fui  vit  Rdcarius  , 
avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  & vingt  enfeignes.  ,b’peutj{u^' 
Comme  les  ennemis  étoientenchemin,  ces  quatre  enfeignes,  ioco  àt. 
qu’on  avoit  envoyées  devant  , furent  furprifes.  Sanfac,  qui  Daniel,  p. Go. 
étoitavec  le  vidame  de  Chartres , en  étant  venu  aux  mains, 
feignit  de  fuir  ; & étant  arrivé  à l’endroit  où  le  maréchal  de 
Saint- André  étoit  en  embufeade , celui  ci  fe  jeta  auflîtôt  fur 
les  ennemis  qui  furent  contraints  de  s’arrêter,  & commen- 
cèrent à plier  , parce  que  le  prince  de  Condé  les  battoir  en 
flanc.  Ils  furent  donc  obligés  à leur  tour  de  prendre  la  fuite  ; 
le  prince  de  Condé  lespourfuivit , & il  y en  eut  plus  de  huit 
cents  qui  relièrent  fur  la  place,  entre  autres  Charles , prince 
d’Epinoy  ,des  comtes  de  Melun. On  fit  auffi  quelques  prifon- 
niers,  parmi  lefquelsfe  trouva  Philippe  de  Croy,  ducd’Arf- 
cot,  qu’on  emmena  à Paris  & qu’on  enferma  dans  le  château 
de  Vincennes;  mais  quelque  temps  après  il  fe  fauva  , avecEr- 
neftMansfeld,quiavoit  été  fait  prifonnier  dans  le  fiége  d'Yvoi. 

Le  roi , qui  étoit  dans  le  camp  .s’avança  jufqu’à  Bapeaume  yjy 
entre  Péronne  & Arras  , dans  le  deffein  d'en  faire  le  fiége.  Il  Les  François 
en  chargea Coligny,  qui  allareconnoîrre  la  ville;  mais  ayant  “"'eut  inu- 
trouvé  que  la  place  étoit  fituée  dans  un  lieu  fec  & aride  où  a'- eut  rendant 
l’armée  r.écef&irement  manqueroit  d’eau , on  fe  défilla  de  Bapeaume 
cette  entreprife,  & l’armée  alla  du  côté  de  Canibray  pour  ^ Cambuy. 
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examiner  fi  l’on  pourroit  y entrer.  Le  roi  fit  fommer  les  haî 
birans  , que  comme  iis  avoient  été  neutres  jufqu’alors , ils 
reçufl'ent  les  troupes , & leur  accordaffent  des  vivres , comme 
ils  avoient  Lit  aux  gens  de  i’empereur.  Ils  ne  firent  pas  diffi- 
culté fur  la  fécondé  propofition  d’accorder  des  vivres,  ilsen 
promirent  ; mais  iis  ajoutèrent  qu'il  ne  leur  étoit  pas  libre  de 
recevoir  les  François , dépendant  abfolument  de  l’empereur 
depuis  qu’il  leur  avoit  fait  bâtir  une  citadelle.  Par  cette  ré- 
ponfe  ayant  été  déclarés  ennemis , le  connétable  fit  appro- 
cher fes  troupes  le  9 Septembre,  & invertit  la  ville  : mais 
n’ayant  pu  venir  à bout  de  la  réduire , l’on  fit  quelque  dégât 
dans  le  pays  , & l’on  alla  vers  Careau-Cambrefis  .pendant 
que  les  ennemis  étoient  campés  au-defliis  de  Valenciennes 
fur  l’Efcaut  ; le  roi  y alla  avec  toutes  fes  forces;  i!  y eut 
des  efcarmouches  vives  , fans  toutefois  qu’on  en  vînt  à une 
aéfion  générale.  Peu  de  temps  après  le  connétable  étant  tom- 
bé malade dangereufement , les  troupes  Françoifes  fe  retirè- 
rent à Fontz-Somme  une  lieue  au  deffusde  Saint-Quentin  , 
& l’on  congédia  l’armée  le  vingt-nnième  de  Septembre. 

En  Italie.l’empereur  qui  ne  pouvoir  fouffirir  que  lesSiennois 
eufi’ent  pr  is  le  parti  de  la  France,  refolut  de  tout  entreprendre 
pour  les  arracher  à la  domination  de  ce  royaume.  Pour  cet 
effet  il  envoya  en  Italie  le  marquis  de  Marignan  à ia  tète  de 
cinq  mille  hommes  d’infanterie  & cinqcents  cavaliers,&  plus 
de  trois  cents  officiers  ou  volontaires.  Il  manda  nuffi  à deTo- 
lcde , viceroi  de  Naples.de  faire paffer  deux  mille Efpagnols 
& autant  d’Italiens  pour  cette  guerre.  Gonzague,  gouverneur 
de  Milan , reçut  un  autre  ordre  d’envoyer  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  ,&cinq  cents  cavaiierspour  le  même  fujet;  ou- 
tre cela  Charles  Vécri  vit  une  lettre  très-prefl’anre  au  duc  Cof- 
me,  pour  le  prier  de  vouloir  aflîfter  de  toutes  fes  forces  le 
marquis  deMarignan  contre  lesSiennois.Mais  avant  que  d’en 
venirà  une  guerre  ouverte, on  travailla  à accommoder  l’affai- 
re , aux  conditions  que  la  république  de  Si  enne  demeurcroit 
libre , & que  fans  fe  di  vifer  ni  de  l’empereur  à qui  elle  rendoit 
obéiffance,  ni  de  Henri  II,  dontelie  feroitamie  , elle  n’auroit 
nigarnifon  ni'citaùellc.  Cependant, lui  vant  les  ordres  de  l’em- 
pereur, le  viceroi  de  Naples, après  avoir  envoyé  dans  laLom- 
bardie  François  Oforio  , pour  faire  venir  quatre  mille  Alle- 
mands, & donné  ordre  àAfcanio  deCornia  de  faire  des  levées 
dans  l’Italie , il  monta  lui-même  une  des  galères  de  Doria  . 

emmenant 
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Cmmenanr  avec  lui  deux  mille  Efpagnols , fa  femme , fes  en-  A n.  i t j ; . 
fans&  d’autres,  & vint  à Livourne,  laiffant  à Naples  Louis  fon  j?- 
filspourcommanderenfonabfence.DeLivourneilferendit  chàr'uî  v , 
à Florence,  où  il  obtint  de  Col'me  beaucoup  d’artillerie  avec  p ■ 17  J. 
tout  l’équipage  nécelfaire  ; mais  il  y tomba  malade  & y 
mourut  le  23  e.  de  Février.  II  y avoit  vingt  ans  qu’il  étoit 
viceroi  de  Naples , & Gardas  fon  fils  eut  le  commandement 
de  l’armée,  conjointement  avec  Alexandre  Vitelli. . 

Garcias  fit  quelques  conquêtes , & prit  Afina-Longa , Lu- 
cignano  & d’autres  places.  Cofme  fe  joignit  à lui , & voyant 
que  la  haine  que  les  Siennois  portoient  aux  Efpagnols  & à 
Mendoza  étoit  caufe  qu’on  ne  pouvoit  les  porter  à aucun  ac- 
commodement, il  penfaàprendre  les  places  voifines  de  Sien- 
ne, &y mettredesgarnifonspourl’inveftirenfuite,  l’affamer 
& l’obliger  à fe  rendre.  OnfitlefiégedeMontalcino,où  Jour- 
dain U rfin  s’étoit  enfermé  avec  le  comte  Mario  de  San ta-Fiore 
& Camille  Martinengo.  On  fit  le  jour  de  Pâque  approcher  le 
canon  du  côté  de  la  citadelle  ; mais  on  y trouva  plus  de  réfif- 
tance  qu’on  n’avoit  cru , & ni  la  valeur  ni  la  rufe  qu’on  mit 
en  ufage  ne  purent  réufiir.  Le  pape  , appréhendant  l’événe-  XVlt. 
ment  de  cette  guerre  qui  fefaifoit  fi  proche  de  lui,  envoya  le  rJj,j|jay-e  ^ 
cardinal  de  Péroufe,  frère  d’Afcanio  de  Cornia,  à Florence,  be  pour  J~. 
& le  cardinal  Sirmonetta  à Sienne,  pour  trouver  quelques  çom'noder 
voies  d’accommodement.  Et  voyant  qu'on  avançoirccès:peu 
les  affaires,  il  fe  rendit  lui-même  à Viterbe,avec  Jean  Ma.iri-  h,n.  lik.  n! 
quez.ambaffacleur  de  Charles  V à Rome.  Là  il  propofaiesmè;  ad  ltumaunt 
mes  conditions  qui  avaient  été  déjà  propofées,  & les  mini  lires . 
delempereury  confentirent,étant  bien  informésqueda  flotte 
desTurcsétoit  en  mer,&  prévoyant  qu’il  faudroit  néceflaire- 
ment  ramener  les  troupes  à Naples.  Le  pape  avoit  fes  vues  en 
voulant  fe  mêler  decet  accommodement;  fon  deffein  étoit  de 
faire  tomber  cette  république  au  pouvoir  de  l’empereur , 
dans  l’efpérance  qu’il  en  iuvefliroit  Fabien  fils  de  fon  frère 
Baudouin  : c’eft  ce  qui  lui  fit  propofer  une  condition  qu’il 
favoit  bien  que  les  Siennois  n’accepteroient  pas } favoir  , 
qu’un  cardinal  feroit  nommé  chef  de  la  république,  & y dc- 
meureroit  avec  une  garnifon  de  douze  cents  hommes.  Xvnf. 

Dans  ce  même  temps  l’on  découvrira  Sienne  les  deffeîns  ^ f ^ sYe*niie  * 
de  JulcsSalvi,  qui  avoit  été  élu  capital  1*  du  peuple.*  Il  s’ê-  ^couvert*/ 
toit  lié  avec  ceux  du  confeii  qui  n’étoient  pas  favorables  à la  Tl huU  >• 

France  ; & ayant  été  gagné  par  l’ambaffadeur  du  duc  Cofme,  l“-1' 

Terne  XX.  O & 
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■»■  il  promit  aux  Efpagnols  de  leur  livrer  une  porte  de  la  ville- 

An*  jj  $}.»  Guillaume  de  Pife , que  le  cardinal  de  Ferrare  & de  Termes 
avoient  empêché  d’avoir  le  gouvernement  de  la  ville , s’é- 
toit  joint  à Salvi  : de  forte  qu’irrité  de  ce  refus  , il  follidta 
Eneas  Piccolomini , un  des  premiers  de  la  république , de  fe 
déclarer  contre  les  François  , & lui  perfuada  de  mettre  fou 
pays  en  liberté.  Mais  toutes  ces  entreprifes  ayant  été  décou- 
vertes par  l’adreffe  deMoreto,  on  arrêta  Salvi,  fon  frère 
Oélavien,  & les  deux  frères  Vignali  ; on  fit  leur  procès,  & 
on  les  punit  du  dernier  fupplice.  L’on  fit  grâce  à Piccolomini , 
enconfidérationde  fa  nobleffe,& parce  qu’on  le  croyoit  con- 
traire aux  Efpagnols,  fans  toutefois  être  bien  intentionné 
pour  la  France.  Ainfi  le  duc  Cofme  voyant  que  les  affaires 
des  Impériaux  alloient  affez  mal , & qu’il  n’avoit  rien  à efpé- 
rer  de  cecôté  là,  convint  de  s'en  tenir  aux  conditions  du  p3pe 
qui  étoientdéjà  fignées.  Mais  le  cardinal  de  Ferrare  dont  on 
attendoit  le  confentement , voyant  le  fiége  de  Montaicino 
levé , fe  rendit  à Viterbe , & refufa  abfolument  de  foufcrire. 
De  Lanfac  qui  s’y  trouva,  fe  plaignit  fort  de  Cofme  devant 
le  pape,  de  ce  qu’il  avoit  aidé  les  Impériaux  de  fes  confeils  , 
de  fon  argent  & de  fes  troupes,  & de  ce  que  , fans  aucun 
fujet,  il  leur  avoit  accordé  une  retraite  contre  les  intérêts 
du  roi.  Le  cardinal  députa  à fa  majefté  FlaminioUrfin , pour 
lui  dire  qu’il  devoit  fe  tenir  en  fureté  du  côté  de  la  Tofcane  ; 
& les  François  refusèrent  de  fortir  de  Sienne. 

Xix.  LaflotteTurquequiapprochoit,  obligea  bientôt  les  Impé- 
t«  flotte  de»  riaux  de  fe  retirer  eux-mêmes  de  devant  la  ville,  &d’y  laifler 
i i:r«  tau  jes  François  tranquilles.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette  appro- 
Sitnne  aux  che  des  Turcs  fut  répandue,  le  cardinal  Paceco , qui  avoit 
Impdriuux.  fuccédé  à Pierre  de  Tolede  dans  la  vice-royauté  de  Naples, 
16^  r l i>  écrivit  * Gardas  de  ramener  au  plutôt  les  troupes  pour  dé- 
Uc  1 heu  , fendre  les  côtes  de  Sicile,  delà  Calabre  & de  la  Pouüle  , & 
l»io  /ip.  que  l’efpérance  d’un  fuccès  incertain  dans  la  prife  de  Sienne 
n’exposât  pas  Naples  à une  perte  affinée.  Gardas  vînt  donc 
au  fecours  de  Paceco  par  les  terres  du  pape  à grandes  jour- 
nées^ les  Siennois  voyant  qu’ils  n’avoientplus  rien  à crain- 
dre après  la  retraite  des  Impériaux  & la  levée  du  fiége  de 
Montaicino,  fe  comportèrent  avec  une  téméritéqui  pouvoit 
pafler  pour  infolence.  Us  demandèrent  à Coline  Lucignano 
avec  hauteur,  & ils  l’obtinrent  par  l’enrrcmifedu  pape.  Les 
femmes , animées  d’un  tranfport  de  joie  qui  alioit  à la  folie,, 
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prirent  les  armes,  vêrues  en  nymphes,  portant  des  étendards, 
courant  partoute  la  ville,  encriant , France  1 liberté  ! ce  qui 
furprit  même  de  Termes,  qui  coinmandoit  dans  tout  ce  pays- 
ïa.  Deux  jours  après  ces  mêmes  femmes,  conduites  parFor- 
teguerra,  Picolominia  & Livia  Faufta,  toutes  trois  de  la 
première  qualité,  prirent  des  outils  propres  pour  creufer  & 
fouiller  la  terre,  & fe  rendirent  devant  la  maifon  archiépif- 
copale.où  après  avoir  invoqué  la  Ste.  Vierge,  fous  la  protec- 
tion de  laquelle  efl  la  ville  de  Sienne, & reçu  labênédiélion  du 
cardinal  de  Ferrare,  elles  allèrent  toutes  cnfemble  travailler 
aux  fortifications  de  la  ville  avec  une  ardeur  furprenante. 

Cependant  la  fiottedesTur  es  paroifloit  fur  lescôtes,  jointe 
à la  flotte  Françoife  fur  laquelle  étoit  ce  fameux  Polin  dont 
on  a parlé  ailleurs , & qu’on  nommoit  le  baron  de  Lagarde , 
accompagné  du  prince  de  Salerne.  Dragut,  après  quelques 
dégâts  dans  la  Calabre , fe  retira  dans  la  Sardaigne , & paflj 
dans  File  de  Corfe,  fur  laquelle  le  roi  de  France  prétendait 
avoir  le  même  droit  que  fur  la  république  de  Gènes  qui  étoit 
maitrefTe  de  cette  île.  Les  deux  flottes  fe  joignirent  au  com- 
mencement du  mois  de  Juin  de  cette  année,  dans  le  golfe  de 
Lepartre.  Elles  firent  le  tour  de  l’ile  d’Elbe,  qu’elles  ruinèrent 
entièrement  ; elles  tentèrent  auffi  la  prife  de  Porto-ferrato , 
la  principale  citadelle  de  letat  de  Florence;  mais  ce  fut  inuti- 
lement , parce  que  Cofme  avoit  pris  foin  de  la  bien  fortifier , 
comme  une  place  qui  lui  étoit  très-importante.  De  Termes 
ayant  laide  dans  Sienne  le  cardinal  de  Ferrare,  alla  joindre 
la  flotte  avec  Jourdain  Urfm,  & les  autres  officiers  del’armée 
du  roi , pour  affilier  à cette  guerre  de  Corfe. 

Les  François  firent  leur  defeente  dans  l’île  le  1 5 d’Août; 
San  Pietro  d’Ornano  étoit  avec  eux,  & les  autres  Corfes 
contraires  aux  Génois.  Le  duc  de  Somma , Jean  Bernardin 
de  San-Severino , s’y  trouvoit  auffi  avec  onze  enfeignes  J’I- 
talions,  & Valeronicommandoit  fix  enfeignes  de  François. 
Le  duc  de  Somma  fut  commandé  pour  aller  attaquer  Ballia, 
fuucefur  le  rivage  qui  regarde  la  Tofcane  : la  plupart  des 
habitans  s’étoient  retirés  dans  la  citadelle  ; on  les  fomma  de 
fe  rendre  au  nom  du  roi , & fur  leur  refus  on  tira  quelques 
coups  de  canon , qui  les  obligèrent  de  capituler.  Le  relie  de 
l’armée  navale  étant  arrivé,  de  TermesallaàSan-Fiorenzo, 
qui  s’étoit  rendueà  Valeroni , il  la  fit  fortifier,  & envoya  San- 
Pien  o d’Ornano  à Adjazzo , ville  riche  où  il  y avoit  quantité 
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1 ■ ■ de  marchands  Génois.  Elle  fut  prife  au  premier  effort,  & 
An.  i j 5 j.  abandonnée  au  pillage , auquel  les  Corfes  ennemis  des  Gé- 
nois fe  livrèrent  avec  fureur. 

^XXU.  D’un  autre  côté,  Dragutaffiégea  avec  les  Tiens  Bonifacio, 
& le*  Fr  an-  H1100  Cf0'1  être  la  Palla  de  Ptolomée,  & qui  eft  au  midi  de 
çois  affligent  l’ile,  avec  un  port  extrêmement  commode,  & une fortereffe 
la  ville  Boni- bâtie  par  les  Génois.  Les  deux  flottes  Turque  & Françoife 
"h'cùar.  lib  aptes  l'avoir  aflez  long  temps  battue  avecpeudefuccès,  & y 
»6.  avoir  perdu  feptà  huit  cents  hommes,  un  officier  Provençal 

[ibDe  Thou  » nommé  Nas,  que  de  Termes  avoit  joint  à Dragut,  fouspré- 
texte  de  voir  quelques- uns  des  alfiégés  qu’il  connoiffoit,  en  fit 
affemblerun  certain  nombre  par  un  fignal  qu’il  leur  donna  ; 
leur  repréfenta  fi  efficacement  le  danger  auquel  ils  s’expo- 
foientparuneréfiftance  opiniâtre,  qu’ils  promirentde  fe  ren- 
dre au  roi  la  vie  fauve;  & l’officier  leur  donna  parole  qu’on  ne 
leur  feroit  aucune  violence.  Ce  qui  fâcha  beaucoup  Dragut , 
qui  s’attendoit  à faire  un  riche  butin  dans  cette  ville  : mais  peu 
s’en  fallut  que  la  ville  ne  fût  livrée  au  pillage  par  un  accident 
qui  furvint.  Pendant  que  la  garnifon  fortoit.un  janiflâire  ayant 
vu  un  des  foldatsarmé  d’un  moufquerqui  paroiffoit  auffi  bon 
qu’il  étoitbien  travaillé, voulut  s’en  faifir  & le  lui  arracher  des 
mains.  Le  foldat  ne  voulant  pas  fouffrir  cette  injure,  tua  le 
janiffaire  d'un  coup  de  ce  même  moufquet  ; & d’autres  Turcs, 
accourus  pour  défendre  l’autre,  furent  auffi  tués  au  même  en- 
droit. Leurs  compagnonscomme  furieuxfe  jetèrent  en  même 
temps  furies  foldats  de  la  garnifon , & en  tuèrent  quelques- 
uns.  De  Nas,  qui  avoit  engagé  fa  parole , eut  beaucoup  de 
peineàapaiferledéfordre;  & peut-être  n’cn  feroit- il  pas  venu 
XXII!.  à bout  fans  le  fecours  de  Dragut.  Dès  que  le  nimultefut  apai- 

c^'n  ' ufTtSt  ^ » ce^ul‘c*  demanda  la  fomme  qu’on  lui  avoit  promife  pour 
fc  'rendent  exempter  la  ville  du  pillage.  Il  s’agiffoit  de  vingt  mille  du- 
auxFraoçoi*.  cats  : cette  fomme  étoitbien  forte  pour  un  peuple  qui  n’étoit 
pas  fort  riche , & que  la  guerre  avoit  beaucoup  incommodé. 
Auffi  ne  fut-on  pas  en  état  de  la  payer  : ce  qui  irrita  fi  fort 
Dragut , que  pour  fe  dédommager  il  enleva  plufieurs  ca- 
nons , fit  un  grand  nombre  d'efclaves , emporta  un  riche  bu- 
tin . & emmena  encore  douze  officiers  François,  dans  le  def- 


traUsdeDra-  fein  de  les  retenir  jufqu’à  ce  qu’on  l’eut  fatisfait. 
put,  les  1m-  Le  baron  de  Lagarde  , après  le  départ  de  Dragut , fit  em- 
p.  mux  rc-  Marquer  fes  gens  pour  aller  faire  le  fiége  de  Calvi  ; mais  l’ar- 
f.utl  "l  rivée  d’Auguftin  Spinola  avec  vingt-fix  galères,  fit  lever  ce 
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fiége , & de  Termes  qui  y commandoit,  fe  retira  dans  les  mon-  

tagnes  voifmes  avec  les  troupes.  Peu  de  temps  après , André 
Doria , qui  avoit  alors  près  de  87  ans  , & que  les  Génois  i,y  Iî< 
avoient  fait  chef  fou  verain,  fit  voile  vers  l’île  de  Corfe  avec 
toute  fon  armée  : mais  comme  on  étoit  déjà  au  mois  de  No- 


vembre , après  avoir  doublé  le  cap  de  Corfe , il  fit  paffer  fa 
flotte  dans  le  golfe  deSainte-Fiorenzc  occupé  par  îcsFran- 
çois,  qui  le  faifeient fortifier. Doria  réfolut  del’afliéger,&  il 
fut  encore  plus  excité  à le  faire  par  l’arrivée  de  quelques  vaif- 
feaux  ,fur  lefquels  étoient  embarqués  quatre  mille  Efpagnols, 
que  Philippe  fils  de  Charles  V avoit  en  voyés.Avec  cesfecours 
& ceux  que  le  duc  de  Florence  fournit,  on  réfolut  d'aller  à 
Baltiaauparavant;onfe  rendit  maitreaifément  de  cette  place, 
qui  n’avoit  qu’une  garnifon  de  cinquante  François  qui  nelaif- 
sèrent  pas  de  fe  défendre  courageufemcnt.  De-  là  l’on  tourna 
toutes  lesforces  contre  San-Fiorenze,  que  les  François  ren* 
direntdans  l’année  fuivante  après  un  fiége  de  trois  mois:  Do- 
ria continuant  ce  fiége  au  milieu  de  l’hiver  , fans  fe  laiffer 
abattre  ni  par  fon  grand  âge , ni  par  l’aflîduité  du  travail. 

Dès  le  commencement  de  cette  année , Robert , cardinal  de 
Lenoncourt,  évêque  de  Metz,  retourna  dans  fon  diocèfe,  où  ( 
il  s’attribua  toute  l’autorité  par  l’établiffement  d’un  nouveau  i 
confeil , compofé  de  gens  attachés  au  parti  de  la  France  ; & j 
Je  dernier  de  Février,  le  roi  fit  publier  une  lettre  aux  princes  , 
& états  de  l’empire  pour  les  détacher  de  l’empereur.  II  ref- 
toit  l’affaire  d’Albert,  qui , après  avoir  paffé  une  partie  de  l’hi-  £ 
ver  dans  le  territoiredeTrèves, retourna  en  Allemagne  pour 
perfécutcr  de  nouveau  les  évêques  & les  villes.  Ayant  écrit  à ; 
J’empereur  qu’il  eût  à maintenir  le  traité  fait  avec  les  évê- 
ques , Charles  V lui  répondit  le  13e.  de  Mars:  qu’il  ne  nioit 
pas  d’avoirconfirmé  ce  traité,mais  qu’il  n’avoitpu  reïtiferaux 
évêques  la  liberté  de  fe  pourvoir  ; qu’ainfi  il  lui  confcilloitde 
terminer  cette  affaire  à l’amiable,  & que  pour  y réuflir  plus  fa- 
cilement, il  chargeroit  les  ducs  de  Bavière  & de  NVirtembcrg 
d’en  être  les  médiateurs  : que  quelques  plaintes  que  lui  eufiont 
faites  les  évêques,  il  efpéroir  néanmoins  qu’ils  ne  refuferoient 
pas  un  accord , & qu’il  ne  fe  propofoit  que  la  tranquillité  de 
l’ Allemagne.  En  effet  ces  deux  ducs  fe  rendirent  à Heidelberg 
par  les  ordres  de  l’empereur  5 & l’affaire  y ayant  été  long- 
temps agitée , les  évêques  , celui  de  Wirtzbourg  portant  !a 
parole,  demandèrent  qu’on  leur  laiflat  leurs  villes  paifiblçs , 
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— ■ ■ moyennant  une  Tomme  d’argent  qu’ils  offrirent  ; les  arbitre^ 

An.  i ss  5-  reçurent  ces  conditions.  Maurice,  qui  Te  trouva  auffi  à Hei- 
delberg , connoiffant  l’efprit  inquiet  & remuant  d’Albert , 
confeilia  aux  princes  de  finir  cette  affaire.  Mais  Albert  Iui- 
mémefe  retira  Tans  rien  accorder , & quelque  temps  après  il 
reprit  les  armes , & publia  un  écrit  pour  réfuter  les  raifons 
XXVî.  quelesévéquesapportoient  pour  faire  rompre  ce  traité.Après 
Il  relu  le  de  ce  refus  les  évêques  de  Bamberg  & de  Wïrtzbourg  obtinrent 
encore  des  lettres  du  confei!  de  Spire , par  Jefquelles  on  man- 
évé'jncs.  doit  à l’éieéïeur  de  Mayence  , au  Palatin  & à Maurice  , au 
sicuian  ib.  grand-maître  de  l’ordre  des  chevaliers Teutoniqties , à Jean 
f-  9iî.  Frédéric , au  duc  de  Wirtemberg , au  lantgrave  de  Heffe , à 
ceux  de  Nuremberg,  & à tous  leurs  voifins,  de  donne#  du 
fecours  aux  évêques.  Maurice  Te  ligua  avec  le  duc  de  Brunf- 
xrick,  & promit  aux  évêques  de  les  fccourir  : mais  il  Te  dé- 
termina trop  tara  ; Albert  avoit  déjà  mis  tout  à Teu  & à Tang 
dans  les  terres  des  évêques  ; il  avoit  pris  la  ville  de  Bamberg, 
& déclaré  ia  guerre  à la  nobleffe  ; il  s’étoit  Caifi  de  Schwin- 
furt  , & y avoit  mis  garnifon.  Ce  qui  obligea  Maurice  & 
le  duc  de  BrunTwick  de  Te  liguer  avec  l’empereur  contre 
Albert , & de  lui  déclarer  la  guerre. 

XXVII.  Celui-ci , quoique  Tes  forces  fuffent  inTérieures  à celles  de 
1 mure  ^es  ennem's  ’ ^ m't  en  campagne  le  premier  ; & bien  loin 
AiherT'r  & d’attendre  Maurice  , & de  Te  tenir  Tur  la  dèTenfive,  il  s’ap- 
l’cu  en  vient  procha  de  lui  pour  l’attaquer  & le  pourTuivre.  Albert  ayant 
avilie  batail-  traVerTé  la  Saxe  à grandes  journées , avoit  paffé  le  Wefer  , 
Sicilien  in  & s’étoit  campé  dans  le  diocèTe  de  Hildeshim  , au  territoire 
coT.m.  I.  15.  de  Luncbourg,  en  un  endroit  enToncé  & environné  de  fo- 
^^RtUa'ius  r^ts  tous  c^t<-’s  » ou  l’on  ne  pouvoit  arriver  que  par  une 
locofupr.)  ,i.  vallée  remplie  de  pierres,  dont  le  chemin  éroit  Tort  difficile. 
»6.  a.  i».  Maurice  étoit  campé  dans  un  lieu  élevé& découvert:  comme 
’ ü étoit fage  & prudent,  il  attention  une  occafion  Tavorable 
pour  livrer  la  bataille;  mais  Albert  animé  de  cette  hardieffe 
qui  lui  TaiToif  tcut  rii’quer  Tans  beaucoup  de  réiîexion  , lui 
préfenta  le  combat.  Comme  il  étoit  porté  d’une  manière  dé- 
ï'avantageufe  , ayant  vu  Ton  armée  en  déroute  avec  perte 
d’une  bonne  partie  de  Ta  cavalerie,  il  crut  qu’il  falloir  Tau- 
ver  Ta  vie  par  la  fuite , & iaiffa  fon  ennemi  maître  du  champ 
XXVlll.  bataille. 

Maurice  Maurice  néanmoins  fut  bleffé  au  côté  droit,  d’un  coup  d’ar- 
remporte  la  quebufe  , dont  il  eut  les  inteftins  percés  & dont  il  mourut 
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trois  jours  après,  fort  regretté  de  l’empereur , & de  l’empi-  *-  

re , qui  perdoit  en  lui  un  grand  prince , un  grand  capitaine,  vj^*jr 
un  modèle  de  valeur  , & un  grand  héros.  11  ne  laifla  point  meurt  de  fui 
d’héritier  ; & Augufte  Ton  frère  fut  fon  fuceeffeur  dans  l’é-  bleüure». 
leSorat  de  Saxe.  L'on  perdit  de  part  St  d’autre  quatre  mille 
hommes  dans  cette  adlion  , St  l’on  fit  beaucoup  de  prifon- 
niers.  Henri  de  Brunfwick  perdit  fes  deux  fils , Charles  & 

Philippe,  outre  Frédéric  de  Lunebourg , le  comte  de  Befch. 

Iingen , & beaucoup  d’autres  officiers  de  difiinftion.  Le  len- 
demain de  la  bataille  on  vit  arriver  au  camp  cinq  cents  ca- 
valiers envoyés  par  le  roi  Ferdinand,  St  fept  cents  de  la 
part  du  lantgrave  de  Hefle  fon  beau-père  : mais  ces  fecours 
vinrent  trop  tard.  Maurice  avant  fa  mort  écrivit  à l'évêque 
de  Virtzbourg  le  fuccès  du  combat  ; enfuite  il  fe  confefla  à 
Jean  Aubin , & communia  en  Luthérien.  Il  mourut  dans  fon 
camp  l’onzième  de  Juillet , à neuf  heures  du  matin , âgé  feu- 
lement de  trente-deux  ans.  Ses  entrailles  furent  enterrées  à 
Seiffershaufen  , & fon  corps,  porte  premièrement  à Lcipfik 
& dépofé  dans  l’églife  de  faint  Thomas , où  Joachim  Came- 
rarius  fit  fon  orailon  funèbre  le  dix- neuvième  d’Août , fut 
enfin  transporté  à Freibourg.  Tout  le  confeil  de  la  ville  , & xxiîC 
Agnès  fa  femme , accompagnée  de  plufieurs  dames  en  deuil , Seiobsèque* 
vinrent  au-devant  du  corps.  Il  fut  inhumé  dans  l’églife  de  » Freibourg. 
N.  D.  le  vingt- troifième  d’Août,  auprès  de  Henri  fon  père , 

& d’Albert  fon  fils  ; & Daniel  Dreffer , curé  de  Drefde , fit 
auffi  fon  oraifon  funèbre  : on  lui  érigea  un  tombeau  fuperbe. 

Augufte  fon  frère  étoit  alors  avec  fa  femme  auprès  du  roi 
de  Danemarck  fon  beau-père  , & arriva  en  Saxe  au  comr 
niencement  du  mois  d’Août.  Il  fit  faire  auffirôt  le  ferment  à . 


tout  le  peuple , & particulièrement  à ceux  de  Wirtemberg, 
qu’ils  obéiroient  à l'avenir  à lui  & à fes  enfans  ; & que  s’il 
n’en  avoit  point,  fa  fucceffion  retourneroit  à Jean  Frédéric 
& à fes  enfans,  à condition  qu’ils  feroient  fournis  à l’empe- 
reur ; qu’autrement  elle  iroit  au  lantgrave  de  Hefle  , félon 
le  traité  , par  droit  héréditaire.  Il  fut  donc  falué  en  qualité 


XXK. 

Augufto  , 
frère  de  Mau- 
rice , lui  Aie- 


d’cle&eur  , & il  aficmbla  les  états  le  vingtième  d’Aput , où  c*Je- 
l’on  agita  comment  il  traiteroit  avec  Frédéric  , qui , même  ur7ù  I 
avant  la  mort  de  Maurice,  prenoir  la  qualité  d’éleéleur.  En  hb.  z6.  ».  ?g. 
effet , Jean  Frédéric  , auflitôt  après  la  mort  de  fon  compé-  . De  > 
tireur,  avoit  envoyé  des  ambaffacleurs  à tous  les  grands,  & Yfr!*.'ri  lib- 


d’abord  à l’empereur  dans  lesPays-Bas,  afin  qu’on  lui  rendît  *5.  p.  yia.  j 
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ccquiiuiappartenoit.Ilenfitdemèmeàl’affemblécde  Leipfik* 

Am.  >s  jj.  ^ais  ^ugufte  oppcdoit  le  traité  qui  avoir  été  fait  avec  Char- 
les V,  & que  Jean  Frédéric  étoit  obligé  d’obferver;  néan- 
moins il  ne  refufoit  pas  de  s’accommoder.  Enfin  après  une 
longue  délibération,  l’affemblée  répondit  aux  demandes 
d’Auguftc,  qu’il  devoit  fe  prêter  pour  entretenir  la  paix  avec 
les  uns  &les  autres;  & qu’il  falloir  remettre  toute l’afiàire 
entre  les  mains  de  l’élcélcur  de  Brandebourg  pour  accom- 
moder le  différent,  ce  qui  fut  exécuté  : & par-là  Augufie  fe 
délivra  d’une  affaire  qui  paroifToit  affez  épineufe , & trouva 
un  prétexte  légitime  pour  ne  point  renouveller  l’alliance  à 
laquelle  il  étoit  folücité  par  Ferdinand,  roi  des  Romains. 
Enfuite  Augufte  fe  réconcilia  avec  Albert , par  l’entrerr.ife 
des  députés  de  l’éleéleur  de  Brandebourg , & du  roi  de  Da- 
nemark , qui  croyoit  cet  accord  utile  aux  affaires  de  fon 


gendre.  Ce  fut  le  i r de  Septembre. 

Albert  ne  demeura  pas  pour  cela  en  repos.  Il  fut  en  guer- 
re avec  Henri  de  Brunfwick,  qui  le  battit.  Après  fa  défaite , 
il  retourna  dans  la  ville  de  Brunfwick,  mais  ayant  appris 
qu'Henri  s’avançoit  pour  l’attaquer,  ou  l’afîîéger  dans  cette 
place , il  en  partit , & affcmbja  autant  qu’il  put  de  cavalerie, 
à qui  il  ordonna  d’aller  l’attendre  dans  la  Thuringe.  Il  y alla 
en  effet;  il  prit  enfuite  Je  chemin  de  la  Franconie;  il  entra 
dans  Hoff,  dont  on  l’avoit  auparavant  enaffé.  Brunfwick  dans 
ce  temps-là  fit  fa  paix  avec  Jean  Frédéric  de  Saxe,  & forti- 
fié des  troupes  qu’il  avoit  reçues  de  Nuremberg  , vint  aflié- 
ger  Schweinfurt  ; qu’Albert  tenoit  fur  le  Mcin  avec  une  forte 
garnifon.  11  fallut  en  venir  à une  fécondé  aéiion  ; mais  Henri 
n’y  eut  pas  l’avantage , & fe  retira  fans  avoir  rien  fait;  pour 
fe  rendre  en  fon  pays  : ce  qui  finit  pour  lui  la  campagne, 
XNXI  Parce  qu’on  étoit  dans  le  mois  de  Novembre.  Quant  à Al- 
Aibert  cft  bert,  il  fut  proferir  le  premier  de  Décembre  avec  les  céré- 
prufrritprla  ironies  ordinaires , par  la  chambre  impériale  de’SpirejCom- 
péiijJe  * * ac  me  enneni*  c'u  rePos  public  & de  l’empire,  & fa  vie  & tous 
Nj'îre.  les  biens  furent  expofés  en  proie.  Quand  il  eut  appris  le  ju- 
[•  • gement  qu’on  avoit  rendu  contre  lui , il  fit  fes  proteftarions , 

1 i f 6-  w ’ accufant  les  évêques  d’avoir  corrompu  les  juges  par  argent  ; 
XXXII.  mais  cela  n’empêeha  pas  que  la  chambre  n’envoyât  la  com- 


Mort  de 
Charles  III. 
duc  ilt:  Si- 
voiç. 


million  de  l’exécuter  dans  les  provinces. 

Dans  le  mois  qui  fuivit  ia  mort  de  l’élefieur  Maurice,  ar- 
riva cçl'edc  Charles  III,  dit  le  Bon,  duc  de  Savoie,  fils  de! 
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Philippe  & de  fa  fécondé  femme  Claudine  de  Broffe.  Son  ■'  — 

règne  fut  long  & pénible , mais  malheureux  ; car  voulant  pa- 

cifier  les  differents  de  François  I fon  neveu  , & de  Charles  comment,  lib. 

V fon  beau-père , fans  pouvoir  demeurer  neutre  , il  fe  vit  16.  ».  45. 

accablé  de  tous  côtés.  Les  François  en  1536  pillèrent  Tu-  ^aul  Jove  * 

rin,&  en  1543  Nice  fentit  la  violence  des  armes  de  Bar-  ik:a, 

berouffe;  l’épouvante  fe  répandit  dans  le  Piémont  après  la  l‘b.  u. 

bataille  de  Cérifolesen  1544.  Le  duc  voyant  que  fon  pays 

étoit  devenu  le  théâtre  de  la  guerre  , fut  tellement  accablé 

de  trifteffe , qu’elle  lui  caufa  une  fièvre  lente  qui  l’emporta 

le  feizième  du  mois  d’Aoùtà  Verceil , âgé  de  foixante  & fix 

ans , après  en  avoir  régné  quarante-neuf.  Il  étoit  pieux  & 

fage,  aitr.oit  lajuftice,  les  belles-lettres  & les  favans:  mais 

il  étoit  peu  guerrier  , & plus  propre  pour  le  cabinet  que 

pour  les  armes.  Il  laiffa , de  fa  femme  Beatrix  de  Portugal , 

un  fils  nommé  Philibert  Emmanuel , né  le  huitième  de  Juillet 

1 j 28. 


La  mort  du  roi  d’Angleterre,  qui  arriva  un  mois  avant  celle  XXXIII. 
de  ce  duc  , caufa  de  grandes  révolutions  dans  ce  royaume, 
mais  très- favorables  à la  religion  catholique.  Le  nouveau  & aflj-res 
parlement  qu’Edouard  V’I  avoit  convoqué , s'étant  affemblé  qu’on  y 
le  premier  de  Mars  de  cette  année  1553  ,accordaàfon  feu- 
verain  un  fecours  d’argent  très-confidérable  , fondé  fur  la  ,u  u réforme 


grande  diffipation  des  finances  qui  s’étoit  faite  pendant  l’ad-  * »•  ‘"-4°- 
miniffration  du  duc  de  Sommerfct.  Le  clergé  marchant  fur  p' 


les  traces  du  parlement , accorda  au  roi  un  don  gratuit  de 
fix  fous  par  livre , à prendre  fur  tous  lesbiens  eccléftaffiques  ; 
& ccs  chofes  étant  faites,  la  cour  n’ayant  plus  befoin  de  par- 
lement, il  fut  caffé  le  trente-unième  de  Décembre. 


Après  la  diffolution,  le  roi  nomma  des  commiffaires  pour  XXXIV. 
h vifitedes  égüfes  de  fon  royaume.  Ils  étoient  chargés  de  ^ 
faire  la  recherche  de  l’argenterie,  des  ornemens  & autres  f-ieterre po.ir 
meubles , de  Icsco.mpnrer  avec  les  inventaires  qui  en  avoient  l’argenterie 

été  dreffés  dans  les  vifites  précédentes , & à examinerce  cui  & ,es  ornc* 

• t • t * t mens 

en  auroit  été  détourné.  Et  afin  que , conformément  à la  vo- 
lonté du  rci,  les  églifes  luffent  honnêtement  pourvues  des 
chofes  néccffaires  pour  l’adminifiration  des  facremens,  on 
prdonnaà  ces  commiffaires  de  donner  à chaque  paroiffe  ou 
autre  églife,  un  ou  deux  ou  plufieurs  calices  d'argent,  félon 
qu’ils  le  jugeroient  à propos,  comme  aulfides  nappes  d’autel , 
des  line;espoiir  la  communion  & de  la  toile  pour  des  furpiis  : la 
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XXXV. 

De  Hein  (|u 
duc  de  N’or- 
thumbeiland 
«lui  profitedc 
la  maladieda 
roi. 

Sonder  , de 
jT-hiJ'm.  An pt. 
lib.  t.  p . iç)7. 
etc  ta  tradi- 
tion de  M.  de 
tdoscroix. 
Huriet . hifl. 
de  ta  rif.  I . \ . 

*•  * p 157. 

Ve  Thrti  , 
hifloriar.  lib. 
15.  initio 
Sleidav.  lib. 
il.  p.  9t. 
Pollav.  hifl. 
eor.c.  Trid.  I. 
I).  c.6.  tt.  4. 


XXXVI. 

Il  fait  trois 
mariages 
à Londres 
dans  le  mê- 
me jour. 
Sonder,  ibid. 
“/  fup. 

De  Thou  , 
loco  cita  ta. 
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refte  devoir  être  vendu, comme  les  anciens  ornemensdes  a 
tels , les  chafubles,  l’excédent  de  l’argenterie,  des  joyaux,  & la 
foaimc  qu’on  en  tireroit  retnife  entre  les  mains  du  tréiorier 
de  l'hôtel.  Cette  aftion  fut  blâmée  par  beaucoup  de  perfon- 
nes , qui  jugeoient  par-là  que  le  roi , qui  n’étoit  encore  que 
dans  la  leizième  année  de  fon  âge  , avoit  de  mauvais  fenri- 
mens  touchant  les  droits  des  églifes  ; & ceux  qui  vouloient 
épargner  ce  prince,  difoient  pour  l’excufcr, qu’il  avoir  figné 
cet  ordre  depuis  qu’il  étoit  maiade , ce  qui  l’empêchoic 
d’examiner  les  affaires  par  lui- même. 

En  effet  il  éteit  attaqué  depuis  le  mois  de  Janvier  d’une 
fluxion  de  poitrine , que  tous  les  remèdes  qu’on  lui  fit  pren- 
dre irritèrent,  au  lieu  delà  difliper:  ce  fut-là  le  fondement 
du  bruit  qu’on  eutfoinde  répandre  qu’il  avoit  été  empoifon- 
né  , foupçon  qui  ne  manqua  pas  de  tomber  fur  le  duc  de 
Northumberland  , qui  à la  vérité  profita  de  ces  conjonéio- 
rcs  pour  arriver  à fon  but.  Henri  de  Gray , marquis  de  Dor- 
fèt , qui  par  les  foins  du  duc  avoit  été  fait  depuis  peu  duc  de 
Suffolk , avoit  trois  filles  de  Franqoife  Brandon,  fille  de  Chât- 
ies Brandon  & de  Marie  fœur  de  Henri  VIII,  qui  avoit  en- 
fuite  époufé  Louis  XII  roi  de  France.  Et  comme  Northum- 
berland  s’étoit  imaginé  que  la  fucceflîon  de  l’Angleterre  les 
regardoit , fi  Henri  fût  mort  fans  enfans  ; & qu’il  ne  falloit 
point  avoir  égard  à Marguerite  fœur  aînée  du  même  Henri , 
qui  avoit  époufé  Jacques  IV  roi  d’Ecoffe , & encore  moins 
à l'es  enfans , parce  qu’ils  étoient  étrangers  & nés  hors  du 
royaume  : il  réfolut  de  marier  les  deux  jeunes  filles  du  duc 
de  Suffolk  aux  plus  grands  feigneurs  d’Angleterre;  mais  il 
retint  pour  fon  fils  l'aînée  qui  s’appeloit  Jeanne , & les  noces 
de  ccs  trois  furent  faites  à Londres  dans  le  même  jour. 

Ainfi  Jeanne  Gray  , fille  aînée  du  duc  de  Suffolk , époufâ 
le  lord  Guilford  Dudley,  quatrième  fils  deNorthumberiand, 
le  feul  qui  ne  fût  pas  marié  ; & dans  le  même  temps  les  deux 
fœurs  ue  Jeanne  furent  auffi  mariées  ; Catherine  qui  étoit  la 
fécondé  époufà  le  lord  Herbert , fils  aine  du  comte  de  Pem- 
brock , & Marie  la  troifième  fut  donnée  à un  gentilhomme 
nommé  Kevt.  Ces  mariages  le  firent  vers  la  fin  du  tr.cis  de 
Mai , dans  le  temps  qu’on  ne  pouvoir  plus  rien  efpércr  de  fa 
maladie  du  roi.  Un  jour  que  ce  jeune  prince  témoignoir  du 
chagrin  de  ce  qu’il  prévoyoit  que  Marie  fa  fœur,  qui  devoît 
lui  fuccédcr,  cmploycroit  tous  les  foins  pour  ruiner  la  pré- 
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tendue  réforme , parce  que  cette  princefie  ctoit  catholique  ; — 

Northumberland  le  fervit  de  cette  occafion  pour  repréfen-  An-  ***!• 
ter  au  prince , que  le  moyen  d’empêcher  ce  qu’il  craignoir, 
étoit  d’exclure  Marie  de  la  fuccelfion , & de  rranfporter  la 
couronne  à Jeanne  Gray  fa  bru.  x'êXVil 

Edouard,  accoutumé  à fe biffer  conduire,  manda  auffirôt  l es  juïej 
Montaigu , préfident  du  tribunal,  avec  deux  autres  juges  , fuient  de 
l’avocat  général  & le  procureur  général , pour  drefi'erl'aéle  ‘Jre'k’r 

, j I 1 , Tc  _ r . ,,  ...  du  tranlport 

<Ju  tranlport  de  la  couronne  a Jeanne  Gray.  Mais  des  qu  ils  de  h CCIUIon. 
eurent  entendu  la  proportion  du  roi,  ils  répondirent  que  ns. 
l’ordonnance  qui  régloit  ia  fuccdfion , étant  une  loi  du  par- 
lement , on  ne  pouvoir  l’éluder.  Et  comme  le  prince  infilla 
qu’il  demandoit  feulement  qu’ils  en  drefîufîent  le  mémoire, 
ils  demandèrent  du  temps  pour  y penlêr;  & ayant  iu  l’or- 
donnance faite  la  première  année  du  règne  d’Edouard,  par 
laquelle  le  parlement  déclaroit  coupables  de  haute  trahifon 
tous  ceux  qui  confentiroicnt  au  tranlport  de  la  couronne , ils 
vinrent  déclarer  qu’ils  ne  pouveient  faire  une  aélionqtii  les 
rendroit  criminels  de  lèfe-majefté  : ce  qui  mit  le  duc  de 
Northumberland  fi  fort  en  colère  , qu’il  leur  dit  beaucoup 
d’injures  & fut  fur  le  point  de  les  maltraiter.  Ces  juge?  fu- 
rent encore  mandés  le  1 5 de  Juin , & comme  ils  repréfen- 
ïèrent  que  tout  ce  qu'ils  feroient  n’auroit  aucune  force  lans 
l'autorité  du  parlement,  le  roi  répliqua  avec  aigreur  , qu’il 
fe  préparoit  à le  convoquer  au  plutôt,  & qu’en  attendant  il 
votdoit  qu’ils  fifrentl’aéte , afin  qu’il  fût  tout  prêt  pour  être  ' 
ratifié.  Ces  ordres  confternèrent  fort  les  juges:  Montaigu 
fut  le  premier  qui  fe  détermina  à contenter  le  roi,  vu  qu’on 
lui  fit  expédier  un  ordre  figné  du  prince  pour  travailler  à ce 
projet;  & tous  les  autres, àla  réfervede  deux  ou  trois, per- 
fundes  que  des  lettres d’aboliiion  les  tireroienr  d’embarras,  ,r((  ÿj 
drefierent  l’aéle  de  la  trar.fiation  de  la  couronne.  déclare  Jean- 


Ainfi  le  teftament  du  roi , par  lequel  te  prince  inftituoit  l,e  d«  Gray  » 

Jeanne  , fille  aînée  de  Henri  duc  de  fiuffolk , & en  cas  qu’elle  ^^VcJ'iron- 

«rcurût  fans  enfans,  lui  fubflituoit  la  fécondé,  fut  porté  au  ne. 

chancelier  pour  le  fcellcr , après  nue  tous  les  juges  au  nom-  , hifl. 
. , . ' „ J.  ,*  , . n dt  tarif.  /.  t. 

bre  de  vingt-quatre  retirent  ligné  ; mais  on  cacha  ce  telta-  f t (j 

ir.ent  au  peuple , de  peur  d’exciter  quelques  troubles.  Tho-  Sandtr  de 

iras  Cranmer , archevêque  de  Cantorbcry , étoit  alors  ab-/1-'*'/"1- A "S 

fent  ; & parce  qu’il  avoir  beaucoup  decrédit,  on  le  manda  p4liiaV4  /_ , 

à la  cour , afin  defoulcrirc  à cet  atîe,  ce  qu’il  refufa  d’abord,  cap.  6. 
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ne  croyant  pas  qu’on  pût  ainft  violer  le  droit  d’une  fucceA 
fion  légitime , fi  bien  autorifé.  Mais  ayant  été  introduit  au- 
près du  roi , qui  entre  plufieurs  confidérations  importantes 
qu’il  lui  fit  faire , lui  allégua  fur-tout  le  danger  de  la  religion  * 
Cranmer  fe  rendit.  Enfin  tous  les  membres  du  confeil  fignè- 
rent  cet  aélele  vingt-unième  de  Juin. 

Comme  la  maladie  du  roialloit  toujours  en  augmentant  , 
le  duc  de  Northumberland , pour  réuffir  plus  furement  dans 
fesdeffeins,foI!icira  le  confeil  de  prier  la  princeffe  Marie  de 
venir  tenir  compagnie  au  roi  & prendre  foin  de  lui.  Le  def- 
feinduduc  étoit,  dit-on,  des’affurerdecette  princeffe;  mais 
la  mort  précipitée  d’Edouard  rompit  fes  mefures.  Comme 
Marie  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à Londres  , elle  fut 
avertie  par  un  de  fes  officiers  du  danger  où  étoit  fon  frère  , 
& qu’il  n’y  avoit  point  de  fureté  pour  elle  à Londres.  Ces 
nouvelles  l'empêchèrent  d’avancer  plus  loin  ; elle  fe  retira 
promptement  dans  fon  château  de  Keinnings-hall  , qui  n’é- 
toit  pourtant  pas  fortifié; elle  y relia  enfermééjufqu’au  mo- 
mentqu’elle  fut  informée  delà  mort  du  roi , qui  arriva  le  fix 
Juillet , âgé  feulement  de  feize  ans , après  en  avoir  furvécu 
fept  à fon  père.  On  obferva  qu'il  mourut  le  même  jour  du 
mois  que  Henri  fon  père  fit  couper  la  tète  à Thomas  Morus  , 
comme  fi  la  mort  d’un  fi  grand  homme  eût  dû  être  vengée 
par  celle  d’un  fils  de  roi.  Les  funérailles  de  ce  prince  furent 
différées  jufqu’au  huitième  du  mois  d’Août:  fon  corps,  dont 
on  avoit  oté  les  entrailles  , fut  dépofé  à Wefiminfter  dans 
l'églife  de  S.  Pierre , & mis  dans  un  cercueil  fait  exprès.  En- 
fuite  on  le  fit  garder  par  douze  gentilshommes,  qui  le  veil- 
lèrent nuit  & jour  fans  cierges  & fans  torches  , jufqu’à  ce 
qu’on  fit  fes  obfèques.  Et  pendant  cet  intervalle  , le  duc  de 
Northumberland , qui  s’étoit  rendu  fort  odieux  auxAnglois 
parce  qu’il  ctoît  foupçonné  d’avoir  avancé  la  mort  de  leur 
roi , travailloit  à réuffir  dans  fon  entreprife  pour  faire  dé- 
clarer reine  Jeanne  de  Gray  fa  belle  fille  , conformément 
au  tefiament  qu’il  avoit  fait  faire  au  feu  roi. 

Dès  que  la  princeffe  Marie  eut  appris  la  mort  de  ce  prince, 
elle  écrivit  du  lieu  de  fa  retraite  au  confeil  une  lettre  , dans 
laquelle  elle  marquoit  fa  furprife  de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas 
informée  , félon l'ufage , delà  mort  de  fon  frère  , puifqu’clle 
favoitd’aiileursqu’elle  étoit  arrivée  depuis  trois  jours;qu'ou 
n’ignoroit  pas  le  droit  légitime  qu'elle  avoit  a la  couronne  i 
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que  leur  négligence  à cet  égard  lui  faifoit  comprendre  qu’ils  A- 
avoient  formé  quelque  mauvais  deffein  contr’elle  ; qu’elle  De  7 Itvu  , 
pénétroit  leurs  engagemens  & leurs  délibérations;  qu’elle  * * • "•  *• 
étoit  pourtant  difpofée  à prendre  tout  en  bonne  part , &à  „ ^ ' 1 11 
pardonner  à ceux  qui  auroient  recoursâ  fa  bonté  ; que  cepen- 
dant elle  leschargeoit  de  la  faire  proclamer  reine  dans  Lon- 
dres. Après  avoir  écrit  cette  lettre  , elle  partit  de  Kennings- 
hall , pour  fe  rendre  au  château  de  Flamlingham  en  Suffolk  , 

& paffa  par  la  province  de  Norfolk.  Deuxraifonsimportantes 
la  déterminèrent  à choifir  cette  retraite  ; l’une,  que  leduede 
Northumberland  s’étoit  rendu  très-odieux  aux  habitansde  ce 


pays  , depuis  les  exécutions  qu’il  y avoit  fait  faire  dans  les 
dernières  révoltes  ; l’autre , que  ce  château  étant  proche  de 
la  mer,  elle  pourroit  aifément  le  fauver  en  Flandre  auprès 
de  Charles  V , fi  elle  y étoit  contrainte  par  le  mauvais  fuc- 
cès  de  fes  affaires.  Dès  qu’elle  y fut  arrivée , elle  prit  le  titre 
de  reine,  & après  s’être  fait  proclamera  Norvick,  elle  écri- 
vit une  lettre  circulaire  à toute  la  nobleffe  du  royaume , 


pour  l’engager  à foutenir  les  droits  de  la  couronne  qui  lui 
étoit  légitimement  due. 

Le  duc  de  Northumberland , qui  vouloit  tenir  la  mort  du  XLIL 
roi  cachée  , voyant  fon  fecret  éventé,  la  publia  le  8e.  du  Je*»"®  Guy 
même  mois  de  Juillet,  Si  alla , accompagné  du  duc  de  Suf-  couronne'4 
folk,  déclarer  à Jeanne  Gray  que  c’étoit  elle,  qui  devoit  gvec  beau- 
monter  furie  trône , en  vertu  de  l’aéte  qu’Edouard  avoit  fait  C0llP  dc 
avant  fa  mort , & par  lequel  elle  étoit  déclarée  reine.  Elle  ne‘ 
n’éteit  alors  que  dans  fa  feizième  année  ; mais  dans  cet  âge 
où  le  jugement  commence  à peine  à fe  former , le  ften  avoit 
acquis  un  degré  de  perfeélion  qui  ne  fe  trouve  que  très- ra- 
rement dans  une  fi  grande  jeuneffe.  Tous  les  hiftoriens  con- 
viennent que  la  folidité  de  fon  efprit,  à quoi  elle  joignit  une 
étude  continuelle,  la  rendoit  une  des  merveilles  de  fon  fiècle. 


Elle  entendoit  le  françois , le  latin  & le  grec , elle  faifoit  fes 
lectures  les  plus  agréables  de  Platon  en  grec  telle  eût  été 
digne  du  trône , fi  le  droit  ou  la  naiffance  euffent  pu  l’y  faire 
monter  ; mais  la  voie  par  laquelle  on  vouloit  l’y  conduire , 
lui  parut  indigne  d’elle  ; & loin  d’en  remercier  ceux  qui  lui 
en  portèrent  la  nouvelle,  elle  répondit  à fes  parens  qu’elle 
ne  prétendoit  pas  s’élever  aux  dépens  d’autrui  : que  la  cou- 
ronne appartenoit  à la  princeffe  Marie , & après  elle , à la 
princeffe  Elilâbet  h : & qu’étant  inftruite , comme  elle  i’étoit , 
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* . . • . ' 
■»  . du  tellement  du  roi  Henri,  elle  n’avoit  garde  d’afpirer  au  trôné 

An.  1552.  avantfonrang.  Eilerepréfenta  tout  ce  qu’elle  pouvoittrou- 
ver  de  plus  fort  pour  empêcher  qu’on  ne  l'obligeât  de  faire 
un  perfonnage  qu’on  vouloir  qu’elle  repréfentât , & dont  elle 
fentoitroutle ridicule, en  même  temps  qu'eile en  prévoyoic 
le  danger:  mais  vaincue  enfin  par  lesprelfantes  foilicitations 
de  fa  famille  , elle  fe  laiffa  proclamer  reine  dans  la  capitale 
& aux  environs , & en  reçut  les  honneurs  de  fi  bonne  grâce, 
quel’on  ne  pouvoit  s’empêcher  de  fouhaiter  quelle  y eût  plus 
Xf  jii.  de  droit.  Pour  cette  cérémonie  l’on  envoya  chercher  le 
Elle  te  retire  maire  de  Londres,  & l’on  fixa  le  jour  delà  proclamation  au 
c'V  'cc'  tmée  Icnc^ema'n  Sul  ®to'1  *e  Ioe-  Juillet.  Elle  fe  fit  avec  les  for- 
re-Üe  à Lun-  oialités  ordinaires  ; on  conduifit  la  prétendue  reine  à la 
•fies.  tour,  afin  d’en  prendre  pofieflion  , fuivant  ta  coutume.  A 

/h!/'™  7’/*  i°n  arrivée  le  peuple  accourut  en  foule,  plutôt  par  la  nou- 
p.  }oo.  veauté  du  fpeélacleque  pour  témoigner  fa  joie,  tant  on  étoir 
Bu  met , ht  fl  étourdi  de  voir  proclamer  une  reine  à laquelle  on  n’avoit: 
i‘ p“ point penfé,  & prefque  perfonne  n’y  applaudit. 

Sleidan  in  Le  même  jour  on  reçut  les  lettres  de  Marie , qui  furent 
tumm.  I.  15.  lues  dans  le  conieil  qui  fe  tint  dans  la  tour,  oit  Northumber- 
f'  £uv  landavoit  arrêté  les  confeillers;  de  peur  que  s’ils  étoicntplus 

Lettre  de  en  liberté,  ils  ne  manquaient  à la  parole  qu’il  lesavoit  en- 
Marieaucon-  gagés  de  lui  donner , de  ne  point  agir  pour  d’autre  que  pour 
tomme  de 'la  Jeanne.  La  p rince  fie  Marie  mandoitdanscertelettreaux  con- 
r'econnoître  feillers,  qu’ils  euflent  à venir  la  trouver  comme  héritière 
reu,e'  de  couronne , & qu'ils  lui  rendilTem  l’obéifiance  comine 
l.  xj.  U ’ a leur  fouveraine , étant  déjà  reconnue  pour  reine  légitime 
par  une  bonne  partie  du  royaume.  Après  qu’on  eut  lu  ces 
lettres, les  confeillers  favorablesà  Jeanne,  voyant  que  toute 
la  province  de  Norfolk  avoir  prêté  ferment  de  fidélité  à Marie, 
& que  le  peuple  le  dédaroit  pour  elle , appréhendant  quel- 
que fédirion  dans  Londres,  & voulant  prévenir  cernai,  firent 
publier  un  édit  au  nom  de  Jeanne  comme  reine , & lui  don- 
nèrent le  titre  de  chef  de  l’égiifeen  Angleterre  & en  Irlande  , 
comme  l’avoient  pris  Henri  VIII  &.  Edouard  fon  fils  Dans 
cette  déclaration  l'on  rappeloit  tout  ce  qui  concernoit  l’état 
de  Marie  & d’Elifabeth  ; on  difoir  que  la  première  étoir  née 
d’un  mariage  illégitime,  & la  fécondé  d’une  mère  impudique 
qui  convaincue  d’adultère , avoit  eu  la  tére  tranchée;  qu’elles 
ne  pouvoient  par  conféquent  être  reçues  à la  fucceiîîon  d’E- 
douard par  les  lois  du  royaume , quoique  par  le  tellament  de 
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Henri,  & par  un  édit  publié  la  3 fe.annéedefon  règne , elles 
fuffent  appelées  à la  fucceffion  après  la  mort  d’Edouard.  En- 
fuite  aprèsavoir  expofé  le  prétendu  droit  de  Jeanne , comme 
é:arjtnéedelafoeurdeHenriVIlI,&  dont  on  vantoit  beau- 
coup la  bonté  & l’afTeftion  , l’on  ordonnoit  d’avoir  pour 
elle  toute  la  fidélité  que  dévoient  avoir  desfujets  pour  leurs 
princes  légitimes.  Cette  déclaration  fignée  par  Jeanne , & 
fcelléedu  fceau  du  royaume,  fut  publiée  par  un  héraut  dans 
la  ville  ; & à cinq  lieues  aux  environs,  ne  pouvant  pas  aller 
plus  loin , parce  que  le  peuple  coinmençoit  à faire  du  bruit , 
& à parler  hautement  du  droit  légitime  de  Marie. 

Les  minières  répondirent  aulfiàcette  princeffe  a peu  près 
dans  les  mêmes  termes  de  la  déclaration  : que  Jeanne  Gray 
éroit  légitime  reine  d’Angleterre , félon  les  anciennes  lois  du 
royaume,  & fuivant  les  lettres-patentes  d’Edouard;  qu’ils 
lui  dévoient  tous  une  entière  fidélité  ; que  le  mariage  de 
Catherine  d’Arragon  avec  Henri  VIII , avoir  été  déclaré  nul 
par  fentence  de  la  cour  eccléfiaftique  , & conformément  à 
la  loi  divine  & aux  ordonnances  de  l’état;  que  pluficurs  aca- 
démies & univerfités  , des  plus  célèbres  de  l’Europe , en 
avoienr  porté  le  même  jugement  ; que  la  fentence  de  l’ar- 
chevéque  de  Canrorberi  avoir  été  confirmée  plus  d’une  fois 
par  le  parlement  : qu’ainfi  Marie  n’étoit  pas  née  d’un  mariage 
légitime,  que  par  conféquent  elle  n’étoit  point  habile  à hé- 
riter ; qu’ils  l'exhortoient  de  fe  défifter  de  fes  préten- 
tions, &de  ceffer  de  troubler  le  gouvernement;  quepour 
peu  qu’elle  fe  tînt  dans  les  bornes  de  fon  devoir,  elle  trou- 
veroit  les  confeillers  difpofés  à la  fervir,  autant  que  le  fouf- 
friroitleurartachementà  la  reine  Jeanne.  Cette  lettre  fut  fi- 
ance de  vingt-un  confeillers , à la  tête  defqueis  étoient  Cran- 
mer  archevêque  de  Cantorberi  , les  ducs  de  Suffolk  & de 
f'i orthumberland,les  marquis  de  Wïnchefter  & de  Northamp- 
xon,  les  comtes  d’Arondel,  de  Schrewsburi,  de  Huntington  , 
«le  Bedfort  & de  Pembrok , quelques  milords , chevaliers  & 
«1  "autres.  Mais  cette  réponfe  ne  fit  pas  beaucoup  d’impref- 
<lon  fur  l’elprit  de  Marie , & ne  l’empêcha  pas  de  prendre  les 
niefures  les  plus  convenables  pour  faire  valoir  fes  droits , & 
fe  mettre  en  poffcllion  de  la  couronne. 

Outre  qu’elle  avoit  été  déjà  proclamée  reine  à Norwick , 
I es  provinces  de  Norfolk  & de  Suffolk  fe  déclarèrent  haute- 
ment pour  elle  , &lui  fournirent  des  troupes.  Cette  dernière 
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■ province  fe  diftingua  particulièrement  en  cette  occnfion  ; 

An.  1 5 5 ;•  quoique  fes  habitans  fuflcrnt  tort  attachésà  la  religion  Protêt 
dcT'léfor-  * tante. Beaucoup  de  feigneurs  & de  gentilshommes  accouru- 
me  , Hv.  1.  rcntàFlamlingham  pour  lui  offrir  lcursfervices;  & lescom- 
t.ip.  j5  <3.  tes  de  Bath  & de  Suffex , milord  Mordant,  le  fils  du  comte  de 
Warthon  & quelques  autres  levèrent  des  troupes  pour  ve- 
nir à Ton  fecours,  & plufieurs  fuivirent  le  meme  exemple. 
Sur  ces  nouvelles,  dont  le  bruit  àugmentoit  de  jour  en  jour, 
on  prit  la  réfolution  d’affembler  des  troupes  pour  diffiper 
l’armée  deMarie.  Lecomte  de  Huntington  fut  envoyé  dans 
la  province  de  Buckingham,  & d’autres  ailleurs,  pour  faire 
prendre  les  armes  aux  habitans.  Le  rendez  vous  fut  donné  à 
Nieutnarquet  aux  troupes  qui  aborderoient  à Londres,  & 
qui  y feroient  levées:  mais  l’embarras  étoir  de  trouver  quel- 
qu’un qui  pût  commander  cette  armée.  Northumberland 
n’ofoit  quitter  Jeanne  qui  éroit  toujours  à la  tour,  dansl’ap- 
préhenfion  que  la  bourgeoifie  de  Londres  ne  fe  déclarât  pour 
Marie  dès  qu’il  feroit  éloigné  : le  duc  de  Suffolk  , père  de  la 
reine,  n’étoit  pas  propre  pour  cet  emploi.  L’attachement  du 
confeil  à fon  parti  ne  paroiffoit  pas  fort  folide,  & un  des  fe- 
crétaires  d’état  avpit  déjà  refufé  de  faire  les  fondions  de  fa 
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charge  : les  juges  gardoient  le  fdence , fie  les  minifires  au- 
roient  vraifcmblablement  abandonné  le  parti  du  duc,  s’il 
ne  les  avoit  retenus  comme  prifonniers  dans  la  tour  , feus 
prétexte  d’y  accompagner  Jeanne. 

Aiufi  le  duc  de  Northumberland  fe  vit  contraint  de  pren- 
drclui  mémelecomtnandemcntde l’armée. Aprèsavoir donc 
mis  ordre  à quelques  affaires  , donné  la  permùfion  à quel- 
ques prédicateurs , entr’autresà  Ridley  évêque  de  Londres  , 
pour  défendre  les  prétentions  de  la  maifon  de  Suffolk , & 
faire  concevoir  au  peuple  à quels  dangers  l’Angleterre  feroit 
expofée , fi  Marie  ir.ontoit  fur  le  trône  ; après  avoir  drelîe 
des  inftruélionspourShelley,  qui  devoit  aller  informer  l’em- 
pereur de  l’avènement  de  Jeanne  Gray  à la  couronne , fie  à 
qui  ce  prince  refufa  de  donner  audience , Se  de  recevoir  des 
lettres  du  confeil  : le  duc  partit  de  Londres  le  quatorzième 
de  Juillet , fans  que  le  peuple  qui  étoir  affemblc  pour  le  voir 


paffer,  fit  des  vœux  en  fa  faveur,  fie  s’alla  mertre  à la  têts 
de  dix  mille  hommes  de  pied  fie  deux  mille  chevaux.  11  s’a- 
vança jufqu  a Cambridge,  d’où  il  vint  du  côté  de  faint  Ed- 
«nond-buri.Mais  au  lieu  de  voir  renforcer  îbn  armée  fur  fa 


route  , 
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route , comme  il  l'avoit  efpéré , il  la  voyoir  diminuer  tous 
les  jours  par  des  déferrions;  il  n’apprenoit  de  tous  côtés  que 
de  nouvelles  révoltes.  Le  chevalier  Haftings,  à qui  l'on  avoir 
donné  commiffion  pour  lever  quatre  mille  hommes  d’infan- 
terie, ne  les  eut  pas  plutôt  affemblés , qu’il  paffa  dans  le  parti 
de  Marie  , & écrivit  à fon  frère  comte  d’Huntington  qu’il 
vint  s’offrir  à la  véritable  reine  , menaçant  de  le  tuer  lui- 
même  s’il  n’obéiffoit.  Les  vaiffeaux  que  Northumberland 
avoit  fait  équiper  fur  la  côte  , pour  empêcher  le  paffage  de 
Marie,  fi  elle  vouloir  le  retirer  en  Flandre,  s’étoient  laiffé 
gagner.  Enfin  on  accouroit  de  toutes  parts  auprès  de  la  lé- 
gitime fouveraine  , & on  la  proclamoit  folennellemenr  en 
différentes  provinces. 

Le  duc  fe  voyant  ainfi  abandonné,  écrivirau  duc  de  Suf- 
foik , qui  étoit  demeuré  à Londres  avec  Jeanne , & aux  au- 
tres confeillers,  afin  qu’ils  lui  envoyaffent  du  fecours.  Cette 
lettre  fut  un  prétexte  dont  ils  fe  fervirenr  pour  fortir  de  la 
tour;  ils  repréfentèrent  que  le  plus  court  moyen  pour  trou- 
ver le  renfort  qu’on  leur  demandoit , éto't  de  s’adreffer.au 
maire  de  Londres,  & qu’il  étoit  à propos  que  le  confeil  s’af- 
femblât  pour  cet  effet  dans  quelque  maifon  ; & ils  proposè- 
rent celle  du  comte  de  Pembrock.  Et  comme  on  pouvoit 
leur  oppofer  qu’on  feroit  bien  venir  le  maire  & les  alder- 
mans  à la  tour , ils  ajoutèrent  qu’ils  pourroient  en  même 
temps  traiter  avec  Claude  de  Laval  de  Bois  Dauphin  , ara- 
baffadeur  de  France. 

Le  duc  de  Suffoik , ne  les  foupçonnant  d’aucun  deffein  con- 
traire à fes  intérêts  , leur  permit  de  fortir  & de  s’affem- 
bler  chez  le  comte  de  Pembrock.  Ce  fut  le  1 9e.  de  Juillet  : 
là  fe  voyant  en  toute  liberté  , ils  proposèrent  de  reconnoî- 
tre  Marie  , de  fe  réconcilier  avec  elle  , & de  réparer  leurs 
fautes  paffées.  Ce  fut  le  comte  d’Arondel  qui  en  entama  la 
proportion  : il  leur  dit  entr’autres,  qu'il  étoit  temps  ou  jamais 
de  fe  délivrer  de  la  tyranniedu  duc  de  Nor  thumbcr  and;qu’i.'s 
avoient  affez  éprouvé  combien  il  étoit  arrogant , injufle  , 
cruel , infùielle  à fesamis  ; & que  s’ils  étoient  affezimprudcns 
pour  maintenir  Jeanne  fur  le  trôna,  ils  ne  feroient  par  là 
qu’appefamirie  jougquece  duc  avoit  déjà  misfur  leurs  têtes; 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  moyen  que  de  fe  déclarer  pour 
Marie;  & que  quand  le  peuple  verroit  leconfei!  prendre  ce 
parti,  il  ne  fe  trouyeroit  plus  pcrl'onne  qui  voulût  fuivre 
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la  fortune  du  duc  de  Nonhumberland.  Ce  difeours  les  per- 
fuada  fans  beaucoup  de  peine. 

AufRtôtaprès  la  réfolution  prife  de  faire  publiquement  pro- 
clamer Marie  reine , on  ne  penfa  plus  qu’aux  moyens  de  l’exé- 
cuter. Quelques-uns  furent  d’avis  de  différer  cette  proclama- 
tion , julqu’à  ce  qu’on  eût  écrit  à la  princeffe  pour  obtenir 
d’elle  une  amniftie  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Mais  l'opinion 
desautres,  qui  vouloier.r  qu’on  fit  la  proclamation  dans  le 
moment  même , l’emporta.  On  manda  auffitôt  le  maire  & les 
échevins;  on  leur  communiqua  la  réfolution  qu’on  avoirpri- 
fe  , & on  alla  de  compagnie  avec  eux  proclamer  la  reine 
Marie  dans  la  principale  rue  de  Londresproche  l’hôtel  de  vil- 
le.De-!à  ils  marchèrent  vers  l’églife  de  S.  Paul,  pourychan- 
ter  le  TeDeum.  Etdcsqu’on  en  fut  forti,  ils  envoyèrent  fom- 
mer  ie  duc  de  Suffolk  de  lui  remettre  la  tour , & firent  dire  à 
Jeanne  qu’elle  eût  à quitter  le  titre  de  reine  , & à fe  défiffer 
de  fes  prétentions.  Tout  plia  fous  le  nom  de  Marie  dont  tout 
Londres  retentiffoit  : le  peuple , à la  publication  de  cette  re- 
connoiffance,  jeta  de  figrandscris  de  joie,  & fit  tant  d’applau- 
diffemens  , que  le  comte  de  Pembrock  ne  put  prefque  ache- 
ver fa  commiffion.  En  même  temps  l’on  fonna  les  cloches  de 
tous  côtés,  & l’on  fit  des  feux  de  joie  par  toute  la  ville.  Ainfi 
Jeanne  fe  vit  dépouillée  de  fa  dignité  avec  beaucoup  plus 
de  joie  qu’elle  ne  l’avoit  acceptée. 

Le  lendemain  le  comte  d’Arondel  & milord  Paget  allèrent 
trouver  la  reine  Marie , quiétoitencore  à Fljmlingham , pour 
lui  faire  part  de  ces  nouvelles.  Et  dans  le  même  temps  les 
confeillers  écrivirent  au  duc  de  Northumberiand , lui  man- 
dèrent de  fouferire  à la  réfolution,&  de  congédier  fon  armée. 
Comme  il  avoir  prévenu  ces  ordres , & qu’avant  que  de  re- 
cevoir la  lettre  du  confeil , il  avoir  licencié  fon  armée  , il 
courut  lui-  même  à la  grande  place  de  la  ville  de  Cambridge 
pour  y proclamer  la  reine , Si  cria  comme  les  autres:  b'ivc  la 
reine  Marie  ! Il  ne  laiffa  pas  de  parcitre  un  peu  déconcerté,  fe 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde  ; Si  comme  il  méditoic 
de  fe  fauver  hors  du  royaume  , les  foldats  des  gardes  qui 
avoient  fuivi  fon  parti  fous  la  conduite  de  Jean  Gattes , l’al- 
lèrent trouver,  le  prirent  comme  il  fe  bottoit,  en  luidifant 
qu’ils  vouloient  qu’il  les  jullifiât  du  crime  de  lèlè-majefté  pao 
fon  propre  témoignage.  Le  duc  voulut  faire  réfiflancc  , & < 
dit  que  fit  dignité  ne  leur  permettoit  pas  de  mettre  la  ruait* 
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fur  lui , étant  général  de  la  cavalerie  ; niais  ils  le  contraigni-  — — — — 
rent  de  venir.  Le  comte  d’Arondel  l’arrêta  alors  au  nom  de  An*  *JSi* 
Marie , & avec  lui  (on  fils  le  comte  de  Huntington  , Jean 
Gattes,  Henri  Gattes  (on  frère  , Thomas  Palmer  , & les 
deux  autres  fils  du  duc. 

Northumberland  fe  voyant  entre  les  mains  du  comte  d’ A* 
rondel,  fe  jeta  à l'es  piecspour  le  prier  de  lui  être  favorable  ; 
mais  il  fut  conduit  à la  tour  avec  fes  trois  fils.  Le  peuple  qui 
le  vit  palier,  l’accabla  d’injures  & de  reproches,  & crioit  qu’il 
étoit  le  parricide  & le  bourreau  d’un  bon  prince.  On  rap- 
porte qu’une  femme  le  voyant  palier  lorlqu’on  le  menoit  en 
prifon , lui  alla  préfenter  un  mouchoir  teint  du  fang  du  duc 
de  Sommerfet,  en  lui  reprochant  quec’étoit  lui  qui  l’avoit 
injuftement  fait  répandre.  Le  lendemain  on  arrêta  le  duc  de 
Suffolk  , Jeanne  Gray  fa  fille,  Ridley  évéque  de  Londres, 

Jean  Cheetk  qui  avoit  été  précepteur  du  feu  roi  ; enfin  on 
s’affura  des  perfonnes  qui  étotent  le  plus  dans  les  intérêts  du 
duc  de  Northumberldnd.  Ce  fut  le  27e.  & le  28e.  de  Juillet 
qu’on  les  enferma  : mais  trois  jours  après  le  duc  de  Suffolk: 
fut  remis  en  liberté  , fous  promefie  de  retourner  en  prilcn 
au  premier  commandement  de  la  reine. 

Elifabeth  qui  demeuroit  hors  la  ville  ayant  fu  que  Marie  Eli. 
fa  fœur  avoir  été  proclamée  reine , & voyant  qu’il  s’agilfoir  Mar-L.  fj”* 
de  l’on  intérêt,  l’alla  trouver  le  29e.  de  Juillet,  accom-  l'on  entiée  i 
pagnée  de pluficurs dames,  avec  uneefcortede  près  de  mille  Loni,rei 
cavaliers, quis’étoientrangésverseliepourfoutenirrintérèt  / , ‘ 1 hou' 
des  deux  Cœurs.  La  reine  la  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  Ruma,  ib  di 
& s’étant  arrêtée  le  premier  d’Aoùt  à deux  lieues  de  Lon-  P'j*;  1 °- 
dres,  elle  congédia  la  plus  grande  partie  de  (on  armée,  & p 'yit.  *** 
entra  dans  la  vide  le  3 e.  du  même  mois  avec  une  grande  fui- 
te. Comme  elle  alla  droit  à la  tour,  à peine  y fut  elle  entrée 
que  Thomas  Howard,  lord  C.otirteney  , Norfolk  , la  veuve 
du  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  eu  depuis  peu  la  tète  tranchée, 

Gudbert  Tunfiatl  évéque  de  Durham , & Etienne  Gardiner 
évêque  de  Winchefter  , vinrent  fe  préfenter  à genoux  de- 
vant elle  pour  implorer  fit  miféricordc.  L’évêquc  de  Winche£ 
ter  parla  pour  tous  les  autres,  & après  lui  avoirdemandé  par- 
don, & l’avoir  obtenu,  ils  furent  tous  mis  en  liberté:  Cour- 
teney  fut  fait  comte  de  Dcvonshire,  & eut  beaucoup  de  part 
à la  confiance  de  la  reine.  L’ évêque  de  Wmchefier  eut  la 
charge  de  chancelier , quoiqu’il  eût  fouferit  à l’arrêt  rendu 
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contre  le  divorce  de  Catherine  mère  de  Marie , & qu’il  eâr 
fait  imprimer  des  ouvrages  dans  lefquels  il  défendoit  la  caulë 
d’Henri  VIII.  La  reine  demeura  dans  la  tour  jufqu’au  je. 
d’Aoûr , qu’elle  en  fortit  pour  fe  rendre  par  eau  au  palais  de 
Richement  qui  eft  à deux  lieues  de  la  ville. 

Dans  le  deilcin  qu’elle  avoit  de  rétablir  la  vraie  religion 
dans  fes  états  , elle  réfolut  de  faire  venir  le  cardinal  Polus 
en  qualité  de  légat , afin  de  réconcilier  l’Angleterre  avec  le 
pape.  Mais  Gardiner  évêque  de  Winchefter , qui  étoit  regardé 
comme  un  homme  d’une  grande  expérience , fur  d’un  autre 
avis.  Il  croy  oit  qu’il  falloit  détruire  la  réformarion  de  la  même 
manière qu’cIies’étoitétabiie,c’eft-à-dire, par  degrés;  &que 
pour  cet  effet  il  fufufoit  de  remettre  d’abord  la  religion  fur 
le  pied  qu’elle  étoit  à la  mon  de  Henri  VIII.  Ce  conièil  croit 
convenable  à fes  intérêts  : car  il  craignoit  que , fi  Polus  ve- 
noit  en  Angleterre , il  ne  lui  enlevât  la  confiance  de  la  reine. 
Ce  fut  pour  l’en  éloigner , qu'il  écrivit  à l’empereur  d’exhor- 
ter la  reine  à ne  pas  aller  fi  vite  ; que  le  cardinal  Polus  pou- 
voir être  un  obftacle  au  bien  quelle  prétendoit  faire  par  foa 
moyen , parce  que  fon  zèle  exceiîif  pour  le  fiége  de  Rome 
étoit  capable  de  tout  gâter;  que  d’ailleurs  étant  proferit , 
tout  le  royaume  prendroit  l’alarme  , dès  qu’on  le  verroit 
paroître  fi  fubitement.  Cependant  Gardiner  ne  réullit  pas  , 
& Polus  vint  en  Angleterre  en  qualité  de  légat. 

Un  des  premiersfoins  de  Marie,  fut  de  faire  faire  leprocès 
au  duc  de  Northumberland , avant  même  que  d’avoir  fait  fon 
entrée  dans  Londres.  On  commença  les  procédures  le  18e. 
dumoisd’Août,  & l’on  joignit  à ce  duc  le  marquis  de  Nor- 
thampron  & le  comte  de  Warwick.  La  reine  avoit  nommé 
le  duc  de  Norfolk  pour  préfider  au  jugement  de  ces  trois  fei- 
gneurs,  fous  le  titre  de  grandfénéchal , quoique  l’afte  du  par- 
lement contre  lui  n’eût  pas  été  révoqué  ; mais  la  rei  ne  lui  avoit 
accordé  un  pardon,  qui  fut  expédié  onze  jours  après.  Les  trois 
criminels  ayant  été  conduits  devant  les  pairs , le  duc  deNor- 
thumberland  demanda  d’abord  : fi  un  homme  qui  avoit  3gi 
fous  l’autorité  du  grand  fceau  & par  le  commandement  du 
confeil , pouvoit  être  pourfuivi  comme  coupable  ? de  plus  : 
fi  des  perfonnes  qui  avoient  agi  avec  lui  dans  la  même  af- 
faire , & qui  avoient  donné  les  ordres  pour  l’exécuter , pou- 
voient  être  fes  juges  ? Apres  une  courte  confultation , on  lui 
répondit:  que  le  grand  iceau  d’un  usurpateur  n’a  voit  aucune 
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force  ; que  ceux  qui  y mettent  leur  confiance , ne  fontpointà  ■ - 

couvertdespouriuires  (le  la  juftice:  qu’aucun  des  pairs  quiaf-  ,55î> 
fiffoientau  jugement.n’ayant  été  ni  condamné  ni  même  accu- 
fé  du  même  crime,  un  fimple  bruitpublié,ouunefimpleaccu- 
fationn’av'oir  pasalTez  de  force  pour  les  empêcherd’êrre  juges. 

Le  duc  voyant  les  deux  fondemens  de  fa  juftificationren- 
verfés , abandonna  fes  défenfes,  confeffa  fon  crime  , & im- 
plora la  clémence  delà  reine.  Le  marquis  de  Northampton 
& le  comte  de  Warwick,fils  aîné  de  Northumberland  , pri- 
rent le  même  parti.  Les  juges  les  déclarèrent  tous  trois  cou- 
pables : le  jour  fuivant  quatre  chevaliers  ,les  deux  frèresGat- 
tes,  André  Dudley  & Thomas  Palmer  entendirent  pronon- 
cer leur  fenterice  fur  leur  propre  confeflîon.  Mais  de  ces  fept 
perfonnes condamnées , la  cour  réfolut  de  n’en  faire  exécu- 
ter que  trois  qui  furent  le  duc  , Jean  Gattes  & Thomas  Pal- 
mer. L’évêque  * de  Worcefler  fut  chargé  d’aller  trouver  le  « Kicolut 
ckic  & de  le  difpofer  à la  mort.  Il  fe  confeffa  à ce  prélat,  & Hath  , qui 
déclara  qu’il  avoir  toujours  confervé  la  créance  de  l’églife  fut 
Romaine  dans  le  fond  du  cœur.  Enfuite  le  comte  de  Nor-  ‘ 

thampton  fut  interrogé  , & dit  que  durant  le  trouble  il  n’a- 
voir eu  aucune  charge  publique  , & qu’ayant  employé  tout 
ce  remps-lààla  chaffe,il  nes’étoit  point  mêlé  des  affaires  de 
l’état.  Après  lui  le  comte  de  Warviclc , fils  ainé  du  duc  , pa- 
rut , entendit  prononcer  la  fentence  de  mort  avec  affez  de 
ccnrt ance,&  demanda  feulement  que  fes  dettes  fuffentpayées. 

Enluite  on  les  remena  à la  tour.  Le  lendemain  André  Dud- 
ley , Jean  Gntrcs  capitaine  des  gardes  , Henri  Gattes  fon 
frère  , & Jean  Palmer,  furent  aufii  condamnés  à mort. 

On  commença  par  l'exécution  du  duc  de  Northumberland. 

I.e  vingt-deuxièmed’Août  il  fut  mené  au  fupp!ice,ayar.t  com-  j ~ 

rrunié  deux  jours  auparavant  dans  la  prifon.  On  dit  qu’étant  conduit  au 
Air  l’échafaud , il  exhorta  ceux  quiétoientpréfensd’embraf-  fupplice  ?(  a 
fer  l’ancienne  religion,  de  rejeter  la  nouvelle  doétrine  com-  tia11" 

use  la  caufe  de  tous  les  maux  qu’on  a voit  foufferrs  depuis  tren-  SieuLm.  ta. 
te  ans,  & fur-tout  de  chafferdu  royaume  lesnouveaux  prédi- 
tateursqui  ètoient  autant  de  trompettes  de  fédition.Quepour  lib  , . 
lui  il  n’avoit  jamais  eu  dans  le  coeur  d’autrereligion  que  l’an-  Huma,  ibid. 
tienne:  qu’il  en  appeloit  à témoin  l’évêque  de Worcefter , rb 

Aon  ami  ; mais  qu’aveuglé  par  l’ambition  , il  avoit  dillimulé  ^ f 
fes fenti mens, & qu’il  s’eri  repentoit  de  toutfoncœur:qu’en- 
Anilrecevoit  très- volontiers  lamorfqu’üavoitmérirée.  Après 
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_ ce  difcours , il  fe  recommanda  aux  prières  des  affiftans  ; & le 

An.  i5)j.  bourreau  lui  ayant  demandé  pardon  de  fa  mort , lui  coupa  la 
tête.  Quoiqu’ileut  étéioupçonné  d’avoir  empoifonné  le  roi, 
on  n'en  fit  aucune  ment  on  dans  ton  procès.  Aprèslui  l’on  pu- 
nit du  même  lupplice  Jean  Gattes&  Palmer.  Les  autres  de- 
meurèrent en  prifon  ,&  quelques-uns  d’entre  eux  furent  aulïï 
punis  du  dernier  fupplice;  d’autres  , comme  Henri  Gattes  & 
André  Du  Iky.furent  délivrés  de  la  prifon  deux  jours  après. 

Dans  ie  même  temps  tous  les  évêques  qui  a voient  été  dé- 
_ ,*'VT’  pofés  fous  le  règne  d’Edouard  , furent  rétablis  par  des  com- 

Evéque»  C3-  r . , 0 . . , î 

tho  iqiies  ré-  miliaires  que  la  reine  avoir  nommes  pour  examiner  Iescau- 
tabiis  -fur  fesde  leurs  dépofitions.  Ainfi  Bonner  , Gardiner , Tonftal, 
^burnet  ^hlft  ^eat  ^ turent  fubÛitués  en  la  place  de  cinq  évêques  hé- 

de  la  'réfor.  rctiques  qu’on  avoir  mis  en  leurs  places  : Bonner  à Londres  , 
me  , tom  j.  Gardiner  à Winehefter  , Tonrtalà  Durham  , Heat  à Wor- 
Afia  P ubiici  ce^cr  » & Day  à Glocefter.  La  commiffion  pour  lerétablif- 
Anut.  tom.  fement  du  premier  eft  datée  du  vingt- deuxième  d’Aoûr.  Il  y 
xv.  p.  }}4-  ît  eut  quelque  difficulté  au  fujet  de  Tonftal,  parce  que  fon  évê- 
Siiti'derut  de  Durham  nvoit  été  fupprimé  par  un  arrêt  du  parie- 

Jchijm.  Angl.  ment , & les  fiefs  donnés  au  duc  de  Northumberland  ; mats 
Hb.  j.  pan.  comme  ces  fiefs  étoient  confifquésà  la  couronne  en  vertu  de 
>.p.  }aû.  ]a  condamnation  du  duc  , la  reine  les  reftitua,  & érigea  de 
nouveau  cet  évêché,  alléguant  dans  fes  lettres  patentes  qu’il 
avoir  été  fupprimé  à l’inftance  de  quelques  méchans  qui  vou- 
loient  s’enrichir  des  dépouilles  de  cette  églife.  On  interdit 
les  prédicateurs;&  Gardiner  qui  avoir  été  nommé  chancelier, 
eut  ordre  d’expédier  fous  le  grand  fceau  des  permiffions  de 
prêcher  aux  théologiens  qu’il croiroit  fages, éclairés, pru- 
ders,  & capables  de  bien  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Quel- 
ques Protefians  ayant  continué  de  prêcher  ouvertement 
malgré  ces  ordres,  furent  arrêtés  & mis  en  prifon.  Le  con- 
fetlcita  Coverdale  évêque  d’Excefter,  & Hooper  évêque 
de  Giocefler.  Ils  comparurent  le  vingt- neuvième  & le  tren- 
tième d’Août  ; le  dernier  fin  envoyé  en  prifon  , & l’autre 
reçut  ordre  de  ne  point  lortir  de  chez  lui  fans  permiflion. 
Ainfi  la  religion  catholique  fe  rétablilfoit  peu  à peu. 

La  reine  voulut  même  que  le  fervice  qu’elle  fit  célébrer 
LViT.  dans  la  tour  le  8e.  d’Août  pour  le  feu  roi , fe  fit  félon  les  cé- 
eb'é  fucs  ^iu  r^mon’es  Romaines  : mais  le  corps  ayant  été  porté  le  même 
roitiioiurd j jours  à Weftminfter  , & le  jour  de  fes  obféques  ayant  été 
WBii.uiu:ter.  marqué  au  i ie.  du  même  mois  , le  confeil  prétendoit  qu’on 
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ÿ obfervât  les  mêmes  cérémonies.  Cranmer  archevêque  de 
Cantorbery  s’y  oppofa fortement , fondé,  difoit-il,  fur  ce 
qu'Edouard  avoit  eu  beaucoup  de  zèle  pour  établir  la?réfor- 
mation  ,&  fur  ce  que  lanouvelieliturgie  étoit  reçue  de  l’au- 
torité du  parlement  ; ainfi  fon  avis  l’emporta  : il  en  fit  lui- 
même  Iacérémcnie,&  donna  la  communion  à ceux  quivou- 
Jurentla  recevoir.  Le  grand  tréforier  qui  étoit  le  marquis  de 
Vincheiler,  & les  comtes  deSchrewsbury  &dePembrock, 
parurent  en  grand  deuil  à ces  funérailles.  Day  évéque  deChi- 
chefter,  qui  devoit  être  bientôt  rétabli  dans  fon  fiége,  fut 
choifi  pour  prononcer  l’oraifon  funèbre;  il  loua  beaucoup 
Edouard, &.  l’excufa  le  mieux  qu’il  lui  futpoflibie,  faifant  tom- 
ber fes  fautes  fur  l’ambition  de  fes  miniftres,  qu’il  accufa  de 
tous  les  abus  pafiés  : il  fe  répandit  enfuite  fur  les  louanges  de 
la  reine,  & promit  au  peuple  des  jours  heureux  Sc  tranquilles. 

Comme  la  reine  étant  au  confeil  avoir  déchré  qu’allé  ne 
vouloir  point  forcer  les  confidences  par  rapporta  la  religion, 
quelques-uns  d’entre  les  Proteftans  s’imaginèrent  qu’on  les 
laifferoit  en  repos:  mais  d’autres  plus  prévoyanscrurentavec 
railon  qu’en  r.’en  demeureroit  pas  là,&  la  déclaration  pu- 
bliée le  18e.  d’Aoûtfit  voir  qu’ils  penfoient  ju'le.  La  reine  y 
difoit  d’abord,qu’e!le  avoit  la  même  créance  dans  laquelle  elle 
avoit  été  élevée  dès  le  berceau,&  que  fon  intention  étoit  d’y 
perfifter  tout  le  relie  de  fa  vie  : qu’elie  fouhaitoit  palîionné- 
mentque  tous  fes  fujetsembrafiafient  la  même  foi  dans  un  ef- 
pri  t de  chari ré:qu’au  relie  elle  ne  contraindroit  perfonr.e  à re- 
cevoir fesfentimensjjufqu’àce  que  l’on  eût  réglé  toutes  cho- 
ies d’un  commun  accord , par  l’autorité  du  parlement.  Elle  les 
«hargeoit  ,en  attendant , de  n’exciter  aucun  tumulte, de  vivre 
en  paix,  dans  la  crainte  de  Dieu,  &avcc  desdifpofitionsd’af- 
feétion  mutuelle,  évitant  les  noms  odieux  de  papille  & d’hé- 
rétique. Eileajoutoir,quefi  l’on  tenoitdesaffembléesillicites, 
elle  auroit  foin  d’enfaire  punirfévércment  les  auteurs.Elle  dé- 
fendoit  après  cela  de  prêcher,  d’expliquer  l’écriture-fainte , 
d’imprimer  des  livres  , & de  publie;  des  comédies  fans  fa  per- 
ntilTion.  Elleexpliquoit  fes  intentions  touchant  ceux  qui  a- 
voientcupartàla  dernièrerebe)  li  on  jqti’on  e ût  à nepunirper- 
fonne  pour  ce  fujet, fans  en  avoir  un  ordre  d’elle:  ce  qui  néan- 
moins n’empèchoir  pas  d’informer  contre  les  coupables.  Elle 
finilToitpar  ces  mots  : qu’elle  auroit  delà  douleur  d’être  con- 
trainte d’employer  toute  la  rigueur  des  ordonnances  ; mais 
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que  d’un  autre  côté,e!!e  étoit  fortréfoluede  faire  punir  ceux 
quiformeroientdes  deffeinsféditieux  ;&  qu’elle  eipéroit  que 
fesfujets  nelafcrceroient  point  d’en  venir  à ces  extrémités. 

Cette  déclaration  fit  aifément  comprendre  aux  hérétiques 
que  la  reine  avoit  deflein  d'abolir  la  prétendue  réforme  par 
l’autorité  du  parlement.  Dès-lors  plufieurs  prirent  le  parti  de 
fe  retirer  principalement  les  étrangers  qui  étoient  venus  en 
grand  nombre  fous  le  règne  d’Edouard.  Pierre  Martyr  étoit 
de  ceux-là  : il  av  oit  enfeigné  la  théologie  à Oxford  avec  beau- 
coup de  réputation  parmi  ceux  de  fa  feûe;  mais  il  étoit  fort 
odieux  aux  Catholiques  ; & auffitôt  après  la  mort  du  roi , il 
avoit  eu  ordre  de  ne  point  fortir  de  fa  maifon , & de  n'en  rien 
faire  tranfporter.  Cette  défenfe  l’inquiéta  d’abord  : ilen  écri- 
vit à les  amis,  leur  repréfentale  danger  auquel  il  étoitexpofé, 
& fe  plaignit  qu’on  violoit  la  foi  publique  à fon  égard,  & 
qu’on  inlultoit  à la  mémoire  du  feu  roi , puifque  c’ctoir  ce 
prince  quii’avoit  fait  venir  en  Angleterre.  Sur  fesp!aintes,fes 
amis  fe  donnèrent  beaucoup  de  mouvemens,  & obtinrent  en- 
fin qu’il  auroit  la  liberté  de  fortir  d'Oxford.  Pierre  Marrj  r en 
profita , & vint  à Londres  , cù  il  fe  mit  fous  laproteâion  de 
Cranmer  archevêque  deCanrorbery.fon  difciple  & fon  uni- 
que appui.  Mais  ce  prélat , privé  du  crédit  qu’il  avoit  eu  fous 
Edouard,  & regardé  comme  fort  fufpeft  dans  fa  foi , n’étoâc 
guère  en  état  de  le  foutenir.  Il  eft  vrai  que  le  bruit  s’étoit  ré- 
pandu qu’il  commençoit  à chanceler,  qu’il  alloit  fuivre  ce 
que  feroit  la  cour  par  rapport  à la  religion, & qu’il  avoit  même 
promis àla  reine  d’abjurer  folennellement  fes  erreurs.  Mais 
dès  que  ce  prélat  eut  été  informé  de  ces  bruits.il  publia  un 
écrit  le  5e.  deSeptembre,  dans  lequel  il  proteftoit  qu’il  étoit 
prêt  de  foutenir  les  décrets  qu’Edouard  avoit  faits  par  fon 
confeil , comme  étant  conformes  à la  parole  de  Dieu  & à la 
doflrine  des  apôtres.  Pierre  Martyr  n'avoit  pasmacqué  de  le 
confirmer  dans  fesfenrimens.  Cranmer  fur  cet  écrit  fur  cité  ; 
il  avoua  qu’il  en  étoit  l’auteur , & contre  l ’attente  de  tout  le 
monde,  il  fut  renvoyé  pour  lors.  A l’égard  de  Pierre  Mar- 
tyr , l’on  délibéra  long-temps  dans  le  cûnfeil  comment  on  le 
traiteroit  ; on  fut  même,  dit-on  ,fur  le  point  de  le  faire  brû- 
ler, pour  lui  faire  expier  les  maux  qu’il  avoit  caufés  au  royau- 
me & à la  religion  : cependant  ayantconfidéré  qu’il  étoit  venu 
fur  la  foi  publique , on  le  renvoya  avec  fes  adhérens  , fans 
lui  faire  aucun  mal.  Dans  le  même  temps  un  proieffeur  Polo- 
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sois  , nommé  Jean  à Laico  ou  à Laski , quirta  auffi  l’Angle-  ■ 
terre.  Ceux  qui  les  fuivirent  furent  heureux  ; car  bientôt  f ^itr 5 !' j 
après  on  envoya  des  ordres  dans  tous  les  ports  de  ne  biffer  p 575. 
fonir  perionne  fous  le  nom  de  François  , fans  un  paffeport  Sandtras  , 
de  i’ambaffadeur  de  France.  **  *' p' ll0* 

La  reine  forrit  de  la  tour  le  dernier  de  Septembre  ,‘pour  LX. 
retourner  à W’effminfter , où  elle  avoit  paffe  quelques  jours,  * 

afin  de  faire  fon  entrée  dans  la  ville  le  jour  fuivant  telon  la  Londres , & 
coutume  , & prendre  les  marques  de  la  royauté , ce  qui  fo11  couron- 
s’exétuta  le  premier  d’Oéiobre  avec  beaucoup  de  pompe.  ib 

Elle  étoit  conduite  par  plus  de  cinq  cents  des  plus  grands  p.  577. 
feigneurs  du  royaume,  entre  lefquels  il  y en  avoit  deux  qui  SkuLw  lib. 
tenoient  la  place  des  ducs  de  Guienne  6t  de  Normandie  , xlo'u , 
fondés  fur  la  prétention  des  rois  d’Angleterre  touchant  ces  /;&.  15. 
deux  provinces.  La  reine  arriva  à Londres , accompagnée 
d’Elifabeth  fa  fœur  , & d’Anne  de  Clevcs  , veuve  de  Henri 
,VI11 , que  ce  prince  avoit  répudiée  , & d’un  grand  nombre 
de  dames , avec  les  ambaffadeurs  des  princes  étrangers.  Elle 
entra  dans  l’églife  , vêtue  d'un  manteau  trainant  de  couleur 
de  pourpre,  dont  la  queue  étoit  portée  par  Je  premier  valet 
de  chambre  & par  l’éj  ouf.-  du  duc  de  Norfolck.  Elle  avoit  à 
fa  droite  l’évêque  de  Durham  , & à fa  gauche  le  comte  de 
Sthropphire  ; les  dames  la  fuivoient.  L’on  voyoit  enfuire 
marcher  par  ordre  & iè’on  leur  rang,' les  ducs,  les  marquis, 
les  comtes,  & les  autres  grands  du  royaume.  Enfin  la  reine 
fut  conduite  par  1 évêque  de  Winchcfter  fur  un  théâtre  qu’on 
avoir  drefîe  dans  l’églife  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Après  que  ce  prélat,  qui  faifoit  l’office  de  chancelier,  eut 
montré  long- temps  la  reine  au  peuple , & qu'il  eut  dit  que 
c’étoit  leur  fouveraine  , il  demanda  aux  afiîüans  s’ils  ne  la 
reconnoiffoient  pas  pour  la  légitime  héritière  du  royaume.  ^ mci-efter. 
Et  quand  on  eut  répondu  par  des  acclamations  , 6c  par  un  ’ 1 ’ 

bruit  confus  de  voix , qu'on  la  reconnoiffoit  pour  telle,  eile  UcUar , lib. 
defeendit  devant  l’auteL,  où  eiie  fit  le  ferment  ordinaire , & 16 • "■ 
s'étant  proffernée , elle  fut  facrée  par  Gardiner , évêque  de 
Winchefter,  afîiffé  de  dix  autres  préiats , la  mitre  en  tête  & 
la  croffe  à la  main  ; & l’on  n’oublia  aucune  des  cérémonies 
qui  avoicm  été  en  ufage  avant  la  réforme.  Day , évêque  de 
Chichefter,  (qui  pafibir  apparemment  pour  le  plus  célèbre 
prédicateur  de  ce  temps-là , puifqu’ii  avoir  été  choifi  pour  pro- 
üüïïcer  1 oraifon  funèbre  d’Edouard , ) prêcha  fur  la  folennité 
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du  jour.  On  mit  fur  la  tête  de  la  reine  trois  couronnes  l’untf 
après  l’autre , dont  elle  retint  la  dernière  ; & lorfqu'on  eut 
chanté  le  Te  Deurn  , elle  remonta  fur  fon  trône , & dans  le 
même  temps  Garciiner  lut  une  déclaration  , par  laquelle  (a 
reine  accordoit  une  amniftie  générale  fur  tour  ce  qu:  s’étoit 
parte.  On  lui  rendit  les  fourmilions  tuivant  la  coutume  ; & la 
niefl'e  étant  finie,  la  reine  s’en  retourna  à fon  palais  dans  le 
même  ordre. 

Après  fon  entrée  & fon  couronnement,  elle  fit  un  feftin  à 
toitsceuxqui  avoienraflilléà  la  cérémonie, & pendant  qu'on 
étoit  à table  , un  fe;gneur  Anglois  nommé  Mode  , dans  la 
maifon  duquel  la  charge  de  chevalier  d’honneur  des  roi» 
d’Angleterre  étoit  hé, élitaire  , entra  dans  la  faile  ou  fe  fai- 
foit  le  l'eflin , armé  & à cheval , & fit  crier  par  un  héraut  qui 
le  prècédo  t , qu’il  reconnoiffoit  Marie  pour  légitime  héri- 
tière du  royaume,  & que  fi  quelqu’un  avoit  a fiez  de  témérité 
pour  ofer  dire  le  contraire , il  étoit  prêt  de  fe  battre  contre 
lui.  En  même  temps  il  jeta  fon  gant  en  l’air  pour  marque  de 
défi , fit  fit  trois  fois  le  tour  de  la  table  ; puis  s’étant  arrêté 
dev  ant  la  reine  , il  la  laiua.  Cette  princefle  ayant  pris  une 
coupe  d’or  , but  à la  fanté  du  cavalier  , & lui  fit  enfuire  un 
préfent  de  cette  coupe.  Aurtitôt  il  quitta  fa  lance  pour  rece- 
voir ce  préfent,  & fe  retira.  Cette  cérémonie  fe  pratiquoit 
fort  anciennement  au  couronnement  des  rois  d’Angleterre. 
La  reine , après  le  repas , s’entretint  quelque  temps  avec  les 
ambaft'adeurs  des  princes  , & s’en  alla  enfuite  dans  fon  ap- 
partement. Ces  ambartadeurs  étoient  ceux  de  l’empereur , de 
Ferdinand,  roi  des  Romains,  de  Maximilien,  roi  de  Bohême, 
de  la  république  de  Venife,  & de  Cofme , duc  de  Florence. 
Et  trois  jours  après,  le  quatrième  d’Odobre,  parut  une  dé- 
claration par  laquelle  la  reine  quittoit  fes  fujets  du  fubfide 
que  le  dernier  parlement  avoir  accordé  au  roi  Edouard  fon 
frère  pour  payer  fes  dettes.  C’étoit  par  là  qu’elle  fe  préparoit 
à gagner  la  bienveillance  du  prochain  parlement,  qu’elle  voiv- 
loit  engager  à rétablir  la  religion  catholique  dans  le  royaume. 

Il  avoit  été  convoqué  pour  le  dixième  d’Odobre  ; mais 
avant  qu’il  s’aflemblàt,  on  avoit  envoyé  à la  tour  l’archevê- 
que d’Yorck;  & Jean  Wefey , qui  s’étoit  démis  de  l’évêché 
d'Excefter  fous  le  règne  précédent , y fur  rétabli  par  un  ordre 
de  la  reine.  Dans  la  première  féance  qui  fe  tint  le  même  jour 
dixième  d’O&obre , on  ne  fit  rien  qui  concernât  la  religion. 
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Par  un  aâe  particulier  , l’aéle  d 'AtteinJcr,  c’eft-à-dire  celui 
par  lequel  quelqu’un  cft  atteint  & convaincu  de  certain  cri- 
me , qui  avoir  été  rendu  contre  la  marquife  d’Exceffer 
exécutée  fous  le  règne  de  Henri  VIII  , fut  révoqué  ; & le 
comte  de  Devonshire,  Ion  fils,  fut  rétabli  dans  tous  fes  hon- 
neurs. Les  féances  furent  prorogées  du  vingt-un  au  vingt- 
quatrième  d’Oélobre.  La  reine  voulut  qu’on  commençât  par 
des  arrêts  modérés;  & l’on  n’entra  dans  un  plus  grand  détail 
que  dans  les  féances  lui  vantes , ou  i’on  examina  ce  qui  s’étoit 
pjffé  , & ou  l’on  prit  de  juftes  mefures  fur  ce  qu’on  devoit 
faire  à l’avenir. 

Ainfi  dans  la  fécondé  féance  du  vingt-unième  Oélobre , le 
parlement  caffa  la  (èntence  du  divorce  entre  Henri  VIII  & 
Catherine  d’Aragon.  Le  fondement  fur  lequel  on  s’appuya, 
étoit  que  leur  mariage  n'étoit  pas  contre  la  loi  de  Dieu  , & 
qu’il  n’ert  pas  permis  de  féparer  ce  que  Dieu  a uni  ; que  les 
fcrupules  du  roi  Henri  lui  avoient  été  fuggérés  par  des  per- 
sonnes mal  intentionnées,  & qu’ils  avoier.t  été  fortifiés  par 
des  décifions  de  quelques  univerfités  qu’on  avoir  gagnées  par 
argent  : que  Cranmer , archevêque  de  Cantorberi , avoit  té- 
mérairement entrepris  de  caffer  ce  mariage  , fe  fondant  fur 
les  décifions  de  cts  univerfités , & fur  de  faufils  conjeéhires; 
& que  par  une  préiompt  on  très-condamnable , il  s'étoit  cru 
plus  habile  que  tout  le  refie  des  doéleurs.  Sur  ces  fondemens 
le  parlement  i aifoit  la  fentence  du  divorce , & révoquoit  tous 
les  aries  qui  l’avoient  confirmé.  Par  cet  a£te  qui  réhabilitoit 
Marie  , la  princeffe  Llilabeth  étoit  déclarée  de  nouveau 
illégitime,  & dès-lors  la  reine  ne  lui  témoigna  plus  aucune 
affection. 

Le  parlement  ayant  encore  été  prorogé  dans  la  féance  du 
trente-unième  d’üélobrc,  la  chambre  haute  communiqua  à 
la  chambre  baffe  un  projet  d’aéle  pour  caffer  les  lois  d 'Edouard 
fur  la  religion  ; & au  bout  de  fix  jours  , les  communes  le  ren 
voyèrent  avec  leur  approbation.  Par  cet  aéte  , il  étoit  or- 
donné qu’après  le  vingtième  de  Décembre , toute  forme  de 
fervice  public  cefferoit , excepté  celui  qui  avoit  été  en  ufage 
à la  fin  du  règne  de  Henri  VIII  ;&  l’on  permit  jufqu’à  ce  jour- 
là  de  lé  lèrvir  indifféremment  des  vieux  offices  & des  nou- 
veaux. Les  communes  envoyèrent  aux  feigneurs  un  projet 
de  loi  contre  ceux  qui  maltraiteroient  un  eccléfiaftique  ; on 
étendit  cette  ordonnance  à ceux  qui  profaneroient  le  faers- 
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ment  de  l’euchariftie , & à ceux  qui  renverferoient  les  autels,*' 
qui  briferoient  des  crucifix  , qui  abattroient  des  croix.  Les 
communes  demandèrent  aufli  qu'on  fit  une  loi  confie  ceux 
qui  n’afliileroient  pas  régulièrement  au  l'crvice  divin , ou  qui 
reluferoient  de  communier , mais  la  chambre  haute  le  refu- 
fa,  craignant  d’effrayer  les  peuples,  fi  l’on  publioit  en  même 
temps  un  11  grand  nombre  de  lois  rigoureufes  : elle  fe  con- 
tenta de  renouveiler  l’aéte  du  dern’er  règne  qui  défendoit  de 
s’affembler  au  nombre  de  douze  & plus  , dans  le  deffein  de 
changer  la  religion  établie  par  l’autorité  publique , & décla- 
roit  les  contrevenans  coupables  du  crime  de  fclonie , & par 
contéquent  dignes  de  mort.  Dans  cette  même  féance  on  ré- 
voqua Paélepaffé  contre  le  duc  deNorfolckfousHenii  VIII, 
parce  qu’on  n’y  avoit  pas  obfervé  toutes  les  formalités  né- 
1 ccffaires.  On  rétablit  aulfi  dans  fes  dignités  le  cardinal  Re- 
naud Polus,qui  ne  pouvoit  par  les  lois  du  royaume  ri  hé- 
riter , ni  faire  de  teliamenr , parce  qu’il  avoit  été  déclaré 
coupable  de  lèfe-majefté  ; & la  reine  révoqua  l’injufte  fen- 
tence  de  banniffement  & de  trahison,  rendue  contre  ce  car- 
dinal , qui  fut  bientôt  après  légat  du  pape  en  Angleterre. 

La  reine  n’étant  pascontente  qu’on  n’eût  point  arrétéCran- 
. merdans  le  temps  delà  publication  de  fon  écrit, il  fut  envoyé 
: à la  tour  quelque  temps  après , comme  coupable  de  trahifon , 

• & d’avoir  publié  des  libelles  feditieux  ; & le  jour  qui  précéda 
. cette  détention , on  y mit  aufft  Hugues  Latimer  qui  avoit  été 
. évéquede  Worcefter  fous  Henri  VIII.  Le  troifième  de  No- 

• vembre  le  parlement  étant  encore  affemblé,ce  même  Cran- 
mer  , Jeanne  Gray , milord  Dudley  fon  mari , & fes  deux 
frères  aufli,  fils  du  duc  de  Northumberland , ayant  été  tous 
amenés  devant  leurs  juges  , iis  fe  conférèrent  coupables, 
& implorèrent  la  clémence  de  la  reine. L’archevêque  pria  fes 
juges  de  fe  fouvenir  avec  quelle  répugnance  il  avoit  donné  la 
voix  pour  l’exclufion  de  Marie,  & qu’il  ne  la  donna  qtt’a- 
près  que  leconl'eil  l’eut  fignée.  Maison  n’eut  aucun  égard  à 
ces  raifons;  ils  furent  tous  déclarés  traîtres  à l’état,  pour  avoir 


ofé  prendre  les  armes  contre  leur  reine , & voulu  mettre  une 
autre  perfonne  en  fa  place.  Quoique  par  cette  fentencc  Cran- 
mer  fût  incapable  de  pofféder  aucun  bénéfice , l'archevéché 
de  Cantorberi  ne  fut  pas  toutefois  ccnfé  vacant  pour  certai- 
nes raifons  d’état  & de  politique  ; on  fe  contenta  de  mettre 
en  féqueffre  les  revenus,  & de  retenir  le  prélat  en  prifou  , 
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en  attendant  un  temps  plus  favorable  pour  le  punir  de  mort. 
L’on  ne  fit  plus  aucunes  pourfuites  contre  les  autres. 

Pendant  que  toutes  ces  choies  fe  paflbient  dans  le  parle- 
ment , qui  fut  congédié  dans  le  mois  de  Novembre,  le  car 
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LXV1I. 
Soins  du  car- 
dinal Polus  étoit  tranquille  dans  le  monaftèrede  Magufano  p"u3r  rétablir 
ou  Magufe  dans  les  terres  de  Vérone , proche  le  lac  de  Gar-  la  icügiou  en 
de.  Ce  fut-là  qu'il  apprit  l’élévation  de  Marie  fur  le  trône 
d’AngleteVre  ; & comme  il  connoifioit  l’amour  de  cette  nou-  C0IU  Tnd.  ' 
velle  reine  pour  la  religion  catholique,  il  dépêcha  aufiitôt  à L.  t}.  07. n, 
Jules  III  un  de  fes  domeftiques  nommé  Vincent  Parpailie.gen-  ** 
tilhomme  Piémontois  & abbé  de  S.  Solutor , avec  des  lettres 
pour  exhorter  le  pape  à recommander  cette  affaire  à Dieu,  & 
à employer  lui-méme  tout  fon  crédit,  afin  qu’elle  pût  réulïîr. 

Le  confeil  que  Polus  lui  donnoit , étoit  de  faire  agir  les  deux  L5CVIIT. 

légats  qu’il  avoir  en  Flandre  auprès  de  l’enrpereur , & en  Le  pape  d<5- 
France  auprès  d’Henri  II,  afin  d’engager  ces  deux  princes  à f0P,0}is* 
s’intéreffer  dans  une  fi  fainte  entreprife,  & d’envoyer  quel-  gateu  Angle» 
ques  perfonnesà  lareine  pourl’animerày  donner  les  mains,  terre, 
ce  que  l’on  favoit  qu’elle  étoit  déjà  difpofée  à faire. Polus  of-  ,buii 

froitauffi  tous  fes  foins,  autant  qu’on  le  jugeroit  néceffaire  à Bu  met , hift. 
l’exécution  de  ce  deffein.  Jules  III  goûta  les  raifonsducardi-  de  lj  riform, 
nal,  & jugeant  qu’il  étoit  lui- même  plus  propre  qu’un  autre  à ^ *’  ' l'p‘ 
manier  cette  affaire , &à  la  conduire  à un  heureux  fuccès,  il 
le  nomma  légat  en  Angleterre,  le  cinquième  du  mois,  du 
conlentement  de  tout  le  facré  collège  qui  connoifioit  le  mé- 
rite de  Polus,  & qui  refpeéloitfes  grandes  qualités. 

Polus  ayant  reçu  les  lettres  de  Jules  III , lui  dépêcha  le  même 
abbé  de  S.  Solutor , pour  lui  repréfenter  qu’il  fe  chargeroit 
volontiers  de  cette  légation  ; mais  qu’il  croyoit  convenable,  voie  côtrT- 
avant  que  de  commettre  ainfi  l’autorité  du  pape,  qu’on  fon-  mendon  en 
dât  les  efprits&  qu’on  employât  à ce  fujet  quelque  particu- 
lier,  & il  fit  choix  pour  cela  d’un  de  fes  domeftiques  nommé  fup.  cit.i.u « 
Henri  Penning,  qu’il  envoya  le  douzième  d’Aoùt  au  cardinal  c ■ 7- 
Dandini , légat  auprès  de  l’empereur  à Bruxelles,  & qui  de-là  hjj,  • 

devoit  fe  rendre  en  Angleterre , & s’aboucher  avec  Bonvi-  n. 
fius  fon  agent , pour  obtenir  une  audience  de  la  reine  Marie.  Ant-  Mûrie 
Dandini , après  avoir  mûrement  examiné  l’importance  de  vUa'commé* 
l’affaire  & fes  difficultés , crut  qu’il  falloir  députer  quelqu’un  1.  It 
plusdiftingué  que  Penning,  & qui  conduisît  cette  négocia- 
tion avec  plus  d’adreffe  & fans  aucun  éclat.  Il  avoir  auprès 
deluien  Flandre  un  Vénitien  nommé  Jean-François  Com- 
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^ ■'  ■ mention , un  des  cameriers  du  pape,  jeune-homme  adroit  & 

An.  ijjj.  je  beaucoup  d’elprit , qui  par  fon  feul  mérite  fut  élevé  dans 
lafuiteàla  dignité  de  cardinal.  En  1 5 50  il  avoir  fait  un  voya- 
ge à Rome,  & Jules  III  l’ayant  connu  parle  moyen  del’am- 
bafiadeur  de  Venife,  qui  le  lui  préfenra  ,1e  mit  aunombre  de 
fescamericrs.  Ce  pape  faifoit  alors bàrir  une  mai  on  deplai- 
fancehors  des  murs  de  Rome,  &fouhaitoit  que  quelqu’un  fît 
des  vers  pour  être  gravés  fur  des  pièces  de  marbre  d'une  fon- 
taine, où  une  nymphe  recueilloit  les  eaux  pour  être  diftri- 
buées  dans  les  jardins.  Commendonayantcompofé  quelques 
épigrammes  très  - convenables  au  fujer,  & fort  goûtées  du 
faint  père,  fut  appelé;  & Jules,  après  avoir  reconnu  fa  fa- 
gefle  & fon  efprir  dans  plufieurs  quefiions  qu’il  lui  fir.  Ce 
jeune  homme , dit-il  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , a trop 
de  mérite  pour  demeurer  plus  long- temps  inutile,  & je  re- 
marque en  lui  de  trop  grandes  qualités  pour  11e  l’employer 
qu’à  faire  des  vers.  Auflitôt  il  fut  envoyé  à Uibin,  puis  en 
Flandre  , pour  accompagner  le  légat  Jerome  Dandini,qui 
le  fit  pafier  en  Angleterre  afin  d'y  conférer  avec  la  reine. 

I.XX.  Dandini  ne  le  chargea  d’aucun  ordre  en  particulier , le 

Dcpnrt  de  Jaifiapt  libre  de  prendre  les  mefures  qu’il  jueeroit  à propos 
Comraendon  ^ , . . V,  , .'°,.rr. 

f our  (-e  ren_  félon  les  conjonctures  qu  on  ne  pouvoir  pas  prévoir;  mais 

dre  en  Angle-  fur-tout  il  lui  recommanda  un  grand  fecret,  enforte  qu’il  ne 
ttT'I'aUav  l s ouvr*r  fT11  ^ 1 atnbaffadeur  de  Venife  à Londres , pour  lequel 
ff.e.j.n.j.  l’ambafladeur  de  la  même  république  auprès  de  l’empereur  lui 
avoit  donné  deslettrcsde  recommandation.  Ainfi  Commen- 
don  étant  parti  de  Bruxelles  feul  & gardant  un  profond  filen- 
ce , arriva  à Gravelines  où  il  s’embarqua  pour  paffer  en  An- 
gleterre. Là  il  prit  deux  valets  qui  connciffoient  le  pays,  & 
qui  favoient  la  langue  : il  leur  fit  accroire  que  iefujet  de  fon 
voyage  étoit  fondé  fur  quelques  dettes  un  peu  embrouill  es 
qu’un  de  les  oncles,  marchand  mort  à Londres,  l’avoit  chargé 
de  recueillir  à fon  profit.  Ainfi  n'étant  point  connu , il  fe  cacha 
fous  un  autre  nom  que  Iefien,&  parut  à Londres  dansle  temps 
que  la  reine  étoit  nouvellement  arrivée  dans  cette  capi  taie  ; il 
nefutpaslong-tempsà  s’apercevoir  des  violences  des  héréti- 
ques qui  y dominoient  encore,  & qui  tenoient  la  reine  comme 
alEégée  Ibus  prétexte  de  veiller  à la  fureté  Je  fa  perfonne , 
pour  empêcher  aucun  étranger  de  l’approcher  : toujours  e« 
garde  d’un  côté  fur  le  changement  de  religion , qui  lesob’.i- 
geroit  de  rendre  à legiife  les  biens  qu’ils  av oient  ulurpés  ; de 
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l'autre  , fur  le  mariage  de  leur  reine , à qui  on  prétendoit  - 
quel'empereur  vouloir  unir  Philippe  d Efpagne  fcn  fils.  An>  "HJ» 

Dans  ces  embarras  Comniendon  ayant  rencontré  Jean 
Lee , gentilhomme  Anglois  de  condition  & catholique,  qui 
fous  le  règne  d’Edouard  avoit  été  obligé  de  quitter  fa  patrie 
pour  conferver  fa  religion , & qui  s’étant  réfugié  en  Italie,  y 
avoit  fait  une  liaifonaflez  étroite  avec  lui  ; mais  qui  étoit  re- 
tourné en  Angleterre  depuis  le  nouveau  règne  ; il  crut  pou- 
voir par  fon  moyen  fe  faciliter  quelque  accès  auprès  de 
cette  princefTe  : cependant  il  ne  s'ouvrit  pas  d’abord  à lui  fur 
le  fujet  de  fon  voyage,  il  lui  faifoit  des  queftions  fur  l’étatde 
la  cour , il  s’inftruifoit  de  la  fituation  des  affaires  ; & ce  ne 
fut  qu’après  l’avoir  bien  éprouvé  fur  fa  religion  & fur  fa  fi- 
délité , qu’il  lui  déclara  fon  fecret , & qu’il  lui  apprit  le  motif 
qui  l’avoit  amené  en  Angleterre.  Jean  Lée  goûta  fes  raifons, 
y applaudit  & ravi  de  trouver  lui-même  une  occafion  favo- 
rable de  fervir  la  religion , & par  elle  les  vrais  intérêts  de  fa 
patrie,  il  introduit  fon  ami  auprès  de  la  reine  , qui  lui  ac-  avec  b reins 
corda  une  audience  particulière.  Commendon  trouva  dans  *"  particu- 
cette  princeffe  les  difpofitions  les  plus  heureufes  & les  inten-  ^eJftdV  ibu, 
tions  les  plus  droites,  & il  ne  s’occupa  qu’à  cultiver  les  unes  /.  u.c.j.n. 
& les  autres  , dans  les  differentes  conférences  qu’il  eut  l’a-  4* 
vantage  d’avoir  avec  elle.  Lareinelui  recommanda  particu-  Fumet,  hijt. 
lièrement  d’agir  fort  fecrétement , de  peur  d’exciter  quelque  de  la  réfor, tu 
révolte  dans  fon  royaume  ;&  quand  il  fut  prêt  à partir,  elle  u 

le  chargea  d’une  lettre  pour  Jules  tii,  dans  laquelle,  après 
avoir  alluré  ce  pape  de  fon  obciflance  filiale  , elle  lui  detnan- 
doit  l’abfblution  du  fchifme  pour  tout  fon  royaume , & lui 
promettoit  de  lui  envoyer  une  ambafladedèsque  la  tranquil- 
lité feroit  entièrement  tétablie  dans  fes  états.  Elle  chargea 
encore  Commendon  de  dire  au  pape  qu’elle  le  fupplioit  d’en- 
voyer Polus  en  Angleterre  en  qualité  de  légat , mais  lecré- 
rement , de  peur  que  fi  le  fecret  étoit  divulgué,  leurs  def-  écrit  au  pape, 
feins  ne  devinrent  inutiles.  Elle  écrivit  aufîi  à ce  cardinal, 

& chargea  Commeodon  de  cette  lettre  avec  celle  qu’elle  Jpj rt? pi' 
écrivoit  au  pape.  Commendon  muni  de  ces  lettres  partit  de  j 1 j. 
Londres  vers  la  fin  du  mois  d’Août , iéjourna  peu  à Bvuxel-  nc{  J ^ * 
les  où  il  prit  la  polie  pour  Rome , & ne  s’arrêta  que  fort  peu  paiiav.  loio 
de  temps  en  chemin,  peur  rendre  au  cardinal  Polus  la  lettre  rit. 
dont  la  reine  l’avoit  chargé  , comme  on  le  croit. 

Ce  cardinal  avoit  pré  venu  cette  princeffe,  enlui  écrivant 
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dès  le  13  e.  du  même  mois  d’ Août,  du  lieu  de  fa  retraite,  une 
lettre  fort  prenante,  dans  laquelle  après  l’avoir  louée  de  fon 
afièftion  pour  la  vraie  religion , il  lui  difoit:  a Mon  zèle  pour 
» le  fervice  de  Dieu  & celui  de  ton  églife , & pour  votre  ma- 
ri jefté,lui  dit-il, m’oblige  de  vous  avertir  au  commencement 
» de  votre  règne,  de  prendre  garde  à l’origine  des  trouble# 

» qui  ont  défoléia  religion  & la  jtifticeen  Angleterre.  Cha- 
» cun  fait  les  maux  qu’ils  ont  caufés  par  tout  le  royaume, 
n Que  fi  votre  majelté  daigne  y faire  uneférieufe  réflexion, 

» elle  trouvera  que  le  divorce  du  roi  votre  père, dont  le  def- 
» feit)  lui  fut  infpiré  par  le  démon,  a produit  tous  ces  mal- 
» heurs.  Mais  il  joignit  un  crime  bien  plus  énorme  à l’injure 
» qu'il  avoit  faite  à Dieu  , à votre  fainte  mère , à lui- même 
» & à votre  majefté  : j’entends  parler  de  fon  divorce  avec 
» l’églife,  qui  eft  la  mère  commune  de  tous  les  chrétiens  , 
xi  quand  il  renonça  àl’obéilTance  & au  refpeâ  qu’il  devoit 
« au  faint  fiége,  Voilà , Madame , la  racine  empoifonnée  qui 
xi  a donné  naiffance  à tous  ces  fruits  pernicieux  qui  ont  cor- 
n rompu  la  juftice  & la  religion  en  Angleterre.  Et  certaine- 
x>  menton  peut  dire  qu’elles  en  furent  chaffées  avec  l’obéif- 
xi  fance  due  au  faim  fiége , & qu’elles  n’y  rentreront  jamais , 
» que  certe  obéilfance  ne  foit  rétablie  dans  le  cœur  des  rois 
xi  d’Angleterre.  Votre  majefté  m’en  peut  croire, moi  qui, pour 
xi  fon  fervice  & pour  celui  de  l’égüfe , ai  pafle  par  dallez  ru- 
xi  des  épreuves  j car  j’ai  toujours  recherché  avec  foin  les  oc- 
:>  caftons  de  foulager  vos  difgraces.  Mais  en  vérité  j’ai  plus 
xi  dejoieque  mes fervices aient  été  inutiles,  que  s’ilsavoienc 
xi  eu  des  fuccès  plus  favorables  ; j’en  ai  reconnu  plus  claire- 
xx  ment  l’amour  que  Dieu  porte  à votre  majefté.  Il  n’a  pas 
x>  voulu  que  vouseufiiez  obligation  de  votre  falut  ni  au  pape, 
w ni  à l’empereur , ni  à aucun  autre  prince.  Ce  n’eft  pas  que 
x>  le  pape  n’ait  fait  de  continuelles  inftances auprès  de  l’etn- 
xx  pereur  pour  vous  fecourir  ; à quoi  j'ai  contribué  aullî  de 
xx  tout  mon  pouvoir:  mais  Dieu  a permis  que  les  chofes  aient 
xx  tiré  en  longueur,  jufqu’à  ce  qu'eniin  il  vous  ait  lui-même 
xx  fauvé  du  nautrage.il  enaufé  pour  vous,  comme  il  en  ufe 
xx  encore  envci  -,  lesennemis;il  les  abreuve  d’amertumesafia 
xi  que  fa  grâce  jette  de  plus  profondes  racines  dans  leurs 
>1  cœurs,  & qu'elle  portedes  fruits  plus  agréables,  lorfque  la 
xi  luilbn  deslarmes  fera  pallée.  C’eftaulli  l’eipérance  auetous 
» les  gens  de  bien  ont  de  votre  majefté  ; moi  principalement, 

xx  qui 
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qui  dès  l’enfance  ai  connu  les  excellentes  qualités  dont  il  — 

» a plu  à Dieu  d’enrichir  votre  ame.  C’eft  ce  qui  m’oblige  à *JH» 
» vous  parler  de  l’obéiffance  de  l'églife , & à m’informer  avec 
» plus  d’inquiétude  que  jamais  des  fenrimens  de  votre  ma- 
>»  jefté  pour  la  religion  catholique  ; car  j’ai  appris  en  ce  lieu 
« qui  eft  éloigné  à eent  lieues  de  Rome , & les  lettres  de  fa 
fainteté  me  l’ont  confirmé , que  vous  étiez  en  poffeflion  du 
» royaume,  & quelle  m’avoit  choifi  pour  fon  légat  auprès 
i>  de  votre  ma  jefté  -,  de  l’empereur  & dû  roi  de  France  ,pour 
>>  vous  féliciter  de  la  viéloire  qu’il  a plu  à Dieu  de  vous  ac- 
» corder>  en  unecaufe  dans  laquelle  il  avoit  tant  d’intérêt. 

« Mais  pour  m’acquitter  mieux  de  cet  important  emploi , j’ai 
» cru  qu’il  étoit  à propos  de  m’informer  des  fentimens  que 
5>  Dieu  vous  infpire.  Ce  n’eft  pas  que  je  doute  de  votre  ver* 

» tu  ; je  fais  que  jamais  votre  majefté  n’a  manqué  de  recon* 

>>  noiffance  envers  le  créateur,  & qu’elle  a eu  toujours  un 
»>  très-grand  refpeét  pour  fes  faintscommandetnens , au  nom- 
» bre  defquels  il  faut  mettre  l’obéiflance  due  au  faim  fiége  , 

» dont  vous  devez  principalement  appuyer  l’autorité  ; car 
ii  le  roi  votre  père  ne  s’en  eft  fouftrair,  que  parce  que  fa 
« fainteté  ne  voulut  pas  confentir  à fes  injuftes  & honteux 
‘u  défirs.  Mais  parce  que , depuis  plufieurs  années , il  eft  arri- 
>i  vé  de  grands  changemens  en  Angleterre,  & que  la  malice 
ii  du  démon  s’eft  efforcée  de  porter  les  Anglois  à fe révolter 
»i  contre  le  faint  fiége  apoftolique  ; j’ai  cru  que  je  devois 
« confulter  votre  majefté , pour  apprendre  d’elle  de  quelle 
>i  manière  je  devois  me  conduire  pour  rendre  ma  légation 
si  Utile  & profitable  au  royaume.  J’ai  donc  réfolu  d’attendre 
ii  votre  réponfe.  Que  fi  vous  me  faites  la  grâce  de  m’écou- 
« ter , j’efpère  de  vous  faire  connoître  que  la  foumiffion  à 
» l’églife  eft  le  fondement  de  la  félicité  publique.  Du  tnonaf- 
» tère  de  Megazeno , le  treizième  d’Août.  » 

On  ne  fait  pas  fi  la  reine  réçut  cette  lettre  avant  le  dé-  LXXtV. 
part  de  Commendon , & fi  celle  dont  elle  le  chargea  pour  Réponfe  dé 
Polus  en  étoit  la  réponfe.  Ce  qu’il  y a de  vrai  eft  qu’elle  en-  c*  rdr^j"* 
trafort  dans  les  vues  du  cardinal,  lui  témoignant  l’impatience  lu», 
qu’elle  avoit  de  fon  arrivée , & la  ferme  réfoiution  où  elle  Ciaeon.inyU 
étoit  de  remettre  fes  fujets  fous  l’obéiffance  de  l’églife  & du  *“  p0"^  *’ 
faint  fiége  ; elle  le  pria  d’affurer  le  pape  de  fes  refpeéls , de  Sander.  I.  u 
lui  demander  pardon  pour  elle  & fa  bénédiéVion  apoftolique;  Paru  *« 
elle  le  conjuroir  de  fe  mettre  au  plutôt  en  chemin , ne  pou* 
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vant  avoir  auprès  de  fa  perfonne  un  miniftre  plus  digne,plus 
capable  & plus  zélé , qui  étoit  d’ailleurs  fon  parent  ; & que 
Dieu  l’avoit  garanti  de  la  fureur  du  roi  fon  père,  pour  fer^ 
vir,  comme  elle  l'efpéroit , d’inftrumenta  cet  ouvrage. 

Commendon  étant  arrivé  à Rome,  aflurale  pape  des  bon- 
nes difpofitions  de  Marie,  dont  les  lettres  en  étoient  d’ailleurs 
un  témoignage  authentique.  Le  corrfiftoire  en  témoigna  beau- 
coup de  joie,  dès  qu’il  apprit  que  le  royaume  d’Angleterre 
Pa/Lv*  ]°i5  a**01t  réunir  au  S.  fiége.  Les  réjouiffunces  publiques  qu’on 

C.  7.  II.  {. 
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LXXV. 

L'arrivée  de 
Commendon 
à Rome  , y 
caufe  bcau- 


en  fit  dans  Rome  durèrent  trois  jours.  Le  pape  lui-  même  célé- 
bra la  méfié , & diftribua  beaucoup  d’indulgences. Cependant 
fur  les  inftances  de  la  reine,  le  confiftoire  approuva  que  Polus 
fût  nommé  légat  ; mais  avant  qu’il  partît  d’Italie , il  envoya  à 
l’empereur  un  defesfccrétaires  nommé  Antoine  Floribello, 
pour  faire  compliment  à ce  prince  fur  la  promotion  de  fa  cou- 
fine  au  royaumed’Angleterre,&  pour  le  féliciter  furl’occafion 
favorable  qui  fe  préfentoit  d’exercer  fon  zèle  pour  le  foutien 
de  la  religion  catholique  dans  ce  royaume,  & lui  apprendre 
en  même  temps  que  le  pape  l’avoit  nommé  pour  y être  fon 
légat  ; & comme  il  prévoyoit  bien  que  ceprince  pouvoit  faire 
des  difficultés  fur  ce  dernier  parti,  ilinftruifitfon  fecrétaire  de 
ce  qu’il  devoitrépondre,  & lui  dit  de  repréfenter  fortementà 
Charles  que  les  démarches  des  AngloisSi  leurs  empreffemens 
pour  déférer  la  royauté  à Marie , étoient  un  préjugé  favo- 
rable,combien  ilétoitïàcile  de  leur  faire  embraffer  la  religion 
Catholique , dont  ilsfavoient  que  leur  reine  faifoit  déjà  pro- 
feflîon.  Qu’il  étoit  à propos  qu’il  y eût  quelqu’un  dans  ce  pays 
pourfoutenir  les  intérêts  du  S.  fiége  dans  le  parlement  qui 
devoit  s’affembler  au  premier  jour  ; & qu’en  tout  cas , il  con- 
venoit  que  Polus  fe  mît  en  chemin,  & s’arrêtât  fur  la  frontière, 
s’il  ne  convenoit  pas  qu’il  parût  fitôt  dansle  royaume.  Il  en- 
voya auffi  Michel  Trochmorton  pour  lui  faire  part  de  ce  qu’il 
mandoit  à l’empereur,  & prendre  là-deflus  fes  mefures. 

LXXVI.  Sept  j°urs  après  Commendon  fut  renvoyé  à Polus , pour 
L’empereur  l’inftruire  de  tout  ce  qu’on  avoit  fait  à Rome.  Le  cardinal  le 
paroit  s’op-  renvoya  chargé  d’une  de  fes  lettres  au  pape , pour  lui  mar- 
part  de  Poluj  <îuer  CIU  ^ ne  felloit  point  ufer  de  délai  dans  cette  occafion. 
pour  l’An-  Ce  fut  le  7e.  de  Septembre  ;&  le  1 4e.  du  même  mois , Vin- 
gleterre.  cent  Parpaille  qui  avoit  été  envoyé  à Rome , retourna  au- 
K 1 >.  e.  7,  ri.  Pres  t*c  Polus  » & lui  rapporta  que  le  pape  remettoir  le  tout 
à fa  prudence , ou  pour  partir,  ou  pour  s’arrêter , & lui  re^ 
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mit  trois  brefs, -l’un  à l’empereur,  l’autre  à Henri  II , & le  .. . .1 
dernier  à Marie;  & en  même  temps  lui  accordoit  la  faculté  An.  ijjj. 
d’ufer  de  fon  pouvoir  de  légat , autant  que  I’exigeroit  le  falut 
des  peuples  vers  lefquels  il  étoit  envoyé.  Commendonavoit 
fait  connoître  à Polus , de  la  partdu  légat  Dandini , que  l’em- 
pereur fouhaitoitque  fa  légation  futdifférée , foit  par  rapport 
à la  fituation  des  affaires  d'Angleterre , où  la  prèfence  d’un 
légat  du  pape  ne  ferviroit  qu’à  mettre  le  trouble,  foit  parce 
que  le  cardinal  pourroit  être  un  obftacle  au  mariage  que 
Charles  V avoit  envie  de  conclure  entre  fon  fils  Philippe  & 
la  reine,  quoique  cette  princeffe  eût  près  de  trente- huit  ans,  LXXVII. 
& que  Philippe  n’en  eût  que  vingt-fix;  mais  il  ne  fut  pas  dif-  y * 

ficile  de  pénétrer  les  raifons  de  ce  prince.  Il  avoit  une  forte  p0ur  marier 
enviede  faire  ce  mariage,  afin  d’unir  l’Empire , l’Efpagne  & Philippe  fon 
l’Angleterre  contre  la  France,  dontilétoitjalouxàcaufedes  fil?  avec  la 
profpentes  de  Henri  11  ; & il  (avoir  que  le  cardinal  Polus  juterte. 
n’étoit  point  pour  ce  mariage,  qui  lui  paroiffoit  auffi  oné- 
reux à l’empereur  même , qui  alloit  par-là  s’engager  dans  de 
nouveaux  embarras,  qu’il  paroiffoit  peu  convenable  à la  reine 
Marie,  qui  s’expofoit , félon  lui,  par  cette  union  à aliéner 
l’efprit  de-  fes  fujets , qui  pour  la  plupart  la  condamnoient. 

D’ailleurs  Charles  V foupçonnoit  Polus  d’afpirer  lui-même 
à cette  alliante , quoique  ce  foupçon  parût  mal  fondé , Polus 
étant  diacre.  Par  ces  motifs,  il  crut  qu’il  étoitde  fon  intérêt 
de  traverfer  la  légation  du  cardinal. 

Cependant  Polus  partit  d’Italie , muni  d’une  fécondé  com- 
miffion  du  pape , qui  étoit  de  ménager  un  accommodement 
entre  la  France  & l’Efpagne;  & avant  fon  départ  il  écrivit 
à l’empereur  pour  lui  en  donner  avis.  Etant  arrivé  à Trente , 
il  reçut  des  lettres  de  Penning,  qui  lui  mandoitde  Londres 
qu’il  s’étoit  entretenu  avec  la  reine  en  fecret , & qu’elle  pa- 
xoiffoit  fi  fort  empreffée  de  le  voir , qu’elle  facrifieroit  vo- 
lontiers la  moitié  de  fon  royaume  pour  jouir  de  fa  prèfence  : 
il  falloir  fans  doute  que  Polus  eût  envoyé  Penning  en  An- 
gleterre de  fa  part,  quoique  le  légat  Dandini  n’eût  pas  été 
de  cet  avis , & qu’il  lui  eût  fubftitué  Commendon.  Le  même 
ajoutoit , qu’il  étoit  à craindre  que  les  hérétiques  nefe  fou- 
levaffent , & qu’ils  s’étoient  rendus  formidables  par  leur  fu- 
reur & leur  orgueil  ; que  la  princeffe  les  appréhendoit  fort , 

& qu’elle  ne  pouvoit  faire  utie  profeffion  ouverte  de  foumif- 
üon  à l’églife  avant  la  tenue  du  parlement;  qu’elle  le  prioic 

Qqÿ 
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Départ  de 
ce  cardinal 
pojir  fa  léga- 
tion en  An- 
gleterre. 
Pdllav.  I.  I}. 
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— ■ d’attendre  qu’elle  fût  couronnée  & facrée , pour  qu’elle  pû* 

An.  i $ $ } • promettre  obéiffance  au  pape;  qu’elle  obferveroitfur-tout 
dans  fon  ferment  de  ne  rien  dire  qui  fût  contraire  à l’autorité 
du  fouverain  pontife , & qu’elle  ne  fouffriroit  pas  qu’on  lui 
donnât  à elle-même  le  titre  de  chef  de  l’églife  Anglicane. 
Polus  répondit  à la  reine  le  2e.  d’O&obre,  de  Trente  où  il 
ctoit  encore , & exhorta  cette  princeffe  à ne  fe  point  décou- 
rager des  difficultés  qu’elle  pouvoit  rencontrer , & à mettre 
fa  confiance  en  Dieu  qui  la  protégeoit  d’une  manière  fi  vifi- 
ble , &•  qui  ne  manqueroit  pas  de  lui  affurer  le  royaume  , 
fi  elle  y rétabfiffoit  l’autorité  du  vicaire  de  Jefus-Chrifi.  Il 
finiffoit  en  difant  qu’il  alloit  trouver  l’empereur , auprès  du- 
LXX1X.  qUel  le  pape  l’avoit  chargé  de  quelque  affaire.  II  partit  en 
DiUnghen* & e^et  Trente  » & vint  à Dilling  ou  Dilinghen , ville  de  la 
y reçoit  de»  Souabe  furie  Danube,  de  la  dominarion  du  cardinal  d’Auf- 
lettres  de  la  bourg,  où  il  s’arrêta  en  attendant  un  fauf-conduitduducde 
y-auàv  ibid  Wirtemberg  , & des  autres  princes  Proteftans  , par  les  états 
ut  fup.  c.  8.  defquels  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  paffer  fans  cette  pré- 
"•  J*  caution.  Penning,  à fon  retour  d’Angleterre,  le  joignit  dans 
cette  ville,  & lui  rendit  une  lettre  écrite  de  la  propre  main 
de  la  reine  , & datée  du  feptième  d’Qéfobre  ; elle  lui  man- 
doit  que  le  porteur  rinftruiroitdeschofesqui  n’étoient  pas 
contenues  dans  fa  lettre , qu’il  n’avoit  qu’à  fe  rendre  à pe- 
tites journées  à Bruxelles , où , par  le  moyen  de  l’évéque 
d’Arras,  elle  l’informeroit  plus  furement  de  lafituation  des 
affaires  de  fon  royaume. 


Polus  ayant  été  auflî rencontré  par  Dandini  qui  étoitrap- 
pelé  de  fa  légation , & qui  s’en  retournoità  Rome , celui  ci 
dit  au  cardinal  qu’il  necroyoit  pas  que  fa  commiffion  pour 
l’Angleterre  fût  agréable  à l’empereur  , & que  ce  prince  en 
avoit  témoigné  du  mécontentement,  parce  qu’elle  n’entrok 
pas  dans  fes  vues;  ce  qui  fut,  dit-on,  confirmé  à Polus  par 
Floribello.  Ce  qui  paroît  certain , c’eft  que  l’empereur  fit  fi 
bien  auprèsdela  reine  Marie,  qu’elle  envoya  un  exprès  au 
cardinal  pour  lui  faire  entendre  que  l’intérêt  de  la  religion  de- 
mandoit  qu’il  ne  vînt  pas  ficôt  en  Angleterre,  où  l’on  n’étoit 
pasencore difpoféàreconnoîtrel’autoritédupape.  Elle  char- 
gea de  cette  commiffion  un  nommé  Goldwel,  qui  fut  depuis 
évêque  de  faint-Afaph.  Il  devoit  remettre  au  cardinal  les  deux 
édits  que  leparlement  avoit  rendus,  l’un  pour  rétablir  Marie 
dans  les  droits  de  fa  naillance,  & l’autre  pour  remettre  toutes 
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les  chofes  en  l’état  où  elles  étoient  à la  mon  de  Henri  VIII. 
La  reine  avoit  foin  de  lui  marquer  que  la  chambre  des  com- 
munes, en  confentant  à ces  deux  édits,  avoit  témoigné  une 
forte  répugnance  à ôter  aux  rois  d’Angleterre  la  puiffance 
eccléfiaftique  ; & àrétablir  celle  du  faint  ûége  : que  les  An- 
glois  de  plus  étoient  alarmés  d’apprendre  qu'il  alloit  bien- 
tôt arriver  en  qualité  de  légat  : qu’elle  étoit  très- fichée  qu’on 
eût  révélé  les  fecrets  qu’on  avoit  permis  à Commendon  de 
communiquer  feulement  au  pape  : qu’ainfi  elle  le  prioit  de 
ne  point  paroître  en  Angleterre  jufqu’à  nouvel  ordre  : qu’en 
attendant,  comme  elle  vouloit  lui  témoigner  le  cas  qu’elle 
faifoit  de  fes  avis , elle  lui  demandoit  une  lifte  des  fujets 
qu’il  croyoit  capables  de  remplir  les  évêchés  vacans , ou  qui 
pourroient  vaquer  dans  la  fuite.  On  ne  trouve  pas  la  ré- 
ponfede  Polus  ; on  voit  feulementun  mémoire  dont  il  char- 
gea Goldwel , & dans  lequel  il  fe  plaint  des  deux  édits  du 
premier,  en  ce  qu’on  n’y  parle  point  des  bulles  de  Rome  qui 
étoient  le  feul  fondement  de  la  validité  du  mariage  de  Ca- 
therine d'Aragon  : du  fécond , en  ce  que  rétabliffant  le 
fervice  de  l’églife  & les  facremens  fur  le  pied  où  les  chofes 
étoient  à la  mort  de  Henri  VIII,  on  laiffoit  l’Angleterre  dans 
le  fchifme.Enfuiteiljuftifie  Commendon;  il  exhortela  reine 
de  fe  défifter  de  fa  qualité  de  chef  de  l’églife  Anglicane.  Il 
s’y  plaint  de  la  conduite  de  l’empereur  qui  l’arrêtoit  en  Al- 
lemagne , & dit  qu’il  s’étoit  entretenu  avec  le  confeffeur 
de  ce  prince , & que  l’ayant  convaincu  de  l’injuftice  d’un 
femblable  procédé,  il  avoit  fu  l’eng3ger  à entreprendre 
d’en  faire  revenir  fon  maître. 

Polus,  malgré  les  remontrances  du  légat  Dandini  & les 
lettres  de  la  reine , ne  laiffoit  pas  de  continuer  fon  chemin , 
lorfqu’etant  à quelques  lieues  du  duché  de  Wirtemberg , qu’il 
devoit  traverfèr  avec  le  fauf-conduit  qu’il  avoit  obtenu , Jean 
Mendoza  qui  commandoit  un  corps  de  cavalerie  Efpagnole 
à Ausbourg , vint  le  trouver  de  la  part  de  l’empereur,  & lui 
fignifier  que  ce  prince  ayant  mûrement  examiné  l’état  oùfe 
trouvoit  l’Angleterre , & étant  trop  proche  parent  de  la  rei- 
ne pour  ne  pas  s’intérefferà  ce  qui  laregardoit , & ne  pas  pro- 
curer fon  avantage  , il  ne  trouvoit  pas  à propos  qu’il  conti- 
nuât fitôt  fon  voyage  à Londres;  qu’on  le  prioit  doncde  s’ar- 
rêter , ou  de  choifir  quelque  endroit  pour  y demeurer  juf- 
jÇu’à  nouvel  ordre  ; qu’il  pouvoit  choifir  Liège , fi  cette  villq 
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Il  eîl  arrêté 
en  Allema- 
gne par  or- 
dre de  l’em- 
pereur. 
Pullnv.  I tî. 
c.  %.  n.  nd 
hune  /innum. 
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■ ■ lui  convenoit  mieux  qu’une  autre.  Polus  fort  furpris  de  ces 

An.  * S î S-  ordres , retourna  à Dilinghen  qui  n’étoit  pas  loinde  Trente; 

& de- là  il  écrivit  à l’empereur , pour  lui  repréfenter  combien 
il  étoit  indigne  de  fa  majefté  de  traiter  ainfi  un  légat  du  pape  , 
député  pour  la  caufe  de  la  religion , & de  le  laitier  au  milieu 
de  l’Allemagne  fous  les  yeux  des  hérétiques,  à la  honte  de 
l’églife&  au  mépris  du  pape,  & que  ce  traitement  lui  foit 
fait  au  nom  & par  les  ordres  d’un  empereur  chrétien.  Mais 
comme  il  connoiffoit  l’efprit  de  ce  prince  & qu’il  ne  croyoit 
pas  fes  reproches  futftians  pour  lui  faire  changer  de  condui- 
te , il  employa  pour  y réuffir  le  crédit  d’un  religieux  Domi- 
LXXXII  nica*n  > Su‘  ayoit  été  confeffeur  de  Charles, 
u fait  agir  Ce  religieux  étoit  Dominique  Soto , Efpagnol , qui  après 
Dominique  avoir  exercé  pendant  quelques  années  ce  pénible  & délicat 
de^i'empe-*  emP*°‘  auPr^s  de  l’empereur , avoit  obtenu  permiflïon  de  fe 
reur  pour  retirer  de  la  cour  pour  s’appliquer  tout  entier  à combattre  les 
avoir  fa  li-  nouvelles  héréftes.  Dans  ce  deflein  il  fe  joignit  au  doâeur 
Pn/lav  ùbid  ^arr‘n  Olave,  qui  fe  fit  peu  après  Jéfuite.  Le  cardinal  Othon 
n.  6.  Truchsès , évêque  d’Ausbourg , engagea  ces  deuxdoéleurs  à 

C'iac.  utfup.  prendre  foin  de  l’univerfité  de  Dilinghen  qu’il  venoit  de 
fonder.  Soto , à la  prière  de  Polus , & chargé  de  fes  lettres , 
fe  tranfporta  jufqu’à  Bruxelles , & parla  fi  fortement  à l’em- 
pereur en  faveur  du  cardinal,  que  ce  prince  confentit  qu’il 
vint  à fa  cour  ,&  qu’il  y demeurât  jufqu’à  ce  que  le  mariage 
du  prince  Philippe  fon  fils  avec  Marie  fût  accompli.  La  lettre 
de  l’empereur  àPoluseft  du  22e.  Décembre.  Mais  il  ne  fut 
pasaifé  en  Angleterre  de  faire  confentir  le  parlement  & les 
feigneurs  à la  conclufion  de  ce  mariage.  L’alarme  fut  uni- 
verfelle  dans  la  chambre  des  communes , lorfqu’on  y apprit 
que  la  reine  alloit  époufer  le  prince  d’Efpagne.  Ils  lui  députè- 
rent auffitôt  ieur  orateur  avec  vingt  des  principaux  membres, 
pour  la  prier  de  n’époufer  aucun  étranger  : la  cour  pour  les 
apaifer  pritle  parti  de  caffer  le  parlement  le  6e.  de  Décem- 
bre^ lechancelierGardiner  fit  part  àl'empereur  des  grandes 
.oppofitions  qu’on  formoit  contre  le  mariage , & lui  écrivit 
que  s’il  n’afiïfloit  la  reine  de  fommesconfidérables  d’argent , 
pour  gagner  lesprincipaux  de  la  noblefTe , & les  chefs  de  par- 
X.XXX11I.  ti  de  chaque  province , elle  fèroit  obligée  d’y  renoncer. 

l’*f-  Pendant  que  le  parlement  étoit  affemblé , leclereé  tenoit 
clergé  d’An-  au*“  ’es  feances  félon  fa  coutume.  Bonner  qui  enetoit  pre- 
eieterre.  fident,  nomma  Harpsfield  fon  chapelain  pour  prêcher  de-. 
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vant  les  prélats.  Il  prit  fon  texte  du  vingtième  chapitre  des 
aâes  des  Apôtres  : Paijfci  le  troupeau  ; & s’étendit  fur  les 
louanges  de  la  reine,  & des  évêques  favorables  à la  religion 
catholique.  L’orateur  propofa  la  condamnation  du  catéchif- 
me  imprimé  fous  le  règne  d’Edouard , & de  la  nouvelle  litur- 
gie ; & dans  le  même  temps  l’on  mit  en  délibération  deux  ar- 
ticles qui  concernoient  la  préfence  réelle  & la  tranffubftan- 
tiation,  qui  furent  fouferits,  & en  faveur  defquelstous  fe 
déclarèrent , à l’exception  defix  dcéfeurs,qui  furent  l’archi- 
diacre  de  Wincefter , le  doyen  de  Rochefter , celui  d’Excef- 
ter , les  deux  archidiacres  de  Hereford  & de  Stou , & le 


An.  mîî* 
Buritct , tom. 
Z.  /.  z. 

Slcidan  i* 
co mm.  I.  15. 
P-  i4‘ 


chantre  de  faint-David,  qui  demandèrent  unedifpute  réglée 
fur  ce  fujet  ; & on  la  leur  acccorda , non  pour  mettre  en 
doute  la  vérité  de  la  doctrine  que  prefque  tous  les  eccléfiafti- 
ques  avoient  fignée , mais  pour  éclaircir  & fatisfaire  le  petit 
nombre  de  gens  qui  refufoient  de  concourir  avec  tout  le 
corps  dans  un  même  fentiment.  Trois  des  fix  dodeurs  n’y 
voulurent  pas  paroître ; maisles  trois  autres  tinrent  ferme, 

& la  difputefe  fit.  L’archidiacre  de  Hereford  parla  le  premier, 

& ne  propofa  que  des  objeélions  triviales  contre  la  tranflubf- 
tantiation,qui  avoient  étécent  fois  très- folidement  réfutées; 
l’archidiacre  de  Winchefter  fit  un  long  difeours  contre  le  là- 
cri  fice  de  la  mefle , où  il  prétendoit  que  J.  C.  n’étoit  paspré- 
fent.  On  lui  répondit  ; & telle  fut  la  fin  de  la  conférence  , 
qui  ne  fit  rien  changer  aux  deux  articles  de  la  préfence 
réelle,  & de  la  tranffubftantiation,  qu’on  avoit  reçus &fignés. 

Les  aftes  en  furent  publiés  en  Anglois  par  les  Proteftans  , 

& Volerandus  Polanus  les  fit  imprimer  en  latin. 

En  France  , on  ne  témoignoit  pas  moins  de  zèle  pour  LXXXIT.- 
maintenir  la  vraie  religion , que  Marie  en  faifoit  paroître  Hérétique* 
pour  la  rétablir  dans  les  états.  L’on  y punit  beaucoup  de  per-  France?11 
fonnes  pour  la  religion.  A Lyon , Martial  Alba  , Pierre  Ecri-  De  TUou  , 
vain,BernardSeguin,CharlesFaure,  Pierre Naviheres,&  hifl.t.  ix.ad 
beaucoup  d autres,  qui  avoient  tous  étudié  a Laulanneaux  suidan.l, zs* 
dépens  de  ceux  de  Berne  & qui  avoient  été  fecrétement  en-  p.  95;. 
voyés  en  France  pour  y établir  la  prétendue  réforme.  Quoi- 
que Henri  II  fut  entré  dans  la  ligue  des  Proteftans  d’ Allema- 
gne contre  Charles  V,  qu’on  regardait  comme  l’ennemi  ir- 
réconciliable de  la  France  , il  s’étoit  cru  obligé  d’aller  au 
parlement  avant  fon  départ , pour  recommander , principale- 
ment aux  magiftrats , le  foin  de  conferver  la  foi , & d’exter- 
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miner  les  erreurs  par  la  punition  exemplaire  de  ceux  qui  les 

An.  »$5}.  (outenoient.  On  commença  doncdanscette  année  par  brûler 
ces  malheureux  corrupteurs  venus  de  Berne , entre  lefquels  le 
juge  ayant  commandé  qu’on  épargnât  l’ignominie  & la  corde 
à Louis  de  Marzac , officier , qui  avoit  porté  les  armes  pour 
le  roi , il  en  fit  une  fade  raillerie , tout-à-fait  hors  de  faifon  à 
la  mort , en  demandant  au  magiftrat  pourquoi  il  ne  lui  don- 
noit  pas  le  même  collier  ? il  vouloit  parler  de  la  corde  au  cou 
qu’on  mettoitaux  autres:  & pourquoi  on  ne  le  créoit  pas 
chevalier  d’un  ordre  fiilluftre,faifant  allufion  à la  coutume 
des  princes  , qui , en  recevant  quelqu’un  dans  leur  ordre» 
donnoientleurcollier  comme  une  marqued’honneur. 

I.XXXV.  ' L’héréfie  faifoit  des  progrès  confidérables  à Paris  , quoi- 
L’hércfie  fait  que  tous  les  jours  on  y brûlât  beaucoup  de  perfonnes  à caufe 
progrès  a*  P a-  c*e  religion , ce  que  la  plupart  faifoient  tomber  furie  cardi- 
ris.  nal  de  Tournon  : car  quoiqu’il  aimât  la  paix  &.  la  tranquillité 

il id  ‘ Ji>'0U  ' ^ans^e  r°yaume , fit  qu’il  crût  qu’on  ne  pouvoit  rien  remuer 
1 Slcîd,  ib!d.  fur  cet  article  fans  exciter  beaucoup  de  défordres , il  haiffoit 
p.  vu*  néanmoins  tous  les  feclaires,comme  ennemis  du  repospublic. 

D’autres  en  rejetoient  la  fautefurladucheffede  Valentinois, 


qui  pour  retirer  deprifon  le  duc  d’Aumale  fit  de  la  Marck, 
avoit  obtenu  du  roi , qui  étoit  facile , 8t  dont  elle  gouvernoit 
l’efprit,la  confifcation  des  biens  de  ceux  qui  étoient  condam- 
nés pour  crime  d’héréfie  ; fit  faifoit  enforte  par  (es  créatures, 
qu’oninformoitquelquefoisfansobferver  les  lois  de  la  juftice. 

Les  Proteftans  ne  fe  conduifirent  pas  eux-mêmes  avec 
E moins  de  rigueur  envers  Michel  Servet , hérétique  comme 
; eux,  quoi  qu’avec  quelque  différence  dans  les  fentimens.  Etant 
venu  à Vienne  en  Dauphiné  en  i j 5 3 , après  plufieurs  courfes 
- dont  on  a parlé  ailleurs,  Calvin  eut  affez  decrédit  pour  le 
. faire  arrêter , fit  cette  détention  eut  des  fuitesfâcheufespour 
Servet.  Il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  Calvin  cherchoit 
l’occafion  de  le  perdre , St  Servet  la  lui  fournit  lui-même  ear 
faifant  imprimer  fpn  troifième  ouvrage  fur  la  Trinité , qu’il 
intitula  : Chriftianifmi  reJlitutio,\e  rétabliffement  duchrifti?- 
’ nifme.  Quoique  cet  ouvrage  s’imprimât  fort  fecréte ment,  fit 
■ fous  le  nom  emprunté  de  ViUtneuvc , Calvin  le  fut,  fit  trouva 
, même  le  moyen  d’en  avoir  les  feuilles  à mefure  qu’elles  s’im- 
' primoient.  Là-deffus  il  fit  écrire  au  mois  de  Mars  1553  p^r. 
. un  nommé  Guillaume  Trye  une  lettre  à Lyon,  dans  laquelle 
Servet  étoiç  reprçfentç  comaiç  un  homme  trèspçrniçie\iX|& 
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çette  lettre  fut  accompagnée  du  titre , de  l’indice  & des  pre' 
mières  feuilles  du  livre.  De  Lyon , on  donna  des  ordres  fi  pré- 
cis , que  Servet  fut  arrêté  à V ienne  au  commencement  du  mois 
de  Juin  fuivant  : mais  celui  qui  le  conduifit  en  prifon , ordonna 
au  geôlier  de  le  bien  traiter , & permit  au  prifonnier  d’avoir 
un  valet  & de  voir  fes  amis.  Servet  comparut  deux  fois  de- 
vant fes  juges,  qui  ne  furent  point  embarraffés  à le  trouver 
coupable  ; mais  ayant  eu  l’adreffe  de  fe  fauver  de  fa  prifon , 
il  fut  feulement  jugé  par  contumace  le  1 7 du  même  mois  de 
Juin,  & condamné  à être  brûlé  vif  à petit  feu,  en  cas  qu’on 
pût  le  trouver , & cependant  à être  brûlé  en  effigie  avec  fes  li- 
vres. Ce  dernier  fut  exécuté  le  même  jour.  On  drefla  fon  effigie 
fur  une  charrette  que  l’on  conduifit  au  lieu  deftiné  aux  fuppli- 
çesdes  criminels,  & après  l’avoir  attaché  à un  gibet,  onia 
brûla  avec  cinq  balles  de  fes  livres.  Pendant  ce  temps-là  Ser- 
vet cherchoit  une  retraite  où  il  fe  dérobât  à ceux  qui  le  pour- 
fuivoient.  Croyant  Genève  propre  à fon  deffein , il  fe  hâta  de 
s’y  retirer  : mais  il  y trouva , peu  de  temps  après , la  mort  qu’il 
fuyoit.  Calvin,  qui  n’ignoroit  pas  qu’il  fût  dans  cette  ville,  alla 
trouver  le  fyndic  ; & fur  fa  dénonciation , Servet  fut  arrêté  le 
1 3 d’Août.  Dès  le  lendemain  on  commença  à procéder  con- 
tre lui  : Calvin,  qui  ne  voulut  pas  fe  rendre  fa  partie , parce 
que , félon  les  lois  de  la  ville , un  accufateur  eft  obligé  de  fe 
foumettre  à l’emprifonnement  avec  l’accufé,  commit  ce  foin 
à un  nommé  Nicolas  de  la  Fontaine , dont  quelques  auteurs 
ont  fait  mal-à-propos  fon  valet  ou  fon  cuifinier,  mais  qui 
ptoit  plus  vraifemblablement  un  des  érudians  qui  écri  voient 
fous  lui  ; & il  fe  contenta  de  le  diriger  dans  les  pourfuites.  Le 
magiftrat  reçut  les  chefs  d’accufation , les  examina , les  ju- 
gea fufiifans  pour  condamner  l’accufé,  & l’on  ne  penfa  plus 
qu’à  prendre  des  mefures  convenables  pour  y procéder  d’une 
manière  qui  n’attirât  aucun  reproche  de  la  part  des  Cantons. 
Pour  cela  on  fit  deux  choies  : l’une  que  Servet  entreroit  en 
conférence  avec  Calvin  fur  les  erreurs  dont  il  étoit  accufé  ; 
l’autre,  qu’on  confulteroit  les  louables  Cantons  fur  la  forme 
de  la  fentence  qui  devoit  être  prononcée.  Calvin  entra  donc 
pn  difpute  avec  Servet;  celui-ci  ouvrit  la  (cène , & d'abord 
fit  oftentation  de  fa  doélrine , que  l’on  peut  réduire  à ces  trois 

Joints:  celui- ci  eft  J.  C.  celui- ci  eft  fils  de  Dieu,  celui-ci  eft 
p )ieu;  fur  lefquels  il  débita  toutes  fes  erreurs,  & en  particu- 
4jfr»  que  s’il  n’y  u qu’un  feul  Dieu  par  nature , éternel , in- 
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fon  procès , 
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40  chefs  J’jc- 
eufation. 


Lubienieiti, 
hifl.  refor.  ec- 
clef.  Polon. 
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vifible,  incompréhenfible,  qui  a créé  tout,  qui  gouverne 
tout,  de  qui  font  toutes  chofes , on  doit  conclure  que  J.  C. 
n’eft  pas  le  grand  Dieu  ; que  c’eft  une  pure  créature , que  le 
grand  Dieu  a prévenue  de  beaucoup  de  puiffance  & de  fain- 
teté , à qui  ce  Dieu  a affujetti  toutes  chofes  ; & quand  le  pro- 
phète dit  que  toutes  chofes  lui  ont  étéaffujetties,  c'eft  fans 
doute  à l’exception  de  celui  qui  les  lui  a afiiijetties.  C’eft  ainfi 
que  raifonnoit  Servet. 

Calvin  ne  manqua  pas  de  lui  répliquer  que  toutes  les  qua- 
lités que  l’écriture  attribue  à Dieu , conviennent  à J.  C.  qui 
eft  le  grand  , le  fouverain,  & l’unique  Dieu  avec  fon  Père  ; 
qu’il  eft  éternel  & créateur  de  toutes  chofes  : ce  qu’il  lui  prou- 
va par  beaucoup  de  partages  du  nouveau  teftament;  en  lui 
montrant  que  toutes  les  preuves  qu’il  avoit  alléguées  & qu’il 
prenoit  de  l’écriture , contre  la  divinité  de  J.  C.  ne  dé- 
voient être  attribuées  qu’à  fon  humanité,  ou  à J.  C.  en 
tant  qu’homme.  Servet  ne  parut  pas  content  des  argu- 
mens  de  fon  adverfaire  : il  lui  foutint  en  face  qu’il  tra- 
hiffoit  fes  fentimens,  qu’il  favoit  bien  qu’il  n’avoit  pas 
d’autre  doftrine  que  la  Tienne  fur  J.  C.  que  fes  paroles 
& fes  écrits  en  faifoient  foi  ; après  quoi  il  lui  reprocha 
qu’il  faifoit  des  articles  de  foi  à fa  mode , & qu’il  agiffoit 
en  papifte  & en  dofteur  de  Sorbonne.  Calvin  méprifé  & 
pouffé  à bout  par  un  homme  qui  étoit  à fa  difcrétion,  & 
qui  n’avoit  pas  moins  de  feu  que  Servet,  ne  manqua  pas  aufli 
de  lui  faire  des  reproches  fur  fa  vanité  & fur  fes  erreurs , & 
ce  fut-là  tout  le  fuccès  de  cette  conférence.  Servet  obftiné 
dans  fesfentimens,malgré  fa  prifon&  le  danger  où  il  fe  voyoir, 
foutint  toujours  que  J.  C.  n’étoit  qu’un  homme,  & non  pas 
un  Dieu  abfolu  & indépendant.  On  ne  penfa  donc  plus  qu’à 
lui  faire  fon  procès  ; & avant  que  de  l’entreprendre , on  con- 
fulta  les  magiftrats  & miniftre  de  Bâle,  Zurich,  Berne  & 
Schaffoufe. 

Ces  Cantons,  fur  les  griefs  qu’on  leur  avoit  envoyés  con- 
tre Servet,  répondirent  que  puifque  l’accufé  avoit  renouvelle 
par  fes  impiétés  les  héréfies  dont  Satan  s’étoit  autrefois  fervi 
pour  troubler  l’églife  de  Dieu,  & étant  devenu  par-là  un 
monftre  que  le  monde  ne  pouvoit  plus  fupporter , il  étoit  di  gne 
de  mort.  Cet  avis  reçu , ceux  de  Genève  travaillèrent  aurtitôt 
à fon  procès,  & malgré  les  follicitations  des  amis  du  coupa- 
ble , les  ennemis  fecrets  de  Calvin , les  mouvenjens  que  Ce 
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donnèrent  plufieursperfonnesdéfintéreffées,  qui  vouloient  Av 
que  l’affaire  fût  évoquée  au  tribunal  des  Deux-Cents,  efpé-  Slddan  i « 
rant  que  le  criminel  y feroit  traité  avec  moins  de  rigueur  ; comment.  I. 
enfin  malgré  les  inftances  de  quelques  particuliers,  qui  ten- 
tèrent  plufieurs  fois  de  l’enlever  de  fa  prilon  & de  le  mettre  loco  fup. 
en  liberté,  les  magiftrats  de  Genève  le  condamnèrent  le  26  epi^’ 

d’Oétobre  à être  brûlé  vif.  On  lui  prononça  fafentence,  & ,5$_ 

le  lendemain  27  elle  fut  exécutée.  Il  étoit  alors  âgé  de  qua-  SandU  , bl- 
rante-quatre  ans.  Calvin  rapporte,  que  quand  on  lui  eut  lu  bhoth • 

, ..  ^ 1 r trinit.  p.  6. 

la  lentence , tantôt  il  paroilioit  interdit  & (ans  mouvement , ex.  Calvini 

tantôt  il  pouffoit  des  grands  foupirs,  & quelquefois  il  faifoit  »■  161. 

des  lamentations  comme  un  infenfé,  &crioit  à la  manière  des  ^^03*" 

Efpagnols , mifcricoide , mifcricordc  ! 

Ses  erreurs  font  en  très- grand  nombre.  Après  avoirdonné  XC. 

dans  les  opinions  des  Luthériens , des  Sacramentaires  & des 
Anabaptifies , il  fit  quelques  livres  dans  lefquels  i!  renouvella  principales 
leshéréfiesde  PaulSamofate,  deSabeilius,d’Arius,dePho-  erreurs, 
tin , & de  quelques  autres  ; & où  i!  dit  que  ceux-là  font  athées,  ^nal"tf{.bt‘bl’ 
ou  n’ont  point  d’autre  Dieu  qu’un  affemblage  de  divinités,  g/X*  xoV 
qu’un  Dieu  par  connotation  ou  par  accident,  & non  pas  un  V°y.  /eut. 
Dieu  grand,  fouverain , abfolu,  qui  fontconfiftcr  l’effence 
divine  dans  trois  perfonnesréellementdiftinétes.&fubfiftan- 
tes  dans  cette  effcnce  ; qu’il  eft  bien  vrai  qu’on  peut  reconnoî- 
tre  unediftinétion  perfonnelle  dans  la  Trinité,  mais  qu’il  faut 
convenir  que  cette  diftinétion  n’eft  qu’extérieure;  que  le  Ver- 
be n’a  été  dès  le  commencement  qu’une  raifon  idéalequi  re- 
préfentoit  l’homme  futur,  & que  dans  ce  Verbe  ou  raifon  idéa- 
le, il  y avoir  J.  C.  ton  image , fa  perfonne , fon  vifage  & fa  for- 
ce humaine  ; qu’il  n’y  a point  de  différence  réelle  entre  le  Ver- 
be & le  S.  Efprit;  qu’il  n’y  a jamaiseu  en  Dieu  de  véritable  & 
réelle  génération  & fpirarion  ; que  le  Chrift  eft  le  fils  de  Dieu, 
parce  qu’il  a été  engendré  dans  le  fein  d’une  Vierge  par  l’opé- 
ration du  S.  Efprit , & parce  que  Dieu  l’a  engendré  de  fa  fubf- 
tance  ; que  le  Verbe  de  Dieu  defeendant  du  ciel,  eft  main- 


tenant la  chair  de  J.  C.  en  telle  forte  que  fa  chair  eft  la  chair 
du  ciel , que  le  corps  de  J.  C.  eft  le  corps  de  la  divinité,  que 
la  chair  eft  toute  divine , qu’eüe  eft  la  chair  de  Dieu,  qu’elle 
eft  célefte  & engendrée  de  la  fubftance  de  Dieu.  Il  fe  raille 
de  la  diftinétion  des  perfonnes , & prétend  qu'il  n’y  a eu  qu’u- 
ne image  ou  une  face  perfonnelle , & que  cette  image  étoit 
la  perlbnne  de  J.  C.  en  Dieu , & qui  a été  communiquée 
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'■■■■  aux  Anges  ; que  le  Saint  - Efprit  eft  defcendu  dans  les 
An.  15 jj.  âmes  des  Apôtres,  comme  le  Verbe  eft  defcendu  dans  la 
chair  de  J.  C.  Après  avoir  «lit  beaucoup  d’impiétés  fur  la  lubf- 
tance  de  l’ame,  il  conclut  qu’elle  eft  de  Dieu  & de  fa  fubftan- 
ce  ; que  Dieu  a mis  dans  l’ame  une  fpiration  créée  avec  fa 
divinité,  & que  par  une  même  fpiration , l’ame  eft  fubftan- 
tiellement  unie  avec  Dieu  dans  une  même  lumière  par  le 
, moyen  du  Saint- Efprit;  que  le  baptême  desenfans  eft  inuti- 

le, & qu'il  eft  d’une  invention  humaine;  qu’on  ne  commet 
point  de  péché  avant  l’âge  de  vingt  ans;  que  l’ame  fe  rend 
mortelle  par  le  péché;  & beaucoup  d’autres  qu’on  peut  voir 
dans  la  bibliothèque  des  Antitrinitaires. 

On  ajoute  à ces  héréfies  que  quand  il  fit  imprimer  à Lyon 
fa  bible , il  y inféra  à la  marge  des  notes  pour  en  corrompre 
le  fens  ; & qu’il  y attribua  à Cyrus  ce  que  les  prophètes  ont 
dit  de  notre  réconciliation,  de  l’expiation  de  nos  péchés,  & 
delà  malédiéfion  qui  nous  a été  ôtée  par  J.  C.  Servetcompofa 
encore plufieurs autres  ouvrages,  dont  la  plupart  ont  été  im- 
primés. 

Le  premier  intitulé,  le  tréfor  de  l’ame  chrétienne,  tke - 
faurus  anima  ; fous  le  nom  de  * Defidetius  Peregrinus , fut  im- 
primé en  efpagnol  avec  privilège  du  roi  : enfuite  on  le  tra- 
duifit  de  l’efpagnol  en  latin,  & en  d’autres  langues.  La  ver- 
fion  latine  fut  imprimée  à Rotterdam  in-  24.cn  1 574,  & trois 
ans  après  en  1 5 77 , on  l’ajouta  à l’abrégé  de  la  théologie 
d’Erafme  de  Brenius. 

Le  fécond  ouvrage  contient  'fept  livres  des  erreurs  de  la 
Trinité,  & fut  imprimé  à Haguenaw,  & non  à Bâle  : Ser- 
vet  y a pris  le  furnom  de  Revès,  qui  eft  prefque l’anagram- 
me du  fien , i«-8?.  en  1531.  C’eft  le  principal  ouvrage  de 
Servet. 


XCI. 

Ouvrag«sim- 
primésilcMi- 
cliel  Servet. 

Sandius  in 
Hbliothcca 
JtntitrinitJ. 
riorum,p.  n. 

* Defidcriut, 
dialogus  de 
rxpedita  ad 
Dei  .imortm 
Via , (fc. 

* Soui  ce  ti- 
tre de  Trini- 
tatis  crrori- 
bus  libri  fep- 
tem. 

Simon , bi- 
blioth.  criti- 
que, te.  t. p. 


* Dialogo-  A la  première  édition  de  ces  fept  livres,  on  ajouta  deux 
rum  de  Tri.  autres  petits  ouvrages,  dont  l’un  avoir  pour  titre,  * deux  li~ 
'duo'  lbr‘  vres  dialogues  fur  la  Trinité;  & l’autre,  de  la  jujlice  du  règne 
De  juflitii  de  J ■ C.  en  quatre  petits  chapitres , par  Michel  Servet , ou  autre- 
rcg'ii  Chrifli  ment  Rêves , Efpagnol  du  royaume  d'Aragon,  Fan  1332. 
capitula  qua.  y0jcj  ja  préface  qui  eft  au  commencement.»  Salut  au  lecteur. 
chaelem  Scr-  ” ae  retracte  maintenant  tout  ce  que  j ai  écrit  depuis  peu 
vetum,  atids  » contre  l’opinion  reçue  de  la  Trinité,  en  fept  livres;  non 
n'gonidif/.  ” Hue  ce  que  j’ert  ai  ditfoit  faux,  mais  parce  que  l’ouvrage  ef^ 
pa.i.an.ij)  t,  » imparfait , & comme  écrit  par  un  enfspit  pour  des  enfans, 
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» Je  te  prie  néanmoins  d’en  retenir  ce  qui  te  pourra  aider  — j 
» pour  l'intelligence  de  ce  que  j’en  vais  dire.  Si  ce  premier  An.  U5$« 

» livre  eft  écrit  d’un  ftyle  barbare , confus  & rempli  de  fau- 
» tes , on  doit  l’attribuer  à mon  ignorance  & à la  négligence 
« de  l’imprimeur.  Et  je  ne  voudrois  que  pour  cela  quelque 
» chrétien  s’en  offensât , puifque  Dieu  fe  fert  quelquefois  des 
» folies  de  ce  monde  pour  faire  éclater  fa  fageffe.  Remarque 
» donc  bien  ceci , leéieur , & que  mes  fautes  ne  t’empêchenc 
» pas  de  profiter  de  ce  que  j’ai  dit , & de  ce  que  je  m’erl 
» vais  dire.  » Malgré  tout  ce  difcours , ce  fécond  ouvrage 
n’eft  ni  mieux  écrit , ni  plus  clair , ni  plus  méthodique  quels 
premier.  Dans  les  deux  livresde  dialogues , l’auteur  introduit 
Michel  & Petrucius,  qui  s’entretiennent  enfemble  fur  le  rap- 
portdespremiers  mots  de  la  Genèfe  avec  le  commencement 
de  l’évangile  de  S.  Jean , & fur  d’autres  matières.  Dans  l’ou- 
vrage de  la  juftice  du  règne  de  J.  C.  comparée  avec  la  jufti- 
ce  de  la  loi , il  y parle  de  la  charité , & divife  le  tout  en 
quatre  parties.  Dans  la  première,  il  examine  ce  que  S.  Paul 
a dit  de  la  juftification.  Dans  la  fécondé,  il  traite  du  règne 
du  Chrift.  Dans  la  troifième  , il  compare  la  loi  avec  l’évan- 
gile. Dans  la  quatrième , des  voies  de  la  charité.  Sandius  fait 
mention  d’un  autre  ouvrage  intitulé  , Univerfa  ratio  fyrupo- 
rum  , imprimé  à Paris  en  1537,8  Venife  en  1 545  , & à 
Lyon  1 5 46  : c’eft  un  ouvrage  de  médecine,  & le  feul  que 
Servet  ait  compofédans  ce  genre. 

Un  autre  affez  fameux  du  même  auteur , eft  fon  * rctablif-  * Chriflia • 
fement  du  chrijlianifmt  , c’eft-à-dire  la  vocation  de  toute  "Ÿmi  reflitu~ 
l’églife  apoftolique , renfermée  dans  fes  limites , rétablie  en  Sandius  in 
fon  entierfpar  la  connoiffance  de  Dieu  , de  la  foi  du  Chrift,  bibUoth.  An, 
de  notre  juftification,  régénération, baptême,  cène, où  l’on  “tr,nU' 
voit  comment  le  royaume  de  Dieu  nous  eft  reftitué , com- 
ment on  s’eft  affranchi  du  joug  de  l’impie  Babylone,& 
comment  le  règne  de  l’Antechrift  & des  fiens  a été  entière- 
ment détruit.  Ce  traité  eft  divifé  en  fix  parties.  La  première 
contient  fept  livres  qui  montrent  que  dans  la  Trinité  il  y a 
une  vraie  manifeftation  de  la  fubftance  de  Dieu  dans  le 
Verbe,  & une  communication  dans  le  S.Efprir.  Le  premier 
de  ces  livres  traite  de  J.  C.  homme,  & des  faux  dieux.  On  y 
lit  trois  axiomes  fur  J.  C.  trois  fur  les  Pharifiens , & autant 
fur  les  fauffes  raifons  des  fophiftes  , & les  conféquences 
abfurdes  qu’ils  en  tirent , par  rapport  aux  chofes  invifi- 
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* De  fi  de  & 
j ujiitiâ  regis 
Chrijii  , legis 
ju/iitiam  J'u - 
perantis  , (t 
de  charitate. 


* De  regent- 
ratior.e  ac 
mon  ducat, 
fuperuâ;  (r  de 
régna  Anti- 
tknjli. 
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blés.  Le  ae.  livre  explique  vingt  paffages  de  l’écriture  fainte* 
Le  3 e.  traité  de  la  préfiguration  de  la  perfonnedu  Chrift 
dans  le  Verbe  , de  la  vifion  de  Dieu  , & de  l’hypoftafe  du 
Verbe.  Le  4e.  déclare  les  noms  de  Dieu , Ton  effence  , qui 
prend  toutes  formes  & les  principes  de  toutes  chofes.  Le 
je.  parle  du  S.  Efiprit.  Le  6e.  & le  7e.  comprennent  deux 
dialogues  , dont  l’un  traite  des  ombres  de  la  foi  dont  J.  C. 
eft  la  fin  ou  le  comble  de  la  lübftance  des  anges  , des  âmes 
& de  l’enfer  : l’autre  enfeigne  la  manière  dont  le  Chrift  a été 
engendré , qu’il  n’eft  point  une  créature, que  làpuiffance 
n’eft  point  finie,  & qu’il  eft  vraiment  Dieu  qu’on  doit  adorer. 

La  fécondé  partie , qui  contient  trois  livres  ,'a  pour  ti- 
tre : * De  la  foi  & de  la  jujlice  du  Chiijl  roi , fupèrieure  à lajuf- 
tice  de  la  loi  ; & de  la  chanté.  Le  premier  livre  renferme  qua- 
tre chapitres.  1.  Delà  foi.  2.  De  l’effence  de  la  foi.  3.  Delà 
juftification.  4.  Du  règne  de  J.  C.  Dans  le  fécond  livre 
on  montre  la  différence  de  la  loi  & de  l’évangile , du  Juif 
& du  Chrétien  ; le  tout  en  trois  chapitres , dans  le  premier 
defquels  on  montre  que  le  Chrétien  furpaffe  de  beaucoup 
le  Juif  ; dans  le  fécond  , que  la  loi  n’avoit  qu’une  juftice 
charnelle  , »au  lieu  que  dans  l’évangile  il  y a une  juftice  fpi- 
rituelle  ; dans  le  troifième , que  dans  la  loi  il  n’y  avoit  qu'une 
juftice  des  œuvres , & dans  l’évangile  la  juftice  de  la  foi. 
Enfin  le  troifième  livre  compare  la  charité  avec  la  foi  & les 
bonnes  œuvres  ; & l’on  y parle  , dans  cinq  chapitres , de  la 
différence  entre  la  gloire  & la  récompenfe , des  titres  illuf- 
tres  de  la  charité  ; de  ce  que  fait  la  foi , de  ce  que  font  la  cha- 
rité & les  œuvres  ; de  jl’efficacité  & de  l’origine  des  bonnes 
œuvres  ; enfin  des  rapports  de  la  charité  avec  la  foi  j & de 
l’excellence  de  la  charité  au-deffus  de  la  foi. 

La  troifième  partie , divifée  en  quatre  livres,  a pour  titre: 
* De  la  régénération  & de  la  manducation  fupèrieure  ; & du  rè- 
gne de  iAntechrifl.  Le  premier  traite  de  la  perdition  du  monde 
& de  la  réparation  par  J.  C.  & dans  une  fécondé  partie  , 
de  la  puiffance  célefte , terreftre  & infernale  de  Satan  & de 
l’Antechrift,  & de  notre  viéloire  fur  lui.  Le  fécond  divifé 
en  deux  parties  , parle  de  la  véritable  circoncifion  avec 
les  autres  myftères  du  Chrift  & de  l’Antechrift , qui  ont 
déjà  été  accomplis.  Le  troifième  contient  les  myftères  de 
l’églife  de  Jefus-Chrift  , & leur  efficacité  , aufli-bien  que 
celle  de  la  prédication  de  l’évangile , du  baptême  & de  la 
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cène.  Enfin  le  quatrième  comprend  l’ordre  des  myftères  de  ■—  ■ ■ 

la  régénération.  An*  ‘$$1* 

La  quatrième  partie  , du  rétabliflement  du  chriftianifme , 
ne  contient  que  trente  lettres  écrites  à Jean  Calvin.  La  cin- 
quième renferme  foixante  marques  du  règne  de  l’Antechrift, 

& parle  de  fa  manifeftation  comme  déjà  préfente.  Enfin  le 
fixièmea  pour  titre:  * Du  myflère  de  la  Trinité , félon  la  di/ci-  myfleri» 
pline  des  anciens, en  forme  d’apologie adreffée  à Mclanchton  veterum  dif. 
& à fes  collègues.  Le  tout  fut  imprimé  in-SQ.  en  1553a  e iplini  , ad 
Vienne  en  Dauphiné,  & contient  7%  4 pages  : maislesexem-  Thdtpp.  Me- 

, . r , r , r3  1 ...  c r lancht.&ejue 

planes  font  devenus  tres-rares  , parce  qu  ils  furent  prefque  colkgasapo - 
tous  brûlés  ou  fupprimés  par  les  foins  de  Calvin  & des  mi-  logia. 
niftres  de  Genève.  On  en  trouve  deux  à Paris , un  imparfait  A^ocnl  <•  1* 
dans  la  bibliothèque  du  roi , & l’autre  entier  étoit  dans  la  r ' 7‘ 
bibliothèque  de  M.  Colbert. 

Calvin,  qui  fentoit  bien  que  la  conduire  qu’il  venoit  de  te-  - ,XCI*’ 
mr  a 1 egard  de  Servet , mettroit  les  Catholiques  a couvert  pour  juftifier 
du  reproche  que  les  Proteftans  leur  faifoient  fréquemment  fa  conduite  à 
d’allumer  par-toutdes  feux  pour  brûler  les  hérétiques  ; & de 

voyant  même  que  beaucoup  de  fes  confrères  en  murmu-  APud  Calvin'. 
roientjfitunlivredanslequelilentrepritdejuftifierfonpro-  ‘p.  îyi.  187a 
cédé, & le  fit  approuver  par  Melanchton  &parBu!linger,qui  ^ geuus 
étoient  alors  les  deux  principaux  chefs  des  Luthériens  en  AI-  Thcod.  Beja 
lemagne , & des  Zuingliens  en  Suifle.  Mais  quoiqu’il  ait  pu  de  hxreticis  à 

alléguer  dans  cet  écrit  pour  fa  juftification  , Grotius  n’a  pu  av,l‘  maS'i- 
, ° . , . r ' , - tratupumen- 

s empccher  de  remarquer  que  cette  condamnation  deServet  dis , adversùt 

par  les  magiftrats  de  Genève  étoit  d’une  conlèquence  très-  Martini  BilU 
fàcheufe  pour  les  Calviniftes  de  France,  qu’on  pouvoit  trai-  » 

ter  fur  le  même  pied , fans  qu’ils  ofaflent  fe  plaindre.  Théo-  academico- 
dore  de  Beze  , qui  a voulu  aufli  juftifier  Calvin  dans  la  vie  feBam. 

de  cet  héréfiarque , dit  que  Servet  ne  fut  condamné  que  ('rot,us  » vo~ 
li  ...  e , , , tumprapaca 

comme  un  monltre  d impiété,  & non  pas  comme  un  here-  eccUJia/iicd. 

tique  ou  un  feftaire  : comme  fi  le  premier  chef  de  l’héréfie  Be1a>  ««  vita 
ne  confiftoit  pas  dans  l’impiété  contre  Dieu  en  lui-même , & hunc'annum  ' 
dans  lès  divines  perfonnes  ; & comme  fi  Calvin  n’eût  pas 


erré  fur  la  divinité  en  bien  des  manières , en  même  temps 
que  fur  une  infinité  de  points  de  difeipline  , qu’il  traitoit 
d’infiitution  humaine  contre  toute  la  tradition.  MeumV  des 

11  y eut  beaucoup  de  troubles  en  Orient  danscette  année,  fiu  de  fera-, 
par  la  mort  des  deux  fils  de  Soliman,  & la  difgrace  du  grand-  Pereur  de* 
vijfir.  Muftapha  étoit  l’ainé  des  enfans  du  grand- feigneur  , iures* 
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b»  — • princele  mieux  fait , le  plus  adroit  ,1e  plus  vaillant,  qui  eut 
An.  iss*,  paru  depuis  long-temps  dans  la  famille  Ottomane.  Son  père  , 
hifl'  l f avoir  eu  d’une  Géorgienne  ou  Circaffienne  , lui  avoit 

Sleidan  1. 15*  donné  lesgouvernemensde  la  Magnéfie  5 de  la  province  d’A- 
P ■ . mafée,  & de  laCarahémidede  Méfopotamie , fur  les  confins 

cJmm.'lîb  Perle.  Il  avoit  plufieurs  frères  qui  étoient  fescadets,  Sé- 
n.  40»  lim , Bajazet  , & Ziangir  qu’on  furnommoit  le  Boflu , parce 
qu’ill’étoit  en  effet,  tous  trois  enfans  deRoxelane  que  Soli- 
man avoit  époufée  ; & qui , voulant  voir  l’ainédefes  fils  fur 
le  trône , fit  tant  par  fes  carefles , & par  les  follicitations  du 
Muphti  qu’elle  avoit  gagné  auprès  du  fultan  , qu’il  confentit 
à fe  défaire  de  Muftapha , qui  étant  fort  aimé  des  janif- 
faires , étoit  déjà  regardé  comme  le  fucceffeur  à l’empire.  Ce 
prince  étoit  à Carahémide  furies  confins  de  la  Méfopotamie 
avec  fa  mère  ; & fur  les  ordres  de  Soliman , il  partit  aulîitôt 
pour  le  venir  trouver.  Mais  à peine  fut-il  entré  dans  fa  tente  , 
que  les  muets  l’arrêtèrent  & l’étranglèrent , fur  la  faufle  accu- 
fation  qu’il  avoit  fait  alliance  avec  le  roi  de  Perfe  pour  dé- 
trônerfon  père.Onfe  faifitauflide  fon  gouverneur,  qui  eut  la 
tète  tranchée.  La  mort  de  Muftapha  caula  une  fi  grande  con  f- 
ternation  parmi  les  gens  de  guerre , que  comme  des  furieux 
ils  fe  tuoient  les  uns  les  autres  , & que  plus  de  deux  mille 
demeurèrent  fur  la  place.  Soliman,  pour  les  apaifer  , dépofa 
le  grand-vifir  Ruftan , qu’on  croyoit  être  la  caufe  de  ce 
meurtre  , & mit  le  bacha  Achmet  en  fa  place  } mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long-temps. 

Lcunclav.  m Cette  mort  fut  fuivie  d’une  autre.  Soliman  ayant  appelé 
rire.  Natal'.  dans  latente  Ziangir,  le  troifième  des  fils  de  Roxelane,  & 
/ 7-  qui  étoit  fort  uni  avec  Muftapha , il  y accourut , dans  l’efpé- 

W</far.  /.  ac.  rance  d’embraffer  fon  frère,  dont  il  avoit  appris  l'arrivée. 

Mais  l’ayant  trouvé  mort  & étendu  par  terre,  il  fut  fi  touché 
decefpeélacle , qu’après  avoir  vivement  reproché  à fon  père 
fa  cruauté  & fa  barbarie,  il  prit  fon  poignard  , fe  l’enfonça 
dans  lefein , & expira  fur  le  corps  de  fon  frère.  Soliman  tue 
fi  fenfible  à ces  malheurs  , qu’il  voulut  les  cacher , & faire 
accroire  que  Ziangir  étoit  mort  fubitement.  Dans  la  crain- 
te que  les  janifiaires  ne  fe  révoltaffent  contre  lui , il  alla  te 
renfermer  dans  Alep  ,&  après  y avoir  paffé  quelques  jours, 
il  defeendit  avec  fon  armée  dans  la  Paleftine;  & quand  il  fut 
à quatre  journées  de  Jérufaiem , il  retourna  à Alep  , fur  la 
nouvelle  que  les  Perfes  ayant  appris  la  mort  de  fes  eniàns  , 
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S’étoiem  jetés  dans  la  province  d’Amafée , & mettoient  tout 
àfeu  & à farg.  Sur  ces  entrefaites  un  des  valets  de  chambre 
de  Soliman,croyant  apprendre  une  nouvelle  agréable  àSdim, 
qui  étoit  en  Caramanie , & que  la  fucceffion  regardoit  après 
la  mort  defon  frère,  l’alla  trouver  en  diligence  ; maisSelim, 
loin  de  lui  faire  un  bon  accueil , le  fit  auffirôtmourir,  comme 
porteur  d’une  funefte nouvelle,  parce  qu'il aimoit  beaucoup 
ïbnfrère.Soliman  quelquetempsaprèsfit  encore  étranglerMa- 
homet  filsde  Muftapha, âgé  d’environ  1 43ns,  afin  que  Roxela- 
ne  ne  doutât  plus  que  fes  enfans  ne  duffent  être  fes  luccefleurs. 

Les  peuples  qui  avoient  aimé  Muftapha,  prirent  rélolution 
de  venger  fa  mort  fur  Roxelane,  en  le  faifant  revivre  dans  une 
perfonne  qui  le  repréièntât.Il  communiquèrent  leur  deffeinà 
Bajazet.l’un  des  fils  de  Roxelane, qui’prétendoir  à la  couronne 
à l’exclufion  de  Selim.  Bajazet  y confentit,  & choifit  un  de  fes 
efclaves.dont  les  traits  du  vifage  & la  taille  favorifoient  cette 
entreprife,&  le  rendoient  fort  femblable  à Muftapha. Ce  prin- 
ce (îippofé  partit  avec  peu  de  gens,  dans  cette  année  1553, 
feignant  de  s’éloigner  pour  éviter  la  colère  defon  père , qui 
remanqueroit  pas  de  faire  fur  fa  perfonne  ce  qu’il  avoit,difoit 
il,  exécuté  fur  un  efclave  qu’il  avoit  envoyé  à fa  place,  & que 
Soliman  avoit  pris  pour  fon  fils.  Ses  officiers  déclaroient  com- 
me un  fecrer,  que  cefeigneurqu'ilsaccompagnoient,  étoit  le 
fils  du  grand-feigneur  ; & ce  fecret  devint  bientôt  une  chofe 
publique.  Les  gens  de  guerre  qui  révéroient  le  nom  de  Muf- 
tapha, l’allèrent  trouver, & fe  laiilerenr  éblouir  par  la  magni- 
ficence de  ce  prétendu  prince.  Soliman  donna  ordre  auffitôt 
à tous  les  gouverneurs  d’arrêterces  faélieux  , & envoya  i/n 
de  fesbathas  nommé  Pertau  avec  l e'irede  fes  troupes  , pour 
fe  faifir  de  ce  faux  prince.  Pertau  , affifté  de  toures  les  mili- 
ces, n’eut  pas  de  peine  à le  prendre  & l’amener  àConftan- 
tinople , ou  par  la  force  des  tourmens , il  avoua  toute  la  vé- 
rité du  fuit.  Rçxelane  obtint  le  pardon  pour  fon  fils  Bajazet , 
à qui  Soliman  fe  contenta  défaire  une  févère  réprimande. 

Le  pape  Jules  III,  fur  la  fin  de  l’année,  le  a 2 Décembre  fit 
une  promotion  de  quatre  cardinaux.  Le  premierfutPierrede 
Talavia  u’Aragon,  Sicilien, d’une  des  plus  diftinguées  familles 
de  Paierme,  qui  étoit  déjà  archevêque  de  cette  viile , après 
avoir  gouverné  l’ég'ife  de  Gergenti  pendant  plus  de  ia  ans. 
Il  fut  cardinal-prêtre , avec  le  titre  de  S.  Calixte.  Le  fécond 
fut  Robert  de  Nobili,  petit-neveu  du  pape,  & autant  illuftre 
Tome  XX.  Rf 
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- - . parfa  vertu  que  par  fa  naiffance.  II  n’avoit  qu’un  peu  plus  aC 

An.  1555.  douze  ans,  étant  né  le  cinquième  de  Septembre  1341  dans 
la  ville  de  Montepuiciano  , 8c  fut  cardinal  diacre  avec  le  titre 
de  fainte  Marie  in  Cofmcdin.  Le  troifième , Louis  de  Guife  , 
fils  de  Claude  I , duc  de  Guilc  & comte  d’Aumale  , 8c 
d'Antoinette  de  Bourbon , frère  cadet  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne archevêque  de  Reims  ; Louis  ctoit  archevêque  d’Albi, 
quand  il  fut  nommé  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Thomas , & 
fut  enfuite  archevêque  de  Sens&évcque  deMetz.Enfin  le  qua- 
trième fur  Jerôme  Simonceili , d’Orviette  en  Italie,  petit-ne- 
veu du  pape  , fa  mère  étant  fille  de  Baudouin  de  Monté.  Il 
fut  cardinal  diacre  d’abord  du  titre  deS.Cofme&  S.  Damien, 
puis  de  S.  Prifque  ; quelque  temps  après  le  pape  le  fit  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  fut 
évêque  d’Orviette  fa  patrie , & de  Porto. 

XCV.  Il  y eut  aufiî  quatre  cardinaux  qui  moururent  dans  le  cours 
M°rtl  du  car-  ^ cet:c  ann£e  : favoir  , I. Bernardin  Maffei  né  à Rome  l’an 
ci  uon'^d  1 5 1 4 , de  Jerôme  Maffei  & d’Antoinette  Mattheta  ; i!  fit  de 
r.  ? r-in-  grands  progrès  dans  les  lettres,  &c  devint  poète,  orateur,  hif- 
1 "t™°d  torien>^hab!'e^ansla  connoiffar.ee  de  l’antiquité.  Avecce9 
i i.*on!  ° grands  talens,  il  fréquenta  les  plus  célébrés  univerfités , & 
y.ubery , vie : ^attira  l’eftimedes  fa  vans.  Pau!  III,  charmé  de  fon  éloquence, 
da  (ünl'n.  je  mlt  d’abord  auprès  du  cardinal  Alexandre  Farnefe  fon  ne- 
o/ic.  Trid.l.  veu,  enfuite  le  fit  fonfecrétaire,peu  de  tempsaprèschanoine 
1 1 . e.  il.  h.  Je  l’églife  du  Vatican , puis  évêque  de  Mafia , de  Forimpo- 
*•  polo  6;  de  Caferte.  Enfin  il  le  créa  cardinal  le  8 Avril  1549. 

Maffei,  qui  n’avott  pas  encore  trente  cinq  ans,  répondit  à 
l’attente  qu’on  avoit  conçue  de  fa  vertu  8c  de  fa  prudence  , 
&.  il  eut  toujours  beaucoup  de  piété , de  modeftie,  de  tempé- 
rance & de  douceur  jufqu’à  la  fin  do  fa  vie.  Il  fut  étroitement 
uni  avec  faint  Ignace,  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus , 
& l’aidaà  obtenir  du  pape  l’exclufion  des  dignités  eccléfiafti- 
ques  pour  les  difciples  de  ce  faint.  Maffei  a laiffé  plufieurs  ou- 
vrages qui  font  des  preuves  de  fon  érudition;  des  commen- 
taires furlesépîtresde  Cicéron,  l’hiftoire  des  inferiptions  8c 
desancicnnesmédailies,  quelques  oraifons&  un  grand  nom- 
bre d'épîtres.  Il  mourut  le  feizièine  de  Juillet  15  53, âgé  feu- 
lement de  quarante  ans  : il  fut  enterré  à fainte  Marie  fur  la 
XCVI.  Minerve  dans  la  chapelle  des  Maffées. 

^i°ml  S U.  Jean  Salviati,  Florentin  , fils  de  Jacques  Salviati , fie  de 
\iBti’."*  " * Lucrèce  de  Medicis , lueur  du  pape  Leon  X.  11  étoit  né  Iq 
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h 4 Mars  1490.  A peine  eut-il  atteint  l’âge  de  vingt-feptans, 
que  ce  pape  l’éleva  à la  dignité  de  cardinal , n’étant  encore 
que  protonotaire  apoftolique  :ce  furie  premier  du  mois  de 
Juillet  1 5 1 7 , il  eut  le  titre  de  S.  Corne  & de  S.  Damien , & 
fut  le  premier  de  fa  famille  honoré  de  la  pourpre  Romaine. 
11  eut  fuccelfivement  plufieurs  évêchés,  ceux  de  Ferrare  , de 
Ferrno  dans  la  Marche  d’Ancône , de  Volterrc  enTofcane , 
ôeTrani  dans  la  Pouille  , de  faint-Severinoen  Calabre  , & 
même  celui  de  Fano  » félon  le  témoignage  de  quelques  au- 
teurs , celui  de  Theano  dans  la  Campanie , & celui  de  Bitelti 
■dans  le  royaume  deNapIes.il  s’acquitbeaucoupde  réputation 
dans  les  différens  emplois  dont  on  le  chargea,  ayant  été  en- 
voyé légat  premièrement  à Parme  & à Piaifance  fous  Clé- 
ment VII,  enfuite  en  France  auprès  du  roi  François  I,  & ce 
fut  dans  cette  cour  qu’il  apprit  le  faccagement  de  Rome  par 
l’armée  Impériale  en  1527,  & la  prifon  du  même  pape.  Il 
n’oublia  rien  pour  perfuader  au  roi  de  prendre  la  défenl’e  du 
faint  fiége  , & du  vicaire  de  J.  C.  perfécuté  : ce  qu’il  obtinr 
du  prince,  qui  le  nomma  aux  évêchés  de  S.  Papoul,  de  Beziets, 
d’Qléron  & de  Vaifon.  Le  facré  collège  voulant  l’envoyer 
légat  en  Efpagne  auprès  de  Charles  V , pour  ménager  la  paix, 
il  refufa  cette  commiflîon,  dans  la  crainte  d’être  arrêté  par 
l’empereur  à la  honte  dei’églife  Romaine.  Comme  il  n’étoit 
que  cardinal  diacre  Paul  III  le  mit  au  rang  des  prêtres , iui 
donnant  les  évêchés  d’Albano  , de  Sabine  & de  Porto.  Sous 
Jules  III  il  fut  nommé  pour  ouvrir  la  porte  fai  nte  dans  l’année 
du  jubilé.  11  alîifta  aux  conclaves  d’Adrien  VI,  de  Clement 
VII , de  Paul  III  & de  Jules  III , & l’on  ne  doute  point  qu’il 
n’eût  été  élevé  fur  la  chaire  pontificale  après  la  mort  de  Paul, 
fi  l’empereur  Charles  V ne  fe  fût  pas  oppofé  à fon  éle&ion.  II 
mourut  d’apoplexie  à Ravenne  le  28  Oélobre,  regrçttéde 
tous  les  gens  de  bien,  & principalement  des  favans,  quitrou- 
voient  en  lui  un  prote&eur  généreux  & bienfaifant,  à qui 
plufieurs  dédièrent  leurs  ouvrages.  Son  corps  fut  porté  à Fer- 
rare  & inhumé  dans  la  grande  églife,  où  cinquante-trois  ans 
après,  le  cardinal  d’Eft,  & Jean  Fontanaévèque  de  Ferrare, 
lui  firent  ériger  un  maufolée  auprès  du  tombeau  d’Urbain  III. 

III.  Sebaftien  Pighini , Italien , né  à Reggio , fut  d’abord 
chanoine  deCapoue,  auditeur  de  Rote  , nonce  auprès  de 
Charles  V fous  Paul  111  ; enfuite  nommé  à l’évêché  d'Aüte, 
puis  transféré  à celui  de  Férento  en  1 5 40.  Jules  III  le  nomma 
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- encore  nonce  auprès  du  même  empereur,  & lui  donna  l’ar^ 
A?  f,1/**  chevêche  de  Siponteen  1 5 50  , & trois  ans  après  il  eut  l’é- 
' j'Jcrâ  véchéd’Atry.  Enfin  leconcile  ayant  été  rétabli  àTrentefous 
Pallav.  lib . le  même  pape,  il  fut  nommé  pour  y être  l’un  des  préfidens 
10.  r.  15.  n.  fousle  cardinal  de  Crefcentio, avec  Lipoman  cvéquedeVé- 
* fi. ".  8.  /1  rone,  & Crefcentio  étant  tombé  malade,  & ne  pouvant 
6.  I.  n.  t.  préfider  à la  feizième  feflion  du  26  Avril , ce  fut  Pighini  qui 
* W * ^ f’nt  P^ace  ’ ^ annonÇa  la  diffolution  du  concile  à caufe 
de  la  guerre  que  ks  princes  Protefians  avoient  déclarée  à 
l’empereur.  Il  ne  fut  pas  nommé  parmi  les  treize  cardinaux 
que  ie  pape  fit  le  vingtième  de  Novembre  : fa  fainteré  fe  l’é- 
tant rélèrvé  in  petto  , ne  le  déclara  que  le  lundi  vingtième  de 
Mai  1552,  enforte  qu’il  ne  fut  guère  plus  de  dix  huit  mois 
cardinal.  Il  mourut  le  premier  de  Décembre  1553,  à l’âge 
de  cinquante-trois  ans  deux  mois  & cinq  jours  , & fut  en- 
terré dans  l’églife  de  Ste.  Marie  del  Popolo , oùl’onvoit  en- 
core fon  éloge  gravé  fur  un  marbre. 

XCVIIl  IV.  Jean  Dominique  Cuppi  ou  de  Cupis,  Romain , avoit 
Mort  du  été  d’abord  chanoine  du  Vatican;  & comme  il  s’étoit  beau- 
cardinal  de  coup  appliqué  à l’étude  du  droit , il  devint  un  célèbre  ju- 
Ciacoît • Hid  r'fconfulre , & s’acquit  unefi  grande  réputation  , que  p!u- 
p.  547.  fieurs  papes  l’honorèrent  de  leur  confiance,  & le  chargèrent 
Aubery,  hîfi.  ]a  conduite  de  quantité  d’affaires.  Il  fut  d’abord  proto- 
Jo  in  ' fîai  t n°taire  apoffolique,  enfuite  évêquè  d’Adria , adminiflrateur 
Adrianut , in  des  églifès  de  Nardo,  de  Recanati , de  Macerata,  de  Monte- 
hi^V  h ■ Pe^°  & deCamerino,  enfin  archevêque  de  Trani.  Com- 
Italiâfalrâ  me  **  avo*t  rendu  de  grands  fervices  à i’églife  dans  ces  diffé- 
rens  fiches  , le  pape  Leon  X voulut  lui  témoigner  fa  recon- 
noiffance , en  l’élevant  à la  dignité  de  cardinal  dans  cette 
nombreufe  promotion  qu’il  fit  le  26e.de  Juin  de  1317. 
Il  eut  d’abord  le  titre  de  faint  Jean  Porte-Latine  , enfuite  il 
le  quitta  pour  celui  de  S.  Apollinaire,  qui  fut  encore  fuivi 
d’un  autre  de  S.  Laurent  in  Lucina , qu’il  conferva  toujours 
& comme  il  étoit  alors  archevêque  de  T rani , de-là  vint  qu’on 
le  nomma  le  cardinal  deTrani.  11  eut  la  légation  de  la  Mar- 
che d’Ancône  en  1 5 37  , & le  gouvernement  deTrivoli  l’an- 
née fuivante.  Il  fur  archiprêtre  de  S.  Jean  de  Latran , devint 
doyen  des  cardinaux, & fut  chargé  de  la  proteflion  des  affaires 
de  France  en  cour  de  Rome.  11  fit  de  grands  biens  à la  com- 
pagnie de  S.  Ignace,  auquel  il  fut  toujours  uni  depuis  qu’il  fe 
lut  réconcilié  avec  elle, car  il  ne  pouvoit  la  fouffrir  d’ abord; 
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& ayant  fu  que  Quirinio  Garzonio , gentilhomme  Romain 
qu’il  aimoit,  avoit  de  fréquentes  converfations  avec  les  Jé- 
fuites,  il  l’en  reprit  vivement, & le  détourna  de  voir  S.  Igna- 
ce. Garzonio  lui  répondit,  qu’il  avoit  ferieufement  examiné  ^ ^ ^ 

lesaéiions  & les  paroles  de  ces  pères,  &qu’il  n’y  avoit  rien  c*;i[rèe  fa'int 
connu  qui  ne  convînt  très-parfaitement  avec  la  piété  & avec  Ignace  , Si 
des  mœurs  réglées  ; que  s’il  les  connoiffoit  comme  lui,  au 
lieu  de  lui  défendre  leur  compagnie , il  la  rechercheroit  lui-  ^rde  u 
même.  « Vous  êtes  prévenu , lui  dit  le  cardinal,  ils  vous  ont  Cmcon.  ibidc 
v enchanté,  & je  n’en  fuis  pas  furpris:  tout  le  monde  voit  & t0-J !■/’■  Î4S’ 

r ■ . . ■ . 1 r . , , Bouhours  , 

« luit  le  loup  qui  viant  ouvertement;  mais  quand  u s appro-  vie  de  j-jint 
» che  en  carcflant  fous  la  peau  d’une  brebis,  qui  eft-ce  qui  Ignace  , /. 

» s’en  aperçoit , qui  eft-ce  qui  fe  tient  fur  fes  gardes  ? Igno-  P- 
» rez-vous  tout  ce  que  j’ai  appris  de  la  vie  de  ces  hommes  ? 

» & fâchez  qu’ils  ne  font  pas  tels  que  vous  les  dépeignez.  » 

Garzonio,  fort  troublé  de  ce  difcours,  le  jour  même  alla 
rrouver  Ignaçe  & lui  rendit  compte  de  cette  converfation. 

Le faint homme, après  avoir  loué  le  zèle  du  cardinal,  qui 
ayant  mauvaife  opinion  de  certaines  perfonnes , avoit  raifon 
de  ne  pas  vouloir  qu’on  les  pratiquât  : « Ayez  bon  courage, 
v dit-il  à Garzonio  , dans  peu  le  cardinal  reviendra  de  fes 
» préventions  : nous  prierons  Dieu  pour  cette  affaire,  & je 
» luis  perf'jadé1  qu’il  nous  honorera  bientôt  de  fa  protefiion 
v & de  fa  bienveillance  ; faites  feulement  que  je  puiffe  le  voir 
» & l’entretenir.  « Garzonio  s’engagea  donc  à lui  procurer 
■une  audience  , & l’ayant  obtenue  avec  peine  , Ignace  vint  . 
trouver  le  cardinal , le  tira  de  fes  préventions  , & fortit  fon 
ami.  De  Cupis  mourut  le  10  de  Décembre  1553,  félon 
Ciaconius. 

Parmi  les  auteurs  eccléfiaûiques  morts  dans  cette  même  ç 

année  , on  compte  premièrement  FrançoisTitelman,  né  à Mort  de 

Haffeit  dans  le  pays  de  Liège , & religieux  Cordelier  du  mo-  François  1 ** 

naftère  de  Louvain  ,où  il  enfeigna  long-temps  la  philofophie,  Ucllarm.  de 

la  théologie  & l’écriture-fainte;  mais  étant  allé  à Rome , il  fcript.  eccUf. 

changea  d’ordre,  & paffa  dans  celui  des  Capucins  en  1335  znckar.Bov. 

. i inannal.  Ca- 

ou  en  1537,  pour  ne  s appliquer  qu  a la  pnere  & au  ioulage-  puti„t 

ment  des  pauvres  malades.  Il  y fut  fait  vicaire  de  fa  province, 

& mourut  à Afcoli  près  de  Rome , félon  le  Mire , le  douziè  • 
me  de  Septembre  15  53.  Il  avoit  beaucoup  d’érudition , & 
p iffoit  pour  très-favant  dans  la  philofophie  & dans  la  théo- 
logie fcolalLque , qu’il  avoit  enleignées  étant  Cordelier.  Les 
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principaux  ouvrages  qu’on  a imprimés  de  lui , font  des  para"® 
phrafes  & des  notes  furplufieurs  livres  de  l’écriture- fainte  , 
comme  Job , les  pfeaumes  , le  cantique  des  cantiques,  l’ec- 
cléfiafle  , S.  Matthieu  , S.  Jean , les  épîtres  de  S.  Paul , & 
les  épîtres  canoniques.  Comme  il  favoit  affez  bien  l’hébreu  8c 
le  grec , il  éclaircit  le  tout  avec  des  paraphrafes  8c  des  notes 
qui  fervent  à expliquer  le  texte,  fans  s’éloigner  toutefois  de 
la  vulgate , à laquelle  il  fe  conforme  entièrement , 8c  dont  il 
fait  l’apologie.  On  trouve  encore  de  lui  une  collation  de  l’é- 
pître  de  S.  Paul  aux  Romains , contre  Erafme  8c  Jacques  le 
Fevre  d’Etaples.  Ce  premier  a écrit  contre  lui  8c  le  traite 
fort  mal , auflî-bien  que  Gilbert  Cognatus.  De  plus  Titelman 
a fait  un  traité  de  l’autorité  de  I’apocaly  pfe , une  expofuion 
des  cérémonies  de  la  meffe,  un  écrit  fur  les  myftères  de  la 
foi  chrétienne, desméditationsfur  les  exercices  des  religieux, 
une  explication  de  l’office  de  la  Trinité,  des  feholies  fur  le 
traité  d’Arnaud  de  Bonneret  fur  les  fept  paroles  de  Notre- 
Seigneur  : ces  ouvrages  ont  tous  été  imprimés. 

Secondement  Adam  Sasbouth , né  à Delft  eh  1 5 1 6 , d’une 
famille  affez  diftinguéedanslamagiftrature.  Il  entra  en  1544 
chez  les  Cordeliers  de  Louvain , 8c  mourut  neuf  ans  après , 
le  premier  Décembre  1553,  âgé  d’environ  37  ans.  Tous 
les  ouvrages  qu’on  a de  lui , font  un  commentaire  fur  les 
quatre  livres  des  fentences,  un  autre  fur  le  prophète  Ifaïe, 
auquel  il  a joint  un  traité  des  divers  fens  de  l’écriture  ; un 
autre  commentaire  fur  la  plus  grande  partie  des  épîtres  de  S. 
Paul , fur  la  première  de  S.  Pierre , 8c  fur  celle  de  S.  Jude  ; 
des  homélies  ; trois  difeours  fur  ces  paroles  du  Lévitique  , 
Sanfli  eritis , 8c  un  difeours  fur  la  vraie  églife  ; le  tout  impri- 
mé à Cologne  en  i668.11fuivoitles  fentimensdeS.Auguf- 
tin  8c  de  S.  Thomas:  mais  fes  commentaires  font  plus  théo- 
logiques que  critiques,  quoiqu’on  puiffe  faire  de  lui  cet  éloge, 
qu’il  ne  s’étend  point  fur  les  queftions  inutiles,  8c  qu’il  s'ar- 
rête affez  à l’explication  du  texte.  Il  y a des  auteurs  qui  ont 
attribué  les  commentaires  de  Sasbouth  à Jean  Haffels,  pro- 
feffeur  à Louvain,  qui  mourut  au  concile  de  Trente  dans  le 
mois  de  Janvier  1 5 5 1 , 8c  différent  d’un  autre  Jean  Haffels 
dont  on  a parlé  ailleurs. 

On  pourroit  mettre  encore  en  ce  temps-ci  la  mort  de  Claude 
Guillaud  de  Beaujeu  fur  la  Saône  proche  Lyon,  dont  on  ne 
fait  pas  précifément  l’année,  liétoit  doéleur  de  la  faculté  de 
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théologie  de  Paris , chanoine  & théologal  d’ Autun  ; & on  le 
fait  auteur  d’un  commentaire  fur  les  deux  évangéliftes  S. 
Matthieu  & S.  Jean , d’un  autre  fur  les  épitres  de  S.  Paul  & 
les  épitres canoniques,  qu’il  a donnésfousle  titre  de  Colla- 
tiones.  Les  premiers  ont  été  imprimés  à Parisen  1 550  de  ion 
vivant,  & puis  en  1 561  ;lesfecondsen  1 5446:  1 3 48.  Tout 
ce  qu’il  a fait  dans  ces  ouvrages  a été  de  recueillir  les  expli- 
cations les  plus  littérales  des  faims  pères  & des  autres  inter- 
prètes. Il  y fuit  le  texte  de  la  vulgate  , fans  toutefois  oublier 
quelques  différences  du  grec , tirées  de  la  verfion  d’Erafme  , 
qu’il  a foinde  mettre  en  marge.  11  s’attache  au  fèns  littéral, & 
dans  les  endroits  qui  ont  été  prisdansun  mauvais  fens  parles 
hérétiques , il  n’oublie  pas  d’expliquer  en  peu  de  mots  quel 
eft  le  dogme  de  l’églife&  le  fens  catholique.  Il  y a encore  des 
homélies  pour  le  carême,  imprimées  à Paris  en  1560. 

Entre  les  hérétiques  théologiens  morts  dans  cette  même 
année , on  met  d’abord  JeanRivius,  Luthérien  , natif  tl’Al- 
tendorn  , petite  ville  deWcttphalie  en  Allemagne, dans  le 
comté  de  Schwembourg.  Il  mourut  à Meffein  à l'âge  de  cent 
ans, après  en  avoiremployévingt-cinqàenfeignerla  jeune  (Te 
à Cologne,  à Zuickaw,  ville  delà  Mifnie  dans  la  haure  Saxe, 
après  Georges  Agricola , à Amberg  dans  le  palatinat  de  Ba- 
vière, & enfin  à Mciffen,oùil  fut  mandé  par  Henri  deSaxe, 
père  de  l’éleéieur  Maurice.  Il  fut  précepteur  d’Augufte  qui 
futélefteur  après  Maurice,  & confeiller  de  Georges  duc  de 
Saxe.  Mais  ennuyé  de  la  vie  de  la  cour,  il  fut  nommé  rec- 
teur du  collège  de  Meiffen,  où  il  s’appliqua  beaucoup  à l'é- 
tude de  la  théologie , fur  laquelle  il  a laiffé  quelques  ouvra- 
ges, comme  un  traité  du  rétabliffement  de  la  doélrine  ecclé- 
ïiaftique , trois  livres  de  la  confiance , un  écrit  des  fpeélres  & 
des  apparitions  des  ombres,  du  combat  chrétien , de  la  vie 
& desmœurs  des  Chrétiens  ;outre  un  livre  du  génie  familier, 
oudufecoursdesanges,  & dix-huit  livres  de  la  grammaire, 
delà  dialeâique  & de  la  rhétorique.  Ces  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis par  Oporin. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Jean  Rivius  de 
Louvain  , religieux  Auguftin,  qui  mourut  en  1550,6:  qui 
a fait  une  vie  de  S.  Augufiin  en  quatre  livres  , tirée  des  œu- 
vres de  ce  père  & des  auteurs  contemporains , qui  eft  un  ex- 
cellent morceau  de  l’hiftoire  ecciéfiaftique.  I!  a fait  aufli  un 
iraité  des  écrivains  de  fon  ordre , & quelques  panégyriques. 
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Il  avoir  beaucoup  d’efprit  & d'érudition, & paffe  pour  écriré 
poliment  & avec  élégance. 

JacquesSturmius,  que  quelques-uns  appellent  l’ornement 
de  lanobleffe  d'Allemagne,  mourutaulfi  delà  fièvre  quarte 
le  trentième  d’Oélobre  de  cette  année , à Strasbourg  iieu  de 
(à  nsilîance,  âgé  d’environ  64  ans,  puiiqu’il  étoit  né  l’an 
1481,.  li  fe  rendit  très  célèbre  par  les  fervices  qu’il  rendit 
à fa  patrie  , & y fut  honoré  des  premières  dignités  de  la 
ville,  qu’il  remplit  avec  beaucoup  decapaciré&de  probité, 
s’étant  acquitté  glorieufement  de plufieurs  députations,  tant 
aux  diètes  de  l’empire , qu’à  la  cour  de  l’empereur  & à celle 
d’Angleterre.  Il  contribua  beaucoup  au  changement  qui  fut 
fait  dans  la  religion  de  Strasbourg  en  1 528  , & ce  fut  parlés 
confeils  que  lesmsgiftrats  établirent  dix  ans  après  une  aca- 
démie ou  collège  dont  il  eut  la  conduite.  Il  aida  aufli  beau- 
coup Jean  Sleidan  pour  la  compofition  de  fon  hifioire , foit 
par  fes  conlèils,  foit  par  les  mémoires  qu’il  lui  donna.  Slei- 
dan,  dans fonépitredédicatoire , le  reconnoît.a  J’ai  étéauifi 
» aidé , dit-  il , par  Jacques  Sturmius , homme  vraiment  noble 
« & célèbre , qui  ayant  été  chargé  des  affaires  de  la  républt- 
» que  pendant  plus  de  trente  ans , s’en  acquitta  avec  beau- 
» coup  d'honneur.  Comme  il  m’avoit  mis  au  nombre  de  fes 
» amis,  tant  il  étoit  humain  & gracieux,  il  me  conduifoit  coin- 
» me  un  (ür  guide  , me  redreffant  quand  je  manquois  ; & 
» quelques  mois  avant  la  maladie  dont  il  mourut , il  voulut 
» bien  lire  la  plus  grande  partie  de  mon  ouvrage  , & me  don- 
» na  les  avis  qu’il  jugea  néceffaires.»  On  a dit  de  ce  Sturmius 
qu’il  paffa  quelques  années  fans  vouloir  participer  à la  cène 
des  Luthériens,  fcandaülé  des  difputes  qui  régnoient  parmi 
lesminifires,furleiènsde  ces  paroles:  Ceci  ej}  mon  Loys. 

Jean  Dubraw  ou  Dubravius  Skala , excellent  hiftorien  de 
fon  pays  de  Bohème  , étoit  de  Pifen , allez  bonne  ville  de  ce 
royaume:  Ion  nom  de  famille  étoit  Skala;maisayant obtenu 
des  lettres  de  noblefle , il  prit  celui  de  Dubraufiski , qui  eft 
celui  d’une  ancienne  maifon  de  Moravie.  Il  fit  fes  études  en 
Italie , où  il  reçut  le  bonnet  dedoéleur  en  droit.  Danslafuite 
il  fut  du  confeil  de  Stanillas,  évêque  d’Olmutz,  qui  l’employa 
en  diverfes  négociations,  & même  le  chargea  de  mener  fes 
troupes  au  fecours  de  Vienne.  Il  rendit  de  bons  fervices  à 
Ferdinand  pendant  la  guerre , en  apaifant  les  féditions  de 
Bohème  ; & après  qu’elle  eut  été  heureufement  terminée,il  r<j 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -QUARANTE -NEUVIÈME.  6if 
concilia  ceux  de  fon  pays  avec  leur  prince  qui  étoit  jugement  An  ^ 
irrité  contr’eux,  & en  eut  l’évêché  d’Olmutz  après  la  monde 
Zambeck  fucceffeurd’EftanioIas,  &en  jouit  environ  dix  ans 
avec  beaucoup  de  fagefle  & de  probité.  Les  fondions  de  l’épif- 
copatnei’empéchèrentpasd’êtreambaffadeur  enSiléfie,  puis 
en  Bohème,  & préfidentde  la  chambre  établie  pour  faire  le 
procèsaux  rebelles  qui  avoienteu  partaux  troublesde  Smal- 
kalde.  Il  a compofe  l'hifloire  de  Bohême  en  trente-trois  livres. 

Jean-Baptifte  Egnace  mourutaufli  dans  cette  année  le  4e.  CVL- 
de  Juillet,  âgé  de  quatre  vingts  ans.  Il  étoit  de  Venife , où  il  jc^0ytaptif" 
enfeignalong  temps  les  belles-lettres,  qu’ilavoitapprifesfous  te  ggnace. 
Ange  Poli  ien,  & fe  rendit  fi  habile  à inftruire  la  jeunefle,  Oe  rhou  , 
que,  lorfqu’au  déclin  de  fon  âge  il  pria  qu’on  ledéclaràtémé-  hylljia  \1'  & 
rite,  on  ne  put  le  réfoudre  à lui  accorder  fa  demande , parce  hift.  latin. 
qu’o'C  ut  que  cela  porteroit  préjudice  aux  érudians.  Il  obtint  Gefner  St 
enfin  dans  fon  extrême  vieillelTe  la  démiflion  qu’il  fouhaitoit; 

& la  république  cie  Venife  pour  le  gratifier  lui  accorda  les  mê- 
mes appointemens,  quoiqu’il n’enfeignât  plus,  & parundé- 
cret  du  confeil  des  Dix,  fes  biens  furent  exempts  de  toutes 
fortes  d'impofitions.  I.  prit  allez  âgé  l’ordre  de  prctrife  , & 
publia  en  latin  un  abrégé  de  la  v e des  empereurs  depuis  Jules 
Cel'ar  juîqu’àConft.tntin  Paleologue,  & depuis  Charlemagne 
ju'qu’à  Maximilien  I du  nom.  Ce  livre  fut  traduit  en  fran- 
çois , premièrement  parGeoffroi  Mory  de  Bourges,  & im- 
priméà  Parisen  1629;  enfecondlieu  par  l’abbé  de  Maroles, 

& imprimé  en  1 664.  Egnacea  faitaufli  un  traité  de  l’origine 
des  Turcs,  & neuf  livres  d’exemples  des  hommes  illuftres  de 
Venife.  Mais  ce  dernier  ouvrage  ne  fut  imprimé  qu’après  la 
mort  de  l’auteur;  &il  ne  vécut  pas  allez  pour  le  mettredans 
fa  perfeélion.  11  parloit  encore  beaucoup  mieux  qu’il  n’écri- 
voit,  & fes  grands  talens  paroifloient  beaucoup  plus  dans 
fes  leçons  que  dans  fes  livres.  En  mourant  il  laifla  fes  biens 
& fa  bibliothèque  à trois  illuftres  familles  de  Venife  , de 


Cafa  Molina  , de  Loredana , & de  Bragadena:  Il  avoit  un 
grand  nombre  de  médailles  antiques  d’or  & d’argent. 

On  aauili  quelques  cenfures  que  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  a données  dans  le  cours  de  cette  année  contre  les 
nouvelles  opinions.  La  première  eft  du  premier  de  Juillet , 
portant  condamnation  d’un  livre  intitulé  : Congrégation  du 
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D'Arçentri  , 


Vendredi  iSe.  de  Décembre  iffi , où  l’on  traitoit  de  l’éleélion  co,lc^  jad, 
de  Dieu,  Sccl’oùl’on  fit  un  extrait  de  dix- fept  proportions , 7, 
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dont  chacune  fut  qualifiée , après  une  cenfure  générale  otf 
livre,  comme  contenant  plufieurs  propofitions erronées, 
fehifmatiques , hérétiques,  blafphématoires  & injurieufes  , 
interprétant  l’écriture-fainte  en  un  mauvais fens indigne  des 
oreilles  chrétiennes. 

La  fécondé  cenfure  eft  du  1 xe.  de  Juillet , auquel  jour  la 
faculté  s’affembla  dans  le  collège  de  Sorbonne  pour  interro- 
ger & entendre  NicoIasHarnois , religieux  Carme  & licencié. 
II  futeité  pour  comparoître  & répondre  aux  demandes  qu’on 
devoit  lui  faire  furcertaines  propofitions  qu’il  avoir  avancée* 
touchant  le  culte  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  & des 
Saints,  & les  prières  pourles  morts.  La  faculté  lui  ayant  de- 
mandé s’il  vouloit  fe  foumettre  à fon  décret , il  répondit  qu’il 
vouloit  bien  obéir  dans  les  chofes  qui  l’y  obligeoient  ; mais 
qu’à  l’égard  de  l’affaire  préfente , il  ne  pouvoit  pas  fe  foumet- 
tre au  jugement  desdofteurs , parce  qu’ils  étoient  parties,  & 
que  d’ailleurs  ce  feroit  une  injureaux  jugesqui  l’avoientab- 
fous  comme  innocent.  On  lui  repréfenta  un  écrit  figné  de  fi» 
main,  par  lequel  il  promettoitde  fe  foumettre  dans  les  cho- 
fes pour  lefquelles  il  avoir  été  déféré  à la  faculté,  &onlui  de- 
manda s’il  reconnoiffoit  cet  écrit:  fa  réponfe  fut  qu’il  ne  s'en 
fouvenoit  pas.  On  lui  fit  encore  plufieurs  autres  interroga- 
tions , auxquelles  il  répondit  qu’il  demandoit  du  temps  pour 
prendre  conleil , dans  la  crainte  de  fe  méprendre.  Enfin  ayant 
fait  paroître  beaucoup  de  fierté  dans  toutes  fes  réponfes,  pre- 
nant la  faculté  à partie , & prétendant  qu’il  étoit  calomnié  ; 
le  doyen  prononça  contre  lui  un  interdit  jufqu’à  ce  qu’il 
obéit , & ce  jugement  fut  prononcé  en  fa  préfence.  Le  1 7e. 
de  Juillet  les  doâeurs  étant  affemblés,  le  doyen  dit  que  le 
vicaire  des  Carmes  & quelques  autres  du  même  ordre,  étoi  en  t 
venus  le  trouver  pour  le  prier  d’engager  la  faculté  à nom- 
mer deux  perfonnes  de  la  part  des  religieux , & deux  autres 
du  corps  de  la  faculté,  qui  régleroient  cette  affaire  fuivant 
l’avis  d'un  cinquième  : maisonrefufa  tout  accord,  & l’on 
s’en  tint  au  premier  jugement.  Harnois  préfenta  fa  requête 
au  parlement:  mais  la  faculté  ayant  fait  repréfenter  par  fon 
avocat  qu’elle  avoit  fait  fon  devoir , & qu’elle  prioit  qu’on 
ne  l'empêchât  pas  de  terminer  cette  affaire  félon  les  lois  & 
l’ancien  ufage  que  la  cour  avoit  approuvés,  le  parlement 
n’en  voulut  pas  prendre  connoiffance. 

Le  quinzième  du  même  mois  de  Juillet,  la  faculté  étant 
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encore  affembléeen  Sorbonne, après  la  meffe  clu  S.  Efprir» 
prononça  fur  treize  propofitions  qui  lui  avoient  été  défé- 
rées par  le  parlement  pour  être  examinées.  Elles  étoient  du 
frère  Gilles  Multoris , religieux  Auguftin , conçues  en  ces  ter- 
mes. I.  « L’homineeft  feulement  fauve  par  la  foi , & non  par 
» les  oeuvres.  Proportion  hérétique.  II.  Ne  vous  fiez  nulle- 
» ment  en  vos  oeuvres,  car  la  feule  foi  vous  fauve.  Ce  qui 
j>  eft  hérétique.  III.  I!  n’y  a point  de  mérite  en  ce  monde , 
« finon  le  mérite  de  J.  C.  Ce  qui  eft  déclaré  hérétique.  IV. 
» Un  baptifé  ne  peut  être  damné.  Ce  qui  eft  de  même  héré- 
« tique.  V.  Le  mérite  de  Jefus  Qirift  efface  tout , & le  bap- 
» tifé  ayant  la  foi  ne  peut  être  damné.  La  fécondé  partie  de 
« cette  propofition  eft  cenfurée  comme  hérétique.  VI.  Ceux 
» qui  prêchent  que  la  charité  bien  ordonnée  commence  par 
>>  foi-même , ont  apporté  cette  malheureuiêdoélrinedufond 
« desenfers,  & c’eft  très-mal  prêcher.  Ce  qui  eftqualifiéde 
« téméraire,  d’hérétique,  d’exécrable,  & indigne  d’être  en- 
” rendu.  VII.  La  vraie  confeflion  eft  de  s’adrefferau  père  cé- 
» lefte , fuivant  la  doélrine  de  Tentant  prodigue.  Cette  pro- 
**  pofition,  en  tant  qu’elle  paroît  exclure  la  confeflion  facra- 
» mentale , eft  fufpeéle  d’héréfie.  VIII.  En  parlant  de  la  vé- 
» nération  due  aux  Saints,  ilavoitdit:vadroitaubut,net’a- 
» rnufe  point  là  : c’eft  J.  C.  qui  eft  le  vrai  but,  & fon  faint 
»’  évangile;  ne  t’amufe  point  ailleurs.  Cette  propofition  ex- 
« cluant  le  recours  qu’on  a aux  Saints,  eft  erronée  fie  Lutlié- 
r>  rienne  ; & en  tant  qu’elle  affure  qu'on  ne  doit  rien  rece- 
« voir  que  la  parole  de  Dieu , elle  eft  hérétique.  IX.  A dit 
» qu'il  falloir  adreffer  fon  oraifon  & prière  à Jefus  Chrift 
« feul,  & non  à d’autres  : propofition  erronée  & Luthérien- 
» ne.  X.  A dit  que  ceux  de  Genève  prenoient  le  figne  du 
» facrement  félon  la  fainte  écriture,  & qu’il  falloir  croire 
» comme  eux:  propofition  hérétique,  exécrable,  impie  & 
» blafphématoire , comme  approuvant  l’héréfie  de  ceux  de 
» Genève,  qui  nient  la  préfence  réelle.  XI.  A dit  que  le  ca- 
» non  de  la  meffe  eft  la  plus  grande  abomination  qu’on  fau- 
» roit  trouver,  & que  ceux  qui  l’ont  fait  étoient  des  méchans 
» & des  malheureux  : propofition  abominable , qui  doit  être 
« déteftée  par  Téglife  & par  tous  les  Chrétiens.  XII.  A dit 
>’  qu’il  ne  récitoit  point  le  canon  lorfqu'il  difoit  la  meffe, 
» & que  c’ètoit  la  chofe  la  plus  exécrable  du  monde  : pro- 
.»  pofition  exécrable,  par  laquelle  l’auteur  fe  déclare héréd- 
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» que.  XIII.  A dit,  en  parlant  à une  femme  : il  vaut  m'eux 
» que  vous  fafliez  votre  belogne,  que  d’aller  à la  meffe.  Il  eft 
» avis  à ces  bêtes  de  village,  que  fi  elles  ne  vont  à a melTe 
» le  dimanche  & autres  fêtes,  elles  font  damnées  : propofl- 
» tion  faufile  , impie  & hérétique.  « 

Dans  la  même  affembléeon  examina  d’autres  propofitions 
qui  avoient  été  prêchées  à Luçon.  La  première  étoir  : le  fa- 
crement de  baptême  ne  fut  point  l’homme  chrétien;  propo- 
fition  hérétique , comme  elle  eft  conçue.  La  fécondé:  No- 
tre-Seigneur  eft  au  faint  facrement  de  l’autel , comme  lefo- 
leii  eft  aux  chofes  inférieures  par  fa  vertu;  propofition  qui 
cftl’héréfie  des  Sacramenraires.  La  troilième  : la  feule  infi- 
délité empêche  l’effet  du  facrement  de  l’autel  ; propofition 
hérétique.  On  cenfura  encore  une  autre  propofition  d’un 
certain  prédicateur,  qui  avoit  dit  que  les  Apôtres  avoient 
été  hérétiques  touchant  le  faint  facrement,  mais  pour  un 
peu  de  temps  , & beaucoup  moins  que  Berenger , qui  l’a- 
voit  été  trente-deux  ans.  La  propofition  eft  déclarée  témé- 
raire, fcandaleufe,  injurieufe  aux  Apôtres,  & doit  être 
rétra&ée  publiquement. 

Le  17e.  de  Juillet,  la  bible  de  Caftalion,  qui  avoit  été 
imprimée  à Bàle  en  1 5 5 1 , ayant  été  déférée  à la  faculté  par 
le  procureur-général  du  parlement,  fut  condamnée.  Le  ipe. 
du  même  mois  la  même  prononça  fur  cinq  propofitions  qui 
lui  furent  envoyées  par  le  parlement  de  Bourdeaux;  mais 
elle  n’en  trouva  qu’une  de  cenfurable , comme  fcandaleufe. 
Le  vingt-unième  les  doéleurs  affemblés  pour  entendre  le 
rapport  des  députés  à l’examen  d’autres  propofitions  de  Mul- 
toris,  en  centrèrent  trois  de  la  manière  fuivante.  i°.  N. 
Dame  étoit  affez  exhauffée , & ne  la  falloir  autrement  exalter  : 
propofition  fehifmarique  qui  refpire  l’erreur  de  Vigilance,  & 
propre  à détourner  les  fidelles  chrétiens  de  l’honneur  & de 
la  louange  qu’ils  doivent  rendre  à cette  bienheureufe  mère 
de  Dieu.  20.  La  Vierge  Marie  n’a  point  eu  de  douleur  à la 
pafiüon  defon  fils:  propofition  hérétique.  3 c.Les  mérites  des 
hommes  font  de  purs  dons  de  Dieu:  autre  propofition  héréti- 
que; car,  difent  les  doéleurs,  quoique  la  grâce  de  Dieu  foit  la 
première  & la  principale  caufe  de  nos  mérites,  cependant  le 
libre  arbitre  & la  volonté  en  font  la  fécondé  caufe  : d’où  il 
s’enfuit  que  la  grâce  de  Dieu  n’en  eft  pas  la  feule  caufe. 

Le  vingt-fixième  du  même  mois  de  Juillet,  il  y eut  en- 
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core  cinq  autres  propofmons  cenfurées , envoyées  de  Bour-  ■ ■ 
deaux  par  l’univerfité  de  cette  ville  & par  les  gens  du  roi  , An- 
qui  concernoient  les  mérites  & les  bonnes  œuvres.  Autrej 
Dans  la  première , l'homme  en  la  main  de  Dieu  eft  compa-  polirions  eo- 
réà  un  pinceau  dans  la  main  du  peintre:  ce  qui  Cent  l'itéré-  g0yejS,^' 
fie.  Dans  lafeconde  ,que  quelque  innocent  qu'on  Toit  devant  ceiJfuriet.  * 
les  hommes,  aux  yeux  de  Dieu  on  eft  coupable  & digne  de  D’Argcntrix 
l’éternelle  damnation:  la  faculté  déclare  cette  propofition 
hérétique.  Dans  la  troifième,  où  il  eft  parlé  du  facrifice  de 
J.  C.  qui  nous  ôte  malédi&ion  & eft  notre  fatisfaélion  en  fort 
fang,elle  eft  déclarée  fufpeéle  de  Luthéranifme  , parce 
qu’elle  femble  exclure  toute  fatisfaéïion  de  la  part  de  l'hom- 
me, & nier  le  purgatoire.  Dans  la  quatrième , que  les  trois 
perfonnes,  qui  ne  font  qu’un  feul  Dieu  , font  la  caufe  totale 
de  notre  falut  : propofition  Luthérienne , qui  nie  la  coopéra- 
tion de  l'homme.  Dans  la  cinquième,  où  il  eft  parlé  de  la 
mort  de  Jefus,  arrivée  parce  qu’il  l’a  voulu,  par  la  feule 
providence  & confeil  de  Dieu  , & non  par  la  malice  des 
hommes  : ce  qui  eft  déclaré  faux. 


Le  premier  jour  du  mois  d’Août  on  prononça  fur  fix  pro- 
pofitions  d’un  certain  Simon  Romigleux  de  Touloufe,  qu’il 
avoit  avancées  dans  une  difpute  publique  chez  les  religieux 
Auguftins  , & comme  cette  difpute  s’étoit  faite  un  jour  de 
fête , dans  l’églife , en  un  temps  auquel  on  devoit  célébrer 
l’office  divin  , elle  fut  déclarée  fcar.daleufe.  Enfuite  on  pro- 
céda à la  cenfure  des  propofitions , la  première  defquelles 
difoit  que  l’ame  eft  un  vent  & une  partie  de  la  matière  : pro- 
pofition hérétique.  La  fécondé  , qu’on  peut  foutenir  le  fen- 
timent  d’Epicure  fur  le  fouverain  bien  : ce  qui  eft  déclaré 
captieux  & fufpeâ  d'héréfie.  La  troifième , qu’on  peut  con- 
clure la  réfurreétion  des  corps  de  la  métempfycofe  de  Py- 
thagore  : conféquence  mauvaife  & propofition  fcandaleufe. 
La  quatrième,  que  lafcience  n’eft  qu’une  réminifcence  : ce 
qui  eft  faux , erroné  , & déjà  condamné.  La  cinquième , que 
la  théologie  chrétienne  n’a  pas  befoin  de  la  païenne  : ce  qui 
eft  avancé  témérairement  & avec  fcandale.  La  fixième,  que 
l’ame  de  l’homme  eft  mêlée  de  matière  , ce  qui  eft  hérétique. 
On  remit  l’examen  d’une  autre  propofition  fur  le  monde  , 
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lions  qu’un  de  fes  religieux  a voit  prèchées  publiquement  dani 
cette  ville,  avec  la  dépofition  des  témoins  qui  l’avoient  en- 
tendu. Il  yen  avoir  fur  le  mélange  des  bons  & des  mauvais 
dans  l’églife , fur  ce  qu’il  difoit  que  dans  l'églife  il  ne  faut 
rendre  honneur  qu’à  Dieu,  fur  la  qualité  des  vrais  Chrétiens, 
fur  la  cancnifation  de  S.  Thomas  d’Aquin,  furfa  doétrine  , 
fur  le  dilcernement  des  viandes,  fur  le  défaut  d’efpérance 
dans  les  Apôtres , fur  les  mérites  de  la  paflîon  de  J.  C.  fur  la 
néceflité  du  travail  dans  les  moines,  fur  la  parole  de  Dieu, 
fur  le  culte  desSaints,  furies  vœux  , fur  la  fanétificationdcs 
fêtes,  fur  la  prière  pour  les  morts,  fur  les  bonnes  œuvres  , 
lur  la  rémiflïon  des  péchés , fur  l’églifc  & fes  cérémonies  ; & 
autres  que  nous  omettons  pour  ne  pas  répéter  les  memes 
choies.  Toutes  ces  propofitions  furent  cenfurées  fous  diffé- 
rentes qualifications  , captieufes , fufpe&esd’héréfie , erro- 
nées, Luthériennes,  fcandaleufes,  injurieufesaux  faints  pè- 
res, déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Confiance,  &c. 

Le  huitième  du  même  mois,  la  même  faculté  cenfura  deux 
livres  françois  qu’on  avoit  rendu  publics,  dont  l’un  avoit 
peur  titre , Expofition  fur  lc  fymbolc  des  Apôtres , & l’autre  , 
Expofition  fur  l’or  ai  fon  dominicale.  11  y eut  trois  propofitions 
extraites  du  premier  de  ces  livres,  dont  la  première  trai- 
toit  l’homme  comme  un  agent  inanimé  entre  les  mains  de 
Dieu.  La  fécondé  regardoit  la  paflion  de  J.  C.  qu’on  n’at- 
tribuoit  point  à la  malice  des  hommes,  mais  au  confeil  de 
Dieu.  La  troifième,  que  quelque  faint  qu’on  (oit,  on  ne 
laiffe  pas  d'être  digne  de  l’éternelle  damnation  devantDieu  ; 
ce  qui  revient  aux  propofitions  envoyées  de  Bourdeaux , & 
déjà  cenfurées.  Du  livre  de  l’explication  fur  l’oraifon  domi- 
nicale , on  avoitaufft  tiré  trois  propofitions  qui  regardoient 
les  œuvres  fatisfaftoires,  & les  mérites  des  bonnes  œuvres, 
que  l’auteur  tâchoir  dedétruire.On  trouve  quelques  extraits 
de  cette  cer.fure  dans  le  livre  qui  fut  imprimé  à Paris  en 
1661,  & qui  a pour  titre  : Recueil  des  auteurs  qui  condam- 
nent les  traditions  de  l'écriture  en  langue  vulgaire. 

Le  3 oe.  du  même  mois  d’Août , la  faculté  porta  encore  fon 
jugement  fur  quelques  livres  qui  lui  avoient  été  déférés  par 
le  parlement.  Il  y en  avoit  deux  qui  portoient  le  nom  de 
Claude  Defpenfe  ; l’un  intitulé  , Paraphrafe  ou  méditation  fur 
l'Or  ai  fon  dominicale , &'  l’autre , Confolatton  dansl'adverfité.  Oïl 
déclara  que  ccs  ouvragescontenantdespropofuionsobfcurcs. 
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0mbigues , erronées  & fufpe&es  d’héréfie , il  falloit  les  fup  

primer.  En  fécond  lieu  on  examina  & l’on  condamna  trois  li-  An>  ijîï* 
vres  dcspfeaumesde  différentes  impreffions , traduits  en  fran- 
çois.  La  raifon  qu’on  en  apportait, étoit  que  les  fimples, à 
cattfe  de  la  difficulté  des  chofes , pouvoient  tomber  dans  l’er- 
reur, & de  plus  qu’on  n’avoi  t pas  fuivi  en  tout  la  verfion  latine 
reçue  par  1 eglife.  3°.  Elle  fupprime  un  livre  du  nouveau  tefta- 
inent  t raduit  en  françois,où  l’on  nefuivoit  pasla  vulga te,  ou- 
tre qu’il  contenoit  des  erreurs.  40.  On  fit  la  même  chofe  fur 
une  tradu&ion  françoife  des  œuvres  de  Laflance,  parce 
qu’elle  contenoit  beaucoup  d’erreurs  que  les  fimplesne  pou- 
voient pas  facilement  difcerner.  Enfin  le  doyen  conclut  à la 
fuppreffion  d’une  bible  traduite  en  françois,  où  l’on  mettoit 
quelques  livres  canoniques  au  rang  des  apocryphes,  dont  la 
table  contenoit  des  propofitions  fcandaleufes , erronées , 
fufpeéles  d’heréfie  & même  hérétiques  & éloignées  en  beau- 
coup d’endroitsde  la  verfion  latine  reçue.  Le  6 de  Septembre 
on  confirma  le  jugement  déjà  rendu  contre  Claude  Defpenfe, 

& l’on  infiffa  fur-tout  que  fon  expofition  fur  l’Oraifon  domi- 
nicale avoit  été  imprimée  fans  le  confentement  de  la  faculté, 
au  préjudice  de  l’édit  du  roi.  Dans  la  même  affemblée  l’on 
flatua  de  préfenter  une  requête  au  roi , touchant  l’affaire  du 
Carme  Nicolas Harnois,  qui,  comme  on  a dit , s’étoit  pourvu 
au  parlement. 

Dans!amèmeannée,!e  1 5 e.  de  Décembre,  la  faculté  s’af-  CXVI. 

femblaen  Sorbonne  pour  délibérer  fur  le  changement  que  Antre  fur  la 
l’éelife  de  Laval  avoit  fait  dans  l’antienne  de  laSte.  Vieree  , Pu.l!lance 
Salve  JRegtna.  Cette  antienne  étant  expofee  dans  une  chapel-  les  procef- 
le,  on  l’en  avoit  arrachée,  &l’on  en  avoit  compofé  une  au-  fl0l's- 
tre  , dans  laquelle  on  attribuoità  J.  C.  ce  qui  y étoitditdela  ^ *r5entré» 
Vierge.  Par  exemple, au  lieu  de  Salve  Regina , mater , on  di- 
foit,  Je fu  Chrijle,  rex  ; en  la  place  de  ces  paroles  qui  font  à la 
fin , virgo  Maria , on  lifoit , Jcfu,fi!i  virginis  Maria  ,&  ainfi des 
autres.  La  faculté  condamna  ces  changemens  comme  témé- 
raires , fcandaleux , fehifmatiques , dérogeant  à l’honneur  de 
la  fainre  Vierge,  & rendant  l’auteur  fufpeél  d’héréfie. 

Enfin , le  dix  huitième  de  Décembre,  il  y eut  encore  une 
autre  cenfure  de  quatorze  propofitions  extraites  desfermons 
prêches  à Rouen  par  Jean  Noël , religieux  de  l’ordre  de  faint 
Dominique.  La  I.  « Jamais  l’évangile  n’a  été  fi  bien  prêché 
» qu'à  préfent,  qu’il  eft  permis  & même  convenable  à un 
» chacun  de  le  lire  pour  fon  falut.  » La  première  partie? 
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_ — de  cette  propofition , dit  la  faculté  , eft  feufle  , fcandaleufe 

An.  i 5 S î • & téméraire:  la  fécondé  eft  dangereufe  & pernicieufe  , à 
caufe  des  verfions corrompues.  La  II.  « Jefu-,-Chrift  par  fa 
» mort  a donné  liberté  de  manger  toutesfortes  de  viandes, 
I*  & tous  les  jours , pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  fcandale.n 
La  propofition  , en  ce  qu’elle  permet  l’indifférence  des  vian- 
des en  fout  temps , eft  faufle , injurieufe  à Jefus-Chrift , à l’é- 
glife&aux  prélats,  tendante  à détruire  la  difcipline  ecclé- 
iïaftique , & confpirant  à établir  l’héréfie  de  Jovinien  , des 
Yaudois&  de  Luther.  La III. «Les  prélats  ne  font  que  des 
» monftres  , & ont  tout  gâté  par  leurs  pompes , leur  avarice 
j»  & leur  ftmonie.»  Propofition  qui, prononcée  en  général, 
eft  fcandaleufe,  téméraire,  éloignant  les  fujetsde  l’obéiflan- 
ce  & du  refpett  qu’ils  doivent  à leurs  fupéricurs.  La  IV.  « Et 
*>  toi , foulon , cardeur , homme  qui  entends  ton  falut , pour- 
»>  quoi  ne  précheras-tu  pas  , puifque  nous  ne  prêchons 
» point?  » Cette  interrogation,  infinuant  que  l’emploi  de 
prédicateur  convient  ordinairement  aux  laïques,  eft  fcanda- 
îeufe,fchifmatique  ,&  déroge  à l’autorité  de  l’èglife.  La  V. 
« Une  ftmple  femme  me  demandera  : je  ne  fais  que  croire  ; 
» l’un  me  dit  que  la  mort  de  J.  C.  ne  fauve  point  ; l’autre  me 
dit  le  contraire.  Les  bonnes  gens  s’en  retournent  du  fer- 
» mon  en  doutant  ; & moi  je  ne  fais  à qui  nous  croirons  & à 
» qui  le  monde  croira.  » Cette  manière  de  parler  n’eft  pro- 
pre qu’à  infpirer  des  doutes  aux  fidelles  fur  ce  qu’il  faut  croi- 
re. La  VI.  a L’églife  doit  être  pauvre,  & conforme  auroyau- 
jj  me  chrétien.  » Propofition  déclarée  conforme  à l’erreur 
des  Wiclefites,  fcandaleufe,téméraire  & pernicieufe.  La  VIL 
« Ileft  nécefiaireà  chaque  chrétien, pourtravailleràfon  fa- 
>>  lut,  d’avoir,  de  lire  & d’entendre  l’écriture  fainte  & l'é- 
» vangile.n  Propofition  qui , prononcée  généralement , eft 
dangereufe , pernicieufe  & erronée , parce  qu’il  y en  a qui  ne 
favent  pas  lire.  La  VIII.  « L’éciiture  a été  cachée  le  temps  paf- 
fé,  mais  aujourd’hui  elle  eft  décou  verte:  Dieu  permet  quel- 
» quefois  que  I’héréfte  règne  pour  un  plus  grand  bien.  >*  La 
première  partie  eft  faufle,  fcandaleufe  & téméraire  : la  fécon- 
dé eft  catholique.  La  IX  eft  de  même  que  la  précédente.  La 
X.« Puifque  les  prélats  ne  prêchentpoint  l’évangile  ni  lapa-, 
» roledeDieu,iI  faut  quelesartifansprêchent.  «Cette pro- 
pofition  eft  cenlurée  tomme  la  1 ve.  La  XL  « Ce  n’eft  pas  af- 
» fez  qu’un  homme  gouverne  bien  !a  famille , il  faut  qu’il  fa- 
it che  notre  nouvelle  doélrine  : un  fcrrurier,  un  menuifter 

»»  parleront 
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J»  parleront  mieux  de  la  parole  de  Dieu  que  nous.  « Ce  terme  1 ■*" 

de  nouvelle  doélrine  étant  tiré  des  Luthériens,  la  proportion  An<  iJS*‘ 
eft  fufpeéte  de  leur  héréfie  ; & quant  à ce  qui  y eft  dit , que  les 
laïques  parlent  de  Dieu  mieux  que  les  prédicateurs,  cela  eft 
déclaré  fcandaleux  & téméraire.  La  XII.  « Si  vous  êtes  per* 

» fécutés,  nevousétonnezpas.Êtes-vousfurprisfi  unfoulon 
» parle  mieux  de  l’évangile  que  nos  prélats?  Notre  Seigneurie 
» veut  ainfi,  pour  montrer  leurs  grands  abus  & leur  avarice  , 

» alléguant  à ce  propos  le  paflage  de  l’Apocalypfe,  delagran- 
« de  bête  & de  laproftituée.  » La  première  partie,  conférée 
aveclapropofitionfuivante,eft.propre  à confirmer  les  héréti- 
ques  dans  leurs  erreurs , taxant  les  juges  & lesdétoumant  d’en 
faire  punition  : les  deux  autres  font  fcandaleufes,  téméraires, 
injurieufesaux  pt^ats.  La  XIII.  « Ayez  patience,  & ne  vous 
» étonnez  fi  vourtws  menacés  & pourfuivis;  vous  trouverez 
»>  toujours  un  père  & une  mère  qui  vous  confoleront  dans  vos 
» adverfités,  qui  vous  diront  la  parole  de  Dieu  fincèrement 
» comme  il  faut,  & partant  demeurez  dans  votre  infidélité.  » 

La  première  partie  condamnée  comme  la  précédente.  La  fé- 
condé eft  captieufe.  La  XIV,  parlant  des  prêtres,  cite  une 
hiftoire  d’un  roi,  qui,  faifant  femblant  de  vouloir  erre  idolâtre, 
fit  publier  qu’il  facrifieroitauxidolesun  certain  jour:  les  prê- 
tres ne  manquèrent  pas  de  s’y  trouver,  & le  roi  les  fit  tous  maf- 
facrer.  Cette  propofition,  comparant  les  idolâtres  aux  prêtres 
de  l’évangile , eft  déclarée  injurieufe  au  l'acerdoce  & fufpeéle. 

Il  s’éleva  encore  dans  cette  année  un  orage  contre  le  li-  CxVlî. 
vre  des  exercices  fpirituels  de  S.  Ignace , qui  fut  excité  par  On  attaqn* 
un  certain  Thomas  Pedroccius.  On  déféra  ce  livre  aux  in-  de  ”°uveai1 
quifiteursde  Tolède  en  Efpagne,  & on  déféra  plufieurs  pro-  je  livré  des 
pofitions  que  l’on  difoit  être  tirées  de  ce  livre,  & qui  étoient  exercices  fpi* 
dénoncées  comme  téméraires , offenfant  les  oreilles  pieufes , r,tu'U  d’1' 
contenant  évidemment  des  héréfies , & méritant  d’être  cen-  6 Orland  hift.- 
furées.  Sur  cette  dénonciation , on  confulta  l’univerfité  àefociet-  JcJu  1 
Salamanque , & trois  docteurs  furent  nommés  pour  exami-  l'  g 'ûhoV,'s 
ner  le  livre  & en  porter  leur  jugement.  Ces  trois  étoient , vie  de  S. 
un  chanoine  de  Cuença  nommé  Alphonfe  Vergara,  le  doc-  *‘V/ 

teur  Jean  Cofta,  & Barthelemi  Torrèsrces  deux  derniers  *"■** 
furent  dans  la  fuite  évêques,  l'un  de  Léon,  & l’autre  des  Ca- 
naries. Torrès  ayant  rendu  un  témoignage  favorable  au 
livre  des  exercices , on  cefl’a  les  procédures , & les  inquifr 
teurs  devinrent  eux-mêmes  les  apologiftes  du  livre. 

Tome  XX.  S f 
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*■■  ■■  — Mais  dans  le  même-temps  Ignace  & fa  compagnie  eurent 
^CXVilV*  * effu>’er  une  autre  temP^te  > qu’ds  regardèrent  comme  plu* 
Le  pape  cft  terrible  que  celle  qui  venoit  de  s’exciter  en  Efpagne  contre 
fort  irrité  le  livre  des  exercices.  Charles  V , fuivant  un  décret  du  cor.-* 
contre  la  cj]e  ^ Trente,  avoit  ordonné  la  réfidence  à tous  les  béné- 
C°Or/at'd?'ut  ficiers  de  fes  états  d’Efpagne.  Ceux  qui  étoient  à Rome , & 
fup.  /. 14.  n.  que  ces  ordres  regardoient  directement,  allèrent  fe  plaindre 
J°Bai'Ut  vie  au  PaPeclueceltc  entreprife  de  l’empereur  attaquoit  lesdroits 
de  s.  Ignace,  du  faint  fiége,  & au  lieu  de  fe  fouroettre  fans  murmurer  à 
1. 1.  iii-fct.p.  une  loi  qu’ils  auroient  dû  prévenir  en  faifant  leur  devoir  , 
4S1,  ils  firent  tant  de  bruit,  que  le  pape  eut  la  foibleffe  de  s’en 

plaindre  avec  eux.  L’empereur  dans  fa  réponfe  foutint  les 
ordres  qu’il  avoit  donnés,  & qui  étoient  conformes  aux  faims 
canons , & fa  fermeté  ne  fit  qu’irriter  le  pape , qui  ne  trou- 
va pas  bon  qu’un  prince  laïque  le  rappelât  ainfi  lui-même 
aux  décifions  d’un  concile  auquel  il  avoit  aflifté  en  qualité 
de  légat,  & dont  il  devoit  par  conféquentconnoître  les  dé- 
finitions. Et  comme  on  difoit  que  les  auteurs  de  l’édit  impé- 
rial étoient  les  Jèfuites , quicommençoient  à tout  gouverner 
dans  cette  cour,  Jules  s’emporta  contre  eux  ; & les  éloigna 
de  fon  palais  avec  des  marques  d’indignation.  Ignace , qui 
auroit  pu  fuppléer  à ce  qu’on  avoit  lieu  d’attendre  du  car- 
dinal , étoit  alors  dangereufement  malade  & hors  d’état  de 
pouvoir  parler  au  pape  ; il  fallut  donc  que  la  fociété  fouffrît 
cette  humiliation,  jufqu’à  ce  que  Ferdinand  roi  des  Romains 
ayant  écrit  à Jules  111,  lui  eut  mandé  qu’il  le  prioitde  voir 
le  général  de  la  fociété  des  Jèfuites,  à qui  il  avoit  communi- 
qué un  fecret  important  : ce  qui  donna  lieu  au  pape  de 
CXrx.  faire  appeler  Paint  Ignace , qui  fe  rendit  à fes  ordres  dès 
trouver lt pa-  flu  '*  ^ut  convalefcent.  Jules  le  reçut  fort  bien,  & ayant 
pe  & l’apai-  égard  à l’état  de  foibleffe  où  fa  maladie  l'avoit  laiffé , il  ne 
le  en  faveur  voulut  pas  permettre  qu’il  lui  parlât  à genoux  ni  découvert  : 
j>nie  co  n?a"  ils  s’entretinrent  debout,  & la  converfation  ayant  roulé  d’a- 
Orland.  ibid.  bord  fur  les  ordres  du  roi  des  Romains,  fur  lefquels  Ignace 
^ >4-  n.  n.  fatisfit  pleinement  le  pape,  il  tomba  enfuite  fur  fa  fociété,  & 

5.  p°4qi.  & lajuftifiaf*  bienfurtouslesmauvaisbruitsquiavoienrcouru, 
f*ivr  que  Jules  III  reprenantfes  premiers  fentimens  favorables  à la 

compagnie , affura  le  général  qu’il  lui  rendoit  fon  amitié,  & 
que  pour  donner  au  collège  Romain  des  témoignages  de  fa 
bienveillance , il  lui  promettoit  deux  mille  écus  d’or  tous  le» 
ans , ou  la  première  abbaye  vacante.  Enfuite  lui  ayant  de- 
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tnandc  fi  la  maifon  profefîe  avoit  de  quoi  vivre  , Ignace  ré-  ...  ... 

...  r . . . 1 ...  _ «n.  i)Sî« 

pondit  qu  ils  ne  manquoient  de  rien,  quoiqu  us  vecuflent 

d’aumônes,  & qu’ils  feroient  toujours  allez  riches  s’ils  avoient 

Tes  bonnes  grâces  : Jules , flatté  par  cette  réponfe , fit  appeler 

foncamerier,  lui  ordonna  de  faire  entrer  le  père  toutes  les 

fois  qu’il  fe  préfenteroit,  fans  le  faire  attendre,  quand  même 

il  feroit  avec  des  cardinaux;  & le  lendemain  il  envoya  cinq 

cents  écus  d’or  par  aumône , à la  maifon  profeffe. 

Ignace  ayant  remarqué  que  plufieurs  des  Tiens  fe  livroient  CXX. 
à des  auftérirés  exceflîves,  & qUe  d’autres,  charmés  desdou-  £crits  de  9. 
ceurs  de  la  vie  contemplative,  négligeoient  tout-à-faitTétu-  î'tbéuran/e* 
de , voulut  remédier  à ces  abus , & compofa  pour  ce  fujet  un  & fur  la  mo* 
long  difcours  en  forme  d’épitre,  fous  le  titre  de  U vertu  <To-  de  s 
léijfance:  adrefle  principalement  aux  Portugais , pour  remet-  vie  de  s.  ig I 
tre  dans  les  voies  ceux  qu'une  dévotion  mal  réglée  avoit  nace,  l.  $.  pi 
égarés.  Comme  il  fongeoit  à tout,  & qu’il  étoit  perfuadé  que  597* 
la  modeflie  des  religieux  ne  fert  pas  feulementà  édifier &àga- 
gner  les  féculiers,  mais  à contenir  auflî  les  religieux  mêmes 
dans  leur  devoir,  il  compofa  des  règles  particulières  tou- 
chant la  bienféance  extérieure.  Ces  règles,  qui  ontpourtitre 
de  la  modeflie , font  renfermées  en  treize  articles , & defcen- 
dent  dans  le  détai  1 des  moindres  chofes.  Mais  le  foin  qu’il  avoit 
de  conferver  la  vertu  & la  réputation  de  fes  difciples,  parmi 
les  emplois  difFérens  où  les  engageoit  le  falut  des  âmes,  lui 
fit  faire  un  règlement  beaucoup  plus  important,  qui  fut  pu- 
blié dans  tout  l’ordre  : ce  fut  qu’aucun  de  fa  compagnie  n’al- 
làt  jamaisvoir  les  femmes  tout  feul , même  celles  qui  feroient 
delà  première  qualité , ou  qui  feroient  fort  malades;  que 
S’entretenant  ave.c  elles,  ou  les  confefiànt,  on  ménageât  fi 
bien  les  chofes , que  le  compagnon  vit  tout , fans  rien  enten- 
dre néanmoins  de  ce  qui  devoir  être  fecret.  Et  afin  qu’on  fut 
combien  11  avoit  ce  règlement  à cœur,  ayant  appris  qu’un 
père  de  la  compagnie,  avancé  en  âge,  ne  l’avoit pas obfervé 
dans  une  rencontre , il  fit  aflembler  huit  prêtres  dans  une 


falle , & voulut  que  le  coupable  fe  donnât  la  difcipline  en 
leur  préfence , jufqu’à  ce  que  chacun  de  ces  prêtres  eût  ré- 
cité un ‘des  fept  pfeaumes  de  la  pénitence.  C’KXÎ. 

Cette  nouvelle  fociété  continuant  toujours  à s’étendre  & . P,‘tver$  éti,l 
a faire  quantité  d etabhflemens , le  pape  refolut  de  1 établir  ia  fociété 


à Jérufalem,  à Conftantinople  & dans  l’île  de  Chypre.  On  Orland.  in 
commença  d’enfeigner  la  philofophie  & la  théologie  dans  1 

c*  r ••  **•  “ *T 

Sf  1} 
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' 1 ■ le  collège  Romain;  celui  de  Florence  fut  fixé,  aufli-bieri 

An.  1 S î î*  qu’un  autre  à Perugia.  Lainez  en  commença  un  autre  à Gè- 
nes ; il  y eut  un  établiffement  dans  l*île  de  Corfe , à Mont- 
réal ; Canifius  inftitua  une  académie  à Vienne  en  Autriche, 
Antoine  Corduba  en  fit  une  autre  à Çordoue,  Herman  Al- 
Varès  à Avila  ; on  bâtit  à la  fociéré  une  églife  à Barcelonne  , 
une  maifon  profeffe  à Lisbonne  en  Portugal,  où  l’on  com- 
mença à enfeigner  dans  le  collège  de  S.  Antoine , aulïi-bien 
qu’à  Ebora  dans  le  même  royaume.  Ignace  envoya  suffi  des 
ouvriers  dans  le  royaume  de  Congo  & dans  le  Bréfil , où  ils 
firent  de  grands  progrès,  enforte  que  Nobrega  fut  déclaré 
provincial  du  Bréfil.  Le  roi  de  Portugal  prefla  le  pape  de 
choifir  pour  l’Ethiopie , un  patriarche  & des  évêques  dans 
la  compagnie  de  Jefus;  & l’affaire  fut  conclue  fous  Jules  III, 
qui  nomma  Jean  Mugnès,  André  Oviedo  & Melchior  Car- 
nero  ; le  premier  fut  patriarche , le  fécond  évêque  de  Nicée , 
& le  troifième  évêque  d’Hiérapolis.  Us  partirent  tous  avec 
dix  compagnons  que  leur  donna  Ignace , & un  commilfaire 
apoftolique  nommé  Gafpard  Barzée,  & furent  chargés  d’une 
lettre  qu’Ignace  écrivit  au  roi  des  Abyflins.  La  lettre  eft  da- 
tée de  Rome  ; le  a8e.  de  Février  1 5 54.  Il  y eut  dans  la 
même  année  un  collège  à Tivoli , un  autre  à Lorette  & à 
Syracufe , & l’on  établit  trois  provinces  en  Efpagne , celle 
de  Caftille , d’Aragon  & de  la  Bœtique,  dans  chacune  def- 
quelles  on  mit  des  provinciaux.  Enfin  il  y eut  un  collège  à 
Valence  en  Efpagne,  & un  autre  à Placentia  en  Efpagne  , 
fans  parler  des  commencemens  qu’on  fit  d’un  autre  à Se- 
ville , de  même  qu’à  Grenade. 


Digitized  by  Google 


/ 


JLUU 


LIVRE  CENT-CINQUANTIEME. 

QUelque  zèle  qu’eût  le  pape  pour  établir  la  religion 
chrétienne  en  Ethiopie , par  l’envoi  des  millionnaires 
dont  on  vient  de  parler  , il  ne  négligeoit  pas  les  affaires 
d’Angleterre  , qui  prirent  une  meilleure  forme  dans  cette 
année  1554.  Le  cardinal  Polus  étant  arrêté  à Bruxelles  , 
jufqu’à  l’accompliffement  du  mariage  de  la  reine  Marie  avec 
Philippe  d’Efpagne , n’y  demeura  pas  oifif  ; comme  il  n’étoit 
point  porté  à ce  mariage  , il  repréfenta  à Charles  V , avec 
toute  ion  éloquence , combien  il  lui  fcroit  utile  de  n’y  point 
penfer,  & à quels  périls  le  royaume  d’Angleterre  alloit  être 
expofé  par  un  tel  mariage , qui  ne  pouvoit  être  agréable  ni 
aux  Catholiques  ni  aux  Proteftans.  Mais  l’empereur  , qui 
avoir  cette  affaire  extrêmement  à cœur  , ne  l’écouta  pas. 
Il  lui  permit  feulement  de  faire  un  voyage  en  France,  pour 
travailler  à la  paix  entre  lui  empereur  & le  roi  de  Fraace. 
Charles  V auroit  volontiers  accepté  une  trêve  , & elle  lai 
eût  été  très-avantageufe  pour  rétablir  fes  affaires  dans  les 
Pays-Bas  ; mais  par  la  même  raifon , cette  trêve  n’étoit  pas 
avantageufe  au  roi  Henri  II  : il  favoit  que  l’empereur  ne  fe 
portoit  pas  trop  bien  ni  de  corps  ni  d’efprit , que  fes  gouttes 
lui  avoient  ôté  l’ufage  d’un  bras  , & rétréci  les  nerfs  d’une 
jambe  ; que  la  même  caufe  qui  lui  ôtoit  l’ufage  de  fes  mem- 
bres , jointe  au  chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fes  affaires  , 
( & peut-être  étant  héritier  des  accès  de  Jeanne  fa  mère  , ) 
luiavoit  tellement  altéré  le  cerveau,  qu’il  ne  dormoit  prefque 
plus,  & ne  faifoit  autre  chofe  nuit  & jour  que  de  monter  & 
démonter  des  horloges  dont  fa  chambre  étoit  toute  pleine. 
Ce  qui  faifoit  douter  du  fuccès  de  la  négociation  de  Polus. 

Cependant  il  partit , après  avoir  reçu  promeffe  de  l’em- 
pereur qu’il  ne  rcfuferoit  aucunes  conditions  honnêtes  ; & il 
trouva  le  roi  de  France  dans  les  mêmes  difpofitions.Ce  prince 
fit  une  réception  très-gracieufe  au  cardinal , l’embrafla  avec 
beaucoup  de  bonté  , & l’affura  qu'il  étoit  très-fâché  de  ne 
l’avoir  pas  connu  plutôt  ; en  lui  proteftant  qu’il  fe  feroit  em- 
ployé à le  faire  élire  pape , s’il  avoit  été  mieux  inftruit  de 
la  fageffe  & de  fes  vertus  , & qu’il  ne  fe  feroit  pas  oppofé 

S s iij 


An.  i$54. 

I. 

Occupations 
du  cardinal 
Polus  à Bru- 
xelles 

Citron,  in 
vita  l‘oli,  to : 
5.  p.  rj,. 
Pitllav.  hifi. 
conc.  Tiid. 
Iib.  1;.  c.  8/ 
n.  7. 


II. 

Il  va  en  Fran- 
ce pour  por- 
ter Henri  11  à 
la  paix. 

Ciacon.  ib. 
Pütt.iv.  ut 
fUP-  & C . 7. 
n,  i. 
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*T à Ton  éleélion.  Polus  commença  d’efpérer  beaucoup.  Il  écri» 

1554‘  vit  à l’empereur , il  le  fit  convenir  de  nommer  des  députés 
pour  une  conférence  ; le  roi  en  nomma  de  fon  côté  ; & l’on 
s’affembla  dans  un  endroit  entre  Gravelines  & Ardres.  Les 
envoyés  de  l’empereur  furent  Jean  Cerda,  duc  de  Medina- 
Cœli  , Charles  , comte  de  Lalane  , Antoine  Perrenotte  , 
évêque  d’Arras , Iwicbem  , fecrctaire  du  confeil , & Browm , 
prcfident  de  Matines  : ils  fe  rendirent  à Gravelines , qui  ctoit 
foumife  à Charles  V.  Du  côté  de  la  France  on  y envoya  le 
connétable  de  Montmorency  , le  cardinal  de  Lorraine  , 
Charles  de  Marillac  , évêque  de  Vannes  en  Bretagne  , Si 
Jean  Morvilliers,  évêque  d’Orléans. Tous  fe  trouvèrent  au 
lieu  aflîgné  avec  Polus  ; & apres  des  complimens  Si  des  fa- 
ims réciproques,  on  entra  en  matière.  Mais  les  propofitions 
du  roi  de  France  étoient  fi  fortes , que  quand  Polus  les  eut 
portées  à l’empereur , elles  furent  abfolument  rejetées , & 
même  avec  mépris  : cnlorte  que  ce  prince  lui  dit  d’un  air 
chagrin  , qu’il  n’étoit  pas  nécdTaire  qu’il  revînt,  s’il  n’avoit 
pas  autre  chofe  à lui  propofer.  Ainfi  la  négociation  fut  rom- 
pue ; & Charles  V , en  attendant  qu’on  fe  mit  en  campagne 
de  part  Si  d’autre , ne  penfa  qu’à  conclure  le  mariage  de  foq 
fils. 

HI-  Dès  le  commencement  de  cette  année  t j 5 4 , les  ambaf- 
de^Charles^V  Odeurs  de  Charles  V arrivèrent  à Londres  pour  finir  cette 
en  Ângteter-  affaire.  Mais  il  paroît  que  le  mariage  étoit  conclu  Si  les  paro- 
repourlcma-  les  données  dès  l’année  précédente,  puifque  le  pape  écrivit 
reine.  * 3 à ce  prince  le  premier  de  Janvier  pour  l’en  féliciter , & que 
Haynal.  ad  la  reine  ayant  déclaré  fa  volonté  dans  le  parlement  , qui 
huncan.iH4.  y conlentit  après  quelques  oppofitions,  avoit  dépêché  vers 
■ jjjj  jjj  i l’empereur  le  comte  d’Arondel , pour  drefier  le  contrat  qui 
s.  brev.  fig.  fut  fait  alors.  Ce  comte  étoit  retourné  en  Angleterre , lorf- 
"•  l887  pag.  qUe  ]es  ambaffadeurs  de  Charles  arrivèrent  en  ce  royaume 
JA'dc  pour  conclure  entièrement  le  traité, & complimenter  la  reine. 

/.  il.  hoc  an.  Cette  ambaffade  étoit  extrêmement  fuperbe  : à la  tête  étoit 
FSS*u  n.  4.  je  comte  d’Egmont,  le  comte  d’Avin,  & Jean  de  Montmor 
rency  , feigneur  de  Couriers.  On  les  fit  accompagner  des 
conlèillers  Philippe  Nigri  & Simeon  Renard  , pour  être  les 
négociateurs;  & ils  arrivèrent  tous  à Londres  fur  la  fin  de 
Janvier  ,où  ils  furent  magnifiquement  reçus.  Quelques  jours 
après  leur  arrivée , on  entra  en  négociation , quoiqu’on  fût 
déjà  convenu  des  articles  ; la  reine  nomma  pour  traitçr  aye§ 
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eux , Etienne  Gardiner,  évêque  de  Winchefter  & chancelier, 
Henri , comte  d’Arondel , Milord  Paget , & deux  autres , qui 
finirent  efn  deux  féances. 

Les  conditions  dont  ceux-ci  convinrent  avec  les  minières 
de  l’empereur , furent  : I.  qu’en  vertu  de  ce  mariage  qui  feroit 
contra&é  & confommé  au  plutôt , le  prince  commenceroit 
à jouir  de  tous  les  titres , honneurs  & prérogatives  royales 
de  tous  les  royaumes  & états  de  la  reine  ; & que  durant  le 
mariage  ils  gouverneroient  conjointement , (auf  toutefois  les 
droits , les  coutumes  & les  privilèges  du  royaume  d’Angle- 
terre ; mais  que  le  prince  feroit  obligé  de  îaifler  à la  reine  le 
gouvernement  de  l’état,  avec  l’entière  liberté  & le  pouvoir 
abfolu  de  conférer  tous  les  bénéfices  & offices  defdits  royau- 
mes & états  aux  feuls  Anglois  de  nation  ; & que  quoique 
Philippe  eût  le  titre  & la  qualité  de  roi , & que  fon  nom  dut 
paroître  avec  celui  de  la  reine  fur  la  monnoie , fur  les  fceaux , 
& dans  les  aâes  publics,  la  fignature  de  cette  princeffe  auroit 
une  force  entière  fans  le  feing  de  fon  mari  ; qu’aucun  Efpa- 
gnol  ne  feroit  admis  dans  le  miniftère,  ni  dans  les  charges  de 
la  cour , & que  la  reine  porteroit  aufü  les  titres  appartenans 
au  roi. 

II.  Que  le  douaire  de  la  reine  feroit  de  foixante  mille  li- 
vres fterlings  , tous  les  ans  fa  vie  durant , fur  tous  les  biens 
patrimoniaux  dudit  prince.  Que  cette  affignation  fe  feroit  de 
quarante  mille  livrés  fterlings  fur  les  royaumes  d’Efpagae  & 
d’Aragon  , & vingt  mille  livres  fterlings  fur  le  Brabant , la 
Flandre , le  Hainaut  & la  Hollande.  M.  Burnet  fait  monter  ce 
douaire  à huit  cents  mi  lie  livres  de  rente , monnoie  de  France , 
dont  il  y en  auroit  cinq  cents  cinquante  mille  en  Efpagne,  & 
deux  cents  cinquante  mille  dans  les  Pays-Bas  ; & que  le  cas 
du  douaire  arrivant,  la  reine  en  jouiroit  de  la  même  manière 
qu’en  avoit  joui  Marguerite  d’Yorck , fœur  d’Edouard  IV  , 
& femme  de  Charles , duc  de  Bourgogne. 

III.  On  demeura  d'accord  , afin  d’empêcher  les  difputes 
qui  pourroient  naître  fur  ce  fujet , que  les  enfans  mâles  qui 
naîtroient  de  ce  mariage , fuccéderoient  en  tous  les  royau- 
mes & les  feigneuries  de  la  reine  ; & outre  cela  en  tous  les 
états  de  Flandre  & de  Bourgogne  que  poffédoit  l’empereur, 
par  rapport  aux  biens  paternels  , il  étoit  convenu  que  l’ar- 
chiduc D.  Carlos,  fils  de  Philippe , d’une  autre  femme,  fuc- 
«éderoit  au»  royaumes  d’Efpagnc , de  Naples  & de  Sicile , au 
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duché  de  Milan , & à tous  les  autres  biens  & domaines  finies 
en  Lombardie  ou  en  Italie  ; mais  qu’au  défaut  du  même  D. 
Carlos  & de  fa  poflérité  , le  premier  né  de  Philippe  & de 
Marie  fuccéderoit  aux  mêmes  fouverainetés.Que  ce  premier 
né  auroit  la  Bourgogne  & les  Pays-Bas,  dont  i’archiduc  D. 
Carlos  feroit  exclus , comme  les  enfans  de  Philippe  & de 
Marie  étoient  exclus  de  l’Efpagne  & de  l’Italie. 

IV.  Que  les  cadets  & les  filles  de  Marie  & de  Philippe  au- 
roient  leurs  apanages  & portions  en  Angleterre  , fans  pré- 
judice pourtant  de  ce  que  Philippe  leur  père , & l’empereur 
leur  aieul , voudroient  leur  donner  dans  les  Pays-Bas  ou  en 
Bourgogne.  Qu’en  cas  qu’il  ne  vînt  que  des  filles  de  ce  ma- 
riage, l’aînée  fuccéderoit  dans  la  Bourgogne  & dans  les  Pays- 
Bas,  pourvu  que,  du  confentement de  l'archiduc  D. Carlos 
fon  frère  paternel , elle  prît  un  époux  originaire  des  fufdits 
pays  ou  des  états  de  la  reine  fa  mère.  Que  fi  elle  refufoit  ou 
négligeoit  d’exécuter  cette  condition, D.  Carlos  conferveroic 
fes  droits  fur  lefdits  pays  , avec  l’obligation  pourtant  d’alfi- 
gner  à fa  fœur  la  dot  ordinaire  des  perfonnes  de  fon  rang  , 
tant  en  Efpagne  que  fur  les  Pays-Bas. 

V.  Que  fi  Dont  Carlos  mouroit  fans  poftérité,  le  fils  aîné 
de  Philippe  & de  Marie , ou  la  fille  aînée, s’il  n’y  avoir  point 
d’enfant  mâle  , fuccéderoicnt , tant  en  Efpagne  & en  Italie 
qu’ailleurs  , à tous  les  royaumes  & états  patrimoniaux  qui 
appartiennent  à l’empereur  Charles,  tant  en  Bourgogne  que 
dans  la  baffe  Allemagne  & autres  dépendances , fi  c’eft  un 
mâle.  Enfin  l’on  convenoit  expreffément  que  dans  tous  les  cas 
fpécifiés  ci-deffus , ceux  des  enfans  qui  luccéderoient , tant 
aux  biens  paternels  que  maternels,  laifferoient  en  leur  entier 
les  lois  , droirs  , coutumes  & privilèges  des  pays  qui  leur 
écherroient  en  partage  , & qu’ils  feroient  adminiftrer  le 
gouvernement  par  des  gens  originaires  defdits  pays. 

Ces  articles  furent  fignés  par  les  ambaffadeurs  & les  dépu- 
tés , en  latin , en  anglois , en  flamand  & en  efpagnol , à me- 
fure  que  chaque  article  étoit  arrêté.  La  reine,  à laquelle  ils  fu- 
rent  préfentés , les  approuv  a ; mais  comme  elle  vouloit  don- 
ner une  marque  de  fon  affeéfion  & de  fon  cftime  à fon  parle- 
ment , qui  s’étoit  affemblé  à Londres  pour  cette  grande  af- 
faire , elle  ne  voulot  point  les  figner,  qu’il  ne  les  eût  aupa- 
ravant examinés  & approuvés  lui- même.  Le  chancelier  Gar- 
dîner  tes  préfema  donc  au  parlement  au  nom  de  4 reine, 
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ïk  y furent  lus  avec  attention  , & tous  les  approuvèrent  > *Ân"TssZ 
il  y en  eut  feulement  quelques-uns  qui  remontrèrent  qu’il 
y manquoit  plufieurs  chofes  qui  demandoient  une  plus  am- 
ple explication  , fur-tout  en  ce  qui  concernoit  la  perfonne 
du  prince  : fur  ces  remontrances  , l’on  fit  un  projet  de  ce 
qu’on  jligea  à propos  d’y  ajouter  ; & l’ayant  préfentéàla 
reine , les  ambafladeurs  & les  députés  s’affemblèrent  de  nou- 
veau , & fans  toucher  aux  autres  articles , ils  convinrent  de 
ceux  qui  fuivent. 

I.  Que  Philippe  n’auroit  aucun  domeftique  qui  ne  fut  An- 
glois  ou  fujet  de  la  reine  , & qu’il  n’ameneroit  en  Angle- 
terre aucun  étranger  qui  pût  caufer  du  chagrin  aux  Anglois  : 
que  fi  quelqu’un  de  fa  fuite  commettoit  quelqu’offenfe  de 
cette  nature  , & manquoit  à fon  devoir,  il  feroit  puni  d’une 
manière  convenable. 

II.  Qu’il  ne  feroit  aucun  changement  dans  les  lois , fta- 
tuts  & coutumes  d’Angleterre. 

III.  Qu’il  ne  tireroit  point  la  reine  de  fes  propres  états , à 
moins  qu’elle  ne  ledemandât  expreffément , & qu'il  n’emme- 
neroit  hors  d’Angleterre  aucun  des  enfans  qui  naîtroient  de 
ce  mariage , fans  le  confentement  & l’avis  du  parlement. 

IV.  Que  fi  la  reine  mouroit  la  première , fans  laifler  au- 
cun héritier  ni  poftérité,  le  prince  ne  pourra  s’attribuer  au- 
cun droit  fur  l’Angleterre  , ni  fur  les  états  qui  en  dépen- 
dent ; mais  qu’il  fera  obligé  de  laiffer  la  fucceflîon  de  la 
reine  fon  époufe  à ceux  à qui  elle  appartiendra  légitimement 
félon  les  lois  du  royaume. 

V.  Qu’il  ne  pourra  emporter  ni  faire  tranfporter  hors  du 
royaume  aucuns  joyaux,  ni  pierreries,  ni  chofes  précieufes 
appartenantes  au  tréfor  dudit  royaume.Qu’iln’aliéneroit  rien 
de  ce  qui  appartient  à la  couronne  , & qu’il  ne  fouffriroit  pas 
qu’aucune  de  ces  chofes  fût  détournée  ou  divertie  par  fes 
domeftiquesjou  par  d’autres  étrangers.  Qu’il  nepourroitnon 
plus  tranfporter  horsdu  même  royaume  ni  armes  , ni  artille- 
rie , ni  vaiffeaux , ni  munitions,  ni  autre  chofe  des  arfénaux 
de  mer  & de  terre , à moins  que  le  parlement  ne  le  trouvât 
bon  & ne  l’approuvât  ; & qu’il  auroit  foin  que  tous  les  lieux 
& fortereffes  fuffent  bien  gardés  par  les  Anglois  mêmes. 

VI.  Qu’en  vertu  de  ce  mariage,  le  prince  ne  pourra  pas  pré- 
tendre intérefler  le  royaume  d’Angleterre , ni  direâement , 
ni  indireftemeqt , dans  la  guerre  qui  règne  préfentement 
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entre  l’empereur  Ton  père  & le  roi  de  France  ; enforte  que 
l’alliance  entre  l’Angleterre  & la  France  demeurera  dans 
fon  entier.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  autres  états , ledit 
prince  fera  libre  d’afiifter  ledit  empereur  ton  père. 

VII.  Qe  la  reine  devant  époufer  ie  prince  Philippe , en 
qualité  de  roi  de  Naples  ,8i  l’empereur  ayant  donné  parole , 
comme  les  ambaffadeurs  la  donnent  encore  ici  de  fa  part , 
de  renoncer  dès-à-préfent  à cette  couronne  ; ce  prince  fera 
tenu  d’envoyer  un  ambalïadeur  pour  en  prendre  poffeflion, 
foienncllement  en  fon  nom  , avant  la  confommation  du 
mariage  , & que  les  lettres  authentiques,  tant  de  la  renon- 
ciation que  de  la  prife  de  poffeilîon  , feront  préfentées  au 
parlement.  L’empereur  ne  manqua  pas  de  faire  la  renoncia- 
tion des  royaumes  de  Naples  & de  Sicile , dont  il  envoya 
l'a  été  à la  reine  ; mais  la  poffeflion  ne  fur  prife  qu’au  com- 
mencement de  Novembre  de  cette  année. 

Ce  traité  fut  conclu  & arrêté  le  dernier  de  Janvier , avec 
la  claufe  que  Philippe  jureroit  de  l'obferver  en  fon  entier. 
Dès  qu’il  fut  rendu  public  , il  excita  bien  des  murmures  & 
des  plaintes.  Les  Proteftans  prévoyoient  que  leur  religion 
alloit  être  abolie.  Les  Catholiques  appréhendoient  beaucoup 
la  domination  Efpagnole , St  s’attendoient  à voir  le  royau- 
me d’Angleterre  devenir  une  province  de  celui  d’Efpagnet 
fur-tout  ils  étoient  faifis  de  frayeur , quand  ils  fe  rappeloient 
les  exécutions  terribles  de  cette  nation  dans  les  Pays  Bas , 
dans  le  duché  de  Milan,  dans  les  royaumes  de  Naples  & de 
Sicile , & particulièrement  dans  les  Indes  , où  l’on  accufoit 
les  Efpagnols  d’avoir  exercédes  cruautés,  dont  tous  les  fiècles 
précédens  ne  fourniffoient  point  d’exemple.  Tous  ces  mur- 
mures dégénérèrent  en  une  conjuration  ouverte  contre  la 
reine  , dont  le  mariage  fut  1e  prétexte.  Les  principaux  de  ces 
conjurés  furent  le  duc  deSuffolk,le  chevalier  Thomas  Wyat, 
6c  le  chevalier  PierreCarew.  Ce  dernier  devoit  faire  foulever 
la  province  de  Cornouaille  ; le  duc  de  Suffolk  celle  de  War- 
vick , St  les  autres  provinces  fituées  au  cœur  du  royaume  j 
Si  Wyat  forma  fon  parti  dans  la  province  de  Kent.  Carew 
conduiftt  fi  mal  fon  intrigue  , qu’il  fut  découvert  8:  obligé 
de  fe  fauver  en  France  : ce  qui  obligea  Wyat  de  hâter  fon 
entreprife , quoique  le  deffein  des  conjurés  fût  d’attendre 
l’arrivée  du  prince  Philippe  dans  le  royaume , afin  de  coq- 
vrir  le  foulèvement  d’un  prétexte  plus  plaufible, 
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Ainfi  Wyat  .avec un  petit  nombre  de  troupes  qu’il  affem- 
tla  , fe  rendit  à Maidfton , & fit  publier  dans  tout  le  pays  de 
Kent , que  la  reine,  en  fuivant  de  mauvais  confeils , alloir  ré- 
duire l'Angleterre  en  fervitude , & mettre  en  péril  la  religion 
par  fon  mariage  avec  un  prince  étranger.  Il  s’avança  enfuite 
jufqu’à  Rochefter , où  le  gouverneur  de  la  province , loin 
de  fe  joindre  à lui , comme  il  étoit  invité , le  fit  fommer  de 
quitterles  armes  & de  s’en  retourner.  La  reine , pour  difliper 
ces  rebelles,  envoya  à leur  chef  un  héraut  avec  des  lettres 
d’abolition,  pourvu  qu’il  congédiât  fesgens  dans  24  heures. 
Mais  fur  fon  refus  , on  fe  vit  obligé  de  faire  marcher  contre 
lui  le  duc  de  Norfolk , avec  fix  cents  hommes  feulement „ 
des  milices  de  Londres,  n’ayant  pu  en  aflembler  davantage. 
D’abord  il  défit  un  renfort  qui  étoit  commandé  par  Knevet , 
& quialloit  joindre  Wyat.  Cet  échec  où  il  y eut  foixante 
hommes  de  tués , déconcerta  tellement  le  chef  desrcbclles  , 
qu’il  ne  per.faplus  qu’à  fefauver.Iorfqu’un  accident  inopiné 
lui  fit  reprendre  courage.  Le  comte  de  Norfolk,  quiavoit 
renforcé  fes  fix  cents  fantaflîns  de  deux  cents  chevaux,  étant 
à la  vue  de  l’ennemi  fur  le  pont  de  Rocheûer,  fe  vit  aban- 
donné des  fiens , contraint  de  prendre  la  fuite , & de  laifler 
au  pouvoir  de  l’ennemi  fon  canon  & fon  bagage. Il  fut  même 
pris  en  fuyant  ; mais  Wyat  lui  rendit  la  liberté,  & l’exhorta 
à vouloir  être  lui-même  le  chef  d’une  fi  jufle  guerre , ou  du 
moins  à aller  trouver  la  reine,  pour  lui  dire  de  fa  part  qu’on 
n’avoit  pas  pris  les  armes  contre  elle  , mais  pour  la  liberté 
de  la  patrie  contre  les  entreprifes  des  étrangers. 

Le  chef  des  rebelles , devenu  plus  infolent  par  ce  fuccès , 
réfolur  d’aller  droit  à Londres  avec  fon  armée  quiconfiftoit 
jen  quatre  mille  hommes.  11  entra  le  deux  Février  dans  un  des 
faubourgs  de  cette  ville,  s’imaginant  que  les  bourgeois  favo- 
riferoient  fonentreprife , & que  cette  capitale  alloitfe  décla- 
rer pour  lui.  Mais  ayant  trouvé  le  pont  bien  gardé , il  fe  vit 
obligé  de  remonter  le  longdelaTamife  jufqu’àKingfton.qui 
eft  à dix  milles  de  Londres,  où  il  trouva  le  pont  rompu  ; il 
employa  quelques  heures  à le  rétablir  : après  quoi  il  paflade 
l’autre  côté , fes  troupes  étant  renforcées  de  près  de  deux 
mille  hommes,  & continua  fa  marphe  vers  la  ville,  aux  por- 
tes de  laquelle  le  mercredi  des  cendres  je.  de  Février  ,enuq 
.endroit  qu’on  appelle  Hide-park.  Le  comte  de  Pembrok  , 
avec  un  corps  de  bonnçs  troupes , fécondé  de  milord  Clin- 
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*■  ■■■— »■-'  ton , le  laiflà  avancer  vers  la  ville  , afin  qu’embarraffé  par- 
niî  ]es  foldats  qu’on  avoit  mis  aux  avenues  , on  pût  Te  faifir 
de  lui  plus  aifémenr.  A mefure  qu’il  avançoit , on  prenoit 
foin  de  lui  couper  le  chemin  de  la  retraite  , par  des  barrica- 
des bien  gardées.  Il  prit  à droite  du  côté  de  Witelaall , & fui- 
voit  la  grande  rue  appelée  le  Strand  , pour  fe  rendre  à la 
, porte  de  Ludgate , qu’il  fut  fort  furpris  de  trouver  fermée. 

Alors  il  commença  à perdre  courage  , & comprit  bien  qu’il 
lui  étoit  impofiîble  de  fe  retirer.  Un  Héraut  d’armes  s’étant 
préfenté  à lui , & l’ayant  exhorté  à ne  pas  facrifier  inutile- 
ment tant  de  gens  qui  le  fuivoient , il  fe  rendit  fans  réfifian- 
ce  , & fut  mené  en  prifon. 

On  arrête  le  Pendant  toutescescr.treprifesdeWyat,leducde  Suffolk 
«toc  Je  Sut-  étoit  dans  la  province  deWarwick,  où  il  ne  faifoitque  très- 
*i>ik  , & on  pCU  de  progrès.  La  reine  le  foupçonnoit  fi  peu  d’étre  entré 
a la  dans  la  conjuration  , que  l’on  croit  qu’elle  avoit  eu  d’abord 
Pt  Thon,  /.  deffeinde  l’envoyer  avec  des  troupes  contre  Wyat;  & on 
*3-  n’apprit  fa  rebellion  que  par  une  lettre  interceptéede  Wyat, 

qui  le  prioit  de  fe  hâter  autant  qu’il  le  pourroit , & qui  l’in- 
formoit  des  raifons  qui  l’avoient  obligé  de  précipiter  fon 
entreprife.  Sur  cet  avis , la  reine  envoya  contre  lui  le  comte 
d’Huntington  avec  de  la  cavalerie  pour  le  pourfuivre  , 
comme  ayant  été  déjà  jugé  criminel  de  Ièfe-majefté.  Si  ce  duc 
avoit  toute  fa  vie  manqué  de  cœur  , il  en  eut  encore  moins 
dans  fa  dernière  entreprife.  Il  fit  desefforts  languiffans  pour 
armer  les  peuples  : il  n’eut  pas  même  la  force  de  continuer. 
Abandonné  de  tout  le  monde,  il  diftribua  fon  argent  aux 
liens  , & alla  fe  cacher  dans  une  maifon  particulière , où  il 
fut  trahi,  ou  par  la  crainte,  où  parl’efpoir  de  quelque  ré- 
compenfe  : ainfi  il  fut  livré  au  comte  d’Huntington  , qui  le 


conduifit  à la  tour  le  ire.  de  Février.  Cette  confpiration  fut 
caufe  de  la  perte  de  Jeanne  Gray , fille  du  duc  de  Suffolk  , 
de  Gilford  fon  mari , & du  père  même. 

On  commença  par  lefupplice  de  milord  Gilford.  Jeanne 
fut  exécutée  enfuite  le  même  jour  12e.  de  Février,  après 
avoir  vu  pafTerlecorps  de  fon  mari , à qui  "on  venoit  de  tran- 
cher la  tête  , & qu’on  alloit  enterrer  dans  la  chapelle  de  la 
tour.  Elle  n’avoit  que  dix-fept  ans  ; elle  fouffrit  la  mort  avec 
beaucoup  de  confiance , & la  regarda  comme  une  jufte  pu- 
nition de  la  faute  qu’elle  avoir  commife,  non  pour  avoir  bri- 
’ gué  ou  affedé  la  royauté,  mais  pour  ne  l’avoir  pas  refufée 
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abfolumenr.  Quoique  fon  ignorance  pût  être  excufée  fans  — — — i 
bleffer  les  lois , elle  loua  Dieu  néamoins  de  s’être  fervi  de  ce  Av-  ‘**4- 
fléau  pour  la  faire  revenir  à elle-même.  Ayant  demandé  les  /°nn  \ ho0 
prières  de  l’affemblée,  & récité  elle-  même  le  pfeaume  5 o,  fes  Sleidam  in 
femmes  lui  aidèrent  à fedécoéffer,  & ayant  jeté  lès  cheveux  ■ommcnt-  k 
fur  fon  vifage , elle  pofa  la  tête  fur  le  billot , en  prononçant  1J* 

Ces  paroles  : Seigneur  , je  remets  mon  efprit  entre  vos  mains  , 

& tendit  le  cou  au  bourreau , qui , tout  interdit,  ne  fépara  fa 
tête  du  refte  du  corps  qu’au  troiûème  coup.  Tous  ceux  qui 
furent  préfens  ne  pureut  s’empêcher  de  verfer  des  larmes , 
tous  les  juges  qui  avoient  contribué  à fa  mort  furent  détef- 
tés  du  peuple  ; & Morgan , quiavoit  prononcé  l’arrêt,  tom- 
ba dans  une  frénéfie , en  criant  continuellement  qu’on  éloi- 
gnât cette  dame  de  devant  fes  yeux.  Le  duc  de  Suffolk  fon 
père  fut  jugé  le  dix-feptième  du  même  mois , & exécuté  le 
vingt-  unième , avec  le  regret  d’avoir  été  caufe  de  la  mort  de  . 
fa  fille. 

On  procéda  enfuite  au  jugement  de  Wyat.  Dès  que  ce  lt 
rebelle  fut  devant  fes  juges , il  demanda  qu’on  lui  fauvât  la  Eiifibeth  eit 
vie , & offrit  en  reconnoiffance  de  faire  approuver  à beau-  mife  en  P1** 
coup  de  perfonnes  le  mariage  de  la  reine.  Il  accufa  Courte-  U 

nay  comte  de  Devonshire  , & la  princeffe  Elifabeth , d’avoir  SUidan  in 
eu  part  à la  conjuration  ; mais  fon  exécution  ne  fut  que  dif-  comment.  L 
férée.  Cependant  le  comte  de  Devonshire  fut  mis  à la  tour , liât  ■ 

& la  princeffe  Elifabeth  , quoiqu’indifpofée , fut  amenée  à ut  fup' 
Londres  & confinée  à Witehall , dans  une  chambre  où  elle 
n’eut  la  liberté  de  parler  à perfonne.  Enfin  le  t ie.  de  Mars 
elle  fut  conduite  à la  tour,  & le  comte  fut  banni  en  Italie. 

Le  quatorzième  & le  quinzième  de  Février,  Bret,  quiavoit 
commandé  les  milices  de  Wyat , fut  pendu  avec  cinquante- 
huit  autres.  Le  vingtième  du  même  mois,  fix  cents  prifonniers 
furent  préfentés  la  cordeau  cou  à la  reine,  qui  leur  pardonna. 

Le  chevalier  Nicolas  Throghmorton , accufé  d’avoir  eu  part 
à la  confpiration , & en  ayant  été  abfous , fes  juges  furent 
condamnés  à de  groffes  amendes  ; ce  qui  fut  fatal  à fon  frère 
JeanTroghmorton  , qui  fut  exécuté  fur  les  mêmes  preuves 
fur  lefquelles  on  avoit  abfous  l’autre.  Elifabeth  ne  fut  pas 
long-temps  à la  tour  ; le  lieutenant  la  traitant  avec  trop 
d’humanité,  on  la  transféra  le  feizième  de  Mai  à Woldftock, 
fous  la  garde  d’un  homme  qui  la  traita  affez  mal , fit  elle  y 
demeura  jufqu’à  la  mort  de  la  reine  Marie. 
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Tous  les  troubles  étant  apaifés , la  reine  envoya  ordre  auXf 
évêques  de  faire  au  plutôt  la  vifitede  leurs  diocèfes,  fuivanc' 
certaines  inftru&ions  qu’on  leur  adreffa: & i 1 leur  étoi t ordon  - 
néde  faire  obferver  toutes  leslois  eccléfiaftiques  qui  avoient 
eu  cours  du  vivant  du  roi  fon  père  ; de  ceffer  de  mettre  fon 
nomdanslesaéfesdesofficialités  ; de  ne  plus  exiger  du  clergé 
le  ferment  de  fuprématie  ; de  ne  conférer  les  ordres  facrés  à 
aucun  homme  foupçonné  d’héréfie  ; de  travailler  à réprimer 
les  erreurs  & à punir  les  hérétiques;  de  fupprimer  tous  les  li- 
vres fcandaleux  & les  chanfons  déshonnêtes  ; de  charter  les 
eccléfiaftiques  mariés,  ou  de  lescontraindre  defeféparerde 
leurs  femmes  ; d’envoyer  dans  d’autres  cures  ceux  qui  renon- 
ceroient  au  mariage , ou  de  leur  afiigner  une  penfion  fur  les 
bénéfices  qu’on  leur  ôteroit  ; qu’on  ne  permît  point  aux  reli- 
gieux qui  avoient  fait  vœu  de  chafteté,  de  demeurer  avec 
leurs  femmes;  que  Fonobfervât  à l’avenir  toutes  les  cérémo- 
nies , les  fêtes  & les  jours  de  jeune  qui  avoient  été  en  ufage 
fous  le  règne  de  Henri  Vltl  ; que  les  eccléfiaftiques  ordonnés 
fuivant  le  cérémonial  d’Edouard  VI , n’étant  pas  légitimement 
ordonnés , l’évêque diocéfainfuppléàt  à ce  qui  auroit  manqué 
à leur  ordination  ; que  les  évêques  drerta  fient  Unanimement 
des  homélies , pour  établir  l’uniformité  dansla  doéirine  ; que 
l’on  obligeât  les  peuples  de  fe  trouver  à t’églife  pour  y enten- 
dre l’office  divin  ; qu’on  prît  foin  de  l’inftruâion  desenfans. 
Ces  inftruôions  furent  fignèes  le  4e.  de  Mars , & fur  la  fin  du 
même  mois  la  reine  choifit  des  commiflaires,dontGardiner 
fut  le  chef  pour  purger  l’églife  des  eccléfiaftiques  mariés  ; & 
l’on  commença  par  la  dépofition  de  quatre  évêques,  c’eft-à- 
dire  de  l’archevêque  d’Yorck , & des  évêques  de  S.  David  i 
de  Chefter  & de  Briftol  ; & peu  de  temps  après  on  dépofa 
ceux  de  Lincoln , de  Glocefter  & d’Hereford  , qui  étoient 
tous  Proteftans , & l’on  en  mit  d’autres  Catholiques  nom- 
més par  la  reine , en  leurs  places. 

Pour  juftifier  la  conduite  de  la  reine, plufieurs  écrivirent 
contre  le  mariage  des  gens  d’églife.  Smith  fit  faire  une  édi- 
tion, augmentée  de  fon  livre  du  célibat  des  prêtres.  Un  doc- 
teur en  droit,  nommé  Martin , en  publia  un  autre  fur  lemêrne? 
fujet , auquel  on  crut  que  Gardiner  avoir  travaillé.  Cepen- 
dant , en  conféquence  de  l’aéle  du  parlement  précédent  , la 
meffe  fut  rétablie  dans  tous  les  lieux,  avec  la  liturgie  dont 
on  fe  fervoit  fous  le  fègne  de  Henri  VIII.  En  beaucoup 
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d’endroits  on  avoit  déjà  remis  en  ufage  la  croyance  & la  li- 
turgie catholique  ; l’on  avoit  réparé  les  églifcs , confacré  & 
érigé  des  autels  ; & Sanderus  dit  que  le  peuple  couroit  avec 
joie  au  faint  facrifice  de  l’autel , au  facremem  de  la  pénitence, 
à la  communion  & à l’office  divin  ; fur-tout  que  le  facre- 


ment  de  confirmation  y fut  remis  en  honneur , parce  que 
l’Angleterre  , plus  qu’aucun  autre  royaume  chrétien  , a une 
dévotion  particulière  pour  cefacrement  ; que  par  une  loi  & 
une  tradition  fort  ancienne  , les  pères  & les  parens  font 
obligés  de  préfenrer  les  enfans  baptifés  au  premier  évêque 
qui  fe  trouve  dans  leur  voifinage  ; & que  c’eft  une  efpèce 
d’impiété , puniffabie  même  par  les  lois , que  d’attendre 
l’âge  de  fept  ans  fans  recevoir  la  confirmation. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  ce  royaume  , lorf-  ^IV.^ . 
que  le  nouveau  parlement  s’affembla  le  ae.  d’ Avril  1554,  d’un  nouveau 
Comme  toutes  les  lois  avoient  été  faites  par  des  rois , à la  parlement , 
perfonne  defquelsétoient  attachés  les  droits  de  l’autorité  fou-  011  ‘“I1  de* 
veraine,&  que  l oncraignoit  qu  il  nefe  rencontrât  des  gens  torjt(t. 
qui  difputaffent  à la  reine  fes  prérogatives  & fa  puiffance  , Burnct , ibid • 
quoiqu’elle  eût  fuccédé  légitimement  à la  couronne,  le  pre-  P'  4l6- 
mier  édit  que  donna  le  parlement,  déclara  qu’une  reine  a la 
même  autorité  qu’un  roi  ,&  que  le  droit  public  d’Angleterre 
attachoit  à la  couronne  les  privilèges  du  commandement 
fouverain , foit  qu’elle  fut  poffédée  par  un  prince  ou  par  une 
princeffe  ; que  tout  ce  qui  étoit  dû  à un  roi , étoit  dû  auffi  à 
une  reine , & que  la  puiffance  de  Marie  étoit  auffi  étendue 
que  celle  d’aucun  de  fes  prédéceffeurs.  Cet  édit  caufa  quel- 
que conteftation  dans  la  chambre  baffe  ; le  mariage  de  la 
reine  avec  le  prince  d’Efpagne  , faifoit  craindre  que  les  Es- 
pagnols ne  vouluffent  établir  en  Angleterre  un  gouverne- 
ment defpotique  , ou  qu’on  ne  voulût  remonter  au  temps  de 
Guillaume  le  conquérant , qui  avoit  dépouillé  les  Anglois 
naturels  de  leurs  biens  pour  les  donner  à des  étrangers  ; ce 
qui  fur  caufe  qu’on  réforma  l’édit , & qu’on  le  conçut  en  des 
termes  , qui , portant  l’autorité  de  la  reine  auffi  haut  que 
celle  de  fes  ancêtres , la  refferroient  dans  les  mêmes  bornes , 
vu  que  le  but  n’étoit  pas  de  rendre  la  reine  abfolue  , mais  XV. 
d’empèchcr  que  , fous  prétexte  du  fexe,  Philippe  ne  s’etn-  A“tres  Pro* 
parât  du  gouvernement.  qu’on°ftIc , 

Dans  cette  même  féance  le  marquis  de  Northampton  fut  & qui  ne  font 
xétabli  dans  fa  dignité.  On  rétablit  auffi  l'évêché  dç  Durham , *>a‘  feSu»*» 
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qui  avoit  été  fupprimé  fur  la  fin  du  dernier  règne.  La  feft- 
tence  contre  le  duc  de  Suffolk  & 5 8 autres  qui  avoient  eu 
part  aux  derniers  troubles , fut  confirmée.  Il  y eut  beaucoup 
d’autres  propofitions  faites  pour  mettre  en  vigueur  les  fix 
articles , pour  rétablir  les  arrêts  donnés  autrefois  contre  les 
Lollards , pour  permettre  de  manger  de  la  chair  en  carême  ; 
mais  tous  les  bills  envoyés  là-deflus  par  les  communes  , ne 
furent  point  écoutés  par  les  feigneurs.  Tout  ce  qu’on  fit 
unanimement , fut  d’approuver  le  traité  de  mariage  entre 
leur  reine  & Philippe , en  amplifiant  les  articles  que  nous 
avons  rapportés  plus  haut.  On  propofa  auflî  un  règlement 
pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient  en  poffeffion  des  biens 
descommunautésiupprimées,  nefuffent  inquiétés  ni  parle 
pape  , ni  par  aucune  autre  puiffance  , mais  la  propofition 
n’eut  point  de  fuites.  La  chambre  haute  fe  contenta  d’aflurer 
les  communes  que  les  poffeffeurs  de  ces  terres  feroient  fuffi- 
famment  mis  à couvert.  Les  féances  finirent  le  vingt-cinquiè- 
me de  Mai , & le  parlement  fut  prorogé  jufqu’au  onzième  de 
Novembre , après  que  la  reine  eut  obtenu  ce  qu’elle  fouhai- 
toit  touchant  fon  mariage. 

Comme  lesProteftans  s’étoient  plaints  affez  publiquement 
que , dans  la  difpure  tenue  à Londres  fur  les  matières  de  l’eu- 
chariftie,  on  s’y  étoit  comporté  de  mauvaife  foi,  parce  qu’on 
tenoit  leurs  meilleurs  théologiens  en  prifon  , & que  les  au- 
tres avoient  été  continuellement  interrompus:  on  réfolutfur 
leurs  plaintes  de  fufpendre  les  féances  du  clergé , & d’en  en- 
voyer les  membres  à Oxford , pour  y avoir  une  nouvelle 
conférence,  en  préfence  de  l’univerfité,  fur  lesmatièrcscon- 
troveriees;  & afin  que  Cranmer,Ridley  & Latimer  y puflent 
parler  pour  les  réformés,  la  reine  les  fit  transférer  de  la  tour 
de  Londres  aux  prifons  d’Oxford.  Les  deux  premiers  paf- 
foient  pour  les  plus  favans  de  leur  parti.  Les  députés  du 
clergé  , à la  tête  defquels  étoit  Wefion , préfident  de  la 
chambre  balle  de  la  convocation , s’étoient  auffi  rendus  à Ox- 
ford vers  le  milieu  du  moi  s de  Mai,  & la  difpute  s’ouvrit  la 
femaine  fui  vante  ; elle  devoit  durer  trois  jours,  & les  quef- 
tions  qu’on  y propofa  furent  les  mêmes  qu’on  avoit  agitées 
à Londres , la  prélence  réelle,  la  tranflubfiantiation , & le  fa- 
crifice  de  la  meffe  propitiatoire  pour  les  vivans  & les  morts. 

Le  premier  jour  de  la  conférence , qui  fut  le  1 6e.  de  Mai  , 
Cranmer  parut  dans  l’aifemblée , & le  préfident  l’exhorta 

d’abord 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT- CINQUANTIÈME.  649' 

d’abord  à rentrer  dans  l’unité  catholique.  On  lui  propofa  en-  ^ ^ " 

fuite  les  queftions  fur  iefquelles  Wefton  parla  d’abord  , en  commll(,iél’ 

pofant  le  dogme  de  la  préfence  réelle  & de  la  tranffubftan-  comme  héré- 

tiation,  qu’il  prouva  par  les  paroles  de  l’inftitution  même  de 

r JT  . „ , ..  . e Hunier,  hijt. 

1 euchariltie.  D autres  oppoferent  a Cranmer  la  tradition  & de  la  réft  tm 

la  créance  de  l’églife  des  premiers  fiècles  , à quoi  il  répon-  1.  p.  *u. 
dit  par  les  paflages  des  faints  pères , que  les  Proteftans  ex- 
pliquérentà  leur  ordinaire  dans  un  fens  forcé  , & fort  con-  ut  jup’ 

traire  au  femiment  de  l’églife.  Ridley  parut  le  lendemain , & 
commençaà  parler  des  motifs  qui  l’avoient  engagé  à embraf- 
fer  la  réforme:  enfuite  il  vint  à la  préfence  réelle,  pour  la 
combattre  félon  fes  principes  ; mais  il  fut  interrompu  par 
Smith.  Ridley  répliqua,  & la  difpute  dura  affez  long-temps, 
jufqu’àce  que  Wefton,  ennuyédelesentendre , leur  ordon- 
na de  fe  taire,  parce  que  le  Proteftant  témoigna  trop  de 
chaleurfans  en  venir  au  fait.  Enfin  Latimer  commença  le  3e. 
jour  par  avouer , qu’ayant  perdu  depuis  vingt  ans  l’habitude 
de  parler  latin , il  ne  vouloit  point  difputer , & qu’il  fe  con- 
tenteroit  d’expofer  fes  fentimens , ce  qu’il  fit  en  peu  de  mots. 
L’après-midi  on  les  amena  tous  trois  dans  une  églife,  pour 
leur  déclarer  qu’ayant  été  vaincus , ils  dévoient  figner  les 
dogmes  que  tout  le  clergé  avoit  fignés;  & fur  leur  refus,  ils 
furent  non  feulement  condamnés  comme  hérétiques  & fau- 
teurs d’hérétiques,  maison  les  déclara  excommuniés  & re- 
tranchés de  la  fociété  des  fidelles.  Les  aéles  de  cette 


conférence  furent  recueillis  par  des  notaires. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafloient  en  Angleterre  XVIII. 
par  rapport  à la  religion , Philippe  faifoit  fes  préparatifs  pour  No,,ce  ; du 
fe  rendre  à Londres.  Le  pape  avoit  envoyé  à l’empereur  le  rur  j”" 
nonce  Mozzarel,  Dominicain,  pour  le  féliciter  fur  le  mariage  mariage  de 
de  fon  fils,  l’affurer  de  la  droiture  & de  l’intégrité  de  Polus , p£'lippe. 

& l'exhorter  à la  paix.  Le  pape  avoit  déjà  envoyé  Zacharie  co*c  Tridh 
Delfino  vers  Ferdinand  pour  l’engager  à travailler  à cette  xj.  c,  8 . n.  8 j 
paix,  & remontrer  à ce  prince  le  préjudice  que  la  religion  fouf-  | 
froit  de  l’édit  de  Paffaw , car  le  but  que  fe  propofoit  le  pape  »’ 
étoit  de  conferver  cette  partie  de  l’Allemagne  , qui  demeu- 
roit  encore  attachée  à la  religion  Catholique  , & de  tâcher 
de  ramener  l’autre  où  dominoit  la  religion  Proteftante.  C’é- 
toitdans  le  même  deffein  qu’il  avoit  établi  le  collège  Romain 
pour  y élever  des  jeunes eccléfiaftiques  Allemands,  qui,  re- 
tournés dans  leur  patrie^’apliqueroient  à combattre  l’héréfie. 
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Cependant  le  prince  Philippe  , impatient  d'accomplir 

^ÎX54  ^°n  m3r’aSe  » ayant  appris  que  tour  étoit  tranquille  eu 
Philippe  part  Angleterre , & que  les  vingt  vaiflêaux  Anglois  qui  le  de- 
d’Efpague  & voient  efcorter  avec  vingt  autres  vaiffeaux  Efpagnols  étoient 
arrive  en  An-  prêts , s’embarqua  le  dix-feptième  de  Juillet  en  Galiceavec 
* ü'e  TAoii  , un  vent  de  midi  > & trois  jours  après , c’eft-à-dire  le 
hifl.Ub.  u.  20  du  même  mois,  il  arriva  au  port  de  Southampton. 


Burnct , de  DiL>s  qu’il  fut  à terre  , il  tira  fon  épée  hors  du  fourreau  ; 

lu  réforme 
to . z. 

¥a> 


llb  i & la  porta  nue  pendant  quelque  temps  , foit  que  ce  fut 

rg.  419.  une  des  coutumes  de  fon  pays , foit  qu’il  eût  deflein  de  té- 

Stndan  ta  moigner  qu’il  étoit  prêt  de  défendre  la  nation  Angloife.  Ce- 
tomment.  I.  , , • , , . , 0 

?5*  P • 9i7-  P2™301  quelques-uns  mal  intentionnés  donhèrent  un  mau- 
vais tour  à cette  aéiion  , & publièrent  que  le  prince  avoir 
voulu  faire  entendre  aux  Anglois  , qu’il  prétendoit  les  gou- 
verner par  l’épée.  Le  maire  de  Southampton  lui  préfenta  les 
clefs  de  la  ville  , qu’il  reçut , & les  rendit  enfuire  fans  dire 
un  feul  mot , & fans  donner  la  moindre  marque  de  fatisfac- 
tion.  Cette  gravité  Efpagnole  déplut  aux  Anglois,  qui  ont 
“ accoutumé  de  voir  leur  fouverain  agir  avec  des  manières 
plus  affables. 

XX,  La  reine  avoit  envoyé  au-devant  de  lui  Paget,  les  comtes 

Réception  de  Rotland  & d’Arondel , avec  le  garde  des  fceaux  lecrets  » 
qn’011 lui  fait  le  grand-tréforier  du  royaume  ,&  tous  les  chevaliers  de  l’or- 
yanme  £ dre  de  la  jarretière.Lemarquisde  las  Navas,  qui  étoit  depuis 
De  Thou , quelque  temps  ambaffadeur  auprès  de  la  reine , s’y  trouva 
Maudit  J‘ib  au^'  Préfentèrent  au  prince  un  collier  de  l’ordre  , de  la 
^ ‘ ' valeur  de  quarante  mille  livres  fterling  ; & le  lendemain  il 

fut  reçu  dans  un  vailî’eau  magnifiquement  équipé , que  la  rei- 
ne avoit  envoyé  pour  prendre  Philippe.  Ce  prince  étoit  ac- 
compagné du  duc  d’Albe  , de  fon  grand-chambellan  Ruis 
Gomès  de  Sylva , d’Antoine  de  Tolede , & de  Pierre  de  Lo- 
pès.  Lorfqu’il  fut  a terre  , il  monta  fur  un  cheval  fuperbe- 
ment  paré,  qu’on  tenoit  prêt  pour  cela  , & alla  droitàla  ca- 
thédrale , où  il  fit  chanter  le  Te  Deum.  Le  lendemain  matin 
Philippe  envoya  à la  reinequil'attendoità  Winchefter,  fon 
grand-chambellan , accompagné  de  deux  grands  d’Efpagne  , 
pour  la  complimenter,  & lui  porter  un  préfent  de  pierreries 
eftimé  foixante-dix  mille  pifloles.  Leprir.ce  vint  enfui  te  trou- 
ver la  reine  à Wincheftcr,  accompagné  de  ceuxdcfafuite  , 
des  grands  feigneurs  d Angleterre  , 6 1 d’un  nombre  infini  de 
gentilshommes  de  la  nation. 
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Cefiit  là  que  le  mariage  de  Philippe  & de  Marie  fut  celé-  An.  1554. 
bré  ,1e  jour  de  S.  Jacques  2 5e.  de  Juillet.  La  reine  atrendoit  . XX1- 
k prince  fur  un  grand  amphithéâtre  qu’on  avoit  drefle , Phi- 
lippe  l’aborda , & après  l’avoir  faluée  & embraflee,  il  la  con-  Marie , à 
duifit  par  la  main  environ  quatre  pas  jufqu’au  trône  où  elle  Winchefter. 
s’aflit , & fon  futur  époux  à côté  d’elle  fur  un  autre  trône.  Jean  dTfXifmfl 
Figueroafit  enfuite  , au  nom  de  l’empereur,  la ceffion du  ro-  x.  p.  507. 
yaume  de  Naples,  par  laquelle  Charles  V tranfportoit  à fon  vit • 
fils  tous  les  dro  ts  qu’il  y avoit.  Après  cela  on  lut  les  articles  o^Hnt  d* 
dont  les  ambalfadeurs  étoient  convenus,  & le  prince  les  con-  Vera  , hijl. 
firma  de  vive  voix.  Ces  cérémonies  étant  finies  , l’évêque  de  ^r-  K'  P" 
Winchefter , grand  chancelier  du  royaume , accompagné  de  Uumet  , lod 
plufieurs  autres  évêques , fepréfenta  devant  leurs  majefiés,  & ftp. 
après  avoir  demandé  aux  affühins  , s’il  y en  avoit  quelqu’un  ..  P.e  TH°U  * 
parmieux  qui  voulut  mettre  empechementau  mariage  que  les  Raynuld.  hoe 
parties  alioient  contrarier  ; fur  un  bruit  confus  de  voix,  qui  ««.  «.». 
marquoit  un  parfait  confentement , Philippe  & Marie  furent 
mariés  par  le  prélat  qui  célébra  la  méfié  , où  leurs  majeftés 


communièrent  avec  beaucoup  de  dévotion.  Après  la  méfié , 
les  deux  époux  furent  proclamés  roi  & reine  d’Angleterre,  de 
France  , de  Naples, de  Jérufalem&d’Irlande,  prince  &prin- 
cefie  d’Efpagne  & de  Sicile  , défenfeurs  de  la  foi , archiduc  & 
archiduchefle  d’Autriche  , duc  & duchefle  de  Milan , de 


Bourgogne  & de  Brabant , comte  & comtefle  de  Habsbourg  , 
de  Flandre  & deTyrol.  Cette  longue  énumération  detitres 
&de  qualités  fut  toujours  du  goût  Efpagnol.  M.Burnet  place 
cette  proclamation  le  vingt  feptième  de  Juillet.  Toutes  ces 
cérémonies  étant  achevées  , le  roi  & la  reine  s’en  allèrent  à 


Londres  ,où  on  leur  fit  une  magnifique  entrée. 

Philippe  avoit  eu  foin  d’apporter  en  Angleterre  de  gran- 
des fommes  d’argent.  Vingt-fept  coffres  , plein  d’argent  ert 
barre,  furent  portés  à la  tour  dans  vingt  charrettes.  On  vit 
enfuite  arriver  deux  autres  charrettes,  & près  de  cent  che* 
vaux  portant  l’or  & l’argent  monnoyé  , qui  faifoient  fans 
doute  la  plus  grande  partie  des  douze  cents  mille  écus  que 
l’empereur  s’étoit engagé  d’envoyer,  & dont  il  n’avoitpas 
voulu  fe  défaifir  avant  que  le  mariage  fût  confommé.  Cet  ar-  ^ 
gent  ,fagementdifiribué,  ne  fervit  pas  peu  à Philippe  pour  Philippe* 
fe  concilier  l’afleétion  des  Anglois  ,&  réuflir  dans  l’exécu-  beau- 
lion  dudefîein  qu’on  avoit  de  rétablir  entièrementla  religion  CûUP  de 
catholique  en  Angleterre.  Ce  prince,  qui  naturellement  étoit 

Ttij 


Digilized  by  Google 


me , t.  i.  lit. 
».  p.  4J0 


XXIII. 


'6j*  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, ! 

très-févère  , voulut  toutefois  faire  paroître  beaucoup  cfë 

Am.  1554.  démence  au  commencement  de  fon  règne.  11  perfuada  à la 
ment  de  fon  rejne  <}e  rendre  la  liberté  à un  grand  nombre  de  prifonniers , 
Ruruct , h if!,  entre  autres  à l’archevêque  d’York , à quelques  chevaliers  , 
de  la  rfj'or-  & à d’autres  perfonnes  de  diftinéüon.  Mais  les  deux  pour  les- 
quels il  s’intéreffa  le  plus  , furent  la  princeffe  Elifabeth  & le 
comte  de  Devonshire , que  Gardiner  fembloit  vouloir  per- 
dre , quoique  Wyat  les  eût  juftifiés  en  mourant.  Il  compre- 
noit  que  , fi  Marie  mouroitfans  enfans  , Elifabeth  lui  fuccé- 
deroit,&  rétabliroit  auflîtôtla  religion  Protefiante. 

Avant  la  confommation  de  ce  mariage , le  cardinal  Polus 
l e pape  fait  ayant  en  Soupçon  que  l’empereur  le  voyoit  impatiemment  à 
lu»  a°étre  fer^  & cour  » & Su av°it  écrit  à Rome  pour  demander  fa  révo- 
m:  & conf-  cation;  il  la  Sollicita  lui-même  auprès  du  pape,  qui  bien  loin 
p'/i  '(!  ^e^^couter  >^e  fit  exhorter  par  François  Stella  à foutenir, 
tonc^Tridi.  dans  une  occafion  fi  avantageufe  à l’églife , cette  réputation 
n.c.  9.  n.  1.  de  confiance  & de  fermeté  qu’il  s’étoitacquife  depuis  fi  long- 
Ex  lut.  Stcl - temps , ayant  Sacrifié  fa  patrie , Ses  biens  & fes  parens  pour 
m’ les  intérêts  delà  religion.il  lui  fit  représenter  qu’il  ne  devoir 
pas  s’étonner  des  froideurs  & des  rebuts  d’un  prince  à demi 
in  mort  ( il  vouloit  parler  de  Charles  V accablé  d’infirmités  ) ; 
qu’il  devoit  au  contraire  pourfuivrecourageufementfon  def- 
fein  , pour  reftituer  fa  patrie  & un  royaume  entier  à l’églife. 

Mais  toutesces  remontrances  du  pape  ne  calmèrent  point 
l’efprit  du  cardinal , qui  apprenoit  par  beaucoup  d’endroits, 
fort  prévenu  que  l’empereur  vouloit  l’éloigner  de  la  conduite  decettegran- 
sontre  ce  je  affajre  f & qui  croyoit  qu’il  feroit  moins  honteux  au  fiége 

apoftolique  d’être  rappelé  par  le  pape  même , que  de  s’expo- 
ut  ftp.  n.  ».  fer  au  mépris  des  autres , & de  confier  la  commiflion  à quel- 
* *•  qu’unquis’enacquitteroit  utilement, plutôtqu’àlui  qui  n’au- 

roit  que  le  vain  titre  de  légat  fans  aucune  réalité.  On  difoit 
encore , que  ce  qui  avoit  augmenté  les  Soupçons  deCharles  V, 
étoitle  rapport  qu’011  lui  avoit  fait,  qu’un  des  neveux  du  car- 
dinal avoit  fort  défapprouvé , étant  à Dillinghen,le  deffein  de 
la  reine  Marie  de  fe  Soumettre , elle  & fon  royaume  , à un 


18.  Maii 

MS4- 
Ueccatel , 
vita  Poli. 
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L’emperenr 


prince  étranger;  & qu’un  autre  de  fes  neveux,  indigné  d’un 
pareil  mariage,  s’éroit  retiré  d’Angleterre  pour  venir  joindre 
en  France  fon  oncle , qui  à la  vérité  n’avoit  pas  voulu  le  re- 
cevoir. Enfin  on  reprochoità  Polus  même,  que  fe  trouvant 
dans  un  repas  à _Dillinghen , il  s’étoit  trop  ouvertement  dé- 
claré contre  ce  mariage  ; ce  qu’il  nia  dans  une  de  fes  lettres , 
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avouant  feulement  qu’il  s’étoit  abftenu  de  dire  fon  fentiment  An 

là-deffus. 

Cependant  ce  cardinal , fe  voyant  toujours  follicité  par  le  xxv. 
pape  de  pourfuivre  l’affaire  pour  laquelle  il  l’avoit  envoyé , Poius  penfe 
écrivit  en  conféquence  au  roi  Philippe  une  lettre  , dans  la-  ••  fe  ^mettre 
quelle,  fans  rien  perdre  du  refpecl  qu’il  lui  devoir,  il  lui  p01ir  l’Angle, 
parloit  avec  beaucoup  de  liberté.  Le  roi  Philippe  lui  répon-  terre, 
dit  peu  de  temps  après , & chargea  de  cette  réponfe  Simon  loco 

Renard , ambaffadeur  de  Charles  V auprès  du  roi  & de  la  cdp ’ 

reine.  Ce  prince  lui  marquoit  qu’il  venoit  d’envoyer  vers  Ex  litteris 
l’empereur  fon  père  le  comte  de  Horn  , à qui  il  avoit  donné  Po!‘ 
ordre  de  vifiter  & faluer  de  leur  part  fon  éminence,  dont  ôaàb.  1544 
la  piété , la  fcience  & la  vertu  leur  étoiem  connues,  & leur 
(broient  toujours  en  grande  recommand  ation  ; qu’il  le  prie 
d’ajouter  foi  à tout  ce  que  le  comte  lui  dira  de  fa  part  & de 
celle  de  la  reine , & d’attendre  d’eux  tous  les  bons  offices 
qu’ils  feront  capables  de  lui  rendre.  Ces  fecrètes  inftruftions 
contenoient  trois  articles. 

Premièrement , le  comte  étoit  chargé  de  s’informer  fi  le 
cardinal  fe  conrenteroit  d’entrer  en  Angleterre,  fans  le  titre  <,ue  |e  joi 
& les  marques  de  légat  apoftoüque,  lui  promettant  de  lui  la  reine  lui 
rendre  d’ailleurs  tous  les  honneurs  qu’il  méritoit,  & que  le  fe"1  feue  par 
roi  même  iroit  au  devant  de  lui,  en  qualité  de  cardinal;  mais 
qu’il  falloir  attendre  un  temps  plus  favorable  pour  prendre 
le  titre  de  légat  du  pape  & pour  en  faire  les  fonâions.  En 
fécond  lieu , on  devoit  lui  demander  s’il  prétendoit  exercer 
(à  légation  , fans  communiquer  auparavant  fes  titres  & fes 
pouvoirs  au  roi  & à la  reine.  Troifièmement,  qu’il  feroit  né- 
ceffaire  qu’il  obtint  du  pape  des  pouvoirs  plus  amples  que  ceux 
qui  lui  avoieqt  été  déjà  envoyés.  Car  le  pape  lui  ayant  accor- 
dé la  faculté  de  réconcilier  ceux  qui  étoient  tombés  dans  l’hé- 
réfie,  d’ufer  d’indulgenceà  l’égard  des  prêtres  mariés,  de  telle 
forte  qu’ils  n’offriroient  plus  le  facrifice&  feroient  privés  de 
leurs  bénéfices,  dedifpenfer  de  l’abfiinence  des  viandes  dans 
les  jours  défendus  par  l’églife,  & d’entrer  dans  quelque  com- 
pofition  touchant  les  biens  eccléfiaftiques  tifurpés  : le  roi 
penfoit  que,  pour  le  bien  public  & la  tranquillité  du  royau- 
me , il  étoit  à propos  que  le  pape  accordât  à fon  légat  d’am- 
ples pouvoirs , fans  reftriflion , pour  pardonner  à tous  les 
coupables  ; que  fi  le  cardinal  croyoit  les  obtenir,  il  pouvoir 
partir  inceffamment , finon  il  devoit  les  attendre. 
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^ ^ Le  cardinal  Polus  répondit  à ces  demandes  : I.  Que  bien' 
XXViI.  que  les  longs  retardemens  qu’on  lui  avoit  caufés,  femblaf- 
Képonfe  du  fent  exiger  qu’on  réparât  en  quelque  manière  fa  réputation , 
cardinal  Po-  tous  ies  honneurs  qu’on  pourroit  lui  rendre  auffitôt  qu’il 
■mandes.  paroîtroit  dans  le  royaume , il  vouloit  bien  toutefois  fe  fou- 

P allav.  loco  mettre  à une  entrée  moins  magnifique,  pour  répondre  aux 
jup^  cap.  9.  n.  vues  <ju  p3pe  ^ qUj  n2  fouhaitojt  qUe  ie  faiut  de  l’Angleterre , 
& qui  exigeoit  qu’on  s’y  prit  de  la  manière  la  plusfimple  & la 
plus  facile  pour  le  procurer:  qu’il  faifoit  trois  perfonnages  , 
le  fien  en  particulier  , celui  d’ambafladeur  du  pape , & celui 
de  légatapoftolique;  qu’il  fecontentoit  du  fécond  pour  faire 
fon  entrée  , fans  aucun  égard  au  troifième.  II.  Qu’il  avoit 
toujours  eu  defleinde  ne  rien  faire  fans  confulter  le  roi  & la 
reine , & qu’il  étoit  fijr  que  telle  étoit  l’intention  du  pape.III. 
Qu’outre  les  pouvoirs  particuliers  qui  lui  avoient  été  accor- 
dés par  Jules  111 , il  avoit  encore  une  bulle  par  laquelle  fa 
fainreté  lui  accordoit  en  général  la  faculté  de  faire  tout  ce 
qui  feroit  avantageux  au  falut  des  âmes,  promettant  de  tout 
ratifier.  L’envoyé  du  roi  lui  en  témoigna  fa  joie,  & le  pria 
de  lui  expédier  une  copie  de  cette  bulle  pour  la  communiquer 
à fon  maître  : l’afliirant , qu’auffitôt  qu’il  en  feroit  convain- 
cu, les  difficultés  deviendroient  beaucoup  plus  légères  , & 
feroient  facilement  furmontées. 


>TXVIII  effet  pape  avoit  déjà  envoyé  à Polus  cette  bulle,’ 

Bulle  du  pa-  datée  du  10e.  de  Juillet,  peu  de  temps  avant  le  mariage  de 
pe  Jules  ill  Philippe  & de  Marie.  Elle  étoit  conçue  en  cestermes:«  No- 
Polus  r<li'ial  ” tre  bien  aimé  fils,  falut  & bénédiélion  apoftolique.  Dieu 
Raynald.  ad  » nous  ayant  fait  efpérer  l’année  paflee,  de  voir  lefloriflant 
huue  arm.  n.  » royaume  de  la  Grande  Bretagne  réuni  à la  religion  catholi- 
» que , par  le  zèle  & la  piété  de  notre  très-chère  fille  la  reine 


n Marie;  de  l’avis&confentementunanimcde  nos  vénérables 


v frères  les  cardinaux  de  l’églife  Romaine , nous  réfoluines 
j>  de  vous  envoyer  en  qualité  de  légat  à la  reine  Marie  avec 
» un  ample  pouvoir , afin  de  lui  donner  dans  cette  occafion 
jj  leconfeil&lefecours  qu’elle  peut  efpérer  du  faint  fiége. 
jj  Nous  commençons  déjà  à voir,  par  la  grâce  de  Dieu,  des 
jj  fruits  de  votre  légation , dont  vous  vous  acquitterez  avec 
jj  beaucoup  de  zèle  & d’habileté.  La  reine  devant  au  premier 
jj  jour  époufer  notre  très-cher  fils  en  Jefus-Chrift,  Philippe, 
>»  prince  d’Efpagne,nous  avons  cru  néceffaire  de  donner  plus 
n d’étendue  à votre  charge , & de  vous  faire  aufli  notre  lè- 
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t>  gat  & celui  du  faim  fiége , avec  les  mêmes  ordres  & privi-  ■■  *— - ■ 

»léges  auprès  du  roi  que  nous  vous  avions  donnés  ci-de-  An<  15 
r>  vant  auprès  de  la  reine,  voulant  que  vous  en  faffiez  les  fonç- 
ai tions  conjointement  envers  l’un  & l’autre.  Nous  efpérons 
»>  de  la  religion  & du  zèle  du  roi , auffî-bien  que  des  richefles 
>»  de  l’empereur  fon  père , conformément  aux  bonnes  inren- 
« tions  de  la  reine,  que  l’on  verra  diffiper  bientôt  tous  les 
» obftacles  qui  s’oppofent  à la  réduétion  de  ce  royaume  à 
» l’unité  catholique.  Nous  ne  cédons  de  vous  exciter,  en 
»>  J.  C.  à travailler  avec  toute  l’application  & la  vigilance 
» dont  vous  êtes  capable.  Donné  à Rome , &c.  » 

Polus  ayant  montré  cette  bulle  à l'envoyé  de  Philippe,  XXIX. 

ajouta  qu’il  ne  lui  étoit  pas  difficile  d’obtenir  encore  de  plus  05rel  ,r* 

amples  pouvoirs,  s’il  étoit  nécedaire  ,&  qu’il  étoit  convain  càmorbery  à 

eu  que  le  pape,  fans  aucun  égard  aux  avantages  temporels  qui  Polus,  qui  i« 

lui reviendroientdeiaréconciliationdel’Aneleterre, n’avoir retllfe- 
,,  , , , , t - Pallav.  lib: 

g autre  vue  que  le  talut  de  ce  royaume.  Le  légat  témoigna  I?  c n>  ^ 

encore,  qu’on  ne  devoit s’attendre  à aucun  accord  de  fa  part  & 5. 
avecceux  qui  rentreroient  dans  le  fein  de  l’églife  catholique , 
ce  qui  ne  convenoit  ni  à leur  avantage  ni  à fa  dignité  : mais 
qu’après  leur  retour  & leur  converfion  faite  avec  liberté , il 
auroit  pour  eux  un  cœur  de  père,  & les  traiteroitavec  beau- 
coup d’humanité  &de  douceur.  Le  nonce  du  pape , préfent 
à cet  entretien  , confirma  les  aditrances  du  légat,  & l’en- 
voyé du  roi  en  parut  content.  Celui-ci  ayant  ajouté,  pour 
conclure  fa  commiffion , que  le  roi  & la  reine  offroient  à Po- 
lus l’archevêché  de  Cantorbery,  qui  étoit  le  premier  fiége 
du  royaume , & qui  devoirbientôt  vaquer  : le  légat  répondit, 
qu’étant  fimple  miniftre  du  pape,  il  ne  devoit  chercher  en 
rien  fes  propres  intérêts,  outre  qu’il  n’étoit  nullement  con- 
venable de  penfer  d’abord  à fes  affaires,  avant  que  de  rem- 
plir la  fonction  publique  de  légat  du  pape  & du  fiége  apof- 
toliquc. 

Auffitôt  qu’on  eut  appris  à Rome  que  l’empereur  & Phi- 
lippe fon  fils  fouhaitoienr  qu’on  rendît  encore  plusamplesles 
pouvoirs  du  légat,  lefaint  fiége,  fans  autre  avis,  fit  à Polus 
expédier  d’autres  bulles  datées  du  5 d’Oâobre  ; & dans  le 
même  confiftoire  l’on  approuva  la  ceffion  que  l’empereur  ce  cardinal 
faifoit  au  roi  d’Angleterre  du  royaume  de  Naples , dont  on  fe  met  en 

expédia  les  bulles  dans  la  fuite.  Mais  avant  que  ia  réponfe  du  che,min  P?ur 

r „ -,  ■ arriverenAa- 

pape  tut  arrivée  touchant  1 augmentation  des  pouvoirs,  tou-  «ieteire 

Tt  iv 
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^ tes  les  difficultés  furent  fi  bien  levées  en  Angleterre  au  fujet 
Patlav.  ibid.  de  la  légation  du  cardinal , que  la  reine  lui  envoya  un  de  fes 
n.  »o.  chapelains  le  troifième  de  Novembre  , avec  des  lettres  par 
hift>eiîbh°ii  ^e^ue^es e^e Eli  marquoit  qu’enfin  l’affaire étoit  terminée  , 
7,.  î.  & qu’on  l’attendoit  avec  impatience  pour  réconcilier  le 

Crcp.  Lcti , royaume  avec  l’églife  catholique.  Auffitôt  Polus  fe  mit  en 
Idh d chemin  dans  le  mois  d’Oétobre , après  avoir  pris  congé  de 
l’empereur,  qui  l’avoit  arrêté  pendant  neuf  mois.  La  reine 
envoya  au-devant  de  lui  à Bruxelles  deux  feigneurs,  milord 
Paget  & milord  HeAings  : ce  dernier  étoit  grand  écuyer 
d’Angleterre;  & le  premier  ayant  été  un  des  principaux  amis 
& confidens  du  duc  de  Sommerlct , & un  des  inArumens 
dont  ce  proteéleur  s’étoit  fervi  pour  établir  la  réformation 
fous  le  règne  d’Edouard , avoit  changé  d’opinions  avec  le 
changement  de  règne.  Le  légat  étant  arrivé  à Calais  , y 
trouva  fix  vaiffeaux  qui  I’attendoient , s’embarqua  avec  un 
vent  favorable , & arriva  heureufement  à Douvres  , port 
d’Angleterre  le  plus  proche  de  la  France. 

XXXI.  Il  fut  reçu  dans  cette  ville  par  l’évêque  d’Ely,  le  vicom- 
Son  arrivée  te  de  Montaigu  , & un  grand  nombre  de  feigneurs  qui 
*-a"meCC&  fà  ^t0‘ent  venus  de  tous  côtés.  D’abord  il  alla  à Gravefmde  , 
réception.  " qui  fur  la  Tauiife  environ  à dix  lieues  de  Londres , & y 
De  Thcu  , rencontra  l’évêque  de  Durham  & le  comte  de  Shropphire , 
‘h‘suïdatP'in  <lu‘  ®to’ent  venus  au-devant  de  lui.  Après  qu’ils  l’eurent 
fomm.l.  »5.  félicité  fur  fon  retour,  & qu’ils  l’eurent  falué  de  la  part 
y.  951.  du  roi  & de  la  reine  , ils  lui  préfentèrent  les  lettres  de  fon 
rétabliffement , parce  que  le  parlement,  qui  s’étoit  raffem- 
bié  le  ne.  de  Novembre , avoit  révoqué  par  un  aéle  celui 
qui  avoit  condamné  Polus  fous  le  règne  de  Henri  VIII  : 
voulant  éviter  l’inconvénient  de  voir  arriver  dans  le  royau- 
me un  légat  encore  fujet  à une  fentence  de  mort.  Le  roi  & la 
reine  s’étoient  rendus  dans  cette  féance,  précédés  de  deux 
épées  nues , & de  deux  bonnets  de  cérémonies.  Les  épées 
étoient  portées  par  les  comtes  de  Pembrok  & de  WeAmor- 
land  ; les  bonnets  par  les  comtes  d’Arondel  & de  Schrews- 
bury.  Leurs  majeAés  approuvèrent  le  projet;  on  y opina  que 
la  feuiecaufe  de  la  proi'cription  de  Polus  étoit  qu’il  n’avoit 
jamais  voulu  confentir  à la  fépararion  de  Henri  VIII  & de 
Catherine , fa  femme  légitime  ; que  les  deux  chambres  ayant 
égard  à la  bonne  foi  du  cardinal , qui  n’avoit  agi  en  cette 
oçcafton  cjuc  par  un  principe  à$  çonfeigape , & 3 f$$  guwfj 
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grandes  & vertueufes  qualités , révoquoient  l’arrêt  de  fa 
condamnation. 

Polus  arriva  à Londres  le  2 4e.  du  même  moisde  Novem- 
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XXXII 

bre  ; & quoique  fon  entrée  ne  fût  pas  folennelle , on  ne  liiffa  a.m°s  la  "vil*:" 
pas  de  porter  la  croix  devant  lui , comme  la  marque  du  légat  de  Londres, 
du  faint  fiége.  Gardiner  , chancelier  du  royaume , avec  Purnet,  hijl- 
beaucoup  de  grands  feigneurs , le  reçut  en  forçant  du  bateau. 

Le  roi , qui  étoit  encore  à table  avec  la  reine , fe  leva  aufli-  457. 
tôt  qu’il  eut  appris  fon  arrivée , pour  aller  au-devant  de  lui  ; h;^cl  TJloa» 
& la  reine  le  reçut  au  haut  de  l’efcalier  , lui  témoignant  ciàc.  i- 1 w- 
beaucoup  de  joie  de  le  voir.  Deux  jours  après  le  cardinal  tis  Pontif.  t. 
vint  trouver  le  roi , pour  conférer  avec  lui  fur  le  fujet  de  fa  *•  £;  6jx'  . , 
légation  & lui  communiquer  fes  pouvoirs , aufli-bien  qu  a la  Comm.  I.  i$. 
reine  , & lui  montra  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Rome  p.  9H* 
aufli  amples  qu’on  les  pouvoir  fouhaiter  ; & tous  deux  eu- 
rent un  allez  longentretien  fur  les  moyens  de  ramener  le 
royaume  à l’unité  de  l’églife.  Après  cet  entretien  Polus  parut 
en  plein  parlement,  les  deux  chambres  aflemblées  en  préfen- 
ce  du  roi  & de  la  reine , & il  y expofa  le  fujet  pour  lequel  il 
droit  envoyé.  Il  dit  que  c’étoit  afin  de  ramener  dans  la  ber- 
gerie de  J.  C.  tant  de  brebis  qui  s’en  étoient  égarées  ; que 
le  pape , qui  tenoit  en  terre  la  place  de  fouverain  palteur  , 
étoit  prêt  de  les  recevoir  ; & qu’il  exhortoit  les  Anglois  à 
profiter  d’un  temps  fi  heureux  & fi  favorable. 

Le  119e.  du  même  mois  , les  deux  chambres  s’étant  en-  XXXIII. 
core  aflemblées , préfentèrent  à Philippe  & à Marie  une  re-  *re1^e*t<lu 
quête  , pour  leur  témoigner  très-humblement  qu'ils  fe  ré-  pour  rëcon- 
pcntotent  de  bon  cœur  de  leur  révolte  & de  leur  fchifme  , «lier  le  ro- 
qui  les  avoit  retranchés  de  l’unité  du  faint  fiége  ; que  pour 
donner  des  preuves  de  leur  fincérité  , ils  étoient  prêts  de  ré-  liurnet , ibid. 
voquer  toutes  les  lois  faites  à ce  fujet  ; & qu’ils  fupplioient  P ■ £19^ 
inftamment  leurs  majeftés,  qui  n’avoient  eu  aucune  part  au  p 
crime  de  la  nation , d’intercéder  pour  eux  auprès  du  légat,  & 
de  leur  procurer  l’abfolution  de  leurs  fautes,  & la  joie  d’être 
reçus  de  nouveau  dans  le  fein  de  l’égüfe.  Comme  Polus 
s’étoit  retiré , afin  qu’on  délibérât  avec  plus  de  liberté , on 
le  fit  auflicôt  rentrer;  & le  chancelier  , en  fa  préfence,  re- 
mercia Dieu  d’avoir  fufcité  un  fi  grand  prophète  pour  le  fa- 
lut  de  l’Angleterre.  Il  releva  les  grands  biens  qu’on  avoit  re- 
^usdu  pape  , il  avoua  qu’il  avoit  erré  avec  les  autres  , & les 
£xbom  tous  à fe  repentir  de  leurs  fautes,  Le  légat,  follicité 


Sleidan 
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par  le  roi  & la  reine  de  recevoir  le  royaume  à l’unité  catho^ 
lique,  remit  l'affaire  au  lendemain,  jour  de  S.  André. 

Ce  jour  trentième  de  Novembre , le  légat  fe  rendit  au  par- 
lement, conduit  par  le  comte  d’Arondel  .grand- maître  de  la 
maifon  du  roi , par  quatre  chevaliers  de  la  Jarretière,  & par 
autant  d’évêques.  Auflirôt  le  chancelier  Gardiner  , en  pré- 
fence  du  roi  & de  la  reine , leur  préfenta  la  requête  du  parle- 
lement  (ignée  & fceliée  , & les  pria  de  la  recevoir.  Leurs  ma- 
jefiés  l’ouvrirent  & la  rendirent  au  chancelier  pour  en  faire 
la  Iefture.  Enfuite  il  demanda  à l’aflemblée,  qui  rcpréfentoit 
tous  les  états  du  royaume , fi  elle  l’agréoit;  & ayant  répondu 
qu’ouï , le  roi  & la  reine  fe  levèrent  & mirent  l’aéle  entre 
les  mains  du  légat , qui  le  lut  & préfenta  les  bulles  de  fa  lé- 
gation , afin  que  chacun  eût  connoiflance  du  pouvoir  qu’il 
avoit  de  les  abfoudre.  Aprèstoutes  ces  cérémonies  , il  fit  un 
longdifcours,  dans  lequel  il  remercia  les  deux  chambres  de 
ce  qu’en  caflant  fa  profcription  , elles  le  rétablifloient  mem- 
bre du  royaume  d’Angleterre,  dont  l’arrêt  de  (a  condamna- 


tion l’avoit  retranché.  Il  ajouta  qu’en  récompenfe  il  alloir  les 
réunir  au  corps  de  l’églife.  Il  les  ailiira  que  le  faint  fiége  fai- 
foit  beaucoup  de  cas  des  Anglois  , qui  étoier.t  les  premiers 
peuples  qui  enflent  reçu  publiquement  la  foi  chrétienne  ; & 
leur  dit  que  le  bonheur  & la  force  des  égüfes  particulières 
dépendoienr  abfolumcnt  de  leur  union  avec  le  fiége  apoftoli- 
quc.  Que  depuis  que  les  Grecs  avoient  fait  fchifme , Dieu  les 
avoit  abandonnés  à la  fureur  des  Mahométans.  Que  l’Alle- 


magne , fuivant  la  même  conduite  , s’étoit  plongée  dans  des 
malheurs  prefque  aufli  grands  ; que  l’Angleterre  avoit  elle- 
même  éprouvé  biendes  révolutions  depuis  qu’elle  avoit  aban- 
donné l’unité.  Que  fi  l’ambition  & la  politique  mondaine 
avoient  pofé  les  fondemens  du  fchifme , il  s’étoit  élevé  & af- 
fermi à la  faveur  de  la  complaifance  condamnable  de  la  plu- 
part. Mais  que  le  faint  fiége  qui  auroit  pu  fe  fervir  des  autres 
princes  pour  châtier  l'Angleterre , avoit  mieux  aimé  fe  repo- 
fer  fur  le  bras  de  Dieu,  & attendre  le  jour  heureux  que  l’orr 


voyoit  enfin  arrivé.  11  s’étendit  après  cela  furies  louanges  de 
la  reine,  que  Dieu  avoit  confervée  pour  être  l’inftrument  de 
fesbénédiflions  fur  l’églife.  Enfin  il  donna  pour  pénitence  la 
révocation  de  toutes  les  lois  qui  avoient  été  faites  contre 
l’autorité  du  pape , le  faint  fiége  & la  religion. 

Le  difeours  fini,  le  légat  fe  leva;  le  roi  8c  la  reine  fe  Ie-> 
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vèrent  de  même , enfuite  fe  mirent  à genoux  ; ce  que  firent  ■ 

tous  les  membres  des  deux  chambres.  Alors  le  cardinal  dit  ' tî4. 

tout  haut:  « J'implore  la  miféricorde  de  Dieu , que  je  prie  Le$  .vngl ois 

» de  regarder  fon  peuple  en  pitié  & de  lui  pardonner  fa  fau-  reçoivent 

w te.»  Puis  comme  légat  du  vicaire  de  Jefus-Chrifi , il  bé-  l’ahiolutioti 
° # (j.j  légat, 

nittoute  l’affemblée  félon  la  coutume, lui  donna  l’abfolution,  nc  ,!teit  ;n 

& leva  toutes  les  cenfures.  Enfuite  tous  fe  rendirentà  lacha-  vhi  Poli. 

pelle  du  roi , pour  y chanter  le  Te  Daim  : & le  lendemain  le 

c trdinal  Polus , à la  prière  que  lui  en  fit  le  magiftrat  de  Lon-  , j caf% 

dres , de  l’agrément  du  roi  & de  la  reine , fit  fon  entrée  dans  10 

la  ville  avec  les  ornemens  de  légat,  & toute  la  pompe  ordi-  ‘ ‘ 

naireen  de  pareilles  occafions.  Le  deuxième  de  Décembre,  i.p.  cii  '. 

leurs  ma  jefiés , le  légat  & toute  la  courfe  rendirent  dansl’é- 

glife.de  S.  Paul,  où  l'évéque  de  Winchefter , chancelier, 

monta  en  chaire,  & fit  entendre  au  peuple  avec  quelle  ardeur 

le  parlement , au  nom  de  tout  le  royaume , s’étoit  remis  fous 

l’obéifiance  du  faint  fiége , & avec  quelle  bonté  ils  avoient 

été  reçus  du  légat,  & abfous  de  leur  fchifme  & des  cenfures  xXXVI. 

eedéfiaftiques.  Il  les  avertit  aufii  de  rendre  grâces  à Dieu,  au  Ils  envoient 

pape  & à leurs  fouverains  , pour  un  fi  grand  bienfait.  Enfin  ambjiia- 
r 1 , , ,,  ’ r ° ..  deurj  a Ro- 

peu  de  temps  après!  on  envoya  au  pape  une  magnifique  am*  mc 

ballade,  & l’on  choi  fit  pour  cette  députation  l’évêque  d’Hely,  De  T hou  , 

le  vicomte  de  Montaigu,  & Edouard  Karnes,  jurifconfulte, 

pour  rendre  obéiflance  au  faint  fiége  , & au  vicaire  de  Jefus-  r.  Kl\.’ 

Chrifi  ,au  nom  delà  re  ne,  de  Philippe  fon  mari , & de  tout  Huma  ,hifl. 

le  royaume.  Quand  on  eut  appris  à Rome  cette  réconcilia-  delartjor. «. 

tion  de  l’Angleterre , qui  s’étoit  faite  vingt  ans  après  le  com-  44i,. 

r.iencement  du  fchifme  par  Henri  VIII,  on  fit  des  proccf-  PalUv.  ut 

fions  publiques  pour  en  rendre  grâces  à Dieu  , & le  pape  cé  ^up^iuco„  uC 

Iébra  le  faint  (àcrifice  & accorda  dans  la  même  année  un  ju-  fur. 

bile  ur.iverfe'.  Ray».  hoc 


On  employa  le  refie  de  l’année  à prendre  les  mefures né-  -"xxxvil. 
ccfiaircs  pour  rétablir  entièrement  la  religion,  pour  r3ppe-  Révocation 
lcr  lesperfonnes  de  piété  qui  avoient  été  bannies,  & pour  des^loi»  ui- 
chafler  au  contraire  lespartifansdela  nouvelle  do&rinc.L’on  jaint°fté"e.  * 
drefla  aulfi  l’aéle  de  révocation  des  lois  qui  avoient  été  fai-  Hum  et  ,ibid. 
tes  contre  la  vraie  religion  & l’autorité  du  faint  fiége  : & le  ut  JaP’ . 

, . . /r.  , . . ° . bander,  p, 

parlement,  apres  avoir  cafij  toutes  ces  lois,  qui  avoient  ete 
fai  tes  depuis  vingt  ans,  demanda  que,  pour  éviter  les  difputes 
& la  confufion , les  articles  fuivans  fuffent  établis  de  l’auto- 


rité du  pape , par  l’interceffion  du  légat  : i ?.  Que  les  évêchés. 
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XXXVIII. 
Actes  du  par 
lement  con- 


les  églifes  cathédrales  & les  collèges  demeuraient  dans  le 
même  état  auquel  ils  fetrouvoientalors:2°.Que  les  mariages 
contrariés  dans  les  degrés  défendus  feulement  par  les  canons, 
& non  par  la  loi  de  Dieu  , fuient  réputés  bons  & valides  : 
30.  Que  les  collations  des  bénéfices,  faites  pendant  le  fchif- 
tnc,  fuient  confirmées  : 4°.Que  les  procédures  des  cours  de 
juftice  demeuraient  dans  toute  leur  vigueur  : Que  les 

aliénations  des  biens  eccléfiaftiques  fuient  autorifées,& que 
les  poffeffeurs  ne  puffent  être  fournis  à aucunes  cenfures,  ni 
étrepourfuivis  pourcefujet.Le  légat  ratifia  tous  ces  articles, 
& donna,  au  nom  du  pape , une  difpenfc  de  pofféder  les  biens 
eccléfiaftiques  ôtés  aux  monaftères  durant  le  fchifme.  Mais 
il  avertit  en  même  temps  les  in  juftes  poieieurs  de  ces  biens 
facrés  , de  craindre  les  jugemens  de  Dieu  fur  ceux  qui  dans 
l’écriture  font  accufés  d’un  fi  énorme  facrilége  , & de  ne  fe 
pas  trop  fier  fur  la  facilité  de  l’églife,que  l’iniquité  des  temps 
ebligeoit  à fe  relâcher  de  fes  droits.  Par  le  même  aéte , il  dif- 
penfa  tous  ceux  qui  s ’étoient  mariés  dans  les  degrés  prohibés 
par  i’églife.  Il  confirma  les  évéques  de  la  créance  catholique 
qui  avoient  été  créés  durant  le  fchifme , & approuva  les  fix 
nouveaux  évêchés  qu’HenriVUI  avoit  érigésduraut  fonapof- 
talie.  Tout  cela  fut  confirmé  par  l'autorité  du  parlement. 

L’affairedela  réunion  étant  terminée, & le  royaume  fe  trou- 
vant entièrement  fournis  au  faintfiége  , à l’exception  de  quel- 


le les  héré-  ques  mécontens , qui , accoutumés  à une  doélrine  contraire, 
flveur  &deen  ^t0‘em  effrayés  du  nom  & de  l’autorité  du  pape;  le  parlement 
Philippe.  fit  un  aélepcur  renouveller  les  lois  qui  avoient  été  faites  fous 

Rurntt  yhîfl  Richard  II , Henri  IV  & Henri  V, contre  les  hérétiques.  La 
z‘  rfform'  chambre  baffe  en  dreffa  le  projet,  & il  parut  furie  bureau  un 
44}.  & fuiv autre  projet  d’arrêt , pour  caffer  généralement  tous  les  baux 
faits  ay  nom  des  prêtres  mariés.  Ce  projet  ne  plaifantpas. 


de  peur  de  trop  effaroucher  les  hérétiques  , on  en  dreffa  un 


nouveau , qui  fut  envoyé  à la  chambre  haute  le  dix-neuvième 


de  Décembre;  mais  lesfeigncursle  rejetèrent  encore,  parce 
qu’un  pareil  arrêt  auroit  porté  contre  un  grand  nombre  d’a- 
liénations de  biens  eccléfiaftiques  faites  par  des  prêtres  mariés 
©u  par  des  évêques.  On  régla  enfuite  le  nombre  &la  qualité 
des  crimes  d’état;  & il  fut  ordonné  que,  fi  quelqu’un  foutenoit 
que  Philippe  ne  fût  pas  en  droit  de  prendre  le  titre  de  roi 
d’Angleterre , comme  Marie  avoit  celui  de  reine  ,011  fi  quel- 
qu'un entreprenoit  de  le  lui  ôter , il  feroit  condamné  à une 
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prïfon  perpétuelle , & tous  Tes  biens  feroient  confifqués.De  1 
plus,  ce  prince  ayant  confenti  de  prendre  la  tutelle  des  en-  An>  ***** 
fans  qu'il  pourroit  avoir  de  la  reine , & d’adminillrer  le 
royaume  jufqu’à  ce  que  l’héritier  de  la  couronne  eût  dix- 
huit  ans , ou  l'héritière  quinze  ; il  fut  ordonné  que  quicon- 
que attenteroit  à fa  vie  pendant  ce  temps  là,  feroit  coupa- 
ble de  haute  trahifon.  La  peine  de  mort  fut  auffi  ordonnée 
contre  ceux  qui  uferoient  d’une  certaine  prière , par  laquelle 
les  hérétiques  demandoient  à Dieu  qu’il  lui  plût  de  toucher 
le  cœur  de  la  reine  , & de  lui  faire  abandonner  l’idolâtrie 
pour  embraflèr  la  foi  orthodoxe,  ou  qu’il  abrégeât  lès  jours 
& la  retirât  promptement  du  monde. 

Après  quelques  autres  règlemens , le  parlement  finit  fes  *eX*à*'e 
féances  le  1 6 de  Janvier  1555.  Pour  confoler  ceux  quicrai-  iier  Gardiuer 
gnoient  l’autorité  du  pape,  le  chancelier  leur  dit , que  comme  confole  ceux 
les  rois  d’Angleterre  avoient  toujours  contenu  le  faint  fiége 
dans  des  bornes  raifonnables,  on  devoit  l’appréhender  moins  torité  du  pa- 
que  jamais , dans  un  temps  où  tous  les  princes  travailloient 
déconcerta  fe  foutenir,  malgré  les  prétentions  des  papes: 
qu’auffi  les  anciennes  ordonnances  contre  ceux  qui  fepour- 
voiroienten  cour  de  Rome , demeureroient  dans  toute  leur 
force  : qu’on  voyoit  même  que  le  cardinal  Polus  exerçoit 
fa  légation  uniquement  fous  le  bon  plaifir  delà  reine,  qui  lui 
en  avoit  fait  expédier  la  permiffion  fous  le  grand  fceau  : & 
qu’à  l’avenir  les  légatsne  pourroient  ufer  de  leurs  facultésen 
Angleterre,  qu’elles  n’eufïènt  été  vues  & approuvées.  Par 
toutes  ces  raifonson  en  gagna  un  grand  nombre , qui  fe  fou- 
rnirent volontairement  aux  lois  qu’on  venoit  d’établir.  Et 
comme  il  y en  avoit  encore  qui  refufoienrl’obéiflànce  qu’on 
leur  demandoit , dès  qu’on  eut  renouvellé  les  lois  faites  au- 
trefois contre  de  telles  perfonnes , la  cour  mit  en  délibéra- 
tion quels  moyens  il  falloit  prendre  pour  les  mettre  à exé- 
cution , & faire  rentrer  les  rebelles  dans  le  fein  de  l’églife. 

Dans  le  confeil  qui  fut  tenu  fur  ce  fujet , le  cardinal  Polus  XL.’ 
fut  d’avis  qu’on  employât  les  voies  de  la  douceur,  plutôt  que  Polus 
celles  de  la  violence,  dans  la  penfée  que  celles-ci  ne  feroient  Porté  “ Ia 
qu’aigrir  le  mal  au  lieu  de  le  guérir,  & que  tout  au  plus  on  ramener  le* 
ne  feroit  qu’augmenter  le  nombre  des  hypocrites.  Il  voulut  héréti<pies. 
que  les  pafteurs  eulTent  des  entrailles  de  compa filon  pour 
leurs  brebis  égarées,  & que  comme  des  pères  fpirituels  , ils 
regardaient  ceux  qui  étoien  t dans  l’erreq  r,  comme  des  enfans 
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malades , qu'il  faut  guérir  & non  pas  tuer.  Il  ajoura  qu’on  de» 
voit  mettre  de  la  différence  entre  un  état  encore  pur, où  un 
petit  nombre  de  faux  doéleursfe  vient  fourrer,  &un  royau- 
me dont  le  clergé  & les  féculiers  s’étoient  vus  plongés  dans 
un  abîme  d’erreurs  ; qu’au  lieu  d’employer  la  force  pour  les 
déraciner , il  falloir  donner  aux  peuples  le  temps  de  s’en  dé- 
faire par  degrés.  A fon  avis  le  meilleur  moyen  pour  conver- 
tir lesProteftans  étoit  de  réformer  le  clergé,  dont  les  mœurs 
déréglées  avoient  donné  lieu  à la  naiffance  del’héréfie.  Dans 
cette penfée, il  fouhaitoit  qu’on  remît  en  vigueur  les  anciens 
canons  , & qu’on  rétablit  les  règles  de  la  difcipline  des  pre- 
miers fiècles;  ce  qui  étoit  un  des  plus  fùrs  moyens  , difoit-il , 
pour  faire  rentrer  dansl’obéiffance.  Gardiner,  chancelierdu 
royaume , ne  fut  pas  tout-à-fait  de  ce  fentimenr.  11  dit  que  le 
fupplice  des  plus  obftinés  produircit  un  te!  effet , que  tous 
les  autres  Protcftans  fe  foumettroient  par  ces  châtimcns  à 
tout  ce  qu’on  exigeroit  d’eux , & la  reine  naturellement 
violente,  entra  aifément  dans  ces  vues  : niais  pour  faire  voir 
qu’elle  ne  négligeoit  pas  les  confeils  de  Poîus , elle  le  char- 
gea du  foin  de  réformer  le  clergé , & commit  à Gardiner  ce- 
lui de  réduire  les  hérétiques. 

Le  2 3 d’O&obre,  qui  précéda  la  réconciliation  de  l’Angle- 
terre, le  pape  tint  un  confiftoire , dans  lequel  il  admit  la 
tranflation,larénonciation&  ladémifliondu  royaume  de  Si- 
cile, faite  par  l’empereur  Charles  V en  fpveurde  Philippe  fon 
fils , roi  d’Angleterre.  Il  reçut  aufft  l’obédience  de  Ferdinand 
Avalos  d’Aquin,  marquis  de  Pefcaire , que  le  même  roi  avoit 
envoyé  à Rome , pour  témoigner  en  fon  nom  fes  foumiflions 
au  fai  nt  fiége  & à l’églife  Romaine,  & prêter  ferment  de  fidéli- 
té , tant  pour  lui  que  pour  fes  fucceffeurs , à la  charge  de  payer 
tous  les  ans  à la  chambre  apoftolique  fept  mille  ducats  d’or, 
& de  préfenter  une  haquenée  blanche  en  reconnoiffance  du 
domaine  véritable  & direél  du  royaume  de  Naples , le  jour  de 
la  fête  de  S.  Pierre,  fous  les  conditions  & dans  les  formes, 
claufes&promeffesexprimées  dans  la  bulle  de  Jules  II; 6c  par 
la  conceffion  de  Leon  X.  Et  le  pape  en  accorda  au  marquis  l’in- 
veffiture , voulant  & prétendant  que  dans  l’année , à comp- 
ter depuis  ladite  conceffion , le  roi  Philippe  produisît  fon  pri- 
vilège ,fît  rermcnr , 6c  reconnût  en  termes  exprès,  que  ca 
royaume  & tout  le  pays  qui  eften  deçà  du  Phare,  jufqu’aiuc 
frontières  de  l’état  eccléûafiique , à 1 exception  de  la  ville  de 
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Bencvent  avec  fon  territoire, étoient  accordés  au  roi  Phi- — 

lippe , à (es  héritiers  & à (es  fucceffeurs , par  la  feule  faveur  ANi  1 S 54* 
&pure  libéralité  du  fiége  apoftolique  & du  pape , fans  porter 
aucun  préjudice  aux  droits  de  laprinceffe  Jeanne,  reine  d’E(- 
pagne  & des  deux  Siciles , comme  il  eft  plus  amplement  con- 
tenu dans  la  bulle. 

Le  lendemain  le  pape  écrivit  à Philippe  pour  l’informer  de  ce 
qu'il  venoit  de  faire  en  fa  faveur,  il  y j oignit  un  bref  adreffé  à la 
reine  Marie,  pour  lui  fouhai  ter  toutes  fortes  de  profpérités,  & 
un  heureux  fuccès  dans  fesentreprifes;  & un  autre  à l’empe- 
reur Charles  V pour  lui  marquer  qu’il  avoit  fatisfait  fes  de- 
mandes en  accordant  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples  à 
fon  fils  Philippe. 

Le  pape  tenta  danscette  mèmeannée  de  ramènera  l’unité  XLll. 

catholique  les  Abyflins,  qui  étoient  infeélés  des  erreurs  de  Lc  PaPe  tr** 
Diofcore  & d’Eutychès , & qui  obéi (Toient  à Marc  leur  pa-  î^'rief  Ethio" 
triarche  qui  étoitdans  les  mêmes  fentimens.  Leur  empereur  piens  à ta  toi 
alors  étoit  Claude , allez  bien  intentionné  pour  la  religion  catholique, 
chrétienne.  II  avoit  même  écrit  à Jean  III  roi  de  Portugal , ,hi^’ 

pour  le  prier  d cngagerlepape  a lui  envoyer  unéveque,qui  m.  & f(q. 
mîtfesfujetsdanslesvoiesdufalutj&quilesréconciliàtàl’é-  I.  i. 
glife  Romaine.  Ce  prince  entreprit  l’aS’aire  avec  beaucoup  de  °Jorius> l-  S* 
chaleur,  mais  les  troubles  de  l’églife  en  retardèrent  toujours 
l’exécution  ; & ce  ne  fut  que  fous  le  pontificat  de  Jules  Illque 
la  chofe  s’exécuta  ainfi. 

Le  roi  de  Portugal  s’adrefia  au  général  de  la  fociété,  & lui 
demanda  des  fujets  qu’il  pût  propofer  au  pape  pour  être  pa-  Portugal*, de" 
triarche& évêques  en  Ethiopie.  Ignace  n’y  confcntit  qu’avec  minJc  à 
peine , craignant  que  ces  dignités  ne  fuffent  incompatibles  s 

avec  l’humilité  qu’il  recommandoit  à fes  difciples.  Il  choifit  pourl’Ethio- 
donc  trois  de  fes  pères:  Jean  Mugnez,  Portugais,  qui  avoit  pi* 
déjà  donné  des  preuves  defon  zèle  dans  le  rachat  des  chrétiens 
captifs  en  Afrique;  André  Oviedo,  Caftillan,reéleur  du  col-  n.  14.  bftq. 
lége  de  Naples,  & Melchior  Carnero,  aufli  Portugais , qui  OrUndin  i« 
étoit  alors  à Rome.  Le  pape  nomma  Mugnez  patriarche  d’E-  ^ ’ 

thiopie , & lui  envoya  peu  de  temps  après  le  Pallium  , avec 
des  droits  & des  pouvoirs  abfolus,  non-feulement  dans  l’E- 
thiopie , mais  encore  dans  toutes  les  provinces  circon  voifi- 
nes.  Oviedo  fut  fait  évêque  deNicée,  & Carnero  évêque 
d’Hiérapolis  ; &l’un  & l’autre  furent  déclarés  fucceffeurs  du 
patriarche.  Gafpard  Barzaée  fut  nommé  commifiaire  apofto- 
lique , pour  réfider  à Goa  où  il  étoit  déjà  refleur , & Ignace 
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donna  au  patriarche  & aux  deux  évêques , dix  compagnons! 
avec  une  lettre  pour  le  roi  des  Abyflins , datée  du  28  de  Fé- 
vrier 1555,  parce  que  leur  voyage  fut  retardé  jufqu’alors. 

Ces  heureux  fuccès , que  le  pape  éprouvoit  du  côté  de  la 
religion  , ne  le  tiroient  pas  d’embarras  au  fujet  de  la  guerre 
allumée  dans  laTofcane  entre  l’empereur  & le  roi  Henri  II, 
CofmeducdeFlorence , & lesFrançois.  Ceux-ci  afliégeoient 
depuis  long  temps  Cherafco  & Foffano,&  quoiqu’ils  ne 
preffaffent  pasbeaucoup  ces  fiéges , il  étoit  à craindre  que  les 
habitans  ne  fuffent  obligés  defe  rendre , parce  que  Gonzague 
manquoit  d’argent,  & s’étoit  rendu  fort  odieux  aux  gens  de 
guerre , qu’il  ne  payoit  point  depuis  long-temps , outre  fa 
domination  rigoureufequi  lefaifoit  haïr  des  Efpagnols.  Ainfi 
ce  général , qui  fe  voyoit  l’objet  de  la  haine  publique,  n’é- 
toit  pas  fort  en  état  de  fecourir  Cofme  , qui , ne  pouvant  ti- 
rer aucunes  troupes  ni  d’Efpagne,  ni  de  Naplescrut  devoir 
attirer  le  pape  dans  fon  parti , en  mariant  une  de  fes  filles  à 
Fabiano  neveu  de  Jules , fils  de  Baudouin , en  qui  le  pape 
avoir  mis  les  efpérances  de  fa  mai  l'on  depuis  la  mort  de  Jean- 
Baptifte.  Ce  mariage  fut  conclu  par  Fernando  Giufti , fecré- 
taire  de  Cofme , qu’il  avoit  envoyé  à Rome  à ce  fujet  ; & 
dans  le  même  temps , il  fiança  fon  autre  fille  à Paul  Jour- 
dain, chef  de  la  maifon  des  Urfins,  qui  avoit  toujours  été 
attaché  à la  France  à caufe  des  anciennes  faâions. 

Le  duc  de  Florence  fe  voyant  ainfi  affermi  par  l’alliance 
de  deux  puiffans  princes  de  faâion  contraire  , manda  le 
marquis  de  Marignan,  lieutenant-général  de  l’arméede  l’em- 
pereur. C’étoit  un  grand  capitaine,  quoique  né  d’une  famille 
très- médiocre,  qui  fe  nommoit  Maldechino , & qui  avoit 
changé  fon  nom  en  celui  de  Medicis , dont  il  avoit  la  har- 
dieffe  de  fe  dire  defeendu.  La  gloire  qu’il  s etoit  acquife  par 
les  armes  & par  fon  mérite  perfonnel , firent  que  le  duc  de 
Florence  toléra  cette  ufurpation  , & ne  fut  pas  fâché  que 
ce  grand  capitaine  fe  fit  lui-même  un  engagement  d'étre 
attaché  aux  intérêts  de  la  maifon  de  Medicis.  Le  deffein  du 
duc  , l’homme  le  plus  habile  en  politique  qui  ait  jamais 
commandé  dans  un  état , tendoit  à réduire  l’état  de  Sienne 
fous  fa  domination.  Il  falloir  pour  cela  le  retirer  de  la  puif- 
fance  du  roi  de  France  , qui  en  étoit  maître  ; & pour  ce 
fujet,  il  envoya  fon  iecrétaire  Barthelemi  Cancini  à l’em- 
pereur pour  traiter  avec  lui , & chaffer  conjointement  les 
François  de  la  Toicgpç.  U fe  fit  un  traité  entre  eux,  par 

lequel 
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lequel  on  convint  que  Charles  V & Cofmeentreprendroient 
cnfemble,  & à frais  communs,  de  réduire  Sienne  fous  i'o- 
béiffance  de  l’empereur:  queCofme  fourniroit  l’argent , les 
troupes  & les  chofes  néceffaires  pour  cette  expédition  ; & 
qu’après  le  fuccès  de  l’entreprife , l’empereur  le  rembotirfe- 
roit  en  argent  comptant,  ou  lui  donneroit  des  terres  dans  le 
royaume  de  Naples  ou  dans  l’état  de  Milan,  & que  jufqu’à 
■ce  qu’il  eût  été  entièrement  fatisfait , l’état  de  Siennedemeu- 
reroit  entre  fes  mains.  L'empereur  accepta  ces  conditions , 
& Cofme  auflitôt  commença  (écrêtement  fon  entreprife  ; & 
le  marquis  de  Marignan  invertit  Sienne , par  la  prife  de  plu- 
fieurs  places  qui  étoient  aux  environs  de  cette  ville. 

Mais  l’intrigue  de  Cofme  ne  fut  pas  fi  fecrète , que  te  roi 
<îe  France  n’en  fût  averti  par  le  cardinal  de  Ferrare.  Ce  prince 
crut  donc  qu’il  ne  devoit  pas  différer  davantage  de  l’attaquer 
ouvertement.  11  oppofa  au  marquis  de  Marignan  Pierre  Stroz  - 
zi , l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  temps,  qui  avoitété 
fait  depuis  peu  maréchal  de  France  parla  mort  d’Annebaut , 
afin  de  commander  festroupesen  la  place  de  Paul  de  Termes. 
Comme  Strozzi  étoit  ennemi  capital  de  la  maifon  des  Medi- 
cis, Cofme  s’imaginant  qu’on  l’avoit  choifi  exprès  pour  re- 
nou  celer  les  intrigues  qne  l’on  avoir  déjà  formées , fous  pré- 
texte de  faire  rendre  la  liberté  aux  Florentins , & les  enga- 
ger à fecoucr  le  joug,  en  fut  fi  outré , qu’il  ne  garda  plus  au- 
cune mefure , & qu’il  fe  déclara  ouvertement  & contre  les 
François  & contre  les  Siennois. 

On  ajoute  que  Strozzi  étant  venu  avec  d’amples  pouvoirs 
à Sienne  , & ayant  fait  voir  fes  ordres  au  cardinal  de  Ferra- 
re , celui-ci  fut  fâché  non-feulement  qu’on  lui  eût  envoyé 
un  chef  pour  l’armée , mais  encore  un  fucceffeur  dans  i’ad- 
miniftration  de  la  république , & dès-lors  il  ne  fervitplus 
Henri  II  qu’avec  une  extrême  nonchalance,  négligeant  d'en- 
tretenir toutes  les  pratiques  & négociations  que  la  France 
avoit  avec  le  pape  &lesautres  princes  d’Italie,  & laiffant  dé- 
périr tous  les  moyens  avec  lefquels  oh  eût  pu  maintenir  les 
affaires  en  bon  état.  Strozzi  vint  d’abord  débarquer  à Civi- 
ta-Vecchia,  d’où  il  fe  rendit  à Rome,  où  il  vit  le  pape  & 
l’informa  des  motifs  de  fon  voyage.  11  lui  dit  qu’il  otoic 
venu , non  pcurquelqu’entreprife nouvelle, mais  pourcon- 
ferver  la  liberté  des  Siennois, qui  s'étoientmis  fous  la  protec- 
tion de  la  France  , &pour  défendre  en  Italie  l'autorité  du 
Tome  XX.  V v 


AN.  ; 
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■ ■ ■ roi , de  l’amirié  duquel  il  affura  le  pape , dont  il  obtint  une 

An.  155.1.  continuation  de  la  trêve  pour  deux  autres  années , la  pre- 
mière étant  prête  d’expirer. 

XL.VII.  Pierre  Strozzi  arriva  à Sienne,  où  il  fut  magnifiquement 
remporté?**  re9’  Par  ^es  citoyens , & bientôt  après  il  en  fortit  pour  vifi- 
piries  Fran-  ter  les  fortifications  voifines.  Le  marquis  de  Marignan  ayant 
vois  lur  le  pris  de  nuit  fon  chemin  avec  fes  troupes  par  Staggia , s'arrê- 
te ne  è.*  ri°" ta  a deux  l'eues  de  Sienne , & envoya  feulement  trois  cents 
hommes  qu’il  accompagna , r.e  pouvant  faire  avancer  toute 
fon  armée,  parce  que  les  pluies  avoient  rompu  les  chemins. 
11  s’empara  d’un  fortauprès  de  la  porte  de  Cammolia.  Cofme 
écrivit  à ceux  de  Sienne  pour  les  engager  à fe  foumettre  , 
mais  n’en  ayant  pas  reçu  une  rèponfe  favorable  , la  guerre 
fut  déclarée  entr’eux  & le  duc  de  Florence  , quoique  les  Al- 
lemands & les  Efpagnols  que  l’empereur  avoit  promis, ne 
fuffent  pas  encore  arrivés  les  trois  premiers  mois  de  cette  an- 
née 1554.  LesFrançoistairent  prefque  toujours  l’avantage  ; 
mais  le  départ  du  cardinal  de  Ferrare,  qui  ne  pouvoit  fouf- 
frir  Strozzi,  ni  partager  avec  lui  l’autorité,  dérangea  leurs 
Rjtaii'e  il  a^a*rcS-  Strozzi  fe  vit  pourfuivi  très- vivement  par  le  mar- 
ies François  quis  de  Marignan  , dont  l’armée  étoit  de  douze  mille  hom- 
ont  du  défa*  mes  d’infanterie  , de  douze  cents  hommes  de  cavalerie  lé- 
«£8*  gère , & detrois  cents  hommes  d’armes.  Strozzi  aucontraire 
4 ut  jiF'  n’avoit  que  fix  mille  fantaflins  Italiens,  dix  enfeignesd’Alle- 
tomment.  de  mands , autant  de  Grifons,  quatorze  de  François,  avec  deux 
Vefu/'i  g5'  mille  chevaux  que  commandoit  le  comte  de  la  Mirandole. 

j\,uàvic.  Après  pluficurs  rencontres , dans  lesquelles  ce  dernier  rem- 
hifl.  catuil.  porta  quelques  avantages  , il  fe  donna  enfin  une  bataille  le 
J i "V ’î 5 C deuxième  du  mois  d’Août , dans  laquelle  Strozzi  fut  défait 
& bleffé , malgré  tous  les  efforts  qu’il  fit  pour  arrêter  fes  gens 
& les  rallier  ; il  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui , & reçut  un 
coup  d’arquebufe  dans  le  corps.  Malgré  fa  bleflùre  il  re- 
tourna à fon  infanterie  .dans  laquelle  il  mettoit  le  refie  de 
fes  efpérances.  Il  la  trouva  à la  vérité  ébranlée  par  la  fuite 
de  la  cavalerie  qui  venoit  de  l’abandonner  ; mais  fa  pré- 
fencc  fit  tant  d’impreffion  fur  elle , qu’elle  garda  fes  rangs , 
& fe  préfenta  de  front  à l’ennemi , comme  pour  en  venir 
aux  mains.  Mais  Marignan  refufa  de  la  faire  attaquer  ; il  fe 
contenta  de  faire  avancer  contre  elle  quatre  pièces  d’artil- 
lerie, qui  l’incommodèrent  de  telle  forte,  qu’elle  fut  en- 
tièrement rompue  & mife  en  déroute , après  une  réfiflance 
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de  deux  heures.  Il  mourut  du  côté  des  Françoisenviron  qua-  

tre  mille  hommes  , fi  l’on  en  croit  les  Impériaux  , quoique  An* 
les  autres  hiftoriens  ne  faffent  monter  le  nombre  qu’à  deux 
mille.  yj  jy 

Le  duc  de  Florence,  pour  célébrer  cette  vifloire,  infti-  Coi'meéta- 
tua  dans  cette  année  l’ordre  militaire  de  S.  Etienne , fous  la  bllt  {'ordre 
règle  de  S.  Benoît , parce  que  la  bataille  s’étoit  donnée  le  ™t*tlenne  eu 
jour  de  l’invention  du  corps  du  faint  mat  tyr.  Cet  ordre  jouit  mémoire  <1* 
des  mêmes  privilèges  que  celui  de  Malte , & doit  comme  lui  cctte  viûoi- 
défendre  la  foi  catholique,  & faire  la  guerre  aux  corfaires.  fû/yot , hfi. 
Les  principales  maifons  de  l’ordre  font  a Pife  ; dans  l’une  des  ordres 
demeure  le  grand-prieur  avec  les  chevaliers  ; dans  l’autre  le  , 

prieur  qui  eft  grand-croix,  & quife  fert  d’ornemensponti-  ' pe  xhôu , 
fîcaux  dans  les  fonéfionseccléfiafiiques , avec  les  chapelains  hi ?..  1. 14. 
qui  deffervent  l’églife , & qui  font  les  trois  vœux  de  pauvre- 
té , chafleté  & obéiffance.  Mais  les  chevaliers  ne  font  que 
le  vœu  d’obéilîance  : ils  peuvent  fe  marier  , & jouir,  outre 
les  commanderies , de  quatre  cents  écus  d’or  de  penfion  fur 
des  bénéfices.  Les  chevaliers  de  juftice  font  obligés  de  faire 
preuve  de  nobleffe  * e quatre  races  : il  y a parmi  eux  des  ec- 
cléfiaftiques , & les  uns  & les  autres  portent  la  croix  rouge 
à huit  angles  orlée  d’or  ; les  chapelains  & les  frères  fervans 
la  portent  feulement  orlée  de  foie  cramoifie.  Quoique  cet 
ordre  ait  été  établi  dans  cette  année , il  ne  fut  pourtant  ap- 
prouvé qu’en  1562,  par  le  pape  Pie  IV. 

Ce  qui  augmenta  le  chagrin  de  Pierre  Strozzi , fut  lanou-  Mort  fl‘Leoo 
vellc  qu'il  apprit  de  la  mort  de  Leon  Strozzi  ion  frère , che-  Scroz/.i,  che- 
valier de  Malte  & prieur  de  Capoue , renommé  pour  fes  ex-  valierdeMaU 
ploits  de  mer.  Le  roi  de  France  lui  ayant  offert  le  généralat  te'De  Tll0u 
de  fes  galères,  il  fe  démit  de  celui  des  galères  de  Maire  qu’il  ibid.  1. 14. 
commandoit , prit  la  route  des  côtes  de  Tofcane , & débar- 
qua à Portercole , dont  les  François  étoient  maîtres  ; Si  le  duc 
de  Somme , qui  commandoit  pour  eux  dans  Groffeto , le 
vint  joindre  avec  un  corps  d’infanterie.  Les  galères  de  Pro- 
vence dévoient  fe  rendre  au  même  endroit  pour  agir  fous  lès 
ordres.  Leon , en  attendant  leur  arrivée , fe  pour  ne  paslaif- 
fer  ce  qu’il  avoit  de  troupes  inutile , fit  delfein  de  s’emparer 
d’une  petite  place  voifinc , appelée  Scarlin  , qui  croit  des 
dépendances  de  Piombino.  Il  voulut  l’aller  reconnoîtrc  lui- 
même  , & il  s’en  approcha  de  fi  près , qu’un  payfan  qui  étoit 
caché  dans  des  joncs  l’ayant  reconnu  à fa  haute  raille  , lui 

y y ij 


Digitized  by  Google 


An.  I5J4- 


. LT. 

Progrès  du 
marquis  de 
î-'arigiiûn 
i;nùs  la  vic- 
tt  ne. 

Ce  Thou  , 
il  ut  ut  fup. 
I.'elcoriut  in 

ï6.  «.  «T>  $ 


LIT. 

lanfac  veut 
le  rendre  i 
Sienne  , & 

eft  fdit  pri- 
fonnier  eu 
ci.cmin. 
D.:m  Iri  com- 

li n t de 

Mru.tluc,  /.J. 
I Ve  i h*u  , 

hiji  I.  14, 


CCS  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,4 
tira  un  coup  de  moufquet  dont  il  fut  frappé  au  côté  : on  lé 
porta  auflïtôt  fur  les  galères , & le  lendemain  à Caflillonde 
Pifcaye , où  peu  de  jours  après  il  expira  , ayant  à peine  tren*- 
îe-neuf  ans  ; Ion  corps  fut  inhumé  dans  la  principale  églife 
de  Porterçole. 

Cependant  Pierre  Strozzi , voyant  les  ennemis  maîtres  de 
Marciano,  qui  s’étoit  rendu  après  le  combat,  fe  retira  à Lu^ 
cignano  ; mais  ayant  appris  l’approche  du  marquis  de  Mari- 
gnan,il  fe  fit  portera  Montalcino  avec  Aurelio  Fregofequi 
éroitaufli  blcfle,  & laiffala  garde  de  Lucignano  à Alto  Conti , 
à qui  il  promit  d’envoyer  du  fecours.  Marignan , au  Iieud’al- 
ler  d’abord  à cette  dernière  place  après  fa  viéloire  , différa 
jufqu’au  lendemain:  Conti  abandonna  aulïitôt  la  ville  ,&  les 
habitans  fe  rendirent.  Mais  Strozzi , indigné  d’une  aélion  fi 
lâche  , lui  fit  trancher  la  tète , & fit  pendre  le  cornette  du 
comte  de  la  Mirandole  , qui  avoit  commencé  à fuir  dans  le 
combat.  Trois  jours  après  que  Marignan  eut  repris  Luci- 
griano , il  retourna  au  fiége  de  Sienne  , dont  il  fe  feroit  in- 
failliblement rendu  maître,fiMontluc,que  l’on  avoit  envoyé 
après  la  retraite  du  cardinal  de  Ferrare,  pour  commander 
dansla  ville  de  Sienne,  pendant  que  Strozzi  tiendrait  la  cam- 
pagne , n’eût  excité  les  Sienno:s  à ne  fe  point  décourager  & 
à tenir  ferme , les  faifant  reffouvenir  de  leur  liberté , de  leur 
ancienne  valeur  & de  la  proreflion  du  roi  qui  ne  les  aban- 
donnerait pas.  Son  difeours  fit  tant  d’impreflion,  que  les 
habitans  ainfi  difpofés  reçurent  la  nouvelle  de  la  défaite  avec 
beaucoup  moins  de  frayeur  ; & comme  s’ils  euffent  été 
hors  du  péril  , ils  fe  préparèrent  à la  défenfe  de  leur  ville 
avec  plus  d'ardeur. 

Montluc  ayant  été  attaquéd’une  dyffenterie  dangereufe 
qui  le  mit  hors  d’état  de  fervir,  remit  le  commandement  à 
BentlvogliojmaisStrozzi  confeillade  le  donner  à Lanfac  qui 
croit  à Rome , parce  qu’il  croyoit  qu’il  convenoit  mieux  de 
le  mettre  entre  les  mains  d’un  François  qu’entre  celles  d’un 
Italien.  Lanfac  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  fe  rendità  Montai-’ 
cino , où  Strozzi  étoit  pour  fe  guérirde  la  bleffure  qu’il  avoit 
reçue  ; & après  avoir  écouté  les  propofitions  de  Strozzi , il 
partit  de  nuit  de  Montalcino,  le  onzième  d’Aout,  pour  fe 
rendre  à Sienne  : mais  comme  il  fe  fervit  de  guides  qui  ne 
favoient  pas  affez  bien  les  chemins,  il  fut  arrêté  par  les  en- 
nemis , qui  le  menèrent  d’abord  au  marquis  de  Marignan  ; 
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& celui-ci  l'envoya  auflitôt  au  duc  de  Florence , qui  le  fit 
enfermer  dans  la  fortereffe  de  Sanminiato , où  il  demeura 
jufqu’après  la  guerre.  Strozzi , voyant  fes  projets  dérangés 
par  cette  détention , crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  rentrer 
au  plutôt  dans  Sienne,  quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  guéri  de 
fa  bleffure.  Il  prit  donc  avec  lui  trois  enfeignes  de  gens  de 
pied , & deux  cornettes  de  cavalerie  que  conduifoit  un  ca- 
pitaine Gafcon  nommé  Serillac,  & fe  fit  accompagner  de 
Bandini  évêque  de  la  ville.  Il  partit  de  nuit  & vint  à Crevoli, 
où  s’étant  jointà  trois  autres  enfeignes  d’Italiens  ,il  s’avança 
vers  Sienne  avec  plus  de  cent  bêtes  de  fomme  chargées  de 
vivres.Sonentreprife  eut  un  meilleur  fuccès  qu’il  n’efpéroir. 
Serillac,  ayant  été  attaqué  par  l’ennemi,  & voyant  que  les 
François  plioient,  eut  recours  à un  artifice,  & fit  tonner  pla- 
ceurs trompettes  en  différens  endroits  : enforte  que  les  Impé- 
riaux, croyant  quec’étoit  b cavalerie  qui  approchoit,  prirent 
l’épouvante  & fè  retirèrent:  ce  qui  facilita  a Strozzi  le  moyen 
d’entrer  dans  la  ville,  où  il  encouragea  les  habîtans  par  l’ef- 
pérance  d'un  prochain  fecours,&  donna  ordre  en  niéme-temps 
aux  affaires  de  la  république.  Il  en  partit  douze  jours  après, 
voyant  que  Montluc  fe  portoit  mieux  ; & prenant  ,1e  1 1 de 
Septembre,  cent-cinquante  mousquetaires  & vingt-cinq  ca- 
valiers, il  s’en  alla  à Cafoli , d’où  enfuite  il  fe  rendit  à Mon- 
talcino , dans  le  deffein  de  raffembler  le  plus  de  troupes  qu’il 
lui  feroit  poflible,  pour  donner  du  fecours  aux  Siennois. 

Le  marquis  de  Marignan  voulant  fe  rendre  maitre  des  pla- 
ces des  environs  qui  l’incommodoient,  attaqua  d'abord  Men- 
zano  ; mais  ce  fut  fans  fuccès  : il  fut  plus  heureux  à Montereg- 
gioni , qu’il  prit  par  la  trahifon  de  Jeannin  Zeti,  que  Strozzi 
yavoit  mis  avec  une  bonne  garnifon.  Cafoli  fut  auffi  perdue 
par  la  lâcheté  du  gouverneur,  qui  étoit  un  Milanois  nommé 
Pompée  de  la  Crocé.  Les  Efpagnols,  commandés  par  Char- 
les de  Gonzague,  donnèrent l’affaut à Monteritondo,  prirent 
cette  ville  & la  pillèrent.  Maffa  qui  en  étoit  proche  fe  ren- 
ditauffi,  de  même  que  fa  citadelle,  Girifalco,Trevale,  Prata 
& Talti  : ce  qui  réduifit  les  affaires  de  Sienne  à l’extrémité, 
quoique  les  citoyens  fuffent  toujours  réfolus  à mourir  de  faim 
plutôt  que  de  manquer  de  fidélité  au  roi  de  France. 

Cependant  l’état  de  cette  ville  étoit  déplorable.  On  n’y 
donnoit  par  jour,  à chaque  perfoiwe , que  neufonces  de  pain. 
Mais  la  paillon  naturelle  qu’on  a pour  la  liberté , rendoit  les 
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Av.  u 54.  habitans  réfolus  à fouffrir  toutes  fortes  d’extrémités,  plutôt 
Bc  T hou  , que  de  penfer  à fe  rendre,  tant  qu’ils  auroicnt  quelque  ef- 
l'p allav  lib  P^rance  d'être  fecourus.  Le  duc  de  Florence  fe  voyant  hors 
ij,  c.  xo\  ' d’état  de  fournir  aux  frais  d’une  fi  longue  guerre , follicitoit 
Manriqucz  de  prefl’er  le  marquis  de  Marignan  de  finir  ce 
fiége , & d’attaquer  la  ville  de  force.  Mais  auparavant  on 
jugea  à propos  de  la  tenter  par  efcalade  : & le  2 5 de  Dé- 
cembre , une  heure  après  minuit , on  commença  l’entre- 
prife.  Par  malheur  les  échelles  fe  trouvant  trop  courtes, 
il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  d’Allemands  qui  entrèrent 
dans  la  place.  Les  Siennois  les  repoufsèrent  vivement,  & 
fournirent  avec  courage  les  efforts  des  ennemis.  Jean  Galeas 
de  San-Severino  comte  de  Cajazzo,  qui  étoit  à la  porte  de 
la  ville , les  animoit  à fe  bien  défendre  ; Montluc  vint  au 


fccours  des  fiensavec  cent  cinquante  torches,  & envoya  de- 
vant Bentivogüo  pour  faire  tète  à l’ennemi  qui  fe  glorifioit 
déjà , comme  s’il  eût  été  viélorieux.  Marignan , qui  avoit  pro- 
mis de  venir  après  la  prife  de  la  citadelle  avec  les  Efpagnols 
& les  Allemands , arriva  trop  tard , & fut  obligé  de  faire  fon- 
ner  la  retraire  au  point  du  jour  avec  beaucoup  de  perte.  Les 
ennemis  ainfi  repouffés  n’eurent  plus  recours  aux  rufes  ni 
aux  embûches , & employèrent  la  force  ouverte. 

L1V.  D’un  autre  côté  le  roi  de  France  faifoit  la  guerre  à i’empe- 
Le  roi  de  reur  dans  jes  payS.Bas  ; je  rendez- vous  des  troupes  étoit  à 
trois  C;irmies  Crecy  en  Laonnois  pour  le  18  de  Juin  ; & Henri  II , afin 
en  campagne,  d’obliger  l’ennemi  à divifer  fies  forces , divifa  aufli  les  fien- 
c outre  l’em-  nes  en  tro;s  corpS.  Le  premier  & le  plus  fort  étoit  conduit 
^'u^Thau , Par  le  connétable  de  Montmorency , & avoit  ordre  de  mar- 
hifi.  I.  i).  11,  cher  versEftrée  au  pont,  afin  de  faire  croire  à l’ennemi  qu’on 
9 Relcarius  en  vol,l°'lt  a Avefnes.  Le  fécond  avoit  pour  chef  le  tr.aré- 
intomm.lib.  chai  de  Saint- André  qui  devoir  fe  rendre  par  des  chemins 
»6.  11. 45.  couverts  devant  la  viilc  de  Marienbourg,  fur  laquelle  le 
roi  avoit  fon  principal  deffein  ; & le  troifième  étoit  fous  les 
ordres  du  duc  de  Nevers,  qui  avoit  charge  d’entrer  dans  les 
Ardennes,  en  côtoyant  la  Meufe,  & de  fe  faifir  de  tous  les 


forts  qui  s’y  trou  voient,  afin  de  rendre  la  navigation  libre, 
tant  pour  le  recouvrement  des  vivres,  que  pour  incommoder 
& fatiguerl’cnnemi.  Le  connétable  prit  en  paffantles  châteaux 
d’Eftrelon  , de  Glaïon,  & la  ville  de  Chimai.  Le  duc  de  Sa- 


voie qui  commandoit  pour  l’empereur,  penfant  qu’on alloit 
gfïîéger  Avefnçs , conduifit  toutes  fes  trouves  de  ce  côté-là  4 
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& le  maréchal  de  Saint-André  exécuta  fi  fecrétement  fes  or-  — — — — 
dres,  qu’il  fe  trouva  devant  Marienbourg,  avant  que  leslm-  An-  ,sî4* 
périaux  en  fùflent  informés.  A cette  nouvelle  le  connétable 
s’y  rendit  aufli  avec  toute  fon  armée.  Les  habitans  de  cette 
ville  n’ayant  qu’une  garnifon  allez  foible , fe  rendirent  dès  le 
troifième  jour.  C’étoit  le  3 o de  Juin  de  cette  année. 

Pendant  la  prife  de  cette  place , le  duc  de  Nevers,  après  I V. 
avoir  aufli  emporté  tous  les  forts  qui  font  fur  la  Metife  de-  r^|I,^0ducr^11* 
puis  Mezières  jufqu’à  Givez , vint  joindre  le  roi  qui  prit  Bou-  Bouvines, Gi- 
vines  d’aflaut,  & vint  enfuite  devant  Dinant,  que  les  Lanf-  & autres 
quenets  mirent  au  pillage,  & où  ils  firent  un  horrible  car- 
nage  ; le  roi  en  fit  rafer  le  château.  L’empereur  qui  étoit  à hifi.l.  ij. 
Bruxelles,  fut  fi  étonné  de  ces  conquêtes,  qu’il  vouloir  ab-  Btlcar,  ibid. 
folument  fe  retirer  à Anvers , & il  n’en  fut  empêché  que  par 
Ferdinand  de  Gonzagues,  qui  lui  remontra  qu’il  n’étoitpas 
de  fa  dignité,  ni  de  fa  réputation , de  fe  retirer;  que  quoi- 
que fon  armée  lut  peu  nombreufe , il  avoit  cependant  huit 
mille  hommes,  avec  lefquelsil  pouvoit  défendre  Namur, & 
arrêter  le  feu  des  François,  en  mettant  le  Brabant  en  fureté. 

Charles  V fuivit  ce  confeil , & s’avança  jufqu’à  Namur , afin 
de  conferver  cette  ville  dont  il  craignoit  le  fiége. 

Le  roi  étoit  encore  à Dinant,  lorfque  l’empereur  arriva  lvi. 
à Namur;  & pour  engager  Charles  à une  bataille,  il  fe  ren-  Dégâts  & in- 
dit  le  18  d’Août  à Marimont,  mai  Ion  de  plaifance  de  la  q“* 

reine  d’Hongrie , où  l’on  mit  le  feu  ; on  fit  de  même  à Bin-  roi  fait  dans 
che,  autre  place  où  la  même  princefle  avoit  fait  bârir  un  fu-  Hainaut. 
perbepalais.ornédanciennesftatues&d’excellens  tableaux. "* 
Cette  ville  eft  fituée  fur  un  bras  de  la  rivière  de  Haine  à trois  jo. 
lieues  de  Mons.  Comme  elle  fe  rendit  à diferétion,  elle  fut  Ant-  dci^r<1' 
abandonnée  au  pillage , & fon  palais  entièrement  brûle.  Les 
villes  de  Maubeuge , Bavay , Tragny , le  Rœux,  éprouvèrent 
le  même  fort,  pour  venger  les  dégâts  & l’incendie  de  Fo- 
lembrai , maifon  royale  où  cette  princefle  avoit  fait  mettre  la 
feu  par  de  Croy , comte  de  Rœux , dont  on  brûla  le  château. 

Malgré  tous  ces  embrafemens,  le  roi  ne  pouvant  attirer  l’em- 
pereur à une  bataille , conduifit  fon  armée  entre  lë  Quefnoi 
& Valenciennes,  tant  pour  avoir  des  vivres  plu9  commodé- 
ment , qu’afin  d’engager  S.  M.  impériale  à fortir  de  fes  re- 
tranchemens , pour  venir  au  fecours  de  ces  deux  villes  que  fe 
roi  paroifloit  avoirenvied’afliéger.Ilréuflit  dansfesdefl’eins: 

Charles  V fe  mit  en  campagne,  attaqua  le  maréchal  de  Saint- 

Yv  iv 
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André  qui  contiuifoit  l’arrière  garde;  & l’auroit  entièrement 
défait,  fi  ce  maréchalavec  fa  cavalerie  la  mieux  montée  n’eût 


LVll. 

L’empereur 
tâ.i.e  de  h.r- 
|)r  ulel’ur- 
iruhileiFrau- 
(ois. 

A .1  défera , 
il>, J.  ut fu//. 


tenu  ferme  fur  le  penchant  d'une  colline , pour  donner  aux 
Tiens  le  temps  de  fe  retirer , & de  palier  la  rivière  fans  que 
les  ennemis  les  aperçuffent. 

L’arnée  royale,  après  avoir  ravagéleCambrefis.leHai- 
naur,  le  Brabant  ,&  le  territoire  de  Namur,  entra  dans  l'Ar- 
tois , ou  l’on  lit  un  pareil  dégât.  L’on  envoya  fommer  ceux 
de  Renty  de  fe  rendre  ; & fur  leur  refus , le  roi  prit  la  réfoiu- 
tiond'y  mettre  lefiége.C’étoit  une  petite  villealorsaffezbien 
fortifiée  dans  l’Artois  fur  la  rivière  d’Aa , à 5 lieues  de  Bou- 
logne , & qui  fut  entièrement  ruinée  en  1638.  Auffitôt  qu’on 
eut  dreflé  les  batteries  pour  attaquer  la  place,  l’empereur  vint 
fe  loger  entre  Marque  & Fouquenberg,  derrière  le  bois  de 
Renty , dont  il  penfa  fe  fjifir.  Le  duc  de  Guife , qui  avoit  fou 
quartier  de  ce  côté-là , avoit  misdansce  boistroiscentsmouf- 


quetaires  & quelques  cuiraffiers  pourempècher  les  efforts  de 
l’ennemi , qui  fe  voyant  devancé , s’efforça  deux  foisd’en  chat- 
fer  les  François  ; mais  ce  fut  fans  fuccès  : ce  qui  obligea  l’em- 
pereur de  paffer  outre , & de  venir  attaquer  l’armée  royale, 
qu’il  eipéroit  battre  & mettre  en  défordre  en  la  furprenant. 
Pour  cet  effet  il  choifit  un  temps  fort  fombre,  à la  faveur  du- 
quel il  fit  avancer  le  long  du  bois  fes  régimens  Efpagnols,  fou- 
tenus  des  Lanfquenets  & de  quinze  cents  chevaux . Le  refte  de 
l'arméefuivoit , pour  al  1er  attaquer  les  François  le  long  du  cô- 
teauau-deflous  du  bois,  après  que  les  Efpagnols auroient  forcé 
LVtlI  Pa^Jge  '■>  & l’empereur  y étoit  en  perfonne.  Les  Efpagnols 
Bouille  pi  ès  donnèrent  d'abord  fur  trois  cents  moufquetaires  quele  duc  de 
»ic  Henty , j Guife  avoit  mis  dans  le  bois,  & qui  foutinrent  vigoureufe- 
Jes  François,  menteepremier  effort.  Mais  parce  qu'ils  étoient  moindres  en 
Melcar.  i»i  nombre,  ils  commencèrent  à fe  battre  en  retraite  & fans  dé- 


tommait.hb.  forcjre , jufqu’à  ce  que  le  duc  de  Guife  leur  eût  amené  fa 
54".  * ’ ’ ° compagnie  de  cent  hommes  d’armes , avec  celle  de  Gafpard 
De  Thou  , deSault  feigneurdeTavannes,  & le  régiment  des  chevau- 
hift,  i.  » j.  légers  du  duc  de  Nevers,  à l’arrivée  defquels  on  recommença 
à fe  battre  plus  vigoureufement  : jufqu  a ce  que  le  brouillard 
étant  difiîpé , toute  l’armée  de  l’empereur  commença  à paroi- 
tre , & l’on  en  vint  à une  aftion  générale,  qui  fe  donna  le 
1 3 d’ Août.  L’empereur  avoit  fept  groffes  piècesde  canon  qui 
au  commencement  incommodèrent  beaucoup  l’armée  Fran- 
çoile  : mais  après  que  ce  feu  fut  paffé , le  duc  de  Guife  ac- 
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compagné  d’Alphonfe  d’Eft , duc  de  Fcrrare  , du  grand'  — — 

prieur  de  France,  & du  feigneur  deTavannes,  fit  une  fi  ru*  An* 
de  décharge  fur  un  corps  de  deux  mille  Rei très,  qui  avoient 
promis  à l’empereur  de  marcher  fur  le  ventre  à toute  la  ca- 
valerie Françoife  , qu’il  fut  renverfé  fur  un  bataillon  des  enne- 
mis, & celui  ci  tombant  fur  un  autre,  s’enfuivit  la  déroute 
entière  de  l’armée  impériale , qui  ayant  perdu  courage,  ne 
penfa  plus  qu’à  la  retraite.  L’empereur  ,à  caufe  de  fes  infirmi- 
tés,fe  retira  des  premiers  ; fes  officiers  le  fui  virent , abandon- 
nant la  place  & le  canon.  La  nuitfitcefferlecombat;lechamp 
de  bataille  demeura  aux  François  : & le  roi  fit  chevaliers  de 
l’ordre , Tavannes  & d’autres , pour  récompenfer  leur  valeur. 

Les  ennemis  perdirent  deux  mille  hommes,  & du  côté  de 
l’armée  Françoife  il  n’y  en  eut  pas  plus  de  deux  cents. 

Après  cette  viéfoire , le  roi  qui  n’avoit  affiégé  Renty  qu’a- 
fin  d’engager  l’ennemi  à uneaftion , prit  la  rélolution  de  le- 
ver le  fiége , vu  que  fon  armée  manquoit  de  vivres , & étoit 
beaucoup  incommodée  par  l’infeâion  de  l’air.  Il  ne  voulut 
point  cependant  fe  retirer  fans  en  avertir  l’empereur , à qui 
il  offrit  une  fécondé  bataille  : étant  demeuré  dans  le  camp 
plus  de  quatre  heures , fans  que  les  Impériaux  paruffent.  Ce 
prince  reprit  donc  le  chemin  de  France,  licencia  fon  armée , 

& renvoya  chez  eux  les  Suiffes  très-fatisfaits  de  fa  majefté. 

On  garnit  les  places  frontières  de  bonnes  garnifons , excep- 
té quelques  régimens  d’infanterie  & de  cavalerie  qu’on 
laiffa  au  duc  de  Vendôme,  pour  s’oppoler à l’ennemi,  s’il 
paroiffoit  vouloir  faire  quelque  entreprife , comme  il  arriva 
en  effet,  ayant  fait  femblant  de  vouloir  affiéger  Ardres  ou 
Montreuil.  Mais  ce  ne  fut  qu’une  feinte;  & les  Impériaux , 
après  avoir  couru  le  plar  pays  , & brûlé  quelques  bourgs  & 
châteaux , fe  retirèrent , fentant  approcher  le  duc  de  Ven- 
dôme. L’empereur , après  avoir  employé  quelques  jours  à _ > LÎX. 
réparer  les  ruines  de  la  citadelle  de  Renty , s’en  alla  à Saint-  arrivTi'BruI 
Orner, enfuite  à Arras,  d’où  il  partit  pour  Bruxelles.  xelics. 

Le  roi  de  France  de  fon  côté  lé  rendit  à Compiegne  avec  Dc 
le  duc  de  Guife  & les  principaux  feigneurs  de  fa  cour.  A peine  1 5’ 
fut-il  arrivé  dans  fon  royaume  au  mois  de  Septembre , qu’il 
fit  de  grands  changemens  dans  les  offices  de  judicature  & de 
finances,  & qu’il  créa  beaucoup  de  charges  pour  avoir  de 
l’argent.  Comme  le  parlement  de  Pariss’oppofa  fort  à toutes  10j 

<ces  nouvelles  créations,  le  cardinal  de  Lorraine , qui  aimoit  de  France. 
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■ — les  nouveautés  , engagea  le  roi  à rendre  ce  parlement  fe- 

AN-  1 s S4-  meftre , & à doubler  le  nombre  des  officiers  à qui  l'on  ven- 
hift  i T5  ’ droit  ces  nouvelles  charges  dont  on  tireroit  beaucoup  d’ar- 
vcnùt  fiucm.  gent.  Le  parlement  s’y  oppofa  , & fit  préfenter  au  roi  fes 
humbles  remontrances  par  Gilles  le  Maître , premier  préfi- 
dent.  Michel  de  l'Hôpital  répondit  à chaque  article  de  ces 
remontrances  ; mais  l’édit  n’en  fut  jamais  vérifié , quoiqu’il 
fût  en  vigueur  près  de  quatre  ans  , après  lefquels  on  ré- 
tablit les  chofes  dans  leur  premier  état.  Par  un  autreédit  l’on 
augmenta  le  nombre  des  fecrétaires  du  roi  , qu’on  mit  à 
deux  cents , y en  ayant  ajouté  quatre  -vingts.  Ce  qui  fut  vé- 
rifié en  parlement  le  i oe.  de  Décembre  après  beaucoup  de 
conteftations.  L’on  établit  auffi  un  parlement  en  Bretagne  , 
compofé  de  quatre  préfidens , trente- deux  confeillers , deux 
avocats  généraux , un  procureur  général  & deux  greffiers. 
11  fut  divilé  en  deux  femeflres , dans  l’un  defquels  il  falloir 
nécefîairement  que  les  officiers  fuffent  nés  dans  la  province. 
Enfin  l’on  publia  un  autre  édit  très-rigoureux , par  lequel 
ceux  de  Poitou , de  la  Rochelle , des  îles  voifines , d’Angou- 


lême.duLimoufin,  du  Périgord , de  la  Saintonge  & de  la 
Guienne  étoicnt  obligés  de  racheter  onze  cents  quatre-vingts 
mille  écus  la  gabelle  de  fel  établie  dans  ces  provinces. 

En  Allemagne  toute  cette  année  fut  employée  à accom- 
moder les  affaires  deSaxe,  & à décider  la  caufe  d'Albert 
de  Brandebourg,  tantôt  par  les  armes , tantôt  par  des  aflem- 
blées  qu’on  convoquoir.  Après  fix  mois  de  conteftations  au 
fujet  de  l’éleôorat  de  Saxe  que  Jean  Frédéric  n’avoir  ceffé 
de  demander  depuis  la  mort  de  l’éleéleur  Maurice , on  con- 
vint enfin  par  la  médiation  du  roi  de  Danemarck , beau- père 
d’Augufte,  que  Jean  Frédéric  céderoit  l’éleélorat,  laMif- 
nie,  & les  mines  d’argent  à Augufte  , à condition  que  tout 
cela  lui  retourneroit , fi  Augufte  mouroitfans  enfans;  que 
néanmoins  il  ferait  permis  à Frédéric  pendant  fa  vie  de 
prendre  le  nom  & les  marques  d’eleéleur  , foit  dans  fes  let- 
tres , foit  dans  la  monnoie  qu’il  ferait  frapper.  Qu’Augufte 
lui  donnerait  à lui  & à fes  enfans  quelques  places  & quelques 


feigneuries , avec  cent  mille  écus  pour  acquitter  les  dettes 
de  Frédéric  que  Maurice  avoit  promis  de  payer.  Qu’il  déga- 
gerait la  ville  & la  citadelle  de  Konigsberg  dans  la  Franco- 
nie , engagées  à l’évéque  de  Wirtzbourg  pour  quarante  mille 
écus,  & qu’il  les  rendrait  aux  enfans  de  Jean  Frédéric.  Cq 
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traité  fut  ratifié  dans  le  mois  de  Février;  ce  prince  le  figna 
étant  fi  malade,  qu’il  mourut  quelque  temps  après,  le  3e. 
de  Mars,  fur  les  dix  heures  du  matin. 

C’étoitun  prince  ferme, courageux 81  très-libéral.  Il  laiflà 
un  fils,  qui  fut  nommé  Alexandre  :ce  qui  pri  voit  lesenfans 
de  Frédéric  du  privilège  de  rentrer  dans  l’éleéiorat. 

Cependant  les  confédérés  fur  la  fin  du  mois  retourné-  1 
rent  à Schwinfurt  qu’Albert  occupoit , & dans  le  même  temps 
ils  s’emparèrent  deHohenlandrsberg.  L’empereur  le  profcri- 
vit  une  fécondé  fois  par  fes  patentesdatées  de  Bruxelles  .com- 
me il  avoit  fait  l’hiver  précédent  à Spire,  & manda  aux 
princes  & états  de  mettre  fa  fentence  à exécution.  Albert  de 
l'on  côté  attaqua  ceux  deNuremberg  pardes  écrits,  lestrai- 
.tant  de  traîtres  & de  déferteurs  de  la  patrie , & les  accufant 
d’avoir  aidé  fecrétement  le  roi  de  France  & fes  alliés  dans  la J 
dernière  guerre.  Ils  répondirent  à ces  écrits  le  dix-huitième 
de  Mai , & après  avoir  expofé  la  caufe  de  la  guerre , ils  en 
rejetèrent  la  faute  fur  Albert,  & fur  Guillaume  Grumbach 


fonémiflaire,  digne  miniftre  d’un  tel  maître.  Mais  tandis 
qu’on  agiflbit  ainfi  pardes  paroles,  Albert  nedemeuroitpas 
oifif.  Ayant  reçu  pour  la  rançon  du  duc  d’Aumale  foixante 
& dix  mille  écus,  il  leva  des  troupes  en  Saxe  ,&  vint  à Schwin- 
furt le  deuxième  de  Juin,  & entra  avec  fes  gens  dans  la 


ville , du  côté  qui  n’étoit  pas  afliégé.  L’ayant  trouvée  ré- 
duite à l’extrémité,  il  la  pilla  , en  fit  fordr  la  garnifon  qui 
étoit  de  dix-huit  cents  hommes,  avec  le  canon , & fe  retira 


pendant  la  nuit  pour  aller  vers  Kitzingen  fur  le  Mein.  Les 
confédérés  s’étant  aperçus  de  fa  retraite,  entrèrent  dans  la 
ville  & y mirent  le  feu  : enfuitecils  pourfuivirent  Albert  qui 
me  refufa  pas  la  bataille.  Mais  ce  prince  voyant  que  route 


l’armée  étoit  arrivée, & qu’il  ne  pouvoir  réfifier , il  avertit 
les  Tiens  de  fe  fauver , il  paffa  la  rivière , fe  retira  à Kitzin- 
gen , & perdit  tout  fon  bagage. 

Albert,  ainfi  chafle  de  tous  fes  états,  s’en  alla  fur  les  LXtv. 
.frontières  de  Lorraine,  enfuite  en  France  auprès  du  roi  prl^)retire e* 
Henri  II.  Et  parce  qu’on  craignoit  qu’il  ne  Fit  quelque  entre-  vë  Thou, 
prifeen  Alface,&  dans  les  autres  lieux  voifins,  foutenudes  Mft  l-q. 
forces  du  roi , les  états  de  la  province  du  Rhin  envoyèrent 
fur  les  frontières  de  Lorraine  quelques  compagnies , qui  y 
firent  beaucoup  de  mal  : ce  qui  obligea  le  roi  d’écrire  le  pre- 
jpiçr  d’0$obre  aux  états  qui  çtoient  à Francfort , pour  fç 
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plaindre  de  leur  conduite,  & leur  repréf enter  qu’il  avott 
cm  pouvoir  fe  lailfer  toucher  à la  trille  fituation  où  étoir 
Albert,  fans  prétendre  lui  donner  du  fecours  contre  les 
états  de  l’empire,  ni  rien  faire  contre  les  lois  de  l’amitié 
qu'il  obfervoit  très-religieufement.  Le  roi  leur  demandoit 
encore  que  les  ambafladeurs  qu’il  devoit  envoyer  à la  pro- 
chaine afi’emblée  de  l’empire  pour  la  paix , eu/Tent  toutes 
leurs  furetés.  On  lui  répondit  qu’on  avoit  envoyé  de  la  ca- 
valerie en  Lorraine , non  pour  caufer  du  défordre , mais 
pour  s’oppofer  aux  efforts  & aux  entreprifes  d’Albert  qui 
avoit  été  déclaré  ennemi  par  les  états  de  l’empire.  Que  pour 
ce  qui  concernoit  les  ambaffadeurs  & la  paix , puifqu’ils  n’â- 
voient  point  d’ordre  pour  cela  , ils  en  vouloient  conférer 
avec  leurs  gens,  qui  feroient  tout  ce  qui  feroir  jufte  & rai- 
fonnable.  Dans  le  même  temps  l’on  reçut  des  lettres  d’Al- 
bert, dans  lefquelles  fe  plaignant  fort  de  Granvelle  évêque 
d’Arras  , il  traitoit  très-mal  l’éleéleur  de  Trêves,  l’évêque 
de  Strasbourg , & même  le  lantgrave  de  Heffe , qu’il  appe- 
loit  cavaliers  fanguinaires  pour  avoir  attenté  à fa  vie. 

II  y eut  auffi  dans  la  Bohême  quelques  bruits  caufés  pour 
la  religion.  Ferdinand  avoit  ordonné  à fes  fujets  par  un  édit 
de  ne  rien  changer  dans  le  facrement  de  l’euchariflie,  & de 
ne  communier  que  fous  une  feule  efpèce , fuivant  l’ufage  reçu 
dans  l’églife  depuis  plufieurs  fiècles.  Mais  comme  les  grands 
feigneurs , la  nobleffe  & la  plupart  des  villes , ne  vouloient 
pas  fe  foumettre , & qu’ils  avoient  fouvent  prié  le  roi  de  ne 
rien  décider  là- deflùs,  ils  lui  écrivirent  encore  & le  prièrent 
defouffrir  que , fuivant  le  précepte  de  Jefus-Chrifl  & la  cou- 
tume de  l’ancienne  églife , on  leur  laifldt  l’ufage  de  la  com- 
munion entière.  Ferdinand  leur  répondit  de  Vienne  le  vingt- 
troifième  de  Juin , que  puifqu’ilétoit  le  fouverain  magiflrat, 
à quiaprèsDieu  iis  doivent  obéiffance,  il  étoitfurpris  qu’ils 
ne  vouluffent  pas  lui  obéir;  que  favorifantles  opinions  nou- 
velles de  quelques  feebires , & fe  lailfant  emporter  par  l'or- 
gueil & par  je  ne  fais  quel  efprit  de  curiofité,  ils  fe  détc-ur- 
naffent  de  la  voie  de  leurs  ancêtres;  que  l’affaire  méritoit 
d’être férieufement examinée;  qu’il  y penferoit,&  qu’il  feroit 
enforte  que  chacun  fût  convaincu  qu’il  avoit  un  foin  particu- 
lier du  repos  & du  fàiutde  fes  peuples;  que  cependant  il  vou- 
loir qu’on  lui  obéît , & qu’on  ne  fit  rien  contre  fon  édit.  Les 
états  lui  répliquèrent , que  ce  qu'ils  demandoient  n étoit  pas 
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nouveau,  mais  tout-à-fait  conforme  à l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  & à la  pratique  de  l’ancienne  églife  ; que  ce  n’étoit  ni 
orgueil , ni  amour  de  la  nouveauté , qui  les  portoient  à fou- 
haiter  qu’on  pourvût  par  cette  grâce  au  repos  de  leurs  conf- 
ciences:  que  véritablement  ils  le  reconnoiffent pour  le  fou- 
verain  magiftrat  qui  pouvoit  attendre  d’eux  toute  forte  d’o- 
béiffance  ; mais  que  puifque  cette  affaire  concernoit  la  gloire 
de  Dieu,  ils  le  prioient  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  forçât  leurs 
confidences,  &:  qu’on  les  privât  plus  long-temps  d’un  fi  grand 
bien. 


Quelque  temps  auparavant , un  certain  Jean  Frifius,  abbé 
du  monaflèrede  Newftad  dans  l’évêché  de  Wirtzbourg,  étant  m0naitére  de 
foupçonné  de  Luthéranifme  , fut  cité  le  5e.  de  Mai  , pour  Wirtzbourg, 
fe  rendre  fix  jours  après  à Wirtzbourg,  afin  d’y  répondre 
aux  demandes  qu’on  devoit  lui  faire.  Ces  demandes  étoient  : sicidan  ut 
s’il  étoit  permis  de  jurer  ; fi  en  jurant  on  eft  obligé  à fon  fup.  lib.  ij. 
ferment  ; s’il  eft  libre  de  faire  les  vœux  de  chafteté , de  p'^jhoa 
pauvreté  & d’obéiffance , & fi  ces  vœux  obligent  ; fi  le  ma-  ^ifl.  I.  1 j.  * 
riage  convient  mieux  auxminiftres  de  l’églife,que  le  célibat; 
s’il  y a une  feule  églife , vraie  & apoftolique  ; fi  elle  eft  tou- 
jours gouvernée  par  le  S.  Efprit,  comme  l’époufe  de  Jefus- 
Clirift  ; fi  fes  décrets  font  toujours  véritables  ; fi  , pour  les 
erreurs  & les  abus  qui  y paroiffoient,  on  doit  l’abandonner; 
fi  elle  eft  juftement  appelée  Romaine  , â caufe  de  fon  chef 
qui  eft  vicaire  de  Jefus-Chrift  ; fi  tous  les  livres  de  l’ancien  • 


& du  nouveau  teftament  ,qui  fe  trouvent  dans  le  canon , font 
légitimes  ; fi  l’écriture  fainte  fe  doit  interpréter  félon  le  fen- 
timent  des  faints  pères,  des  conciles  & des  doéleurs  de  l’é- 
glife , plutôt  que  iuivant  Luther  & fes  difciples  ; fi  outre  l’é- 
criture fainte  on  doit  admettre  les  traditions  des  Apôtres  & 
d’autres , & s’il  faut  y ajouter  foi , autorité  & obéiffance  com- 


me à la  fainte  écriture  ; fi  dans  les  chofes  politiques  on  doit 
obéir  au  magiftrat  civil , & dans  les  choies  fpirituelles  au 
magiftrat  eccléfiaftique  ; s’il  y a fept  facremens  ; fi  on  doit 
baptifer  les  enfans  ; fi  dans  l’adminiftration  du  baptême  on 
doit  employer  la  langue  latine  ,&  ufer  de  fel , d’huile  ,d’exor- 
cifmes  & d’autres  cérémonies; fi  par  le  baptême  le  péché  ori- 


ginel n'eft  pas  entièrement  effacé , de  forte  que  la  ccncupif- 
cence  qui  demeure  n’eft  pas  appelée  péché  ; fi  le  pain  eft 
changé  au  corps  de  Jefus-Chrift  , & le  vin  dans  fon  fang, 
par  la  vertu  des  paroles  que  le  prêtre  prononce  ; s’il  demeure 
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comme  il  étoit , quoiqu’il  ne  foit  pas  aéluellement  reçu  ; fi 
l’on  doit  adorer  l’euchariftie  , la  porter  en  procefîion  aux 
malades , & la  garder  ; (i  l’on  doit  adorer  Jefus-Chrirt  fous 
les  efpèces  du  pain  & du  vin  ; s’il  eft  tout  entier  fous  l’une 
ou  l’autre  efpèce  ; fi  la  confefiion  des  péchés  eft  une  digne 
préparation  pour  recevoir  l’euchariftie  ; fi  la  méfié  eft  un 
vrai  & perpétuel  facrifice  ; fi  l’on  doit  admettre  le  canon 
de  la  méfié;  fi  l'on  doit  reconnoître  le  facrement  de  confir- 
mation, & les  trois  parties  de  la  pénitence,  contrition, con- 
feflîon  & fatisfaélion  ; fi  les  prêtres  feuls  ont  la  puiflance  des 
clefs , & peuvent  remettre  les  péchés  à ceux  qui  ne  fe  font 
pas  encore  confefles  ; s’il  faut  prier  les  faints,  obferver  leurs 
fêtes  & honorer  leurs  reliques  ; s’il  y a un  purgatoire , & ft 
l’on  doit  prier , jeûner  & célébrer  Ta  méfié  pour  les  morts  ; 
s’il  faut  obferver  le  carême  & les  autres  jeûnes  établis  par 
l’églife  ; s’il  faut  garder  l’abfiinence  des  viandes , & fi  les 
cérémonies  font  faintes.  Cet  abbé  répondit  fort  au  long  à 
toutes  ces  queftions  le  vingt- feptième  de  Mai,  mais  d’une 
manière  conforme  à fes  mauvais  fentimens , qu’il  s'efforça 
d’autorifer  par  les  témoignages  de  l’écriture , qu’il  employa 
dans  des  fens  détournés.  Voyant  donc  qu’il  perfiftoit  dan3 
fes  erreurs  , il  fut  condamné  le  vingt-cinquième  de  Juin  , 
dépofé , & entièrement  privé  de  toutes  fes  fondions. 

Le  facré  collège  ne  perdit  dans  cette  année  que  le  cardi- 
nal Alexandre  Campegge,  d’une  noble  famille  de  Boulogne, 
né  le  deuxième  d’Avril  1504  de  Laurent  Campegge  , qui 
apres  la  mort  de  fa  femme  prit  l’état  eccléfiaftique  & devint 
cardinal.  Alexandre  étoit  frère  de  Rodolphe,  qui  ayant  pris 
le  parti  de  la  guerre,  mourut  afiez  jeune  ;&  de  Jean-Baptifte 
qui  fut  éx  éque  de  Majorque , & qui  fe  rendit  favant  orateur , 
habile  théologien , 6c  bien  inftruit  dans  les  langues  grecque 
& latine.  Alexandre  acquit  beaucoup  de  réputation  par  la 
douceur  de  fon  efprit  &i  de  fes  mœurs,  par  fen  habileté  dans 
la  connciflance  des  langues , & par  fes  libéralités.  De  clerc 
de  la  chambre  apoftolique  il  fut  élevé  à la  dignité  d’évéque 
de  Boulogne  , le  dernier  du  mois  de  Juillet  1541.  Enfuite 
le  pape  le  nomma  vice-légat  d’Avignon  , où  il  fit  échouer  les 
defieins  des  Proteftans  , qui  formés  d’un  refie  de  Vaudois 
qu’on  appeloit  les  Pauvres  de  Lyon  , cherchoient  à fe  jeter 
fur  les  terres  de  l’églife  , & à infeéler  les  peuples  de  leurs 
•rreurs.  11  contribua  beaucoup  à la  décoration  de  l’églife  de 
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S.  Pétrone , fa  cathédrale  ; il  reçut  les  Jéfuites  dans  fa  ville , 
& favorifa  beaucoup  les  Capucins,  les  Cordeliers  & les  Er- 
mites de  faint  Auguftin.  Enfin  Jules  III  le  fit  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fainte  Lucie,  dans  le  mois  de  Novembre  1551; 
& il  mourut  trois  ans  après,  le  vingt-cinquième  de  Septem- 
bre 1554,  âgé  de  quarante-huit  ans.  Son  corps  fut  porté 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  , enfuite  à 
Boulogne  , pour  être  dépofé  auprès  de  celui  de  Laurent 
Campegge  fon  père.  On  lui  attribue  un  ouvrage  intitulé  , 
de  l’autorité  du  pontife  Romain. 

Le  huitième  du  même  mois  de  Septembre  mourut  Jean 
le  Sauvage  connu  fous  le  nom  de  Jean  Férus  : il  s’appeloit  ‘ 
Wild,  d’un  mot  Allemand  qui  fignifie  Férus  en  latin, Sauvage 
en  françois.  Il  étoit  né  à Mayence , & fut  religieux  de  l’ordre  i 
des  frèresMineurs.oùil  prêcha  avec  réputation  pendantplus  1 
de  vingt  - quatre  ans  dans  l’églife  de  Mayence  fa  patrie  & , 
ailleurs.  Il  écrivit  fur  la  religion  , mais  avec  tant  de  fagefTe  ‘ 
& de  modération  , qu'encore  que  toute  l’Allemagne  fût  di- 
vifée  fur  ce  fujet,  fes  œuvres  furent  eftimées  par  tous  ceux  " 
de  l’une  & de  l’autre  religion , Catholiques  & Proteflans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  des  commentaires  fur  le  Pentateu- 
que  ,fur  Jofué , & le  livre  des  Juges , fur  Job,  l’Eccléfiafte,  les 
Lamentations  de  Jercmie , fur  les  trente-unième  & foixante- 
fixième  Pfeaumes , fur  les  trois  derniers  chapitres  d’Efdras , 
f.flhcr,  Jonas,  faint  Matthieu,  faint  Jean,  les  aéles  des  Apô- 
tres , l’épitre  de  faintPaul  aux  Romains,  & la  première épîrre 
de  faint  Jean.  Outre  ces  traités  fur  l’écriture  fainte  qui  font 
des  difeours  étendus  & bien  écrits , dans  lefquels  on  ne  laifie 
pas  de  trouver  l’explication  du  fens  littéral  ; on  a encore  de 
Iuiplufieurs  volumes  de  fermons,  différens  opufcules , entre 


autres  un  examen  pour  ceux  qui  fe  préfentent  aux  ordres.  Il 
fut  enterré  dans  une  églife  de  fon  ordre  à Mayence,  qui  eft 
occupée  aujourd'hui  par  les  Jéfuites. 

On  remarque  dans  fes  ouvrages  qu'il  écrivoit  avec  beau-  ' 
coup  de  facilité,  qu'il  avoit  beaucoup  hiles  écrits  des  faints 
pères  , qu'il  portoit  un  jugement  fain  & folide  fur  les  quef- 
tions  qu'il  traitoir,  & qu'il  n’étoit  point  prévenu  en  faveur 
des  opinions  ultramontaines.  Oeft  ce  qu'on  voit  particuliè- 
rement dans  l’explication  qu’il  donne  au  pafiage  de  faint 
Matthieu  : tu  es  Pierre , & fur  cette  pierre  j'édifierai  mon  églife  ; S.  Matthieu 
où  après  avoir  rapporté  les  fentimens  des  pères  fur  ces  pa-  s ■ ,6- v • lS- 
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rôles,  il  conclut,  conformément  à l'explication  qu’en  donné 

*554-  faint  Auguftin,  que  faint  Pierre  repréléntoit  alors  toute  l’é- 
glife  à qui  les  clefs  ont  été  données  en  fa  perfonne.  Il  foutient 
auffi  que  ce  premier  des  Apôtres  n’a  pas  reçu  une  puiflance 
fans  bornes , ni  aucun  pou  voir  fur  le  temporel.  En  expliquant 
le  chapitre  VI  de  l’évangile  de  faint  Jean  , il  l’entend  de  la 
manducation  fpirituelie  de  l’euchariftie,  fans  néanmoins  re- 
jeter l’opinion  des  autres  interprètes  , qui  l’entendent  de  la 


manducation  réelle.  Quelques-uns  de  fes  traités  ont  été  cor- 
rompus par  les  Proteftans,&  fes  ouvrages  n’ont  pas  été  agréa- 
bles à la  congrégation  de  Y Index.  Dominique  de  Soto  a écrit 
contre  quelques  articles  de  fa  doürine , entre  autres  contre 
fon  explication  du  chapitre  VI  de  faint  Jean  touchant  l’eu- 
chariltie;ce  qui  donna  fujet  à Michel  Médina  d’entreprendre 
fa  défenfe  & de  faire  fon  apologie. 

Il  y eut  encore  quelques  autres  auteurs  qui  moururent  cette 
année  : en  premier  lieu  Sixte  Betulée  ou  Betttleius , vulgai- 
rement Birck,  Allemand,  né  l’an  1 500  à Memmingen  dans 
la  Souabe.  Il  fit  un  fi  grand  progrès  dans  les  belles-lettres  & 
dans  la  philofophie , qu’il  les  enfeigna  avec  applaudiflement , 
& mérita  d’être  principal  du  collège  d’Ausbourg , qu’il  con- 
duifit  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de  réputation.  Son 
goût  pour  la  poëfie  lui  fit  entreprendre  les  comédies  de  Su- 
fanne , de  Judith  & de  Jofeph  , qui  furent  fon  eftimées.  Il 
avoit  formé  d’exceilens  difciples, entre  autres  Wolfang  Muf- 


culus  & Guillaume  Xilander , qui  ont  parlé  de  lui  très-avan- 
tageufement.  Ses  autres  ouvrages  font  : l’accord  ou  la  fytn- 
phonie  fur  le  nouveau  teftament  grec , des  notes  fur  les  vers 
fybillins  & fur  Laâance , des  commentaires  fur  les  livres  des 


oilices  de  Cicéron.  Il  mourut  à Ausbourg  le  dix-neuvième  de 
Juin  de  cette  année  15  54,  âgé  de  5 4 ans,  3 mois&  16  jours; 
& fut  honorablement  inhumé  par  les  foins  de  deux  frères  fes 
difciples,  Jean-Baptifte  & Paul  Hinzell. 

LXX.  Secondement,  Simon  Portio , Napolitain,  qui  mourut  dans 
& Patrie  âgé  de  57 ans.  Il  avoit  été difciple  de Pomponace , 
De  l hcû,  un  des  plus  célèbres  philofophes  de  fon  temps  ; & il  fut  join- 
ibid.  lib.  i).  dre  à la  connoiflànce  de  la  doârine  des  Péripatéticiens , qui 
jufqu’alorsavoitété  traitée  d’une  manière  allez  barbare,  tous 


les  ornemens  de  la  langue  grecque  & des  belles  - lettres. 
Néanmoins  comme  il  paroilfoit  déférer  un  peu  trop  à la 
doârine  d’ Ariftote , l'on  a cru  qu’il  penchoit  du  côté  des  er- 
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reurs  dePomponaee  fon  maître  fur  la  nature  de  l’ame  & de  , 

l’entendement  humain.  Comme  il  commençoit à travailler  An.  1554* 
fur  les  poiflbns , à Pile  où  il  enfeignoit  publiquement,  on  lui 
apporta  le  livre  que  Guillaume  Rondelet  avoir  conipofé  fur 
cette  même  matière  , fuivatit  les  mémoires  de  Guillaume 
Pelifîier  , évêque  de  Montpellier  : ce  qui  fut  caufe  que  Por- 
tio  abandonna  ion  deifein  , non  fans  quelque  chagrin  , 
voyant  qu’un  autre  lui  enlevoit  la  gloire  qu’il  efpéroir  tirer 
de  fon  travail  , & ne  jugeant  pas  à propos  de  s'expofer  à 
perdre  fa  réputation , par  un  défir  de  l’augmenter  qui  lui 
paroiffoit  hors  de  laifon. 

Sigifmond  de  Ghelennou  Geflen,  connu  fous  le  nom  de  Sr-  , **XXr. 
gifmundus  ùclenim , né  à Prague , mourut  auiTi  danscette  an-  leurs' mont" 
née.  Comme  il  avoitapprisexaéfement  eslangues,il  traduifit 
de  grec  en  latin  les  œuvres  de  Jolèpli , de  S.  Juftin  martyr 
de  Denis  d’Halicarnaife , de  Phiion,  d’Appien  , & quelques  dûs 
homélies  de  S.  Jean  Chryfoftôme.  Peu  de  favans  ont  traduit  profit 
de  grec  gn  latin  autant  d’ouvrages  que  lui  ; car  outre  ceux 
dont  on  vient  de  parler  , on  lui  attribue  encore  un  diction-  j ftoû  s 
mire  en  quatre  langues,  la  traduâion  de  l ’hiitoire  eccléfiafti-  «t  fup. 
que  d'Evagre , de  l’ouvrage d'Origene  contre  Celfe,  & d’Am»  ^ 

mian  Marcellin.  Son  édition  d'Arnobo  a été  fort  condamnée,  fji.  Jmm"' 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  auiTi  quelques  cenfu1-  MarceliM.- 
rcscetteannéecontreplufieurspropofitionsqu'ellejugeapeu 
conformes  à la  faine  doctrine.  La  première  cenfurc  eft  du  proportions 
1 3 e.  de  Janvier,  & fut  donnée  à i’occafion  de  l’apologie  que  sobeitar. 
Jean  Sabellat, chanoine  de  Chartres, avoit  faite,  pour  répon-  ” 
dre  aux  accufations  de  fon  chapitre.  Il  y a ftx  proportions,  de  novis  tri 
« 1.  La  fecle  des  Péripatéticiens  eft  la  plus  perverfe  & perni-  r°"bus , /.  t. 
» cieufe , de  laquelle  font  iffus  les  plus  infignes  hérétiques,  qui  > Pi 

v ont  pris  de- là  occafton  de  dogmatifer  contre;  la  loi  dire-  u’Jrgentr i % 
«tienne.  » La  première  partie  de  cette  proportion  eil  fauiTe  »*f»p- lom- 
& téméraire:  la  fécondé  captieufe  & téméraire  : la  troiiîème  V aPpi'H 

• r * UlCC  y p9  2U» 

fcandaleufe  & pernicieufe,  comme  tendante  à réprouver  la 
théologie  fcolaftique.  «II.  S.  Paul  montrant  & prouvant  que 
« le  don  des  langues  qui  ne  confifte  que  dans  la  prûnoncia- 
n tion , n’eft  d’aucun  ufage , s’il  n’obferve  & n’entend  l’éner- 
» gie  des  paroles  & mots  qu’il  prononce.  « La  faculté  dit  que 
cette  propofition  eft  fauiTe , qu’elle  en  impofe  à S.  Paul  , & 
qu’elle  tend  à éloigner  les  fimples  de  la  prière  vocale , lorft* 
qu’ilsprient  en  une  languequ’tls  n’entendent  point:eIle  ajoure 
Tome  XX.  X x 
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» ■ qu’elle  eft  par conféquent  impie  & erronée,  & qu’elle  corr- 

An.  1554.  duità  l'erreur  de  ceux  qui  voudroient  qu’on  célébrât  l’oflice 
divin  en  langue  vulgaire  , afin  qu’il  pût  être  entendu  de  tout 
le  monde,  comme  le  prétendent  lesCal  vinifies.  «111.11  fe  voit  à 
«l’œilquecette  coutume,  fi  elle  eft  dans  l’églife,  eft  diamé- 
tralement contre  le  droit  divin.  » La  prcpofition  eft  dé- 
clarée téméraire  ,fchifraatique , injurieufe , au  S.  Elprit  & à 
l’églife.  «»  IV.  C’eft  un  facrilége  de  direPjr<w7//w,&  de  dire  & 
» prononcer  autrement  que  Paraclctus.  » Cette  propofition , 
qui  a beaucoup  de  liailon  avec  la  précédente , & qui  en  im- 
pol'e  à leglife  & aux  pères  , eft  déclarée  impie  & blafphé- 
matoirc.  « V.  Ce  n’eft  non  plus  à I evéque , prélat  ou  cha- 
» pitre  d’innover,  qu’à  un  particulier  chanoine,  en  ce  que 
» l’innovation  tendroit  au  changement  de  quelque  loi , ftatur, 
«ordonnance  ou  coutume  approuvée,  fans  premièrement 
» en  avoir  conféré  avec  le  clergé.  » On  dit  que  cette  propo- 
fition eft  obfcure , & que  l'auteur  paroit  s’y  contredire, 
« VI.  Parlant  de  la  déduftion  de  fon  apologie  , il  dit  : fans 
j»  préjudice  toutefois  de  pouvoir  ouvrir  cette  même  quef- 
» tion  dans  toutes  les  uni verfités  de  deçà  & delà  les  monts  , 
v même  outre  la  mer  , s’il  eft  métier  pour  le  grand  poids  & 
» confcquence  d’icelle.  »Cet  épilogue  , dit  la  faculté, mar- 
que l’arrogance  de  l’auteur  & fon  opiniâtreté  dans  fes  opi- 
nions perverfes.  La  même  faculté , condamnant  en  général 
l’apologie  deSabeilat  , dit  qu’elle  contient  des  propofitions 
captieules,  téméraires,  trompeufes,  fcandaleufes  , perni- 
cieufes , contraires  à la  théologie  fcolaftique , éloignant  les 
fidelles  de  la  prière  vocale , & de  la  prononciation  de  l’of- 
fice félon  la  coutume  de  Féglife  ; fchifmatiques , &c. 
D'Argentrê  Le  même  jour  13e.de  Janvier,  la  faculté  s’affembla  en  Sor- 

ut  jup.  1. 1.  bonne  pour  confirmer  ces  qualifications  ; & le  lendemain 
appendice  après  avoir  célébré  la  méfié  des  morts  chez  les  Mat  lutrins , on 
î0*  délibéra  fur  d’autres  propofitions  qui  a voient  ét  é déjà  agitées 

dans  une  autre  aflêmblée  du  ter.  d’Aout  1333,  on  ne  s’at- 
tacha qu’à  une  feule  conçue  en  ces  termes  « Le  monde  qui 
» n’a  jamais  été  fait,  a été  fait  de  rien,  en  faveur  des  efprits.  » 
La  propofition  eft  déclarée  hérétique,  en  ce  qu’elle  énonce 
que  le  monde  a été  fait  de  rien  de  toute  éternité. 

Le  dix-feptième  d’Avril , les  députés  s étant  aflemblés 
dans  le  même  collège  de  Sorbonne , mandèrent  un  bachelier 
de  licence, nommé  Guillaume  Chauffe,  pour  répondre  à i’oc-. 
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eafion  de  quelques  propofitions  qu'il  avoit  avancées  la  veille 
dans  fa  mineure  ordinaire , à laquelle  préfjdoit  le  doéteur  le 
Bd  dans  la  falie  de  l'évèque  de  Paris.  Ce  bachelier  interrogé 
fit  quelques  réponfes  qu’on  jugea  dignes  de  repréhenfion  , 
comme  contenant  des  erreurs,  quoiqu'il  eût  été  averti  par 
fon  préfident  de  Corriger  fa  rhéfe  ; à quoi  il  rl’avoit  pas  voulu 
obéir.  On  décidi  qu’on  l’obligeroit  à figner  qu’il  le  loumet- 
rroit  au  jugement  de  la  faculté , St  qu’enfuite  on  examine- 
roit  quelle  correftion  on  lui  feroit.  Le  bachelier  fe  fournit 
& figna  fa  foumiffion. 

Le  ter.de  Septembre  on  s'affembla  pour  deux  autres  affai- 
res. Lapremièreconcernoitl'examendesprivilégesaccordés 
par  les  papes  Paul  III  8c  Jules  III  fon  fuccefLur , en  faveur 
de  quelques perfonnes  qui  fouhaitoient,  dit-on  ,de  prendre 
le  nom  St  le  titre  de  fociété  de  Jefus.  On  mit  fur  le  bureau 
copie  de  ces  privilèges  dont  ces  papes  avoient  favorite  les 
Pères  Jéfuites  ; mais  l’affaire  ayant  été  regardée  comme  trop 
importante  pour  être  jugée  précipitamment , on  remit  pour 
prononcer  deffus  à la  prochaine  a(Temblée;Sc  cependant  l’on 
exhorta  les  doâeurs  & les  maîtres  de  la  méditer  , 8c  férieu- 
fement  d’y  apporter  toute  l’application  néceflaire.  La  fécondé 
chofe  fur  laquelle  on  délibéra , fut  l’accommodement  des  dif- 
férents avec  Harr.ois , dont  on  a parlé  l’année  précédente.  Et 
il  fut  conclu  qu’il  feroit  reçu  à faire  le  ferment  à la  faculté,  & 
qu’il  jouiroit  des  droits  de  doéleur  depuis  qu’il  avoit  reçu  le 
bonnet , à condition  qu’il  produiroit  une  atteftation  fignée 
de  fix  religieux  de  fa  maifon,  qui  témoigneroient  qu’il  avoit 
fait  la  prédication  telle  qu’elle  lui  avoit  été  enjointe  parla 
conclufion  de  ladite  faculté  du  1 2 d’Oélob.  1 5 5 3 , en  vertude 
laquelle  conclufion  il  avoit  été  reçu  doéleur  ; linon  Sc  à faute 
d’en  faire  apparoir,  icelui  demandeur  fera  telle  8c  femblable 
prédication  qu’il  lui  fera  enjoint  par  ladite  conclufion  : ce 
font  les  termes  du  jugement  de  la  faculté.  On  voulut  encore 
exiger  de  lui  qu’il  fignât  fa  foumiffion  à ladite  faculté  pouf 
fa  foi  & fes  mœurs  ; mais  ayant  refufé  de  le  faire , il  fut  con-* 
clu  qu’on  ne  le  recevroit  point. 

Le  cinquième  d’Oélobre  , le  fieur  Nicolas  de  Bris,  ayant 
déféré  à la  faculté  certaines  propofitions  impies  Sc  blafphé- 
matoires  touchant  la  fainte  euchariftie  8c  l’image  du  cruci* 
fix , réduites  au  nombre  de  trois  : dans  la  première  defquel* 
les  on  difoit  que  J.  C.  étoit  au  ciel , qu’il  n’étoit  point  dani 
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ce  qu’on  appelle  hoftie , & qu’il  ne  fera  point  dans  le  mon- 
de , jufqu’à  ce  qu’il  vienne  juger  les  vivans  & les  morts  ; 
dans  la  fécondé , que  fi  ce  que  l’églife  croit  du  facrement  de 
l’autel  eft  vrai,S.Auguftineftundes  plus  grands  hérétiques; 
dansla  troifième  on  blafphèmoit  contre  le  crucifix.  La  faculté 
affemblée  qualifia  la  première  propofition  de  facramentaire 
& d’hérétique  ; la  fécondé  de  faillie  & d’injurieufe  à S.  Au- 
gufiin  ; la  troifième  d’exécrable , & d’indigne  d’être  enten- 
due. Elle  avoit  été  prèchée  à S.  Séverin  en  1552. 

Le  vingt-feptièmedu  même  mois  d’Oélobre , on  fit  rap- 
port à la  faculté  de  certains  livres  de  prières  ou  d’heures 
françoifes  , imprimées  chez  Oudin  Petit , libraire  de  la  rue 
faint  Jacques  à l’enfeigne  de  la  fleur-de-Iys , félon  l’ufage 
Romain.  Elle  cenfura  ces  heures  , comme  traduites  de  latin 
en  François  avec  peu  d’exaélitude  & de  fidélité , comme  dé- 
rogeant aux  titres  honorables  & à la  dignité  de  la  Ste.  Vier- 
ge, à fes  mérites  & prérogatives,  &au  culte  des  Saints;  en- 
fin comme  contraires  à la  puiflance  qu’ont  les  Saints  d’aider 
les  fidelles  dans  leurs  adverfités.  L’on  cenfura  de  même  deux 
petits  ouvrages  dont  l’un  ètoit  intitulé  la  doRrine  des  Chré- 
tiens , & l’autre,  Us  commandemcr.s  de  Dieu,  comme  renfer- 
mant la  doélrine  de  Luther  ; & on  les  condamna  à être  fup- 
primés  aufli-bien  que  ies  heures , fuivant  l’avis  unanime  de 
toute  la  faculté. 

Enfin  le  premier  Décembre  la  faculté  s’afiembla , & pro- 
nonçafur  les  privilèges  des  Jéfuitesd’une  manière  qui  ne  leur 
fut  pas  favorable.  Ils  étoient  déjà  à Paris , logés , comme  on 
l’a  dit  plus  haut,  dans  l’hôtel  de  Clermont,  où  l’évéque  du 
Prat  les  avoit  reçus  ; mais  ilsavoient  befoin  de  lettres-paten- 
tes pour  être  admis  dans  le  royaume  comme  religieux,  & iis 
trouvèrent  de  grands  obftacles.  S.  Ignace  pour  les  lever  écri  - 
vitd’abord  à Jean-Baptifte  Viole, de  faire  les  vœux  de  profès 
avec  fes  compagnons , fuivant  la  formule  qu’il  lui  envoya  de 
Rome  ; & pour  obtenir  des  lettres-patentes  il  ménagea  la 
faveur  du  cardinal  de  Lorraine  qui  étoir  à Rome.  Le  car- 
dinal lui  promit  de  fervir  fa  compagnie  auprès  du  roi 
Henri  II , & dès  qu’il  fut  de  retour  en  France,  il  s’employa 
fortement  pour  les  Jéfuitcs , & obtint  du  roi  des  lettres  de 
réception  qu’on  leur  refufoit  depuis  long-temps.  Ces  lettres 
étoient  du  vingtième  Janvier  1 5 jojmaisily  avoit  cettecon- 
dition , que  des  biens  qui  leur  feroient  données  en  aumônes. 
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lemenr , & non  dans  les  autres  villes. 


Les  gens  du  roi  ayant  vu  ces  lettres-patentes , donnèrent  LXXVl. 
leurs  conclufions  par  étritpour  en  empêcher  l’entérinement  Le  par!e- 
& la  vérification,  ou  du  moins  fupnlier  la  cour  de  l'aire  des  n?eiit  lle  L-1- 
remontrancesauroi,afin  que  la  majeftetrouvar bon  qu'elles  à leurétabâf- 


ne  fulTent  point  vérifiées.  La  cour  ne  prononça  rien  fur  ces 
conclufions  ,&  ne  pafi’a  pas  outre  à la  vérification  des  lettres. 
Mais  quoique  l’affaire  de  l’enrégifirement  parût  échouée  , le 


feraent. 
D'Argentré  , 
io'.IccI.  judlc. 
de  nevit  cr- 


pere  Ignace  ne  douta  pas  qu’un  jour  elle  ne  réufsit,&fe  con-  ror ■ ,0 • 1 > P- 
tenta  d'ufer  alors  de  patience , par  la  raifon  que  lesentrepri-  ,31‘ 


lès  qui  regardent  le  falut  des  âmes , font  toujours  traversées 


au  commencement, & qu’en  matière  d’affaires,quand  les  pre- 
mières difficultés  font  appln nies,  le  temps  amène  le  refie.  Les 
Jéfuites  Iaifsèrent  donc  diffiper  cet  orage  ; mais  dans  la  fuite 
ayant  eu  copie  des  conclufions  du  procureur  général , & Sa- 
chant combien  Henri  II , infpirépar  le  cardinal  de  Lorraine, 
étoit  prévenu  en  faveur  de  leur  inftitut,  ils  eurent  recours  à 
ûmajefié.qui  étoit  avertiequeleparlementrefufoittoujours 
d’entérinerles  premières  lettres,  & en  obtinrentde  Secondes 
en  formes d’i/ew/o,  par  lefquelles , fans  s’arrêter  aux  conclu-  LXXvn. 
fions  des  gens  du  roi , ni  aux  remontrances  qu’on  lui  vouloit  Les  Jét'jiirs* 
faire , le  roi  déclaroit  qu’il  vouloit  & entendoit  que  les  pre-  ,ie  fÇ(.0V,iei 
mières  lettres-patentes  fulTent  entérinées,  nonobfiant  toutes  litres  -pa- 
oppofitions  : mais  ces  ordres  ne  Servirent  qu’à  aigrir  le  par-  tetjj*s‘hg 
lement&  les  gensdu  roi,  qui  Se  plaignant  qu’on  eût  commu-  5* 

niqué  leurs  conclufions , déclarèrent  qu’ils  y perfifioient,  & p-  4x2, 
traînèrent  la  cliofe  en  longueur  autant  qu'ils  purent. 

Maiscommele  roi  preffoit  l’affaire, le  parlement  renditun 
arrêt  le  3e.d’Août  1 * *4,parlequeiIacour,avantquedepaf- 
Ser  outre,  ordonna  que  comme  l’affaire  des  Jéfuites  regardoic 


principalement  la  religion , les  bulles  de  l’inftitution  & appro- 
bation de  !a  fociété  des  Jéfuites , enfemble  les  lettres  paren- 
tes du  roi  feroient  communiquées  à Euftache  du  Bellay, évê- 


que de  Paris , & au  doyen  de  la  faculté  de  théologie , & que 
l’un  & l'autre  en  rendroientcompteà  la  cour,  pour  fùricelui 
être  oui  & dire  ce  qu’il  appartiendroit.  En  contéquence  de 
cet  arrêt , l’évcque  donna  fon  avis  contraire  à la  réception 


deces  pères,  & fit  entendre  par  fon  rapport  que  leur  infiitut 
bleffoit  les  droits  des  évêques,  & les  concordats  faits  entra 
lits  papes  & les  rois  de  France.  Mais  le  doyen  de  la  faculté 
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pouffa  plus  loin  l’affaire , & non  content  d’avoir  dit  fon  avis 
en  pleine  audience  , il  affetnbla  les  doéieurs , & fit  rendre  le 
Ier.  de  Décembre  un  décret  quiportoit:  «que  cette  nouvelle 
» fociété  qui  s’attribue  particulièrement  le  titre  inventé  du 
» nom  de  Jei’us,  qui  reçoit  fans  choix  toutes  fortes  de  gens , 
» quelques  crimes  qu’ils  aient  commis , & quelque  infâmes 
» qu’ils  foient  ; qui  ne  diffère  en  aucune  façon  des  prêtres  fé- 
» eufiers,  n’ayant  ni  l’habit,  ni  le  chœur , ni  le  filence , ni  les 
» jeûnes, ni  toutes  les  autres  obfervancesqui  diftinguent&qui 
» maintiennent  l’état  religieux;  à laquelle  ont  été  donnés  tant 
» de  privilèges  touchant  l’adminiftration  du  facrement  de  la 
» pénitence  & de  l’euchariftie,  6:  la  fon&ionde  prêcher,  lire 
» &enfeigner,  au  préjudice  des  ordinaires  & de  l’ordre  hié- 
» rarchique , & aulfi  au  préjudice  des  autres  religieux , & mê- 
» medes  princes&  leigneurs  temporels,  contre  les  privilèges 
» de  l’univerfité , & enfin  à l’oppreffton  & vexation  des  peu- 
« pies,  lui  paroît  violer  l’honneur  de  la  profeflïon  monaffi- 
» que , énerver  l’exercice  public , honnête  , pieux&  très-né-» 
» ceffaire  des  vertus , des  abftinences,  des  cérémonies  & des 
» auftérités;  qu’elle  donne  occafionde  fortir  librement  des 
» autres  religions  ; qu’elle  fouill  ait  de  l’obéiffance  & de  la  fu- 
it jétion  due  aux  ordinaires,  prive  juftetnenrles  leigneurs  tant 
j>  eccléliafiiques  que  temporels  de  leurs  droits,  apporte  du 
« trouble  en  l’une  & e 1 l’autre  police,  pIuficursdiffentions& 
» plaintes  parmi  les  peuples, plufieurs  procès, débats,  conten- 
» tions,  jaloufies,  & divers  (chifmes;  & partant  que  toutes 
« ces  choies  & autres  étant  diligemment  examinées  & confl- 
it dérées , cette  fociété  femble  périlleufe  en  matière  de  foi , 
it  ennemie  de  la  paix  de  l’égiife , fatale  à la  religion  monafti- 
» que,  & plutôt  née  pour  la  ruine  que  pour  l’édification  des 
» fiddies.  t?  Entre  les  doétetirs  qui  alliffèrent  à cette  affemblée, 
on  trouve  BenoîtCourcelies  , Maillard  de  Mouchy , Pero- 
nius  , Ori  inauifiteur  de  la  foi , & le  Fevre  fyndic. 

Ce  décret,  dont  nous  venons  de  rapporter  les  propres  ter- 
mes,  ayant  été  envoyé  à Rome,  fut  communiqué  aux  pères 
par  le  général  : tous  furent  d’avi»  qu'on  devoit  y répondre 
dans  les  formes,  pour  fe  jufiifier  & faire  connoître  aux  doc- 
teurs qu’ils  jugeoient  mal  de  l’inlVttut  de  la  fociété.  Ignace 
fut  le  Ic-ul  qui  te  trouva  du  fentiment  contraire.  Il  crut  que  la 
meilleure  réponfe  qu’ou  pouvoit  faireàcedécrer,  étoirde 
garder  là- deffus un  profond  filence.  « Dans  certaines  caufes. 
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v difoitil  à fes  pères,  il  vaut  mieux  fe taire  que  de  parler;  • — — — « 

w & l’on  n’a  pas  befoin  de  fe  venger  ou  de  fe  défendre  par  la  An>  1 SS-4- 
w plume , quand  la  vérité  fe  venge  & fe  défend  elle-même. 

» Quelque  grande  que  fou  l’autorité  des  théologiens  qui  nous 
condamnent,  elle  ne  doit  point  nous  faire  peur  ; Dieu  eft 
» notre  défenfe,  mettons  notre  caufe  entre  fes  mains,  & nous 
3»  triompherons  de  la  calomnie.  » On  ajoute  qu’il  les  aflura 
que , malgré  tous  ces  obflacles , la  fociéré  feroit  reçue  en 
France , fcc  que  le  collège  qu’elle  auroit  à Paris  feroit  un  des 
plus  célèbres  de  l’Europe.  Il  fut  prophète,  comme  l’événe- 
ment l’a  juflifié.  Quelques  doreurs  de  Paris  étant  venus  à 
Rome  avec  le  cardinal  de  Lorraine  , peu  de  temps  aprèsque 
ce  décret  eut  été  donné , S.  Ignace  eut  un  entretien  avec  eux, 
en  préfence  du  cardinal  ; & l’un  d’eux,  nommé  Benoît, 
voulant  foutenir  le  décret,  Olave,  qui  accompagnoit  fon 
général , prit  la  parole , & défendit  parfaitement  bien  fa 
fociété:  le  dofteur  Benoît  lui- même  ne  put  s'empêcher  de 
louer  la  conduite  & la  modération  d’Ignace  dans  cette  affai- 
re. Cependant  la  publication  dudécret  louleva  tout  le  monde 
à Paris  contre  les  Jéfuites. 

Les  prédicateurs  fe  déchaînèrent  contr’eux  dans  les  chai-  perfécut'joil 
res  , les  curés  attaquèrent  hautement  leur  inllitut , les  pro-  des  Jéfuites  à 
fefieurs  en  firent  le  fujet  de  leurs  difeours.  On  parla  contre  Paris  1 *’oc- 
leur  rioiirine  & leur  conduite;  & i’évéque  de  Paris,  appuyé  jV°“t  c c“ 
du  décret  de  Sorbonne , leur  interdit  toutes  fonctions  dans  OrUmd.  hijî.- 
fon  diocèfe  ; en  quoi  il  fut  imité  par  plulieurs  autres  prélats  foc,et-  lü.iu 
qui  le  trouvèrent  à Paris  & qui  fui  virent  fon  exemple:  mais  4’ 
ces  pères  fe  foutinrent  contre  cet  orage  par  la  patience , & 
eurent  l’adrefie  de  difliptr  la  tempête  avec  le  temps. 

Le  pape  étoit  moins  tranquille  en  Italie  ; car  outre  les  LXXXf. 
inquiétudes  que  lui  caufoit  le  ftege  de  Sienne  qui  ne  finif-  convoque^ 
foit  point , il  fut  beaucoup  plus  (enfiblement  touché  de  la  une  diète  à 
nouvelle  qu’il  apprit  que  l’empereur  avoir  convoqué  une  ^ 

diète  à Ausbourg  peur  y traiter  des  affaires  de  la  roii-  f0,lC  Tnj  i‘. 
gion,  & y déterminer  lequel  des  quatre  moyens  propofés  t;.  c.  io.n. 
dans  l’aflèmblée  de  Paflaw , pour  finir  les  difputes  fur  la  *• 
foi , il  falloit  mettre  en  ttfage.  Auguftc  éieéleur  de  Saxe , qui 
avoir  été  déclaré  chef  des  Luthériens,  écrivit  à l'empereur 
qui  étoit  à Bruxelles , pour  le  prier  de  vouloir  convoquer 
cette  diète  ; & cri  casque  fes  infirmités  ne  lui  permiffent  pas 
d’y  affilier , qu’il  eût  la  bonté  de  nommer  quelqu'un  pour 
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y préfider  en  fa  place , afin  qu’on  pût  remédier  aux  différent? 
de  la  religion  en  Allemagne,  & trouver  les  moyens  de  ré- 
tablir la  paix,  parce  que  les  Catholiques,  fe  croyant  les  plus 
puiflans  à caufe  des  révolutions  d’Angleterre,  ne  faifoienr 
aucune  difficulté  de  violer  les  lois  qui  avoient  été  établies 
dans  les  dernières  diètes,  enl'orte  qu’il  pourroit  en  arriver 
beaucoup  de  mal , fi  Von  n’y  apportoitde  bonne  heure  quel- 
que remède.  L’empereur,  qui  méditoitfa  retraite,  & qui  ne 
vouloir  pas  biffer  les  affaires  de  l’empire  en  dèfordre,  y con- 
fentir  volontiers  ; & après  avoir  fait  lù-deffus  toutes  les  ré- 
flexions que  demando.t  l’importance  du  fujet , il  ordonna  , 
pour  le  commencement  de  Février  de  cette  année  1555,  la 
convocation  ci’une  diète  à Ausbourg , & envoya  les  lettres 
néceflaires  à Ferdinand  fon  frère  pour  y préfider. 

Ce  prince  s'y  rendit  de  fort  bonne  heure,  & n’y  ayant  trou- 

I erdmattd  véperionne,  il  écrivit  deux  joursaprès  fon  arrivée  à tous  les 
rive  J Ans-  . , ■ n-  . . , . , 

pi  tnces  ce  le  rendre  înceliamment  auprès  de  fin , parce qu  on 

devoit  y traiter  d'affaires  de  la  dernière  importance  : il  leur 
mandoit , qu'ayant  quitté  fon  pays  pour  travailler  conjoin- 
tement avec  eux  aux  moyens  néceflaires  pourfauver  l’AUe- 


l.XXXll. 


Srrivt 
bourg  , 

CLtit  aux 
princes  de 
s’y  rendre. 
fleidüu  i 

tommfi.  lib.  magne , il  fe  flattoit  qu’ils  y viendroient  eux-mêmes  en  per- 
5 s 9S5-  6 fonne  fans  envoyer  leurs  députés  ; que  le  but  que  fe  propo- 
foit  l'empereur  ctoit  d’agir  conjointement  avec  eux  pour 
trouver  quelque  julle  tempérament  aux  affaires  de  la  reli- 
gion , qui  pût  tranquillifer  un  peu  l’efprir  agité  des  Luthé- 
riens , fans  trop  inquiéter  celui  des  Catholiques  ; qu’il  étoi* 
chargé  de  cette  coiqmiffion  par  l’empereur,  & qu’il  ne  les 
tiendroit  pas  long-temps.  Sur  ces  ordres  une  partie  des  prin- 
ces fe  rendit  à Ausbourg,  & ha  diète  commença  le  5 e.  do 
Février.  Il  remontra  à l’affemblée  les  raifons  graves  & im- 
portantes qui  avoient  engagé  l’empereur  à alfigner  ceite 
diète,  premièrement  à Ulm  , enluite  dans  cette  ville,  pour 
la  commencer  le  1 3e.de  Novembre  de  l’annce  précédente; 
qu'il  eût  fort  fouhaité  s'y  trouver  alors,  comme  fon  frère  l’erx 
avoit  prié,  mais  que  des  affaires  domeftiquesl’en  avoient  em- 
pêché ; qu’étant  arrivé  depuis  le  îyt.  de  Décembre,  il  les  a 
toujours  attendus,  afin  d'aviferenfemble  aux  affaires:  ce  qui 
eft  le  but  que  fe  propofe  l’empereur,  que  d’un  commun  con- 
tentement fk  par  leur  conieil,  on  ordonne  tout  ce  qui  con- 
cerne l’honneur  de  Dieu  & le  repos  de  l’empire. 

U les  avertit  enluite  des  troubles  & des  défordres  tan^dov 
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nteftiques  qu’étrangers,qui  depuis  long-temps  agitoient  l’em-  An 
pire , quoique  l’empereur  n’eût  rien  oublié  pour  les  apaifer  LXXMil 
& rétablir  la  paix:  qu’il  auroit  fort  fouhaité  d’étre  préfent  à Difcours  de 
cette  diète,  mais  que  fes  incommodités  & l'es  affaires  n’ayant  pu  diète! 

le  lui  permettre, il  n’a  pas  voulu  différer  plus  longtemps  pour  Slcid.ibii, 
arrêter  un  mal  qui  prend  tous  les  jours  de  nouveaux  accroif-  P-9is-  bftt' 
femens,&  donner  à l’empire  des  marques  de  fon  zèle  & de  fa 
bienveillance. Enluite il  propofa  les  articles  qu’on  devoit  trai- 
ter , & en  premier  lieu  celui  de  la  religion , rien  n’étant  plus 
trille  que  de  voir  des  peuples  qui  ont  un  même  baptême , un 
même  nom,  un  même  pays,  divifés  touchant  la  foi  qu’ils  ont 
reçue  de  leurs  pères  depu  s tant  de  fiècles,  6:  qui  n’ayant  au- 
cun égard  àcequ’cxi. en:  la  confc  ence,laraiibn  & l’honneur, 
fe  portent  à tant  d’c  x remitcsqmlesconduilènt  inlenfiblement 
à l’athéïfme.  Qu’cn  avoit  affeml  lè  le  concile  à Trente  pour  re- 
médier à tous  ces  maux  ; mais  que  desempèchemensfurvenus 
ont  été  caufe  qu’on  n'en  a retiré  aucun  fruir.Qu’on  a parléd’un 
concile  national  comme  d’un  moyen  propre  pour  terminer  les 
affaires.  Qu'on  a eu  recours  à des  conférences  dans  lesquelles 
on  efteonvenude  plufieursarticles,  & qui  peut-être auroient 
tout  terminé , fi  l’on  s’y  fût  conduit  par  des  vues  faintes , & 
qu’on  n'eùt  pas  tant  cherché  fes  avantages  particuliers,  fans 
toutefois  vouloir  taxer  perfonne.  Qu’il  lesconjure  doncdelc 
conduire  avec  droiture,  de  fe  défaire  de  toutes  pallions  hu- 
maines, & de  n’avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  & le  falut 
des  peuples. 

Quant  au  fécond  article  qui  concerne  la  paix,  Ferdinand 
dit  que  l’empereur  & lui  croyoient  avoir  pourvu  au  repos  de 
l'empire  dans  les  années  précédentes;  mais  que  l’événement 
faifoit  voir  aujourd’hui  qu’on  n’avoitpas  prisaffez  deprécau- 
tions , puifqu'il  n’eft  pas  permis  de  condamner  & de  proferi- 
re  les  rebelles  & les  féditieux  , qu’après  qu’ils  ont  été  cités 
& convaincus  félon  toutes  les  formalités  de  la  juftice  ; ce  qui 
leur  donne  le  temps  de  faire  beaucoup  de  maux  & de  perfé- 
cuter  les  innocens.  De  plus, les  édits  précédens  avoient  or- 
donné que  les  voifins  iroient  au  fecours  de  celui  qui  fouffri- 
roit  violence  ; mais  combien  y a-t-on  formé  d’oblfacles  6c 
d’empêchemens  ! « C’eft  donc  à vous  à délibérer , dit-il , & à 
v examiner  comment  on  peut  corriger  ces  deux  articles  , 

« afin  que  les  inquiets  foient  réprimés , & que  ceux  qui  font 
v fidel.es  à l’empire  fuient  allurés  de  votre  protedion  contre 
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» les  violences.  On  le  peut  faire  aujourd’hui  plus  commod 
h dément>parceque  l’on  en  a déjà  jeté  les  fondemensà  Wor- 
» tncs&  à Francfort;  il  n’y  a qu’à  continuer  ce  qu’on  acom- 
j*  mencé , & y mettre  la  dernière  main.  » De  plus  il  les  ex- 
horta de  délibérer  en:r’cux  comment  on  devoitrégler  la  jus- 
tice, les  contributions  publiques,  la  monnoie,  & tout  ce  qui 
concerne  la  police , & s’appliquer  à retrancher  toute  haine , 
inimitié , féditions , troubles  & maux  domeftiques.  Sur  quoi 
ils  doivent  d'abord  confidérer  l’état  de  l’empire,  les  dangers 
de  l’Allemagne , ducôré  du  Turc  & de  fes  autres  ennemis , qui 
ne  demandent  que  fa  ruine,  comme  ils  le  favent  affez. 

Ce  difeoursduroi  Ferdinand  ayant  été  publié  dans  toute 
l’Allemagne  , on  reçut  à Ausbourg  la  nouvelle  que  ce  prince 
a voit  chalféde  Bohême  environ  deux  cents  minières,  & l’on 
écrivit  de  Rome , que  le  pape  envoyoit  à la  diète  le  cardinal 
Moron  pour  y être  fon  légat.  L’empereur  lui-même  lui  avoit 
fait  cette  demande , & le  pape  avoit  rcfufé  d’abord  d’y  adhé- 
rer ; mais  furies  inftances  de  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
il  y avoit  enfin  confenti,  parce  que  les  matières  qu’on  y de- 
voir traiter  concernant  précisément  la  religion , il  étoir  né- 
cefiaire  que  le  pape  y eût  un  légat  ; mais  il  ne  l’accorda  qu’à 
condition  qu’on  n’y  décideroit  rien  fans  le  confentement  du 
même  légat.  Ce  cardinal  étoit  fils  de  Jerome  Moron , chan- 
celier de  Milan,  un  des  plus  grands  politiques  de  fon  temps; 
il  avoit  bien  profité  fous  ladifeipline  d’un  tel  père:  c’étoit 
un  homme  d’une  grande  pénétration , adroit , réfolu  & in- 
trépide, mais  naturellement  bon  & honnête,  favorifant  le 
mérite  par- tout  où  illetrouvoit&aimanrlajuftice. 

Auflitôt  que  le  pape  l’eut  nommé  pour  aller  à la  diète , il 
envoya  en  Angleterre  Antoine  Auguftin,  auditeur  de  Rote , 
l’un  desplus favans  hommes  que  l’Efpagne  ait  produit,  pour 
remercier  Philippe  & Marie  de  leur  zèle  à ramener  le  royau- 
me à l’unité  catholique.  Si  leur  propofer  l’unique  moyen  de 
contenir  les  peuples  dans  la  foi , qui  étoir  de  fermer  aux  hé- 
rétiques les  voies  de  fe  réfugier  chez  les  étrangers  ; en  quoi 
( ajoutoit-il  ) l’on  pourroit  réuffir , fi  l’on  faifoit  la  paix  avec 
la  France,  il  devoir  repréfenter  encore  au  roi  Si  à la  reine , 
que  le  papen’avoit  rien  oublié  pour  inlpirer  ces  fenthnens  à 
l’empereur;  Si  qu’Henri  II  confentoit  d’y  donner  les  mains, 
pour  réprimer  le  T urc  & concourir  à l’avantage  de  la  religion. 
11  étoit  chargé  d’ajouter  encore,  que  le  pape  avoit  employé 
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tous  fes  foins  pour  établir  une  bonne  rétormarion  dans  les 
mœurs, qui  fervitd’exempie  à lapotférité;  mais  qu'il  enavoit 
étéempéché  par  l'oppofition  deseccléiiaftiques  qui  ne  vou- 
loient  pas  être  corrigés,  &.  par  la  violence  & l’ufurpation  du 
pouvoirque  lesmagiihatslaïquess’étoientattribuéconrreies 
droits  de  l'églife.  Que  cependant  le  pape  avoit  pourvu  au  pre- 
mier chefenplufieursartides,par une  bulle  qui  étoit  déjà  dref- 
fée,&  qu’i  I publieroit  dans  peu.Que  pour  le  dernier  che fil  étoit 
néceiluire  d’y  faire  intervenir  l’autorité  & la  piété  des  prin- 
ces. Que  dans  la  bulle  il  réformoit  l’état  eccléfiaftique  en 
commençant  par  le  vicairede  Jefus-Chrift , &en(îniffant  par 
le  dernier  ordre  ; & que  fi  cette  bulle  nefuffifoit  pas,le  pape 
y fuppléeroit  par  différentes  additions,  pourvu  qu’onrépri- 
mât  l'abus  que  les  laïques  faifoient  de  leur  puiffance. 

C’efl  ainlique  le  pape  vouloit  engager  Philippe  & Marie 
à rétablir  entièrement  l’autorité  du  faintfiége  en  Angleterre. 
La  résolution  étant  prifetie  faire  exécuter  à la  rigueur  lesloix 
faites  dans  le  dernier  parlement  contre  les  hérétiques , Gar- 
dinerfe  chargea  de  l’exécution  , pour  les  obliger  à rentrer 
dans  le  fein  de  I’églife,  & à fe  foumettre  à fes  loix.  Le 
vingt-deuxième  de  Janvier,  Roger  qui  avoit  été  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Londres , parut  devant  le  chancelier 
pour  être  interrogé  fur  ta  tioebrine  ; & ayant  répondu  en 
vrai  Proteflant,  il  fut  brûlé  le  quatrième  de  Février.  Hoo- 
per  qui  avoit  été  évêque  de  Giocefter  fut  dégradé  à Lon- 
dres ; d où  on  le  mena  dans  fon  évéché  pour  y fouffrir  le 
dernier  fupplice  le  neuvième  de  Février.  Ces  deux  exécu- 
tions furent  fui  vies  de  celles  dcSander  & de  Taylor , deux 
autres  ecciéfiaftiques  des  plus  attachés  à la  prétendue  réfor- 
me. Le  premier  fut  exécuté  à Coventry  le  huitième  de  Fé- 
vrier ; le  fécond  , qui  étoit  curé  de  Hadley  , fubitle  même 
fort.  La  mort  d’un  nommé  Bradfort , condamné  dans  le  mê- 


me temps.futfurfifejulqu’à  nouvel  ordre.Six autres perfonnes 
furent  arrêtées  pour  crime  d’héréfie.  Le  lèizième  de  Mars, 
Thomas  Thompkius  tifl’erand  fut  brûlé  à Londres  , pour 
avoir  nié  la  préfence  réelle. Le  vingt-huitième  du  même  mois 
Scies  jours  futvanson  punit  du  même  fupplice  dans  la  pro- 
vince d’Effex  deux  gentilshommes  nommés  Caution  & Hi- 
ghed  ; Guillaume  Pigot  à Braintrée , Etienne  Knigth  à Mal- 
ccn,un  prêtre  appelle  Jean  Laurence  à Gauche -Ier. Ferrât 
évêque  de  b,  David*,  qui  avoit  été  condamnéle  treizième  , 
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fut  exécuté  le  trentième  de  Mars.  Un  prêtre  appelé  Georges 
Marche  fubit  le  dernier  fupplice  à Chelles  le  24  d’Avril.  Et 
comme  les  efprits  des  peuples  s’aigriffoient  beaucoup  à la 
vue  de  toutes  ces  exécutions  fanglantes  , & que  Philippe 
fut  expofé  à l’averfion  de  beaucoup  de  perlonnes , qui , 
portées  naturellement  à la  douceur  & à la  piété , ne  pou- 
voient  fouflrir  un  prince  qu’ils  croyoient  auteur  de  ces 
violences,  les  exécutions  furent  fufpendues  jufqu’à  la  fin 
de  Mai. 

Dans  le  temps  que  la  reine  témoignoitainfi  fon  zèle  pour 
le  rétabliirementdela  religion  Catholique , elle  envoya  cher- 
cher le  28  de  Mars  le  marquis  de  Vinchellergrand-tré  orier, 
ie  chevalier  Robert  Rotheller,  contrôleur  de  fa  mailon , & 
les  chevaliers  Guillaume  Pèrre  & François  Inglefield  , pour 
leur  dire  quelle  fenroitfa  confcience  chargée  d’un  fardeau 
quelle  ne  pouvoit  pus  porter  ; que  ce  fardeau  étoir  la 
poflèllîon  des  biens  des  monaftères  qui  avoient  été  adjugés 
a Henri  VIII  ; que  ces  biens  avoient  été  acquis  dans  le  temps 
du  lchifme  6:  par  de  mauvaifes  voies  ; que  ne  pouvant  les 
retenir  fans  en  avoir  des  remords  fecrets , elle  y renonçoit, 
afin  qu’ils  fuffent  employés  comme  le  pape  le  jugeroit  à 
propos.  Il  cfl  vrai  que  Jules  III  avoit  confenti  que  les  pof- 
ie fleurs  de  ces  biens  en  confervaffent  h jouiflance  ; mais 
une  bulle  que  ce  pape  venoit  de  publier  contre  tous  ceux 
qui  retiendroient  les  biens  d’églife  & les  terres  des  commu- 
nautés religieufes  , caufoit  des  alarmes  continuelles  à la 
reine , quelque  foin  que  Gardincr  prit  de  calmer  fes  in- 
quiétudes , en  lui  difant  que  cette  bulle  ne  regardoit  que 
l’Allemagne,  & qu’elle  n'avoit  aucune  force  en  Angleterre , 
jufqu’à  ce  qu’elle  y fût  autorifée.  Cette  princeffe  porfifta 
toujours  dans  fa  réfolution  : elle  ordonna  à fes  minif- 
tres  d’aller  trouver  le  cardinal  Polus  , de  lui  faire  fa- 
voir  quel  étoit  fon  dtffein  là  - defliis , & de  lui  remettre 
une  lifie  des  biens  de  cette  nature  que  la  couronne 
peffédoit  encore  ; mais  la  mort  de  Jules  en  différa  l’exé- 
cution. 

Ce  pape  mourut  au  Vatican  un  famedi  vingt-troifième  de 
Mars  1555,  âgé  de  foixante-fept  ans,  fix  mois  & quatorze 
jours , ayant  tenu  le  faint  fiége  cinq  ans,  un  mois  & quator- 
ze jours.  Les  médecins  lui  ayant  fait  imprudemment  changer 
ion  régime  de  vie , pour  ie  foulager  de  la  goutte  qui  le  tour-. 
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tnentoit beaucoup,  la  fièvre  le faifit  ,&  le  conduifit  au  tom- 
beau. D’autres  difent, qu'étant  preffépar  fon  frère  Baudouin 
de  lui  céder  la  ville  de  Camerino,  à quoi  les  cardinaux  ne  1 
vouloicnt  point  confentir , il  feignit  d’ètre  malade  pour  ne 
point  tenir  de  confiffoire  , & d’tifer  de  régime , comme  s’il  , 
l’eût  été  réellement;  ce  qui  rendit  fa  maladie  férieufe  & lui 
caufa  la  morr.  Trois  chofesentr’autres  ont  un  peu  terni  fon  ; 
pontificat,  la  malheureufe  expédition  de  Parme  , la  diffolu- 
tion  du  concile  de  Trente,  & le  traité  de  Paflaw.  Pan  vint 
prétend  qu’avant  fon  élévation  il  avoit  agi  avec  tant  de 
févérité  dans  toutes  les  affaires  , que  les  cardinaux  ne  le  . 
mirent  qu’avec  peine  fur  le  trône  de  faim  Pierre , & qu’on 
le  vit  depuis  changer  de  conduite  & s’abandonner  au  luxe  1 
&aux  plaifirs.  Ce  jugement  toutefois  eft  contredit  par  d’au- 
tres auteurs  , qui  prétendent  au  contraire , qu’autant  qu'il 
avoit  paru  ami  du  plaifir  & peu  appliqué  aux  affaires  lorf-  ‘ 
qu’il  étoit  cardinal  , autant  parut-il  modéré  , modeffe , & 
appliqué  au  gouvernement,  quand  il  fut  devenu  pape;  ce 
qui  fit  dire  à Charles  V , qu’il  s’étoit  également  trompé  dans 
ce  qu’il  avoit  prédit  au  fujet  de  deux  papes  : qu’il  croyoir 
Clément  VII  un  pontife  d’un  efprit  paifible , ferme  & conf- 
iant ; & qu’il  s’eft  trouvé  un  efprit  inquiet , brouillon  & 
variable:  au  contraire  , qu’il  s’étoit  imaginé  que  Jules  111 
négligeroit toutes  les  affaires,  pour  ne  penfer  qu’à  fc  diver- 
tir ; & que  cependant  on  n’avoit  jamais  vu  de  pape  plus 
diligent , n’ayant  d’autres  plaifirs  que  ceux  qu’il  trouvoit 
dans  les  affaires.  Il  fut  enterré  au  Vatican , entre  Pie  11  & 
Pie  111. 


Le  cardinal  Moronqu’il  avoit  envoyélégaten  Allemagne  lxxsc  tx 

pouraflifter  à la  diète  d’Ausbourg,  n’eut  pas  plutôt  appris  fa  Retour  <iu 

mort , huit  jours  après  fon  arrivée , qu’il  partit  le  dernier  de  card|,,al  Mo* 

Mars avecle cardinal  Truchfès  évêque  d’Ausbourg , pour  fe  p°"/jV °m 

rendre  à Rome,  & affilier  à l’éleôion  d’un  nouveau  pape  ; c.  10.  n.  7. 

maisils  y trouvèrent  Marcel  Cervin  déjà  élu,  lefiége  n'ayant 

vaqué  que  dix-fept  jours.  En  effet  dès  le,  je.  d’ Avril , après 

que  les  obfèques  du  défunt  pape  furent  achevées  , les  car-  Xc. 

dinaux  entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  de  37  qui  fe  On  entre  2* 

trouvèrent  à Rome,  & les  portes  en  furent  fermées  fuivant  *onclay*  > & 

d ■ . , in  11,.,,  le  cardinal 

1 ancienne  coutume,  apres qu  on  eut  donnela  garde  de  la  ville  perrare 
à Afcaniodela  Cornée  ou  Cornia,  malgré  l’oppofition  des  tend  à U p i- 
barous  qui  prétendoient  que  ce  droit  leur  apparteaoit,  Paut** 
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ii  LesFrançois  & les  Impériaux  qui  partageoicnt  lesfenrimens 

Ah.  ij 54.  du  facré  collège,  n’ayant  pas  été  long  temps  à s’apercevoir 
qu’ils  n’étoiem  pas  affez  forts  dans  ce  conclave  pour  faire  un 
pape  de  leur  choix  , tâchèrent  de  gagner  le  cardinal  de  Ferra- 
re  qui  y prétendoit,  en  témoignant  de  vouloir  l’élever  au  pon- 
tificat, quoiqu’ils  n’en  euffent  pas  le  defliin.  L’empereurChar- 
les  V avoit  recommandé  le  cardinal  de  Santa  Fioreàceux  de 
fafadfion;il  avoir  écrit  de  même  en  des  ternies  pleins  d’etlime 
en  faveur  des  cardinaux  de  Mantoue  & de  Trente.  Pendant 
que  le  cardinal  de  Ferrare  faifoit  fa  brigue , celui  de  Mantoue 
dit  à Santa-Fiore  en  préfence  du  cardinal  de  Trente  , que  ce- 
lui de  Ferrare  étant  (on  parent,  il  ne  manqueroit  pas  de  lui 
donner  fa  voix  ; ce  qui  alarma  d’autant  plus  Sar.ta-  Fiore  que 
celui  de  Trente  ne  répondit  rien.  Ce  cardinal , pour  faire 
changer  de  fenriment  à celui  de  Mantoue , lui  dit  qu’il  ne  de- 
voit  pas  prendre  une  réfolution  fi  contraire  aux  intentions  de 
l’empereur.  De  Mantoue  ne  répondit  autre  choie,  fmon  que 
ce  prince  lui  devoir  être  bien  obligé  de  la  chaleur  avec  la- 
quelle il  prenoitfes  intérêts.  Santa-Fiore  ne  témoigna  aucun 
chagrin  de  cette  réponfe  : mais  après  qu’il  eut  quitte  l’autre , 
il  alla  trouver  Lottino  fon  ami,  à qui  il  fit  part  de  la  conven- 
tion qu’il  venoit  d’avoir.  Ils  raifonnèrent  long  temps  fur  les 
mefures  qu’ils  dévoient  prendre,  & conclurent  que  comme 
ce  cardinal  étoit  fort  attaché  aux  intérêts  de  l’empereur , il 
falloir  prendre  les  devants.  Ce  n’étoit  pas  toutefois  du  côté 
du  cardinal  de  Ferrare  qu’il  y avoit  a craindre , comme  plu- 
fieurs  le  croyoient  ; on  peut  dire  au  contraire  que  fon  exclu- 
fion  étoit  prefque  allurée  : une  partie  de  ceux  qui  lui  avoient 
promis  leurs  voix,  pour  ne  pas  ruiner  leurs  affaires , avoient 
donné  parole  pofitive  au  camerlingue , qu’aufîïtôt  qu’ils 
verroient  qu’on  penferoit  tout  de  bon  à Ferrare , ils  fe  dé- 
cîareroient  ouvertement  contre  lui.  Il  y avoit  plus  de  raifon 
de  s’oppofer  au  cardinal  de  Mantoue  , étant  certain  que  fi 
celui  de  Ferrare  fe  déclaroit  pour  lui  avec  toute  la  faétion 
Françoife  dont  il  étoit  chef,  ii  étoit  impoffible  d’cmpécher 
fonéieftion  qui  porteroit  beaucoup  de  préjudice  à l’empe- 
reur. Et  voici  ce  qui  donna  lieu  d’en  juger  ainfi. 

Le  cardinal  de  Mantoue,  dans  le  précédentconclave,avoit 
réfuté  fa  voix  à celui  de  Ferrare  par  complaifancc  pour  ce 
prince  : & dans  celui-ci , il  avoir  dit  hautement  qu’il  vouloir 
lut  donner  fon  fuffiage.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  qu’il  fiât  le 
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premier  miniftredu  roi  de  France  , il  y avoir  plus  d’appa- 
rence de  croire  qu'il  avoit  changé  de  fentiment  par  chagrin 
contre  l’empereur , plurôt  que  par  confidération  pour  le  car- 
dinal de  Ferrare.  Ce  qui  le  faiioit  foupçonner  ,éroit  le  mau- 
vais traitement  que  Charles  V avoit  fait  depuis  peu  à Dom 
Ferrand  Gonzague  frère  du  cardinal  de  Mantoue  ,en  lui  ôtant 
le  gouvernement  de  Milan.  On  avoit  encore  remarqué  que, 
pendant  toute  l'année  précédente  , on  avoit  fouvenrvudes 
courriers  fur  le  chemin  de  Ferrare  à Mantoue , ce  qui  fai  oit 


An.  i$$4* 


croire  que  ces  deux  princes  négocioient  entr’eux  une  ligue 
fecrète,  qui  ne  pouvoit  être  que  très-contraire  aux  intérêts 
de  l’empereur  , fi  le  roi  de  France  attiroit  dans  fon  parti  deux 
princes  fi  puiflans  dans  la  Lombardie  , qui  l’auroienr  mis  en  0n 
état  de  conquérir  le  duché  de  Milan,  ayant  un  pape  dans  fon  à l’élcâion 
parti , ouïe  cardinal  de  Mantoue,  ou  celui  de  Ferrare.  Tou-  car;,in:l1 
tes  ces  réflexions  firent  prendre  au  camerlingue  la  réfolution  croix!  "'  " 
de  céder  à la  faéiion  Françoife , & pour  donner  le  change 
aux  partilans  des  deux  cardinaux  de  Mantoue  , & Ferrare  , 
il  jeta  les  yeux  fur  Sainte-Croix  , qui  étoit  du  parti  delà 
France  ,&  qui  avoit  beaucoup  d’amis. 

CecardinalétoitcréaturedePaulIIIjgrand-onclede  San-  ^ 

ta-Fiore.  Le  camerlingue  jugea  qu’il  valoir  beaucoup  mieux  \n 
l’élire  pape,  qu’un  des  deuxautres,  quoiqu’il  ne  fùtpasagréa-  prindpum  , 
ble  à l’empereur,  puifqueD.  Ferrand  Gonzague,  frère  du, car-  vo1’ 5 F,lSt 
dinal  de  Mantoue , ayant  été  gouverneur  du  Milanez  , con- 
noifloit  le  foiblede  toutes  les  places  de  cet  état;  & que  le 
duc  de  Ferrare  ayant  beaucoup  d’argent  & des  villes  fortes 
voifines  du  duché  de  Milan , pouvoit  fournirde  grands  fecours 
aux  François.  On  n’avoit  pas- la  même  appréhenfion  du  côté 
de  Sainte- Croix , qui  étant  d’une  naiflance  aflez  obfcure,  ne 
pouvoit  pas  beaucoup  fortifier  le  parti  qu’il  embrafleroit , ni 
tirer  de  grands  fecours  de  l’état  eccléfiallique  extrêmement 
affoibli  par  fes  prédéceflcurs.  Il  y avoit  même  apparence  , 
que  fi  les  Impériaux  contribuoicntà  l’éleélion  de  ce  cardi- 
nal, il  oublieroit  les  chagrins  que  lui  avoit  caufés  Charles  V, 
étant  légat  au  concile  de  T rente  , dans  le  temps  de  fa  tranfla- 
tion  à Boulogne  : d’autantplus  que  LottinoayantinftruitPem- 


pereur  du  deffein  qu’on  avoit  d’élire  Sainte-Croix,  ce  prince  * 
en  avoit  paru  content , ce  qui  fur  caufe  que  le  camerlingue  * u Ordinal 
&i  le  cardinal  Saint-Ange  fon  parent , cherchèrent  enfemble  Sforee  Je 


les  moyens  d’en  venir  a bout  heureufement. 


Sarita-Fiore. 
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— Il  y avoir  deux  difficultés  à furmonter  ; l’une  , que  le  Car- 
An.  JSS5-  dinalde Trente  étoitennemi  déclarédeSainte  Croix;l’autre, 
que  plufieurs  cardinaux  feroient  difficulté  de  le  nommer  à 
caufe  de  (es  dcmélésavec  l'empereur,  qui  avoient  trop  éclaté 
pour  pouvoir  être  ignores.  D'ailleurs  on  n'ofoit  découvrir 
les  raifons  qu’on  avoitde  donner  l'exclufion  aux  cardinaux 
de  Ferrare  & de  Mantoue , de  peur  de  s’attirer  l’indignation 
de  ceux  de  leur  parti.  Dans  cet  embarras  le  camerlingue  s’a- 
vifa  d’un  expédient,  qui  fut  de  nommer  les  cardinaux  de  Man- 
toue & de  Sainte-Croix  enfemble , pour  voir  fi  celui  de  Fer- 
rare  leur  donneroit  1 ’exclufion , parce  que  ce  feroit  le  moyen 
de  les  divif'er;  &q  u’en  cas  que  celui  de  Mantoue  fût  élu,  après 
avoir  vu  que  les  François  lui  auroient  été  contraires,  il  croi* 
roit  devoir  fon  éleètion  à l’empereur.  Le  camerligue  ayant 
fait  goûter  ces  raifons  au  cardinal  de  Saint- Ange , alla  avec 
lui  les  propoler  à quelques  uns  de  leurs  amis  communs;  & 
chacun  les  ayant  approuvées,  ils  envoyèrent  Lortino  offrir 
au  cardinal  de  Ferrare  quatre  fujets , afin  qu’il  en  choisît  un 
pour  être  propofé  avec  lui.  Le  premier  fut  Chieti  ; mais  de 
Ferrare  l’ayant  entendu  nommer,  fe  mit  à rire  , & dit  qu’il 
favoit  bien  qu'on  ne  penfoit  pas  à lui.  Vous  n’avez,  lui  ré- 
partit Lottino,  qu’à  lui  donner  votre  (ùffrage,  & vous  verrez 
û je  vous  parle  férieufement.  De  Ferrare  ne  voulut  pas  con- 
tefler  davantage , & ayant  prié  Lottino  de  continuer,  le  fé- 
cond qu’il  lui  nomma  fut  lecardinal  deFano,  dontil  lui  vanta 
fort  le  mérite  : ajoutant  qu’il  lui  devoit  être  agréable , parce 
qu’il  étoitdeModène  ,&  fujetdu  duc  fon  frère  ; mais  de  Fer- 
rare lui  témoigna  que  ce  fujet  ne  lui  plaifoiten  aucune  ma- 
nière. Lottino  lui  propofa  pour  troifième  le  cardinal  de  Man- 
toue , comme  un  homme  qui  devoit  être  de  fon  goût , étant 
fon  parent , & briguant  en  fa  faveur,  quoiqu’il  fût  que  fon 
élection  ne  feroit  pas  agréable  à l’empereur  ; & de  Ferrare 
ayant  répondu  que  de  Mantoue  ne  donneroit  pasaux  autres  ce 
qu’il  pourroit  avoir  pour  lui- même,  enfin  Lottino  lui  propofa 
pour  dernier  le  cardinal  de  Sainte-Croix , comme  un  fujet 
agréable  aux  François  à caufe  des  démêlés  qu'il  avoit  eus  avec 
l’empereur.  A quoi  Ferrare  répliqua; qu’on  pouvoitnominef 
qui  l’on  voudroit  en  premier  ou  en  fécond,  que  cela  lui  étoit 
indifférent;  mais  qu’à  l’egard  du  cardinal  de  Sainte-Croix, 
il  avoit  plufieurs  chofes  dans  l’efprir  qu’il  ne  pouvoir  pas  dire. 

Le  camerlingue  ayant  eu  la  réponfe  qu’il  défaroit , alla  * 

aufiùôc 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-CINQüANTlèME.  «97 

ïbt  en  foire  part  au  cardinal  Saint- Ange  & à fes  amis  afin 
d’agir  tous  enfemble  en  faveur  de  Sau;e  Croix.  Le  ur  ex- 
pédient réufîit  comme  ils  l’avoient  prévu.  Le  cardinal  de 
Mantoue  ayant  appris  cette  nouvelle  , en  parut  tout  inter- 
dit ; & après  avoir  rêvé  quelque  temps , il  dit  au  camerlingue 
que  hors  le  cardinal  de  Ferrare  à qui  il  a voit  promis  fa  voix  , 
il  n’affeâoit  aucuh  du  parti  François  , & qu’il  ne  refuferoit 
pas  un  fujet  qui  feroit  agréable  à l’empereur.  Depuis  ce 
temps-là  , le  camerlingue  & Saint-Ange  rirent  leurs  brigues 
fi  fecrétement,  que  l'élection  étoit  prelque  conclue  avant, que 
ceux  du  parti  contraire  en  eulTent  connoiflanee , & perfonne 
ne  put  pénétrer  les  moyens  dont  ils  s’étoient  fervis.  Ils  en- 
voyèrent premièrement  chercher  Lottino  & Sainte-Croix 
pour  favoir  quels  étoient  ceux  à qui  ils  pouvoient  fe  confier, 
& combien  ils  étoient , fans  toutefois  fe  découvrir.  Lotrmo 
leur  répondit  fort  fagement , que  plufieurs  s’étoient  offerts 
à lui  ; mais  qu’il  ignoroit  ri  c’étoit  de  bonne  foi , ou  feule- 
ment pour  gagner  fon  amitié  : & prenant  le  tableau  où  étoit 
écrit  le  nom  de  tous  les  cardinaux  , comme  il  commcnçoit  à 
en  marquer  quelques-uns,  ils  furent  tousfurpris  parle  cardi- 
nal Dandino , qui  étoit  un  des  meilleurs  amis  du  cardinal  de 
Ferrare.  Lottino  fe  retira  aufîitôt  pour  ne  point  donner  d’om- 
brage à Sainte-Croix  , & alla  faire  part  de  leur  conférence 
au  camerlingue &àSaint  Ange. 

Après  avoir  raifonné  quelque  tempsenfemble,ils  convinrent 
que  ce  qui  donne  leplusde  peine  dans  les  conclaves  , ce  font 
les  différens  intérêts  des  nations;  & que  pournes’attirer  au- 
cun parti , il  faut  faire  la  brigue  avec  beaucoup  de  fecret.  Ils 
prirent  enfuite  le  tableau  pour  voir  s’ils  étoient  aflùrés  d’un 
allez  grand  nombre  de  voix  pour  réuflir  dans  leur  deflëin  ; 
& ayant  trouvé  qu’ils  en  avoient  un  nombre  fuffifant , ils 
choiûrent,  entre  ceux  qui  leur  avoient  promis,  les  cardinaux 
les  plus  propres  à perl'uader  les  autres , & les  engagèrent  à 
demeurer  auprès  de  ceux  dont  ils  n’étoient  pas  entièrement 
ariurés , jufqu’à  ce  qu'ils  fulTent  dans  la  chapelle  du  fcrut'm. 
Ce  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  d’adrefle , fans  qu’aucun 
du  parti  contraire  s’en  aperçût , à l’exception  de  Dandino  , 
qui  ayant  rencontré  Lottino  dans  un  des  corridors,  lui  dit  à 
l’oreille  : je  fuis  inftruit  de  la  brigue  que  vous  faites  & je 
n’enfuis  pas  fâché,  afTurez  le  camerlingue  que  je  le  fer  virai  de 
tout  mon  pouvoir.  Si  Dandino  eût  dans  ce  temps- là  dé- 
Jmt  XX.  Y y 
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couvert  au  cardinal  de  Ferrare  les  brigues  du  camerlin" 
gue  , il  n’eût  pas  manqué  de  travailler  à rompre  toutes  fes 
mefures  ; mais  il  ne  lui  en  témoigna  rien.  Ce  qui  marque 
affez  le  peu  de  fond  que  le  cardinal  de  Ferrare  devoit  faire 
fur  fes  amis , puifque  celui  qui  paroiffoit  le  plus  dans  fes  in- 
térêts, ne  s’étoit  déclaré  tout  d’un  coup  pour  Sainte- Croix; 
comme  il  le  dit  lui-même  après  le  conclave  , que  pour  ne 
pas  donner  fa  voix  à un  ami  à qui  il  ne  pouvoir  la  refufer 
avec  bienféance. 

Le  cardinal  de  Trente  fut  le  feul  qui  n’abandonna  pas  celui 
de  Ferrare , & dit  hautement  qu’il  fedéclaroit  plutôt  pour  lui 
que  pour  Sainte-Croix.  Comme  il  étoit  un  des  principaux 
du  parti  de  l’empereur , il  avoit  fait  entrer  dans  fon  fen- 
daient le  cardinal  de  Santa-Fiore.  Lortino  , qui  étoit 
ami  de  ce  dernier  , lui  expliqua  les  raifons  qu'il  avoit  de 
préférer  Sainte-Croix  au  cardinal  de  Ferrare , afin  qu’il 
les  fît  entendre  au  cardinal  de  Trente  , qui  y avoit  plus 
d’intérêt  qu’aucun  autre  , étant  prince  de  l’empire  , & en- 
tièrement dévoué  aux  intérêts  de  l’empereur.  11  lui  dit  en- 
core, que  Sainte-Croix  avoit  totalement  oublié  les  fujets 
de  plaintes  qu’il  avoit  eus  de  l’empereur  pendant  qu’il  étoit 
légat  du  concile,  & que  devenu  pape  , il  feroit  entière- 
ment dans  les  intérêts  de  ce  prince.  Que  d’ailleurs  fon 
éleélion  étoit  fi  allurée , qu’il  feroit  impolfible  de  la  tra- 
verfer  : ce  qui  lui  feroit  confirmé  par  le  carmerlinge.  Tout 
ce  qui  embarrafloit  le  cardinal  de  Trente , c’eft  qu’il  avoit 
donné  fa  parole  au  cardinal  de  Ferrare , & il  demandoit  le 
refte  de  la  journée  pour  fe  retirer.  On  lui  permit  de  lui 
envoyer  faire  fes  exeufes:  mais  Lottino  ne  voulut  pas  le 
quitter  , qu’il  ne  l’eût  conduit  à la  chapelle  de  Pauline  où 
étoient  les  autres  : & Payant  laiffé  avec  eux , il  alla  dire 
au  cardinal  de  Ferrare , comme  il  avoit  promis  de  faire  , 
que  le  cardinal  de  Trente  ne  pouvoit  tenir  la  parole  qu’il 
lui  avoit  donnée  d’être  pour  lui. 

Alors  le  camerlingue  &fes  amis  commencèrent  à agir  ou^ 
vertement,  & les  François  tinrent  confeil  entre  eux,  quoi- 
qu’avec  peu  de  fuccès , pour  s’y  oppofer  : mais  leurs  projets 
ftirent  inutiles  , parce  que  tout  étoit  difpofé  en  faveur  de 
Sainte-Croix.  Chieti  même  , fur  lequel  on  avoit  eu  quelque 
deffein , étoit  allé  dans  fa  chambre  lui  offrir  fa  voix;  & le 
cardinal  Michel  Sarrafin  , fon  parent,  qui  étoit  allé  pour  lui 
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en  faire  la  propofition,  n’ofa  lui  en  rien  dire.  Plufieurs  fu-  ■» — — ■ 

rent  engagés  à cette  éleélion  par  des  motifs  diflerens;  mais  le  An>  IS5î* 
principal  étoit  de  donner  l’exclufion  aux  cardinaux  deFerra- 
re  & de  Mantoue.  Le  camerlingue  & Saint  Ange  voulurent 
que  les  cardinauxde  Mantoue  & de  T rente  ailaffent  prendre 
Sainte- Croix  dans  fa  chambre  pour  le  conduire  à la  chapel- 
le , où  il  fut  élu  d’un  commun  confentement  le  9 d’Avril. 

Comme’on  le  vouloit  placer  fur  le  trône, le  cardinal  de  Me- 
dicis,  qui  étoit  fon  intime  ami,  remontra  qu'il  falloit  obfer- 
ver  auparavant  les  cérémonies  ordonnées  par  les  fouverains 
pontifes , & que  chacun  en  particulier  donnât  fa  voix.  Le  car- 
dinal Caraffe,  doyen  du  facré  collège,  commença  à le  nom- 
mer à voix  haute  ; tous  les  autres  par  ordre  firent  la  même 
chofe,  & Sainte-Croix  ainfi  élu  fit  un  difcours  latin  au  facré 
collège  , pour  montrer  que  quoique  la  dignité  dont  on  l’ho- 
noroit  fût  au-deffus  de  fes  forces,  il  tâcheron  d’en  remplir 
les  devoirs,  en  fe  dépouillant  de  toute  affeûion  particuliè- 
re, & ne  regardant  que  le  bien  public. 

Le  lendemain  10  d’Avril,  après  la  mefle,  on  confirma  XCIV. 
fon  éleélion  ; le  nouveau  pape , qui  fe  nommoit  Marcel  Cer-  jre^'  '* 
vin , ne  voulut  pas  changer  fon  nom  ,&  fe  fit  appeler  Mar- cei  u. 
cel  II.  Il  étoit  né  le  6.  de  Mai  1501  à Fano,  ou  Monte-  Pniiav.  ut 
Fano , bourg  de  l’état  de  l’églife,  fur  une  montagne  entre  fups'  '‘'*J  ^ 
Ofmo  & Macerata;  fon  père , nommé  Richard  Cervin  de  anFn.6. 
Monte-Pulciano , étoit  tréforier  dans  la  Marche  d’Ancône,  Cir.con.  in 
ou  receveur  pour  le  faint  fiége,  & fa  mère  Cafiàndre  Beneia  Po'‘^e' 
étoit  d'une  famille  honnête.  Marcel  fit  fes  études  à Sienne , J P J ' 
d’où  il  allai  Rome  fous  le  pontificat  deClement  VII;  mais 
il  ne  s’éleva  que  fous  Paul  III , qui  le  choifit  pour  être  fon 
premier  fecrétaire.  Dans  la  fuite  il  fut  mis  auprès  du  cardi- 
nal Farnefe,  neveu  de  ce  pontife,  que  fon  oncle  envoyoit 
légat  en  France  & dans  les  Pays-bas , pour  tâcher  de  ter- 
miner les  différents  de  l’empereur  Charles  V & du  roi  Fran- 
çois. I.  Cette  affaire  étant  trop  délicate  pour  être  accommo- 
dée promptement , le  cardinal  légat  en  laiffa  la  commifïïon  à 
Marcel  Cervin,  qui  avoit  alors  le  titre  d’évêque  de  Nicaftro, 

& qui  eut  depuis  les  évêchés  de  Reggio  & d’Eugubio.  A fon 
retour  Paul  III  le  fit  cardinal  en  1 5 5 9 , & le  nomma  dans  la 
fuite  un  des  préfidens  au  concile  de  Trente.  xcv, 

• Le  lendemain  de  fon  élection  il  fut  facré  évêque  par  le  u eft  facré 
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« cardinal  Caraffe , doyen  du  facré  collège , ne  l’ayant  pas  eri- 

éA-N  ne  * 5 core  ’ cIuo'clu’^  eût  eu  le  gouvernement  de  plufieurs  égli- 
couronné  pa-  fes.  Le  1 1 d’Avrii , qui  fe  trouvoit  être  le  jeudi-faint , il 
pe.  lava  les  pieds  à douze  pauvres , & reçut  la  couronne  pon- 

^ ■H>uc!“Jl‘e  ’ tificale  du  cardinal  du  Bellay , évêque  de  Porto , fans  aucu- 
fts,  /’■  411.  nc  pompe  ni  ceremonie,  parce  quon  etoit  trop  proche  de 
Ciaeea.  in  la  fête  de  Pâque  : il  ordonna  que  la  dépenfe  qu’on  faifoit  en 
*':,u  *•  ces  fortes  d’occafions  dans  le  château  S.  Ange , en  feux  d’arti- 

* ipmd.hoc  lices  & illuminations,  feroit  employée  à l’ufage  des  pauvres^ 
«nu.  n.6.  Les  magiftrats  de  Rome  l'étant  venu  faluer,&  le  priant  de  di- 
fiyrd‘nV^Ut  m'nuer  les  impôts  , il  répondit  avec  beaucoup  de  bonté,  qu’il 
n’en  établiroit  point  de  nouveaux,  qu’il  foulageroitle  peuple 
en  tout  ce  qu’il  pourroit,  & qu’il  n’oublieroit  rien  pour  pro- 
curer la  paix  entre  les  princes  chrétiens.  Lorfqu’on  voulut  lui 
faire  figner  quelques  articles  qu’on  avoit  arrêtés  dans  le  con- 
clave , il  dit  qu’il  les  avoit  déjà  jurés , & qu’il  promettoit  de 
les  obferver  réellement  5t  non  pas  feulement  de  paroles.  Les 
Siennois  s’étant  adreffés  à lui  auflitôt  après  fon  éleflion, 
pour  lui  demander  fon  fecours  & fa  proteflion  dans  l’extré- 
fnité  où  ils  étoient  réduits,  fe  confiant  qu’il  auroit  quelque 
compaffion  de  fa  patrie,  il  leur  fit  dircqu’il  ne  pouvoir  pasfe 
comporter  en  citoyen  de  Sienne,  fans  déroger  à fa  qualité  de 
père  commun  de  tous  les  Chrétiens:  qu'ils  dévoient  s’accom- 
moder au  temps , & ne  pas  exiger  des  conditions  trop  dures 
de  ceux  dont  les  armes  étoient  viftorieufes. 
y C vi.  Comme  fon  plus  grand  défir  étoit  de  rétablir  le  concilepour 

Quel  étoit  pacifier  les  différents  de  la  religion  .s’entretenant  un  jour  fur 
la"  ^7  cette  mar'^re  avec  *e  cardinal  de  Mantoue , il  lui  dit  que  juf-, 
tion.  " qu’à  préfent  on  n’avoit  rien  avancé  de  ce  côté-là,  faute  d’a- 
Spond.  hoc  voir  pris  le  bon  chemin  ; qu’il  falloit  travailler  d’abord  à une 
ami,  n.  û,  réformation  entière , par  où  lesdifférents  réels  feroient  bien- 

tôt terminés,  & qu’après  cela  les  controverfes  cefTeroient  en 
partie  d’elles-mêmes , & fe  termineroient  en  partie  par  le 
concile,  pour  peu  de  foin  qu’il  en  prît.  Que  les  cinq  der- 
niers papes  avoient  eu  en  horreur  jufqu’au  nom  même  de 
réformation , non  pas  à mauvais  deffein  , mais  parce  qu’ils 
craignoient  qu’on  ne  s’en  voulût  fervir  pour  diminuer  l’auto- 
rité pontificale.  Qu’il  croyoit  au  contraire  que  la  réformation 
étoit  l’unique  moyen  de  la  conferver,  & même  l’unique  fe- 
cret  de  l’augmenter  ; & que  fi  l’on  faifoit  attention  au  pâlie , 
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Tonverroit  que  les  papes  qui  s’étoient  appliqués  à la  réfor- 
mation , avoient  porté  leur  autorité  plus  haut  que  tous  les 
autres.  Que  la  réformation  ne  fupprimoit  que  des  chofes 
vaines , fuperflues  & onéreufes , le  luxe  , la  pompe,  le  cor- 
tège , & d’autres  dépenfes  exceffives  & inutiles , qui  rendent 
le  pontificat  méprifable  , au  lieu  de  le  rendre  vénérable  & 
majeftueux.  Que  le  retranciiement  de  toutes  ces  vanitésaug- 
menteroit  la  puifïànce , la  réputation  & les  finances  qui  font 
les  nerfs  du  gouvernement  ; & ce  qui  eft  plus  que  tout  cela , 
leur  aftireroit  le  fecours  divin  que  le  doivent  promettre  tous 
ceux  qui  font  leur  devoir. 

Quelques  auteurs  rapportent  que , parmi  divers  projets , 
il  méditoitd’inftituer  un  ordre  militaire  de  cent  chevaliers, 
tirés  de  toutes  fortes  de  conditions  & d’états,  dont  il  vouloit 
être  le  chef  & le  grand-maitre,  en  fe  les  attachant  par  un 
ferment  inv  iolable  de  fidélité, & par  une  penfion  annuelle  de 
cinq  cents  écus  chacun  , affignée  fur  la  chambre  apoftolique , 
fans  qu’ils  puffent  polfèder  un  plus  grand  revenu,  ni  aucune 
autre  dignité, à l'exception  du  cardinalat,  auquel  ilsauroient 
pu  parvenir  par  leurs  fervices  , fans  fortir  pour  cela  de  cet 
ordre.  Il  prétendoit  fe  fervir  de  ces  chevaliers  pour  les  non- 
ciatures, les  légations,  les  gouvernemensjes  négociations, 
& toutes  les  autres  afiàiresdu  fiége  apoftolique.  Il  avoit  déjà 
nommé  plufieurs  favans  qui  demeuroient  à Rome , & il  s’en 
préfentoit  d’autres  de  jour  en  jour  pour  recevoir  cet  honneur. 
Il  avoit  fi  bien  renoncé  à ce  qu’on  appelle  népotifme,  qu’il 
ne  voulut  jamais  permettre  qu’aucun  de  fes  parens  vint  à 
Rome , non  pas  même  ton  frère  ni  fes  deux  neveux,  qu’il  ne 
vit  point  depuis  qu’il  fut  pape.  Quelqu’un  lui  ayant  demandé 
fi  on  leur  donneroit  un  appartement  au  palais  : qu’y  ont- ils 
affaire,  dit-il , eft-celeur  maifon?  S’entretenant  avec  le  car- 
dinal de  Mantoue  fur  les  difficultés  du  gouvernement, il  lui 
dit  qu’il  n’ignoroitpas  que  le  meilleur  étoit  de  dire  peu  &de 
faire  beaucoup  ; qu’il  prometroit  néanmoins  beaucoup  de 
chofes,  afin  que  fi  quelquefois  il  s’écartoit  du  droit  chemin  , 
il  en  eût  honte , fe  reflouvenant  de  fes  promeffes. 

Il  avoit  une  fi  forte  envie  de  voiries  princes  chrétiens  réu- 
nis & vivre  en  paix , que  quelques  jours  après  qu’on  l’eut  élu , 
il  appela  lesambafïadeurs  de  Charles  V & du  roi  de  France, 
& les  avertit  férieufement  d’afliirer  leurs  maîtres,  que  s’ils 
ne  faifoiem  la  paix  entr’eux , comme  il  le  leur  avoit  déjà 
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mandé , il  nefe  contenteroit  pas  de  leur  envoyer  fes  nonces  ; 
mais  qu’il  iroit  les  trouver  lui-même , & l’ambafiadeur  d’Ef- 
pagne  lui  ayant  demandé  la  grâce  d’un  gentilhomme  Romain, 
il  lui  répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  commencer  par-là  fon  pon- 
tificat. 11  etoit  fi  éloigné  du  luxe  & de  ce  fafte  qui  accompagne 
ordinairement  la  thiare8da  pourpre  Romaine , qu’il  voulut 
retrancher  la  compagnie  de  fes  gardes , prétendant  que  le 
vicairede  Jefus-Chrifl  n’avoitpasbefoin  de  gens  armés  pour 
fa  confervation  ; que  fes  armes  étoient  le  figne  de  la  croix 
contre  les  efforts  de  fes  ennemis , & qu’il  valoit  mieux  qu’un 
fouverain  pontife  fût  tué  par  des  fcélérats  & des  impies  , fi 
le  cas  arri voit,  que  de  donner  l’exemple  d’une  crainte hon- 
teufe& d’une grandeurpeu  nécefl'aire.Il  éloigna  de  fon  palais 
tous  les  courtifans;  i]  retrancha  toutes  ces  grandes  libéralités 
de  fesprédécefieurs,  & réduifitles  penfions  àunefomme  fort 
modique , qu’il  ne  donnoit  qu’à  des  perfonnes  d’une  vertu  & 
d’une  probité  connues.  Il  ne  vouloitêtre  fervi  qu’avec  beau- 
coup de  limplici  té , défendant  qu'on  employât  de  vaiffelle  d’or 
ou  d’argent , qui  devoit  plutôt  fervir  à acquitter  les  dettes  du 
faint  fiége.  Il  lignifia  aux  auditeurs  de  Rote,  qui  venoient  le 
faluerà  l’ordinaire,  qu’il  ne  permettroit  jamais  que  ceux  qui 
étoient  chargés  du  foin  des  âmes,  s’abfentafient  de  leurs  égli- 
fes  , & s'appiiquafl’ent  à des  affaires  politiques  ; ce  qui  ell , 
dit  il , indigne  de  la  fainteté  de  leur  état.  L’églife  auroit  été 
heureufe , fi  elle  eût  pu  conferver  long  temps  un  pontife  fi 
bien  intentionné. 

Mais  pendant  qu’il  ne  s’occupoit  que  des  mefures  qu’il 
pourroit  prendre  pour  extirper  les  vices  & les  hcréfics  de 
l’églife , pour  apaifer  les  guerres  & lesdivifions  des  princes, 
pour  retrancher  les  pompes  & lesdépenfes  inutiles  de  la  cour 
Romaine,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  le  douzième  jour  de  fon 
pontificat,  c’eft-â-dire  le  19  d’Avril , dans  le  temps  qu’il 
étoitavecles  cardinaux  Farnefe  , deGuife&  deFerrare.  On 
crut  que  fa  maladie  venoit  des  fatigues  qu’il  avoi  t efl'uyées  dans 
la  célébration  de  l’office  de  la  femainefainte,&  des  nombreu- 
fes  vifites  qu’il  avoit  reçues  de  ceux  qui  étoient  venus  pour  le 
faluer.  Une  faignée  qu’on  lui  fit  le  foulagea  tellement , qu’il 
recommença  lès  occupations  ordinaires  : niais  le  trentième 
du  meme  mois,  qui  droit  le  2 1 de  fon  pontificat , il  fut  faifi 
d’une  apoplexie  qui  l’emporta  la  nuit  fuivantc.  Il  étoit  âgé 
de  cinquante-quatre  ans , moins  fix  jours.  Quelques-uns  ne 
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manquèrent  pas  de  foupçonner  que  Ton  chirurgien,  corrom- 
pu par  ceux  qui  craignoienr  la  réformation , l’avoit  empoi- 
fonné  en  traitant  un  ulcère  caché  qu’il  avoit  depuis  long- 
temps à la  jambe.  Son  corps  fut  enterré , fans  beaucoup  de 
pompe , fous  un  tombeau  de  marbre  , dans  l’églife  du  Vati- 
can , auprès  de  celui  de  Nicolas  V.  Parmi  fes  domeftiques 
il  avoit  un  certain  Pierre , Ethiopien  , duquel  Marianus  Vic- 
tor apprit  la  langue  : ce  qui  lui  donna  lieu  de  compofer  une 
grammaire , qui  eft  la  première  que  les  Latins  aient  vue  pour 
la  langue  Ethiopienne.  Le  feint  fiége  vaqua  vingt-deux  jours. 


fin  du  vingtième  Volume . 
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de  l'égüfe  , gpa 

Anglais.  Ils  font  attaqués  parles  Fran- 
çois, 213 . Leurs  affaires  vont  en  dé- 
cadence en  Ecolîe  , ibid.  Veulent  mé- 
nager une  alliance  avec  l’empereur  , 
a 36.  Prennent  la  réfolution  de  rendre 
Boulogncàla  France,  174.  Leurs  de- 
mandes aux  François  pour  la  paix  , 
373.  Articles  de  cette  paix,  376.  Aban- 
donnent le  duc  de  Northumberland  , 8t 
reconnoiffent  la  princelTe  Marie  pour 
leur  reine,  586 

Appel  des  feotçnçts  des  évêques  j oc- 
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vant  qui  il  doit  être  fait  ï 37a 

Appellations.  Règlement  du  concile  n:r 
cette  matière,  3,9 

Aramun , Gabriel , ambafiadeur  de  Francs 
à la  porte  ,310.  Obtient  du  llach.i  Suun 
la  liberté  du  chevalier  de  Vallier  , 

ibid. 

Ardinghelli  , cardinal  , fon  hiffoire  3c 
fa  mort  , ga.  Autre  Ardmghelli  nonce 
en  Allemagne  revient  a Home  , t33- 
Il  informe  le  pape  des  réfolutions  de 
l’empereur,  ibid. 

Ave-Marin.  Prédicateur  corrigé  par  la 
faculté  de  théologie  pour  l’avoir  omifs 
en  prêchant  , 207 

Auguflt  de  Saxe  fuccède  à fon  frère 
Maurice  dans  l’éleélorat  de  Saxe  , 57;. 
Son  accord  avec  J ean  Frédéric  pour  cet 
éleélorat,  674 

Augu/lin,  Antoine,  envoyé  nonce  en  An- 
gleterre par  le  pape  Jules  111 , gpo 
Ausbourg.  L’empereur  y convoque  une 
diète,  80.  Ouverture  de  cette  diète, 
73.  L’empereur  y fait  un  difeours,  ibid. 
Y rétablit  la  religion  catholique , lia. 
Le  cardinal  Othon  y tient  un  concile  , 
147.  Articles  de  reformation  qu’on  y 
détermine  , ibid.  L’empereur  y convo- 
que une  nouvelle  diète  , 23 1 . Com- 
mencement & ouverture  de  cette  diète, 
233.  Son  décret  touchant  le  concile  de 
Trente,  304.  Cette  ville  affiégée  & prifa 
par  Maurice  élcfleur  de  Saxe  , 304. 
Autre  diète  que  l’empereur  y convo- 
que , 6S7-  Ferdinand  s’y  rend , & écrit 
aux  princes  de  s’y  rendre  , 6SS 

B 

Adia  , Thomas , cardinal , fon  liif» 
roire  Si  fa  mort  , oi 

Bapcaume  , l’armée  Françoife  tente  d’y 
entrer  ; mais  c’eff  inutilement , 367 

Barberoujfe  , fameux  corfaire,  fa  mort. 
Dragut  lui  fuccède  , gS 

Baron  , Eguinard  , fa  mort , 29S 

Bafiia , ville  de  l’iie  de  Corfe  , prife  par 
les  François  , 371 

Bembo,  Pierre,  cardinal,  fon  hiffoire 
& fa  mort,  Efi*  Ses  ouvrages  de  pocfie 
Si  autres  , 9 a &•  fi. 

Bénéfices.  Des  unions  qu’on  en  peut 
faire,  24.  Avis  riitférens  des  prélats  du 
concile  fur  leur  pluralité,  <L  Beaucoup 
d’abus  qu’on  veut  réformer  fur  les  bé- 
néfices , 13.  De  leur  incompatibilité, 
22.  Qu’on  procédera  contre  ceux  qui 
ont  des  bénéfices  incompatibles  , 23. 
Défcnfes  d’unir  les  bénéfices  de  (fif- 
re CS  dioccfes,  419.  Bénéfices  réguliers 
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donnés  aux  réguliers  , 410 

Bénéficiers.  De  leur  choix  & des  fujets 
qui  le  peuvent  être , 2t.  De  leur  examen 
par  l’ordinaire,  17 

ic[c  , Théodore  de  , fa  patrie  , fa  fa- 
mille 8t  fes  commenccmens  , 214.  Son 
ouvrage  appelé  Juvenilia , ibid.  Les  bé- 
néfices qu’il  a eus , 11 5 . Se  retire  i Ge- 
nève & embraffe  la  nouvelle  réforme , 
ibid.  Continue  la  traduftion  des  pfeau- 
mes  de  Marot , ibid.  H etl  profelfeur  À 
Lanfannc  , ibid. 

Billich , f.vrad  , religieux  Carme  , fa 
mort  & fes  ouvrages  , J 5 3 

Eobadilla,  Jéfuite,  écrit  contre  Vintcrim 
de  Charles  V,  138.  En  eft  repris  par 
S.  Ignace  , ibid. 

Bohème , troubles  qui  y font  caufés  pour 
Ia  religion , 676 

Bolfec,  brouillé  avec  Calvin  & banni  de 
Genève , 439 

Bonamico  , Lazare  , fon  biftoire , fa 
mort  5t  fes  ouvrages,  547 

Bonifacio  , ville  de  file  de  Corfe,  dont 
les  habitant  fe  rendent  aux  François  , 
_ 572 

Bonner,  évêque  de  Londres  dépofé  & 
arrêté  prifonnier  avec  d’auves  , 223 

Borgia  , François  de  , duc  de  Gandie  , 
fait  fes  voeux  dans  la  fociété  en  confer- 
vant  l’habit  féculier , 173.  Vient  à Ro- 
me , 28;.  Ses  grandes  largelfes  à la  fo- 
ciété , aS 6.  Refufe  le  cardinalat  du  pape 
Jules  III,  543 

Boulogne  en  Italie  , le  concile  de  Trente 
y «fl  transféré  , 41.  On  y tient  la  neu- 
vième feffion  , 49.  Et  la  dixième  , fans 
y rien  décider  , 57.  On  y propofe  le 
retour  à T rente  fur  une  lettre  du  pape , 
83.  Ce  concile  écrit  au  pape  contre  ce 
retour  , 86.  Les  pères  de  Boulogne  ré- 
pondent à une  lettredeceux  qui  étoient 
Teftés  à Trente  , 121 

Boulogne  fur  mer.  Les  Anglois  prennent 
la  réiolution  de  ia  rendre  à ia  France, 

*74 

Bourbon,  Charles  de  Bourbon-Vendôme, 
frère  du  roi  de  Navarre  fait  cardinal, 

160 

Bourdelois  révoltés.  Sentence  prononcée 
contre  eux  , J 64 

Brandebourg  é’.efleur,  fes  ambaffadeurs 
arrivent T rente  & font  reçus  au  con- 
cile , 375.  On  confulte  fur  fon  fils  nom- 
mé à deux  évêchés,  470 

Brlfîac  , Maréchal  de,envoyé  en  Italie  , 
où  il  ne  réuifit  pas,  320 

Bucer , Martin  , protellant , fon  hilloire 
& fa  mort , 437.  Chagrin  que  Calvin 
conçoude  ce»*  mon  , 438,  Sentiment 


que  portoit  Bucer  de  la  nouvelle  litur- 
gie d’Angleterre , 444 

C 

/""* Alt  1 n.  Traverfes  qu’il  efîuie  à 
La  Genève,  101.  Accufé  d’enfeigner 
des  erreurs  par  Amcdée  Perrin  , ibid. 
Confulté  fur  le  différent  entre  les  Lu- 
thériens à l’occafion  de  l'intérim,  216. 
11  écrit  deux  lettres  a Lelio  Socin  , 217. 
Règlemens  qu’il  établit  à Genève , 300. 
Ce  qu’il  a penfé  des  fentimens  d’Ofian- 
der,  303.  Chagrin  qu’il  conçoit  de  la 
mort  de  Bucer  , 438.  Troubles  excités 
contre  lui  dans  Genève  , ibid.  Différent 
entre  lui  & Jerome  Bolfec  , 439.  Ecrit 
contre  Wellphale  en  faveur  des  fa- 
cramentaires,  535.  On  l’accufe  de  faire 
Dieu  auteur  du  péché  , 5 36.  Il  fait  arrê- 
ter Michel  Server  à Genève , 608.  Con- 
férence qu’il  a avec  lui  fur  la  religion, 

609.  Il  le  fait  condamner  à être  brûlé  » 

610.  Ouvrage  qu’il  publie  pour  juflifier 
fa  conduite  à l’égard  de  Michel  Servet , 

61% 

Cambray.  Les  François  tentent  en  vain 
de  s’en  rendre  maîtres,  567 

Campegge  , Alexandre  , cardinal  , fon 
hilloire, fa  mort  & fes  ouvrages  , 17S 

Cane  , Melchior  , Dominicain , ennemi 
des  Jéfuites,  dont  il  débite  beaucoup  de 
mal,  178 

Cardinaux  François  que  le  roi  de  France 
envoie  i Rome  , 59 

Cas  réfervés.  Examen  deeequi  concerne 
cet  article  fait  dans  le  concile  de  Tren- 
te , 3S6.  Chapitre  des  conciles  fur  les 
cas  réfervés  , 401 

Cafas  , Barthelemi  de  las  , fe  plaint  des 
cruautés  des  Efpagnols  dans  les  Indes, 

179.  Compofe  un  ouvrage  lâ-deffus , 

180.  Ecrit  contre  Sepulreda  , qui  iuf- 

tifioit  les  Efpagnols , ibid. 

Caftaldo  , battu  par  les  Turcs  en  Hon- 
grie , 529 

Caflel  , Guillaume  , religieux  Carme  , 
cenfuré  par  ia  faculté  de  théologie  de 
Paris,  558 

Catarin , Ambroife,  Dominicain  , au- 
teur eccléfiafiique  , fa  mort  & fes  ou- 
vrages , 549.  Ses  fentimens  particuliers 
fur  differentes  matières  , 549  & fuir. 

Catéchumènes , S.  Ignace  leur  procure 
un  établiifement  dans  les  Indes , 441 

Cenalis  , Robert , évêque  d’Avranches 
écrit  contre  l’intérim  de  Charles  V, 

138 

Ctnfuret  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  , 298  Sr  fuiv.  Du  livre  de  Dumou- 
lin des  petites  dates  , 554.  De  Guillau- 
me Cafte!  religieux  Carme,  358.  De 
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Henri  de  Mauroy  CordeHer  , ibid.  De 
quelques  ouvrages  , & f.  De  Har- 

nois  8c  de  Multoris  , 627.  De  quelques 
proportions  envoyées  de  Bourdeaux  , 
619.  D’un  Cordelier  de  Laval  , 629. 
Des  deux  livres  fur  le  fymbole  & l’o- 
rail'on  dominicale  , 673.  D’un  autre 
ouvrage  qui  portoit  le  nom  de  Claude 
Delpenfe  , ibid  Sur  les  changemens 
faits  dans  le  falve  régira , 63  1 ■ De  Jean 
Noël  Dominicain,  632.  De  Jean  Sa- 
bellat , & de  fon  apologie  , 681.  De 
quelques  proportion!  de  Guillaume 
Chauffe  , , dSj 

Ceryin  , Marcel,  fon  arrivée  à Boulo- 
gne , 11 4.  Cardinal  de  fainte  Croix, 
propofé  pour  être  p3pe  , 693.  Son  élec- 
tion , 60S.  Prend  le  nom  de  Marcel  11. 
Voye\  Marcel. 

Chambre , Philippe  de  la  , cardinal  de 
Boulugue  , Ion  hilloire  & fa  mort  , 

iSS 

Chapitres.  De  leur  pouvoir  danj  la  va- 
cance du  liège , zà 

Charles  V empereur  , fc  plaint  vivement 
de  la  tranflation  du  concile  a Boulo- 
gne , 44.  Témoigne  fon  relfentiment 
au  nonce  du  pape , 45.  Se  répand  en 
menaces  contre  le  cardinal  Cervin,  & 
traite  le  pape  d’opiniâtre  , 46.  Défait 
& prend  prifonnier  l’éleéleur  de  Saxe, 
yo.  Forme  le  liège  de  Wittemberg  , 3 1. 
Condamne  à mort  l’éicéleur  de  Saxe, 
ibid.  Mande  à de  Tolede,  viceroi  de 
Naples  d’y  établir  l’inquifition  , Sé- 
dition qui  en  arrive , ibid.  Ammftie 
qu'il  accorde  aux  féditieux  , 5^.  Réduit 
le  lantgrave  à implorer  fa  clémence  , 
6;.  Lui  pardonne  a plufieurs  conditions 
fort  dures  , 6^.  Le  fait  arrêter  , fondé 
fur  une  équivoque  du  traité  , OU,  Con- 
voque unediète'a  Ausbourg,  6fL  Son 
dilcours  à l’ouverture  de  cette  diète  , 
73.  Etablit  la  religion  catholique  à Auf- 
bourg  , jy.  Veut  qu’on  fe  foomette  au 
concile  iiiid.  Envoie  le  cardinal  Ma- 
drucce  à Rome  pour  faire  rétablir  le 
concile  â Trente  , 76.  Son  différent 
avec  le  pape  au fujet  du  duché  de  Par- 
me 8c  de  Plaifance,  Envoie  deux 
jurifconfultcs  à Boulogne  pour  y faire 
Les  protefiations,  icS.  Fait  faire  les  mê- 
mes protefiations  à Rome  par  fon  am- 
baifadeur,  i 14  Fait  drefferun  formulai- 
re de  foi  jufqu'à  la  déciiion  du  concile  , 
ut.  C’cll  ce  formulaire  qu’on  appelle 
le  fameux  Intérim,  116  Jugement  qu’on 
en  porte  a Rome  & â Boulogne  , ibid. 
Le  fait  publier  dans  la  diète  d'Auf- 
■bourg , ibid,  i ait  publici  un  formulaire 
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de  réformation  , 119.  Son  Intérim  eft 
attaqué  par  les  catholiques  & les  pro- 
teftans  , 1 yj.  Sa  réponfe  à tout  ce  qu’on 
publioit  contre  lui,  1 tS.  Oblige  ceux  de 
Confiance  a le  recevoir,  140.  Fait  faire 
les  mêmes  infiances  à ceux  de  Straf- 
bourg , ibid.  Conclut  la  diète  d’Auf- 
bo'.iru  . 14e,  Veut  obliger  ceux  d’Ulm 
â recevoir  fon  Intérim  , qu’ils  rofu- 
fent,  144-  Demande  des  légats  au  pa- 
pe , if  4,  Veut  entrer  en  négociation 
au  fujet  de  la  tranfiation  du  concile, 
156.  Néglige  de  réprimer  les  cruautés 
que  les  Espagnols  exerçoient  dans  les 
Indes  , 1S1.  Part  d’Allemagne  Ht  va 
en  Flandre  , 1S3.  Demande  au  pape 
qu’il  l'inftruife  des  droits  du  faint  iiége 
fur  Plaifance  , iSg.  S’otfre  à dédom- 
magei  le  fair.t  fiége  , 1S6.  Approuve 
les  décrets  du  concile  de  Cologne  , 191. 
Les  Anglois  lui  font  propofer  une  al- 
liance qu’il  refufe  , 116 ■ Veut  obliger 
ceux  de  Magdcbourg  à recevoir  (on 
Intérim  , ibid.  Conditions  qu’il  propo- 
fe  pourle  retour  des  pères  de  Trente, 
230,  A delfein  do  faire  bâtir  une  cita- 
delle i Sienne  , 231.  Députe  vers  le 
nouveau  pape  Jules  lll , 247.  Le  fait 
folliciter  par  fon  envoyé  â reprendre 
le  concile,  ibid.  Son  édit  contre  les 
hérétiques,  ibid.  Cet  édit  cft  mal  reçu, 
249.  Il  le  réforme  en  faveur  des  étran- 
gers , 2so.  Convoque  une  nouvelle 
diète  a Ausbourg  ,231.  Sa  réponfe  au 
nonce  fur  le  rétabliflement  du  concile  , 
2 rs  , 257.  Perd  Granvelle  fon  premier 
miniftre,  zyj.  Tente  défaire  déclarer 
Philippe  fon  fils  roi  des  Romains , 307. 
Sa  réponfe  i Soliman  fur  la  conquête 
d’Africa,  ibid.  Abandonne  cette  ville 
d'où  il  fait  rafer  les  murailles,  314.  Ses 
artifices  pour  ne  pas  paroitre  auteur  de 
la  guerre  du  pape  contre  Oélavio  Far- 
nefe  , 317.  Scs  lettres  circulaires  pour 
inviter  au  concile  , 32g.  Ses  ordres 
pour  s’y  rendre , 330.  Les  princes  pro- 
tefians  lui  demandent  un  fauf  eonduit , 
331.  Il  vient  g InfpruK  , 433.  Un  folli- 
citc  auprès  de  lui  la  liberté  du  Lant- 
grave , 433.  Son  député  au  concile 
pour  faire  proroger  la  fefiion  , 493. 
Se  fauve  pour  fe  garantir  des  infuites 
des  protefisns , 5 10 , 51t.  Met  l’élec- 
teur Jean  Frédéric  en  liberté  , 511.  Y 
met  de  même  le  Lantgrave  de  Hefle  , 
319.  S’unit  à Maurice  de  Saxe  pour 
faire  la  guerre  â Albert  de  Brande- 
bourg , ibid.  Vient  à Strasbourg  , 320, 
Afiïège  la  ville  de  Metz , 321 . En  leva 

toateuieœcfit  le  fiége  £c  fç  retire , ib. 
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Retire  Mendofa  d’Italie,  327.  Obtient 
une  fufpcnfion  du  jugement  rendu  à 
Rome  contre  Ferdinand  fon  frère , 5 32. 
Reçoit  un  légat  du  pape  pour  faire  fa 
|)aix  avec  la  France  , <164.  Fait  aflié- 
ger  Térouane , la  prend  8c  la  fait  rafer  , 
çfo.  S’oppofe  au  départ  du  cardinal 
Rolui  pour  l’Angleterre  , foi.  Penfe  à 
marier  fon  fils  a Marie  d'Angleterre , 
603.  Ses  raifons  pour  faire  ce  maria- 
ge , itid.  Fait  arrêter  le  cardinal  Palus 
fur  fa  route  pour  l'Angleterre,  6gç. 
Ordonne  la  réfidence  à tous  les  bénéfi- 
ciers de  PEfpagne  , 834.  Envoie  le 
cardinal  Polus  en  France  pour  travail- 
ler à la  paix  avec  Henri  II , 637.  Reçoit 
un  nonce  du  pape  fur  le  mariage  de  Phi- 
lippe , 649.  Ses  présentions  contre  le 
cardinal  Polus  , 632-  Tâche  de  furpren- 
elre  l’armée  Françoife  . fol.  Ses  trou- 
pes font  battues  à Renti  par  les  Fran- 
çois , itid.  Se  retire  8c  arrive  à Bru- 
xelles , 67t.  Convoque  une  diète  à Aus- 
fcourg  , 687-  Jugement  qu'il  portoit  du 
pape  Jules  Itl  , 693 

Charles  111  duc  de  Savoie , fa  mort , 
EZ«.  577 

Chauffe  , Guillaume , cenfuré  par  la  fa- 
culté  de  théologie  , ££a  , 6S3 

Chioggia , lieu  de  l’affemblée  pour  dé- 
libérer fi  l'on  attaquera  Naples  ou  le 
duché  de  Milan  , 314.  L'on  y penfe  à 
mettre  la  ville  de  Sienne  en  fureté  , 

itid. 

Cito  , Innocent,  cardinal,  fon  hifloire 

8:  fit  mort  , iSS 

Clergl  de  France.  Ses  plaintes  contre  le 

parlement  de  Touloufe  , çrç 

Clercs,  qui  fe  font  ordonner  par  d’au- 
tres évêques  que  par  leur  diocéfain, 

414 

Cochlée,  Jean,  auteur  eedéfiaftique.  Sa 
mort  , 346 

Caci , Pcropone  , cardinal,  fon  hifloire 
& fa  mort , 543 

Cologne  , l’élefleur  y tient  un  concile  , 
1 S7.  On  y fait  un  règlement  pour  les 
études  8t  univerfités , ihid.  D'autres  fur 
l'examen  des  ordinans  $ç  des  bénéfi- 
ciers , 1 S-).  D’autres  fur  les  vîntes 
des  évêques  8c  des  archidiacres  , 190. 
D’autres  fur  le  rétabiilTement  de  la  <iif- 
cipline  eccléfiaflique  , 19t.  Il  quitte 
T rente  8c  s’en  retourne  dans  fon  dio- 
céfe  , 494.  Pafl'e  par  Infpruck , où  il 
voit  l'empereur , 494 

Commcnion  envoyé  en  Angleterre  par 
le  légat  Dandini  , 397.  11  trouve  le 
moyen  d’entretenir  la  reine  en  parti- 
culier , s'jo,  La  reine  le  charge  d'une 


lettre  pour  le  pape  , itid.  Joie  qoe 
caufe  fon  arrivée  à Rome , 602.  Il  cfk 
envoyé  au  cardinal  Polus  , tox 

Concepeion  immaculée  de  la  fainte  Vier- 
ge, comment  expliquée  par  Catarin  , 

55° 

Concile  de  Cologne.  Voyer,  Cologne. 

De  Mayence.  Voye\  Mayence. 

De  Trêves.  Voyc{  Trêves. 

Concile  de  Trente.  Oh  propofe  les  arti- 
cles touchant  l’abus  des  facremens  du 
baptême  8c  delà  confirmation,  L,  On 
dreffe  lâ-deflùs  les  canons  , 1.  Congré- 
gation fut  l’examen  des  articles  de  la 
réfotmation,  4.  Mémoire  préfenté  au 
concile  par  les  évêques  Efpagnols,  o. 
Les  légats  l’envoient  au  pape,  10.  Ils 
en  reçoivent  la  réponfe , L2,  Difficultés 
fur  le  décret  de  ia  réformation  , 14. 
Septième  feffion  , où  l’on  publie  les  dé- 
crets fur  les  facremens  , li.  Canons 
fur  les  facremens  en  général  , le  bap- 
tême & la  confirmation  ,17  6c  f.  Dé- 
crets delà  réformation,  20.  Les  légats 
propofent  la  tranfiation  du  concile  à 
Boulogne,  jw  J-e  cardinal  Pacheco  fait 
fes  remontrances  là-deflùs  , 32.  L’on 
délibère  dans  une  congrégationTur  cet- 
te tranfiation  , 33.  On  s’aflemble  pour 
la  déterminer  fur  une  bulle  du  pape  , 
Ibid.  Huitième  feffion  , où  cette  tranfla- 
tion  efl  ordonnée  , 37.  On  en  publie  le 
décret,  38.  Il  eft  approuvé  de  trente- 
huit  prélats,  40.  Les  pères  partent  de 
Trente  pour  fe  rendre  à Boulogne  , 
4 1 ■ Les  Efpagno’s  8c  les  Impériaux  ne 
veulent  pas  les  fuivre  8c  refient  à Tren- 
te , itid.  Neuvième  feffion  à Boulogne  , 
ou  l’on  ne  fait  aucun  décret , 413.  Dé- 
cret pour  la  prorogation  de  la  feffion  , 
itid.  Dixième  fefiuin  du  concile  à Bou- 
logne , 137.  Prorogation  de  la  feffion  à 
un  jour  déterminé  , Sa,  Congrégation 
fur  une  lettre  qu’on  y reçoit  du  pape  , 
S?.  Voyc\  Boulogne.  Le  pape  réfout 
de  reprendre  le  concile  , 232.  Bulle 
pour  fa  convocation  , 263.  Bref  pour 
la  publication  de  cette  bulle  , 263.  No- 
mination des  préfidens  du  concile  , 
324.  Règlemens  qu’on  fait  avant  fon 
ouverture  , 32 C.  Onzième  feffion  , où 
l’on  publie  le  décret  pour  le  reprendre, 
327.  Philippe  fils  de  l’empereur  efi  i«çu 
à Trente  , 329.  Réception  de  Maximi- 
lien roi  de  Bohême  , 330.  Douzième 
felfien  pour  indiquer  la  iuivante  , 332. 
Difcours  prononcé  au  nom  des  prefi- 
dens  , itid.  Réception  du  comte  de 
Mor.tfort  ambafi'adeur  de  l’empereur, 
333.  Difpute  ÿl’occjfton  de  U lettre 
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Bu  roi  de  France  au  concile , 336.  Pro- 
tclUtion  de  ce  prince  contre  le  conci- 
le , ; j .y . Rcponfe  du  concile  à cette 
protestation  . 344.  Première  congréga- 
tion après  la  feilion  , 348.  Articles 
«ju’on  y propofe  à examiner  , ibii.  Dif- 
putes  des  théologiens  fur  ces  articles  , 
349.  Ménagement  du  concile  fur  les 
opinions  fcolaftiques  , 35 1.  Divers  Sen- 
timent des  théologiens  fur  les  2 & 10 
articles , 332.  On  préfente  aux  pères 
les  canons  tout  dreffés,  333.  On  parle 
de  former  des  chapitres  pour  être  joints 
aux  canons  , 334.  Difpute  fur  la  ma- 
nière dont  Jelus-Chrift  eft  dans  l’eu- 
chariftie , 353.  Réponfe  aux  remon- 
trances du  comte  de  Montfort,  337. 
Congrégation  fur  le  fujet  de  la  rétor- 
«nation  , 338.  Règlement  touchant  les 
appellations  , 339,  Treizième  fefïion  , 
où  l'on  publie  les  décrets  de  l’eucha- 
xiftie , 3dl.  Ils  font  contenus  en  huit 
chapitres,  ;6i.  Onze  canons  fur  le 
même  Sacrement,  367  é r f.  Chapitres 
de  la  réformation  au  nombre  de  huit , 
368.  Décret  pour  remettre  la  décifion 
des  autres  articles  fur  l’euchariftie  , 
373.  Formule  du  fauf-conduit  qu’on 
doit  accorder  aux  proteffans,  374.  Ré- 
ception des  ambaffadeurs  de  l’eleéteur 
de  Brandebourg  , 373.  Réponfe  à la 
proteflation  du  roi  de  France  , 376. 
Congrégation  pour  examiner  les  ma- 
tières de  la  feffion  fuivante  , 379.  Ar- 
ticles de  la  pénitence  qu'on  examine, 
ibii.  Autres  articles  de  Pextrème-onc- 
tion  , 381.  Congrégation  chez  le  légat 
pour  l'examen  de  ces  articles  , 381. 
Sentiment  du  concile  fur  la  contrition 
dans  le  lacrement  de  pénitence  , 383, 
On  met  tes  chapitres  St  les  canons  dans 
leur  perfeélion , 387.  On  prépare  les 
décrets  de  la  réformation  , ibii.  Arri- 
vée des  ambaffadeurs  du  duc  de  Wit- 
temberg  à Trente,  390.  Arrivée  de 
Sleidan  député  de  Strasbourg , ibii. 
Quatorzième  feflion  , où  l’on  publie  les 
décrets  de  la  pénitence,  391  , 391. 
Chapitres  qui  concernent  ce  lacrement 
& fes  parties,  391.  Autres  chapitres 
fur  l’cxtrème-onélion  , 4-3-  Canons 
au  nombre  de  quatorze  fur  1a  pénitence, 
407.  & f.  Autres  canons  au  nombre 
de  1 quatre  fur  l’extrème-onélion,  410 
& f.  Chapitres  de  la  réformation  au 
nombre  de  quatorze , 41  L,  On  propofe 
ce  qui  doit  être  traité  dans  la  feilion 
fuivante , aïz.  Congrégation  générale 
après  la  quatorzième  feflion  , 436.  On 
y dttffe  les  canons  du  faenhee  de  U 
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meffe  , ibii.  Arrivée  de  Maximilien  * 
Trente,  439.  Les  deux  éleéieurs  d® 
Mayence  6t  de  Trêves  veulent  fe  reti- 
rer, ib.  Congrégation  pour  examiner  la 
facrement  de  l’ordre  , 461.  Aritvée 
des  ambaffadeurs  de  Saxe  a Trente»' 
461.  Ils  s’adreffent  aux  miniftres  de 
l’empereur , 463.  Conditions  qu’ils 
exigent  du  concile  , ibii.  Le  légat  con- 
fent  de  furfeoir  la  décifion  des  arti- 
cles controverfés , -466.  Congrégation 
pour  régler  cette  furféance  Scie  fauf- 
conduit,  ibii.  Les  proteffans  refufent 
celui  qu’on  leur  offre,  468.  Les  pré- 
fidens  n’y  veulent  rien  changer  , 469» 
protellation  du  concile  fur  la  réception 
des  envoyés  proteffans,  471.  Deman- 
des que  font  les  envoyés  de  V’ittem- 
berg , 471.  Autres  demandes  des  en- 
voyés del’élefteur  de  Saxe  , 473.  Sen- 
timens  du  concile  fur  toutes  ces  deman- 
des , 479.  Quinzième  feffion,  ôc  décret 
pour  la  prorogation  de  la  feflion , 4S0  » 
4S1.  Sauf-conduit  donné  aux  théolo- 
giens proteffans,  48 1.  Incertitude  fur 
la  prorogation  de  la  feffion  du  concile» 
491  • Le  légat  publie  des  indulgences  a 
Trente  , 403.  La  feflion  eft  prorogée  r 
494-  Divifion  dans  le  concile  au  fujet 
de  la  continuation  , 300.  Le  concile 
alarmé  de  la  guerre  que  les  princes  pro- 
teftans  faifoient  i l’empereur  , 503. 
Bulle  du  pape  aux  préudens  pour  la 
fufoenfion  du  concile  , ibii.  Seizième 
feffion  , où  1 ’on  publie  cette  fufpenlion  , 
306.  Douze  évêques  Efpagnols  pro- 
teftent  contre  , 308.  Le  légat  demeu- 
re malade  i Trente  , 309.  Tous  les 
pères  fe  retirent , 8c  le  concile  finit,  ib. 
Conclave  après  la  mort  du  pape  Paul  I II , 
236.  On  en  propofe  plulieurs  qui  tou- 
tefois ont  l’exclufion  , 237.  On  parle 
de  Polus  , Salviari , Ferrare  , de  Ôuife 
8c  d’autres  , 238  &•  f.  On  commence 
à agir  pour  le  cardinal  de  Monté  , 142. 
Il  eft  élu  pape  & prend  le  nom  de  Jules 
III , 243.  Fort;  Jules  III.  Autre  con- 
clave pour  l’éleflion  du  fucceffeur  de 
Jules  III  , 697 

ConfeJJlon  , chapitre  du  concile  qui  l’é- 
tablit , 39S 

Confirmation.  Canons  qu’on  publie  lur 
ce  facrement  , ■ iX 

Conftrvatcurs , St  lettres  de  confervation 
limitées , 413 

Contrition  , fentiment  du  concile  de 
Trente  fur  cette  queflion  ,384.  Chapi- 
tra dans  lequel  il  l’établit  , 393.  Raifons 
qui  expliquent  fon  fentiment  , 396  » 
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Couvtntui , difputes  dans  le  concile  fur 
ce  mot  de  la  lettre  du  roi  de  France 
aux  pères,  336  &■  fuiv. 

Comaro  , André  , cardinal,  Ion  hiftuire 
& fa  mort,  436 

Corte\  , Fernand  , fa  mort , 9S.  Grégoire 
Correz  cardinal , fon  hiftoire  , fa  mort 
& fes  ouvrages , lüi 

Co/me  de  Medicis  , le  cardinal  de  Fer- 
rare  veut  le  rendre  favorable  à la  Fran- 
ce , fiS.  Veut  engager  le  pape  dans 
fon  parti  par  un  mariage  , 664-  Tâche 
de  réduire  Sienne  fous  fa  domination  , 
ibid.  Se  déclare  ouvertement  contre 
les  François  8c  Siennois  , 66;.  Avan- 
tages que  les  François  remportent  fur 
lui,  ÉÂû,  Etablit  l’ordre  militaire  de  S. 
Etienne,  CO 7 

Cranmer,  archevêque  de  Cantorbcry  , 
détruit  les  relies  delà  religion  catholi- 
que fous  Edouard  Vf  , 1 66.  Publie  un 
ouvrage  en  faveur  de  la  religion  pro- 
tellante  , s9î.  EU  cité  pour  avouer  s’il 
en  efl l’auteur,  ibid.  On  le  condamne 
avec  d'autres , 596.  Lui  & Latimer  ex- 
communiés comme  hérétiques  , 648  , 

Cl<) 

Crcfccntio , Marcel , cardinal , & premier 
légat  du  concile  de  Ttente  , g a 4.  Son 
départ  pour  Trente,  gis.  Sarcception 
dans  cette  ville , gi< j.  Son  avis  fur  la 
'condamnation  des  articles  de  l’eucha- 
rifiie  , g;t.  Avis  qu'il  donne  aux  théo- 
logiens , 3S1.  Publie  des  indulgences 
à Trente  , 49 g.  Demeure  malade  i 
Trente  après  la  lufpenfion  du  concile, 
509.  Se  fait  porter  à Vérone,  où  il 
meurt  , ibid. 

Cupit  , Dominique  de  , cardinal , fon 
hiftoire  & fa  mon,  c:o 


DAtf.s  , livre  de  Dumoulin  fur  les 
petites  dates , & la  cenfure  qu’on 
en  fait.  Voye\  Dumoulin. 
Dilatation  , 8c  dépolition  des  ecclé- 
(ialliques  réglées  par  le  concile,  371 
Dejfe , envoyé  en  EcolTe  avec  des  trou- 
pes par  le  roi  de  France  , 169 

Deronshire , comte  de  , mis  à la  tour  on 
Angleterre , enfuite  banni  en  Italie  , 
v <41 

Difpenfes.  Avis  différens  des  pères  du 
concile  fur  cette  matière , 7 

Dourlens  , où  les  Impériaux  font  battus 

par  le  connétable  de  Montmorenci  , 

..  . 5.67 

Drague,  fameux  corfaire  , fait  des  plain- 
tes del'empcreuc  aSoiiman  , 307.  Joint 


i fa  flotte  â celle  des  François  , t7Q.Oh!i- 
ge  les  Impériaux  à abandonner  Sienne  , 
ibid.  Aftlège  la  ville  de  Bonifacio  qui  fie 
rend  aux  François,  37a.  Se  retire  8c 
les  Impériaux  reprennent  tout,  ibid. 

Dubraw  , Jean  Skala  , hiftorien  Polo- 
nois  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 614. 
Jugement  qu’on  porte  de  fon  hiftoire 
de  Pologne , ibid. 


ECossois , leur  guerre  avec  les  An- 
glois  , 169.  On  leur  enlève  la  jeune 
princefle  Marie  fille  de  la  régente  , 
ibid.  Le  roi  de  France  leur  envoie  des 
troupes,  ibid. 

Edit  de  l’empereur  contre  les  hérétiques 
mal  reçu  , 149  , apo.  Il  eft  réformé  en 
faveur  des  étrangers,  1 

Edouard  FI  roi  d’Angleterre,  on  né- 
gocie fon  mariage  avec  une  fille  de 
France  , 451.  Déclare  Jeanne  Gray 
fon  héritière  , $79.  Sa  mort , ibid.  On 
fait  fes  obfèques  à Weftminfler,  ; 90. 
On  révoque  fes  lois  fur  la  religion  , 
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Egli/hs  , de  leur  vifite  & de  leurs  répa- 
rations , 3J 

Egnace  , Jcan-Baptifte,  fes  ouvrages  & 
u mort,  £ij 

Electeurs  de  Mayence  8t  de  Trêves  , 
leur  arrivée  au  concile  de  T rente , gga. 
Ils  penfent  â retourner  dans  leurs  rüo- 
cèfes  , 459.  Le  pape  écrit  un  bref  pour 
les  arrêter  , 460 

Eii/.tbeth  reine  de  Hongrie  permet  le 
Luthéranifme  dans  fes  états  , n4 

Elifabeth  d’Angleterre  enfermée  dans 

la  tour  a Londres  par  ordre  de  la  reine 
Marie , 645 

Efpagnols  , préfentent  un  mémoire  au 
concile,  9.  S’ôppofent  à la  tranflation 
du  concile  à Boulogne  , ?6.  Leurs  de- 
mandes au  concile  touchant  la  réfor- 
mation , 4a  g.  Articles  que  l’ambafla- 
deur  d’Efpagne  fait  fupprimer  , ibid. 
Ethiopie,  le  pape  travaille  i la  rame- 
ner i la  foi  catholique  , 6dg.  On  y en- 
voie des  millionnaires  Jéfuites , ibid. 
Etienne , faint . ordre  militaire  établi  par 
Cofmc  de  Medicis  duc  de  Florence  , 

667 

Euchariflie , difpute  dans  le  concile  fur  ls 
manière  dont  Jefus-Chrift  y eft  préfent. 
g;;.  De  la  préfence  réelle , g 6a.  De 
la~manière  dont  Jefus  - Chrift  a infti- 
tué  l’euchariftie  , g6g.  De  l'excellence 
de  l’eucltariftie  , ^64.  De  la  tranffubf- 
untiation  , ibid.  Du  culte  ôc  de  la  vé- 
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aération  de  ce  facrement  , ibid.  Cou- 
tume de  conferver  l’eucharilfie  & de  la 
porter  aux  maladet , 363.  De  la  pré- 
paration Sc  de  la  manière  de  la  rece- 
voir , ibid. 

Erégues.  Du  choix  qu’on  en  doit  faire  , 
20.  Le  concile  leur  défend  d’avoir  plus 
d’un  évêché  , ai.  Du  facre  des  évê- 
ques & autres  prélats  , îfL  De  leur 
juridiéiion  fur  les  hôpitaux,  30.  Evê- 
que doit  connoitre  des  grâces  accor- 
dées pour l’abfolution  des  péchés,  ou 
remife  des  peines , 772.  Ne  peut  être 
afligné  ni  cité  à comparoitre  quand  il 
t'agit  de  le  dépofer,  373.  Le  pape  doit 
connoitre  des  caufes  grièves  contre 
eux  , ibid.  Pouvoir  limité  des  évêques 
in  partibus , 413.  Les  évêques  ont  droit 
de  corriger  les  Clercs,  414.  Ne  doi- 
vent connoitre  que  de  leurs  pro- 
pres fujets  , 418.  Préfentation  qu’on 
doit  leur  faire  des  bénéficiers,  411 
Exempts  , on  traite  dans  le  concile  rte 
ce  qui  concerne  leurs  caufes,  iS 
Extreices , fpirituels  , ouvrage  de  faim 
Ignace  approuvé  par  le  pape  , attaqué 
8c  cenfuré.  V oye\  Ignace. 
Extrcmc-onHion  , articles  de  ce  facre- 
ment que  le  concile  examine  , q St  ■ 
Chapitres  de  fon  inflitution  , 40;.  De 
fon  effet,  406.  De  fon  miniftre  , ibid. 
Temps  auquel  on  doit  le  donner  aux 
malades , ibid. 


FAcuLTi  de  théologie  de  Paris  , fa 
condamnation  de  plufieurs  livres  , 
439.  Ses  différentes  cenfures.  Voye 3 
cenl ures.  Le  pape  lui  accorde  la  fa- 
culté d'exclure  de  fon  corps  ceux  qui 
font  fufpeéls  d’héréfie  , s s S.  Elle  ré- 
pond â la  requête  du  grand  référen- 
daire , ibid.  Son  décret  contre  les  Jé- 
fnites  , 686 

Fano  , évêque  de  , envoyé  par  le  pape 
en  Allemagne  , 1 33.  Ses  négociations 
au  fujet  de  la  tranflation  du  concile  à 
Boulogne,  159 

Famefc,  Oélavio  , tente  de  fe  rendre  maP 
tre  de  Parme  , 231.  Le  pape  l’en  em- 
pêche 133.  Vcuts’attacher  â l’empe- 
reur 8c  fait  agir  pour  cela  , 234.  Pcnfe 
à traiter  avec  Ferdinand  Gonzague  , 
ibid.  écrit  au  cardinal  Farnefe  fon 
frère , ibid.  237.  Sollicite  la  reftitution 
de  Plaifance  auprès  de  l’empereur,  314. 
S’adreffe  au  pape,  mais  inutilement  , 
ibid.  Traite  avec  le  toi  de  France  , 
pour  fe  maintenir  dans  Parme,  31;. 
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Le  pape  s’efforce  d'empêcher  ce  trai- 
té , 8c  adreffe  pour  cela  trois  brefs  , 
316.  Le  pape  lui  fait  la  guerre , 317. 
Horace  Farnefe  à qui  l’on  confie  la 
garde  du  conclave,  236 

Ferdinand  roi  des  Romains,  fe  rend 
maître  de  Prague  8c  y fait  fon  entrée, 
69.  V a trouver  l’élefteur  Maurice  pour 
traiter  de  quelque  accommodement , 
509.  Fait  fa  paix  avec  Soliman  , 331. 
Efl excommunié  par  le  pape  pour  le 
meurtre  du  cardinal  MartinuCus  , ibid . 
L'affaire  fufpendue  à Rome  par  le  cré- 
dit de  Charles  V , 332.  Efl abfous  de  ce 
meurtre  avec  fes  complices  , 5 33.  Se 
rend  à la  diète  d’Ausbourg  , 688.  Son 
difeours  à l'ouverture  de  cette  diète  , 

6S9 

Ferrnre,  cardinal  de  , prétend  à la  pa- 
pauté après  la  mort  de  Jules  111  , 
l errera  , Philibert  , évêque  d’Yvrée  , 
créé  cardinal  par  Paul  III  , 307.  Sa 
mort  8c  fon  hifloire  , icS 

Férus , Jean,  auteur,  fa  mort  8c  fes  ou- 
vrages , 29S 

Flaminio  , Marc  Antoine,  fa  mort  8c 
fes  ouvrages , apS 

France , foulèvcment  dans  pluGeurs  pro- 
vinces de  ce  royaume , 164 

François  font  leur  paix  avec  les  Anglois, 
8c  quels  en  font  les  articles,  276.  On 
les  introduit  dans  Parme  en  faveur 
d’Oétavio  Farnefe  , qtS.  Leurs  pro- 
grès dans  le  Piémont  parla  négligence 
de  Gonzague  , 338.  Font  une  defeeme 
dans  l’ile  de  Corfe , 8c  prennent  le 
ville  de  Builia , 371.  Les  habitans  de 
Bonifacio  fe  rendent  à eux  , 57; 

Frédéric,  Jean,  éleflcur  de  Saxe  , mis 
en  liberté  par  l’empereur,  31t.  S'ac- 
corde avec  Augulte  pour  l’éleélorat , 
674.  Sa  mort.  677 

Frifius  , Jean  , abbé  à Newflad , accule 
de  Luthéranifme  , 67 6-  Condamné,  dé- 
pofé  , ôc  privé  de  fes  fonctions , 678 


S~*Advi  , Nicolas  , cardinal,  fon  hif- 
\JT  toire  8c  fa  mort,  jqp 

Gagnée  , Jean , ou  Gagny  , auteur  ecclé- 
fiaflique  , fa  mort  8c  fes  ouvrages  t 

xi  1 

Gambara , Hubert,  cardinal , fon  hifloire 
8c  fi  mort  , 208 

Gardiner,  évêque  de  Winchefter  , dé- 
pofé,  443.  Eft  fait  chancelier  fous  le 
règne  de  Marie,  8c  confole  ceux  qui 
craignoient  l’autorité  du  pape  , 66i 
GtUnius,9 u Geflea , Sigifmond , auteur 
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ÿiï 

eccléfiaftique.  Sa  mott  , 68 1 

Ceorp , cardinal  de  Caint , légat  en  Fran- 
ce , co.  Le  parlement  modihe  les  bulles, 

ta 

Conju-.-ie , fa  négligence  fait  faire  aux 
Franço.s  de  grands  progrès  dans  le  Pié- 
mont, çaS.  11  1ère  le  ûége  de  S.  Da- 
mien , ibid. 

Gonzales  envoyé  à Naples  pour  aider 
Gonzague  de  les  conleils , 51S 

Crar.relie  , premier  miniftre  de  l'empe- 
reur. Sj  mort  & fon  hiiloire  , 137.  L’é- 
vêque d'Arras  Ion  fils  lui  fuccède  , 

ibid. 

Cray , Jeanne,  époufe  le  troifième  fils  du 
duc  de  Northumberland  , 57$.  Edouard 
VI  la  déclare  héritière  de  fa  couronne  , 
J 70-  Elle  l’accepte  avec  peine,  çSi. 
Elle  efi  proclamée  reine  d'Angleterre  , 
5$ t.  Marie  la  fait  arrêter  S(  condam- 
ner , tçg.  Son  l'upplice  St  la  conftan- 
' ce,  644 

Gropyer  , Jean , Allemand  , fon  difcours 
fur  la  juririiflion  eccléfiaftique  , 3 ;S. 
Réponle  qu’on  lui  fais  au  nom  des  prêti- 
ons, 339 

Guidiccioni  , Barthclemi,  cardinal.  Ion 
hifioiie  & fa  mort  , 209 

CuillauJ , Claude,  auteur  ecdcfiaftique- 
Samort  ôc  fes  ouvrages,  61-t 

Cuife , Louis  de,  fait  cardinal  par  Ju- 
les 111 , 6iS.  Reçoit  le  chapeau  a Ro- 
me , £8 

Cuife , duc  de,  fa  grande  charité  à l’é- 
gard des  blelTcs  au  liège  de  Metz  , jri 


U 


T TAbit  Écdéfiaftique.  Obligation  de 
XI  le  porter  , 41 7 

Harnois  , Nicolas,  carme,  interrogé  & 
cenfurc  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  , 626 

Hafels , Jean  , doAcur  de  Louvain,  fa 
mort  St  fes  ouvrages  , 436 

Hcdion  , Cafpard  , hérétique  , fa  mort , 

Henri  II , roi  de  France  , envoie  p5^ 
fieurs  cardinaux  François  a Rome  , 59- 
Public  plufieurs  édits  avantageux  a la 
religion,  60,  Reçoit  le  cardinal  de  S. 
George  pour  légat . ib.  Son  édit  contre 
les  proteftans  , 206.  Attaque  l'An- 
gleterre , ait-  Fait  une  ligue  avec 
les  Suiflcs , 227.  Aftlfte  à une  procef- 
fion  fo'.earelle  à Paris , 2tS.  Tient  fon 
lit  de  jufiice au  parlement,  ibid.  Fait 
fa  paix  avec  les  Anglois  , 273  , 276, 
Reçoit  un  bref  du  pape  en  faveur  du 
fcaron  d’Oppede,  177-  Sa  lettre  au  grand 


maître  de  Malte  touchant  la  condofrt 
des  François  au  fiége  de  Tripoli , 311.  . 
Réponle  du  grand  maitre  qui  juftifia 
l’ambafiadeur  de  France,  313.  Trait» 
avec  Oclavio  Farnefe  pouTTe  mainte- 
nir dans  Parme,  51;.  Ecrit  au  pape 
fur  cette  affaire,  31  S.  Sa  conduite  k 
l’égard  de  fa  fainteté  , 319.  Fait  dé- 
fenfc  d’envoyer  de  l’argent  à Rome, 
321.  Son  édit  contre  les  héiétiques  , 
ibid.  Sa  lettre  au  concile  prétentée  pac 
Amyot,  336.  Sa  proteftation  contre  le 
concile , 339,  Son  ordonnance  i l’oc- 
caiion  du  concile  , 346.  Fait  fa  paix 
avec  le  pape  par  la  negociationdu  car- 
dinal de  Tournon  , 489.  Publie  un  ma* 
ni  telle  contre  l’empereur,  703.  Com- 
mence la  guerre  contre  lui  ,5 12.  Prend 
Metz.Toul,  Verdun,  Nancy  , Stc. 
ç 1 3.  A deffein  de  le  faifir  de  l’Alface  , 
ibid.  Ceux  de  Strasbourg  refuient  l'en- 
trée à fes  troupes  , ; 14.  On  néglige 
fes  intérêts  dans  le  traité  de  Palf-iW , 
318.  Le  prince  de  Salerne  le  vient  trou- 
ver de  Naples  , 322-  Son  armée  fait  le 
dégât  dans  le  Luxembourg  , ibid.  Re- 
çoit un  légat  du  pape  pour  la  paix, 
364.  Guerre  qu'il  a avec  l’empereur  A 
l'occafion  des  Siennois  , 363.  Reçoit 
le  cardinal  Polus  envoyé  par  l’empe- 
reur , 6;8.  Propofe  des  conditions  de 
paix  qui  font  rejetées  , ibid.  Met  troi* 
armées  en  campagne  contre  l'empereur, 
670.  Bâties  Impériaux  à Rentv  . 67a. 
Offre  une  fécondé  bataille  qu’on  refu- 
fe , 673.  Ses  nouveaux  édits  pour  les 
affaires  de  fon  royaume  , ’’  673 

Hércfit , s’introduit  en  Italie.  Le  pape 
la  réprime  , 

Hérétiques  punis  en  France,  6o7-Grands 
progrès  qu’ils  font  a Paris,  60S 

HtJ'din  alficgée  par  les  Impériaux  qui  la 
prennent , yC6 

Homicide  volontaire  & involontaire,  di- 
verfes  peints  qu'il  mérite  , 418 

J 

T air,  Claude  le,  établit  un  college 
J à Ferrare , 102.  Eft  un  des  com- 
pagnons de  faint  Ignace.  Sa  mott  , 

54* 

Jean  de  Dieu,  hiiloire  de  fa  vie  , la 
mort  3t  fa  canonifation , 291 

Jèfuites.  Etat  de  leur  compagnie  en  Al- 
lemagne, en  Flandre,  à Paris  ôt  ailleurs, 
103.  Leur  établiffement  a MelTine  St  k 
Palermc  , 177.  Le  roi  de  Portugal  en- 
voie des  millionnaires  Jèfuites  a Con- 
go , 179.  Ils  font  demandés  par  le  duc 

idc 
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«îe  Bavière  pour  etifeigner  h théologie 
a IngoIRad , 181 . On  ne  leur  eR  pas 
favorable  en  France  , 381.  Sont  com- 
blés des  faveurs  du  pape  Jules  111 , aS ; . 
Bulle  qui  confirme  leur  inRitut  , ibid. 
Leurs  tentatives  pour  s'établir  en  Fran- 
ce , 440.  Sont  interdits  par  l’archevê- 
que de  Tolède  , y 41.  Rétablis  enfuite 
parle  même,  ibid  Jules  111  efl  fort 
irrité  contre  eux  , 634-  Leurs  divers 
établillemens  en  plufieurs  royaut  és, 
<>3>.  Le  parlement  de  Paris  s’oppcle  à 
leur  étabiiflèment  » 68  j.  Ils  obtiennent 
de  fécondes  lettres  patentes  , ibid.  Dé- 
cret de  U faculté  de  théologie  de  Paris 
-contre  eux  , 6S6.  Perlécutions  qu’ils 
foutfreut  i l’occafton  de  ce  décret , 

687 

JgnMs  de  Loyola  . progrès  de  fa  compa- 
gnie, 10.  Son  défmtéreflement  dans  un 
procès  qu’on  faifoit  à une  de  fes  tari- 
fons , tua.  Ses  difciples  s’établilient  à 
Ferrare  , ibid.  Reçoit  le  duc  de  Can- 
die dans  lafociété,  17t.  On  veut  fup- 
primer  en  Efpagne  fon  livre  des  exer- 
cices fpirituels. , 176.  Le  pape  l’ap- 
prouve authentiquement  par  une  bulle  , 
ibid.  Juftifie  fa  fociété  des  aceufations 
de  Melchior  Cano  , 178.  Travaille  à 
la  propagation  de  fi  fociété , aSi,  Le 
duc  de  Bavière  lui  demande  des  théo- 
logiens , ibed.  Veut  le  démettre  en 
vain  du  généralat , tS ;■  EmpêcheFran- 
, çois  Borgia  d’ètre  cardinal  , rat.  Fait 
fonder  un  collège  d 'Allemands  à Ro- 
me , s 14.  Ne  veut  pas  unir  fa  fociété  i 
celle  des  Barnabites  , s 44.  Acquiert 
trois  collèges  à Péroufe  , F.ugubio  & 
Modène  , S4t-  Prévention  du  cardinal 
de  Cupis  contre  la  fociété  , 611.  On 
cttaque  en  Efpagne  fon  livre  des  exer- 
cices fpirituels  , 633.  Va  trouver  le 
pape  & l’apaife  en  fa  faveur,  6^4. 
ïics  écrits  for  l’obéilfance  & la  mo- 
elefiie  , 6 f; . Procure  divers  établilfe* 
mens  à fa  fociété  , 635  & J'.  Le  roi  de 
Portugal  lui  demande  des  millionnaires 
pour  l’Ethiopie  , 6 C7.  Travaille  i l’c- 
èabliffement  de  fa  fociété  en  France  , 
684.  Le  parlement  de  Paris  s’y  oppc- 
fe  fortement  , 68ç.  La  faculté  de  théo- 
logie rend  un  décret  contre  elle  * 688. 
Manière  édifiante  dont  il  reçoit  cette 
nouvelle , ibid. 

lllyricus  , Matthias  Flaccius  . écrit  con- 
tre les /-urhériens  imérimiflcs , alS 
Jades , cruautés  des  Efpagnols  dans  ce 
pays , 1S0 

indulgences  accordées  St  publiées  à 
Trente  par  le  Jégat  du  concile  , uvt 
Terne  XX. 
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Innocent  domeflique  du  cardinal  de  Mon- 
té , chargé  d’avoir  fo*n  d’un  linge  , 
24t  ■ ER  tait  cardinal , fon  maître  et  ne 
devenu  pape  , ibid. 

Intjuijition  qu’on  veut  établir  à Naples  , 

S i ■ Le  qui  excite  une  fédition,  ibid. 
L'empereur  accorde  irne  amnillie  aux 
féditieux , 

Intérim  , formulaire  que  Charles  V fai* 
drelTer  & envoie  au  pape  , lié.  Juge', 
ment  qu’011  en  porte  à Rome  & à Bou- 
logne , ibid . Il  eR  publié  dans  la  diète 
d’Ausbourg , ibid.  Quels  lent  ces  ar-* 
ticles  , 117.  Ils  font  au  nombre  de 
vingt-fix , tiS.  11  cR  défapprouvé  pat 
les  catholiques  & les  prorefians  i ij-J 
Troubles  qu’il  excite  a la  cour  de  Kox 
me  , 1 tS.  Les  hérétiques  s’y  oppofent 
vigoureufement,i4CtL’empereur  force 
ceux  deConRance  a le  recevoir, ib.  On 
, y ygut  obliger  de  même  ceux  de  Straf- 
bourg  , 14t.  Ce  qu’ils  écrivent  à i’em- 
peceur  pour  le  refufer , 143.  Divinons 
qu’il  caufe  parmi  les  Luthériens  , 146  , 
316.  Rations  dn  clergé  ôc  des  protef- 
i tans  pour  ne  le  pas  dblerrer",  361 

Interlocutoires.  Le  concile  défend  d’ap- 
peler de  ces  fentences  prononcées  par 

les  évêques , 369 

José  , Paul , hiRotien  , fes  ouvrages  Sc 
fa  mort , 1 47 

Ifcmbourg.  Eleélcur  de  Trêves  y tient  un 
concile  , aoo.  F’eyîf  Trêves. 

Jules  lit.  Sor.  élection  au  foilvefain  pon- 
tificat , X4,-.  Son  couronnement , Si  i’ou- 
verturc  qu’il  fait  du  jubilé  , 344.  Son 
caraélère  , 341- ■ Rend  la  ville  de  Pal- 
me a Oétavio  Farnefc  , ibid.  Se  désho- 
nore en  fai  Ont  cardinal  un  jeune  aven- 
turier fon  domefiique  , ibid.  Scs  fui- 
blelfes  à l’égard  de  ce  jeune  homme, 
346.  Efforts  que  font  les  cardinaux 
pour  le  déiourner  de  cette  nomination  , 
ibid.  Il  fait  favoir  à l’empereur  qu’il 
veut  rétablir  le  concile  ,347.  ConfiRoi- 
rc  pour  répondre  aux  demandes  de  ce 
prince,  as  t- Les  cardinaux  Sc  évêques 
appuj ent  fon  defifein  , as  3.  Envoie  des 
nonces  à l’empereur  & au  roi  de 
France,  ibid.  Infiruétions  qu’il  leur 
donne,  qt4.  Sa  bulle  pour  la  convoca- 
tion du  concile  , 267-  Bref  pour  la  pu- 
blication de  cette  bulle  , oéç.  Rend 
Parme  a Oèlavio  Farnefe  , ibid.  Il  écrit 
à Menti  il  en  faveur  du  baron  d’Op- 
pede  , 377.  Ses  autres  brefs  à différent 
princes,  37S.  Bulle  qui  confirme  l’in f— 
titut  dos  Jéfures  , aSj.  Réprime  l’hé- 
rcfie  qui  s’introduifoit  en  Italie  , aSô. 
Se  bra.iüls  avec  Us  Vénitien* , ib.  Svs 
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inquiétudes  fur  le  traité  d’Oflavio  Far- 
nef*  avec  le  roi  de  France , 31 6.  On 
le  porte  a 1*  guerre  contre  ce  Farnefe  , 
317.  Envoie  fon  neveu  Corneio  en 
France  a ce  fujet , 319.  Sa  conduite 
à l’égard  des  Farneles  , 313.  Il  paroit 
porté  a U paix,  324.  Ecrit  au  roi  de 
France  pour  lui  envoyer  un  légat , ib. 
Confiftoire  où  il  nomme  despréfidens 
du  concile,  ikid.  Inftruftions  qu’il  leur 
donne  , ■ Sa  lettre  aux  cantons 

Suiffes  catholiques  , 318.  Promotion 

fu’il  fait  de . quatorze  cardinaux  , 4»- 
ait  proposer  a l'empereur  une  entre- 
vue a Boulogne,  45*.  Envoie  V*ralli 
gn  France  , 45  y.  Son  bref  aux  électeurs 
de  Mayenc*  & de  Trêves  , 460.  En- 
voie des  ordres  pour  la  réception  des 

froteilan»  , 464.  Accord  fur  l'affaire  de 
arme  avec  le  roi  de  France  , ,489. 
Fait  lever  le  ficge  delà  Mirandote.491. 
Son  neveu  Jean- Bapti lie  de  Monté  eft 
tûé  dans  une  afliofl  , 490.  Bulle  qu’il 
envoie  a Trente  pourfuipendre  le  con- 
cile, yoy.  ExcommurieFerdinand  pour 
le  meurtre-  de  Martinulius , 531.  Le 
jugement  de  cette  affaire  cil  fufpen- 
du  à Rome  , jj*.  Envoie  a Vienne 
des  commilfaires  qui  le  biffent  ga- 
gner . & qui  déchargent  Ferdinand  , 
Ablout  Ferdinand  fit  fes  compli- 
ces, ikid.  Son  bref  en  Pologne  pour  ré- 

frimer  l’héréfie  , s 34-  Saint  Ignace 
empêche  défaire  François  de  Dorgia 
cardinal , 543.  Lettre  qu'il  reçoit  des 
Orientaux  , ydo.  Reçoit  à Rome  un  pa- 
triarche d'Orient,  ttnJ.  Un  autre  d An- 
tioche, 561.  Etablit  une  congrégation 
pour  la  réforme  de  l’églife , s 6?*  Veut 
faire  la  paix  entre  Charles  V ti  Henri 
II , f6 4.  Leur  envoie  deux  cardinaux 
légats  à lattrt , ibid.St  rend  à Viterbe 
pour  cet  accord  , <69.  Défigne  le  car- 
dinal Polus  pour  légat  en  Angleterre, 
f97.  Reçoit  les  lettres  de  Marie  reine 
d'Angleterre  , 592i  Fait  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  , 617.  Plaintes 
«ju’il  fait  de  la  fociété  de  faint  Ignace  , 
<>Î4.  Noncequ’il  envoie  à Charles  V 
TuFie  mariage  de  Philippe, é49-Sa  bulle 
à Polus  pour  des  pouvoirs  plus  amples , 
t, - 4.  Arobaffadeurs  d'Angleterre  qu’il 
reçoit . 6sç.  Approbation  qu’il  donne 
à li  celbon  du  royaume  de  Naples  , 
661.  Tente  de  ramener  les  Ethiopiens 
à la  foi  catholique,  66;.  Envoie  un  lé- 
gat à ta  dicte  d'Ausbourg  , Çqa.  Veut 
rétablir  l’autorité  du  faint  liège  en  An- 
gleterre, C’A  . Samoct,  f«s  bonnes  fit 
mauvtifcs  qualités  , 6ÿl 


Juridiction  eccléùaftique  , difeoutt  dé 
Gropper  fur  cette  matière  , qçç> 


LAusac  allant  à Sienne  eft  fait  prî- 
fonnier  en  chemin  , 66S 

Lant  grave  implore  la  clémence  do 
Charles  V , ojj  Celui-ci  lui  pardonne  2 
certaines  conditions  fort  onéreufes  , 
6;.  Il  s’y  foumst  fie  les  accepte  ,ibidm 
Il  paroît  devant  l’empereur  fie  lui  de- 
mande pardon  , ikid.  Eft  arrêté  fur  un 
mot  équivoque  du  traité  . -66.  Entre- 
prend de  fe  (auver  , mais  i)  eft  décou- 
vert , 1o6.  On  foliieite  fa  liberté  au- 
près de  Charles  V,  4».  L'empereur 
lui  rend  la  liDerté  , s 19 

Lu  y ne  \ , Jacques  , un  des  compagnons 
de  S.  Ignace  , eft  fait  provincial  en  Ita- 
lie , 5 4? 

Légats  du  concile  , ils  envoient  au  pape 
un  mémoire  des  évêques  Efpagnols  . 
10.  Sont  fort  embarraffés  fur  1a  reponfe 
de  fa  faintecé,  13.  Ecrivent  au  nonce 
auprès  de  Charles  V , pour  engager 
ce  prince  à approuver  la  tranflation  du 
concile,  44 

Lipoman  évêque  de  Vérone,  adjoint  du 
cardinal  Crefcentio  pour  préftder  au 
concile , 3*4 

Liturgie  nouvelle  publiée  en  Angleterre 
fous  Edouard  VI  , 166.  Articles  de 
cette  liturgie  fur  les  facremens,  167, 
Ordonnance  du  parlement  d’Angle- 
terre qui  la  confirme , 171.  V oye \ An- 
gleterre. 

Livres  hérétiques  condamnés  par  la  fa- 
culté de  théologie  , 439 

Lorraine  , Nicolas  de  , évêque  de  Metz, 
quitte  fon  évéebé  pour  fe  marier , 117, 
Le  cardinal  de  Lorraine  eft  mis  en  la 
place,  21 S 

Lorraine  , Jean  de  , cardinal,  fon  hif- 
toire  & fa  mort  , *89 

Luthtranifme , permis  en  Hongrie  par  ia 
reine  Elifabeth  , 534 

Luthériens.  Divilion  que  V Intérim  caufe 
entre  eux  , 146.  Dilputes  entre  eux  au 
fujet  des  bonnes  oeuvres,  jof 

Luxembourg  , ce  pays  eft  ravagé  pac 
l'armée  Françoife,  5 2X 

M 

MAdruccz  cardinal.  L’empereut 
le  renvoie  à Rome  pour  demandée 
au  pipe  le  rétjblillement  du  concile  do 
T rente  , 76.  Arrive  à Rome  fie  ne  peul 
tien  obtenir , 7S.  Sa  réponft  aux  Uha 
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fcaftadeurs  de  Wittemberg  qui  s’adref- 
fent  * lui , 4<7 

Mafflt  , Bernardin  , noble  Romain  , crcû 
cardinal  par  Paul  i 11 , 107.  bon  hiftoire 
& fa  mort , filü 

jJWa gJtbourg  , le  duc  de  Meketbourg  fait 
la  guerre  à ceux  de  cette  ville  , 238. 
L’empereur  fe  plaint  d’eux  , 159.  Cuii- 
ditiom  qu’il  leur  fait  propofer  ét  leur 
téponfe  , 260.  L’empereur  veut  les 
châtier , 261.  Ils  fe  rendent  a Maurice 
élefteur  de  Saxe,  430 

Malte.  Ravages  des  Turcs  dans  cette 
île  , 308.  Ils  en  font  le  Gége  & font 
obligés  de  le  lever,  ibil. 

Ma.  cil  II.  Son  élection  nu  fouverain 
pontificat  , dqS.  Eft  déclaré  évêque  fit 
couronné  , £99.  Son  zèle  pour  la  ré- 
formation  , 700.  Sor.  deflein  d’inflituer 
tin  ordre  militaire  , 70t.  Ses  grandes 
Vues  pour  le  gouvernement  de  l’égli- 
ie  , ibil.  Sa  maladie  fit  fa  mort , 702. 
Ses  funérailles  dans  l’égtil'e  du  Vatican  , 

ibil. 


Marguerite  reihe  de  Navarre  , fa  mort , 
SI  3.  Elle  protégea  ceux  de  la  nouvelle 
réforme  , ibil.  Elle  a compofé  quel- 
ques ouvrages  de  piété  , ibil. 

Mariage  des  prêtres  permis  par  le  par- 
lement d’Angleterre , 171.  Aboli  par 
la  reine  Marie  , 696 

Marie  fille  de  la  reine  régente  d’Ecofte  , 
conduite  en  France  , 169  I 

Marie,  princelfe  d’Angleterre,  refufe 
dede  foumettre  aux  lois  du  parlemeht , 
lit . De  fc  ftmmettre  a la  nouvelle  pro- 
feflion  de  fot , 44  ÿ.  On  veut  la  faite 
exclure  delà  fucceflion  , 430.  Elle  ap- 
prend la  mort  d’Edouard  fon  frère  , 
$8o.  Elle  écrit  an  eonfeil  fit  le  fommé 
de  la  reconnoitre  pour  reine , 38 s.  Ré- 
ponfe  qu’elle  reçoit  du  cottfcil  , 583. 
Elle  eft  reconnue  dans  quelques  pro- 
vinces , ;Sq.  Elle  eft  proclamée  reine  i 
Londres , 386.  Son  entrée  dans  cette 
Ville  capitale  , 587.  Son  deffein  de  ré- 
tablir la  religion  catholique,  tfiS.  Elle 
fait  faire  le  ptoecs  au  duc  de  Nortlium- 
berland  qui  a la  tête  tranchée  , ibil. 
Elle  rétablit  les  évêques  fur  leurs  liè- 
ges , 390.  Sa  déclaration  favorable  à la 
te'.igion  catholique,  391.  Sonentréedans 
Londres  fit  fon  couronnement  , jo 3 . 
ER»  cil  facrée  par  l’évêque  de  Wtn- 
chefter  , ibid.  Elle  affen.hle  le  parle- 
ment , 394.  Fait  déclarer  légitime  le 
mariage  de  fa  mare  , tçf . Fai:  révo- 
quer les  lois  d’Edouard  ,393.  Fait  con- 
damner Jeannê  Gray  » Cranner  8c 
d’autres,  596.  Ecrit  au  pape  , fit  de- 


mande pour  légat  le  cardinal  Polus  , 
397.  L'empereur  veut  la  marier  aveé 
lo.i  fils  Philippe  , 603.  Elle  écrit  au  car- 
dinal Polus  de  retarder  fon  voyage  , 
604.  Articles  de  fon  mariage  avec  Phi* 
lippe , 639,  Elle  les  propoïc  a fon  par- 
lement qui  les  corrige  , 6gt_.  Ce  parle* 
ment  déclare  l’autorité  de  la  reine  , 
697.  Son  m triage  y eft  confirmé  , 647. 

Sc  fait  a Wir.chelier,  <S T t ■ Elle  veut  ref» 
tituer  les  biens  de  l'églife  ufurpés  -, 

691 

Marie  , reine  d’Ecoffe  , fon  accord  en- 
tre elle  k le  viceroi , 433 

Ma-ignan  , marquis  de,  bat  les  François 
commandes  par  .Strozzi , 666.  Ses  pro* 
grès  après  fa  viétoirc , 66S.  Tente  dft 
prendre  Sienne  par  efczlade  , 669 

Martinufius , George  , évêque  de  Vara- 
riin , eft  fait  cardinal , 434.  On  le  met 
mal  danS  l’cfprit  de  Ferdinand  roi  des 
Romains  , usé.  Ce  prince  donne  ordre 
de  s’Çn  défaire  , ib.  On  prend  des  in e- 
fures  pour  l’eftaliiner  , 437.  11  eft  tué 
dans  fa  chambre,  428.  Indignés  trai- 
temens  qu’oti  lui  fait  après  fa  mort, 
417-  Fe  pape  veut  venger  fa  mort , 6c 
excommunie  Ferdinand  , 331  ■ S'a  fain- 
teté  ordonne  que  les  biens  de  ce  car- 
dinal feront  remis  à la  chambre  apofto* 
liqttê  , / i» 

Martyr  , Pierre  , dit  Vermilly  , fa  nail- 
fance  fit  fes  commencemens , 99.  £(1 
appelé  en  Angleterre  par  Cranmer  ar- 
chevêque de  Cantorbery  , ido.  On  l’y 
charge  d’examiner  l’article  de  la  pré- 
fence  réelle,  su.  Difpure  là-d»fiiis  à 
Oxford  , où  fon  femiment  prévaut  , 
au.  Eft  obligé  de  fortir  d’Angleterre 
après  la  mort  d’Edouard  VI  , 39Ç 

Mafenud  , prèlident  au  parlement  de 
Touloufe,  fes  ouvrages  mis  au  nombre 
des  livres  défendus,  jrâ 

Majurier , Martial,  fon  livre  cenfure  » 

Maurice  , élefleur  de  SaXe  , l’empe reut 
le  tr-et  en  pofTeftion  du  duché  de  Wit- 
temberg , 5 3 ■ Se  plaint  fortement  de  11 
détention  du  Lantgrave  , Cy.  Récep- 
tion qu’il  fait  aux  théologiens  de  Wit- 
temberg , 6ty  Conditions  qu’il  deman- 
de pour  le  rctablificment  du  concile, 
été.  Charge  McUncliton  de  drelTer  les 
articles  de  doflrine  , 33t.  Demande  urt 
fatif  eonduit  pour  les  théologiens  t ibid. 
Se  rend  maître  de  Magdehûurg , 437, 
Scs  remontrances  aux  prédicateur,  fit 
leur  réponfe  , ibid.  Sa  diftîruuistioil 
touchant  l’empereur  , 43t.  Son  traité 
f«cr«t  avec  le  roi  de  France  , ibid:  A i» 
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rivée  de  fes  ambaffadeurs  i Trente, 
461.  Conditions  qu’ils  veulent  exiger 
du  concile  , 46;.  Demandes  qu'ils  (ont 
au  concile  & leurs  difcourî  , 475.  Leur 
départ  de  Trente  , 496.  Maurice  fait 
la  guerre  i l’empereur  , jco.  Se  met 
en  campagne  & s’approche  d’Auf- 
bourg  , joj.  Scs  propofitions  au  roi 
des  Romains  pour  quitter  les  armes  , 
510.  Il  entre  dans  Infpruck  , d’où  l’em- 
pereur fe  fauve  ,511.  Fait  fa  paix  avec 
Charles  V , ôc  tous  deux  s’unilfent 
contre  Albert  de  Brandebourg  , 719. 
1!  lui  livre  bataille , 574.  Remporte  la 
vifloirc  & meurtrie  fes  bleffures,  577, 
Ses  obfcques  , ibid.  Augurte  fon  frère 
lui  fuccède  dans  l’éleélorat , ibid. 
Mauroy  , Henri  de  , cordelier  , cenfuré 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris , 

îfS 

Mayence.  L'élefleur  y tient  un  concile  , 
191.  Décrets  qui  concernent  la  foi, 
193.  Et  les  facremens  , 194.  Sur  les 
cérémonies  , images  , reliques  ÔC  priè- 
res pour  les  morts,  197.  Autres  cha- 
pitres rie  la  réformation,  de  la  difei- 
pline  & des  meeurs,  19S.  Part  de  Tren- 
te , & fc  retire  dans  fes  états  , 494. 
Paffe  par  Infpruck  & y voit  l’empe- 
reur , ibid. 

A iaximilicn  , roi  de  Bohême,  avive  à 
Trente  & réception  qu’on  lui  fait , 330, 

459 

Meckcüourg , duc  de,  fait  la  guerre  à 
ceux  de  Magdcbourg  , 2jS.  Sa  mort, 

Medicis  , Jean  Ange  de  , créé  cardinJ 
par  Paul  III  , 107 

Mclanchton  , favorife  l’Intérim  , 216. 
Eli  chargé  de  dreffer  les  articles  de 
i.oélrine  pour  le  concile,  331 

Mendoza  , embaffadeur  d'Efpagne  fait  fa 
protcllaiion  n Rome  contre  la  tranfla- 
ticn  du  concile  , 114.  Renouvelle  1a 
même  protellation  en  préfence  du  pa- 
pe , 1 19.  Réponle  du  pape  i cette  pro- 
tefiation  , ibid . 

M.Jfc  rétablie  en  Angleterre  fous  le  rè- 
gne de  Marie  , 646 

Met{  afüégée  par  Charles  V , qui  en 
lève  honteufement  le  fiége  , jai 

Mexique  érigé  en  archevêché  par  Fanl 
Hl,  99 

blrandoie , le  pape  en  fait  lever  le  fié  - 
K®  » 491 

Montfort , comte  de  , ambaffadeur  de 
l'empereur.  Sa  réception  au  concile, 
?a;.Ses  remontrances  fur  le  fuufi-con- 
>ioit  6 c la  coupe,  35 6.  Réponfe  qu’on 
lui  fait, 


Monté  , cardinal  de  , fon  fentiment  fur 
les  ordres  de  l’empereur,  7S. Son  avis 
fur  une  lettre  du  pape  touchant  le  re- 
tour à Trente  , Sj.  Répond*  Boulogne 
à la  protedation  de  l’empereur  , ni. 
cette  réponfe  eft  examinée  , enfuit® 
rendue  publique  , itj.  11  reçoit  du 
pape  la  légation  de  Boulogne  , 155.  ER 
propofé  dans  le  conclave  pour  fuccéder 
à Paul  111  , 142.  Eli  élu  & prend  le 
nom  de  Jules  III.  Voye\  Jules  III  , 

730 

Montmorcnci , Anne  de  , connétable, bat 
les  Impériaux  à Dourlens , 767.  Com- 
mande un  corps  d’armée  en  Flandre, 

670 

Morel  , Jean , cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , 

Moron  , cardinal , envoyé  comme  légat 
a la  diète  d'Ausbourg  , 69 o.  Son  re- 
tour à Rome,  693 

Moulin , Charles  du  , cenfure  de  fon  li- 
vre des  petites  dates  , 554.  A qu’elle 
occafion  il  compofa  ce  livre , 555.  Per- 
fécutions  que  lui  fufeite  cet  ouvrage  , 
777.  Son  affaire  appointée,  & la  pro- 
cédure arrêtée  , ibid. 

Multoris,  Gilles  , treize  de  fes  propofi- 
tions  cenfurées  , C17.  Autre  cenfure  rie 
cinqdumême,  6i3 

Mufîapha  , fils  de  Soliman  , étranglé  par 
ordre  de  fon  père,  61  j.  On  tuppofe 
après  lui  uu  autre  MuGapba,  616 


N 


TLT  Aplzs  , ceflion  de  ce  royaume  par 
il  Charles  V à Philippe  fon  fils  , 

6ùi 

Naufca  , Frédéric , auteur  cccléfiaflique. 
Sa  mort  & fes  ouvrages  , J4& 

Nobili  , Robert  de , fait  cardinal  par 
Jules  III  , 617 

Noël  , Jean  , Dominicain  , quatorze  de 
fes  propofitions  cenfurées  par  les.doc- 
teurs  de  Sorbonne,  631  , 63* 

Nonces  envoyés  à l’empereur  Scauroï 
' de  France  pour  reprendre  le  concile  , 

.25  t 

Northumberland  , duc  de  , fon  deffein  <3® 
faire  déclarer  Jeanne  Gray  fa  bru® 
reine  d’Angleterre,  578-  Trois  ma- 
riages qu’il  fait  dans  le  même  jour  à 
Londres , ibid.  Veut  engager  le»  ju- 
ges du  cotifeil  dans  fon  parti  ; ce  qu  ils 
refufent,  579.  Veut  s'affûter  delà  prin- 
cefl'e  Marie  , 5S0.  Il  engage  Jeanne 
Gray  à accepter  1a  couronne  , 5S1.  Eli 
arrêté  avec  fes  enfans  , St  l’on  tra- 
vaille à Cyn  procès  , 5 Ü6 , jSS,  ER  catv* 


DES  MATIÈRES. 

3u:t  au  fuppliee  , & a la  tête  tranchcc  , 


5S9 

Nunnci,  Ferdinand  , de  Guzman,  fa 
mort  , / 5 a 

O 

OC  h 1 !f  , Bernardin  , accompagne 
Pierre  martyr. en  Angleterre,  100 
Omedes  (d’)  grand  maître  de  Malte, 
veut  faire  faire  le  procès  au  chevalier 
de  Vaiiere  , 310.  Il  décrie  les  François 
comme  étant  la  caufe  de  la  prife  de 
Tripoli,  311.Il  les  juftifie  enfuite  en 
écrivant  à leur  roi  , 313 

Oppcdi  , Baron  d’ , bref  du  pape  au  roi 
de  France  en  fa  faveur , *77 

Ordination s d’Angleterre  réglées  & éta- 
blies fur  un  nouveau  cérémonial,  167. 
\FormuIe  de  l’ordination  des  évêques 
St  des  prêtres  , 26S.  Demandes  que  l’é- 
vêque fait  aux  prêtres  & leurs  répon- 
fes , 2S9.  Formule  de  confécration  des 
archevêques  & évêques  , ifi 

Ordres.  Faculté  pour  y être  promu,  27. 
De  leur  promotion,  411.  Or.  commen- 
ce à examiner  le  Ecrément  de  l’ordre 
dans  une  congrégation  du  concile  , 461 
Orientaux  , leur  lettre  au  pape  Jules  III , 
560.  Envoient  un  patriarche  a Rome. 
Voyt\  Sulaka. 

OJiandcr,  André  , erreurs  qu’il  répand 
en  Pruffe  , 302.  Scs  difputes  avec  les 
théologiens  Luthériens  , ibid.  Ce  que 
Calvin  Melanchtonêc  d’autres  ontpen- 
fé  de  lui  , 303.  Chefs  d’accufations  de 
Calvin,  contre  lui , 553. Sa  mort,  ibid. 
Othon,  T ruchfès, cardinal  évêque  d’Auf- 
bourg,aflemble  un  concile  à Dillinghen, 

47 

P 

PAchico  , cardinal , fes  remontran- 
ces fur  la  tranflation  du  concile  , 
32.  1!  veut  l’empêcher  malgré  la  bulle 
du  pape  , 35.  Réponfe  que  lui  font  les 
légats , 36.  Ses  oppofitions  réitérées 
& celles  des  évêques  Efpagnols  qui  le 
joignent  à lui , 39 

Parifano  , cardinal  , fon  hifloire  & fa 
mort  , 209 

Parlement  de  Paris  , rendu  femeflre  pen- 
dant quatre  ans , 674.  S’oppofe  à l’é- 
tabliflement  des  Jéfuitcs  en  Fiance , 
éSj.  Parlement  d’Angleterre.  Voyc{ 
Angleterre  St  Marie. 

Parme  St  Plaifance  , brouilleries  entre 
le  pape  St  l’empereur  au  fujet  de  ces 
deux  places  , 79.  Oélavio  Farnefe  rente 
de  fe  rendre  maître  de  Parme.  Voye\ 
J"4rn*fe , ï’a,  Guerre  pour  ce  duché 
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entre  l’empereur  & le  pape  , le  roi  de 
France  Si  Oélavio  Farnefe,  32o.Strozzi 
s’y  jette  avec  des  troupes,  32t.  Le 
nonce  Veralli  négocie  cètte  affaire  en 
France  , 4S9.  A quelles  conditions  l'on 
convient  de  rendre  Parme  , ibid.  Le 
cardinal  de  Tournon  y travaille  & y 
réuflit,  4S9.  Articles  du  traité , 4 52 

Paffaw  , on  s’y  alïeinble  pour  la  paix 
d’Allemagne,  313.  Articles  du  traité 
pour  la  liberté  de  la  religion  , ibid.  Al- 
bert de  Brandebourg  n’y  veut  pas  être 
compris,  j 1 S 

Patriarche  d’Orient  envoyé  à Rome  3c 
fa  profeflion  de  foi , ;6o.  Autre  patriar- 
che d'Antioche  envoyé  de  même,  562 
Patronage  , chapitre  du  concile  qui  con- 
cerne ce  droit  , 421/ 

Paul  III  mande  à fes  légats  de  ne  pro- 
noncer que  des  canons  fur  les  fa* 
cremens  , 4.  Par  une  bulle  il  évoque  a 
Rome  l’affaire  rie  la  réformation  , S. 
Reçoit  le  mémoire  des  évêques  Efpa- 
gnols, to.  Vrépond,  u.  Sa  bulle  pour 
la  tranflation  du  concile,  33,  N'ap- 
prouve pas  en  tout  fes  légats  fur  ceue 
tranflation  , 42.  Répor.le  qu'il  reçût 
du  cardinal  Cervin  , 43.  Ecrit  à fon 
nonce  auprès  de  l'empeieur  fur  cette 
tranflation  , tfi.  11  invite  les  évêques  à 
venir  a Boulogne,  47.  Défend  d’y  faire 
aucun  décret  , 4S.  Preffe  l'empereur 
d'établir  l’inquifition  à Naples , 55.  Ce 
qui  caufe  une  fédition  , ibid.  Se  brouille 
avec  l’empereur  au  fujet  de  Parme  fie 
de  Plaifance  , 79.  Les  évêques  Alle- 
mandslui  écrivent  pour  le  retour  du 
concile  à Trente,  St.  L’ambaffadeur 
Mendoza  loi  fait  la  même  demande  , £2. 
Ecrit  à Boulogne  pour  faveur  l'avis  des 
pères  , 83.  lis  lui  répondent , St  il  com- 
munique cezte  réponfe  a Mendoza  , S6. 
Il  donne  le  chapeau  au  cardinal  de  Gai* 
fe,S8.  Fait  Jules  de  la  Rovere  cardi- 
nal , ibid.  Erige  un  archevêché  dans  le 
Mexique  , 99.  Répond  a la  lettte  des 
évêques  d'Allemagne  au  fujet  de  l\ 
tranflation,  107.  Sa  réponfe  à la  pro- 
teftation  de  l’empereur  , 116.  Défend 
aux  pères  de  Boulogne  de  faire  aucunq 
innovation,  119,170.  Ecrit  aux  pères 
de  Trente  qui  lui  font  réponfe,  120.  Ré- 
plique de  pères  deBoulogr.e  d la  lettre  de 
ceux  de  Trente, 121. Envoie  Sam..-Ctux 
en'qaalité  de  nonce  en  Allemagne,  1*4. 
Inflruélions  qu’il  lui  donne  , ibid.  Re- 
çoit l’ Intérim  de  l'empereur,  ] 3S.  L’em- 
pereur lui  demande  des  légats  pour 
traiter  de  la  tranflation  du  concile , 134, 
Envoie l'évêquc  de  F-mo  en  Allemagne, 
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I j j . Donne  la  légation  de  Boulogne  au 
cardinal  de  Monté  , ibid.  Bulle  dont  il 
charge  fes  nonces  qu’il  envoie  en  Alle- 
magne , i j-,  Plufieurs  défapprouvent 
cette  bulle,  158.  Paît  cardinal  Char- 
les de  Bourbon  , téo.  Bulle  pour  ap- 
prouver le  livredes  exctcices  fpirituels 
dç  fjir.t  Ignace  , 176.  Envoie  à l'empe- 
reur les  titres  du  faint  fiége  fur  Parme 
& Plaifar.ee  , 185.  Fait  propofer  la  ré- 
publique de  Sienne  en  échange  de  ces 
villes  , tSfi.  Fait  une  promotion  de 
quatre  cardinaux  , 207.  Ordonne  aux 
pères  de  Trente  de  fe  ivndre  à Rome  , 
72S.  Ils  refufent  de  lui  obéir  en  cela  , 
329.  Il'cn  demande  feulement  quatre 
qui  refufent  de  même  , 230.  Il  ne  fait 
quel  parti  prendre  fur  le  concile  , 231. 
Ordonne  enfin  fa  fufpenfion,  ibrd.  Em- 
pêche Oélavio  Farncfc  de  fe  rendre 
maître  de  Parme,  232  , 233.  Tombe 
malade  , Çi  prés  de  mourir  il  ordonne 
qu  on  lui  remette  Parme  , 234.  Camille 
Urfin  qui  commandoit  dans  cette  vilie, 
re  veut  pas  la  rendre, ibid.  Le  papa 
meurt,  233 

Pelargue , prêche  au  concile  de  Trente  , 

133 

felarruc , Ambroife  , Dominicain  , théo- 
logien de  l’élefleur  de  Trêves  , 497. 
Son  difeours  violent  contre  les  héré- 
tique» , ibid.  Il  s’en  exeufe  , ibid. 
Pénitence , dont  les  articles  font  exami- 
nés par  les  théologiens  du  concile  de 
Trente,  379'.  Leur  léntiment  fur  ce  fa- 
Crcrr.ent , 383.  Difpute  quant  à fa  ma- 
tière , 3S3 . De  fon  tnllitution  , 386.  De 
fa  née  cln  té  & de  fon  établiflement  , 
392.  Delà  différence  entre  elle  & le 
baptême,  393.  Des  fes  parties  & fes 
effets,  394.  De  la  contrition  & de  la 
confclfion  , 195.  Du  minière  & de  l’ab- 
folt.tion  , 4 ce.  De  la  fatisfaflion  , 402 
fcreyr.1  , Jacques  , nommé  ambaffadeur 
à la  Chine , partavec  François  Xavier , 
338.  Leur  voyage  traverfé  par  le  gou- 
verneur de  Malaca,  530 

Pcjtinger , Conrad  , jurifconfulte  , fa 
mort , fa  fable  3c  fes  autres  ouvrages, 

9S 

Philippe  , fils  d«  Charles  V , part  pour 
J 'ici  pagne  , 3CS.  Paffe  à Trente  ; récep- 
tion qu’on  lui  fait,  319.  Articles  de 
fon  mariage  avec  Marie  reine  d’An- 
gleterre, 639.  Part  d’Efpagne  & arri- 
ve en  Angleterre,  630  Réception  qu'on 
Ici  fait , ibid.  Se  marie  à Wmchsncr  , 
C51.  Affeéie  beaucoup  de  douceur  , 

6;  1 

Philenordy , Emus , cardinal,  fus  his- 


toire & fa  mort , «I 

Phlug , Jules,  évêque  de  Naumbourg  „ 
fon  avis  fur  l'audience  qu’on  veut  ac- 
corder aux  proteftans,  467s 

Pièces  de  la  première  inftance  d’une 
caufe  devant  un  évêque  , doivent  être 
fournies  gratuitement , 372 

P tenus  , Valerianus  , fa  mort  & fes  ou- 
vrages , 296 

Piglum  , Sebr.ftien , paffe  à Trente,  014 
il  voit  les  prélats  d’Efpagne,  159.  S'a- 
vance en  Allemagne  où  il  efl  témoin 
des  ravages  caufes  par  l’béréfie , ibid. 
Envoyé  nonce  auprès  de  l'empereur 
pour  le  rétabli ffeinent  du  concile  , 233, 
Nommé  adjoint  du  cardinal  Crefcentio 
pour  y présider  , 215.  Efl  fait  cardinal 
& fa  mort , 619 

Plaifance.  Mefures  pour  faire  revenir 
cette  ville  au  pape  , 183.  L'empereur 
lui  demande  les  titres , 184.  On  les  lui 
envoie  , & il  les  reçoit  en  fe  moquant 
du  pape  , 1S3.  Oclavio  Farnefe  en 
follicite  U reflitution  auprès  de  l'empe- 
reur , 314 

Poitiers , de  , ambafTadeur  de  l’empe- 
reur au  concile  , les  envoyés  protef- 
tans  s’adrcllcnt  à lui , 45? 

Pologne.  Le  Luthéranifme  y efl  établi 
fous  Sigifmond  Augufle  , 173.  Trou- 
bles caufes  par  l'hécéfie  dans  ce  royau- 
me, J34 

Polus,  cardinal,  Ieslmpériaux  penfent 
à le  faire  pape  , 237.  Les  vipux  cardi- 
naux fe  déclarent  contre  lui , 238.  Efl 
accufé  de  favorifer  le  Luthéranifme  , 
239.  11  a l'exclufion  fans  en  paroitre 
touche  , 240.  Efl  nommé  légat  pour 
l’Angleterre  , 597.  Ecrit  à la  reine  Mi- 
rie  qui  lui  répond,  600  , 601.  L’em- 
pereur s’oppofe  à fon  départ  , 60a. 
S’arrête  à Dillinghen  d’où  il  écrit  4 la 
reine  , 604.  Elle  le  prie  de  retarder 
fon  voyage , ibid.  Efl  arrêté  en  Alle- 
magne par  ordre  de  l'empereur,  603. 
Charles  V l'envoie  en  France  pour  né- 
gocier la  paix  , 637.  Rapport  qu’on 
fait  a l’empereur  de  ce  que  dit  ce  car- 
dinal fur  le  mariage  de  Philippe,  632, 
Demandes  que  le  roi  & la  reine  d’An- 
gleterre lui  font  faire  , 6>j.  Réponf* 
qu'il  fait  4 ces  demandes , 674.  On  lui 
offre  l’archevêché  de  Cantotbery  qü’il 
retufe , 655.  Se  met  en  chemin  pour 
l'Ar.g'eterre  , ib.  Y arrive,  & comment 
il  y ell  reçu  , C$6.  Son  entrée  à Lon- 
dres , 637.  Reçoit  une  requête  du  par- 
lement pour  U réconciliation  du  royau- 
me , ce  qu'il  exécute,  657, CfS.  Sa  dou- 
ceur pour  ramener  les  hérétiques,  é$t 
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Portio  , Simon , célèbre  philofophe , fa 
mort , 680 

Prague  fe  rend  à difcrétion  au  roi  de$  Ro- 
mains , 69 

Prifentation  des  bénéfices  qu’on  doit 
faire  à l'évêque , 421 

Proieftans.  A quelles  conditions  ils  pro- 
mettent de  fe  foumettre  au  concile, 
74.  Comment  ils  reçoivent  les  décrets 
du  concile  fur  l’euchariftie  & le  fauf- 
conduit,  378.  Ordres  envoyés  par  !e 
pape  pour  leur  réception  su  concile  , 
4<i4-  Difficultés  qu’on  fait  fur  leurs  de- 
mandes , ri/d.  Autre  fur  l’audience  pu- 
blique qu’ils  demandoient , 46p.  Avis 
de  l' évêque  de  Naumbourg  fur  cette 
audience  , 467.  Remontrances  que  leur 
font  les  miniltrés  de  l’empereur,  ibid. 
Ils  refufent  le  nouveau  fauf-conduit , 
468.  Congrégation  à laquelle  leurs  en- 
voyés aliiftent  ,471.  Quelles  font  leurs 
demandes,  47a.  (r  fuir.  Sentiment  du 
concü*  fur  leurs  demandes^Tç.On  leur 
accorde  le  fauf-conduit , 481.  Ils  de- 
mandent qu’on  le  leur  rcmette^S;  .S'cn 
plaignent  8c  n’en  font  pas  contais  , 
4S6.  Se  liguent  avec  Maurice  contre 
l'empereur  , jco.  Les  princes  publient 
un  ma  nifefte  contre  lui , pot.  Prennent 
Ausbourg.St  veulent  affiéger  Infpruck, 
où  étoit  l'empereur  qui  fe  fauve  de  cette 
ville,  pc4-  S’affemblent  à Paflaw  pour 
J*  pat*.  51  p 

P oiejlaeion  de  l’empereur  contre  la 
tranflation  du  concile  a Boulogne  , 1 10. 
Le  premier  légat  répond  à certe  pro- 
tection , ni.  Autre  proteftation  de 
l’ambafladeur  Mendoza  à Rome,  114.  : 
Le  pape  y répond,  1 16.  Antre  du  roi 
de  France  contre  le  concile  de  Trente,  ; 
J39.  Réponle  du  concile  à cette  pro- 
teltation  , 576  . 

P falmt,  Nicolas,  évêque  de  Verdun  , fe 
trouve  au  concile  8c  en  publie  les  .ifles  , 
y :é.  II  eft  maltraité  par  le  légat  Cref-  ' 

cenfio  , 411  i 

Pucci,  Robert , cardinal , fon  iiifloire  8c 
fa  mort , SS 
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décrets  dans  U feffion  quatorzième  , 
3S7.  On  les  y publie  au  nombre  de 
.quatorze,  418.  Articles  de  réforma- 
tion que  l’ambaffadeur  d’Efpagne  fait 
fupptimer  , 413.  Le  pape  établit  une 
congrégation  pour  réformer  l'églife  , 

163 

Réguliers  , qui  palfent  dans  un  autre  or- 
dre que  le  leur  , 410 

Renard , Simon  , envoyé  à Trente  par 
l'empereur  , 49J 

Renty  , fommé  de  fe  rendre,  67a.  11  s’y 
donne  une  bataille  à l’avantage  des 
François,  Û71 

RSenunus , Reitus , auteur  eccléfiaflique, 
fa  mort  8c  les  ouvrages  , 97 

Rivius.  Mort  de  deux  auteurs  de  ce 
nom  , 613 

Rodol fi , Nicolas , cardinal , fon  hiftoire 
& fa  mort , 287 

Rumigleux  , Simon  , ccnfuré  par  la  fa- 
culté de  théologie , 6x9 

Rovere,  Jules  de  la,  fait  cardinal  par 
Paul  111  , *8 

RouJJel , Gérard , fon  catéchifme  cenfuré 
par  la  même,  298 

lloxelanc  , caufe  de  la  mort  de  Muftapha.' 
Voyex  Soliman. 

Ruthland , comte  de  , prend  le  com- 
mandement de  l’armée  en  Ecuffe  en 
la  place  de  milord  Gray  , 11p.  Son  ar- 
mée ell  battue  , 8c  lui-même  demeure 
prifonnier , 18/J. 


JjÉro&MjTloft  Ce  qui  concerne  la 
J\  réformation  efl  évoqué  i Rome  1 
par  le  pape  , 8.  Difficultés  du  concile 
fur  un  décret  qui  la  regarde,  iC.  On 
publie  ce  décret  dans  la  feQlon  , ao. 
r'ormuiaire  de  réforrtvition  publié  par 
l’empereur  à la  fuite  de  Vlnterim  , 138. 
Son  décret  dans  la  treiziéme  feffion  du  I 
eonïiie  , j Cp,  On  prépare  d’auttes 


QAbellat.  Cenfure  de  fes  propofi- 
1)  tions  8r  de  fon  apologie  , 6Sr 
Sucremens.  Articles  fur  leurs  abus  , 1. 
Canons  auxquels  on  travaille  , 1.  Ca- 
nons fur  les  facremens  en  général,  17,' 
Sur  le  baptême  , tS.  Sur  la  confirma- 
tion , 23 

Sadolet , Jacques , cardinal , fon  hiftoire 
& fa  mort,  93.  Ses  cuviagcs  eedé- 
fiaffiq'ies , 94 

Salerae  , prince  de  , vient  de  Naples 
trouver  le  roi  de  France,  523.  Propofe 
de  fe  faifir  de  Naples  , 8c  n’eR  point 
écouté  , ibid.  Se  rend  en  Italie  , ibid. 
Salviati,  cardinal  , propofé  pour  êrfce 
pape;  on  lui  donne  l'excluûon  , 240. 
Son  hiftoire  8c  fa  mort  , 618 

Suivi  an  , Jean  , cardinal , fon  hiftoire  8c 
fa  mort,  61S 

fiant.i-Crux  , Profper,  nonce  en  Alle- 
magne auprès  de  l’empereur  , 1 24.  Or- 
dres 8c  inftruflionsqu’ilreçoit  du  pape  , 

ibid. 

Saskouth , Adam  , auteur , fa  mort  8c  fs* 
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ouvrages,  6îî 

Satisfaction  , décifion  du  concile  fur 
cette  matière  , 40s.  Des  œuvres  de  fa- 
tisfaétion , 404 

Sauf-conduit  drclfé  pour  être  accordé 
aux  proteflans  , 374.  Comment  iis  le 
reçoivent,  37S.  Ils  en  réfutent  un  nou- 
veau qu’on  leur  offre  , 468.  Les  préft- 
tîer.s  n’y  veulent  rien  changer  , 469. 
On  les  iatisfait  en  leur  en  accordant  un 
autre  , 4S1.  Demandent  qu’on  le  leur 
remette  , 48/.  Us  n’en  font  pas  con- 
teps  , 4$6 

Saxe.  L'empereur  lui  fait  la  guerre  , le 
bat  & le  prend  prifonr.ier  , 30.  Con- 
damné à mort  par  le  confeil  de  guerre, 
51.  L'élcfleur  de  Brandebourg  obtient 
fa  grâce  , 32.  A quelles  conditions  , 

3 3.  V oyc^  Maurice. 

ScûUfliijue  , combien  le  eoqcile  à mé- 
nagé fes  opinions  , 5P 

SJioner  , Jacques  , Allemand  , fes  ta- 
bles agronomiques  & la  mort , 97.  Ses 
outres  ouvrages  , 9S 

Sepulvcda  , fon  écrit  peur  juflifer  les 
cruautés  des  Efpagnols  dans  les  Indes , 
1S0.  Barthelemi  rie  Las-Cefas  Sc  Fran- 
çois Vifloria  écrivent  contre  lui,  181. 
Les  théologiens  ont  ordre  d’examiner 
fon  livre  , tSi 

Scrrct , Michel  , arrêté  à Genève  par 
Je  crédit  de  Calvin  , 608.  Commence- 
jnens  de  fon  itiflpire  , ibid.  On  inflruit 
fon  procès  fur  quarante  chefs  d’accu- 
fations  , 609.  Les  cantons  Suiffes  con- 
ful  tés  fur  cette  affaire  , Cio.  Efl  jugé 
£i  condamné  à être  brûlé , ibid.  Dé- 
nombrement de  tes  principales  erreurs, 
bi  1.  Scs  ouvrages  qui  ont  été  imprimés, 

61a 

Seymour,  amiral  d’Angleterre,  prétend 
épojfcr  Elifcbeth,  118.  Son  frère  le 
j/rotefteur  s’y  oppofe , ibid.  L'ami- 
ral lève  des  troupes  pour  dépolfédcr 
fon  frère,  ijj.  Il  efl  arrêté  & mis  à 
Ja  tour,  ibid.  On  lui  coupe  la  tête, 

ICO 

Sfondrate  cardinal  légat  auprès  de  l’em- 
pereur  touchant  la  cranA-tion  du  con- 
cile , 70.  Demande  qu’on  f.ilfe  recevoir, 
les  décrets  du  concile  , & fe  plaint  des 
conditions  des  proteflans  , 78.  Son  hif- 
tvire  & fa  mort  , 290 

Sienne.  T.e  pape  demande  à l'empereur 
cette  république  en  échange  de  Plai- 
fance,  tS6.  L’empereur  y veut  faire 
hatir  une  citadelle  , 252.  Cofme  de  Mc- 
dicis  prie  l’empereur  de  pourvoir  à fa 
fureté  , 313.  Mouvement  dans  cette 
i'dlf  pour  recouvrer  fa  libellé  , 324.  Le 


pape  s’intéreffe  pour  les  Siennois  , ibid. 
Conditions  entre  eux  & le  duc  ce  Flo- 
rence , 3:3.  Guerre  â leur  occaflon  cn- 
tre  l’empereur  & le  roi  de  France  , 363. 
Ils  font  rafer  leur  nouvelle  citadelle  , 
327.  Les  François  refulcnt  de  fortir  de 
la  ville,  563.  La  flotte  des  Turcs  oblige 
les  Impériaux  de  l'abandonner  , 570. 
Le  duc  de  Florence  tâche  de  les  ré- 
duire fous  fa  domination  , 664.  Pierre 
Strozzi  y arrive  & gâte  les  affaires  de 
France  , 663.  Lanfac  qui  veut  s’y  ren- 
dre efl  fait  prifonnier  en  chemin  , C6S- 
On  tente  de  prendre  cette  ville  par  ef- 
calade , 6 69 

Sigifmond  roi  de  Pologne,  fa  mort  après 
quarante-deux  ans  de  règne,  163.  Si- 
gifmond  Augttfle  fon  til»  lui  fuccède  , 
Oc  introduit  le  Luthétanifmc  dans  fes 
états,  173 

Simonette  , Jerôme  , petit  neveu  d«  Ju- 
les il  1 , fait  cardinal  , 61S 

Sixte  Betulée  , auteur  ecciéfiaftiqoe  , 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 6£o 

Sieidan  , Jean  , député  de  Strasbourg  , 
arrive  à Trente,  390.  Signifie  fon  dé- 
part au  comte  de  Poitiers,  49S.  Les 
miniflres  de  l’empereur  s’y  oppofent  , 
499.  Y confentent  enfin  , 500.  Il  efl  ai- 
dé par  Sturmius  dans  la  compofilion  de 
Son  hifioire  , C24 

Sccin  , Lelius , fes  commencemens  : il 
qur’te  l’Italie  & fe  retire  chez  les  pro- 
teflans , 2.17,. 

Soliman  .meurtre  de  fes  fils,  fait  étran- 
gler Muflapha  ,615.  Son  autre  fils  Zian- 
gir  fe  poignarde  lui-même  , Cl  6 

Sommerfet , duc  de,  protefleur  d'An- 
gleterre, favorife  les  proteflans  , 1 di- 
rait couper  la  tête  à fon  frère.  Voyt\ 
Seymour.  Il  efl  accufé,  310.  Chefs  ri'ac- 
cutation  contre  lui,  432.  Efl  condamné 
a perdre  la  tète  , ibid . 

Soto  , Dominique  , prié  par  le  cardinal 
Potus  d'obtenir  fa  liberté  de  l’empereur 
pour  fe  rendre  en  Angleterre,  606 
Stanearus  , François , erreurs  qu'il  ré- 
pand en  Pologne  , jet 

Sieuchus,  Auguflin  .auteur,  fon  hifioire, 
fes  ouvrages  & fa  mort,  293 

S trasbourg.  Ceux  de  cette  ville  font  con- 
traints de  recevoir  l’Intérim,  14t.  ils 
le  font  à certaines  conditions  , 143.  La. 
meiTe  y efl  rétablie,  163 

Siro^i , Pierre,  fe  jette  dans  Parme  avec 
des  troupes  , 321.  Dégât  qu’il  f-it  dans 
le  Boulonnois  , 322.  Arrive  a Sienne 
& gâte  les  affaires  de  France  , Gif.  LA 
battu  par  le  marquis  de  Marignan  , 66f> 
Efl  bUifé  St  meurt  t fet/ 
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turmius  , Jacques , fon  hilloire  & fa 
mort  , 614 

Suffolk  , duc  de  , arrêté  & mis  à la  'our  , 
6. h-  Sa  condamnation  de  fon  fupplice., 

ibid. 

Suffit.  Ligue  entre  eux  8c  la  France  , 
327.  Articles  de  cette  ligue , îaS.  Le 
pape  leur  écrit  pour  les  inviter  au  con- 
cile , 33S 

Sulaka  patriarche  d'Orient,  fon  arrivée 
à Kcir.e  , 5 (o.  Hilloire  de  fon  éle&ion 
8c  de  fon  voyage,  561.  Réception  qu’on 
lui  fait  & fa  confeflion  de  foi , ibid. 
Syriaque  , nouveau  tellement  en  ces  ca- 
ractères , corrompu  par  Tremellius , 

563 


TAlavia  , Pierre  de , d'Aragon , Si- 
cilien , fait  cardinal  , , 617 

Témoins  recevables  contre  les  évêques , 

_ , 373 

Térouane , ptife  £c  rafée  par  Charles  V , 

566 

Titc'.man  , François,  capucin  , fa  mort 
8c  fes  ouvrages , dit 

Tournon,  cardinal  de,  fon  difeours  au 
pape  fur  la  guerre  de  Parme  , 323.  Tra- 
vaille a !j  paix  8c  y rendit  , 4S9 

TouJJ'aint , Jacques , de  Reims , fa  mort , 

97 

Traduction  des  ouvrages  des  pères , que 
le  concile  ordonne  a Boulogne, 
Tr.injlation  du  concile  de  Trente  à Bou- 
logne, rclolue  dans  la  huitième  feffion  , 
37.  Voyc{  concile.  Jugement  qu’on  en 
parte  à Rome,  41 . Le  pape  ne  l’approu- 
ve pas  en  tout  , 4a.  L’empereur  s’y 
oppofe  fortement.  Voyt\  Charles  V, 
Trar.JJubjleintiaticn  décidée  dans  le  con- 
eilc  de  Trente  , 58.  Voye\  Euchariflie. 
Tremellius  , Emmanuel  , corrompt  la 
vcrlicn  Syriaque  du  nouveau  tefta- 
mer.t , 363 

Trente  , on  y établit  le  çpncilc.  Voyt\ 
concile. 

Trcres,  conciles  efletr.b'.és  à Trêves  par 
Jean  d'ifeinbourg  archevêque,  153. 
Leurs  règlement  8c  lUtuts  fynodaux , 

Tiires,  électeur  de  , fon  départ  de 
Trente  , 491.  Difeours  violent  de  fon 
théologien , ibid. 

Tripoli  alf'égée  & prife  par  le  Bacha 
Sir.an,  31:9  & fuiv.  Le  gouverneur  efl 
arreté  , 310.  Les  Efpagnols  accufent 
les  François  de  la  perte  de  cette  place  , 

lit 

Trivulce  , Angullin  , cardinal , fon  hiftoi- 
ae,  fa  mort  oc  fes  ouvrages  , lût 


Trivulce , Antoine  de  , évêque  de  Tou- 
lon , nonce  auprès  du  roi  de  France 
pour  rétablir  le  concile  a Trente, 

*53 

Turcs  , ont  deffein  d’aflfiéger  l’ile  de 
Malte  , 307.  En  font  le  iieg?  8c  le  lè- 
vent, 308.  Vont  alfiégcr  Tripoli  8c  s'en 
rendent  maîtres  , 3C9  , 310.  L’appro- 
che de  leur  flotte  fah  craindre  pour  l’I- 
talie , 523.  Elle  arrive  dans  l’Abruzze  , 
526.  Aélion  entre  Dragut  8c  Doria  , 
ibid.  L.cs  Turcs  battent  les  chrétiens  à 
Segedin , 529.  Conquêtes  qu’ils  font 
en  Hongre,  ibid.  Lèvent  le  tiége  d'A- 
gria  , 530.  Font  la  paix  avec  Ferdi- 
nand roi  de  Hongrie  , fjl.  Obligent 
les  Impériaux  d'abandonner  Sienne, 
570.  Leur  flotte  aborde  dans  l’ile  de 
Cotfe,  571 

V 

f f Arc  as  , de,  protefle  au  nom  de 
V l'empereur  contre  le  concile  de 
Boulogne,  tto 

Valable  , François  , ou  Wateblé  , l'a 
mort  8c  fes  ouvrages  fur  la  bible  , 93. 
Cenfure  de  les  notes  par  1a  faculté  de 
théologie  de  Paris  , 96 

Vénitiens  , condamnent  l 'Intérim  de 
Charles  V par  un  décret,  138.  Leurs 
foins  pour  chafifcr  Phérélie  de  leurs 
états  , 174.  Brouilleries  entre  eux  8c 
le  pape  , 188.  Envoient  offrir  leurs  fer-r 
vices  a l’empereur  contre  le»  princes 
protcllans , pli 

Veralli  , Jean  , Romain,  créé  cardinal 
par  le  pape  Paul  lil  , 307 

Veral/o  , légat  en  France  pour  négocier 
la  paix,  324.  Sa  négociation  pour  l’af- 
faire de  Parme  , 490 

Verger  ou  Vergerio  , Paul  , fe  relire 
chez  les  Criions , d’où  il  efl  appelé  à 
Tubinge,  17J 

Viatique  qu'on  porte  aux  malades.  Voy. 
Euchariftie. 

Vicaires  perpétuels , qu’on  doit  établir 
dans  les  cathédrales  8c  collégiales  , 14 
Vicence.  L.es  hérétiques  s’y  affemblent 
pour  conférer  desmat.èrcs  de  religion, 
174  La  république  de  Venife  s’y  oppo- 
fe , ibid . 

Villegasnon  , chevalier  de  Malte,  jufli- 
f.t  les  François  fur  la  prife  de  Tripoli , 

3 * » 

Ulm.  I.’empcreur  veut  obliger  ceux  d« 
cette  ville  a recevoir  fon  Intérim  , 144. 
Ses  mindlres  font  mis  en  prifon,  ex- 
cepté deux  qui  fe  foumettent,  ij-y 
Union  qu'on  peut  faire  des  bénéfices, 
ce  qu’on  y djoit  obier  ver , 34.  L-'nioa 
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ries  bénéfices  de  différent  diocefes  dé- 
fendue, 419 

Warwick,  comte  de,  veut  faire  exclure 
ta  princeffa  Marie  de  la  fucceffion  au 
royaume  d’Angleterre , 450.  Travaille 
i la  perte  du  duc  de  Sommerfet , 4(1 

W'cydtn , Herman , archevêque  de  Colo- 
gne. Sa  mort  , 553 

JPcfipha’e  , Joachim  , écrit  contre  les  fa- 
cramentaires  , 333.  EU  réfuté  par  Cal- 
vin , ibid. 

JVi rtemberg  , duc  de  , arrivée  de  fes  ara- 
baffadeurs  au  concile  , 390.  S’adreffent 
au  cardinal  de  Trente,  457.  Réponfe 
qu’il  leur  fait,  ibid.  Leurs  demandes  au 
concile , 471.  Leur  difeours  dans  une 
congrégation  , 473,  Arrivée  d’autres 
députés  de  ce  duc  à Trente,  496.  Fait 
imprimer  la  confeffion  de  foi  préfentée 
au  concile  , 497 

P'ygats  , Thomas, prend  part!  contre  la 
reine  d’Angleterre  , 64?.  Entre  dans 
Londres  , y eft  fait  prifonnier.  Son 
fupplice  , 643 , 644 

X 

A v l EK,  François  , fes  travaux 
dans  les  Indes , 103.  Aborde  à l’ile 


Ternate  dans  les  Moluques , 104.  Paille 
aux  îles  du  More  ibid.  Arrive  à Goa  , 
ioç.  Converfions  qu'il  fit  dans  l’ale  de 
Ceylan  , 17S.  Autres  converfions  qu’il 
fit  a Goa  & ailleurs  , 17^.  Se  difpofe  à 
partir  pour  le  Japon  , ou  il  a beaucoup 
à fouffrir , ibid.  Set  progrès  dans  le 
Japon,  178.  Mauvais  traitement  qu’il 
reçoit  i Amangucchi , 2S0.  Le  roi  de 
ce  lieu  lui  permet  de  prêcher  l’évan- 
gile , 442.  Grand  nombre  de  conver- 
fions qu’il  y fait,  443.  Se  rené  au  royau- 
me de  Bungo,  jyd.  En  quel  équipage 
il paroit  devant  le  roi  , ibid.  Retourne 
aux  Indes  daos  le  delTein  d’aller  à U 
Chine,  338.  Son  voyage  de  la  Chine  eft 
travetfé  parle  gouverneur  de  Malaca  , 
ibid.  549.  S’embarque  & arrive  à l’üe 
de  Sancian  où  il  meurt  , ç 39  & f.  Sois 
corps  enterré  fur  le  rivage  , enfuite 
tranfporté  1 Goa , 541 
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ZIangir  , fils  de  Soliman  , fe  poi- 
gnarde fur  le  corps  de  ton  frère , 
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